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AU  ROY 


V'oicy  la  féconde  fois  que  \  ArchiteHufe  de  Vitruve  a  l'hon- 
neur d'ejire  dédiée  au  plus  grand  Prince  de  la  Terre.  Son  ilhiflre 
jAuteur  la  prefenta  autrefois  a  l'Empereur  Augufle  ,  elle  fe 
trouva  alors  dans  un  tel  degré  délégation  ,  qutl  femhloit  quelle 
ne  -pouvoit  -plus  ajfirerà  rien  de  femblable.  Son  Interprète  l'offre 
aujourd'huy  à  Voflre  M  a  je  fié ,  <à^  ne  doute  point  que  la  gloire 
que  cette  belle  Science  reçoit  en  ce  jour ,  n'égale  celle  dont  elle  fe 
•vit  autrefois  comblée ,  (é^  que  la  grandeur  de  V.  M.  ne  fupplée 
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fuffifamment  à  ce  tjui  peut  manquer  de  la  part  de  celuy  qui  la 
prefente.  En  effet ,  SIKE,  pour  remettre  cette  maitrejje  des 
beaux  A.rts  dans  le  lujlre  ou  elle  ejloit  au  fie  de  d'yiugujle ,  ilejloit 
neceffaire  qu'elle  rencontrafl  un  V rince ,  qui  par  des  conque/les  <^ 
par  des  Vertus  extraordinaires  meritafl  fes  plus  beaux     fes  plus 
fuperbes  monumens.  Car  on  peut  dire  az^ec  beaucoup  de  raifon  que 
les  Marbres  (à^  les  Bron\es  ,       tout  ce  que  la  Nature  peut 
fournir  de  riche  à  l'Art  le  plus  ingénieux  ,  ne  [ont  pas  ce  qui 
fait  valoir  davantage  les  Ouvrages  de  l' Arc  hite  Bure  :  Ils  ri  ont 
point  l- éclat  (à>'  la  Majefîé  dont  ils  font  capables  ,  s'ils  ri  ont 
pour  objet  des  exploits  fi  grands  e!^  fi  héroïques,  que  l'on  regarde 
avec  moins  détonne  ment       la  pmffance       l'induflrie  qui  les 
ont  faits  ,  que  les  merveilles  des  aélions  a  la  mémoire  defquelles 
ils  font  confacre\.    Ceux  qui  font  paf[ionne\  pour  cette  noble 
Science  ,  (à^  qui  fouhaittent  ardemment  de  la  voir  remonter  au 
haut  point  où  la  grandeur  d' Augufle  l'avoit  élevée ,  ne  font  pas 
en  peineaprefent  de  trouver  de  ces  fortes  de  Sujets  j  Et  s  il y  avoit 
quelque  lieu  de  craindre  que  le  progre\dts  Arts  ne  répondifl  pm 
aux  eff  crames  que  ton  en  conçoit  en  ce  Kegne  floriffant ,  ce  riefl 
que  par  le  foupçon  où  l'on  pourroit  eflre  que  ces  belles  connoiffances 
qui  langmffent  dans  les  effrits  ,  fi  elles  ne  font  animées  par  les 
faveurs  quelles  reçoivent  de  l'affeélion  des  Grands  ,  ne  puffent 
avoir  part  à  celle  de  V.  M.  comme  eftant  trop  occupée  de  fes 
grands  projets  ,  pour  pouvoir  penfer  à  de  moindres  chofes.  Cefl 
par  cette  raifon  que  Vitruve  prefentant  fon  Livre  à  Augufle, 
croyoit  avoir  fujet  de  fe  défier  que  fes  méditations  d'ArchMlure 
fuffent  bien  reçues  ,      trouvaffent  quelque  place  dans  un  effrit 
remply  des  foins  deùs  au  gouvernement  d'un  grand  Empire.  Mais 
d  n'y  a  rien  a  craindre  aujourd'huj  de  femblable  ,       c'efl  en 
cela    SIRE,  que  faj  beaucoup  plus  de  bonheur  que  luy.  le 
prefente  cet  Ouvrage  au  Prince  du  Monde  le  plus  occupé  par  de 
grandes  affaires  ,  fans  craindre  de  venir  mal -à -propos  attirer 
Jurmoj  des  jeux  qui  doivent  mceffamment  veilier  fur  tout 
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l'TJnivers  ,  comme  s"  ils  ne  pouvaient  s'amfler  far  les  petites  chofes 
fans  fe  détourner  de  celles  qui  [ont  plus  importantes,  le  fuis  dans 
cette  confiance ,  SIK  E ,  parla  connoiffance  que  jay  avec  toute  la 
Terre ,  du  Génie  de  V.  M.  qui  fait  voir  qiiilj  a  des  efpfits  fi 
vafîes  ,  (à^  qui  traitent  les  chofes  d'une  manière  fi  noble ,  qu'ils 
peuvent  quelque  fublimes  quils  foient ,  défendre  jufquaux  plus 
petites  fans  sahaiffer,  de  mef72e  qu'ils  peuvent  fans  ejjort  atteindre 
aux  plm  élevées,      embraffer  les  plus  grandes  :   Et  je  croj 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foitperfuadé  que  V.  M.  doit  avoir  une 
eflime  particulière  pour  l  Architeélure  ,  fi  l'on  confidere  que  cette 
Science  eftant  celle  qui  fournit  à  la  Guerre  fis  plm  puiffans 
ficours  ,  ù'  àe  qui  la  Paix  tient  fies  ornemens  les  plus  fiomptueux, 
elle  ne  fiauroït  ^nanqner  d'eftre  aimée  par  un  V rince  qui  fi  plaifi 
également  à  cueillir  les  firuits  de  la  Paix  égales  cultiver  par  les 
travaux  de  la  Guerre.  On  peut  saffeurer  aufil  que  cette  Science 
n'aura  point  a  regretter  les  grandeurs  d'Augufle ,  puifquelle 
trouvera  dans  celles  de  V.  M.  tout  ce  qui  peut  donner  du  lujlre 
a  fis  Ouvrages  :      que  tous  ceux  qui  ont  quelque  génie  fie  fientiront 
capables  des  entrepnfis  les  plm  hardies,  <à^  des  plus  nobles  defifems, 
lorfiquils  fieront  anime\  par  l'honneur  qu  il j  a  de  travailler  a  la 
gloire  d'un  Koy  qui  efi  l'étonnement  ds  nofire  fiecle ,      qui  fera 
admiration  de  l avenir.  Pourmoy  ,  SIKE ,  quelque  petite  que 
fioit  la  part  que  je  puis  prétendre  a  cet  honneur  ou  tout  k  monde 
affire ,  ]e  m'eftimcray  toujours  infiniment  heureux  de  l'obtenir  s'il 
înefi  pofiîble,  puifque  l'on  ne  peut  eftre  avec  plus  de  '^ele  de 
refipeél  que  je  le  fiuis  , 

SIRE, 

VeVopre  Majefié , 

Le  crcs-humble,  tres-obcïffanc,  &tres-fidela 
Serviteur  &  Sujet,  PERRAULT, 


AVERTISSEMENT- 

Quoique  cette  féconde  Edition  contienne  beaucoup  de  chofes  qui  manquoient  à 
la  première  ,  on  avait  efperé  néanmoins  pouvoir  l'enrichir  par  un  bien  plut 
grand  nombre  d'Obfervations  que  l'on  n'a  fait.  Comme  il  nef  pas  pofible  de 
trouver  dans  une  feule  perfonne  toutes  les  connoijjances  necejfaires  à  la  perfeUion 
d'un  ouvrage,  quand  il  s'y  rencontre  autant  de  diffcultez,  qu'il j  en  a  dans  celuj- 
cj  ;  ï Auteur  s'efioit  promis  que  les  Sçavans  capables  de  marquer  fes  fautes, 
voudraient  bien  obliger  le  public  des  bons  avis  dont  ils  le  feraient  depofitaire  pour 
les  communiquer  aux  curieux  :  Mais  ça  eflé  inutilement  qu'il  a  attendu  qu'on  luy 
fft  cette  grâce  après  ï  avoir  plufleurs  fois  demandée.  Cependant  ceux  ûui  voudront 
comparer  ces  deux  imprefsions  l'une  à  l'autre  >  ne  doivent  point  trouver  étrange 
que  de  luy-mefme  liait  changé d' opinion  en  quelques  endroits.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
que  dans  la  première  imprefsion  n  ayant  pu  donner  tout  le  temps  requis  à  l'éclair- 
ci  fement  de  tant  de  matières  £5°  fi  différentes  que  cet  Ouvrage  contient  ;  //  luj  a 
efiefactle  le  revoyant  à  loifîr,  dj  découvrir  beaucoup  de  chofes  que  la  précipitation 
ï  avait  empêché  d'appercevoir  auparavant.  Il  eft  pourtant  vray  que  ce  ne  font  pas 
tant  les  correéitons  qui  font  la  différence  de  ces  deux  éditions ,  comme  les  augmenta- 
tions des  Notes  ,  dans  lefquelles  il  a  pris  occafion  de  traiter  plufteurs  fujets  ,  qui 
n  appartiennent  pas  feulement  à  ï  intelligence  du  texte  ;  mais  qui  d'eux-mefmes 
pourront  paroiftre  dignes  de  la  curioftté  de  ceux  qui  aiment  les  beaux  Arts,  Il  en  eft; 
de  mefme  des  Figures  ou  l'on  trouverra  des  augmentations  ^  des  correOtons  impor- 
tantes,  y  ayant  trois  Planches  nouvelles,  ^  dans  les  anciennes  des  additions  des 
changemens  confiderables.  Pour  ce  qui  eft  de  plufteurs  opinions  particulières  ,  que 
l'Auteur  avait  avancées  dans  fes  Notes  avec  quelque  défiance,  dans  la  crainte  de 


ne  les  avoir  pas  affea,  examinées  ;  bien  loin  quelles  foient  retracées  d, 


■ans  cette 


Edition,  elles  y  font  confirmées  par  de  nouvelles  raifons  qui  luy  font  venues  dans 
l'efprtt,  eftant  arrivé  que  ce  qu'on  luy  a  objeBé ,  na  point  eu  d'autre  effet  que  de 
le  faire  penfer  davantage  à  ces  chofes,  le  perfuader  de  plus  en  plus  de  ta  vérité  de 
fes  premières  penfées ,  qu'il  ne  propafe  néanmoins  que  comme  des  problèmes  qu'il 
Jouhatte  eftre  examinés  par  des  perfonnes  non  prévenues. 
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PREFACE. 


ON  pé'ut  dire  que  le  dcftin  de  rArchiceûure  a  eflé  pareil  en  France , à  celuy 
qu'elle  a  eu  autrefois  parmy  les  Romains.  Car  de  mcfme  que  cette  nation 
belliqucufe  ,  qui  dans  fes  commencemens  fembloit  n'avoir  d'inclination  que 
pour  les  Armes  &  pour  le  grand  Art  de  gouverner  les  Peuples  ,  devint  enfin 
îènfîble  aux  charmes  de  cous  les  autres  Arts  :  ainfl  la  France  qui  durant  tant  de 
fîecles  n'a  efté  pofTedée  que  de  fon  humeur  guerrière ,  a  fait  cpnnoiftrc  en  nos 
jours  que  les  nobles  inclinations  de  la  guerre  ne  font  pas  incompatibles  avec  les 
belles  difpoiîtions  qui  font  reiilTir  dans  les  fciences. 

Pendant  que  les  François  Ce  font  pcrfuadez  que  les  vertus  militaires  eftoienc 
les  feuls  talens  qu'ils  pouvoient  faire  valoir  ,  &  que  les  autres  peuples  avoient  les 
fciences  en  partage;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  leurs  efprits  ,quoyque  capables 
des  plus  excellentes  produûtions ,  font  demeurez  infertiles  :  ces  peuples  accoûtu- 
mcz  à  vaincrCjOnt  eu  de  la  peine  à  s'appliquer  à  des  chofes  dans  lefquellcs  on  leur 
a  fait  croire  que  les  étrangers  les  dévoient  toûjours  lurpa/Ter. 

Cette  opinion  s'eft  d'autant  plus  aifemenc  infmuécdans  leurs  cfprits,qu'ils  font 
naturellement  enclins  à  prefumer  tout  à  l'avantage  des  étrangers ,  par  ce  principe 
d'humanité ,  d'hofpitalité  &de  courtoilie  qui  les  a  fait  autrefois  apellerXenoma- 
nes ,  c'eit-à-dire  admirateurs  paffionnez  du  mérite  &  des  ouvrages  des  autres  na- 
tions. iVlais  cette  défiance  de  pouvoir  reullir  dans  les  beaux  Arts ,  n'a  pas  efté  la 
feule  raifon  qui  nous  a  jufqu'à  prcfencempêché  de  nous  y  addonner  :  le  peu  d'efl:i-. 
me  que  l'on  en  a  toûjours  fait  en  France,  en  adétourné  prefque  tout  le  monde, 
les"  courages  mefnies  les  moins  relevez  n'ont  pû  fe  refoudre  à  embraffer  une 
profefllon  fi  peuconfiderée  ;  &C  ceux  que  lanaiflance  ou  une  puifTante  inclina- 
tion y  avoit  engagez,  ont  paffé  leur  vie  hors  du  commerce  des  honnefles  gens, 
dans  l'obfcurité  où  la  honte  de  la  balfclle  de  leur  condition  les  a  retenus. 

Or  ce  n'eftpointfeulement  l'honneur  qui  nourrit  les  Arts;  laconverfation  avec 
les  honnefles  gens  efl  auffiune  chofe  dont  ils  ne  peuvent  fepaflér  :  le  fens  exquis 
dont  on  a  befoin,pour  régler  les  belles  connoillances,fe  forme  rarement  par- 
my le  menu  peuple,  &il  y  a  mille  chofes  que  l'on  n'apprend  point  dans  la  condi- 
tion d'un  fimple  Artifanny  mcfme  dans  les  Ecoles  ,  qui  néanmoins  fontabio- 
lumcnt  neceifaires  pour  parvenir  au  dernier  degré  d'excellence ,  où  les  beaux 
Arts  peuvent  atteindre. 

Cette  fierté  que  la  nature  a  mife  dans  les  efprits  qui  fe  fentent  capables  de  quel- 
que chofe  d'excellent ,  Si.  qui  leut  fait  dédaigner  les  emplois  qui  ne  font  pas  les 
plus  eftimez  ,  pafTa  autrefois  à  un  tel  excez  parmy  les  Romains ,  que  plufieurs 
d'entr'eux  aimèrent  mieux  fe  faire  mourir  que  de  travailler  à  des  Baflimens  donc 
la  flruclure  n'avoir  rien  d'allez  beau  pour  rendre  leurnomrecommandable  :  au 
lieu  que  quand  la  belle  Architeéture  commença  à  eftre  honorée  parmy  eux,  ils 
s'y  employèrent  avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  moins  de  quarante  ans  elle  parvint 
à  fa  plus  haute  perfeétion. 

Pour  cela  il  ne  falut  point  aller  chercher  des  Maiflres  en  Grèce  ;  il  s'en  trouva 
plufieurs  à  Rome  capables  des  plus  grands  defléins  &  des  exécutions  les  plus 
hardies  :  un  grand  nombre  de  fçavans  perfonnages  comme  Fuflicius ,  Varron  , 
Septimius ,  6c  Cclfus  écrivirent  plufieurs  excellens  volumes  d'Architecture.  Les 
Grecs  mcfmes  fe  fervirent  en  ce  temps-là  d'Architeétes  Romains  ;  &  loriquc  le 
Roy  Antiochus  fie  achever  le  Temple  de  Jupiter  Olimpien  dans  la  Ville  d' Ache- 
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nés   ce  fut  fur  les  de/Teins  &  fous  la  conduite  de  Coflfudus  Citoyen  Romain. 

Enfin  l'amour  de  l'Architcdure  &  la  magnificence  dcsBaftimens ,  alla  jufqua 
un  tel  excès  que  la  maifon  d'un  particulier  fut  trouvée  revenir  à  prés  de  cinquan- 
te millions,  &  qu'un  Edile  fit  baftir  en  moins  d'un  an  un  Théâtre  orné  de  trois 
cents  foixante  Colonnes  ,  dont  celles  d'cmbas ,  qui  eftoient  de  marbre ,  avoient 
trente-huit  pieds  de  haut ,  celles  du  milieu  eftoient  de  cryftal ,  S  celles  dutroi- 
fiéme  ordre  eftoient  de  bronze  dorée.  On  dit  que  ce  Théâtre  qui  pouvoir  con- 
tenir quatre-vingt  mille  perfonnes  aflizes ,  eftoit  encore  embelly  par  trois  mille 
Statues  de  bronze  ;  ôc  l'on  ajoiÀte  que  ce  Baftiment  fi  magnifique  ne  devoir  fcr- 
vir  que  fix  femaines. 

Les  Hiftoriens  rapportent  encore  qu'un  autre  Edile  fit  baftir  une  Fonraine ,  fur 
l'Aqueduc  de  laquelle  il  y  avoir  cent  trente  regards  ou  châteaux  ;  que  cette  Fon- 
taine eftoit  ornée  de  quatre  cents  Colonnes  de  marbre ,  &  de  trois  cents  Figures 
de  bronze  ;  que  l'eau  qui  jallifoit  par  fcpt  cents  jets  eftoit  reçeuë  dans  plus  de 
cent  bailins.  Aufli  remarque-r-on  que  parmy  toutes  les  Loix  Romaines  qui  ont 
beaucoup  de  feverité  pour  reprimer  le  luxe  Si  la  profufion ,  il  n'y  en  a  jamais  eu 
qui  ait  prefciit  &  réglé  la  dépenfe  des  Baftimens  :  tant  cette  nation  gcnereufe 
avoir  de  vénération  pour  tout  ce  quifertà  honorer  la  vertu,  &qui  en  peut  laif- 
fer  des  marques  à  la  Pofterité. 

La  France  n'a  pas  moins  fait  connoiftre  ,  que  l'cfprit  &  le  courage  peuvent 
cftrc  cnfemble  dans  les  grandes  ames  ,  &  qu'elles  n'artendcnt  que  des  occafions 
favorables  pour  fe  dctermincr  à  faire  paroiftre  les  diftcrentes  merveilles  qu'elles 
peuvent  produire. 

Avant  le  règne  de  François  premier  ,  la  plufpart  des  Princes  avoient  fi  peu  de 
gouft  pour  les  beaux  Arts ,  que  tout  ce  qui  n'avoir  point  de  rapport  à  la  guerre  ne 
les  pouvoir  toucher;&:  il  fembloit  que  la  Chafle,les  Tournois, &  le  jeu  des  Echers 
qui  font  des  images  de  la  Guerre  ,  croient  les  leuls  plaifirs  dont  ils  fuflcnt  capa- 
bles :  le  Bal  mefme  ne  fe  faifoit  qu'au  fon  du  Fifre  &;  du  Tambour ,  &  l' Archite- 
âurc  ne  donnoit  point  d'autre  terme  à  leurs  Palais ,  que  celle  d'une  torrercfle.  Dç 
forte  que  les  plus  nobles  Arcilans  dont  le  génie  pouvoit  produire  quelque  chofe 
de  plus  achevé  &  déplus  poly ,  eftoient  d'cxcellens  inftrumens  qui  demeuroient 
inuriles.  Mais  auflî-toft  que  ce  Prince  qui  a  mérité  le  nom  de  premier  pere  des 
Arts  fii  des  Sciences,  témoigna  l'amour  qu'il  avoir  pour  les  belles  chofes ,  on  vit 
paroîrre  comme  en  un  inftant  dans  toutes  les  profcfTions  d'excellens  hommes 
que  fon  Royaume  luy  fournir ,  &  qui  n'eurenr  pas  long  temps  bcfoin  du  fe- 
cours  &  des  enfcigncmcns  qu'ils  rcccurent  des  Eftrangers. 

Ccfar  dans  fcs  Commentaires  réinoigne  qu'il  fut  iurpris  de  voir  les  grandes 
Tours  de  bois  &  les  autres  machines  de  guerre  que  les  Gaulois  avoient  fait  con- 
ftruire  à  l'imitation  de  celles  qui  eftoient  dans  fon  Armée  ;  il  admiroit  que  des 
peuples  qui  n' avoient  jamais  employé  danslaguerre  qu'une  valeur finguliere, 
tuffent  devenus  fi  habiles  en  fi  peu  de  temps  dans  les  autres  Arts. 

Lorfque  le  Roy  François  premier  fit  venir  d'Iralie  Sebaftien  Serlio  l'un  des 
plus  grands  Architeftes  de  Ion  temps ,  à  qui  il  donna  la  conduite  des  Baftimens 
de  Fontaine-bleau,  où  ont  eftc  compofez  les  excellens  Livres  d'Architcdure  que 
nous  avons  de  luy  ;  nos  Architcttes  profitèrent  fi  bien  de  fes  inftruélions ,  que  le 
i  ciginy  Roy  ayant  commandé  de  travailler  au  dcflcin  du  Louvre  ,  qu'il  entreprit  de  faire 
'it^c'.HpnPa,  ''âtir  avec  toute  la  beauté  Se  la  magnificence  poffible ,  le  deflcin  d'un  François 
,,r,m&M.    fur  préféré  à  celuy  que  Serlio  avoir  fait.  Cedeflein  fut  enfuite  exécuté  par  les 
Architeacs  du  Roy  ;  &c  la  perfcdion  fe  trouva  en  un  fi  haut  point  dans  ce  pre- 
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mier  eflay  de  nos  Architedcs  François ,  que  les  Eftrangers  mefme  avouent  que 
ce  qui  a  efté  bafty  dés  ce  temps-là  au  Louvre,  eft  encore  à  prefentle  modèle  le 
plus  accompli  que  l'on  puiflè  choiiîr  pour  la  belle  Architeâure. 

Cette  préférence  li  honorable  à  nos  Architedes  releva  tellement  le  courage 
de  tous  ceux  de  la  Nation,  qui  fe  trouvèrent  avoir  quelque  difpolîtion  pour 
r  Architedure ,  ôcles  porta  à  s'apliquer  avec  tant  de  foin  à  la  recherche  desfecrets 
de  cet  Art ,  qu'ils  acquirent  affez  de  fulfifance  pour  aller  fe  faire  admirer  jufques 
dans  Rome  ,  oii  ils  firent  des  ouvrages  que  les  Italiens  mefmes  reconnoilTent  cllre  ''"f'^y  dm 
des  chefs-d'œuvrcs  dignes  de  fervir  de  Règle  aux  plus  fçavans.  r^'f"". 

Ce  fut  cette  fuffifance  qui  Çil  que  le  Roy  d'Efpagne  Philippe  II.  fe  fervit  d'un 
Architeite  François  pour  Ion  grand  Baftiment  de  l'Efcurial  ;  &  qui  fit  que  la  pZ'^IimT^i 
Reine  Catherine  de  Medicis  n'employa  que  des  François  pour  l'ordonnance  & 
pour  l'exécution  du  fuperbe  Edifice  de  fon  Palais  des  Thuillcries  :  car  la  con- 
noirtance  profonde  que  cette  Princeffe  Italienne  avoit  des  beaux  Arts ,  &  prin- 
cipalement de  l'Architefture  luyfit  voir  tantde  capacité  dans  les  deux  Archite-  phii.di  umi. 
des  qu'elle  choifît  ;  qu'elle  crut  n'en  pouvoir  pas  trouver  de  plus  habiles  dans  '^"i^""- 
toute  l'Italie. 

A  fon  exemple  la  Reine  Marie  de  Medicis  prit  en  France  le  grand  Architede  ^"'î"" 
qui  ordonna  fon  incomparable  Palais  de  Luxembourg  ;  qui  palTe  pour  l'Edifice  ' 
le  plus  accomply  de  l'Europe. 

Mais  l'excellence  de  ces  fortes  d'ouvrages,  qui  eut  d'abord  quelque  ellime,' 
n'ayant  pas  continué  à  recevoir  en  France  les  témoignages  avantageux  qu'elle  a 
dans  les  autres  Pais ,  où  les  pcrfonnes  de  laplus  haute  qualité  fe  font  un  honneur 
de  la  connoillance  de  ces  belles  chofes ,  oii  l'on  ne  traite  point  d'Artifans  &  de 
gens  méchaniques  ceux  qui  en  font  profefTion  ,  mais  où  on  leur  donne  la  qualité 
de  Chevalier  &  de  Comte  Palatin  ,  ôi  enfin  oii  l'on  parle  d'eux  avec  éloge  ,  les  rMiiimt. 
mettant  parmy  les  hommes  lUuftres  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'Architeéture, 
que  la  première  faveur  des  Rois  duiîccle  paffé  avoit  commencé  à  élever  en  Fran- 
ce ,  eft  retombée  dans  fon  premier  abaiflement. 

Quand  ceux  qui  pouvoient  faire  quelque  chofe  de  rare  ont  vû  que  le  nom 
des  grands  hommes  qui  ont  travaillé  avec  un  fi  heureux  iuccés ,  n'étoit  connu 
de  perfonne ,  pendant  que  celuy  du  moindre  Architeéfe  d'Italie  étoit  confacré 
à  l'éternité  par  les  plus  cxcellens  écrivams  de  leur  temps  ;  quand  ils  ont  con- 
fidcré  qu'on  les  avoit  cent  fois  importunez  à  Rome  pour  leur  faire  admirer  des 
chofes  qui  ne  valloient  pas  celles  que  perfonne  ne  daignoit  regarder  en  France,  & 
que  les  plus  grands  Seigneurs  dont  la  plufpart  ne  connoilTcnt  point  d'autre  magni- 
ficence que  celle  de  leur  dépenle  ordinaire  fie  journalière,  qui  fiirpaife  toûjours 
leurs  revenuSjétoient  bien  éloignez  d'entreprendre  celle  d'un  Edifice  fomptueux  ; 
enfin  quand  ils  ont  fait  reflexion  que  les  plus  grands  Architeéles  avec  toute  la 
nobleiîc  de  leur  Art ,  avoient  bien  de  la  peine  à  s'élever  au  deffiis  des  moindres 
Artifans  ;  ils  ont  mieux  aimé  prendre  tout  autre  party  ,  que  d'embraffer  une 
profelîlon  fi  peu  capable  de  latisfaire  la  paflion  qu'ils  avoient  pour  la  gloire. 

On  ne  peut  pas, ce  me  lcmble,faire  reflexion  fur  toutes  ces  chofes  fans  avoiier  que  Hnry  pann 
fi  la  France,!  cauie  du  peu  de  beaux  Edifices  qu'elle  a  eu  jufques  à  prefent ,  donne  _^Miia. 
fujet  aux  Eftrangers  de  dire  qu'elle  n'eft  pas  le  Théâtre  de  l'Architeélure  ;  cela  ne 
doit  pas  eftre  imputé  à  l'incapacité  des  Architeétes.mais  au  peu  de  foin  que  l'on  a 
eudereconnoiilre  leur  mérite.  Aufli  y  a-t-il  lieu  d'efpercr  que  ceux  de  nôtre  Na- 
tion qui  s'appliquent  maintenant  à  l' Architeélure ,  animez  par  le  foin  que  le  Roy 
prend  de  faire  fleurir  les  Arts ,  ne  manqueront  pas  de  montrer  qu'en  celameime 


préface: 

ils  ne  cèdent  point  aux  autres  peuples ,  &  de  faire  connoiftre  par  leurs  beaux 
Ouvrages  que  le  génie  des  François  les  peut  faire  reli/Tir  dans  tout  ce  qu'ils  en- 
treprennent ,  quand  ils  font  excitez  par  la  gloire  qu'il  y  a  de  travailler  pour 
celle  d'un  Ci  grand  Monarque. 

Et  certainement  S.  M.  ne  pouvoit  témoigner  davantage  combien  elle  a 
d'eflime  pour  toutes  les  belles  chofes  qu'en  jettant  les  yeux  fur  cet  Art  qui 
comprend  en  foy  la  connoiiTance  ,  aulll  bien  que  la  direction  de  tous  les 
autres ,  &  en  honorant  l'Architedure  jufqu'au  point  de  ne  la  juger  pas  indi- 
gne d'avoir  une  place  entre  les  diffcrens  foins,aulquels  un  grand  Roy  s'cmploye 
pour  rendre  fon  règne  merveilleux ,  non  feulement  par  les  grandes  chofes  qu'il 
entreprend  pour  le  bien  &  pour  la  gloire  de  fon  Eflat ,  mais  auffi  par  les  orne- 
mens  qui  peuvent  relever  l'éclat  des  heureux  fuccez  qui  fuiyent  fes  hautes  en- 
treprifes. 

Or  pour  rendre  à  l'Architedure  fon  ancienne  fplendear,il  a  fillu  ofter  Jes 
obftacles  qui  peuvent  s'oppofer  à  ion  avancement ,  dont  les  principaux  font , 
que  ceux  qui  julqu'à  prelent  ont  embraffé  cette  profclïïon  ne  pouvoient  eftre 
inftruits  des  préceptes  de  leur  Art  ,  faute  de  les  pouvoir  puifer  dans  leur  vé- 
ritable fource  ,  à  caufe  de  l'obfcurité  de  Vitruve  ,  qui  eft  le  feul  des  anciens 
Ecrivains  que  nous  ayons  fur  cette  matière  ;  &:  auill  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  les  moyens  Sc  la  commodité  de  s'exercer  fur  les  exemples  &  fur  les 
modèles  que  l'on  trouve  dans  les  reftcs  des  ouvrages  les  plus  renommez, 
qui  ont  donné  le  fondement  &  l'authorité  aux  préceptes  mefmes  ;  la  plui^ 
part  de  ces  exemples  &  de  ces  modèles  ne  fe  voyant  que  dans  les  païs  eftran- 
gers  :  ôc  qu'enfin  les  Ouvriers  ne  trouvoient  rien  qui  leur  peut  donner  le 
courage  d'entreprendre  cette  étude  fi  difficile  ,  yù  le  peu  de  goiit  &  d'e- 
ftime  qu'ils  voyoient  dans  l'efprit  des  Grands  pour  la  magnificence  des  Bà- 
timens. 

Ces  confiderations  ont  fait  que  le  Roy  a  mis  ordre  à  ce  que  ceux  qui  font 
curieux  de  fArchitcéture,  ne  manqualfcnt  point  de  fecours  neccifaires  à  leurs 
études  en  ctabliflant  des  Académies  non  feulement  à  Paris  ,  où  laplus  o-rande 
partie  des  fçavans  du  Royaume  fe  viennent  rendre  ,  mais  encore  dans  Rome 
où  les  Edifices  anciens  confervent  les  chatatleres  les  plus  fignificatifs  &  les 
plus  capables  d'enfeigner  les  préceptes  de  cet  Art.    Outre  cela  en  attendant 
que  les  fomptueux  Edifices  que  S.  M.  fait  conftruire  en  France ,  foient  en  état 
de  fcrvir  eux-mefmes  de  modelé  à  la  pollerité  ,  Elle  a  envoyé  dans  l'Italie 
dans  l'Egypte ,  dans  la  Grèce ,  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Pcrfe ,  &  enfin  par  tous 
les  heux  où  il  relie  des  marques  de  la  capacité  &  de  la  hardielfe  des  anciens 
Architeacs  ,  plufieurs  perfonnes  fçavaatcs  &  bien  inftruites  des  remarques 
que  l'on  y  peut  faire  ;  &  Elle  a  propofé  des  recompenfes  à  tous  ceux  qui  peu 
vent  prodmre  quelque  chofe  d'excellent  &  de  rare  ;  enfin  pour  animer  le  cou 
rage  de  ceux  a  qui  il  ne  manquoit  que  cette  feule  difpofition  pour  s'élever 
au  plus  haut  degré  où  les  Arts  puiffcnt  atteindre  ,  Elle  a  voulu  donner  des 
marques  éclatantes  de  l'eftime  qu'elle  fait  des  beaux  Arts  en  honorant  les  per 
dTiUuftres""  «^"ordinaire  ,  joint  à  une  heureufe  appliquation,  a  renJ 

Enti-e  les  differens  foins  que  l'on  a  employez  en  faveur  de  l'Architedure  la 
traduaion  de  Vitruve  n'a  pas  femblé  peu  importante  :  On  a  eftimé  que'l  s 
préceptes  de  cet  excc  lent  Auteur ,  que  les  Cmiques  mettent  au  prcmie  n  " 
des  grands  efpnts  de  l'ant.quitc  ,  étoient  abfolument  necelfures  po^ur  côndmrf 

ceux 
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ceux  qui  défirent  de  fe  perfedionner  dans  cet  Art ,  en  éçabliÇTant  par  la  grande 
autorité  que  fes  écrits  ont  toûjours  eue  ,  les  véritables  règles  du  beau  &  du 
parfait  dans  les  Edifices  :  car  la  Beauté  n'ayant  guère  d'autre  fondement  que 
la  fantaifie ,  qui  fait  que  les  chofes  plaifent  félon  qu'elles  font  conformes  à  l'idée 
que  chacun  a  de  leur  perfcétion  ,  on  a  befoin  de  règles  qui  forment  &  qui  reéti- 
fient  cette  Idée  :  &  il  eil  certain  que  ces  règles  font  tellement  neccffaires  en  tou- 
tes chofes ,  que  fi  la  Nature  les  refufe  à  quelques-unes ,  amfi  qu'elle  a  fait  au  lan- 
gage ,  aux  charaiteres  de  l'écriture ,  aux  habits  &  à  tout  ce  qui  dépend  du  ha- 
zard ,  de  la  volonté ,  &C  de  l'accoutumance  ;  il  faut  que  l'inlUtution  des  hommes 
en  fourniflé  ,  &  que  pour  cela  on  convienne  d'une  certaine  autorité  qui  tienne 
lieu  de  raifon  pofitive. 

Or  la  orande  autorité  de  Vitruve  n'eft  pas  feulement  fondée  fur  la  vénéra- 
tion que  l'on  a  pour  l'antiquité  ,  ny  fur  toutes  les  autres  railons  qui  portent  à 
cftimer  les  chofes  par  prévention.  Il  eft  vray  que  la  qualité  d'Architeéle  de 
Jules  Ceiar  bc  d'Augufte  ,  bc  la  réputation  du  fiecle  auquel  il  a  vécu  ,  où  l'on 
croit  que  tout  s'cft  trouvé  dans  la  dernière  perfeélion  ,  doivent  beaucoup  fai- 
re prefumer  du  mérite  de  fon  ouviage  :  mais  il  faut  avouer  que  la  grande  fuf- 
fifance  avec  laquelle  cet  excellent  homme  traittc  une  infinité  de  différentes 
chofes  ,  &■  le  foin  judicieux  qu'il  a  employé  à  les  choifir  &C  à  les  recueillir 
d'un  grand  nombre  d'Auteurs  dont  les  écrits  font  perdus  ,  font  avec  beaucoup 
de  raifon  regarder  ce  livre  par  les  dodes  comme  une  pièce  finguUere,  &  com- 
me un  trcfor  inelliimable. 

Mais  par  malheur  ce  trefor  a  toujours  efté  caché  fous  une  fi  grande  obfcurité 
de  langage  ,  &  la  difficulté  des  matières  que  ce  livre  traite  l'a  rendu  fi  impé- 
nétrable ,  que  plufieurs  l'ont  jugé  tout-à-fait  inutile  aux  Architeéles.  En  effet 
la  plufpart  des  chofes  qu'il  contient  étant  aufil  peu  entendues  qu'elles  le  font, 
avoient  befoin  d'une  explication  plus  claire  &L  plus  exaéle  que  n'ell  le  texte 
qui  nous  refte  :  car  l'Auteur  ne  s'eft  pas  tant  efforcé  de  le  rendre  clair  quefuc- 
cinét  ,  dans  la  confiance  où  il  étoit  que  les  figures  qu'il  y  avoir  ajoûtées  ex- 
pliqueroient  affez  les  chofes  ,  &  fuppléroient  fuffifamn>çnt  à  ce  qui  paroifl 
manquer  au  langage. 

Or  ces  figures  ont  efté  perdues  par  la  négligence  des  premiers  Copifles  qui.  v 
ne  fçavoient  pas  deffiner  ,  6c  qui  d'ailleurs  ne  les  ont  pas  vjray-femblablemenc 
jugées  tout- à-fait  neceffaires  ;  parce  que  la  veuë  de  ces  figures  les  ayant  inftruits 
des  chofes  mefmcs  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte,  il  leur  a  femblé  affez  intelligi- 
ble ;  de  mefme  qu'il  arrive  toûjours  que  l'on  entend  bien  ce  qui  eft  dit ,  quoy- 
qu'obfcurement  ,  quand  les  chofes  font  claires  d'elles-meflnes.  Ainfi  il  a  efté 
prefque  impo.fl[ible  que  ceux  qui  enfuite  ont  copié  les  exemplaires  où  il  n'y  avoir 
point  de  figures ,  n'ayent  fait  beaucoup  de  fautes ,  écrivapt  des  chofes  où  ils  ne 
comprenoient  rien  ;  &  l'on  ne  doit  pas  auiris'éto;uier  que  maintenaat  les  plus 
éclairez  à  qui  non  feulement  les  figures  manquent  ,  mais,  s'il  faut  dire  ainfi,  le 
texte  mefme  ,ayenttant  de  peine  a  trouver  un  bon  fens  en  quantité  d'endroits, 
dans  lefquels  le  changement  ou  la  tranfpofition  d'un  mot,  ou  feulement  d'un 
point  ou  d'une  virgule  a  efté  capable  de  corrompre ,eiuierement  le  4ifcours,  qui 
s'eft  trouvé  d'autant  plus  fujet  à  une  corruption  irréparable ,  ^quc  fa  matière  y 
eft  plus  difpofce  qu'aucune  autre  :  car  dans  des  Traitez  de  Morale  ou  dans  des 
Hirtoires ,  qui  font  dans  un  genre  de  chofes  connues  de  tout  le  monde ,  &  qui  ont 
efté  traittécs  par  un  nombre  infiny  d'autres  Aureurs ,  il  eft  difficile  que  les  Co- 
piftes  lé  méprennent.&i  fi  cela  arrive  par  quelque  raifon  extraordinaire,les  faute* 
font  plus  aifées  à  corriger.  ï 
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Ceft  ce  qui  m'a  fait  fouvent  étonner  du  jugement  que  plufieurs  font  tou- 
chant l'oblcurité  àcs  écrits  de  Vitruve,  &  touchant  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
les  traduire.  Les  uns  ,  comme  Léon  Baptifte  Alberti  &  Scrlio  ,  croyent  que 
cet  Auteur  a  affeété  l'obrcurité  à  deffein  &  malicieufement  ,  de  peur  que  les 
ArchicetSes  de  fon  temps  pour  qui  il  avoit  de  la  jaloufie  ne profitaffent  de  lés 
écrits  ;  ce  qui  auroit  eilé  une  grande  balTeffe  à  un  homme  qui  fait  profelTion 
de  gencrofité  ,  &;  qui  la  demande  principalement  dans  l'Architcae.  Mais  ce 
luy  auroit  encore  elté  une  plus  grande  fimplicitc  de  s'imaginer  qu'il  pour- 
roit  eftre  obfcur  pour  ceuK  qu'il  hailToit  ,  fans  l'eftre  pour  ceux  qu'il  avoic 
intention  d-inftruire:  Outre  que  l'amour  que  l'on  a  pour  fcs  propres  ouvrages 
ne  porte  jamais  à  une  jaloufie  qui  empefche  de  fouhaitter  que  leur  bonté  ne 
foit  connue  ,  aimée  &  poffedée  de  tout  le  monde.  Ce  qui  Fait  que  jï  ne  puis 
eftre  du  fentiment  de  ceux  qui  tiennent  qu'Heraclite  ,  Epicure  &L  Ariftote  ont 
efté  de  cette  humeur ,  Se  qu'ils  n'ont  pas  voulu  qu'on  entendit  leur  Phyfique. 
Car  fi  les  Eo-yptiens  &  les  Chimiftes  métalliques  ont  toujours  cache  leurPhi- 
lofophie ,  ç-a'plûtoft  efté  la  honte  que  la  jaloufie  qui  les  y  a  obhgez. 

D'autres  Ecrivains  comme  Gualterus  Rivius  qui  a  traduit  &;  commente 
Vitiuvc  en  Allemand,  &  Henry  Vvotton  qui  a  écrit  de  1" Achitefture  en  An- 
glois ,  ne  fe  plaignent  point  de  l'obfcurité  de  Vitruve ,  mais  feulement  de  la 
peine  qu'ils  ont  à  trouver  dans  leur  langue  des  termes  qui  puifleut  exprimer 
ceux  que  Vitruve  a  employez  ;  ôc  d'autres  avec  plus  de  raifon  mettent  toute 
la  difficulté  dans  l'intelligence  des  mots  barbares  &:  des  manières  de  parler  qui 
font  particulières  à  cet  Auteur.  Mais  perfonne  n'accufe  le  peu  de  connoiflance 
que  l'on  a  des  chofes  dont  il  eft  parlé,  fans  laquelle  il  me  femble  que  l'intel- 
ligence des  termes  n'aide  pas  beaucoup  ;  par  exemple  dans  la  defcription  des 
portes  des  Temples  quand  on  fçauroit  ce  que  fignifie  Replum  ,  on  n'enten- 
droit  guère  mieux  quelle  eft  la  ftruéture  de  ces  Portes  ,  tant  que  la  chofe 
fera  en  elle-melinc  aufli  obfcure  &C  auffi  peu  entendue  qu'elle  l'ell:.  Et  je  ne 
puis  croire  que  ce  qui  a  arrcfté  tous  le  Sçavans  qui  ont  tafché  de  comprendre 
la  Catapulte  ,  foit  l'incertitude  oîi  l'on  eft  delà  fignification  du  mot  Cami/ium, 
&C  de  quelques  autres  termes  peu  ufitcz  qui  fe  trouvent  dans  fa  defcription. 

Il  me  fembic  donc  que  la  difficulté  qui  fe  rencontre  dans  la  traduûion  de 
Vitruve  vient  de  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  en  une  mcfme  perfonne  les 
différentes  connoilTances  qui  font  neceffaires  pour  y  re'iiffir  :  car  l'intelligence 
parfaite  de  ce  qu'on  appelle  les  belles  Lettres, &  l'application  affiduë  à  la  Criti- 
que &  à  la  recherche  de  la  fignification  des  termes  ,  qu'il  faut  recueillir  avec 
beaucoup  de  jugement  dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  de  l'Antiquité  ,  fe 
trouvent  rarement  jointes  avec  ce  genie,qui  dans  l'Architecture ,  de  mefme  que 
dans  tous  les  beaux  Arts ,  eft  quelque  chofe  de  pareil  .i  cet  inftin6t  différent  que 
la  Nature  feule  donne  à  chaque  animal ,  SC  qui  les  fait  reliffir  dans  certaines  cho- 
fes avec  une  facilité  qui  eft  déniée  à  ceux  qui  ne  font  pas  nez  pour  cela.  Car  en- 
fin les  efprits  qui  font  naturellement  éclairez  de  cette  belle  lumière  qui  fait  dé- 
couvrir les  qualitez  &  les  proprietcz  des  chofes ,  fe  loucient  peu  d'aller  chercher 
avec  un  grand  travail  les  noms  que  les  temps  8c  les  peuples  dilferens  leur  ont 
donnez  ;  eftant  plus  curieux  d'apprendre  les  chofes  que  les  dodes  ont  fccués 
que  les  termes  avec  lefqucls  ils  les  ont  expliquées. 

Mais  l'expérience  ayant  fait  connoiftre  que  c'eft  vainement  que  l'on  efpere 
&  que  l'on  attend  depuis  fi  long-temps  cet  homme  pourvii  de  toute  la  fuffifance 
requife  pour  expliquer  cet  Auteur  ;  le  befoin  que  nos  Archite6lcs  François  ont 
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defcavoir  les  préceptes  qui  font  contenus  dans  cet  excellent  livre  ,  en  a  fait  en- 
treprendre la  traduction  telle  qu'on  Fa  pû.  faire  avec  le  fecours  des  plus  célèbres. 
Interprètes  qui  y  ont  travaille  depuis  cent  foixante  ans ,  dont  les  principaux  font 
J.  Jocundus ,  Cefar  Cifaranus ,  J.  Baptilfa  Caporali ,  Guillel.  Philander ,  Daniel 
Barbaro ,  &;  Bernardinus  Baldus. 

Il  y  a  fix  vingt  ans  que  deux  hommes  fçavans ,  l'un  dans  les  belles  Lettres ,  l'au- 
tre en  Architecture ,  fçavoir  J .  Martin  Secrétaire  du  Cardinal  de  Lenoncour ,  Se 
J.  Goujon  Architeâe  des  Rois  François  I.  &HenryIl,  entreprirent  ce  mefiiie 
Ouvrage  auquel  ils  s'appliquèrent  conjointement  &  avec  beaucoup  de  foin  : 
Mais  le  peu  de  fuccés  que  leur  travail  a  eu,  fait  bien  connoiftre  que  pour  venir 
à  bout  de  cette  entreprife^il  faut  que  la  connoiflancc  des  Lettres, &  celle  de  l'Ar- 
chicc6lure  foient  jointes  en  une  mefme  perfonne  ,  &  en  un  degré  qui  ibit  au  def- 
fus  du  commun.  En  effet  Cefar  Cifaranus  qui  avoir  quelque  teinture  des  belles 
Lettres ,  comme  il  paroift  par  fes  Commentaires ,  &  qui  s'étoit  aulïï  adonné  à  l'é- 
tude de  l'Architeéture ,  étant  l'un  des  difciples  de  Bramante,  le  premier  Archi- 
tcéte  des  Modernes, n'a  point  reiilTidans  fon  ouvrage  fur  Vitruve,  parce  qu'il 
ii'étoit  que  médiocrement  pourvu  de  ces  deux  qualitez  ,  &:  Baldus  dit  qu'il  n'efl; 
cilimable,  que  parce  qu'il  étoit  laborieux. 

Les  verfions  de  ces  Auteurs  ne  font  point  leuës  par  les  Architectes  à  caufe 
de  leur  obfcuritc  ,  que  l'on  ne  doit  pas  tant  imputer  au  langage  qui  eif  fort  digè- 
rent de  celuy  qui  eftprefentement  en  ufagc, qu'à  l'impofllbilité  qu'il  y  a  défaire 
entendre  ce  que  l'on  ne  comprend  pas  bien  foy-mefme. 

Quovque  pour  les  mefmes  raifons  on  aitlujetde  croire  que  cette  nouvelle 
traduction  ne  produira  un  guère  meilleur  effet ,  &  que  le  peu  d'éclairciflemcnt 
qu'elle  peut  avoit  ajouté  à  celuy  que  tant  de  grands  perlonnages  fe  font  déjà  inu- 
tilement efforcez  de  donner  à  cet  Auteur,foit  peu  confiderable  ,  en  comparailon 
du  grand  nombre  de  difficultez  qui  relient  à  furmonter  ;  on  ne  defelperc  pas 
néanmoins  qu'il  ne  puille  eftre  de  quelque  utilité  ,  mefme  à  ceux  qui  fça- 
vent  la  langue  Latine  ;  Sc  que  plufieurs  perfonncs  qui  pourroient  entendre  tout 
ce  qui  eft  icy  expliqué  s'ils  s'y  étoient  appliquez  comme  on  a  tait ,  ne  foient  bien- 
aifes  den'elite  point  obligez  de  s'en  donnet  la  peine. 

A  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  l'intelligence  du  Latin ,  ôi  des  termes  Grecs 
dont  cet  ouvrage  eft  remply,&qui  font  proprement  les  perfonnes  pour  lefquel-. 
les  cette  traduâion  eft  faite  ,  ils  trouveront  dans  la  Icéture  de  ce  livre  une  taci- 
lité  qui n'ell  point  dans  les  autres  traduétions ,  où  laplufpart  des  Interprètes  ne 
fe  font  point  donné  la  peine  d'expliquer  les  phrafes  ny  les  mots  difficiles  ;  mais 
les  ont  travcftis,ôc  feulement,  comme  l'on  dit ,  écorchez  ,  expliquantpar  exem- 
ple ,  angidos  jugumentare ,  jugttmentare  li  anguli  i  trabes  everganea  ,le  trahi  ener-' 
ganei  ;fca^i  cardinales  ,  fcapi  cardinali  :  d'autres  ont  mis  dans  le  texte  mefme 
l'interprétation  enfuite  des  mots  ;  ce  qui  efh  incommode  ,  parce  que  l'on  ne  fçaic 
fi  ces  fortes  d'interprétations  font  du  texte  ,  comme  en  effet  il  y  en  a  quelque- 
fois qui  en  font,  ou  fic'eftleTradudeurqui  les  a  ajoutées:  comme  quand  on 
trouve  ces  mots  Doron  Gr£ci  apellant  falmmm,tis.Auits  en  cette  manière ,  ce  que  les 
Grecs  difènt  Doron  cefl proprement  ce  que  nous  apellons  un  Dour.  Car  on  afujet  de 
douter  il  c'eft  Vitruve  qui  dit  que  ce  queles  Grecs  apellentDoww  eft  dit  Dour 
par  les  Latins ,  oufi  c'eft  le  Traduéfeur  qui  ajoute  que  Doron  eft  ainfi  apellé 
en  François.  C'eft  pourquoy  on  a  mis  ces  fortes  d'explications  à  la  marge  ;  dans 
laquelle  on  trouve  aulTi  les  mots  Grecs  Latins  qui  ont  pià  eftre  rendus  par  d'au- 
tres mots  François  dans  le  texte.  . 
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Mais  on  a  eftc  contraint  de  laiffer  quelquefois  les  mots  Latins  &  les  Grecs  dans 
k  texte  lorfqu  ils  n'auroient  pu  eftre  rendus  en  François  que  par  de  longues  cir- 
conlocutions,  qui  font  importunes  quand  on  a  befoin  d'un  feul  mot  :  Par  exem- 
ple on  a  lailfé  y^^iw  au  lieu  démettre  une  efpece  de  Saf  m  qui  aies  f  ointes  defes 
pommes  tournées  mrs  le  Ciel  i  O  deum ,  au  lieu  èCun  petit  théâtre  qm  ejtott  fait  four 
entendre  les  Mufîciens  lorsqu'ils  difputoient  un  prix  ;  Pnigew  ,  au  heu  de  cette  partie 
delà  machine  Hydraulique  qm  epit  faite  comme  une  hotte  de  cheminée.^  On  a  enco- 
re efté  obligé  de  laifler  des  mots  dans  le  texte  fans  les  traduire ,  lorfqu'il  s'agit  d'E- 
tymologie,par  exemple:  quand  Vitruve dit  que  le  mot  Columna  y i&at  deColu- 
men  ;  on  n'auroit  pas  pu  dire  que  Colonne  elt  un  mot  qui  vient  de  Poinçon ,  qui 
ell  le  mot  François  qui  fignifîe  Columen. 

Tout  ce  qui  eft  à  la  marge  ,  tant  Grec  que  Latin  ou  François ,  eft  d'un  chara- 
ftere  Italique,  de  melme que  les  mots  du  texte  ,  qui  ont  rapport  avec  ceux  de  la 
maro-e  ,  foit  qu'Us  foient  Grecs,  foit  qu'Us  foient  Latins  ou  François  ;  comme  auffi 
tous  les  mots  du  texte  que  l'on  a  efté  obligé  de  laifler  en  Grec  ou  en  Latin  ,  ou  qui 
ont  rapport  avec  ceux  de  la  marge ,  foit  qu'ils  foient  Grecs ,  ou  Latins ,  ou  Fran- 
çois ;  afin  d'avertir  &  de  faire  entendre  ou  qu'ils  ne  font  pas  François ,  ou  qu'ils 
ont  rapport  enfemble,  &  qu'ils  s'expliquent  les  uns  les  autres  :  par  exemple  quand 
il  y  a  ,  l'Ordonnance  qui  eit  apellce  Taxis  par  les  Grecs  ;  la  Difpofition  qui  eft 
ce  qu'ils  nomment  Dialhefis  ;  VEurjthmie  ou  Proportion  i  la  Bienfeance  j  &  la  Di- 
ftribution,  qui  en  Grec  eft  apellce  Oeconomia  ,&Cc.  Les  mots  GïccsTaxis  ,  Dia- 
thefis  &  Oeconomia  qui  ont  dû  eftre  laifléz  en  Grec  dans  le  texte ,  ont  efté  écrits 
en  Italique ,  pour  faux  connoiftre  qu'ils  ne  font  pas  François  ;  Eurythmie,  Propor- 
tion U-Bienjeance  font  aulFi  en  Italique,  parce  qu'Us  ont  rapport  aux  mots  qui 
font  à  la  marge ,  fçavoir  à  Proportion  qui  eft  l'explication  &  Eurythmie ,  à  Sjmme- 
tria&cà.  Décor  dont  Proportion  ècBienJèance  [ont  l'explication.  Mais  fi  quelques 
mots  écrits  en  Italique  ,  comme  Taxis  Se  Diathefis  ,  n'ont  point  d'explication  à 
la  marge ,  c'eft  parce  que  l'explication  en  eft  dans  le  texte. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  mots  Grecs  ou  Latins  qui  font  expliquez  dans 
le  texte  font  mis  avec  leur  terminaifon  naturelle,  parce  qu'il  n'auroit  pas  efté  à 
propos  de  dire,  l'Ordonnance  que  les  Grecs  apellent  Taxe,  la  Difpofition  qui 
eft  ce  qu'ils  apellent  Diathefè  :  mais  quand  on  a  dû  laiifer  le  mot  Grec  ou  Latin 
dans  le  texte ,  feulement  par  la  raifon  que  noftre  langue  n'en  a  point  d'autre ,  on  a 
misl'expIicationàlamarge,&on  luy  adonné  une  terminaifon  Françoife,  à  l'i- 
mitation de  ce  que  l'ufage  a  déjà  étabiy  en  plufieurs  autres  mots  Grecs,  comme 
en  Phyjtque,  Rhétorique  ,  Phjfiononne.  Mais  on  a  eftimé  qu'on  n'en  devoir  ufer 
ainfi  qu'aux  mots  à  qui  l'ufage  commun  a  fait  cette  grace,tels  que  font  par  exem- 
ple, Stylohata  ,Echinus ,  Ap:ragalus ,  Thorus ,  Tjmpanum ,  Acroterium ,  Denti- 
cului,  Mutuluf  ,  &c.  que  les  Architectes  expriment  ordinairement  par  Stjlohate, 
Echine ,  A[lragale ,Thore ,  Tympan ,  Acrotere ,  Denticule ,  M-Utule ,  &c.  Les 
autres  qui  n'ont  point  encore  ce  privilège  ont  efté  laiflez  avec  les  terminaifons 
Grecque  &  Latine,  comme  Gnomon ,  Amufium ,  Aianucla  ,  Pmgeus ,  Camil- 
lum ,  Keplum  ,  Buccula ,  Scc.  èc  l'on  a  crû  que  cela  embarafleroit  moins  le  dif- 
cours,quefi\'ona.voitmisGnome , Camille  ,Buccule:  parce  que  la  terminaifon 
étrangère  faifant  connoiftre  d'abord  que  les  mots  ne  font  point  François,  l'elprit 
ne  fe  met  point  inutilement  en  peine  de  les  entendre  ;  comme  il  arrive  quand  une 
terminaifon  familière ,  faifant  foupçortner  qu'ils  font  François,  augmente  le  cha- 
grin que  l'on  a  de  ne  les  pas  entendre.  Mais  fans  chercher  de  meilleure  raifon 
pour  autorifer  l'ufage  qui  s'en  pafle  bien ,  je  m'en  fuis  tenu  à  ce  qu'il  en  a  étably  > 

fans 
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fans  me  vouloir  hazarder  d'introduiie  aucune  nouveauté  ,&  j'ayfuivy  l'exem- 
ple de  tous  ceux  qui  jufqu' à  prefcnt  n'ont  point  écrit  Cjre  pour  {^jraj ,  ny  Tane 
pom  Tanaïs,  ny  Lesùepoar  Lesbos  ,ny  Laryngé  pour  Larynx,  ny  PhjUir  eçout 
'Fhylltrea  ,  quoyqu'oii  dife  Dadak  au  lieu  de  D»àalus ,  Ebre  au  lieu  d'£^c-«j- ^ 
Erjmanthe  a.ixlkii  dErjmanthus ,  yEfifhage  au  licxxiX  yEfofhagus  ,  Cichor/ean 
lieu  de  Chicorea. 

Or  ces  mots  étrangers,  tant  ceux  qui  ont  efté  laiffez  avec  leur  terminaifon 
naturelle  jque  ceux  à  qui  l'on  en  adonné  une  Françoile^  font  expliquez  à  la  mar- 
ge par  une  circonlocution  ,  ou  mcime  par  un  feul  mot ,  lorfqu'il  s'en  ell  trouve 
de  propres  pour  cela  ;  par  exemple  l'on  a  rendu  'Trigljphep3.r grave  par  trois  m~ 
droits  ;  Stjlobale  ,  par  Portecolonne  ;  Eurythmie ,  par  Proportion  ;  Décor  ^  par 
Bienfèance. 

Pour  ce  qui  regarde  l'orthographe  des  mots  Grecs ,  comme  l'on  n'a  point  vou- 
lu les  écrire  avec  les  caraderes  qui  leur  font  particuliers  ,  on  a  fuivy  l'exemple 
des  Latins ,  &  celuy  mefme  des  Grecs ,  lorfqu'ils  ont  inleré  dans  leur  dilcours  des 
mots  d'une  langue  étrangère  :  Car  de  mefme  qu'ils  fe  font  fervis  de  ceux  de  leurs 
characteres  qui  expriment  le  l'on  &  la  prononciation  des  mots  qu'ils  ont  emprun- 
tez ,  &c  que  les  Grecs  ont  écrit ,  par  exemple  le  Quintius  des  Latins  jwiWos ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  ;  &  que  les  Latins  ont  écrit  \'e^Sa\ot  &c  Vdfmi'a,  des  Grecs , 
idolon  Sltronia--,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'e<  :  ainll  quand  il  a  fallu  écrire  par 
exemple  -nAeic»  avec  des  charafteres  François ,  on  a  écrit  telion ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  diphtongue  ei  en  François,&  que  l'/y  a  le  mefme  fonque  l'e^  Grec.Tout 
de  mefme  quand  on  a  mis  «TiSctcn;  ,  aV^'f*"""*'  "™t^5 ,  on  a  écrit  antibacis  ,  amphi- 
reucis  j  entacis ,  ècnon^nsantibafis  ,amphireujls  &CentaJis\  parceque  lyen  Fran- 
çois entre  deux  voyelles  ne  fonne  que  comme  un  ^j,  &  que  lec  y  fonne  comme 
le  ff  des  Grecs.  J'en  ay  ufé  de  la  melme  manière  dans  les  mots  extraordinaires,  & 
dont  l'ufage  n'a  pas  encore  réglé  l'orthographe  :  dans  les  autres  j'ay  eflé  obligé  de 
fuivre  la  bizarrerie  de  l'ufage ,  qui  donnepar  exemple  au  tantoll  la  prononcia- 
tion du  ch ,  tantoll:  celle  du  qu  ;  taifant  écrire  Orchejire  par  un  ch  de  mefme  qu'^r- 
f/7/rr^i;f,  quoique  la  prononciation  de  ces  deux  mots  foit  fort  difterente  &:  que 
celle  éîOrchelire  demandall  qu'on  écrivift  Orquefirc. 

Outre  toutes  ces  précautions  que  l'on  a  cherchées  contre  l'obfcurité  du  texte, 
on  a  encore  mis  des  Nb'tes  à  la  fin  de  chaque  pa2;e ,  dans  lelquelles  on  trouve 
l'explication  qui  a  efté  jugée  neceffaire  pour  l'intelligence  du  texte ,  que  la  figni- 
fîcation  literale  des  mots  qui  font  à  la  marge  ne  donnoit  pas  iliffifamment. 

On  a  elle  religieux  à  ne  rien  changer  au  texte,  non  pas  mefme  en  des  chofcs 
qui  en  rendent  la  letture  peu  agréable  ,  &  qui  ne  font  d'aucune  utilité  pour  l'in- 
telligence des  matières  qui  y  font  traittées ,  telle  qu'eft  par  exemple  l'afFcd-atioii 
importune  que  l'Auteur  ad' apporter  les  mots  Grecs ,  dont  il  avertit  que  les  mots 
Latins  qu'il  a  mis ,  ont  la  fignification  ;  comme  quand  il  dit  aArchitedura  co/j/laP 
ex  ordinatione  qux  Grxce  Taxis  dicitur.  On  en  a  ainfî  ufc  ,  parce  que  fi  l'on  avoic 
voulu  retrancher  du  texte  tout  ce  qui  n'cft  point  necelfaire  ,  on  auroit  efté  ob- 
ligé d'ofter  beaucoup  d'autres  chofes,&  peut-eftre  qu'on  fe  feroit  trompé  dans 
le  choix  que  l'on  auroit  fait  de  ce  qu'il  y  a  à  retrancher. 

Je  ne  fais  point  d'excufe  de  la  liberté  que  j'ay  prife  de  changer  les  phrafes  ,  par- 
ce que  je  croirois  avoir  beaucoup  failly  fi  j'en  avois  ufé  autrement ,  puilque  les 
manières  de  parler  du  Latin  lont  encore  plus  différentes  de  celles  du  François 
que  les  mots  ne  le  font  ;  &j'ay  fait  confifter  toute  la  fidélité  que  je  dois  à  mon 
Auteur,  non  pas  à  mefurerexaftement  mes  pas  fur  les  fîens,  mais  à  le  fuivre  foi- 
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eneufement  où  il  va.  J'en  ay  coûjours  ufé  de  cette  forte ,  fi  ce  n'eft  quand  Fobd^u- 
ricé  de  la  chofe  m'a  obligé  de  rendre  mot  pour  mot  :  car  alors  je  l'ay  fait  afin  que 
s'il  fe  rencontre  quelque  efprit  éclairé  dans  ces  matières  à  qui  il  ne  manque  que 
rintcliitTcncc  de  la  langue  Latine  ,  il  puiflc  découvru-  le  fens  ou  le  fuppléer  en 
changeant  quelque  chofe. 

Il  ell  vray  que  ces  changemens  font  tres-dangereux ,  &  qu'il  eft  a  craindre  que 
l'on  n'augmente  le  mal  en  voulant  y  remédier ,  ainfi  qu'il  y  a  apparence  que  les 
Copiftes  ont  fouvent  fait  lorfqu'ils  ont  corrompu  le  texte  en  penfant  corriger 
des  endroits  qu'ils  croyoient  corrompus,  parce  qu'ils  ne  lesentendoient  pas.  11  y 
a  un  exemple  de  cela  à  la  fin  du  8  chapitre  du  i  livre ,  où  leCopifte  qui  a  écrie  un 
manufcript  dont  je  mefuis  fervy ,  ayant  lû  dans  l'original  qu'il  copioit,  fA;  veteri- 
hustegulistecTijlrii£tt  ,  a  crû  qu'il  y  avoit  un  folœcifme  ,  s'imaginant  que  frtïi 
eftoit  un  plurier ,  &  qu'il  falloit  mettre  ex  veteribus  tegults  tecia flruda ,  c'elf-à- 
dire  àes  toits  faits  anjec  de  'vieilles  tmles  :  car  au  lieu  de  corriger  une  faute  il  a  effe- 
âivement  gaftc  le  fens  du  difcours ,  qui  demande  qu'il  y  ait  ex  -veteribus  tegults 
te£ti,  [Iructi  fanetes ,  ainfi  qu'il  y  a  dans  les  livres  imprimez, qui  ont  en  cela  fuivy 
un  bon  manufcript.  J'ay  cru  néanmoins  que  cela  ne  devoir  pas  m'empefcher  do 
propofer  mes  conjectures  fur  les  endroits  de  Vitruve  qui  font  manifeftement  cor- 
rompus :  Car  files  remèdes  font  quelquefois  dangereux  quand  on  enfaituferà 
ceux  qui  fe  portent  bien ,  il  eft  certain  que  quelques  douteux  qu'ils  puiflent  eftre 
ils  ne  fcauroient  nuire,  quand  on  ne  fait  que  les  propofer.  C'cll:  pourquoy  je  ne 
mets  jamais  dans  la  tradutlion  les  correélions  que  des  conjeétures  m'ont  fait  fai- 
re ,  fans  en  avertir  dans  les  Notes  ;  &  ainfi  je  ne  contrains  point  le  Letleur  de  fui- 
vrc  mon  opinion,  mais  je  tafche  à  la  luy  perluadcr. 

Il  fe  trouve  dans  les  Notes  un  grand  nombre  de  ces  correétions  dont  il  y  a 
quelques-unes  qui  font  aflez  importantes  ;  tous  les  autres  Interprètes  enfemble 
n'en  avoient  point  tant  fait.  Il  feroit  à  fouhaitter  qu'il  y  en  euft  encore  davanta- 
ge. Car  bien  loin  d'approuver  la  modeftie  de  ceux  qui  n'ont  oie  toucher  au  texte 
de  Vitruve,  par  lerefpeét  qu'ils  ont  eu  pour  fes  Copifies  au  préjudice  de  la  vérité  ; 
la  grande  vénération  que  j'ay  pour  l'Auteur  mefme ,  m'a  porté  à  déclarer  mes  fen- 
timens  fur  fes  penfées  ;  en  quoy  je  n'ay  pas  crû  faire  tore  à  l'opinion  que  l'on  doit 
avoir  de  la  fuflifance  d'un  fi  grand  peribnnage ,  puifque  fans  rien  décider  je  pro- 
pofe  feulement  les  doutes  que  j'ay  qu'il  nefe  (bit  trompé  en  quelque  chofe  ;  car 
je  ne  crois  pas  que  quand  on  entreprend  d'expliquer  un  Auteur  ,  on  s'engage  à 
faire  fon  panégyrique ,  ny  à  foûtenir  tout  ce  qu'il  a  écrit. 

Bien  que  les  Notes  foient  principalement  pour  rendre  raifon  de  la  rraduétion 
Se  des  correiStions  nouvelles  du  texre ,  comme  aufli  de  celles  qui  ont  efté  prilcs 
dans  les  autres  Interprètes  ;  on  n'a  pas  laiffé  de  faire  des  remarques  en  paîfant, 
pour  fervir  d'explication  aux  termes  obfcurs  ^  fie  aux  chofes  mefmes  où  il  fe  ren- 
contre un  grand  nombre  de  diftîcultez. 

Quelques-uns  pourront  trouver  que  ces  Notes  font  en  trop  petit  nombre,  Sc 
qu'elles  ne  font  pas  les  plus  neceffaires  ôc  les  plus  importantes.  A  la  vérité  il  au- 
roit  ellé  facile  de  les  faire  plus  amples ,  en  traduifant  tout  ce  que  Cifaranus ,  Phi- 
lander.  Barbare ,  Baldus ,  Budée,Turnebe,  Lipfe,  Saumaife  ,  SCplufieiirs  au- 
tres Auteurs  célèbres  ont  recherché  rapporté  fort  au  long  dans  leurs  Commen- 
taires ,  &  mefme  d'y  ajoûter  beaucoup  d'autres  chofes  ;  parce  que  le  fujet ,  de  la 
manière  que  'Vitruve  le  traitte ,  eft  fi  vafte  ,  qu'il  eft  facile  d  y  trouver  place  pour 
tout  ce  que  l'on  fçaic,  quand  on  n'a  pas  d'autre  deffein  que  de  faire  connoiftre 
que  l'on  fçait  beaucoup  de  chofes.  Mais  on  a  confideré  qu'il  y  a  long-temps  que 
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l'ufage  a  retranché  les  grands  Commentaires ,  &  qu'ils  ne  font  foufFerts  que  par 
les  doâres  qui  font  accoutumez  à  lire  dans  les  anciens  ces  amas  de  recherchai  cu- 
rieufcs,  qui  font  fort  à  propos,  mais  le  plus  fouvent  peu  neccflaires  ou  peu  utiles 
à  l'éclairciiremciitdclapcnlee  de  l'Auteur. 

On  a  encore  conlîderé  que  la  plus  grande  partie  des  matières  que  Vitruve  trai  - 
te ,  &  fur  lefquellcs  on  peut  faire  des  recherches  curieufes ,  n'appartiennent  point 
à  l'Architedure  d'aujourd'huy  ,  comme  font  toutes  les  choies  qu'il  rapporte  de 
Ja  Mullque  des  Anciens  pour  les  vafes  d'airain  qui  fervoient  à  l'Echo  des  Thea-- 
très ,  des  machines  pour  la  guerre ,  des  appartemens  des  mailons  des  Grecs  &c  des 
Romains ,  de  leurs  Paleftres  &  de  leurs  Bains  ;  ou  fi  elles  font  renfermées  fous  un 
genre  de  fcience  qui  puiiîe  fervir  à  noftre  Architecture ,  aulll-bien  qu'à  celle  des 
Anciens  ,  la  connoiflance  &  l'exaàcdifcuflion  des  particularitez  qu'il  rapporte 
n'eft  d'aucune  utilité  ;  telle  qu'ell:  la  longue  hilloire  des  llrata,gcmes  de  la  Reine 
Atemifc ,  &C  l'hiftoire  de  la  Fontaine  de  Salmacis ,  pour  montrer  que  les  grands 
Palais  n'étoient  autrefois  baftis  que  de  Brique;  l'enumeracion  des  propnetezde 
toutes  les  eaux  du  monde  ,  pour  faire  entendre  quelle  doit  eftre  la  Ih  ufture  des 
Aqueducs  g£  des  Tuyaux  des  Fontaines  ;  les  raifons  du  cours  des  Planètes  ,  8c  la 
delcription  de  toutes  les  Etoiles  fixes ,  pour  fervir  à  taire  des  Cadrans  au  Soleil. 
Car  ce  grand  amas  de  diverfes  chofes  donc  Vitruve  a  voulu  orner  fon  li  vre ,  a  plus 
d'oftencacion  &  d'éclat  pour  amufer ,  que  de  lumière  pour  conduire  l'efprit  d'un 
Architecl:c ,  ftippoié  mclme  qu'il  (oit  capable  de  toutes  ces  belles  connoiffanceSj 
&  elles  éblouiflenc  ceux  qui  n'en  font  pas  capables, &.  font  qu'ils  le  dcficnc  de  pou- 
voir comprendre  les  choies  utiles  &  cfléntielles  qu'Us  pourroient  entendre ,  parce 
qu'ils  les  trouvent  mêlées  parmy  cent  autres  où  ils  ne  connoiflent  rien. 

L'importance  des  remarques  qui  peuvent  eftre  faites  fur  Vitruve  &  mifes  dans 
des  Notes ,  femble  confiller  en  deux  chofes  :  car  ou  elles  appartiennent  à  l'expli- 
cation des  endroits  célèbres  &  remarquables  leulcment  par  leur  obfcurité  &  par 
la  peine  que  les  Sçavans  fe  font  donnée  pour  les  expliquer ,  tels  que  lont  les  Pie- 
dellaux  des  Colonnes  appeliez  Scamilli  nnpares  ,  la  Mulique  des  Anciens ,  les 
Clepfydres ,  la  machine  Hydraulique ,  la  Catapulte  ,  ôc  les  Belliers  ;  les  autres  re- 
gardent d'autres  chofes  obfcures  aulfi  &  difficiles ,  mais  qui  contiennent  des  pre-» 
ceptcs  necelfaires  &  utiles  pour  l'Architeéture ,  comme  font  le  changement  des 
proportions  fuivant  les  differens  afpeéts ,  le  renflement  des  Colonnes  ,1a  dilpo- 
llcion  des  points  ou  centres  qui  le  prennent  dans  l'œil  de  la  Volute  Ionique  pour 
la  tracer,  la  manière  de  baitir  au  fond  de  la  mer  pour  les  Jcttées  &  pour  les  Mo-^ 
Jes  des  Ports,  &  quelques  autres  remarques  de  cette  efpece.  Or  on  les  a  toutes 
traittées  le  plus  fuccinétement  &;  le  plus  clairement  qu'il  a  efté  polfiblc. 

Que  fi  l'on  s'eft  arrefté  enpaflant  à  quelques  autres  chofes  moins  célèbres  , 
comme  de  fçavoir  ce  que  c'eft  que  albsmum  ofHs,le fil  e^c-  ou  peu  neceflaires  à  fça- 
voir  ,  quoiqu'elles  appartiennent  à  toute  force  d'Archiceélure  ,  telle  qu'ell:  la 
raifon  de  l'endurcilfemcnt  de  la  chaux  dans  la  compofition  du  mortier,  de  la  cha- 
leur des  eaux  minérales,  &  de  quelques  autres  chofes femblables  ;  ce  n'eft  pas 
qu'elles  aycnt  efté  choifies  par  aucune  raifon  particulière  ,  entre  cent  autres  de 
pareille  nature;  mais  le  peu  de  temps  que  l'on  a  eu  pour  achever  cet  ouvrage, 
n'a  pas  permis  d'en  faire  davantage ,  aiiifi  que  l'on  s'étoit  propofé. 

Pour  ce  qui  eft  des  Auteurs  alléguez  dans  les  Notes,  on  s'eft  contenté  de  les 
nommer ,  fans  marquer  l'endroit  de  leurs  ouvrages ,  d'où  font  pris  les  témoigna- 
ges que  l'on  leur  fait  rendre  :  parce  que  l'on  n'a  pas  tant  aftcélé  l'apparence  d'éru- 
dition que  la  netteté  ôc  l'éclairciffement  des  choies  que  l'on  a  expliquées  :  Car  le 
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difcours  auroic  paru  plus  confus  Se  plus  embarraffé ,  s'il  cvift  efté  interrompu  par 
des  citacionb  &  par  des  renvois  importuns. 

Les  Fleures  font  de  trois  efpeces ,  il  y  en  a  qui  n'ont  que  le  premier  trait  pour 
expliquer  les  mefures  &  les  proportions  qui  font  prefcrites  dans  le  texte  ;  les  au- 
tres font  ombrées  pourtaire  von  l'eftet  que  ces  proportions  peuvent  faire  eilant 
inifes  en  oeuvre  ,  &  pour  cette  niefme  raifon  quelques-unes  de  ces  figures  om- 
brées ont  erté  faites  en  Perfpeéiive ,  lorfque  l'on  n'a  pas  eu  intention  de  faire 
connoillre  ces  proportions  au  compas ,  mais  feulement  au  jugement  de  la  viàë. 
On  a  fait  aufli  tailler  quelques-unes  de  ces  figures  en  bois ,  fçavoir  celles  qui  ne 
demandoient  pas  une  fi  grande  delicateflé  ny  un  fi  grand  volume.  On  en  a  fait  de 
cette  efpece  le  plus  que  l'on  a  pu  ,  à  caufe  de  la  commodité  qu'elles  donnent, 
pouvant  eftre  inférées  dans  le  dilcours ,  &C  n'obligeant  point  le  Lecteur  à  aller 
chercher  la  fi2;ure  dans  une  autre  page  que  celle  qu'il  lit.  Pour  fuppléereii 
quelque  facon'à  ces  inconveniens  qui  fe  rencontrent  nccelTairement  d.ans  les 
grandes  Figures ,  on  a  mis  auprès  de  chacune  une  Explication  ,  qui  répète  ce  qui 
le  trouve  dans  le  texte  ôi  dans  les  Notes  ,  à  propos  de  ce  qu'elles  reprefcntent, 
&  qui  ne  fe  pouvoit  pas  rencontrer  au  droit  des  Figures.  Aux  endroits  oùl'in- 
telhgence  d'un  texte  a.nbigu  &:  extraorduiairement  obfcur  dépcndoit  de  l'ex- 
plication que  la  Figure  y  peut  donner,  on  a  mis  le  texte  Latin  &  fa  traduÊtion 
a  collé  au  droit  de  la  Figure ,  avec  dci  renvois  aux  parties  dont  la  Figure  eft 
compofce  ,  afin  de  donner  plus  de  facilite  au  Leûeur  de  juger  delà  traduélion, 
&  luy  laiffer  la  liberté  &  le  moyen  d'en  faire  une  autre  ii  la  noftre  ne  liiy  agrée 
pas,  après  avoir  efté  amplement  informé  de  ce  dont  il  s'agit. 

11  rcfte  un  avertiflément  que  j'ay  refervé  pour  le  dernier,  parce  que  ceux  qui 
liront  ce  Livre ,  y  ont  peu  d'interell ,  &  qu'il  ne  regarde  que  le  deffein  de  ceux  qui 
m'ont  fait  entreprendre  cet  ouvrage.  C'elt  qu'on  ne  pretendpoint  luy  avoirdonné 
toute  la  perfeétion  dont  il  eft  capable  ;  parce  que  cette  tradudion  n'eft  pas  tant 
faite  pour  lesdoétes  curieux,  que  pour  les  Architeétes  François,  que  l'on  n'a 
pas  voulu  faire  attendre  aufli  long-temps  qu'il  auroit  efté  neceiîaire  pour  cher- 
cher les  diverfes  leçons  dans  les  Manufcripts  de  toutes  les  Bibliothèques  du 
monde  ,  pour  amalfer  les  obfervations  qui  fe  peuvent  faire  fur  les  monumens 
d'Architeéture  ancienne  qui  fc  trouvent  épars  dans  tous  les  pays  étrangers, 
pour  traiter  à  fond  toutes  les  queftions  dePliyfîque,  d  Hiftoire&de  Mathéma- 
tique qui  fe  rencontrent  dans  ce  livre,  pour  décrire  exaétcment  toutes  les  ma- 
chines tant  anciennes  que  modernes  ,  &  enfin  pour  rencontrer  une  perfon- 
ne  qui  euft  affez  de  génie  ,  d'érudition  èc  de  patience  pour  venir  à  bout  d'un 
ouvrage  fi  difficile.  Mais  il  faut  ajouter  à  cela,  que  la  hardiefle  que  j'ay  eue 
de  l'entreprendre  m'a  efté  principalement  infpirée  par  le  defir  de  fatisfaire 
au  commandement  qui  m'en  a  efté  fait  ;  &  que  pour  avoir  la  gloire  d'eftre 
obeïlfant,  (  car  il  y  en  a  à  l' eftre  dans  les  chofes  difficiles  ;  )  j'ay  bien  voulu  me 
mettre  au  hazard  de  faire  connoiftre  ma  foibleife  ,  s'il  eft  vray  néanmoins 
que  l'on  en  puiffe  juger  par  le  peu  de  fuccés  d'un  travail  où  perfonne  n'a  en- 
core reiifTi. 


LES 


LES   DIX  LIVRES 

DARCHITECTURÉ 

DE    V  I  T  R  U  V  E 

LIVRE  PREMIER 

T   R   E    F  A   C  E, 

ORS  QUE  je  confidere,  ■  Seigneur,  queparlaforcè  de  voftre 
divin  gcnie  vous  vous  cftcs  rendu  maiftre  de  rUnivers,  que  voftre 
valeur  invincible  en  terrailanc  vos  ennemis,  &  couvrant  de  gloire 
ceux  qui  font  fous  voilre  Empire ,  vous  fait  recevoir  les  hommages 
de  toutes  les  nations  de  la  terrc,&  que  le  peuple  Romain  &  le  Sénat 
fondent  l'affuranccde  la  tranquillité  dont  ils  jouiffent  fur  la  feule 
fageffe  de  voltre  gouvernement ,  je  doute  fi  je  dois  vous  prefenter 
cet  ouvrage  d'Architedure.  Car  bien  que  je  Tayc  achevé  avec  un 
rres-grand  travail,  en  m'efforqanc  par  de  longues  méditations  de 
rendre  cette  matière  intelligible  ^  je  crains  qu'avec  un  tel  prefcnt  jenelaiffe  pas  de  vous 
cftre  importun ,  en  vous  interrompant  mal-à-propos  dans  vos  grandes  occupations. 


I.  s  E  I  G  »  E  u  R  ,  u  y  .1  frnperator  Cdfar  dans  le  texte. 
Qiiclqucs-iiiis  cloutent  quel  cft  ITmperair  à  qui  Vitruvè 
dcdie  fon  Livre  -,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'adrefiè  dans  les 
anciens  excn-phites  qui  nomme  Auguftc  ,  Philander  cftanc 
le  premier  qui  a  intitulé  cet  ouvrage  M.  [^itruvii  PotUonis 
de  rchlt  cfura  li:  .  X.  ad  Cafarem  JagiiJÎ-um.  il  y  a  nean- 
mo  ns  pkilîeurs  cliofcs  qui  peuvent  f.iirc  croire  que  c'efl 
Auc,uae  à  qui  ce  Livre  cft  dcdîc  ,  &  non  Titus  ,  ainli  que 
quelques-uns  veulent.  Premièrement  le  ftyle  tient  beaucoup 
plus  de  la  ludcflè  que  la  langue  Latine  avoit  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  cekiy  d'Augufte  que  de  la  corruption 
C}u'clle  a  Clic  dausccux  qui  l'ont  Tuivy  que  l'on  commen- 
çoit  à  fentirdans  Sencque  ,  dans  Pline  &  dans  Tacite  -,  ainfi 
qu'il  paroift  par  les  vieux  mots  dont  Vitiuve  fe  Tert ,  tels 
que  font  dnnirum  pour  donec  ,  cjuot  fnenfîbus  pont  finpilis 
Q  mcnfil-'H  &  pluficurs  autres  qui  fc  lifent  dans  Ennius,  dans 
Pacuvius  dans  Lucrèce  ,  dont  il  parle  comme  des  Ecri- 
vains les  plus  polis  qui  tuy  fullènt  connus  ,  fans  faire  men- 
tion des  aunes  Auteurs  dans  le  langage  deiquels  on  trouve 
cette  beauté  particulière  à  celuy  du  fiecle  d'Augufte ,  & 
qu'apparemment  Vitruve  ne  goultoit  pas  ,  fuivant  l'humeur 
des  perfonncs  de  fon  âge ,  qui  niéprifent  ordinairement  les 
chofe';  nouvelles  :  car  cela  doit  empefcher  qu'on  ne  foit 
ctonné  de  ce  qu'il  n'a  pas  mis  Cicevou  6.:  Virgile  au  nom- 
bre des  cxccHens  Ecrivains  de  fon  temps.  En  fécond  lieu 
les  exemples  pris  des  baftimens  de  Rome  dans  plufieurs  en- 
droits de  cet  ouvrage ,  font  voit  que  ny  le  Panthéon  ny  le 


théâtre  de  Marcellus  qui  ont  efté  baftis  fous  Augufte,  ne 
1  elloient  pas  encore  du  vivant  de  Vitruve,  qui  a  composé 
fon  Livre  avant  qu  Augufte  fuft  Empereur,&  liiy  a  dédié  au 
commencement  de  fon  ÈmpireiCar  fi  Titus  cftoit'i'Empereuc 
pour  qui  Vitruve  a  fait  fon  Livre,cet  auteur  n'auroit  pas  afiè- 
dédc  ne  faire  aucune  mention  des  beaux  édifices  conftruits  du 
temps  d'AuguHe  &  du  depuis  ,  &  principalement  du  Cotisée 
achevé  par  Vefjialicn.  Mais  ce  qui  me  paroift  bien  fort  cft  ce 
qui  cft  au  troilieme  Livre,où  Vitruve  parle  d'un  Temple  qu'il 
dit  elh-e  proche  du  Théâtre  de  pierre:  car  cela  fait  voir  que 
du  temps  de  Vitruve  il  n'y  avoit  à  Rome  qu'un  Théâtre 
de  pierre,  fçavoir  celuy  de  Pompée,  ce  qui  n'eftoit  plus  vray 
au  temps  de  Vefpaficn ,  où  il  y  avoit  à  Rome  plus  d'un 
Théâtre  de  pierre  ;  &  il  n'eft  pas  croiable  que  le  théâtre  de 
Pompée  euft  retenu  le  nom  de  théâtre  de  pierre,  de  mefme 
que  le  nom  de  Pont-neuf  cft  demeuré  à  un  des  Ponts  de 
Paris ,  quoyqu'il  y  en  ait  plufieurs  autres  de  plus  neufs.  Si 
cela  eftoit ,  Pline  qui  parle  du  théâtre  de  Pompée  comme  du 
premier  hafti  de  pierre  à  Rome  ,  n'auroit  pas  oublié  de  dire 
que  le  nom  de  théâtre  de  pierre  luy  eftoit  demeuré.  Ces 
conjeéhires  qui  à  la  vérité  ne  font  point  convaincantes  me 
fcmblcnt  néanmoins  plus  fortes  que  celles  qu'on  a  du  con- 
traire ,  telles  que  font  celles  qu'on  prend  du  Temple  de  la 
Fortune  Equeftre  de  Rome  ,  dont  il  eft  parle  au  i.  ch.  du  j. 
liv.  &  que  quelques-uns  veulent  n'avoir  efté  bafti  que  de- 
puis Augufte  :  de  mefme  que  celle  qui  eft  prife  du  (ils  d? 
Mafrimllà  dont  Vitruve  fait  meqcion  au  4.  chnp.  du  S.liv' 
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Chap.  I.  Toutefoislorfqucje&sreficx.oafurlagrandeétenducdevoftrc  c^^^^^  dontlcsToms  A 
ne  fe  bornent  i«s  a  ce  qui  regarde  les  alfaircs  les  plus  importantcsdelElt.it,  mais  qui  del- 
ccnd  lufquau'  moindres  utilitez  que  le  public  peut  recevoir  de  la  bonne  manière  de  balbi;; 
&  auand  ic  remarque  que  non  content  de  rendre  la  ville  de  Rome  maîtrcfle  de  tant  de  Pro- 
vinces que  vous  luy  foumettez ,  vous  la  rendez  encore  admirable  par  l'excellente  ftrucTiui  c 
de  fes  grands  Baftimcns,  &  que  vous  voulez  que  leur  magnificence  égale  la  maj cite 


RmacinAttQ. 


que 
Ique  conli- 


voftre  Empire;  je  crois  que  je  ne  dois  pas  différer  plus  long-temps  a  vous 
j'ay  écrit  fur  ce  fujec ,  efperant  que  cette  profeflion  qui  m'a  mis  autrefois  en  quelque 
dèration  auprès  de' l'Empereur  voltrepcrc,  m'obtiendra  de  vous  une  pareille  faveur,  de* 
meimc  que  je  fcnsque  l'extrême  paillon  que  j'eus  pour  fonfcrvicc ,  fe  renouvelle  en  moy 
pour  voftre  auauftc  Pcrfonne ,  depuis  que  vous  luy  avez  fuccedé  à  l'Empire  ,  &  qu'il  a  efté 
ieccuparmylc'^  Immortels  :  Mais  fur  tout  lorfquejevoisqu'àla  recommandation  de  la  B 
Pnnccflc  voftre  fœur ,  vous  avez  la  bonté  de  me  faire  avoir  les  mefmes  gratifications  que  je 
recevois  pendant  que  j'ay  exercé  avec  M.  Aurelius  &  Pub.  Mmidius  &  Cn.  Cornélius ,  la 
commillion  qui  m'avoit  efté  donnée  pour  la  conftrudion  &  entretcnemcnt  des  Baliftes , 
Scorpions  &  autres  machines  de  guerre  ;  je  me  fens  obligé  par  tant  de  bienfaits  qui  m'ont 
mis  hors  d'eftat  de  craindre  la  neceflité  pour  le  refte  de  mes  jours ,  de  les  employer  à  écrire 
de  cette  fcience  ,  avec  d' .autant  plus  de  raifon  que  je  vois  que  vous  vous  elles  toujours  plù  à 
faire  baftir,  &  que  vous  commuez  avec  dcllcin  d'achever  plufieurs  Edifices  tant  publics 
que  particuliers ,  pour  laifler  à  la  pofterité  d'iUuftrcs  monumens  de  vos  belles  aftions. 

Ce  Livre  contient  les  delTems  de  plufieurs  Edifices  &  tous  les  préceptes  neccffaircs  pour 
atteindre  à  la  pcifedion  de  l'Architefture ,  afin  que  vous  puilfiez  juger  vous-melme  de  la 
beauté  des  Edifices  que  vous  avez  faits ,  &  que  vous  ferez  à  l'avenir.  G 

qu'on  croit  tftrc  un  iiutre  que  le  fils  il  grand  M.nllîmfll  qui  2.  L'Empireur  vostri   Pfrf.  Angullc  n'en  oit 

vivoit  plus  de  cent  .ins  av.int  Au^uRc';  rar  de  ces  con|e-  pouit  en  effet  fils  d'Empereut  ;  m.us  comme  chacun  lç.iit 

aurcs  on  ne  rctutoit  tirer  des  .ireumens  qui  foicnt  dus  cju'il  eftoit  fils  .idoptif  de  l'Empereur  Jules  Cciar ,  cette  pir- 

jefponfes.  Mais  je  ne  les  racttray  point  dans  cette  note  qui  ticulatité  ne  doit  encore  rien  faite  pour  l'opmion  de  ceux 

cil  déjaiillèz  longue.jc  les  rcferve  pour  les  endroits  du  Livre  qui  ioutienneiu  qu'AuguRc  n'eft  point  l'Empereur  i  qui  Vi- 

dcfqucls  ces  iciiiarques  fontjirifes.  truve  a  dédié  l'on  Livre. 

CHAPITRE  I. 


Ce  que  c'ejl  que  l' yirchitecfure  :  £5°  quelles  parties  font  requifes 
cn  un  Architecte, 


D 


'T  'Architecture  eft  une  fcience  qui  doit  cftrc  accompagnée  d'une  grande  di-  ^ 

1  .vcrfité  d'eftudcs  &  de  connoilTances  par  le  moyen  deiquelles  elle  juge  de  tous  les 
ouvrages  des  autres  arts  '  qui  luy  appartiennent.  J  Cette  Icience  s'acquiert  par  la  Pratique ,  * 
&  par  la  Théorie  :  La  Pratique  conlifte  dans  une  apphcation  continuelle  à  l'exécution  des 
dell'ems  que  l'on  s'cft  propofé  ,  luivant  leiquels  la  forme  convenable  eft  donnée  à  la  m.a- 
tierc  dont  toutes  fortes  d'ouvrages  fe  font.  La  Théorie  explique  &  démontre  la  convenan- 
ce des  proportions  que  doivent  avoir  les  chofes  que  l'on  veut  fabriquer  :  cela  fait  qu 


nue  les 


I.    L'ARCtilTtCTURE    EST    UNE    SciENCE.  Cette 

définition  ne  femble  pas  allez  precirc  parce  qu'elle  n'explique 
que  le  nom  d  Architeilure  félon  le  Grec,  &  elle  luy  attribue 
mefme  une  fignification  plus  vague  que  n'eft  celle  du  mot 
Grec  yjrchiteclonicè ^  en  luy  donnant  la  direftion  de  toute 
forte  d'OuvfierSjdont  il  peut  y  avoir  un  grand  nombre  qui 
ne  font  point  compris  dans  le  mot  Te:lcft^^m  ne  fignîlie  que 
les  ouvriers  cjui  fout  emjjloycz  aux  baftunens  ;  Mais  l'in- 
tention de  Vitruve  a  eftc  d'exagérer  le  mérite  &  la  dignité 
de  cette  fcience ,  ainfi  qu'il  l'explique  d<ans  le  refte  du  cha- 
pitre ,  où  il  vent  faire  entendre  que  toutes  les  fciences  font 
necelîiires  à  un  Architede  ;  6c  en  eftét  l'Architeélureeft  celle 
de  toutes  les  fciences  .à  qui  les  Grecs  ayent  donné  un  nom 
qui  lignifie  une  fuperiorité  Se  une  intendance  fut  les  autres  ; 
Se  quand  Ciceron  donne  des  exemples  d  une  fcience  qui  a 
une  vafte  étendue  ,  il  allègue  l' Architcfture ,  U  Médecine  & 
la  Morale.  Platon  a  eftc  dans  le  mefme  fcntiment  quand  il 
idit  que  la  Grèce  toute  fçavante  qu'elle  eftoit  de  fon  temps , 


auroit  eu  delà  peine  à  fournir  un  Architeéte.  On  pourroit 
dire  la  mefme  choie  aujourd'huy  de  la  France,  qui  bien  que 
remplie  de  perfonnages  cxpers  cn  toutes  fortes  de  ptofell 
fions  n'a  point  d'Architcétes  tels  que  Vittuve  les  demande: 
ceux  qui  font  profeffion  de  cette  fcience  n'eftant  point  des 
gens  de  letttes  ainfi  qu'ils  eftoient  autrefois. 

z.  Qui  LUY  APr  A  RTi  EM  n  E  N  T.  Ccs  mots  nefouc 
point  exprellêment  dans  le  texte ,  mais  ils  doivent  y  eftrc, 
parce  qu'il  n'eft  point  vray  que  l'Architeélnre  juge  de  tous 
les  autres  Arts  ,mais  feulement  de  ceux  qui  luy  àpparcien- 
iient-,  &  il  n'eft  point  croyable  que  Vittuve  ait  voulu  pouf- 
fer Il  avant  la  lotiange  de  l'Architeéture, 

i.  Cette  Science  s'AcaiiiERT  par.  la  Pratitue 
ET  PAR  LA  Théorie.  Les  mots  de  Fabrice  &  de  Ratïa. 
cin^ttia  de  la  manière  que  Vitruve  les  cxplique,ne  ponvoient 
cftre  auttement  traduits  que  par  PraiLjttf  Se  Theoyie ,  parce 
que  raifonniment  eft  un  mot  trop  gcner.al ,  &  que  Fabrique 
n'eft  pas  Fr.ançois. 


LIVRET.  5 

A  Architectes  qui  ont  elTayé  de  parvenir  à  la  perfection  de  leur  art  par  le  fcul  exercice  de  Li  Ckap. 
main,  ne  s  y  foncgucres'avanccz  ,  quelque  grand  qu'ait  dlé  leur  travail ,  non  plus  que 
ceux  qui  ont  cru  que  la  feule  connoilfance  des  lettres  &c  le  feule  raifonnement  les  y  pou- 
■  voit  conduire  ;  car  ils  n'en  ont  jamais  vu  que  l'ombre  :  mais  ceux  qui  ont  joint  la  Pratique 
à  la  Théorie  ,  ont  efte  les  fculs  qui  ont  reiiHi  dans  leur  entreprife  ,  comme  s'elknt  munis 
de  tout  ce  qui  cil  neccflanx  pour  en  venir  à  bout. 
>^  Dans  rArchitcAure  comme  en  toute  autre  fcience  ^  on  remarque  deux  choies  y  celle 
quieftfîanifîce,  &  celle  qui  fignifie  :  La  chofe  lignifiée  cil  celk  dont  l'on  traite  ,  celle 
qui  ficrnific  ell  la  dcmonilration  que  l'on  en  donne  par  le  raiionnement  iouilcnu  de  la 
fciencc.  C'eft  pourquoy  il  cil  neceifaire  que  l' Architcdle  connoifle  l'une  &  l'autre  parfaite- 
ment. Ainli  il  faut  quil  foit  mgenicux  &  laborieux  tout  cniemblc  i  car  l'cfprit  lans  le 
^  B  travail,  ny  le  travail  lans  l'ciprit ,  ne  rendirent  jamais  aucun  ouvrier  parfait.  ^  Il  doit^donc 
içwoir  écrire  &  dcfliner ,  eilre  inilruit  dans  la  Géométrie ,  n'cllrc  pas  ignorant  de  l'Op- 
tique ,  avoir  appris  rArithmctique  ,  &  Içavoir  beaucoup  de  i'HiUoirc ,  avoir  bien  étudié 
la  Philofophic ,  avoir  connoitfance  de  la  Mulîquc  ,  quelque  teinture  de  la  Médecine ,  de 
la  Jurifprudence  &  de  i'Ailrologie. 

La  raifon  eft  que  pour  ne  rien, oublier  de  ce  qu'il  a  à  faire,  ilcn  doit  dreifcr  de  bons 
mémoires,  &  pour  cet  effet  f(^avoir  bien  écrire.  Il  doit  f^avoirdeiliner,  afin  qu'il  puiile 
avec  plus  de  facilité ,  fur  les  dcfleins  qu'il  aura  tracez ,  exécuter  tous  les  ouvrages  qu'il  pro- 
jette. La  Géométrie  luy  eft  auffi  d'un  grand  fecours ,  particulièrement  pour  luy  apprendre 
à  fc  bien  iervir  de  la  Rcale  &  du  Compas ,  &  pour  prendre  les  aligncmcns  &  drefier  toutes 
^  chofes  à  l'Equcrre  &  au  Niveau.  ^  L'Optique  luy  iert  à  It^avoir  prendre  les  jours  &  faire  les 
C  ouvertures  à  propos  félon  la  diipofition  du  Ciel.  L'Arithmétique  eft  pour  le  calcul  de  la  dé- 
^penfe  des  ouvrages  qu'il  entreprend,  &  pour  régler  les  mcfures     les  proportions  7  qui  fe 
trouvent  quelquefois  mieux  parle  calcul,  que  parla  Géométrie.  L'Hiiloire  luy  fournit  la 
matière  de  la  plufpart  des  orncmcns  d' Architedlurc  ,  dont  il  doit  fçavoir  rendre  raifon.  Par 
^  cxemplt:  fi  fous  ^  les  Mutules,  &i  les  »  Corniches  au  heu  de  Colonnes  il  met  i°  des  Statues  de 


marbre  en  forme  de  femmes  honnellemcnt  veilues  que  l'on  appelle  Cariatides  ;  il  pourra 


4-  On  B-EMARqyE  DEiiy  choses.  Je  crov  que  Vîtruve 
entend  par  l<i  chore  hqnifiée  celle  qui  crt  conlideuée  ablolii- 
ment  Se  runplemciit  telle  qu'elle  pavoift  dl:rc,&:  pat  la  chofe 
qui  lignifie,  celle  qui  fait  que  l'on  connoifl:  la  nature  inter- 
ne (l'une  chofe  par  fcs  propres  caufes,  Ainli  dans  l'Archi- 
tcûiire  un  Edifice  qui  paroift  bien  bafty  cfi:  la  cliofe  fionificc  ; 

les  railons  qui  font  que  cet  Edifice  el\  bien  bafli ,  font  l.i 
chofe  qui  lignifie  ,  c'eft  à  dite  qui  fait  connoiftre  quel  eft  le 
mérite  de  l'ouvrage. 

j.  Il  doit  sçavoib.  écrire.  Je  n'ay  pas  cru  devoir  tra- 
duire à  la  lettre  le  mot  de  Literatus ,  qui  tignifte  proprement 
celuy  qui  eft  pourveu  d'une  érudition  non  commune  &  qui 
fçait  du  moins  la  Grammaire  en  pt-rfedlion  :  Vitruve  s'ex- 
plique alKz  là  dcffus,  quand  il  réduit  toute  cette  litei-ature  de 
l'Architcdleàeftcecipabîedefairc  fes  devis  &fes  mémoires; 

quand  il  explique  dans  la  fuite  liieratus  par  fcire  Utttras 
qui  fignifie  fçavoir  écrire  ;  &  c'eft  en  ce  fens  que  Néron  die 
une  fois  ,  lorlqu'au  commcnccmc-nt  de  fon  Empire  ou  luy  fie 
figner  une  [entcnce  de  mort ,  vclUm  nefcire  litiera!, 

6.  L'oFTiQUE  LUY  SERT,  L'optiquc  a  des  ulages  bieii 
plus  importans  félon  les  Architectes  modernes,  &  me{iîie 
lelon  Vitruve,  que  défaire  faire  les  ouvertures  à  propos 

^  pour  donner  le  jour.  Vitruve  au  fécond  &  au  troifiénie  cha. 
pitic  du  rroiliéme  livre  ,  Se  au  fécond  chapitre  du  fixicme , 
employé  cette  fcience  à  régler  les  changemcns  qu'il  dit 
devoir  eftrc  faits  des  proportions  des  membres  de  l'Archi- 
tedure  fuîvant  les  dilFei'ens  afpci^s  ;  fur  quoy  je  me  fuis 
.  expliqué  alTcz  au  long  dans  mes  noires  fur  ces  endroits  tou- 
chant l'opinion  particulière  que  j'ay  fur  ce  changement  des 
proportions  ;  &  j'en  aymefme fait  un  grand  Chapitre  dans 
mon  traité  de  l'Ordonnance  des  cinqelpecesde  colonnes. 

7.  Q_U  I   SE    TROUVE    QJj  EL  QJJ  h  F  O  1  s    MIEUX  PAR. 

LE  CALCUL.  La  divi(îon  qui  fe  fait  par  le  calcul  &  qui  s'ex- 
plique par  les  chifrts  ,  eft  bien  meilleure  6c  plus  feure  que 
celle  qui  fe  fait  par  le  compas  ,  tant  pour  les  diftributious 
de  toutes  les  parties  d'un  baftimcnt,lorlqu'on  en  veut  faire 
le  delfein ,  que  pour  la  donner  à  exécuter  aux  ouvriers. 


S.  Les  Mutules.  J'ay  iiiterpreté  ,  Mtt'ulos  ^  par  le 
mot  de  Atictiiles  8c  non  de  Modillnns  qui  eft  Italien  &"  qui 
figiiificla  mefme  chofe  ;  quoy  qu'on  les  diftinguc,      qu:  les 
Mutules  foicnt  pour  l'ordre  Doriqcc  (culcnicnt  ,  de  mt-lliie 
que  les  Tri^lyphcs  ,  ainfi  qu'il  eft  enfeigné  au  i.  chap.  du  4. 
livre  ,      que  les  Modillons  foienc  un  mot  mis  en  uf^ge 
par  les  modernes  pour  les  AUitides  des  autres  ordres.  Les 
A/iiiiilc!  marquez  AA,6c  les  Alodillonr.  marquez  HH,d.'ns 
la  figure  pour  l'ordre  Corinthien  àlap.ige  4.  font  en  gênerai 
des  pièces  fiillantes  qui  fouftiennent  la  Corniche ,  &  quel'on 
dit  rcprefentcr  Icbout  des  Chevrons  coupez  Si  mutilez  ,  ainfi 
qu'il  fera  expliqué  cy-aprcsau  4.1ivre. 
ÂA.  Les  Corbeaux,  on  Mutules  de  l'ordre  Dorique. 
B.  Ce  membre  de  moulure  en  la  partie  fupericure  de  la  Cor- 
niche de  l'ordre  Dorique,  de  mefme  que  le  membre  I,  en  la 
partie  luperieurcdu  Corinthien  ,  eft  généralement  apellé 
Simaife  &  Stma  par  Vitruve.  Il  eft  particulièrement  apcUé 
C.ïî'crparlcs  Ouvriers ,  S;  C-)7nâife Dorique  par  Vitruve. 


V  I  T  R  U  V  E 

4 

Chat  I  a-iprcndre  à  ceux  qui  ignorent  pourquoy  cela  fe  fait  ainfi  ,  que  les  habitalis  de  Carie  qui  A 
Jj.  m-jc  ville  Je  Pcloponele ,  le  joigmrcnt  autrefois  avec  les  Perfes  qui  faiioient  la  guerre 
aux  autres  peuples  de  la  Grèce ,  &  que  les  Grecs  ayant  par  leurs  vi£toires  gloricufcment  mis 
fin  à  cette  mierre ,  la  déclarèrent  enfuite  aux  Cariâtes  ;  Que  leur  ville  ayant  elle  pnle  &; 
fumée,  &  tous  les  hommes  mis  au  fil  de  l'épée,  les  femmes  furent  emmenées  captives,  & 
que  pour  les  traiter  avec  plus  d'ignominie  ,  on  ne  permit  pas  aux  Dames  de  qualité  de  quit- 
ter leurs  robes  accoutumées  >  ny  aucun  de  leurs  ornemens  ,  afin  que  non  feulement 
elles  fuflcnt  une  fols  menées  en  triomphe  ,  mais  qu'elles  euflent  la  honte  de  s'y  voir 


en  quelque  faijon  mener  toute  leur  vie  ,  paroilTant  toujours  au  melme  état  qu  elles 
clloient  le  jour  du  triomphe  ,  &  qu'ainfi  elles  portalTent  la  peine  que  leur  ville  avoit 
méritée.  Or  pour  lailfer  un  exemple  éternel  de  la  punition  que  l'on  avoit  fait  fouffrir 

^     ■         '      „  .^J..'    ^  1  IV^^.^L  'il'  .Lî.:  


Cariâtes  ,  &  pour  apprendre  à  la  pollerité  qi 


uel  avoit  e 


fté  l 


eur  châtiment 


Architeftes  de  ce  temps-là  mirent  au  lieu  de  Colonnes  ,  ces  fortes  de  Statues  aux 
Edifices  publics. 

Les  Laccdemoniens  firent  la  mefme  chofe  lorfquc  fous  la  conduite  de  Paufanias  fils  de 
Cleombrote  ils  eurent  défait  avec  peu  de  gens  une  puilfante  armée  de  Perfes  à  la  bataille 
de  Platée:  car  après  avoir  mené  avec  pompe  leurs  captifs  en  triomphe,  ils  baftirent  du 
butin  &  des  dépoiiiUes  des  ennemis ,  une  Gallerie-qu'ils  appellcrcnt  Perfique ,  dans  laquelle 
des  Statues  en  forme  de  Perfes  captifs  avec  leurs  veftemens  ordinaires  foûtenoient  la  voû- 
te, afin  de  punir  certe  nation  par  un  opprobre  que  Ion  orgueil  avoir  mente  ;&  laiffer  à  la 
pofterité  un  monument  de  la  vertu  &:  des  viiStoires  des  Laccdemoniens ,  rendant  ainfi  leur 
valeur  redoutable  à  leurs  ennemis,&  excitant  le  peuple  à  la  défenfe  de  la  liberté  par  l'exem- 
ple de  leurs  concitoyens.  Depuis  à  l'imitation  des  Laccdemoniens  plufieiirs  Architeftes  ^ 


ce.  Ce  membre  tout  fcul  eft  apellc  Taîo»  ,  etbnt  joint 
Î1VCC  le  fltt  D.  il  elt  apellé  CymMfe  ,  &  Cymatiott  pai  Vi- 
tmve. 

DD.  filet,  Orlcr  ^ou  Petit  qiiiirrc  ,  a^dlé  Supercilium  ^^it 
Vitnivc. 

E.  FLiitebAnâc  en  gênerai  ,  elle  cft  en  cet  endroit  d.ins  la 
Frife  dorique  ,  apellée  par  Vitruve  le  Ch.tpiteait  àst  Tri- 

C .  A'iouchelte  ou  Larmier  ,  apellé  quelquefois  Cororra  par 
Vitruve  ,  quoy  que  le  pins  fouvcnt  Corons  fif^nific  laitte 
la  Corniche,  qui  pour  une  plus  grande  dillindtion  eft  noui- 
mce  Coronix, 

HH.  Les  A-I,iditbnt  de  l'Ordre  Corinthien  ,  qui  ont  cflé 
inventez  depuis  Vuruve  à  l'imit.ition  des  Muttrlcs  de 
l'Ordre  Dorique. 

I.  Dotteine ,  on  grande  Simxife. 

L.  ^urt  de  rond  ,  Echine  ,  ou  Ove  ,  apellé  Echinas  par 
vitruve. 

N.  j^flragnte  chapelet  ou  bagttetle. 


L 

1  , 

ND.  Le  membre  qui  efl:  entre  ces  deux  lettres  eft  apellé  Den- 
ticule^  pacce  que  dans  l'Ordre  Ionique  on  a  accoutumé  de 
le  tailler  de  manière  qu'il  rcprefcnte  les  dents  de  devant. 
Toutes  ces  chofes  font  expliquées  plus  au  Ions  dans  la 
fuite  de  l'Ouvrage, 

9  Lhs  Corniches.  Pourtraduire  icy  prccifémenr  le  mot 
de  Coj-07;/3,  il  auioit  fallu  mettre  Larmier  qui  n'eft  qti  une 
partie  de  la  Corniche  &  non  pas  la  Corniche  entière  ,  parce 
que  toute  la  Corniche  n'cit  p.is  au  detfus  des  Mutules,  mais 
feulement  la  partie  G.  qui  elt  apellée  AUnttim  ,  ch.  j.  du  4, 
Hv.  &  en  François  Larmier ,  jiarcc  que  c'ell  delà  d'où  dé- 
goutte la  pluye  quelle  empcfche  de  couler  le  long  de  la 
Friie.  Elle  eft  au(fi  apellée  Adoiichette  pour  cette  mefme 
raifon.  Mais  parceque  Corow^  fignifie  indifféremment,  &  le 
Larmier  &  toute  la  Corniche  ,  j'ay  eu  égard  à  l'intention 
de  l'Auteur  qui  a  voulu  faire  entendre  par  le  mot  de  Co-  L) 
rami,  non  feulement  toute  la  Corniche, mais  n.cfme  la  Frifc, 
&  l'Architrave ,  qui  fout  des  parties  que  les  Cariatides  fon- 
tiennent  toutes  cnfemblc  ,  is;  qui  s'apellcnt  vulgairement 
Cottratmement ,  Platttbmde ,  T ^iivée  ou  Entabler/unt  ;  &  ces' 
trois  parties  jointes  enfcmble  font  proprement  ce  que  Vi- 
truve appelle  ailleurs  Omavienta. 

10.  Des  Statues  de  mars re  en  forme  de  Fem- 
mes. On  void  encore  à  Rome  quelques  relies  de  ces  fortes 
de  ftatucs  antiques.  Montiofius  qui  i'cft  beaucoup  mis  en 
peine  de  chercher  quelques  marques  des  Cariatides  que 
Pline  dit  avoit  efté  mifes  par  Dio^ene  Architefte  Athé- 
nien pour  fcrvir  de  Colonnes  dans  le  Panthéon ,  rapporre 
qu'il  en  a  veu  quatre  en  l'.in  ijSo.  qui  eftoicnt  enterrées  juf- 
qu'aux  épaules  au  collé  droit  du  Portique  en  demy  relief,  & 
qui  fouftenoient  fur  leurs  telles  une  manière  d'Archirr.àve 
de  la  mefme  pierre.  Et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  eftoicnt  p 
au  deffiis  des  Colonnes  qui  font  aprefeiit  au  dedans  du  Tcm- 
pie  &  à  U  place  des  Pilaftres  de  l'Attique  qui  eft  fur  ces 
colonnes  ;  la  commune  opinion  eftant  que  cet  Attiquc  efl: 
un  ouvrage  adjouftédepuis  peu  &  qui  eft  plus  moderne  que 
le  refte.  On  voyoir  encore  à  Bordeaux  il  y  a  dix  ans  dans 
un  baftiment  fort  ancien  &  très  magnifique  apellé  les  Tu- 
teles ,  de  ces  efpeces  de  Cariatides  qui  font  des  ftatues  pref- 
qu'en  demy  rehef ,  de  neuf  pieds  de  haut  posées  fut  17.  co. 
lones  de  45.  pieds  de  haut  qui  eftoient  tellees  des  14..  qu'il  y 
avoit  autrefois.  Ces  Cariatides  eftoient  au  nombre  de  ,/ 
y  en  ayant  dedans  &  dehors  l'Edifice.  La  figure  d'un  bafti. 
ment  qm  aefté  abattu  depuis  peu ,  fe  voit  à  la  fin  de  ce  qua- 
trième chapitre  du  cinquième  livre. 

EXPLICATION 


EXPLICATION    DE   LA   PLANCHE  I. 

'La  Figure  des  quatre  Cdriatides  qui  efi  mife  icy  ,  ej}j>rife  de  U  Salle  des  Gardes  Suiffes  dans 
le  Louvre.  Ce  font  des  Statues  de  douxf  fie^.  de  haut ,  qui  foûtiertnentune  Tribune  enrichie  d'orne- 
wens  taille^  fort  proprement.  Cet  excellent  ouvrage  eft  dej.  Goujon  Architelle  ^Sculpteur  de 
Henry  II.  On  peut  encore  -voir  des  Figures  de  Cariatides  à  la  Planche  marquée  àla  fin  du  &. 
chapitre  du  6.  livre. 

B 


g  V  I  T  R  U  V  E 

C  H  A  p.  I.  firent  fouftenir  '>  les  Architraves     &  autres  ornemens  fur  des  Statues  Perllques ,  &  ainfi  A 
enrichirent  leurs  ouvrages  de  pareilles  inventions.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  hiftoires 
•de  cette  nature  dont  il  elè  neceflaue  que  l'Architefte  ait  connoiflance. 

L'eilude  de  la  Philofophie  icit  aufli  à  rendre  parfait  l'Architedte ,  qui  doit  avoir  l'amc 
;giande  &  hardie  fans  arrogance  j  équitable  &  fidèle ,  &  ce  qui  eft  le  plus  important ,  tout- 
à-fait  exempte  d'avarice  :  car  il  eft  impoifible  que  fans  fidélité  &  fans  honneur  on  puiife 
jamais  rien  faire  de  bien.  Il  ne  doit  donc  point  eftre  interefle ,  &  doit  moins  fonger  à  s'en- 
richir ,  qu'à  acquérir  de  l'honneur  &  de  la  réputation  par  l'Architeaure  ,  ne  faifant  jamais 
rien  d'indigne  d'une  profellion  fi  honorable  :  car  c'eft  ce  que  prelcnt  la  Philofophie.  D'ail- 
leurs cette  partie  de  la  Philofophie  qui  traite  des  choies  naturelles ,  &  qui  en  Grec  eft  apel- 
lée  Phyfiologie ,  le  rendra  capable  de  refoudre  quantité  de  queftions  ;  ce  qui  luy  eft  necel^ 
fiiire  en  plufîeurs  rencontres  ,  comme  dans  la  conduite  des  eaux ,  pour  laquelle  il  doit  fi^a-  B 
voir  que  tant  en  celles  qui  lont  conduites  pat  des  détours  en  montant  &  en  defcendant , 
qu'en  celles  qui  font  menées  de  niveau,fi  elles  font  refferrées  dans  des  tuyaux  ,  "  il  s'enferme  * 
naturellement  des  vents ,  tantoft  d'une  manière  ,  tantoft  d'une  autre  ;  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  ignorent  les  principes  &  les  caufes  des  chofes  naturelles  ,  ont  bien  de  la  peine  à  remé- 
dier aux  dcfordres  qui  arrivent.  De  plus  l'Architeâ:e  ne  poutra  jamais  comprendre  fans  la 
connoiflance  delà  Philolophie  ,  ce  qui  eft  écrit  dans  les  livres  de  Ctefibms ,  d'Archimede 
&  d'autres  auteurs  Icmblables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Mufique ,  il  y  doit  eftre  confommé  afin  qu'il  fçache  la  "  Proportion  * 
Canonique  &  Mathématique  pour  bander  comme  il  faut  les  machines  de  o-uerre  comme 
Balhftes,  Catapultes  &  Scorpions,  dont  la  ftruûurc  eft' telle ,  qu'ayant  paffé  d^ns"  deux 
trous  par  lejquels  on  tend  également  les  bras  de  U  Catapulte^Sc  dont  l'un  eft  à  droit  &  l'autre  à  trau-  C 
che  aux  chapiteaux  de  ces  machines ,  des  cables  faits  de  cordes  à  boyau  que  l'on  bairde 


For.-mhia  b, 
matomr:tm. 


lî-  Les  Architravfs.  J'.iy  mis  le  mot  d'Ardiitravc  au 
lieu  du  Grec  Epiftyle ,  qui  iif^nifie  pofc  fur  la  colonne,  p.irce 
qu'Archirrave  quoy  qu'il  ne  loir  pas  Fr:inçoiSj  eft  plus  connu 
c^u'Epirryle.  Archirr.ive  efl  un  mot  barb.ire  moirié  Grec  & 
moirié  Larin  ,  quoyque  Bcrnardinus  B.rldas  veuille  qu'il 
foir  cour  Larin  &  compofc  des  mors  ,  ^rciu  5c  Trabs , 
comme  edanr  une  pièce  de  bois  qui  ell  mife  llir  les  colon, 
nés  au  lieu  d  Arcades  ;  Mais  la  verirc  eft  que  l'on  a  rou- 
iours  écrie  Archirrave  5c  non  Arcucrave,  &  c^ii  Archi  dans 
la  compofirion  des  mors  Grecs  litruific  ce  c]ui  eft  le  premier 
5;  le  principal  ,  ce  qui  convienr  fort  bien  à  la  pièce  de  bois 
qui  [e  n^et  fur  les  colonnes  qui  eft  la  première  Se  la  princi- 
pale ,  qui  fourient  les  aurres ,  fçavoir  les  pourres  &:  les 
iblives  ,5:  qui  d'ailleurs  fait  un  eiFec  bien  diftêrenr  de  celuy 
des  Arcades  ,  qui  ne  lient  poinr  les  colonnes  les  unes  aux 
:iutres  j  ce  qui  eft  le  principal  ufage  de  1  Archirrave,  qui  eft 
proprement  ce  que  nous  apeUons  en  Fr.inçois  Poitrail  ou 

14.  Et  autres  ornemevs.  Le  mot  d'arname^ti:  dans  Vi- 
rruvc  lignifie  particulièrement  les  trois  parties  t|ui  lonc  po- 
fées  fur  la  Colonne  ,  fçavoir  l'Archirrave ,  la  Frifc  &  la 
Corniche,  qui  eft  une  iignificarion  bien  dilfcrenre  de  la  llgni- 
ficarion  ordin.aire  ,  qui  comprend  roures  les  chofes  qui  ne 
font  point  des  parties  elVentielles  ,  mais  qui  font  adjoutées 
feulement  pour  rendre  l'ouvrage  plus  riche  Se  plus  beau, 
telles  que  font  les  fculptures  de  feuillages  de  fleurs  &  de 
compartimens  que  l'on  taille  dans  les  moulures  ,  dans  les 
ftifcs ,  dans  les  platfonds ,  &  d.ans  les  autres  endroits  cju'on 
veut  orner. 

ij.  Il  s'tNFERME  NATURELLEMENT,  il  y  3 appareucc  que 
Vitruve  parlant  icy  des  vents  qui  fe  rencontrent  fouvent 
niedez  avec  l'eau  dans  les  Tuyaux  des  fontaines ,  entend 
qu'ils  y  font  engendrez ,  parce  que  le  mor  de  fiunt  dans  un 
difcouts  où  il  s'agir  de  l^hyfique,  fcmble  figuifier  le  chani'e- 
ment  de  l'eau  en  un  corps  de  nature  aiirienne  ,  &  c'eft^ce 
qui  eft  exprimé  au  chap.y.  du  S.  liv.  par  le  mot  de 
mtmir.  Mais  parce  que  la  vérité  eft  que  cette  produftion 
de  corps  aiirien  eft  une  chofe  qui  ne  fçauroic  arriver  dans 
les  tuyaux  des  fontaines  ,  parce  qu'il  éft  befoin  pour  cela 
d'une  caufe  extraordinaire  qui  produife  une  foudaine  rare- 
fadlion  ,  qui  ne  fe  renconrre  point  dans  les  fontaines  ;  j'ay 
cru  que  je  ponvois  traduire  avec  plus  de  vérité  ,fpiritm  ]i!ifit 
il  s'enferme  des  vents ,  que  fi  j'avois  nus  il  s'engendre  des 


vents  :  parce  que  c'eft  la  mefme  chofe ,  Se  que  l'air  qui  eft 
feulemcnr  enfermé  ,  auffi  bien  que  celuy  qui  feroit  engendre 
dans  les  ruyaux  ,  fait  du  vent  en  effet ,  lorfqiie  la  violence 
du  mouvement  &  de  la  compreCKon  le  fait  couler  ;  le  vent 
n'eftant  autre  chofe  que  le  cours  &  le  flux  impétueux  de 
l'air.  Virmve  s'explique  all'ez  bien  fur  cela  au  lieu  qui  vient 
d'élire  allégué ,  &  fait  entendre  que  ces  vents  ne  font  autre 
chofe  que  l'air  qui  s'enferme  avec  l'eau  lorfqu'elle  entre  im- 
pctuculement  d,ins  les  tuyaux.  Il  faut  voir  la  dixième  note 
lur  le  chapitre  fepriéme  du  huitième  livre. 

16.  La  PROPORTION  CANONIQUE  ET  MATHEMATIQUE. 

Ces  deux  proportions  lont  la  mefme  chofe  qui  font  oppo- 
kes  a  la  pioporrion  Mulicale  ou  Harmonique  ,  comme  Vi-  T\ 
truve  entend  au  chapitre    du  j.liv.  oi'i  il  dit  que  les  Archi- 
tcftes  ont  réglé  les  proportions  des  Théâtres  pour  faire  que 
la  voix  y  faft  confcrvce  &  forrifice ,  fur  les  proporrions  rant 
Canoniques  &  Mathématiques,  que  Muficales.  QHifwermt 
dlt-il  ,  f,r  cmmicm  Mathtmaticormn  ,  ci-  Miificmn  wc- 
«t'n.  Ces  deux  proportioiis  font  telles  que  la  Muficale  & 
Harmonique  eft  feulement  fondée  fnr  l'ouïe  ,  qui  «vc  pat 
exemple  que  la  double  oûave  en  contient  deux  limples  & 
la  Canonique  ou  Mathématique  eft  fondée  fur  la  meîurc 
Geomerrique  qui  fait  voir  qu'une  coidc  partagée  par  la  n-oi 
tle,(onnel'oaave  de  la  corde  enriere.  Boctius  Severinus  dit 
Ta  ,'-^,P"po"'°n  Mathématique  eft  appellée Canonique 
c  eft  a  dire  régulière,  parcequ'elle  eft  plus  cerraiiicc^  qu'elle' 
demonftre  plus  clairement  la  proportion  de  l'étenduï  des 
wns  que  ne  fait  l'oreille  qui  s'y  peur  quelquefois  rrompcr. 
L  opinion  d  Aulugellc  qui  oppofe  la  proportion  Canonique  P 
.1  La  proportion  Optique  attribuanr  l'une  à  la  Geomerric 
c<c  I  aurre  .a  la  Mufique  ,  fcmbleroir  fonder  le  doute  qu'on 
pourroir  avoir  que  Virmve  euft  eu  intention  d'oppofcr  la 
proportion  Mathématique  i  la  Canonique. 

Ie!e  f  "l"  ■'r°"!  „"''  ""^"-^  ™  TEND  EGALEMENT. 

Les  exemplaire,  font  difterens  ,  les  uns  ont/.™™;„.,  hcno 
ton  mm  ,  les  autres  homitoniomm.  Je  lis  homotortorttm  contre 
1  avis  de  Turnebe  qui  fe  fonde  fur  Héron ,  qui  dit  que  quel, 
ques-uns  des  anciens  appelloient  la  corde  que  l'on  p.airoit 
d.ins  ces  trous  tomr, ,  quelques.uns  nnomn  &  d'autres  h,.  ■ 
mttomm  mais  il  peut  y  avoir  faute  dans  le  texte  de  Héron 
aulli.bien  que  dans  les  exemplaires  de  Vitruve  qui  onr  /«. 
,r.mmonm  ;  parccqu'il  eft  évident  que  Héron  donne  ces 
trois  noms  pour  fynonymes  ;  or  cela  ne  peut  cftie  fi  on  ne 


LIVRE  I. 


Aavec'Mes  vindas  ou  moulinets  &  des  leviers  ;  Tonne  doit  point  arrefter  ces  cables  pour  Chap 
mettre  la  machine  en  eftat  de  décocher ,  que  le  mailke  ne  les  entende  rendre  un  mefme  ton 

^  quand  on  les  touche ,  parce  que  les  bras  que  Ton  arrefte  après  les  avoir  bandez ,  doivent 
frapper  d'une  égale  force ,  ce  qu'ils  ne  feront  point  s'ils  ne  font  tendus  éo-alement ,  &  il 
fera  impoffible  qu'ils  pouffent  bien  droit  "  ce  qu'ils  doivent  jetter. 

La  connoiffancc  de  la  Mufique  cil  encore  neceffairc  pour  fçivoir  difpofcr  les  vafcs  d'ai- 
rain que  l'on  met  dans  les  chambres  fous  les  dcgrez  des  Théâtres,  lefquels  vafes  doivent 
cftrc  placez  par  proportion  mathématique ,  Se  félon  la  différence  des  fons  qu'ils  ont ,  "ap- 
peliez EcheU  en  Grec  ;  &  qui  doivent  aulli  elfa-e  faits  fuivant  les  fymphonics  ou  accords  de 
Mufique ,  &  pour  cela  avoir  "  des  différentes  grandeurs  teUement  compaffécs  &  propor- 
tionnées les  unes  aux  autres ,  qu'ils  foient  i  la  quarte ,  à  la  qiuntc ,  ou  à  l'odavc  ;  afin  que  la 

B  voix  des  Comédiens  frappe  les  oreilles  des  fpedtateufs  avec  plus  de  force ,  de  diilma  on  & 
de  douceur.  Enfin  les  machines  Hydrauliques  &  la  llruaure  d'autres  femblables  inftru- 
mens  ne  peut  elhe  entendue  fans  la  fciencc  de  la  Mufique.  Il  faut  auflî  qu'il  ait  connoiffan- 
cc de  la  Médecine  pour  fçivoir  quelles  font  les  différentes  fituations  des  lieux  de  la  terre 
Icfquelles  font  appellées  Climata  par  les  Grecs ,  afin  de  connoifbc  la  qualité  de  l'Air,  s'il  elt 
lain  ou  dangereux ,  &  quelles  font  les  diverfes  pioprictez  des  Eaux  :  car  il  n'eft  pas  poffiblc 
de  conftmiie  une  habitation  qui  foit  faine ,  fi  l'on  n'a  bien  examiné  toutes  ces  cliofes. 

L'Archueûe  doit  auffi  f<;avoir  la  Junfprudence  &  les  Couftumcs  des  lieux  pour  la  con- 
ftmaion  des  Murs  mitoyens ,  des  Egouts  des  Toids ,  &  des  Cloaques  ;  pour  les  Vcùes  des 
baftimens ,  &  pour  l'Ecoulement  des  Eaux  &  autres  chofes  de  cette  qualité  ;  afin  qu'avant 
que  de  commencer  un  Edifice ,  il  pourvoye  à  tous  les  procez  qui  pourroient  cftrc  faits  fur 
ce  fujet  aux  propriétaires  l'ouvrage  eftant  achevé  :  comme  au ffi  afin  qu'il  foit  capable  de 
donner  confeil  pour  bien  drcffer  les  baux  1  l'utilité  réciproque  des  preneurs  &  des  bail- 
leurs ,  car  y  mettant  toutes  les  claufes  fins  ambiguïté  ,  il  fera  facile  d'cmpefchcr  qu'ils  ne 
fe  trompent  l'un  l'autre. 

L'Aftrologie  luy  fervira  auffi  pour  la  confcaion  des  Cadraus  folaircs  par  la  connoif- 


lit  Aomorowoff  .ni lien  de  hemitomon,  un  ton  fignific  p.-ir  tmon 
&:  uni  femiton  (îgnilié  p.ir  hemiromon  n'ell.int  point  fynony. 
mes.  Peur  ce  qui  eft  du  texte  de  Vitruve  le  fcns  dcm.indc 
qu'il  y  ait  /7ûmofo77on/w,puirqu  il  ne  s'agit  que  de  cette  hamo^ 
tanie  ou  rgAliré  àe  tttifim  ,  qui  peut  eftre  attribuée  ou  aux 
bras  cgiilcment  bandez  ,  ou  aux  cordes  également  tenduïs, 
il  faut  voir  ce  qui  eft  dans  la  15.  note  du  ij'icliap.du  10.  liv.  ' 
iS.  Des  Vindas  ou  Moulinet  s.  Le  Moulinet  apellé 

j-j  des  Latins  fmult ,  eft  une  partie  du  Vindas  ou  Singe  qu'ils 
apelloient  Erçua.  Siinla ,  qui  fignifie  une  petite  TÎuye ,  eft 
auffi  ipcUéc  en  Latin  ^fillus ,  Buaila  Onifcm  en  Grec,  à 
caufe  des  leviers  qui  font  pallcz  dans  le  treiiil  du  Moulinet 
que  l'on  prétend  reprefentcr  les  oreilles  d'un  Afne,  ou  d'u- 
ne Truyc  ,  ou  les  cornes  d'une  Vaclie.  £1;^ qui  eft  noftrc 
Vindas  eft  une  machine  compofée  d'un  Moulinet  qui  eft  paflc 
&  pofé  tout  droit  ,  &  acoUé  par  des  amarres  dont  l'une  eft 
en  haut  &  l'autre  en  bas  ,  &  qui  font  avccun  grand  enipa- 
temcnr  pour  tenir  ferme  contre  le  bandage.  On  s'en  lert 
clans  les  grands  batteaux  pour  les  monter°aux  endroits  où 
les  chevaux  ne  les  peuvcnr  tiret ,  &  aux  navires  pour  lever 
les  mats ,  dans  la  1 1.  fig.  de  la  planche  LIX .  on  peut  voir  la 
figure  d'un  Vindas  marquée  G  G. 

Tçi.  Et  il  sera  iMrossiBLF.  On  fera  vcirdans  l'cx- 
plxation  qui  eft  faite  plus  au  long  de  cette  machine  au  10. 

j:  livre ,  que  ce  qui  rend  l'égalité  de  la  tenfion  des  deux  bras 
nccelfaire, n'eft  pas  feulement  cette  direftioii  dujavdot  dont 
Vitruve  parle  icy ,  mais  auffi  le  befoin  qu'il  a  d'une  gran- 
de force  pour  eftre  pouft'é  :  car  il  eft  évident  que  (i  la  tendon 
des  bras  eft  inégale ,  leur  mouvement  le  fera  auffi  lorfque  la 
détente  fe  fera ,  &  ainfi  celuy  des  deux  bras  qui  fera  le  plus 
tendu  ayanr  un  mouvement  plus  vifte ,  pouifera  tout  feul  le 
javelot,  qui  n'attendra  pas  que  le  bras  qui  eft  moins  tendu 
&  qui  va  plus  lentement ,  le  touche  ;  &  par  confequent  fa 
force  demeurera  inutile  :  &  cette  mefme  incg.ilitc  peut  auffi 
cmpefcher  la  direûion  du  javelot  ;  cftant  fmpodible  qu  il 
aille  droir  lorfqu'il  n'eft  poulfé  que  par  l'un  des  deux  ar- 
bres qui  ne  le  frappe  que  par  un  des  coftcz  de  fon  bour ,  & 
non  parle  milieu  comme  il  fcroit  fi  la  machine  n'avoit  qu'un 
bras. Mais  il  f.rut, ainfi  qu'il  a  efté  dit,avoir  compris  laftru- 


ifture  de  la  machine ,  pour  entendre  ce  qui  en  eft  dit  icv. 

ic.  Ce  Q_ii'iLs  DOIVENT  jtTTER.  ]c  ttaduis  aiufi  Ic 
mot  teU  qui  eft  un  mot  gênerai  pour  tout  ce  qui  peut  olrrn- 
fer  ;  nous  n'en  avons  point  en  François  qui  l'oit  propre  pour 
cela  :  cepcndaiir  il  auroir  efté  neceftiire  o'en  trouver  ,  parce 
qu  il  s'agit  icy  de  balliftes  &  de  catapultes ,  qui  eftoicnt  des 
Machines  qui  jettoieiit  les  unes  des  pierres  ,  les  autres  des 
javelots  ,  qui  lont  des  chofes  comprifes  fous  la  fignihcaEion 
du  mot  rela. 

11.  A  p  E  L  L  E  2  E  c  H  E I  A.  PhilaudeE  croit  que  Victuva 
veut  faire  entendre  que  roatm  tiifcnm-na  font  appelle* 
Fckn.t  par  les  Grecs  -,  mais  Baldus  eftime  que  c'eft  anea  vaf, 
que  Vitruve  appelle  t'chcij.  Laet  foupçonnc  le  texte  d'eftrc 
corrompu  &  qu'il  faudroir  lire  Sen  ftîHtn  tiifjri}m!;e. 

21.  Des  DIFFERINTES   C,  RANDEURS.  Ouvoil  bicil 

ce  que  Vitruve  veut  dire  ;  la  difticulté  eft  de  l'exprimer  par 
un  tour  qui  rende  la  chofe  claire  fans  employer  des  rer- 
mes  dont  la  fignification  foit  beaucoup  dilïerenre  de  celle 
des  liens.  Je  traduis  £c/jem  dmif»  „,  cininmiom  diaicf- 
fann  &  diitfcme  ,  <s-c.  Us  rafii  rjHi  tliivm  avoir  dis  dif- 
feniitts  grandetiri  .  ictkmcm  LompAfse'es  &  proport fin,fcei 
ils  itnts  aux  aulns  ,i^u'ils fiicril  a  U  quarte ,  a  U  quinte, 
drc. 

1;.  Tellement  c  o  m  p  .\  s  s  e'e  s.  Je  traduits  aiiill  in 
circtnationt  :  comme  fi  Vitruve  vouloir  (^ire  divtfécs  avec  te 
compati  ,  parce  que  les  tons  font  ainlî  divifez  fur  le  mono- 
corde. Il  eft  vray  que  cela  fe  peut  entendre  auffi  de  la  divi- 
lioii  du  demi-cercle  qui  eftoit  la  fiiTuredcs  théâtres, ce  demi- 
cercle  eftant  divifé  en  treize  cellules  dans  lefquelles  les  va- 
les  d'airain  eftoient  placez. 

14.  Les  Machines  Hy  d  r  a  u  l  i  q^u  e  s.  Il  n'eurend 
pas  icy  toutes  forres  de  n-acbhies  Hydrauliques,  c'eft  a  dire 
qui  appartiennent  à  l'esu  &  aux  fluiies  d'orgues  ou  ruyauî 
de  fontaines  ,  mais  fftilement  les  machines  que  nous  apel- 
lons  à  prefenr  les  orgues, telles  qu'elles  eftoient  chez  les  An- 
ciens ,  &  dont  il  -ft  traité  plus  amplement  au  chapitre  ij, 
du  10.  livre. 

iï-  L' A  s  T  ro  L  o  G  I  E.  Le  mot  A'^Jho/o^ia  qui  eft  dans  le 
Texte  cftgeaetal&  commun  à  l'Adronomie  qui  cil  la  con- 
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uy  donne  de  l'Orient ,  de  l'Occident ,  du  Midy  &  du  Septentrion  ;  des  Equi-  À 


'«Il 


"t  nA^P.  I.  "fancc  qu'cll  ^ 

noxcs ,  des  SoUHccs  &  de  tout  le  cours  des  Allies. 

Donc  puilque  l'Architeaure  eft  enrichie  de  la  connoiffhnce  de  tant  de  diverfcs  chofes'. 


liitcde ,  &  il 
.mce  a.  mon- 


il  n'y  a  pas  d'apparence  de  croire  qu'un  homme  puilîe  devenir  bien-totl:  Arcl: 
ne  doit  paî  prétendre  à  cette  qualité  à  moins  qu'il  n'ait  commencé  dés  ion  enta 
pcrpar  tous  les  degrez  des  fcicnces  &  des  arts  qui  peuvent  élever  jufqu'à  la  dernière  perfe- 
<SVion  de  l'Architedlure. 

Il  fe  pourra  faire  que  les  ignorans  auront  de  la  peine  à  comprendre  que  l'enTendement 
&  la  mémoire  d'un  feul  homme  foit  capable  de  tant  de  connoillances  ;  Mais  quand  ils  au- 
ront remarqué  que  toutes  les  fciences  ont  une  communication  &:  une  liailon  entr'ellcs ,  ils 
feront  perfuadez  que  cela  eft  poflible.  Car"  l'Encylopedie  eft  compofée  de  toutes  ces 
fciences ,  comme  un  corps  l'ell  de  fes  membres  ;  &  ceux  qui  ont  étudié  dés  leur  jeune  âge ,  B 
le  reconnoilTent  aifémcnt  par  les  convenances  qu'ils  remarquent  entre  certaines  chofes  qui 
font  communes  à  toutes  les  fciences ,  dont  l'une  fert  à  apprendre  l'autre  plus  facilement. 

C'eft  pourquoy  Py  thius  cet  ancien  Architc£l:e  qui  s'cft  rendu  lUuftre  par  la  coiiftitiiStion 
du  Temple  de  Minerve  dans  la  ville  de  Priene,  dit  dans  fon  livre,  que  l' Architefte  doit  eftre 
capable  de  mieux  reùflir  à  l'aide  de  toutes  les  fcicnces  dont  il  a  la  connoiflancc  ,  que  tous 
ceux  qui  ont  excellé  par  une  induftric  finguliere  dans  chacune  de  ces  fciences.  Ce  qui  pour- 
'  tant  ne  fe  trouve  point  véritable ,  cai  il  n'eft  ny  poflible ,  ny  mefme  neceffaire  qu'un  Ar- 
chitc6te  foit  aufli  bon  Grammairien  qu'Ariftarque ?  aulfi  grand  Muficicn  qu'Aiiftoxene,  ^ 
aufli  excellent  Peintre  qu'Apellc ,  aulfi  bon  Sculpteur  que  Miron  ou  Polyclete  ,  ny  aufli 
grand  Médecin  qu'Hippocrate.  C'eft  affez  qu'il  ne  foit  pas  ignorant  de  la  Grammaire,  delà 
Mufiquc ,  de  la  Sculpture  &  de  la  Médecine ,  l'elpnt  d'un  feul  homme  n'eftant  pas  capable  C 
d'atteindre  à  la  perfection  de  tant  d'excellentes  &  diverles  connoiflances. 

Or  cetre  perfeiStion  n'eft  pas  Iculcment  déniée  à  l'ArchiretVc  ,  mais  mefme  à  ceux  qui 
s'addonnant  particulièrement  à  chacun  des  Arts ,  s'efforcent  de  s'y  rendre  profonds  &  con- 
lommez  par  l'exatte  connoiHance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  &  de  plus  fin  dans  cha- 
cun de  ces  Arts.  De  forte  que  s'il  eft  mefme  difficile  de  trouver  une  perfonne  dans  chaque 
fiecle  qui  excelle  en  une  (euleprofcllion ,  comment  peut-on  concevoir  qu'un  Architette 
puifle  feul  poiTedcr  toutes  les  choies  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  acquérir  feparément ,  en 
forre  qu'il  ne  luy  en  manque  aucune  ,  mais  que  dans  toutes  il  furpaffc  ceux  qui  ne  fe  font 
addonnez  qu'à  une  leule  avec  tout  le  loin  &  toure  l'induftrie  dont  un  homme  eft  capable? 
C'eft  pourquoy  il  me  icmble  que  Pythius  s'eft  trompé  en  cela,  &  qu'il  n'a  pas  pris-o-ardc 
qu'en  toutes  fortes  d'arts  il  y  a  deux  chofes,la  Pratique  &  la  Théorie,  que  de  ces  deux  cîiofes  q 
il  y  en  a  une,  {(Ravoir  k  Pratique ,  qui  appartient  particulièrement  à  ceux  qui  font  piofef- 
fion  de  cet  art,  &  que  l'autre,  fçavoir  la  Théorie,  eft  commune  à  tous  les  Doctes  ;  De  forte 
qu'un  Médecin  &  un  Mulicien  peuvent  bien  parler  par  exemple  de '-Ma  proportion  des  ^ 
mouvcmens  de  l'Artère  dont  le  Pouls  eft  compofé ,  &  de  ceux  des  pieds  qui  font  les  pas  de 
la  Danle  ;  Mais  s'il  cil  queftion  de  guérir  une  playe ,  ou  quelque  autre  maladie ,  on  ne  s'en 
fiera  pas  au  Muficien,  mais  on  y  appellera  le  Médecin  ,  de  mefme  que  s'il  s'agit  de  recréer 

noilTnnce  du  cours  des  Aftres ,  &  à  l' Aftrologie ,  qui  eft  par- 
ticuheremeiu  la  fcîcnce  que  l'on  pieceud  avoir  de  leurs  ver- 
tus pour  prédire  l'avenir;  qui  n'elt  point  celle  dontVirruve 


ne  a 
fait 


entend  parler ,  parceque  cetre  connoillànce  ne  fert  poii 
faire  des  cadrans  au  Soleil.  Platon  eft  le  prcmiet  qui  a 
la  diftindlion  d'Aftrologic  &  d'Ailronomie. 

16.  L  £  Nc  Y  c  L  o  p  E  o  1 1.  Ce  mot  eft  tellement  commun 
dans  la  Imme  Fran<;o.re  que  j'ay  cru  le  pouvoir  merrre  pour 
expliquer  l'EiicycUes  dijiiflhiaic^mwMi:  ,  qui  de  nielme 
que  l'Encyclopcdic  figniBe  le  cercle  des  fciences  ;  c'eft  i  dire 
l'enchaifuemcnt  qu'elles  om  naturellement  les  unes  avec 
les  .luttes  ,  qui  eft  fondé  fur  Va  facilité  que  la  comioiirance 
d'une  cholè  donne  pour  en  conroiftre  une  autre. 

17.  Aussi  grand  Musicien  qu'A  it  1  s  t  o  x  £  n  e. 
Ariftoxcne  n'eftoit  poinr  MuCcien  decrofelTlon,  mais  c'eftoit 
un  Philolophc  difciplc  d'Ariftore,&  qii  avoir  prétendu  eftre 
fon  fuccellcur  dans  fon  Ecole.  Ce  qui  l'a  int  apcUer  Muficien 
p.lr  Vitruve  ,  eft  qu'il  n'eft  rerté  de  tous  î^s  écrits  que  les 
ttoislivtcs  des  elemcns  de  la  Mufiquc  Haimoniquc.  lien 
eft  prrlé  amplement  au  chap.  4.  du  5.  iiv. 

iS.  La  proportion   du  Mouv£.ment  des 


ARTERES.  C'eft  ainfi  que  j'interprète  l^enarHm  Rythinutrt. 
Vicruve  s'eft  fervi  du  mor  gênerai  de  veine  pour  figniticr 
arrere,dc  mefme  que  celuy  A'.A(irolBgie  pour  ylftmiojme-  Les 
anciens  ^-  Hippocrate  mefme  confondoient  ces  deux  forrcs 
de  vallfeaux  3c  les  expliquoient  pat  le  mot  de  veine. 

Pour  ce  qui  eft  de  Rhiihmus  ^  c'cftunmotqui  lignifie  rrene- 
t.alement  la  proportion  que  les  parties  d'un  mouvemeiu  ont  r; 
les  unes  avec  les  autres-,  je  l'ay  tr.aduir  Ln  frnpnnjo>i  tinmoit- 
■vtmmt  ici  ^r/trtj  _  parce  que  les  Médecins  apcllenr  ainlila 
proportion  qu'il  y  a  entre  les  deux  mouvcmens  &  les  deux 
repos  qui  s'obfervent  dans  le  poulx  ,  dont  les  mouvemcns 
font  le  Syftoleou  rerrelTiftèmcnt  du  cœur  &des  arreres  ^ 
leDiaftolc  qui  en  eft  l'élargillêmcnr  ;  les  repos  fonr  cciuy 
qui  eft  entre  la  fin  du  Syftole  &  le  commencement  du  Dia- 
ftolc  ,  &  la  fin  du  Diaftole  &  le  commencement  du  Syliole. 
Ces  proporrions  ne  penvcnr  eftre  bien  exaélemcnrobicrvécs 
que  dans  les  Poulx  extraordinairement  vehemens  ,  comme 
remarque  Galien.  Les  Médecins  ontemprunré  ce  terme  des 
Muficiens ,  qui  s'en  fervent  pour  expliquer  les  proportions 
&  les  mefures  du  chaur.  Il  eft  auffi  commun  à  la  proportion 
du  mouvement  &  de  la  figure  des  pas  de  la  danfe 

les 


\ 
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A  les  oreilles  pas  le  fon  de  quelque  inftrument  ,  on  ne  le  mettra  pas  entre  les  mains  du  Medc-  Chai 
cin ,  mais  on  le  prefentera  au  Mulîcien. 

Tout  de  mci'mc  bien  que  les  Aftrologues  aufli  bien  que  les  Muficiens  puillcnt  raifonneï 
fur  les  fympathics  des  EtoiUcs  &  lur  celles  des  conionances ,  parce  qu'elles  fe  font  ou  par 
afpeûs  quadrats  &  trmes  en  l'Aftrologie  ,  ou  par  quartes  &  qumtcs  en  la  Mufique ,  &  que 
les  uns  &  les  autres  puiflent  conférer  &  difputer  avec  les  Géomètres  des  chofes  qui  appar- 
tiennent à  laveuë  ;  ce  qui  s'appelle  en  Grec /o^oî  o^ricoî ,  &  de  pluficurs  autres  cTaofes  qui 
font  communes  à  toutes  ces  fciences  ;  néanmoins  s'il  eft  neccifaire  de  venir  à  la  prati- 
que exatle  de  ces  chofes-là  ,  il  faudra  que  chacun  traite  de  celles  ou  il  s'elt  particulière- 


ment exerce. 


De  forte  que  l'Architcâie  doit  cftre  réputé  en  fi^avoir  aïfcz  s'il  eft  médiocrement  inftruit 
B  dans  les  Arts  qtii  appartiennent  à  l'Arclirtcdure,  afin  que  s'il  eft  neccflairc  d'en  juger  &ds 
les  examiner  ,  il  n'ait  pas  la  honte  de  demeurer  court.  Que  s'il  fe  rencontre  des  perlonncs 
qui  ayent  alTez  d'efpnt  &  de  mémoire  pour  pofTedcr  parfaitement  la  Géométrie ,  l' Aftrolo* 
CTie,  la  Mufique  &  toutes  les  autres  fciences ,  leur  capacité  doit  eftre  confidcrée,  comme 
quelque  choi'e  au  delà  de  ce  qui  eft  requis  à  l' ArchiteiSture ,  &  en  ce  cas  ils  font  des  Mathe- 
maticiens  qui  peuvent  traiter  àfond  de  toutes  ces  différentes  fciences ,  mais  ces  génies  font 
fort  rares ,  &  il  s'en  trouve  peu  de  tels  qu'ont  efté  Ariftarchus  à  Samos ,  Philolaus  &  Archi- 
tas  à  Tarente ,  Apollonius  à  Perga ,  Eratofthene  à  Cyrcne ,  Archimcde  &  Scopinas  à  Syra- 
>f  cufe,  lefquels  ont  inventé  de  fort  belles  chofes  dans  la  Mechaniquc  &  dans  la  Gnomoni- 
que  par  la  connoiffance  qu'ils  avoicnt  des  nombres  &  des  choies  naturelles. 

Mais  puifque  la  nature  n'a  donné  cette  capacité  qu'à  fort  peu  d'efpnts ,  &  qu'il  eft  ce- 
C  pendant  neceifaire  que  l'Architcûe  fe  mefle  de  toutes  ces  différences  choies ,  &  qu'il  eft  rai- 
lonnable  de  croire  qu'une  médiocre  connoiffance  de  chacune  luy  fuflîr,  je  vous  fupplie, 
*  Cciar ,  &:  tous  ceux  qui  liront  mon  livre  d'excufer  les  fautes  qui  s'y  trouveront  '°  contre  les 
relies  de  la  Grammairc,&  de  confiderer  que  ce  n'eft  ny  un  grand  Philofophe,ny  un  Retho- 
ricien  cloquent ,  ny  un  Grammairien  achevé,  mais  que  c'cft  un  Atchitede  qui  l'a  écrit.  Car 
pour  ce  qui  appartient  au  fond  de  l'Architeâure ,  &  à  tout  ce  qui  le  peut  rechercher  fur 
cette  fcrencc  ,  je  puis  dire  avec  quelque  alfeurance ,  que  non  feulement  les  ouvriers  trouve- 
ront dans  mes  écrits  les  inftruaions  dont  ils  peuvent  avoir  belom  ,  mais  mefme  que  tout 
efprit  raiionnable  y  rencontrera  la  fatisfaûion  que  l'on  peut  defircr  dans  la  connoiffance 
de  cette  fcience. 

V'.     19.  La  Gnomoniqjiî.  Cctre  fcience  eiifeigne  la     de  foyeftpeli  connue,  mais  la  vetitéeft  qu'elledoitauflîeftre 

nvnieie  de  f.iirc  coûtes  fottcs  de  Cidrans  au  Soleil  pat  le  attribuée  à  la  manière  dont  il  eft  écrit ,  &  il  faut  prefumcr 
moyen  du  Gnomon  ,  qui  eft  un  Ityle  ou  éguiUe  yiofée  ner-  qu'il  y  a  beaucoup  de  fautes  qui  viennent  non  feulement  de 
pendiciilairement  fur  nu  plan,  &  que  l'on  fait  de  telle  ton-     la  part  des  copiftes ,  mais  mefme  de  celle  de  l'Auteur,  comme 

il  1  avoue  luy-mefme;  car  fon  ftyle  n'eft  pas  fort  correfl  en 


gueurqucrextrèmitédc  fon  ombre  niriflê  marquer  les  heu-  _  _  ^ 

res  ou  les  fj^nes  fur  des  lignes  qui  {ont  tracées  fur  le  plan.  ce  qui  regarde  la  Grammaire ,  &  mefme  il  n'a  pas  route  la 

Gnomon  fignifie  auffi  un  Èquerre.  netterc  que  l'on  pourroit  defiict  au  tour  qu'il  donne  à  fon 

;0.   CoNTitn    LES    RÏCI-IS    I>E  lA   G  B.  A  M  M  A  I H  E.  difci  

L'oblcutitc  de  cet  ouvrage  vient  en  partie  do  l.i  matière  qui 


ours. 


CHAPITRE  II. 

£n  quoj  conjlfte  ï  ArchiteBure. 

T  'Architecture  confifte  en  cinq  chofes  :  fçavoir ,  l'Ordonnance ,  qui  eft  ap-  ChaP.  I 
E     1^  pellée  Ta.xts  par  les  Grecs  ;  la  Difpofition  ,  qui  eft  ce  qu'ils  nomment  DUi  hefs  ;  ['En-  pnfomm. 

rithmie ,  ou  Proportion  ;  la  Bienfemce ,  &  la  Diftribution ,  qui  en  Grec  eft  apellée  Oeconomia.  ■^f""""'"''" 
*     »  L'Ordonnance  eft  ce  qur  donne  à  toutes  les  parties  d'un  Baftiment  leur  jufte  grandeur,  GoHvtmmim 

1.  L' ARCHltECTURE  CONSISTE.  Cette  divifion  mais  avec  pende  fuccés  ;  car  les  différences  efTentielles  qu'il 

des 'chofes  qui  appartiennent  à  l'Atcliiteitutc ,  eft  fort  ob-  y  aentrerOrdonnance,laDifpoiîtion&  la  Di  ftribution  des 

Icure  tant  à  caufedefafubtilicé  ,  qu'a  caufe  des  fautes  qui  parties  d'un  Baftiment,  eft  une  chofe  dont  on  ne  s'aperçoit, 

font  félon  toutes  les  apparences  dans  le  texte.  Hentic  Vot-  pas  d'abord  ,&  il  eft  allez  difficile  de  comprendre  que  la  Pro- 

ton  dans  fes  Elemens  d' Architecture  femble  cftre  de  cette  portion  fans  laquelle  il  n'y  a  poincd'Ordonnance,deDiipofi- 

opinion ,  quand  il  dit  que  cet  endroit  de  Virruve  eft  dillo-  tion  ,  ny  de  Diftribution  dans  un  Edifice  ,  foit  une  efpece  fe- 

qué.  U  a' paru  fi  embrouillé  à  Philandcr  ,  qu'il  n'y  a  point  p.iice  de  toutes  ces  chofes. 

voulu  toucher  du  tout  dans  fes  commentaires.  Daniel  Bar-        i.  L' Ordonnance  est.  Il  faut  deviner  le  fens  de 

baro  &  Scrmozzi  s'eftendcnt  fort  au  long  pour  l'expliquer,  cette  définition  de  l'Ordonnance,  ou  fiippofet  qu'il  v  a  faute 

c 
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■Cha  p.  il  p.n- '  r.Tpporc  àleur  ufagc  ;  foit  qu'on  les  confidcre  feparémcnt  ,  foit  qu'on  ait  égard  à  la  ^ 
proportion  ou  fymmecric  de  tout  l'ouvrage.  Cette  Ordonnance  dépend  de  la  Quantité 
apcllée  en  Grec  Poçotes ,  qui  dépend  du  Module  qui  a  efté  pris  pour  régler  l'oeuvre  entier  & 
"chacune  de  ics  parties  ieparemcnt. 

La  Dirpofition  elH'arangcment  convenable  de  toutes  les  parties,  enfortc  qu'elles  foicnt 
placées  iclon  la  qualité  de  chacune.  +  Les  Reprelentations ,  ou,  pour  parler  comme  les 
Grecs,  les  Idées  de  la  Diipofition  le  font  en  trois  manières  :  l(^avoir,  ^^rl'Ichno^raphic  ^ 
par  l'Orthograjfhie  &  par  la  Scénographie,  j  Llchnographie eillorlqu'avcc la  Régie  &  le 
Compas  dans  une  cfpace  médiocre  on  trace  le  Plan  d'un  EdiHce  ,  comme  fi  c'elloit  fur  le 
Terrain.    L'Orthographie  rcpreiencc  aufli  drjis  un  clpace  médiocre  l'élévation  d'une  des  ^ 
faces  avec  les  mcfmcs  proportions  que  doit  avoir  l'ouvrage  qu'on  veut  baltir.  Et  ^  la  Sce- ^ 
nograpliie  fait  voir  l'élévation  non  feulement  d'une  des  faces,  mais  aufli le  retour  des  B 
coltez  par  le  concours  de  toutes  les  lignes  qui  aboutiflcnt  à  un  centre,  Ces  choies  fe  font 

Reprtfefitaiion  qu'on  apelle  vulgnircmenr  Dejfeln  ,  nufTÎ- 
bien  c]nEfpece-^  Se  que  le  fens  du  texte  ne  fçauroit:  fcnfirii- 
que  le  Plan  ,  l'Elevadon  &  la  veuc  Pcrfpedtive  d'un  B.illi- 
mcnt ,  foienc  les  Efpeccs  de  fli  Dilpofuion  ,  mais  bica  les 
Reptflentations.  Cir  Li  veriiécftqueces  crois  manières  de 
delTiner  appartiennent  autant  à  l'Ordonnance,  qu'a  !a  Difl 
polition  ,  p.irce  qu'un  Plan  &  une  Elévation  ne  lervenr  pas 
moins  à  marquer  les  grandeurs  des  pnrtics  ,  qu'à  en  faire 
voir  l'ordre  ôc  la  fiination.  Dcforce  qiiequand  Vitruvcami- 
biiéla  Reprefcntaiion  de  le  Dedèiii  à  la  Difpolltion  ,  ilRuic 
entendre  qu'il  comprend  aufTi  l'Ordonnance  qui  eu  effèc 
iVeil:  proprement  qiAijie  efpeccde  Dirpofition  de  tout  I'itli- 
vre,  laquelle  apparcieut  ou  à  lagcandeur  de  loue  l'œuvre  ^ 
de  fcs  p.uties  qu'on  apcUe  Ordonnance  ,  ou  à  la  Inuacion  du  ^  ' 
tout  &:des  parties  qu'on  apcUc  fpccialemenc  Difpofition, 

5.  L'IcHNOGRAPHiE.  Cc  moc  (iguific  Ux  reprcfencatioii  OU 
le  dellcindu  Vcl^ige  d'un  Edifice  :  C'ell:  ce  que  nous  apellons 
le  Plan.  Ichios  en  Grec  lignifie  le  Vclb'ge  ou  l'impreffioa 
qu'uuecliofelaitre  fur  la  terre  où  elle  a  elU-  pofée. 

6.  L'Op.TnoGP.ArHiE.  Cc  mot  en  grec  fignilîcla  reprcfen- 
tation  d'un  Edifice  faite  par  des  lignes  droites  ,  c'cft-à-dire 
Horizontales,  Nous  l'apcllons  l'Elévation  Ccomctrale.  Elle 
elhipellce  Orthographie  en  Grec,  parce  que  Onhoi  fignific 
droit ,  Se  c'eft  cecce  rectitude  des  lignes  parallèles  à  la'ln-ne 
de  l'Horizon  ,  qui  diftingue  l'Orthographie  de  la  Scenoi^r.i. 
phie  on  Elévation  Perfpedive ,  où  toutes  les  ligues  horizon- 
talcs  ne  font  pas  droites  ■  celles  qui  font  aux  endroits  qui 
s'enfoncent  au  dedans  ou  qui  fuient  par  les  collez  ,  cilanc 
obliques  dans  la  Peripeftive. 

■7. La  Scénographie.  Barbaro  a  mis  Sciographïe  au 
lieu  de  Scénographie  que  Herniolaus  Baibarus  eiffes  glofes 
fur  Pline  a  rcllitiic  avec  beaucoup  de  raifon  ,  puifque  Ta  dé- 
finition que  Viccuvc  apporte  du  mot  dont  il  s'agit ,  Se  qiu 
eft  proprement  celle  de  la  Perfpedtive,  couvient^oùc-à-faïc 
au  mot  de  la  Scénographie  qui  lignifie  la  reprcfentation  d'une 
tente ,  c'eft-à-dire  la  reprefentarion  entière  d'un  Edifice  ,  ta 
quelle  cft  mieux  faite  par  la  Perfpedive  que  par  l'Ichno^ra- 
phie  qui  ne  trace  que  le  plan  ,  ni  que  par  l'Orthoi;r.)pie°qui 
ne  donne  que  l'élévation  d'une  des  faces  ;  la  Scenogiai  hic 
ou  Perfpcaive  en  faifant  voir  pluficurs  coRez  à  la  fols  :  Les 
modelés  en  relief  ,  qui  peuvent  eftre  aulB  compris  fous  la 
Scénographie,  le  font  encore  mieux.  Mais  la  Scio^raphie 
qui,  leloi!  Barbaro,  ncft  autre  chofe  que  l'élévation  en  tant 
qu'elle  elt  ombrée  avec  le  lavis  ,  ne  peut  faire  une  t roilicme 
clpece  de  dellein  , parce  que  ces  ombres  ou  ce  lavis  n'adjou-  - 
lient  rien  d'ellentiel  à  l'Orthographie  ■  &  le  reproche  que  V 
Barbaro  apporte  contre  la  Scénographie,  fcavoir  que  la 
Perfpcaive  corrompt  les  mefurcs  ,n*eft  point  confiderable  : 
parce  que  les  Plans  Géométriques  &  les  élévations  Orcho- 
graphiqiicsfufHfent  pour  faire  voir  dirtiniftemenr  toutes  les 
proportions-,  &  U  Scénographie  fertà  reprefentcr  W'Bct  de- 
Pexecution  parfaite  de  tout  l'Edifice. 

U  y  a  néanmoins  une  forte  de  Sciographie  qui  pomroic 
avec  beaucoup  de  raifon  eftrc  ajouHée  aux  trois  e/pcccs  de 
dellein  que  Vitruve  a  décrites  qui  efl:  l'élévation  des  dedans 
que  l'on  appelle  Profil  :  Et  on  pourroit  dire  quelle  elt  rinli 
apc-Ilée  àcaulequ'ellc  rcprefcntc  des  lieux  plus  ombragez  que 
ne  Jont  les  dehors  ;  cc  que  le  mot  dt:  Sciographie  fembk-  li- 
oirfier. 


au  texte  6c  y  corriger  quelque  chofe.  Mon  opinion  eil  qu'au 
lieu  de  operis  commoditas  fcpJirati?n  ,  miiverfecjiee  proponio- 
nis  ad  fymmetriam  comp.tratio  ,  il  faut  lire ,  Vfiivcrfejuc  pro- 
fortioni  ac  fy/nmeirix  cortipcirata.  Cela  eilant  le  iens  fera 
que  l'Ordonnance  d'un  Balliment  conlllle  dans  la  divifion 
de  la  place  qu'on  y  veut  employer  ;  cette  divilion  fc  faifinc 
de  telle  forte  que  chaque  partie  ait  ia  jufte  grandeur  con- 
venable à  fon  ufage  &  proportionnée  à  la  grandeur  de  tout 
l'Edifice,  par  exemple  l'Ordonnance  d'un  Baftimenc ,  fi  on 
ia  compare  à  fi  difpofition  ,  elf  quand  la  cour  ,  la  falle  Se 
les  chambres  ne  font  ny  trop  grandes,  ny  trop  petites  pour 
fcrvir  aux  nfigcs  aufqucls  elles  font  deftinées  ,  fçavoir  la 
Cour  pour  donncriejour  aux  appartemens  &:  pour  contenir 
ce  qui  y  doit  entrer  ;  la  Salle  pour  reccvoirles  grandes  com- 
pagnies ,  Se  les  Chambres  pour  y  coucher  :  ou  bien  quand 
ces  parties  ne  font  uy  trop  grandes  ,  ny  trop  petites  ,  cftan: 
comparées  à  la  grandeur  de  toute  la  place  ;  c'efl:  à  icavoir 
quand  on  n'a  pas  fait  unegrande  Cour  dans  une  petite  pla- 
ce ,  ou  de  petites  Chambres  dans  une  grande  place  :  au  lieu 
que  la  Dilpolition  elt  quand  toutes  les  parties  font  mifes  en 
leur  lieu  fuivant  leur  qualité,  c'efl:  àdire  dans  l'ordre  qu'el- 
les doivent  avoir  félon  leur  nature  &  leur  ufage ,  &:  que  le 
Vcrtihule  par  exemple  efl:  fiiivy  de  la  Salle ,  enfuite  de  la- 
quelle font  les  Antichambres  ,  les  Chambres,  les  Cabinets , 
éc  les  Galleries, 

L'Ordonnance  fuivant  la  définition  que  Vitruve  en  donne 
ici ,  peut  convenir  à  la  Difpofition  des  colonnes ,  qui  font 
le  Pycnoftyle,  l'Euftyle  ,  l'AraroRyle  ,  Sec.  dont  i!  eli  traité 
-au  i,chap.du3.  livre.  Car  cette  Difpolicion  qui  en  ce  lieu 
cft.appcUée  iompùfttio  Se  Difpofvio  ,  nVft  rien  autre  chofe 
«que  la  manière  de  déterminer  la  grandeur  du  Diamètre  des 
colonnes  à  l'égard  de  celle  dcleurs  Entrecclonnemens  ,  en 
donnant  par  exemple  fix  piczaux  cntrecolonnemens  duPyc- 
jiortyle ,  Se  à  ceux  de  l'Euftyle  ,  fi  les  colonnes  ont  quatre 
picz  de  Diamètre. 

Or  parce  que  pour  bien  fiire  tant  cette  Ordonnance  des 
p-andcuts ,  que  cette  Difpofition  ,  ou  lïcuation  de  tout  le 
baftiment,  ou  de  ics  parties  félon  leurs  qualitcz  ,  il  faut  fe 
régler  par  la  Proportion  qui  fait  que  toutes  les  parties  s'ac- 
cordent bien  cnfcmblc  à  cjiife  qu'on  a  eu  égard  à  la  Bien- 
fcance  Se  à  l'Oeconomie  ;  Vitruve  a  ajouflé  la  Proportion  , 
la  Bicnfeancc  &  l'Oeconomie  à  l'Ordonnance  Se  à  la  Diftri- 
bution  ,  non  comme  des  parties  de  l'Architeaure  ,  mais 
comme  ce  qui  les  perfeiftionne  ,  &  il  a  vouludire  fins  doute 
que  l'Architefture  a  deux  parties  ,  fçavoir  l'Ordonnance  & 
la  Dilpolition  qui  donnent  à  tous  les  membres  de  l'Edifice 
leur  perfe£tion,torfqiie  la  Proportion cft  telle,  que  ia  Eien- 
feance  &  1  Oeconomic  le  requièrent  :  car  il  eft  difficile  de 
faire  entendre  que  ces  cinq  chofes  foienr  cinq  efpeces  com- 
ptilcs  fous  un  mefme  "cnre, 

V  Par  rapport  a  leur  usage.  J'ay  cru  que  le  mot 
conimodtias  pouvoit  ellre  interprété  ainli. 

■4.  Les  RïPRESENTATioNs,  11  y  a  dans  le  Latin  ,  5/îfn« 
\ntfpofuioni5  qiu  Gr^cis  dicuntur  Ide£,h&fHnt  /chnographia 
Orthographia  ,  crc.  Les  Interprètes  entendent  que  cela  fu 
gnihe  qu  il  y  a  trois  efpeces  de  Diilribution  qui  font  l'Ichno- 
gtaphie  ,  l'Orthographie,  &c.  fms  prendre  t-arde  que  le 
mot  Latm  ,Spu^cs  ,  de  mefme  que  le  Grec  idea ,  ne  fignific 
pas  feulement  Ffpece ,  nuis  encore  Figure,  Jpparcna,  Se 


LIVRE  I. 


Il 


A  par  le  moyen  de  la  Médication  &  de  l'Invention  ;  la  Médication  cil:  Icfforc  que  Tclprit  Chap.  ï  L 
fait ,  invité  par  le  plaifir  qu'il  a  de  reuflir  dans  la  recherche  de  quelque  chofe  j  l'Invention 
cil  l'effet  de  cet  effort  d'elpnt  qui  donne  une  explication  nouvelle  aux  cljofcs  les  plus 
obfcures.  Par  le  moyen  de  ces  trots  manières  on  fait  une  reprcfentanon  parfaite  &  achevée 
^  delà  Difpoiition  d'un Baftiment.  ^  L'Eurythmie  cft  la  beauté  de  raflcmblao-e  de  toutes  les 
parties  de  l'œuvre ,  qui  en  rend  l'arpcd  agréable ,  lorfque  la  hauteur  répond  à  la  larc^eur ,  & 
^  la  largeur  à  la  longueur,  le  tout  ayant  fa  jufle  melurc.  f  La  Proportion  aufll  ell;  le  rapport 
que  tout  l'œuvre  a  avec  fes  parties ,     celuy  qu'elles  ont  leparément  à  l'idée  du  tout ,  fui- 
vaut  la  mehue  d'une  certaine  partie.  Car  de  mefme  que  dans  le  corps  humain ,  il  y  a  un  rap- 
port entre  le  coude ,  le  pied ,  la  paume  de  la  main ,  le  doigt  ôc  les  autres  parties  :  Âinfi  dans 
les  ouvrages  qui  ont  atteint  leur  perfection,  un  membre  enparticulier  fait  juger  de  la  gran- 
B  deur  de  tout  l'œuvre.  Par  exemple  le  diamètre  d'une  colonne ,  ou  le  module  d'un  '°  T^'^g^j- 
fait  juger  de  la  grandeur  d'un  Temple.  Dans  uncBalliile  le  trou  que  les  Grecs  apeîlcnt 
Peritreton  ,  fait  connoillrc  combien  clic  ell  grande ,  de  nreimc  que  ''ïejpace  qui  efld'unc  ra- 
me à  l'autre  ^  quilcnomme     Dipechaicé  ^  flut  voir  quelle  ell  la  grandeur  d'une  Galère.  Il 
en  cil  ainii  de  cous  les  autres  ouvrages. 


Gr.ivéen  trois 


S.  L'EiiP-YTHMiF.  Ce  motainri  qiul  a  cRc  dcja  remarqué 
efl  pris  de  la  Mufu|uc  &  de  la  Danfe  ,  Se  il  lignifie  hi  Propor- 
tion des  mcfui-cs  du  Chant  &dcs  pas  de  !a  Danfe.  Il  n'y  a 
point  de  mot  François  ,  que  Je  fçache,  pour  l'exprimer  que 
Proportion  :  car  celuy  de  Rime  efl  trop  particulièrement  aff-è- 
£té  à  la  terminaiion  des  mots  ,  pour  le  pouvoir  appliquer  à 
autre  chofc.  Tous  les  Interprètes  ont  cru  que  l'Eurythmie 
la  Proportion  que  Vitruveapelle  '^■ymmctria  ^  font  icydeiix 
^  chofes  difl-erentes  ,  parce  qu'il  fcmble  qu'il  en  donne  deux 
définitions  :  mais  ces  définitions  à  les  bien  prendre  ,  ne  di- 
fcnt  que  la  melmechofc  ;  l'une  &  l'.iutre  ne  parlant,  par  un 
difcours  cpalemenc  embrouillé,  que  de  la  Conven.ince  ,  de 
la  Correlpondance  &:  de  la  Proporiion  que  les  parcics  ont 
au  tout. 

9.  La  Proportion.  Bien  que  le  mot  Symmettic 
foie  devenu  François ,  je  n'ay  pu  m  en  fcrvir  icy  ,  parce  que 
Symmcrrie  en  François  l'.e  lignifie  poinc  ce  que  S)7nm!tyia 
fignifie  en  Grec  &  en  Latin  ,  ny  ce  que  Vitruve  entend  icy 
par  Symmen-iti^  qui  cfl  le  rapport  que  la  grandeur  d'un  tout  a 
avec  Tes  parties,  lorfque  ce  rapport  efi:  pareil  dans  un  autre 
tout,  a  l'égard  auflide  les  parties,  où  la trrandeur ell:  dif-K-- 
rente:  Par  exemple,  on  du  que  deux  Statues  dont  l'une  ahuit 
pieds  de  haut,  &  l'autre  huit  pouces,  font  demefine  propor- 
tion ,  lorfque  celle  de  huit  pieds  a  la  tcfte  haute  d'un  pied ,  & 
■L*  celle  de  huit  poulces  l'a  d'un  poulce  :  mais  011  entend  au- 
tre ciiolé  par  le  mot  de  Symmctrie  en  François  ;  car  il  lît;ni- 
fic  le  rapport  que  les  parties  droites  ont  avec  les  gauches, 
&  celuy  que  les  hautes  ont  avec  les  balles  ,  &  celles  de  dcl 
vaut  avec  celles  de  derrière,  en  grandeur,  en  figure,  en  hau- 
teur, en  couleur  ,  en  nombre,  en fituation  ,  &  généralement 
en  tout  ce  qui  les  peut  rendre  femblables  les  un^s  aux  autres; 
&  il  eft  allez  étrange  que  Vitruve  n'ait  point  parlé  de  cette 
forte  de  Symmetrie  qui  fait  une  grande  partie  de  la  beauté 
des  Edifices  ,  ou  pluttoft  qui  ne  fçauroit  y  manquer  fuis  les 
rendre  tout- à-fait  difformes  ;  fi  ce  n'eftque  ce  foit  cette  mef- 
me raifon  qui  a  fait  qu'il  n  en  a  point  parlé  ,  comme  fi  cette 
efpecc  de  Symmetrie  eftcit  une  chofe  fi  facile  à  obferver 
qu'il  n'a  pas  jugé  qu'elle  meritaft  d'cllre  mile  au  ranc  des 
autres  pour  Icfquclles  il  faut  plus  de  finellc.  Je  crois  nean- 
moins  qu'on  doit  établir  deux  cfpeces  deSymmctrie,  donc 
-t.  l'une  eft  le  rapport  de  raifon  des  parties  proportionnées 
qui  eft  la  Symmetrie  des  anciens ,  6c  Tautte  eft  le  rapport 
d  égalité  qui  eft  noftre  Symmetrie ,  dont  il  y  a  encore  deux 
efpeces.  Car  fi  ce  rapport  eft  pareil ,  &  que  les  parties  tran- 
ches &:les  droites,  par  exemple  ,  foient  de  mefme nfaildeur 
Se  de  lituatioii  pareille  ,  il  s'appelle  fmplement  Symmetrie- 
mais  s'il  eft  contraire  &  oppolé  ,  il  eft  apellé  Contraftc,  & 
alors  il  appartient  à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture  ,  &  non  a 
l'Arciiiteiture.  l!y  a  néanmoins  un  endroit  où  Vitmvepat- 
le  de  la  Symmetrie  fuivant  la  fignification  que  nous  luy  don- 
nons en  François;  c'eftà  la  iin  du  troifiéme  livre  où  il  dit 
que  la  Symmetrie  des  Architraves  doit  répondre  à  celle  des 
Piedeftaux ,  en  forte  que  fi  ces  piedeftaux  font  coiipcz  en 
manière  d'cfcabeaux  ,  les  Architraves  le  foier.t  auffi  :  cac 


cette  Symmetrie  ne  lignifie  point  une  proportion  de  raifon  , 
mais  feulement  une  parité  de  formel  de  figure 

10.  Triglyphe.  Vitruve  explique  au  t.  chapitj-e  du  4.  li- 
vre ce  que  c'cft  que  Tn^lyphe  Z<  quel  cftoit  fon  ufage  dans 
l'ordre  Dorique.  C'eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  gravé  en  trois 
endroits , ce  qui  n'expiime  pas  bien  la  figure ,  puifque  le  Tri- 
glyphe  n  eft  gnvé  proprement  qu'endeux  endroits ,  fcavoit 
en  A.&en  B.  lion  prend  les  deux  canaux  qu'il  a  pour  deux 
graveurcs,  comme  en  elfcc  ils  reprefcntent  aftéz  bien  la  trace 
que  f.iir  un  burin  -,  ou  bien  il  eit  gravé  en  quatre  endroits  j 

j—  j  fçavoir  en  C  A  B  D,  fi  les  deux  de! 

1   Injy  canaux  CD  qui  font  en  fes 


IVl 


cums,  palfenc  pour  des  graveurcs 
comme  il  femble  qu'ils  ledoiyent; 
Car  je  ne  fçaurois  approuver  ce 
que  Bernardinus  Baldus  dit  pour 
fondeccette  triple  gr.wcurc,  quit 
ï  )  les  demi  graveures  ne  doivent  paC 
fer  que  pour  uncj  puifquece  qu'il 
apelle  une  demi  graveure  eft  efîc- 
ftivement  une  graveure,  quoique 
petite  ;  de  mefine  que  deux  ruif- 
fcaux  quoique  petits  ne  font  poinc 
deux  demy  ruilicaux,  &  qu'on  ne 

  1  pourroit  pas  dire  qu'un  pré  fuft  ar- 

Va  '       \"7  T"  V7  V  trois  ruilîèaux  ,  parce  qu'il 

^  ^  en  auroit  deux  grands  .V  deux  pe- 
y         ^         ^        tits.  Ccftpourquoy  l'Interprète 
r ,>  -  .  'P-         T>  d  Euripide  qui  n  eftoit  point  Ar-^ 
,    .     •  chicede,  aeu  quelq  eraifonlorf- 
y/y     //   //  qu'en  qualité  de  Grammairien  il 

^^^i^^^^itesïiïi^iî^  atradmtDjr/c.»  Tr^lyphas.Do^ 
ricas  'l'rabes  dedolaras  in  Tna?i  iiu 
Inm  , parce  que  le  nom  àcTûqtyrhe  ne  coiivientpo'nt  pro- 
prement à  l'ornement  de  laFrife  Dorique  ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
i'apelle  Triglyphc  à  caufe  que  les  trois  parties  dont  il  eft 
compofé  ,  marquées  E  F  G  ,  qui  font  nommées  fes  jambes 
ou  cuillès,  font  formées  par  la  graveure. 

J'ay  luivy  dans  ma  Traduction  la  correétion  de  Philander 
qui  Ht  Triijhpho  aul  aia?n  Embate  ,  au  lieu  de  Emhatere  qui 
fc  trouve  dans  tous  les  autres  Exeniplaires.  Il  fe  fonde  fur  ce 
que  Vitruve  au  chap.  3.  du  4.  liv.  dit  que  le  module  s'apelle 
en  Grec  Embaies. 

ir.  L'es  p  ACE  C3^!i  f-  s  t  d'un  e  R  a  m  e  a.  l'a  utr  e. 
Sci/mus  cftia  Cheville  où  on  attache  chaqud  Rame  ;  de  forte 
(]UEjnrerfc,jlmin7/icil  l'efpace  qui  eft  depuis  unechevillc  juf- 
qu'à  fautre.  Ce  qui  eft  la  mefme  chofe  que  l'efpace  dune 
Rame  à  l'autre. 

u.  Dipechaice'.  Ce  mot  Grec  eft  fait  de  D/j  qui  fi^ 
snifie  deux  fois  ,& de  /'ffè)j  qui  fignifie  une  coudée.  Adiré 
la  vérité  ,  cet  exemple  ne  convient  point  à  la  chofe  qu'il 
doit  expliquer  :  parce  que  s'agiilàntdela  connoiiTance  qu'on 
pcutayoirdelagrandeurdun  tout  par  la  connoilfance  que 
l'<.n  adc  la  granclcuE  d'une  de  fes  parties ,  il  ne  faut  pas  que 


Chap.  il 


comme 
cette  e: 


V  T  T  R  U  V  E 

'^a  Bienfeance  eft  ce  qui  fait  que  l'afpeû  de  l'Edifice  eft  tellement  correcl ,  quiln'y  a  A 
nen  nui  ne  foit  approuvé  &  "  fondé  fur  quelque  autorité.  Pour  cela  il  faut  avoir  égard  a 
TEftardcschofes  quieftapcllcenGi-ecrfcfffWfi/'moj,  à  l'accoulhimancc  &  a  laNature. 
Par  exemple  fi  on  a  éaird  à  l'Eftat  de  chaque  chofe ,  on  ne  fera  point  de  toid  au  Temple 
dé  Tupitei  foudroyant ,  ny  à  ccluy  du  Ciel ,  non  plus  qu'à  celuy  du  Soleil ,  ou  de  la  Lune  ; 
mais  ils  ferom  découverts ,  parce  que  ces  divimtez  le  font  connoiftre  en  plam  jour  &  par 
toute  l'étendue  de  l'Univers.  Par  une  femblable  raifon  les  Temples  de  Minerve ,  de  Mars 
&  d'Hercule  feront  d'ordre  Dorique ,  parce  que  k  vertu  de  ces  Divimtez  a  une  gravite  qui 
repucrne  à  la  delicateffe  des  autres  ordres  :  au  lieu  que  Venus  Flore,  Pro  erpine  &  les 
Nyinphes  des  fontaines  en  doivent  avoir  d'ordre  Corinthien  ,  dautantque  la  gentilielk 
des  Fleurs  des  Feuillages  &  des  Volutes  dont  cet  ordre  eft  cmbelly  ,  paroiil  fort  conve- 
nable  à  la  delicatefle  de  ces  Deeffes  ;  Et  cela  femble  contribuer  beaucoup  a  la  Bienieance ,  B 

aulTi  de  faire  les  Temples  de  Junon ,  de  Diane ,  de  Bacchus ,  &  des  autres  Dieux  de 
V....  efpece ,  d'ordre  Ionique ,  parce  que  la  médiocrité  que  cet  ordre  tient  entre  la  levcrité 
du  Dorique,  &  la  delicatelTe  du  Corinthien ,  reprefente  affez  bien  la  nature  particuhere 

de  ces  Divmitez.  ^  .  ,      j  s     i.  .     ^  y. 

L'autre  obfervanon  que  la  Bienfeance  demande ,  eft ,  qu  il  faut  avoir  égard  a    1  Acou^ 
tumancc  qui  veut  que  fi  les  dedans  des  Baftimens  font  enrichis  d'ornemens  magnifiques , 
les  Veftibules  foient  de  mefme  :  '<  Car  fi  les  dedans  ont  delà  beauté ,  &  de  l'elegance,  & 
que  les  Entrées  &:  les  Veftibules  foient  pauvres  &  chetifs ,  il  n'y  aura  ny  agrément,  ny  Bien- 
feance. Tout  de  mefme  fi  fur  des  Architraves  Doriques  on  met  "  des  Corniches  dentelées  ;  * 
ou  fi  au  deflus  des  Architraves  Ioniques  fouftenus  de  colonnes  à  chapiteaux  "  Oreillez ,  on  * 
taille  des  Triglyphes ,  &  qu'ainfi  les  chofes  qui  font  propres  à  un  ordre,  loient  attn- C 
buées  &  transférées  à  un  autre ,  les  yeux  en  feront  choquez  ,  parce  qu'ils  font  acoûtumcz 
de  voir  ces  chofes  difpofées  d'une  autre  manière. 

cette  pittie  ait  une  (grandeur  Jcterminéc ,  ainfi  qu'elle  l'eft  p.is  petpcnainilaires  à  l'horifon ,  mais  qui  le  fetolcnt  à  h 
dans  lintcivallc  des 'Rames:  car  ce  n'cft  pointli  granJcur  de  corniche  qu'ils  fouaienncut ,  qiioyquc  ces  manières  fulleul 
ces  intervalles  qui  peut  faire  juger  de  celle  d'une  galère,  mais  plus  conformes  à  la  r,nfon,  que  celles  qui  font  en  nlagc  ;  (ï- 
c'eft  leur  nombre  '  *1"*^  ''°"  '^^  acoîicumé  de  voir  ces  chofes  ainh  cxeai- 

13.  Fonde'  sus.  QUiLCyiE  A  ut  o  M  te'.  Toute  l'Ar-  tées  dans  des  ouvrages  qniontd'ailleurs  t.antde  be.autcz  fon- 
cliitcfturc  cil fondéefur deux  prmcipcs ,  dont  l'un  eft  poftif  déesfur  la  véritable  railon,  qu'elles  font  excnfcr ,&  melme 
Si  l'autre  arbittaire.  Lefondement  pofitif  eft  l'ufigc  &  la  fin  aimer  parcompngnie  ,  ce  qu'on  juge  en  eux  n'cftte  pas  tout- 
mile  &  nccellàire  pour  laquelleun  Edificceft  fait,  telle  qu'cft  à-fiit  raifonnablc.  Ce  fnjet  eft  traite  bien  au  longd.ins  la 
la  Solidité,  la  Salubtitc  &  la  Commodité.  Le  fondcmentquc  Préface  de  mon  Livre  de  l'Ordonnance  des  cinqefpcces  de 
i'apelle  atbitriiire, eft  la  Beauté  qui  dépend  de  l'Autorité  &  Colonnes. 

del'Acoirtumance;  Car  bienqiie  la  beauté  foit  auffi  en  quel-  14.  L' A  c  ou  tu  m  an  c  r.  Vitr  ive  fcniblc  hure  entendre  j-j 
que  façon  établie  furun  fondement  pofitif, qui  eft  la  conve-  que  l'Acouftumancc  a  la  principale  autorité  dans  l'Arclmc- 
nance  caifonnable  &  l'aptitude  que  chaque  partie  a  pour  auce,qu.ind  il  veut  que  lacouttumequcles  Anciens  avoient 
i'ufage  auquel  elle  elldcftinéc  i  néanmoins  paice  qu'A  eft  détendre  routes  les  pièces  des  aparteniens  également  or- 
vtay  que  chacun  ne  fe  croit  pas  capable  de  découvrit  &  nées ,  foit  uncloy  inviolable,  quoiqu'elle  foitcontraireàla 
d'apercevoir  tout  ce  qui  appartient  à  cette  taifonnable  cou-  r.iilbn  ,  qui  demande  que  les  chambres  &  les  cabinets  foient 
ïenance  ,  on  s'en  rapporte  d'abord  au  jugement  &  .à  l'ap-  plus  ornez  qucles  efcaliers  &  les  veftibules. 
crobationdcccuxqu'oncftimecftreéclaite'z&intelligcnsen  ij.  Car  si  1rs  d  e  d  a  n  s.  Tous  les  exemplaires  im- 
cette  maiicte  -,  ce  qui  imprime  dans  noftre  imagination  une  primez  onr  jutro  fi  intcriem  pcrfittiis  hdcani  clrgantn  ,  je 
idée  qui  n'eft  formée  que  de  la  prévention  &  de  l'accoûtiu  trouve  dans  un  ancien  manufcrit.  Si  profpt[îits  hahA»i  de- 
mance  dans  laquelle  l'opinion  nous  engage  ,  fins  que  nous  gantes, 

nous  en  appcrcevions,  &  qui  fait  enfiute  que  nous  nefçau-  16.  Des  Cormiches  dfnteleis.  Les  Corniches 
lions  approuver  les  chofes  qui  ne  font  pas  conformes  a  ce  avec  les  Dcnticules  qui  font  propres  &  particuliets  a  l'otdre 
qiienousavons  accouftumé  de  trouver  beau ,  quoiqu'elles  Ionique,  ont  cfté mifes  dans  l'Ordre  Dorique duTheatrc  lie 
aycnt  autant  ou  plus  de  convenance  &  de  taifon  pofitive.  Matcellus  ;  Ce  qui  eft  une  des  caifons  qu'on  a  de  croire  que 
Car  on  ne  fcauroit  dire  ,  pat  exemple,  ce  qui  fait  que  ceux  cet  Edifice  n'a  pas  efté  conduit  par  Vitmve,  quoyqu'Augirftc 
qui  ont  ce  qu'on  apelle  le  gouft  de  l'Atchitefturc ,  auroicnt  l'ait  fait  baftir  en  faveur  de  fa  fœur  Oftavie  ,  dont  Vitcuve  £ 
de  la  peine  àfoutFrir  des  dcnticules  placez  au  deilùs  des  mo-     eftoit  la  créature. 

diUons  j  ou  dans  un  fronton  des  modillons  qui  ne  fcroient        \y.  Oreillez.  Vittuve  apelle  les  colounes  Ioniques , 

EXPLICATION    DE  LA  PLANCHE  II. 

Citte  Planche  eflfourfcrvir  d'exemfileaux  deux  premières  manières  de  refirejcnter  U  Difpofirion 
d'un  Bdjliment  jj'çn'voïr  l' Ichnographie  ft)  l'Ortographie.  Lu  première  Figure  efl  l' IchnogrAphie  oit 
Plan  du  dernier  étage  de  l'Obfer'vatoire ,  qui  efl  un  Edifice  que  le  Hcy  a fait  bafliràla fortie  du  Faux- 
bourg  S.  Jacques  en  un  lieu  éminent ypourfervir  aux  Obfervations  Aflronomiques  0"  a  plufieun 
expériences  pourla  Phyftque.  La  féconde  Figure  efl  l'Ortographie  ou  Elévation  geometrale  de  ta  face 
de  ï Olifervatotre  qui  regarde  le  Midy. 

PLANCHE 


• 


I,  .  V.  I  T  R  U  V  £ 

Cha-p.  11.      La  Bicnfeance  que  rcquiertla  Nature  des  lieux,  confifte  à  clioifif  les  endroits  bu  l'air  &  A 
les  eaux  font  les  plus  fains  pour  y  placer  les  Temples,  pruicipalement  ceux  qu'on  bâtit  au 
-Dieu  Efculape ,  à  la  Dccffe  Santé ,  &  aux  autres  Divinitcz  par  qui  l'on  croit  que  les  maladies 
font  guéries.  Car  les  malades  par  le  changement  d'un  air  mal  fain  en  un  falutairc ,  &  par 
l'ufaCTcdes  meilleures  eaux,  pourront  plus  ailcment  fc  guérir  :  ce  qui  augmentera  beaucoup 
la  dévotion  du  peuple  qui  attribuera  à  ces  Divinitez  la  gucriibn  qu'il  doit  à  la  nature 
falutairedulieu.     Il  y  a  encore  une  autre  Bienieance  que  la  nature  du  lieu  demande,  qui'*' 
■cft  de  prendre-garde  que  les  Chambres  où  on  doit  coucher,  &  les  Bibliothecjues  foient 
tournées  au  levant;  que  les  Bains  &  appartcmens  d'hy  ver  foicnt  au  couchant  d'hy  ver  ,  & 
«jue  les  Cabinets  de  "Tableaux  &  autres  curiofitez  qui  demandent  un  jour  toujours  égal, 
foient  vers  le  Septentrion  ;  dautant  que  ce  qui  elt  tourné  vers  ce  cofté  du  Ciel ,  n'eft  point 
fujet  à  cftretantoft  éclairé  ciu  folcil,  &:  tantoft  obfcurci,  mais  demeure  toutle  kng  du  jour  B 
prefqu'en  un  mcfmc  eil:at. 

"  La  Diftribution  demande  qu'on  ne  s'engage  à  rien  que  félonies  facultez  deccluy  qui  *■ 
faitbaftir,  &  fuivant  la  commodité  du  lieu ,  en  ménageant  avec  prudence  l'un  &  l'autre. 
Ce  qui  fe  fera  fi  l'Architeare  n'entreprend  point  les  choies  qui  ne  peuvent  s'exécuter  qu'a- 
vec des  dépenfcs  exccflives  :  Car  il  y  a  des  lieux  où  l'on  ne  trouve  ny  de  bon  fable ,  ny  de 
bonnes  pierres ,  ny  de  "  VAhics,  ny  du  Sapin,  ny  du  Marbre,  &  où  il  feroit  befoin  pour 
recouvrer  toutes  ces  chofes  de  les  faire  venir  de  loin  avec  bien  de  la  peine  &  de  la  dépenfe. 
Il  fe  faut  donc  fervir  de  fable  de  rivière ,  ou  de  fable  de  la  mer  lavé  en  eau  douce  ,  fi  on  n'a 
point  de  fable  de  cave ,  &  employer  le  bois  de  "  Cyprès ,  de  PeupUer ,  de  Pin ,  ou  d'Or-  ^'  * 
me ,  fi  on  ne  peut  avoir  ny  de  l'Abiés ,  ny  du  Sapim 

L'autre  manière  de  Diftribution  confifte  à  avoir  égard  à  l'ufage,  auquel  on  deftine  le  C 
Baftiment,  à  l'argent  qu'on  y  veut  employer ,  &  à  la  beauté  que  l'on  veut  qu'il  ait  ;  parce 
que  fuivant  ces  diverfes  confiderations ,  la  Diftribution  doit  eftre  dift'crente.  Car  il  faut 
d'autres  deireins  pour  une  maifon  dans  la  ville ,  que  pour  une  maifon  à  la  campagne  qui  ne 
doit  fervir  que  de  Ferme  &  de  Ménagerie;  &:  la  mailon  qu'on  baftit  pour  des  Bureaux  de 
gens  d'afîaues ,  doit  cftre  autrement  diipolée  que  celle  qu'on  fait  pour  des  gens  curieux  & 
magnifiques ,  ou  pour  des  perionnes  dont  la  haute  qualité  &  l'cmploy  dans  les  affaircspu- 
bliques  demande  des  ufngcs  particuliers.  Enfin  il  taut  ordonner  diverfement  les  Edifices 
félon  les  difterentes  conditions  de  ceux  pour  lelquels  on  baftit. 

fftlvinMAS  colujn'iits  ;  parce  qtie  leurs  chapire.-mx  ont  en     d'Ordonnance,  de  Difporuion  &  de  Diftri'ontion  ont  ordi- 
quclqne  façon  !a  figure  d'un  oreiller  ,  lorfqu'îls  font  rei;:ir.     nairenienc  dans  notlre  efprjt. 

dez  par  le  codé.  zo.  De  l'Abies.  Belon  Bit  deu\  efpeces  de  Sapin ,  l'un 

iS.  Il  y  a  en  c  o  rî,  Tout  ce  quieilditdel'expofition      malle  quieft  le  vray  jihies  des  Latins ,  dont  les  pommes  D 
des  .rppartcmeus  deftinez  à  fervir  en  différentes  faifons  &     tendeur  enliaur.  L'aune  femelle  qui  eil  le  Sitfimis ,  dont  les 
pour  les  Bibliothèques  &  les  Cibinets  de  Tableaux,  eth  te-     pommes  fonc  tournées  en  bas.  Quelquefois  SnpiTins  ne  fic^ni- 
peté  au  7.  chap.du6.1ivte.  iiepasuneefpcce,  m.iis  une  parue  d'arbre,  fçavoir  le  bal  du 

19.  La  D  ts  t  b.1  but  I  o  n.  Vitruve  qui  donne  .au  com-  tronc  du  Sapin  ,  aintîqu'ilellrapportéau  cliap.n. du  1. livre, 
nienccmcnt  de  ce  chapitre  la  Dillribution  &  lOcconomie  11.  Du  sable  de  c  ave.  J,  Mattin  dans  fi  tradudion 
pour  une  n-,ef  ne  choie  ,  fembte  après  néanmoins  en  faire  Fran^oife  de  Vitruve  apellc  le  fable  qui  fe  tire  dans  terre  du 
deux.  Car  il  entend  icy  par  la  Dilfribution  l'égard  que  l'Ar-  fable  i^e/o^c.Philbcrt  deLormedu  fible  fe?  r.ï;ff.  Je  ne  me  fuis 
chitedlea  aux  materfrux  qu'il  peut  aisément  recouvrer ,  &  .\  point  voulu  fervir  de  ce  nom,  de  peur  qu'on  ne  pvîtrem'/« 
l'atgent  que  ccluy  qui  fait  baftir,  veut  employer ,  qui  fcnt  pour  ttrrmx ,  qui  ell  la  plus  mauvaife  qualité  qu'un  fiblc 
des  chofes  qui  appattiennent  à  l'Oeconomie  :  Il  rapporte  puiife  avoir  ,dont  le  fable  qu'on  fouille  dans  laterrcefttout- 
aufllà  la  Diftribution  1  égard  qu'il  faut  a  voit  à  l'ufige  &  à  a-fait  exempt ,  ce  qui  le  rend  le  meilleur  de  rous.  Nos  entre- 
la  condition  de  ceux  qui  y  doivent  loger }  ce  qui  femble  n'a-  preneurs  l'apellcntdu  Sable  de  Cave  qui  cft  la  àefia  ài  Cuva 
voir  .aucun  rapport  à  l'Oeconomie  ,  mais  plulloft  à  la  Bien-     des  Italiens. 

fcancc  ;  h  ce  n'eft  qu'il  cft  vray  qu'il  faut  un  plus  gland  fond  ii.  Cyprei.  Je  ne  fcay  pas  pouiquoy  le  bois  de  Cyprez 
pourcntreprendrc  un  Palais,quepour  baftirun  Bureau  pour  cft  mis  icy  .au  nombre  de  ceux  qui  ne  font  pas  les  meilleurs 
des  gens  d'affaites  C'eft  en  paitie  pont  cette  raifon  que  j'ay  pour  les  Baftimcns ,  puifqu'il  eft  fans  comparaifon  meilleur  E 
toujours  employé  le  mot  d'Oeconomie  dans  les  notes  où  il  a  cjuc  f  Abies  &  le  Sapin.  Theophrafle  en  parle  comme  du  plus 
efténccelfiiredecompaterlcspartiesdArchitcaurelesunes  dur.ible  &  du  moins  fujet  aux  vers  {c  àla  pourirure  eftant 
avec  lesjiuties  ;  en  paitie  auDi  pont  éviter  la  conhifion  qui  ccluy  dont  on  trouve  les  plus  anciens  Edifices  avoir  efté 
auroit  pu  eftre  caulee  par  Icpeu  dediftinétiou  que  les  Idées  baftis. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  IIL 
Cent  Planche  contient  la  troijléme  ftj  la  (quatrième  manière  de  reprefenter  la  Dtfpoftion  d'un  Bafli- 
ment,ffavoir,  la  Sciographic  &  la  Scénographie.  La  première  Figure  efl  la  Sciographie  ou  le  Profil  de 
l'Ohfer'vatoire  qui  reprefente  tous  les  dedans  &  tous  Us  kages,ce  Baftiment  eftant  comme  coupé  de  haut 

en  bas fm-vantlalignequi'vaduMidjiauSeptentrion.  La  féconde  FiiTure  eft  la  Sceno'rra'jhi'-o-il'Ele- 
-Mtion  Perfpeane     reprefente  la  face  qui  regarde  le  Septentrion .  quelque  peu  declmée'au  Levant 


V  1  T  p.  U  V  P 

'CiHAP.III.  c  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I. 


Bes  parties  de  ï AnhiteElure      font ,  U  DiftnbMion  des  Edifices  pM 
particuliers  ,  la  Gmmomque  £5"  la  Mécanique, 


L'ARCHiTECTOREa  trois  parties  ;  fçavoir ,  la  Conilrudtion  des  Baltimens ,  la  ^ 
Gnomomque  &  la  Mécanique.  La  Conftruftion  des  Baftimens  ordonne  deux  fortes 
<l'Edifiees  qui  font  les  Remparts  avec  les  autres  Ouvrages  publics,  &  les  Maifons  des  par- 
ticuliers •  Les  Ouvrages  publics  font  de  trois  fortes  :  car  ils  le  rapportent  ou  a  la  Seurcte , 
ou  à  la  Pieté  ou  i  la  Commodité  du  peuple.  Les  Baftimens  qm  fom  faits  pour  la  Seurete 
font  lès  Remparts ,  les  Tours ,  les  Portes  des  Villes  &  tout  ce  qm  a  elle  invente  pour  fervir  B 
dedéfenfe  perpétuelle  contre  les  cntreprifes  des  ennemis.  La  Piete  du  peuple  fait  e  cver 
en  divers  lieux  ^ies  Temples  aux  Dieux  immortels  ;  &  la  Commodité  fait  entreprendre  la 
Conftmdionde  tous  les  Edifices  qui  font  pour  '  les  ufages  publics ,  comme  des  Portes , 
des  Places  publiques ,  des  Portiques ,  des  Bams ,  des  Théâtres  &  des  Promenoirs.  En  tou- 
tes fortes  d'Edifices  il  faut  prendre-garde  que  la  Solitiité ,  l'Utilite  &  la  Beauté  s'y  rencon-  ^ 
tient  •  Pour  la  Solidité  ,  on  doit  avoir  prmcipalement  égard  aux  fondcmens  qui  doivent 
cftrc  creufcz  jufquau  folidc,  &  eftre  ballis  des  meilleurs  matériaux  qui  le  pourront  choifir 
fans  rien  éparcnicr.  L'Utilité  veut  que  l'on  difpofe  l'Edifice  fi  à  propos  que  rien  n'empel- 
chc  fon  Ufa<-e°  cnforte  que  chaque  chofc  foit  mifc  en  fon  lieu ,  &  qu'elle  ait  tout  ce  qui 
luy  cft  prop?e  &  necelHurc.  Et  enfin  la  beauté  pour  eftre  accomplie  daiis  un  Baftimcnt,  de- 
mande que  fa  forme  foit  agréable  &  élégante  par  la  juftc  proportion  de  toutes  les  parties. 


roue 


I.  L'AlcHiTECTUi^F  A  T  E  o .  S  P  A  R  T 1 E  S.  Ce  cl«pi-  dc  l'anhtau  7.  th-ip.  du«.hvte,&deIaBc.iuteda„s 

treeft  un  fommn.rc  Je  tout  louvt,->,;e  qui  cft  divifé  en  tro.s  !c  7.  livtc    au  moms  pont  ce  qui  regarde  les  ornemens  de 

parties  La  première  recarde  la  Co'nftruaion  des  B.illimcns  peinture  &  fcolpture  :  Car  pour  ce  qui  regarde  La  propotf.o.r 

dont  iùfltraiié  dans  les  huit  ptemieis  livres,  la  féconde  qui  eft  un  des  principaiix  fondcmens  de  laBeautc,  cette  par- 

cft  pour  la  Gnomonique  qui  traite  du  couis  des  Aftres  &  de  tic  fe  trouve  traitée  dans  tous  les  endroits  de  I  Ouvr.ige.- 

la  confeûion  des  Cadrans  &  des  Horloges;  ce  qm  cft  tciiic  i.Pouic  les  Usages  P  ub  li  c  s.  J  ay  rell.tue  ceten- 

dans  le  o  livre  ■  Et  la  troifiéme  etl  poui  les  Machines  qui  droit  fuivant  un  ancien  Manulcrit  oi1  il  y  a  cormmiwm  loco- 

feivcnt  i  l'Architeaure  &  à  la  Guerre  ;  ce  qui  cft  traité  nm ,  au  lieu  de  orrmmm  lacormit  qui  fe  lu  dans  les  cxcni- 

dans  le  deroiet  livre.  La  partie  qui  traite  des  Baftimens  fil  plaircs  imprimez.                  ,    .     ,  , 

double  car  les  Balliraens  font,  ou  publics,  ou  particuliers.  ;.  Pour  la  solidité.  La  féconde  divilion  que 

Il  cft  parlé  des  particuliers  .au  C.  livre.  Pour  ce  quieftdes  Viiruve  fait  icy  de  l'Architeaure  en  trois  p.uties ,  n  .aioulte 

Saftimcns  publics  la  partie  qui  en  traite  eft  encore  divifée  rien  à  la  première  divilion  qu'il  a  dé|a  faire  dans  l'autre 

en  trois  qui  font  'celle  qui  appartient  a  la  Seureté  qui  con-  Chapitre,  que  la  Solidité  ;  car  laEeauté,&  fUtilitc  ou  Com- 

liftcd.ans'les  Fortifications  des  villes  dont  il  eft  traité  au  5.  modité  font  comprifcs  dans  rOrdonuancc  &  dans  la  Dif- 

chap  de  ce  livre  •  celle  qui  appartient  a  la  Relinion ,  ceft-  pofition  faite  avec  Ptoporrion  &  Bien-le.ance.  Ce  n'eft  pas 

à-diré  aux  Temples  dont  il  cft  traité  d.ans  le  j.  &'le  4.  livre,  que  l'Ordonnance ,  la  Dilpohtion  &  la  Proportion  ne  com-  ^ 

&  celle  qui  appartient  à  la  Commodité  publique  dont  il  eft  prennent  auffi  en  quelque  forte  la  Solidité  ,  mais  il  y  a 

ir.aité  au  ;  &  au  S.  livre.  Il  y  a  encore  trois  chofes  qui  ap-  be.aucoiip  de  chofes  qui  appartiennent  i  la  Solidité  ,  que 

particnnent  généralement  à  tous  les  Baftimens  qui  font  la  l'Ordonnance ,  la  Dilpolition  &  la  Proportion  n'enferment 

Solidité  ,  l'Utilité  DU  Commodité  ,  Se  la  Beauté  dont  il  eft  point  ;  telle  qu'eft  la  condition  des  matériaux  &  le  mélange 

traité,  fçàvoit  de  la  Solidité  dans  l'onzième  chap.duÊ.livre,  qui  s'en  fait. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  on  peut  connoijlre  fi  un  lieu  efi  fain  ,  ^      ce  qui  l'empefche  de  l'efire.  * 

Chap  IV  /~\  U  A  N  D  on  veut  baftir  une  Ville ,  la  première  chofe  qu'il  faut  faire  eft  de  choifir  un 
lllicufain.  Pour  cela  il  doit  eftre  en  un  lieu  élevé  ,  qui  ne  foit.point  lujct  aux  brouil- 
lards &  aux  broiimes.  Si  qui  ait  une  bonne  température  d'air ,  n'cftant  cxpofé  ny  au  grand  g 
chaud,  ny  au  grand  froid.  Déplus  il  doit  eftre  éloigné  des  marécages:  Car  il  y  auroit  à 
craindre  qu'un  lieu  dans  lequel  au  matin  le  vent  poud'croit  lur  les  habitans  les  vapeurs  que 
le  Solcd  en  fe  levant  auroit  attirées  de  l'haleine  infe£te  &  vcncneufe  des  animaux  qui  s'en- 


1.  E  T   c  E  Cyil  l'  EM  PES  C  HE  D  E  L'e  S  TR  E.  ToUS  leS 

Exemplaires  diins  le  titre  de  ce  Chapitre  après  ,  /ju^  obpnc 
fMuhrititn.  ont  ces  mots,ç^  mde  lujnin^t  c<ipM?if«r.  Barbaro 
qui  les  avoir  obmis  dans  fa  Tradudion  Italienne  ,  les  a  mis 
dans  fi  féconde  édition  Latine.  J'ay  fuivy  fon  premier  def- 
fein  dans  ma  cradutlion,  parceque  ce  chapitre  ne  parle  qu'en 
palluit ,  6:  comme  par  exemple  des  Jours  que  l'on  doit  don- 


ner'aux  celliers  &:  aux  greniers  -,  &  d'ailleurs  je  n'ay  pas  crû 
devoir  faire  confcience  de  toucher  .aux  titres ,  eftant  conlfanc 
qu'ils  ne  font  point  de  l'Auteur  ,  qui  n'a  divisé  fon  ouvraf  e 
que  par  livres  ,  félon  la  couftume  de  fon  temps  qui  n'eftoit 
point  de  partager  les  livres  en  chapitres  ,  ferions ,  .articles 
&c  paragraphes  -,  ny  d'y  mettre  des  titres  i5c  des  fommaiies, 
comme  nous  faifons. 

gendrent 


L  I  V  R  E    I.  'i^ 

A  gcndrent  dans  les  marccagcs ,  ne  fuft  nial-iain  &  dangeieux.  Dû  mefme  une  ViH^  baftie  Chap.  IV- 
llir  le  bord  de  la  Mer,  &  cxpoiée  au  Midy ,  ou  au  Couchant ,  ne  peut  cllrc  laine ,  parceque 
durant  l'Ellé  dans  les  lieux  expoiez  au  Midy  le  Soleil  eft  fort  chaud  dés  fon  lever ,  &  brû- 
lant à  Midy  ;  &  dans  ceux  qui  lont  expolcz  au  Couchant  l'air  ne  commence  qu'à  s'echauf- 
fer  quand  le  Soleil  le  levé ,  il  eft  déjà  chaud  à  Midy ,  &  il  eft  tres-bruflant  au  coucher  du 
Soleil:  Defortc  queparceschangemensfoudams  du  chaud  au  froid,  la  ianté  eft  beau- 
coup altérée.  On  a  mefme  remarqué  que  cela  eft  d'importance  pour  les  choies  inanimées , 
car  perfonnc  n'a  jamais  fait  les  feneltrcs  des  Celliers  du  cofté  du  Midy ,  mais  bien  vers  le 
Septentrion;  parce  que  ce  cofté-Ià  du  Ciel  n'cft  point  fujet  au  changement:  c'eft  pourquoy 
les  Greniers  dans  lefquelsle  Soleil  donneront  le  long  du  jour,  ne  conlervcnt  prelquc  rien 
dans  fa  bonré  naturelle,  &  la  viande  &  les  fruits  ne  le  gardent  pas  long-temps,  ii  on  les 

B  ferre  en  d'autres  lieux  qu'en  ceux  qui  ne  reçoivent  point  les  rayons  du  Soleil  :  '  car  la  cha- 
leur qui  altère  inceflammcnt  toutes  choies ,  leur  ofte  leur  force  par  les  vapeurs  chaudes 
qui  viennent  à  dilToudre  &  épuifer  leurs  vertus  naturelles.Le  Fer  meirae,tout  dur  qu'il  eft, 
s'amolht  tellement  dans  les  fourneaux  parla  chaleur  du  feu,  qu'il  eft  ailé  de  luy  donner 
telle  forme  que  l'on  veut ,  &  il  ne  retourne  en  fon  premier  état  que  quand  il  le  refroidit , 
ou  lorfqu'eltant  trempé  on  luy  redonne  (a  dureté  naturelle.  Cela  eft  11  vray  que  l'on 
éprouve  que  pendant  l'Efté  la  chaleur  alFoiblit  les  corps,  non  leulement  dans  les  lieux  mal- 
fiins ,  mais  mefme  dans  ceux  où  l'air  eft  le  meilleur  ;  &.-  qu'au  contraire  en  Hy  ver  l'ait  le 
plus  dangereux  ne  nous  peut  nuire ,  parccquc  le  froid  nous  affermit  &  nous  fortifie.  L'on 
void  aufli  que  ceux  qui  des  régions  froides  palfcnt  en  des  pais  chauds  ,  ont  de  la  peine  à  y  .  ' 
demeurer  fins  devenir  malades ,  &  que  ceux  qui  vont  habiter  le  Septentrion ,  bien  loin  de 

C  relTenrir  aucun  mal  de  ce  changement ,  s'en  trouvent  beaucoup  mieux.  C'eft  pourquoy  il 
faut  bien  prendre-garde  quand  on  choilit  un  lieu  pour  baftir  une  Ville  de  tuir  celuy  où  les 
vents  chauds  ont  accouftumc  de  fouffler. 

Car  tous  les  corps  clf  ant  compofez  de  principes  apellez  Stoichei^t  par  les  Grecs ,  qui  lont  e/mw». 
le  Chaud ,  l'Humide ,  le  Terreftrc  &  l'Aérien ,  du  mélange  dcfquels  il  refultc  un  tempéra- 
ment naturel  qui  fait  le  Charaûere  de  chaque  animal  ;  s'il  arrive  qu'en  quelque  temps  l'un 

^  de  ces  principes ,  par  exemple  •  le  Chaud  ,  loir  augmenté  ,  il  corrompt  tout  le  tempéra- 
ment en  difllpant  fcs  forces.  Ce  qui  arrive  lorique  le  Soleil  agillanr  lur  les  corps ,  y  fait  en^ 

s(-  trer  par  les  veines  qui  lont  ouvertes  aux  pores  de  la  peau  ,  plus  de  Chaleur  qu'il  n'en  faut 
pour  fa  température  naturelle  de  l'animal;  ou  bien  lorique  l'Humidité  trop  abondante 
s'inliiiuant  auifi  dans  les  conduits  des  corps,  change  la  proportion  qu'elle  doit  y  avoir  avec 

■£)  la  Seichercfle  ;  parce  que  cela  fait  perdre  la  force  à  toutes  les  autres  qualitez  ,  qui  confifte 
dans  la  proportion  qu'elles  doivent  avoir  les  unes  à  l'égard  des  autres.  Tout  de  mefme 
l'Air  rend  les  corps  malades  parla  froideur  &  par  l'humidité  des  vents  :  &  la  Terre  détruit 

1.  C  .*.  R  LA  cHA  LLUR  Quï  AL  T  EB-  E  INCESSAMMENT.  iiicre  ,  patccquc  Ic  dcgrc  d'unc  qualité  ,  quel  qu'il  piiillê 

Vitmvc  fait  voit  en  cet  endroit  qu'un  parf.iit  Atcliitcdte  eftve  ,  n'tft  jatnais  contraire  à  une  chofe ,  que  parce  qu'il  c(t 

comme  luVjfçait  autre  chofc  que  !a  maçonnerie.  Ce  raifon-  diffèrent  de  celuy  qu'elle  doit  avoir  naturellement  :  de  forte 

nement  fur  les  véritables  caufes  de  la  corruprion  interne  qu'une  chaleur  excefllve  qui  cotrompt  un  fujet  à  qui  elle  n'ell: 

&  non  violente  des  chofes ,  dont  la  principale  eft  la  dilTipa-  pas  convenable  ,  en  conlerve  6c  perfectionne  un  autre  .à  qui 

tion  de  leur  chaleur  propre  ,  quand  elle  eil  attirée  au  dehors  elle  eft  propre.  C'efl  pourquoy  il  faut  croire  que  qu.ind  Vi- 

par  la  chaleur  eftrangere ,  eil  la  pure  doûiine  d'Ariftore&de  truvc  a  dit.  Cfm  è  prtncipiis  cdlorextipcrAi ,  il  a  entendu  dire» 

Calien ,  qui  font  les  Philolbpbes  qui  onr  le  mieux  rnifonné  grddum  ijtii  itniciii^ue  corftori  convcnicns  ejî  n.ttur^lii. 
fur  ce  fujet.  Néanmoins  ce  qui  eft  dit  icy  du  fer  qui  s'amolit         4.  Les  vtiNts  t^ui  sont  ouvertes  aux  foRts 

pat  le  feu  n'eft  point  un  bon  exemple  de  l'affciblillèment  qui  de  la  peau.  Rufflis  Ephefius  dit  que  les  anciens  Grecs  ap. 

arrive  air  corps  par  la  chaleur  :  car  elle  ne  corrompt  point  pclloient  les  artères  des  vaiifeaux  pneumatiques  ;  c'eft  à 

le  fer  patce  qu  elle  !  amollit  ,  mais  parce  qu'elle  le  brutle  dire  des  foupiraux  par  le  moyen  dcfquels  le  ccenr  cnvoyoit 

H  &  qu  elle  confume  les  parties  les  plus  volatiles  de  la  furfa-  la  chaleur  aux  parries ,  &  artn'oic  la  i^raîcheur  de  dehors  par 

ce  ;  ce  qui  fait  que  quand  on  rougir  le  fer  il  demeure  fur  la  les  pores  de  la  peau.  Les  nouvelles  expériences  de  la  circu- 

furface  des  écailles  qui  fonr  la  partie  terreftre  du  mêtail.  Et  lation  du  fang  onr  fait  voir  que  les  arrercs  ne  font  que  hi 

certc  diflipation  des  parties  volatiles  qui  arrive  au  fer  par  moitié  de  cet  ouvtage  ,  &  que  comme  il  n'y  a  qu'elles  qui 

l'aétion  du  feu  eft  ce  qu'il  a  de  commun  avec  tous  les  autres  portent  la  chaleur  &  la  nourrirurc  t^ue  le  cœur  envoyé  aux 

corps ,  que  la  chaleur  alrere  £c  corrompt  enfin  par  la  perte  parties  ,  il  n'y  a  aufli  que  les  veines  qui  luy  puiftenr  porter 

qu'ils  foufftent  des  meilleures  &  des  plus  effentielles  parties  le  rafraîchiilêmcnr  ,  ou  les  autres  qualitez  que  l'air  de  de- 

de  leur  fubftance.  Les  Exemplaires  fontdifïèrens  en  ccr  en-  hors  luy  peut  communiquer. 

droit ,  les  uns  ont  aèrihits  ,  les  autfcs    rehiii,  j  ay  choify         II  y  a  grande  apparence  que  c'eft  par  hazard  que  Vitruve 

le  dernier ,  parceque  vaporibm  qui  ell  enftiite  ,  feroit  ime  a  fi  bien  renconire  icy  ,  qu.and  il  n'a  pas  accordé  aux  artères 

répétition  vicieufe.  cet  office  d'introduire  les  qualitez  de  ce  qui  touche  le  corps 

5.  Le  chaud  soit  augmente".  J'ay  ainfi  inter-  par  dehors ,  mais  aux  veines ,  puifquecy-devant  il  leur  a  at- 

^Ttxc,txupt}-at,  quoyqiie  ,c.v«'i*  ,  cuftefté  plus  félon  la  1er-  tribué  le  poux  .auquel  elles  n'ont  aucune  part,  comme  il  aeiïé 

tte.  Mais  j'ay  crii  que  Vitruve  1'.^  dû  entendre  de  cette  ma-  rem.trquè. 

E 


iS  V  I  T  R  tf  V  E 

Chap.  IV.  auflî  la  proportion  des  aulres  qualitcz  en  augmentant  ou  diminuant  les  corps  contre  leur  A 
naturel,  foit  que  cela  leur  arrive  lorfqu'ils  s'cmpliffcnt  de  trop  de  nourriture  folide,  ou 
qu'Us  relpircnt  en  un  air  trop  groflier. 

Pourmicuxconnoiftrcla  nature  différente  des  temperaracns ,  il  faut  confiderer  celle 
des  animaux,  &  comparer  les  animaux  de  terre  avec  les  poillons&  les  oyieaux  ;  car  leur 
'compofition  eft  tout-à-fait  différente ,  les  oyfeaux  ayant  peu  de  terreftre  &  encore  moins 
d'humide,  mais  beaucoup  d'air  avec  une  chaleur  tempérée  ;  '  ce  qui  fait  qu'ils  s'élevcnt  * 
-aifément  en  l'air ,  n'eftant  compofez  que  d'Elcmens  fort  légers.  "  Les  Poillons  ont  une 
chaleur  remperée  avec  beaucoup  d'air  &  de  terreftre  j  &  trcs-peu  d'humidité ,  d'où  vient 
qu'ils  vivent  aifément  dans  l'eau ,  &  qu'ils  meurent  quand  ils  en  fortcnt.  Au  contraire  les 
Animaux  tcrreftres ,  parce  qu'ils  ont  médiocrement  d'air  &  de  chaleur ,  peu  de  terreftre  & 
beaucoup  d'humidité ,  ne  peuvent  long-temps  vivre  dans  l'eau.  Que  fi  cela  eft  ainfi  &  que  B 
le  corps  des  animaux  loient  compofez,  comme  nous  voyons ,  de  ces  principes  &  de  ces 
qualitcz,  dont  l'excès  &  le  défaut  caufcnt  les  maladies ,  il  eft  dettes-grande  importance 
afin  que  les  "Villes  que  l'on  doit  battit,  n'y  foient  point  fujettes  ,  de  choifir  les  lieux  que 
l'on  rcconnoift  les  plus  tempérez. 

C'eft  pourquoy  j'approuve  fort  la  manière  dont  ufoient  les  Anciens ,  qui  eftoit  de  con- 
fiderer le  Foye  des  animaux  qui  paiffoient  dans  les  lieux  où  ils  vouloient  battit,  ou  cami 
per,  car  s'ils  le  voyoient  livide  &  corrompu  ,  &  qu'ils  jugeallent  après  en  avoir  confideré 
plufieui:s,quecclan'arnvoitqueparla  maladie  particulière  de  quelqu'un  de  ceux  qu'ils 
avoient  ouverrs ,  &  non  par  la  mauvaife  nourriture  qui  fc  prend  dans  le  lieu ,  puifque  les 
autres  ayoient  le  Foye  fam  &  entier  par  l'ufage  des  bonnes  eaux  &  des  bons  pattura^es;  ils 
y  baftifloicnr  leurs  Villes:  Que  s'ils  tiouvoient  généralement  les  Foyés  des  animaux  <?aftez  C 
ils  concluoient  que  ceux  des  hommes  eftoicnt  de  mefmc,&  que  les  eaux  &  la  nourriture  ne 
pouvoient  eftre  bonnes  en  ce  païs-là;  de  forrc  qu'ils  l'abandonnoient  incontincnt.n'ayant 
nen  en  fi  grande  recommandation  en  toutes  choies  que  ce  qui  peut  entretenir  la  faute 

Mais  pour  faite  voir  qu'on  peut  connoiftre  fi  les  lieux  font  f  ains  par  la  qualité  des  lier 
bes  qui  y  cioiffent,  il  ne  faut  que  faire  comparaïf  on  des  deux  pais  qui  font  fur  les  bords  du 
Potherée  ciui  paffe  entre  Gnoffus  &  Cortync  en  Candie.  Car  if  y  a  des  animaux  qui  paiffent 
a  droit  &  a  gauche  de  cette  tiviere ,  mais  ceux  qui  paiffentprés  de  Gnoffus  ont  une  Ritte 
&  ceux  qui  p.aiflent  de  l'autre  cofté  prés  de  Cortyne  n'en  ont  point  qui  paroifle.  Les  Mede' 
cins  qtii  ont  chctché  la  caufe  de  cela ,  ont  trouvé  qu'en  ce  lieu  il  croitt  '  une  herbe  qui  a  la  f- 
vertu  de  diminuer  la  Ratte,  &  dont  ils  fe  font  fervis  depuis  pour  guérir  les  Ratteleux  •  c'ett 
£lnf""     P°""l"°y     Candiots  apellent  cette  herbe  Jfpler,on.  Ces  exempies  font  von-  qu'il  v  a  des  rt 
lieux  que  la  mauvaife  qualité  des  Ftuits&  des  Eaux  rendent  tout-à- fait  mal  fains 

Mais  les  Villes  qui  font  bafties  dans  les  marécages  pourront  n'eftre  pas  rout-à'-f  ut  mal 
placées,  fi  les  marécages  font  le  long  de  ha  Mer,  «  &  s'ils  font  au  Septention  à  Tccrard  de  « 
la  Ville ,  ou  entre  le  Septentrion  &  le  Levant ,  principalement  fi  les  marais  font  pluf  élevez 
que  fe  rivaec  de  la  Mer  :  car  on  pourra  faire  des  foffez  Si  des  tranchées  par  où  l'eau  des  ma 
rais  s  écoulera  dans  la  mer  &  par  lefquels  la  mer  y  fera  pouflec  ,  lorfqu'elle  s'enflera  par  les 


5.  Ce  tyii  fait  QjiiLs  s'elevent  aisemint  les  PoilTons  meurent  hors  de  Iran  „nr  I'.  j 

IX  LA  .  K.  La  K,c,Hci  que  les  cytc.u.  cnr  à  sV-lcvcr  e,>  qunUié  de  l',,u    ,       offenft    c'èVcd  ,v  dTr    ,  T"^"' 

».r.  ne  v.cnr  p.,s  «m  de  h  légèreté  de  leurs  corps ,  que  de  de  &  fecherelle  qm  d/trmt  h  frmï  r  &  ï  f 

la  grandeur  &  de  la  force  de  leurs  ailes.  Cela  k  I,  vrav  eft  naturelle  Miis  une  T,  „r  ,  ?  ,         ?  1"' 

q;  u„  Ponlet  dMnde  qui  a  de  l.a  peure  à  s  *vcr  de  ce7rc!  les  S.  ntt  X    df     S iV^^^^^^^^^       t"'  '^"^ 

n  eft  pas  p  us  peCut  qu  un  A.gle  qu,  vole  f,  haut  &  fi  aifé.  „c  comprime  pas  les  vaiffiaux  de  eu„ï  1 

ment  qu  ,1  peut  mefine  enlever  d'autres  animaux  avec  luy  :  qu',1  eft'^necellfire  po  uTà  dr  ItLn  d  ,  f™  "  l""  "n""' 

il  eft  pourtant  vray  que  la  cha,;  &  les  os  font  plus  légers  peut  élire  faite  que- par  la  pd "oKru  de  1'    ^  '  ''m"' 

dans  1  hum-dité,  eft  une  marque  allèurée  q„-,ls  fo    n  ,tr  rVl  u  ,  eft  arT,  r  '     u  Scolopen- 

lement  fort  humides  :  car  on  ne  peut  pis  dire  1,1""",  t  cTno^                     ^  ''""^  1"  ^""^  ^  un'  ver 

mentd.ans  l'eau,  p.atce  que fesquaUiezqm  font  contraires  S.  E x  s'ii s  som  r  »n  ?  „ 

a  leut  tempérament .  le  reduifent  à  une  loiiable  médiocrité  eftant  amfi  lit,  eriurs  v,  ^  '  "  " "  '  «n.  Les  marais 

pu.fque  lors  que  le  Tempérament  eft  conforme  à  la  nature  tées  d,rs  à  V   e  '  P""""'  '''^^  "PV^- 

quelque  chofe,  ,1  „e  So.t  pas  eftrc  réputé  «ceffi^rrfi  dSJt^::'^ ^ c;:î;:^ï:';^  ^l^î^^i^- ^P^"" 
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A  tcmpcftes ,  en  forte  que  l.-i  ialeurc  fera  mourir  &  mcfme  empcfchcra  de  naiflre  tous  les  ani-  Chap.  !  V t 
maux  des  marais.  L'expérience  a  fait  voir  cela  dans  les  marécages  qui  font  autour  d'Alti-- 
ne,  de  Ravenne  &  d'Aquilée,  &i  dans  plulleurs  autres  lieux  delà  Gaule  Cifalpine,  où  les 
marais  n'empefchent  point  que  l'air  ne  foit  merveilleufemcnt  fain. 

Au  contraire  quand  les  marais  ont  des  eaux  dormantes  &  qui  ne  coulent  point  à  l'aide 
d'aucune  rivière  ny  d'aucuns  foflez  ,  comme  ceux  de  Ponnne  ;  ces  eaux  faute  d'agitation 
fc  corrompent  &  infectent  l'air.  C'eft  pourquoy  les  habitans  de  Salapie  ancienne  Ville  de 
laPouïUe  baftie  en  un  lieu  de  cette  nature  parDiomede  à  fon  retour  delà  guerre  de 
Troye  ;  ou ,  comme  quelques-uns  croyent ,  par  Elphias  Rhodien  ,  fe  volant  tous  les  ans 
affligés  de  maladies ,  vinrent  demander  à  M.  Hoftilius  qu'il  leur  fuft  permis  de  tranlporter 
leur  ville  en  un  lieu  plus  commode  tel  qu'il  leur  voudroit  choifir  ;  ce  qu'il  leur  accorda  fans 

B  difficulté ,  &  ayant  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  capacité  examiné  les  qualitez  d'un 
lieu  prés  de  la  mer  qu'il  jugea  fort  fam ,  il  y  baftit  avec  la  permiflion  du  Sénat  &  du  peuple 

*  Romain ,  une  nouvelle  Ville ,  faifant  payer  à  chacun  des  habitans  Iculcment  ='  un  Seflerce 
pour  la  place  de  chaque  maiion,  Enluite  il  fit  une  ouverture  à  un  grand  lac  qui  cftoit  prés  ' 
de  la  Ville  pour  y  lailfcr  entrer  la  Mer  &  le  changer  en  Port  :  de  manière  que  les  Salapiens 
font  à  prelent  en  un  lieu  fort  fain  dillant  de  quatre  milles  de  leur  ancienne  Ville. 

5.  Un  Sesterct.  C'cdoit  nu  peu  moins  qu'un  de  /ff/wj,  comme  qui  diroic  compofé  de  trois  nombres ,  dont 

ïiDS  Sous:c.ir  le  Srjlerrins  ou  le  nummin  Sffier[ini^qm  eftoit  la  le  troiliémc  eft  un  dcmy.  CVft  pourquoy  il  eftoit  reprefenté 

meGvie  cliofc,  valoir  deux  -^s  &  demy  ,  ce  qui  s'enrend  de  par  deux  points  U  &  une  S  qui  iigniiie  .5  ew;'/ joinrs  enfcmble 

r^s  qu'Horace  apelle  ii//t ,  Se  qui  ne  valoir  qu'un  peu  plus  en  certe  forme  HS  ^eflerfiiim  ou  Sejîcriia  au  neurre,  valoir 

■que  quatre  de  nos  deniers.  Il  eft  apcUc  Sejtmiiis  quafi  Semi-  hliUe  Sefiertios^  au  mafculin. 

^  CHAPITRE  V-. 

Des  Forïdemens  des  Adurs  ^3"  des  Tours. 

LOrSqUE  Ton  fera  afTcuré  de  la  commodité  du  lieu  où  Ton  doit  fonder  une  Ville  par  C  H  A  V. 
la  connoiflancc  que  Ton  aura  de  la  bonté  de  Ion  Air,  de  l'abondance  des  Frunfts  qui 
croijTent  dans  le  païs  d'alentour ,  &  de  la  facilité  que  les  Chemins ,  les  Rivières  &  les  Ports 
de  mer  peuvent  apporter  pour  y  faire  venir  toutes  chofes  neceifaires  j  il  faddra  travailler 
^  '  aux  Fondemens  des  Tours  &  des  Rempars  en  cette  manière. 

Il  faut  creuler  s'il  le  peut  jufqu'au  folide  &;  dans  le  folide  mefme  ,  autant  qu'il  cil;  ne- 
ceffaire  pour  fouftenir  lapefanteur  des  Murailles ,  &  ball:ir  le  Fondement  avec  la  pierre  la 
^  plus  lolide  qui  fe  pourra  trouver  i  ^  mais  avec  plus  de  largeur  que  les  Murailles  n'en  doi- 
^  vent  avoir  au  dellus  du  Rez  de  chaufféci 


I.  Aux  îoNDEMENS.  Ceux  dii  mcflier  tiifeiit  ordinai- 
ïcmz\MFon/i-it  on  j  au  lieu  de  Eondcment ,  cjuicftle  mot  uro- 
pre  dent  Plli1.  de  Lorme,  M'^  de  Chambtay  &  la  plurp.irc 
de  ceux  qui  ont  écrit  de  l'ArchitcÛLite  en  François  fe  icrvcnti 
j'ay  ctiî  qu'à  leur  exemple  il  m'eftoit  permis  de  me  difpenfer 
de  parler  comme  les  Maçons  quand  je  le  pourrois  faire  avec 
raiibn.  Les  termes  particuliers  font  iieccilaires  dans  les  Arts 
«juand  ils  exptîmcnr  les  ciiofes  avec  plus  de  diftlnftion  ;  mais 
celuy-cy  fait  tout  le  contraire  ;  car  le  mot  de  Fondalicn  eft 
ambigu  ,  fa  figiiification  eft  figarce  &  elle  dedgne  les  biens 
Se  les  revenus  qui  font  établis  pour  entretenir  une  Eglifc  &: 
pour  y  faire  dire  le  fervice,  au  lieu  que  le  Fondement  eft  pro- 
prement la  maçonnerie  folide  qui  eft  établie  pour  entretenir 
]^  &  faire  fubfiftcr  le  baftiment  de  l'Egiife.  Par  la  mefme  rai- 
fon  j'ay  toujours  écrit  le  Plinthe  d'une  Bafe ,  Se  non  Li  Plin- 
the ainfi  que  les  Ouvriers  difent ,  non  plus  que  le  PoHrtour^ 
la  TheoritjHe  &  /'  ArcjHUrave  ,  bien  que  ces  mots  ne  foienc 
pas  équivoques  comme  celuy  de  Fondation  &c  de  Plinthe^ 
qui  au  féminin  fignîfie  autre  chofc  que  la  partie  inférieure 
d'une  bafe  :  mais  j'ay  ciû  que  je  pouvois  parler  comme  le 
rcfte  du  monde  qui  dit  le  Totir  ,  Li  Théorie  &  l'^rchitr/tve 
parce  que  ces  termes  font  entendus  Se  pat  les  Maçons  £c 
pat  le  relte  du  monde. 

i.  Mais  avec  nus  de  largîuB..  Scamozzi  ré- 
duit cettff  largeur  des  Fondemens  à  la  huitième  partie  de  l'c- 
p,iiilciu-dn  Mur  de  chaque  collé  pour  le  plus ,  &  à  la  douziè- 
me pour  le  moins  ;  c'cft.à-dite  que  li  un  Mur  a  quatre  pieds 
d  cpaiilèur ,  Ion  Fondement  aura  par  en  bas  cinq  pieds  pour 


le  plus  ;  ou  quatre  pieds  deux  tiers  pour  le  nidinS.  D'auttcg 
Architeftes  ,  comme  de  Lotme  donneiit  beaucoup  plus 
d'Empâtement  aux  Fondemens  ,  fçavoir  une  moitié  de  lar- 
geur davantage  que  le  Mut  i  c'eft-à-dire  que  iî  le  mur  eft: 
de  deux  pieds  ,  le  fondement  fera  de  trois  ;  ce  qui  femble 
eftre  fondé  fur  Vitruvc  au  5.  liv.  ch.  où  il  dit  que  les  murs 
qui  font  au  deilbus  des  Colonnes  doivent  eftre  plus  larges 
que  les  Colonnes  de  la  moitié  ;  Mais  Palladio  donne  encore 
davantage  de  largeur  aux  Fondemens  ,  car  il  veut  qu'ils 
ayenr  le  double  du  Mur  ;  &:  Scamozzi  donne  aux  Fondemens 
des  groftes  Tours  trois  fois  la  largeur  du  Mur  ,  8c  en  faic 
déborder  le  haut  de  chaque  cofté  de  la  moitié  de  la  largeur 
du  Mur.  Or  fuppofé  que  la  largeur  de  l'Empâtement  des 
Fondemens  contribue  à  leur  Solidité  ,  ainfi  qu'il  y  a  beau- 
coup d'apparence,  il  y  a  lien  de  s'étonner  que  gencralemenc 
les  Archite£tes  ne  proportionnent  cette  largeur  d'Empâte- 
ment qu'à  la  largeur  des  Murailles  ,  &  qu'ils  n'ayent  pas 
plûtoft  égard  à  leur  hauteur  &  à  la  pefanteur  de  ce  qu'elles 
doivent  foùtenir  -,  car  une  Muraille  de  trois  pieds  d'épaif- 
feur  qui  doit  porter  des  voûtes  de  pierre  ,  plulî:'urs  grands 
Planchers  &  des  Toiifts  chargez  de  Tuille  ou  de  Plomb ,  aura 
befoin  d'une  plus  grande  loUdilé  en  Ion  Fondement ,  que  ne 
fcroit  un  mur  de  lîx  pieds  d'épaifTeur  qui  n'auroit  pas  un 
grand  faix  à  foûtcnit  ;  car  quoy  qu'un  Mur  fort  large  air 
pius  de  pefanteur  que  celuy  qui  eft  étroit  ,il  a  auiïi  davan- 
tage de  terre  qui  le  fouftienc  ,  &  un  Mut  de  lîx  pieds  a  la 
force  de  deux  murs  de  trois,dc  mefme  qu'il  en  a  la  pcfinteur, 
&  mcfme  il  en  a  davantage  à  caufe  de  la  li.iilon  des  pierres 


V  I  T  R  U  V  E 

Chap.  V.  Les  Tours  doivent  s'avancer  hors  le  Mur  afin  que  lorfque  les  ennemis  s'en  approchent ,  A 
celles  qui  font  i  droit  &  à  gauche  leur  donnent  dans  le  flanc  ,  &  il  faut  prendre-garde  de 
rendre  l'approche  des  Murs  diflîcilc ,  les  environnant  de  précipices ,  &  de  faire  enfbrtc  que 
les  Chemins  qui  vont  aux  Portes ,  ne  forent  pas  droits ,  mais  qu'ils  tournent  à  la  gauche  de 
la  porte  :  car  par  ce  moyen  les  allîcgcans  prefenteront  à  ceux  qui  iont  !ur  la  Muraille  le 
collé  droir  qui  n'eil  point  couvert  du  bouclier. 

La  figure  d'une  Place  ne  doit  élire  ny  quarréc ,  ny  compoféc  d'Angles  trop  avancez , 
mais  1  elle  doit  faire fimplement une  enceinte,  afin  que l'enncmy  puillc  eftrc  vù  dé  plu- >^ 
heurs  endroits ,  car  les  Angles  avancez  font  mal  propres  pour  la  déknie ,  &  lont  plus  favo- 
rables aux  affiegeans ,  qu'aux  alliegcz. 

J'eftime  que  l'épaiileur  de  la  Muraille  doit  élire  aifez  grande  pour  faire  que  deux  hom- 
mes armez  qui  viennent  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre ,  puiUent  palier  aisément ,  &:  lans  s'in-  B 
commoder.  A  travers  cette  épailîeur  il  doit  y  avoir  4  de  grands  pieux  de  bois  d'Olivier  un  * 
peu  brûlez  &  placez  forr  drû,afin  que  les  deux  parcmens  de  la  muraille  ainfi  joints  enkmblc 
comme  par  des  clefs  &  titans ,  ayent  une  fermeté  de  longue  durée  :  car  ce  bois  ainfi  préparé 
n'cll  fujct  ny  à  fe  vermouler,  ny  à  fe  corrompre  en  quelque  manière  queceioitparle 
temps ,  pouvant  demeurer  éternellement  &;  dans  la  terre  &  dans  l'eau  lans  fe  gafter.  Cela  fe 
doit  pratiquer  non  feulement  dans  la  conftruilion  du  Mur ,  mais  melmc  de  fes  Fondemens: 
&  quand  en  d'autres  Edifices  que  des  Rempars  on  aura  befoin  de  Murailles  fort  épailles ,  il 
en  faudra  ainfi  ufer  :  car  par  le  moyen  de  cette  liailon ,  ils  dureronr  tort  long-remps. 

Les  Efpaces  d'entre  les  Tours  doivent  cllre  tellement  compalTez ,  qu'ils  ne  loient  pas  plus 
longs  que  la  portée  des  traits  &  des  flèches  ;  afin  que  les  afliegeaUs  foicnt  repoulfez  ellant 
battus  à  droit  &  à  gauche  rant par  '  les  Scorpions,  que  parles  autres  machines  que  l'on  a  Ç 
pour  lancer  des  flèches. 

Il  faut  de  plus  qu'au  droit  des  Tours  le  Mur  foit  coupé  en  dedans  de  la  largeur  de  la 


cjui  fi;  foûcicjincnt  3c  s'entretiennent  :  De  lotte  qne  je  croy 
qu'il  faudroit  legler  la  Lirç;eut  de  l'empâtement  patlah.-li- 


Mut.iilics ,  a;i  lien  qu'en  une  Place  qnajrrée  l'aflîegeant  ellant 
au  droit  d'une  l!cs  Faces,  ell:  à  couvert  des  trois  autres.  Ta- 
lent &  pat  lachargedes  Murs  ,pluftoft  que  pat  leut  latgcut,  cire  parlant  des  Murs  de  Jcrulalem  dit  rrhtm  cUjiieitint 
Lorfqu'on  baftir  les  fondemens  de  l'Arc  de  Triomphe  de' la  Mitri  i  er  arte  't  oh!Ljiii  inti-arfus  fuuati  ,  ut  larera  o^". 
Porrc  fainr  Antoine.  Les  Atchiteflcs  eurent  de  la  peine  ,à  pi  -nantsum  aâ  iUtis  parrfccrevt  ;  cela  Temble  faire  cnren- 
ïlprouver  le  peu  de  largeur  que  je  donnois  à  1  empâtement ,  dre  que  ce  n'eftoir  pas  la  coullnme  de  les  faire  de  cetre  m.r- 
qui  félon  leurs  règles  anroit  du  élite  huit  fois  plus  grand  niere  ,  qui  eft  celle  que  l'on  pratique  dans  l'Architeditre 
qu'il  n'eft  à  caufe  de  la  grande  malle  de  cet  édifice ,  donr  ta  nriliraire  moderne. 

hauteur  qui  ell  de  vingt  toifcs  n'ctl  pas  le  triple  de  la  lar-  4.  De  grands  Pieux.  Ce  qne  Virruve  apclle  icy 

geur  :  car  ayant  huit  toifes  de  large  il  en  auroir  falu  donner  ralf.ti  pcrptruiv ,  Cefar  dans  la  defcription  des  Murs ,  donc 

vingt-quatre  félon  Scamozzi  ;  ce  qiri  anroit  fait  huit  toifes  les  Gaulois  fermoienr  leurs  Villes ,  l'apclle  f^ïbes  perperuits. 

d'empâtement  de  chaque  cofté,&  il  n'en  a  pas  plus  d'une.  U  11  dit  que  ces  Pouttes  cftoient  poféès  d'un  parement  du  Mur 

faut  voir  ce  qnieftécrir  fur  ce  fujec  à  la  fin  du  dernier  chap.  .à  l'aurre  alrernativement  avec  des  rangées  de  pierre ,  quiaU  D 

du  fixiéme  livre,  loicnt  auffi  d'un  parement  àl'autte,  &qui  fail'oient  à  chaque 

j.  Elle  coït  faire  simplement  une  enceinte,  parement  comme  un  Echiquier,  chaque  Poutre  ellLinc  en- 

yegece  n'eft  pas  de  l'avis  de  Virruve,  car  il  croit  que  les  An-  fermée  entre  quatre  rangées  de  Pierres,  &  chaque  rangée  de 

çicns  vouloient  que  les  Murs  de  leurs  Villes  euiïent  des  li-  Pierre  eftanr  enfermée  entre  quatre  pon:res  ,  ainlî  que  l'on 

moiit^z  ^Vrbts  cLuudehant  ftrrmfi^  itnfraiuhus  vettrts.  La  peut  voir  dans  lalLFiguredela  IV  Planche, 

raifon  de  Vitruve  cft  ri  mon  avis  que  les  Rempars  ellant  5.  Les  S  c  o  i.  p  1  g   s.  Les  Anciens  apelloient  ainfi  mie 

tournez  en  rond  ,  fonr  que  les  afl^.egeans  font  toujours  expo-  m.achine  forr  fcmblable  à  celle  qne  nous  apelious  Arbalcde. 

Cez  aux  traits  de  prés  de  la  moitié  de  ceux  qui  défendent  les  II  en  eft  amplement  parlé  au  10.  livre. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  IV. 

La  premicre  Figure  de  cette  Planche  rejirefente  le  Plan  ^  l' Ele'uation  perJpefUve  des  Fortifica- 
tions des  Anciens.  On  n  amis  qu'unepdrtie  tant  dit  Planquedet  Ele-vation ,  afin  que  l'un  (^l'autre 
fuji  en  plus  grand  volume.  On  j  •voit  deux  chofies  particulières  &  remart^uahles.  La  première  ejl  cjtte 
les  Courtines  efloient  coupées  0-  interrompues  en  dedans  au  droit  des  Tours,  n'eflant  jointes  que  par  des  p 
Ponts  de  bois  qu'il  efioit  facile  d'abattre  pour  empêcher  les  ajjlegeans  de pajjer  outre ,  lorfqu'ils  s' efloient 
rendus  maiflres  d'une  partie  du  Rempart.  L'autre  chofe  qu'il j  airemarquer ,  eft  qu'aux  endroits  qui 
efloient  commande:^  par  quelque  eminence  -voifme  du  Rempart ,  ils  l' élargiflo'ient  enfaifant  un  Contre^ 
mur  BEoppoféau  Mur  A  A  encore  d'autres  Murs  CC ,  qui  joignoient  leContremur  au  Mur  ^ 
afin  de  les  fortifier  l'un  &  l'autre ,      i'ajfoihltr  la  pouflée  de  la  terre  qui  efloit  entre  deux. 

La  féconde  Figure  reprefente  la  manière  dont  les  anciens  Gaulois ,  au  rapport  de  Céfar  Ja ftijfoient 
les  Murs  de  leurs  l^illes.  AAeflune  des  poutres  qui  efloient  en  trauers  du  Mur ,  &- dont  un  lioutpa- 
roijfoit  à  un  des  paremens ,  l'autre  bout  à  l'autre  parement.  B  B  esl  une  des  rangées  de  pierres ,  qui 
efloient  entre  les  poutres. 

PLANCHE 


îi  V  I  T  R  U  V„  E 

Chap.V.  Tour,  fi  que  les  chemins  ainfi  interrompus  ne  foient  joints  &  continuez  que  par  des  foli- A 
vcs  polees  fur  les  deux  cxtremitez  fans  eftrc  attachées  avec  du  fer ,  afin  que  II  l'enncmy  s'ell 
rendu  maiftre  de  quelque  partie  du  Mur ,  les  afllcgcz  puillent  oftcr  ce  pont  de  bois  •  car  s'ils 
le  font  promptemcnt,  l'ennemy  ne  pourra  palier  du  Mur  qu'd  a  occupé^  aux  autres,  ny 
dans  les  Tours ,  qu'en  le  précipitant  du  haut  en  bas. 

Les  Tours  doivent  cttre  rondes  ou  à  pluficurs  pans ,  parce  que  celles  qui  font  quarrces , 
font  bren^toft  ruinées  par  les  machines  de  guerre ,  &  les  Béliers  en  rompent  aisément  les 
Anales  :  au  heu  qu'en  la  figure  ronde  les  pierres  eftant  taillées  comme  des  coins ,  elles  reli- 
ftent  mieux  aux  coups  qui  ne  les  peuvent  pouffer  que  vers  le  centre.  Mais  il  n'y  a  rien  qui 
rende  ces  Rempars  fi  fermes  que  quand  les  Murs  tant  des  Courtines  que  des  Tours  font 
foûtenus  par  de  la  Terre  ;  car  alors  ny  les  Béliers ,  ny  les  Mines ,  ny  toutes  les  autres  machi- 
nes ne  les  peuvent  ébranler  :  toutefois  les  Terraffcs  ne  font  neccffaircs  que  lorfque  les  aflie-  B 
gcans  ont  une  émmence  fort  proche  des  Murs  fur  lefquels  ds  peuvent  entrer  de  plain  pied. 

"  Pour  bien  faire  ces  Terrail'es  il  faut  premièrement  creufer  des  Foflcz  tort  protonds  &  f- 
fort  larges  ;  au  fond  dcfquels  on  doit  encore  creufer  le  Fondement  du  Mur,  &  l'élever  avec 
une  épaiffeur  fuffifanre  pour  foûtenir  la  rerre.  Il  faut  ballir  encore  un  autre  Mur  en  dedans 
avec  affez  de  diltance  pour  faire  une  terraffe  capable  de  contenir  au  dclîus  ceux  qui  y 
doivent  ettre  placez  pour  la  défcnfe  ,  &:  rangez  comme  en  bataille.  De  plus  entre  ces  deux 
Murs  i\  eft  neceffairc  d'en  baftir  plufieurs  autres  qui  rraverient  du  Mur  de  dehors  à  celuy  de 
dedans ,  &:  qui  foient  difpofez  à  la  manière  des  dents  d'une  icie  ou  d'un  peigne  :  car  par  ce 
moyen  la  terre  feparée  en  plufieurs  parties  par  ces  petits  Murs ,  n'aura  pas  tant  de  force,  ny 
tant  de  poids  pour  pouffer  les  Murailles. 

Je  ne  derermine  poinr  quelle  doit  etlre  la  matière  des  Murailles ,  parce  que  l'on  ne  rrou-  Q 
ve  pas  en  tous  lieux  ce  qu'on  pourroit  fouhaiter  ;  mais  il  taudra  employer  ce  qui  fe  trouve- 
Ctmmu         '■^  J        quartiers  de  pierres ,  ou  gros  Cailloux  ,  '  ou  Motions  ,  '  ou  Brique  cuite ,  ou  non  >t- 
cuite  :  car  on  ne  peut  pas  par  tout  comme  à  Babylone  où  il  y  a  grande  abondance  de  bitu- 
me ,  fe  fervir  de  bitume  au  lieu  de  mortier  pour  batlir  des  Murs  de  brique;  &  tous  les  lieux 
ne  fourniffent  pas  de  quoy  conftruire  des  Baftimens  qui  durent  éternellement. 

6.  Pour  bieu  taise  ces  Tïrr  asses.  La  figure  la  voyc ,  les  moyennes  font  rîpc-llccs  r.ib.i£Tes  ,& les  petites 
explique  allez  clairement  cette  ftnifturedesTerralTes ,  car  le  font  les  Moilons.  Vitruve  au  6.  chap.du  7.  liv.  apcUe  les  é- 
Mur  de  dehors  A  ,  &  celuy  de  dedans  B  ,  fonr  joints  enfcm-  clats  de  Marbre  quel'on  pile  pour  faire  le  Stuc  cumeintt  rnnr- 
blc  par  les  Murs  CC  ,  qui  travcrfent  de  l'uîi  a  l'autre  ,  qui  moreit.  Saumaife  néanmoins  entend  par  c^rneMum  tmc  Pierre 
eft  ce  que  Vitruve  apcllc  en  manière  de  fcic  ou  de  peigne.  taillée  Se  polie,  &  parce  qu'il  fcmbleroit  que  cumentsnn  leroic 

7.  O  u  M  o  1 L  o  N  s.  J'interprctc  Csmcnra  A'inilorji ,  non  la  mcfnie  tliofe  que  fjti.idratti7» fjxnm  il  dit  que  cumejnam  eft 
feulement  paice  que  noitre  Ciment  n'cft  pas  le  cumtjiiuin  digèrent  de  (juattratum  faxitm  en  ce  qu'il  n'eft  pas  quarré. 
des  Anciens  ,  mais  auflî  parce  que  Vitruve  oppofant  le  a-  M.ais  il  eft  allez  difficile  d'entendre  ce  qu'il  veut  dire ,  car  il  D 
mtuttm  aux  gros  quartiers  de  pierre  &  aux  gros  cailloux  qui  n'y  a  pas  d'apparence  que  Çcînenrfim  foir  une  pierre  taillée  en 
font  avec  le  Moiton  les  trois  efpeces  de  cxmentHm  pris  ge-  forme  triangulaire ,  pentagone  ou  hcxaf^one  ,ce  qui  dcvtoit 
neralement  ,  il  donne  à  entendre  que  le  csmtnmm  en  cet  eftrefi  lalîgure  failoïc  la  diiference  c^u'if  y  a  entre  camiïitiiin 
cndroir  cille  Moilon.  Or  le  cxmttntim  gênerai  fignifie  &  jKrt^r^fam/irarHw.  Car  une  pierre  taillée  n'eft  apclléc  ^«(T- 
toute  forte  de  pierre  qui  eft  employée  entière,  &  telle  qu'elle  drammfttxHm^  que  parce  que  la  figure  qnarréecft  la  plus  cr- 

a  efté  produite  dans  la  terre ,  ou  lî  on  luy  îi  donné  quelque  dinaire  dans  les  pierres  taillées ,  éc  non  parce  q.i'ellc  eft  la 

coup  de  marteau ,  afin  d'ofter  ce  qui  empefche  qu'elle  ne  foie  feule  qu'on  leur  donne.  Tatiteditque  leTlieatrede  Pompée 

groflîerement  quarréc ,  cela  ne  change  poinr  [on  cfpece ,  &  eftoit  bafti  ijtutâruta  hipide  :  cependant  il  eft  certain  que  les 

ne  la  fçauroic  faite  apeller  Pierre  de  taille;  car  la  Pierre  de  pierres  quarrécs  ne  font  pas  propres  à  baftir  un  théâtre  dont 

taille  eft  ce  que  les  Latins  apcUent /'o/i/kj /^f^ir  quicftdifîè.  la  forme  eft  ronde. 

lent  de  teUiyqui  eft  iiomméca'/i(j ,  en  ce  que  Ctf/Kj  eftfeule-        8.  BRlc^l£  cuite  ou  non  cuite.  Les  Anciens  (è 

ment  rompu  par  quelque  grand  coup ,  &  que/>o/ir«  eftexac-  fcrvoienrdc  Briques  crues  qu'ils  lailfoient  fecher  par  un  long 

tcmcut  drefle  par  une  infinité  de  petits  coups.  Nos  Maçons  efpacc  de  temps  jufqu'à  quatre  à  cinq  ans,  comme  il  eftdic 

fonr  trois  efpeces  de  ces  pierres  non  taillées ,  qui  ont  quel-  au  chap.  5. du  i.  livre  ;  &  il  falloir  qu'ils  enflent  une  erande 

que  rapport  avec  les  rrois  efpeces  de  cttntniimiàcs  Anciens;  opinion  de  la  bonté  de  ces  mateiiaux  ,  puifqu'ils  l'es  em-  _ 

mais  elles  ne  difterent  que  par  la  grollcur.  Les  plus  groflcs  ployoicnr  à  des  Murs  faits  pour  fouftenir  des  terres   fuis  ^ 

font  les  gros  quartiers  qu'ils  apellent  de  deux  Se  de  trois  .à  craindre  que  rhumidité  ne  les  déttcmpalf .  ' 

CHAPITRE  VI. 

T>eladifiribHtiondesBaftmensquifefontdans  l' enceinte  des  Murailles  de'  Villes, 
commeils  doivent  eJtTe  tournez^  pour  ep^re  à  couvert  du  mauvais  Vent. 

Chap.  VI.  T  "Enceinte  des  Murs  eftant  faite  \\  faut  tracer  les  places  des.Maifons  &  prendre 
1  -<  l'^s  alignemens  des  grandes  rues  &  des  ruelles  félon  l'afpeéT:  du  Ciel  le  plus  avanta- 
geux. La  meilleure  difpofition  fera  files  Vents  n'enfilent  point  les  rues,  parce  qu'ils  font 
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A  toujours  nuifiblcs,  ou par  leur  froid  quibleffe,  ou  par  leur  chaleur  &  leur  humidité  qui  Ghap.  VI. 
corrompt.  C'cft  pourquoy  il  faut  bien  prendre-garde  a  ces  inconveniens ,  afin  de  n'y  tom- 
ber pas ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  Villes ,  fpecialemcnt  à  Metclin  en  l'Ille  de  Lcftos , 
où  les  Baftimens  lont  beaux  &  magnifiques ,  mais  difpofez  avec  peu  de  prudence  ;  car  en 
cette  Ville  le  VentdnMidy  engendre  des  fièvres,  ccluy  quifouffle  entre  le  Couchant     le  Seften-  Auflir. 

'^trionfik  toulTcr,  &  '  ccluy  du  Septentrion  qui  guérit  ces  maladies ,  cllii  froid  qu'il  elt  im- 
pollible  de  demeurer  dans  les  rues  quand  il  louffle. 

Or  le  Vent  n'cft  autre  chofe  que  le  flux  de  l'air  agité  d'un  mouvement  inégalement  vio- 
lent qui  fc  fait  loriquc  la  chaleur  agiffant  fur  l'humidité,  elle  en  produit  par  ion  action  im- 
pctueule  une  grande  quantité  d'air  nouveau  qui  pouHe  l'autre  avec  violence.  Ce  qui  fe  o«~jerturtsfmr 
connoift  eftre  vray  dans  les  Aiolipiles  d'airain  qui  font  admirablement  bien  voir  que  par  les 

B  effets  manifeftes  dcschofes  artificielles  on  peut  découvriras  caufes  cachées  de  ce  que  la  na- 
ture fait  dans  l'air  qui  eft  audeifus  de  nous.  Les  vtolipyles  font  des  boules  d'airain  qui  font 
creufes  &  qui  n'ont  qu'un  tioutres-petit,  par  lequel  on  les  remplit  d'eau.  Ces  boules  ne 
poulfent  aucun  air  avant  que  d'eftre  échauffées  mais  eftant  miles  devant  le  feu ,  auffi-toft  , 
qu'elles  fentent  la  chakur,ellcs  envoyent  un  vent  impétueux  vers  le  feu,  &  ainfi  enfeignent 
par  cette  petite  expérience,  des  veritez  importantes  fur  la  nature  de  l'air  &  des  Vents. 

Si  donc  on  eft  à  l'abri  des  Vents ,  cela  pourra  non  feulement  rendre  un  lieu  capable  de 
maintenir  en  fanté  les  corps,  qui  fe  portent  bien,  mais  mefme  de  guérir  promptement  les 
maladies  qui  dans  d'autres  lieux  ont  befoin  de  l'application  des  remèdes  au  mal  ;  &  cela  à 
caufe  de  la  bonne  température  que  cet  abry  leur  donne.  Les  maladies  o-u.i  (ont  de  difficile 
guerilon,  &  qui  font  communes  dans  les  lieux  intempcrez  dont  il  a  etté  parlé  cy-dcffus, 

C  ibnt  -  les  Khumes ,h  Goutte ,  la  Toux ,  la  Pleurelic,  le  Crachement  de  lang  &  telles  autres  cnviitidiats . 
indilpofitions  '  que  l'on  ne  peut  guérir  en  évacuant  les  corps,  mais  bien  en  les  rempliflaiit. 
La  raiion  pourquoy  ces  maladies  font  difficiles  à  guérir ,  eft  qu'elles  tout  caufécs  par  lo 
froid ,  &  que  les  forces  eftant  diminués  par  la  longueur  de  la  maladie ,  les  vents  diflipcnt  & 
épuifent  les  corps  de  leur  fuc  ,  &  les  exténuent  davantage ,  au  lieu  qu'un  air  plus  doux  & 
plus  grofller  &:qui  n'eft  point  agité,  les  nourrit  en  les  cmpliflant&  rétabliffant  leurs  forces. 

îf     ■>  Les  Vents  ielon  l'opinion  de  quelques-uns  ne  font  qu'au  nombre  de  quatre ,  fçavoir 
5o/<«»aj  qui  fouffle  du  collé  du  Levant  Equinotlial,  y^a/îcir  du  colté  du  Mxày ,  F ivonius  du  Efi.Suâ.Quiji. 
cofté  du  Couchant  Equinoâ:ial,&:  SeptemPrio  du  cofté  Septentrional. Mais  ceux  qui  ont  plus  ^"'^i 
curieufcment  recherché  les  différences  des  Vents,  en  ont  fait  huit,  &  particulièrement  An- 
dronicCyrrheftesquipourcetcffctbâtità  Athènes  une  Tour  de  marbre  de  figure  oûo- 

i.Celuy  du  Settentrion  GUERIT  CFS  MA-  qui  dcm.inde  Un  ECmedc  c^ui  liiy  foit  coiitmire  £c  11011  pas  à 
L  A  D 1  ES.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  difpofition  particulieie  la  picmicre.  Ainli  une  évacuation  exccflive  peut  caufec  une 
du  lieu  qui  fafie  que  le  vent  du  Notd  guetille  la  toux  dans  maladie  à  laquelle  une  autre  évacuation  fera  neceilàire  -,  par 
la  Ville  de  Mctelin  ;  parccque  ce  vent  confideré  dans  fa  n.a-  la  raifon  que  cette  exceiïive  évacuation  ay.mt  débilité  la  f.t- 
ture  en  gênerai  ne  fçauroit  faire  cet  eiiet  :  car  eftant  froid  culté  qui  prépare  la  nourrirure  ,  il  arrive  que  p.ir  la  dcpra- 
&  fec,  il  eft  plus  capable  decaufer  la  toux  que  leCorus  qui  vation  de  cette  foniSlion,  il  s'amalTe  beaucoup  de  fuperflui- 
cftant  plus  liumide  n'eft  capable  de  foy  que  de  produire  l'en-  tez  ,  donc  il  eft  necelIaire  que  le  corps  foit  déchargé  par 
roiiement  &  le  catarrhe ,  qui  font  des  maladies  aufquclleî  une  évacuation  ;  outre  que  l'évacuation  que  les  Vents  peu- 
la  toux,  eft  accidentelle  ;  au  lieu  que  le  vent  du  Nord  qui  eft  vent  faire,  eftant  principalement  une  évacuation  des  fucs  les 
froid  &  fec ,  bledant  le  poulmon  &  fon  artère  immédiate-  plus  utiles  ,  leur  diminution  augmente  la  necedîté  de  vui- 
ment  par  lès  qualitez  qui  font  contraires  .à  ces  parties ,  doit  dec  les  mauvais  que  le  mélange  des  bons  corrigeoic  avant 
eftre  réputé  la  caufe  immédiate  de  la  toux  ;  mais  il  peut  ar-  que  le  vent  les  euil  confumez. 

river  que  le  vent  du  Septentrion  foit  humide  en  un  liei^         4.  LesVentsselon-l'opinio.ijde  c^u  e  l  cju  e  s- 

quand  il  y  a  de  fort  grands  lacs  vers  ce  cofté-là ,  Se  que  ce-  uns  hb  sont  qu'au  nombre  de  quatre.  Ladi- 

luy  du  Couchant  foit  fec  quand  il  y  a  beaucoup  de  rertes  ftribution  des  Vents ,  leur  nombre  &  lents  noms  parmi  les 

j:  fans  eau  interpofces.  Par  cette  raifon  le  venr  du  Couchant  Anciens  Aureurs  eft  une  chofe  fort  embrouillée  ;& Ariftote, 

eft  bien  moins  humide  en  Allemagne  qu'en  France  ,  qui  a  Seneque,  Pline,  jEûus ,  Scrabon ,  Aulugclle,  Uidore  &c. en 

tout  l'Océan  du  cofté  du  Couchant.  ont  parlé  fort  diverlement  entr'eux,  &  pas  un  n'eft  d'accord 

z.  Les  Rhu  M  E  s.  Le  mot  de  ^ravittido  que  Vitruve  a  avec  Vitruve.Ccque  j'ay  crû  devoir  f.iiLe  en  cette  traduélion 

mis  au  lieu  de  grmjtâo  par  lequel  Celfe  explique  le  Cor^fit  eft  d'attribuer  les  noms  modernes  aux  Vents  que  Vitruve 

«i'Hippoctale  ,  fignifie  particulièrement  ce  que  l'on  apelle  nomme,  Se  cela  félon  le  lieu  où  il  les  a  placez.  Ladifhculié 

en  François  enchifFrenement  ;  mais  il  fe  prend  en  gener.il  eft  que  Vitruve  n'en  ayant  mis  que  vingt  quatre  ,& mefmt; 

pour  roures  fortes  de  rhumes.  la  plufpart  des  Anciens  que  dcuze  ,  au  lieu  de  trenre  deux 

j.  Q^UE  e'on  ne  peutguerir  en  EVACUANT.  que  uous  avons ,  il  n'y  a  quc  Ics  quatEC  Cardinaux  A/oïW , 

Quand  il  feroit  vray  que  les  Vents  ne  produiroient  les  ma-  Ùiieli ,  Sud     Efl,  avec  les  Collatéraux  ,  Nord-osajl,  Sud- 

ladies  que  parce  qu'ils  épuifent  les  corps ,  il  ne  feroit  pas  ohcH  ,  Snd-tfl  Se  Nord-efl ,  qui  fe'puiilènt  rencontrer  juftes, 

vray  de  dire  qu'elles  ne  puillént  eftre  guéries  par  les  évacua-  avec  ceux  de  Vitruve  :  les  feize  autres  qui  fe  tiouvent  pla- 

tions.  L'enchaifnement  qui  fe  rencontre  dans  les  caufes  des  ccz  au  milieu  n'ont  pû  eftre  interprétez  que  par  1 1  Propor- 

maladies ,  fait  que  celle  qui  a  efté  engendrée  par  une  pre-  tion  de  la  diftance  qu'ils  ont  des  Cardin  lux ,  ou  ^  e .  CoUare- 

miete  caufe  ,  eft  entretenue  pat  une  autre  qui  luyruccede&:  raux  auprès  dcfqucls  ils  font.  ^ 
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Sitdffl. 
Snd-oueft. 

Nord.cjh, 

'^TKufmm  mar. 
Tnf?rcum. 
Gnomon. 
Qm  trouve 
i'amhre. 
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gone 
coûtumc 
-qui  tenoit  en 
tournant 


V  I  T  R  U  V  E 

ne  qui  avoir  a  cliaquc  face  l'Image  de  l'un  des  Vents,  à  l'oppofite  du  lieu  dont  ils  ont  ac-  A 
ûtuiTié  de  fouffler ,  &  fur  laTour  qui  aboutilToit  en  pyramide  il  pofa  un  Triton  d'auain 

[  en  fa  main  une  baguette ,  >  &  la  machine  cftoit  ajuftée  de  forte  que  le  Triton  ♦ 
u,.>....  &  fe  tenant  toujours  oppofc  au  Vent  qui  fouffloit ,  l'indiquoit  avec  la  baguette. 
Les'quatre  autres  Vents  font  Emus ,  qui  cft  entre  Solanus  &  Auller  au  Levant  d'Hy  vei^ 
JfricHs  entre  Auftet  &  Favonius  au  Couchant  d'Hyver  ,  Caurus  que  plufieurs  apellent  ' 
Cor«i  entre  Favonius  &  Scptcntrio,  &  Jquilo  entre  Se'ptentno  &  Solanus.  Ces  noms  ont 
-cfté  inventez  pour  defigner  le  nombre  des  Vents  &  des  endroits  d'où  ils  loufflent. 

Cela  eftant  ainfi  ctably  ,  il  faut  pour  trouver  les  points  des  Re^^ions  d'où  partent  les 
Vents  procéder  en  cette  manière.  On  mettra  de  nrveau  au  milieu  de  la  Ville  '  me  Table  de 
Marbre  ou  quelque  autre  chofe  fort  polie  &  bien  dreffée  à  la  règle  &  au  niveau,&  au  milieu 
■on  placera  un  Style  d'airain  pour  faire  voir  l'ombre  du  Soleil.  Ce  Style  eft  apellé  en  Grec  B 
Sciatcraf  &  il  faut  obferver  l'ombre  qu'il  fera  avant  midy ,  7  environ  la  cinquième  heure 
du  jour  en  marquer  l'extrémité  avec  un  point ,  par  lequel  il  faut  tracer  avec  le  Compas 
-une  licrnc  circulaire  dont  le  Style  d'airain  foit  le  centre  ;  enfuice  on  obfervcra  l'ombre  d'a- 
ptes Midy,&  lorfqu'en  croillant  elle  aura  atteint  la  ligne  circulaire  &  qu'elle  aura  par  con- 
fcquent  fai't  une  lio-ne  pareille  à  celle  d' avant ^midy  ,  il  faut  marquer  fon  extrémité  par  un 


equent 
fécond  point 


&:  de  ces  deux  points  tracer  avec  l 


lies  fe  fe 


trecoupent ,  &  du  point  auquel  e. 

qui  defignera  le  Midy  &  le  Septentrion 


e  Compas  deux  lignes  circulairi 
eront  coupées,  tirer  parle  centre  où  e 


es  qui  s  en- 


eftleStyl 


une  Uçrne  i 


Après  cela  on  prendra  lafciziéme  partie  de  toute  la  circonférence  de  la  ligne  circulaire 
qui  eft  au-tour  du  centre  du  Style ,  &  l'on  marquera  cette  diftance  à  droit  &  à  gauche  du 
point  où  la  ligne  du  Midy  coupe  la  ligne  circulaire ,  Si  on  en  fera  autant  au  point  où  la  G 
mefmc  lio-ne  coupe  le  cercle  vers  le  Septentrion,&:  de  ces  quatre  points  on  tirera  des  lignes 
qui  s'entrc-coupant  au  centre  iront  cf'ime  des  extremitez  de  la  circonférence  à  l'autre  ,  Se 
cela  marquera  pour  le  Midy  &  pour  le  Septentrion  deux  huitièmes  parties  :  Ce  qui  reliera 
aux  deux  coftcz  de  la  circonférence ,  fera  partagé  chacun  en  trois  parties  égales ,  afin  d'a- 
voir les  huit  divifions  pour  les  Vents. 

Il  faudra  donc  tirer  des  lignes  entre  deux  Régions  pour  alligner  les  rués  ;  car  par  ce 
moyen  on  empefchera  que  la  violence  des  Vents  n'incommode  :  autrement  fi  les  rues 
eftoicnt  direûement  oppofées  aux  Vents,  rl  n'y  a  point  de  doute  que  leur  impetuolité  qui 
eft  fi  grande  dans  l'air  libre  &  ouvert ,  fcroit  beaucoup  augmentée  eftant  renfermée  dans 
les  rues  étroites.  C'eft  pourquoy  on  tournera  les  rues  en  telle  lotte,  que  les  Vents  donnant 
dans  les  Angles  des  ifles  qu'elles  forment ,  fe  rompent  &  le  diffipent. 


D 


Par  exemple  cnn  e  ^ufier  ou  Sud  &  fon  Collatcra!  Eurus  ou 
Sud-eJ}.  où  les  Ivîodcrnes  mettant  trois  Vciirs  ;  fçnvoir  Sud 
^uandc  Sadefi  ,  Sud  Siideftec  Snd-efi  i^mn  de  s'itd  les  An- 
ciens n'en  mctcoienc  que  deux  ,  fçavoir  Euronotns  f»L 
■mrfiHs  que  j'.iy  delignez  par  refpace  qu'ils  occupent ,  &  pnr 
•le  voilin.ige  du  Venc  :iuprijs  duquel  ils  font  qui  efl  ou  Car- 
dinal ou  Collatéral  :  C'cfl:  pourquoy  par  exemple  Fitronoins 
qui  occupe  le  tiers  de  l'cfpace  qui  elt  entre  y^iijfer  ou  Sud  8c 
Ênrus  ou  Sud^efi ,  &  qui  cft  proche  du  Collatéral  Eiirus  ou 
SuLefi,  Cl  cftc  nommé  S'cd  tiers  de  Sud-efi 'j<y-  {^Hltarmis  qui 
occupe  le  tiers  de  l'efpace  qui  cft  entre  Enrus  ou  Sud-efl  & 
^nfier  ou  Sud  ,  Se  qui  cW  proche  du  Collatéral  Eurits  ou 
Sud-efi  a  eflc  nommé  Sudefi  tiers  de  Sud  &■  ainfl  des  autres. 
On  a  crû  en  pouvoir  ufer  aînfi  par  la  mcrme  raifon  qui  a  fait 
que  parmi  les  Modernes  le  Vent  qui  occupe  le  quart  de  l'ef- 
pace qui  eft  entre  Sud  &  Ssid.ejlèi.  qui  eil  voiiin  de  5  ,  a 
cfté  nommé  Snd  quart  dt  Snd.efi  ^  &  celuy  qui  occupe  l'au. 
rre  quart  du  mefine  efpace  a  efté  noirmé  Sud-efi  quart  de 
Sud  par  ce  qu'il  eft  voiim  de  Sud-efi. 

j.  Et  la  machine  estoît  ajustée  de  sortf. 
A  l'imitation  de  cette  machine  d'Athènes  ,  on  en  a  fait  une 
depuis  peu  à  Paris  au  jardin  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  où 
il  y  a  un  Cadran  haut  de  90.  pieds  &  large  de  50,  qui  marque 
ks  heures  Equiaoftiales  &  les  degrés  des  Signes.  Au  delfus 
de  ce  Cadran  qui  eft  quarré,  il  y  en  a  un  autre  rond  de  ij. 
pieds  de  Diamètres  qui  a  une  éguillc  mobile  comme  les  Ca- 
drans des  Horloges  ordinaires  ;  Se  cette  cguile  monftre  les 
Vents  qui  foufïlent  &  qui  fonc  marquez  par  des  Caradtercs 
autour  du  Cadran ,  au  haut  duquel  il  y  a  une  Gicoiietie  qui 


fait  tourner  l'éguillc.  Cetre  Machine  cft  plus  commode  que 
celle  d'Andronic  ,  en  ce  que  d'an  feul  afpea  ,  on  voie  toiu 
jours  quel  eft  le  Vent  qui  fouftle  ,  ;,u  lieu  qu'a  la  machine 
d'Andronic  il  falloir  aller  chercher  en  tournant  au  tour  de 
la  tour  ,  le  Vcnc  que  le  Triton  marquoic. 

6.  Une  table  de  marbre.  Cet  endroic  eft  ohfcur 
car/oc«J  ad  reguUm&Ubellamexp,  lims,  n'efl  rien  auctc  cho- 
fe que  \'^:mtiftum  mcfmc  félon  les  Intc-rpretes  ;  Cependant 
il  cft  dit  qu'on  n'a  qu'a  drelfer  un  lieu  bien  à  niveau  &  bien 
poly  &  qu'on  n'aura  que  faire  d'Jmnfium.  Ce  qui  n'a 
point  de  fens  ,  H  ce  n'eft  qu'.^;««y7«TO  ne  l'ionid^  pas  feu- 
lement un  lieu  bien  à  niveau,  mais  encore  une  table  de  inar- 
bre  qui  porte  avec  elle  le  plomb  ou  l'eau  qui  fait  voir  fi 
elle  eft  de  Niveau.  Cxlius  Rhodiginus  s'eft  trompé  quand 
il  a  crû  qu'^mufinm  cftoit ,  Kentis  repertendis  excoJtatH-» 
or(^a!7n7».  Car  n'eft  point  de  foy  propre  i  trouver  ^ 

les  Vents, mais  on  les  y  écrit  feulement  après  que  b  liTne 
méridienne  Se  l'oftogone  y  ont  efté  tracez  comme  il%ft 
dit  enfuite, 

7.  Environ  la  c  t  n  q^i  i  e'm  e  heure  d  u  j  o  u  k. 
Ccft  a  dire  environ  les  onze  heures  félon  noftre  manière; 
car  les  Anciens  compcoient  une  heure  après  le  lever  du  So- 
leil ,  &z  Iix  à  Midy  ,  autrement  l'ombre  que  le  Soleil  fait  ;i 
cinq  heures  félon  noftre  manière  de  compter  fcroit  trop  lon- 
gue ,  &  par  confequent  ne  fcroit  pas  aftèz  bien  terminée 
pour  pouvoir  exaftement  faire  connoiftre  où  elle  finit ,  &  il 
y  a  neuf  mois  de  l'année  où  le  Soleil  n'eft  pas  encore' l-vé 
à  cinq  heures  du  matin  à  Rome  fuivanc  noftre  manière  de 
compter  les  heures. 

On 
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LIVRET.  zj 

ji^  On  pourra  s'étonner  que  nous  ne  mettions  que  huit  Vents  j  vcu  que  l'on  fçait  qu'il  y  a  CHAr.  VI 
un  bien  plus  grand  nombre  de  noms  dont  on  les  apellc  :  Mais  fi  on  confidere  qu'Erato- 
fthene  Cyrenéen  à  l'aide  du  Gnomon  de  des  ombres  Equinodtiales  obiervant  en  des  lieux  où  Style. 
l'inclination  du  Polc  eft  différente ,  a  trouvé  par  les  règles  de  la  Géométrie  que  le  tour  de 
la  Terre  ell  de  deux  cent  cinquante  deux  mille  llades ,  qui  font  trois  cent  &  un  million  cinq 
cens  mille  pas ,  de  que  la  huitième  partie  de  cettte  circonférence  de  la  Terre  qui  eft  la  Ré- 
gion d'un  Vent  eft  de  trois  millions  neuf  cent  trente-fept  mille  cinq  cent  pas  ;  il  ne  fe  faut 
pas  étonner  fi  un  Venc  dans  un  j[î  grand  efpace  peut  en  s'avançantou  reculant  ,  paroiftre 
cftre  plufîeurs  Vents. 

C'eft  pourquoy  le  Vent  K^ujler  a  à  droit  &  a.  gauche  les  Vents  Euronotm  dc^ltanus  ;  aux  fiSSft  1i"si^..ji. 
coi^cz  d' ^fncus  {ont  Lihonotus  &  Subve/peri^s  ;  aux  coflez  de  Favoniiis  f oni  ^r^efic  iSc  les 

g  Etejiens  qui  ioufïlent  en  certains  temps  de  l'année  ;  au-tour  de  Caums  font  Circ'ms  ëc  Corus; 

aux  coftcz  àcSe^tentrio  font  Thrajcuis  dcGalUcus A  droit  &r  à  gauche  d'Jquilon  iomSu-  ^"''-"^'^ 
pernas  &  Boreas  ;  auprès  de  Solams  font  Carhas  ôc  en  certains  temps  les  Ormtfjies  ;  Et  enfin 
aux  coftez  d'Eurus  font  C^ecias  &  Vulturus. 

il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  noms  de  Vents  qui  font  pris  des  terres  &  des  fleuves  6c 
des  montagnes  d'où  ils  viennent ,  aufquels  on  peut  encore  ajoûter  ceux  qui  foufflent  au 
matin  excitez  par  les  rayons  dont  le  Soleil  en  fe  levant  frappe  l'humidité  que  la  nuit  a  i^iîrirrfl'Nor^.-Ei^. 
laifTée  dans  l'air.  Ils  viennent  ordinairement  ducofté  du  Vent  Eurus  qu'il  femble  que  les        '  ' 
Grecs  ont  apellé  '  Euros  lc^u{c(^ui\.c{ïcngcndi:t  des 'vapeurs du  matin:  ils  apeilent  aufîî  le 
lendemain  tS^urion  à  caufe  de  ces  Vents. 

3  Or  il  y  en  a  qui  nient  qu'Eratofthene  ait  pu  trouver  la  véritable  mefure  du  tour  de  la 

^  Terre  ;  mais  foie  que  fa  fupputation  foit  vraye  ou  non ,  '°  cela  n'empel'chc  pas  que  noftre 
divifion  des  Régions  des  Vents  ne  foit  bonne  j  &  c'eft  alTez  de  fçivoir  qu'encore  que  cette 
mefure  foit  incertaine  ,  on  eft  affurc  neamnoins  qu'il  y  a  des  Vents  qui  font  plus  impé- 
tueux les  uns  que  les  autres. 

Mais  parce  que  ces  chofcs  font  expliquées  en  trop  peu  de  paroles  pour  pouvoir  cftre 
clairement  entendues ,  j'ay  crû  qu'il  eftoit  a-propos  de  mettre  à  la  fin  de  ce  livre  une  figure 
qui  eft  ce  que  les  Grecs  appellent  Schéma^  &  cela  a  deux  intentions  :  la  première  cfl  de  mar- 
quer precifemcnt  les  Régions  d'où  les  Vents  partent;  la  féconde  cfl  de  faire  entendre  queL 

■  -  s.  Euro  s.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  le  Vent  Aç  Sud-rp  dire  iSliencs&demy  &  60  toifes^qui  multipliccs  par  560  qui 

eft  appelle  Eh^os  par  les  Grecs  à  caufe  qu'il  (ouflle  douce-  eft  le  nombre  des  degrcz  fait  10170  Hencs  1600  toiles  -,  met- 

nienc ,  ce  que  la  particule  en  lignifie  ,  qu'à  caufe  que  le  mot  tant  pour  la  lieue  1000  coifes  qui  font  1400  pas  de  cinq  pieds. 

Grec  auni  lignifie  le  iouftle ,  car  le  loufïle  fimplemenc  luy  eft  I-a  méthode  que  l'on  a  fuivie  a  eftc  de  mefurer  un  efpace  en 

^  commun  avec  tous  les  autres  Vents,  un  lieu  plat  &  droit  de  5665  toifes  pour  fcrvîr  de  première 

9.  Or  iLYENACjjJiNiENT.  Dcpuïs  qu'Eracofthenc  bafe  à  phifieurs  triangles  par  lefquels  on  a  conclu  la  !on- 

a  fait  fon  obfervation  pour  la  mefure  du  tour  de  la  terre  par  gueur  d'une  ligne  méridienne  de  la  valeur  d'un  degré.  Ce  qu  il 

laquelle  il  a  trouvé  qu'elle  eiloic  de  ijicoo.  ftades  ,  plufieurs  y  a  de  particulier  pour  la  certitude  de  cette  obfervation  eft  en 

autres  y  ont  travaillé  comme  Poftidonius  qui  n'en  a  trouvé  premier  lieu  que  perfonne  n'avoit  mefure  une  bafe  fi  gran- 

que  13970c  ,  &  Ptolomce  qui  en  a  encore  trouvé  moins  ,  de,  la  plus  grande  des  obfctvations  précédentes  n'cftant  que 

fçavoir  feulement  jSoooo.  M'tis  ces  obfervations  non  plus  de  iv^ille  toifes  ,  enfecond  lieu  que  l'ona  employé  pour  pren- 

qiie  celles  d  EratofthLue  ne  nous  apprennent  rien  de  certain  d te  les  Angles  de  Pofiiion  ,  des  inftrumens  fort  juitcs  &  avec 

à  Cîufe  qu'on  ignore  quelle  eftoit  precifement  la  grandeur  lefquels  on  pointe  avec  une  precifion  fort  exadle  par  le 

de  leurs  rtades  ,  qui  eftoient  mefmc  difFerens  cntr'cux  ;  les  moyen  des  Lunettes  d';ipproche  qui  y  font  accommodées 

ftades  d'Alexandrie  où  ptoloméc  a  fait  fes  obfervations  d'une  manière  toute  particulière.  M' Picart  l'un  des  Mathe- 

eftant  autres  que  les  ftades  de  la  Grèce  où  Pofîîdonius  a  fait  maciciens  qui  ontefté  commis  par  l'Académie  pour  travailler 

les  fiennes ,  ainlî  qu'il  paroill:  par  la  grande  différence  qu'il  aux  Obfervations  &  au  calcul  de  cette  mefure ,  en  a  fait  un 

y  a  de  50000  ,  à  11500.  Les  Arabes  ont  fait  depuis  des  ob-  traité  ,  où  la  méthode  que  fon  a  fuivie  ell:  déduite  tout  au 

lervacions  fous  Almamon  Calife  de  Babylone ,  &c  ont  trouvé  long,&  où  les  inftrumens  dont  on  s'eft  fei'vi  fonr  reprefcntcz. 

^  cinquante  fix  milles  deux  tiers  pour  degré  ;  mais  ces  obfer-  10,  Cela  n'empes  che  tas  cîue  nostre  divi- 

vations  ne  nous  inftruifcnt  gueres  mieux  à  caufe  que  nous  sion  des  Régions  des  Vf.ntsne  soit  bonne. 

ignorons  aulTiquel  eftoit  leur  mille  aujufte.  Les  modernes  fe  Cette  obfervation  des  Régions  des  Vents  prife  en  mènerai 

font  remis  depuis  150.  ans  à  faire  ces  obfervations.  Le  pre-  ainfi  que  Vitruve  l'entend  ne  peut  eftre  quede  fort  peu  d'ii- 

mier  qui  y  a  travaillé  a  eftéjean  Fernel  premier  Médecin  du  fage.  L'obfervation  particulière  des  Vents  qui  recrnent  dans 

Roy  Henry  fécond  ,  que  la  fcience  des  Mathématiques  n'a  chaque  païs ,  dont  la  violence  dépend  de  la  difpofirion  des 

rendu  gueies  moins  célèbre,  que  celle  de  la  Médecine  qui  l'a  lieux  d'alentour,  eft  bien  plus  conliderable,  y  ay.mt  des  lieux 

fait  ap'peller  le  Prince  des  Médecins  modernes.  Il  a  trouve  où  certains  Vents  font  impétueux  ,  qui  ne  foufflent  prcfque 

68096  pas  Géométriques  de  cinq  pieds  de  Roy,  pour  chaque  point  en  d'autres  ,  &  les  Régions  des  Vents  ainfi  qu'elles 

degré,  qui  valent  5674.6  toifes  quatre  pieds  ,dc  la  mefure  de  font  marquées,  tant  par  les  Anciens,  que  parles  Modernes, 

Paris.  Apres  luy  Snellius  Holandois  a  trouvé  1S500  perches  n'eftant  point  tellement  fixes  ,  qu'il  ne  puilfe  s'en  trouver 

du  Riiein  ,  qui  font  55011  toiles  de  Paris.  Le  Pere  Riccioll  d'autres  entre  deux  ,  ainfi  que  Vicruve  mefme  prouve  par  les 

Jefuite  a  trouvé  cnfuite  ij4;6;  pas  de  Boulogne  c|ui  font  61900  Oblervations  d'Eratofthene ,  qui  a  fait  voir  que  la  Région 

toifes.  Mais  les  Mathématiciens  de  l'Académie  Royalle  des  de  chacun  des  vingt-quatre  Vents  eft  de  trois  millions  neuf 

fcienccs  ont  trouvé  57060  toifes  pour  chaque  degré  ,  c'eft  à  cent  trente  fepc  mil  cinq  cent  pas. 


V  I  T  R  U  V  E 

Chap  VI  le  doit  efti'cla  manière  de  fituer  les  rues  ,  en  force  que  IcsVcntsnclcs  puiffentincora-  A 
modcr. 

On  marquera  fur  une  table  bien  unie  le  centre  A  ,  &  l'ombre  que  le  Gnomon  fait  de- 
vant Midy  fera  aulTi  marquée  au-droitdeB,  &pofant  au  centre  A  une  branche  du  Com- 
pas,  on  étendra  l'autre  jufqu'à  B  ,  d'où  on  décrira 
tj  un  cercle  ;&  ayant  remis  le  Style  dans  le  centre  où 

il  cftoit  ,  on  attendra  que  l'ombre  décroifl'e ,  & 
qu'enfuite  recommençant  à  croiftre  ,  elle  devienne 
pareille  à  celle  de  devant  Midy  ;  Ce  qui  fera  lorf- 
qu'elle  touchera  la  ligne  cnculaire  au  point  C ,  & 
alors  il  faudra  du  point  B  &  du  point  C  décrire  avec 
le  Compas  deux  lignes  qui  s'entrecoupent  à  D ,  du-  B 
Ifauoni  (juel  point  D  on  tirera  par  le  centre  une  ligne  mar- 
quée E  F  qui  montrera  la  Région  Méridionale  &  la 
Septentrionale;  après  quoy  on  prendra  aVcc  le  Com- 
pas la  fciziémc  partie  du  cercle,  &  mettant  une  bran- 
che au  point  E,  qui  cftceluy  par  lequel  la  ligne  Mé- 
ridienne touche  le  cercle ,  on  marquera  avec  l'autre 
branche  à  droit  &  à  gauche  les  points  G  &  H  ;  & 
tout  de  mefme  en  la  partie  Septentrionale  mettant 
une  branche  du  Compas  fur  le  point  F ,  on  marquera  avec  l'autre  les  points  I  &  K  ,  &  on 
ti'rcra  des  lignes  deGàK&deHàl,  qui  pafferont  par  le  centre  ;  de  force  que  l'efpace  qui 
eft  de  G  à  H  fera  pour  le  Vent  de  Midy  &  pour  toute  la  Région  Méridionale ,  Se  ccluy  de  G 
I  à  K  fera  pour  la  Septentrionale;  les  autres  pairies  qui  font  trois  à  droir  &  autant  à  gauche, 
feront  divifées  également ,  fçavoir  celles  qui  font  à  l'Orient  marquées  L  &  M  ,  &  celles  qui 
font  à  l'Occident  marquées  N  &  O  ;  6^  de  M  à  O ,  &:  de  L  à  N  ,  on  tirera  des  lignes  qui  fe 
croileront  ;  &  ainfîl'on  aura  en  toute  la  circonférence  huit  efpaccs  égaux  pour  les  "Vents. 

Certe  Figure  cftant  ainfi  faite  on  trouvera  dans  chaque  Angle  de  l'Oâiogone  une 
lettre ,  f^avoir  entre  Eurus  &c  Aufter  la  lettre  G  ,  entre  Auftcr  &  Africus  H  ,  entre 
Africus  &  Favonius  N,  entre  Favonius  &  Caurus  O  ,  entre  Caurus  &  SeptentrioK, 
entre  Seprcnrrio  &  Aquilo  I ,  entre  Aquilo  &  Solanus  L  ,  entre  Solanus  &  Eurus  M. 
Toutes  ces  chofes  cftant  ainfi  faites,  il  faudra  mettre  l'Equerrc  "  aux  Angles  de  l'Oilo- ^ 


D 
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FAVONI. 


II.  Aux  Angles  ce  l'o c  f  og o  ne.  lly  a  dans  le 
texte  itjttr  yirti^iilos ,  je  lis  in  yitigutis,  afin  qu'il  y  air  qiicU 
C]ue  fens  au  difcours  ,  ou  autrement  fi  1  Equetre  qui  doit  re- 
clei  r.ilignemcnt  des  rues  cftoit  pofc  encre  les  Angles  de 
rO€togone  comme  cil  l'Equcrre  E  de  Li  première  Figure 
les  quarrc  grandes  rues  A  B  C  D  fi-roienc  enfilées  p.ir°qua- 
tre  Vents ,  parceque  les  Vcnrs  y^vjler ,  Ftivovim  ,  Septe». 
trin  &  SoUnui  fiant  entre  les  Angles  de  l'Octogone.  Mais 
il  faut  remarquer  que  mettre  l'Equcrre  aux  Angles  ,  ne  fe 
doit  pas  entendre  de  pcuilcr  l'Equcrre  jufqu'à  VAiipIc  de 
l'Odogone,  comme  elt  l'Equcrre  F  dans  la  II  Figure^' mais 
de  le  mettre  au  milieu  de  l'Angle  comme  et!  l'Equcrre  G  p 
dans  la  féconde  Figure  :  car  les"  rués  eftanc  alignées  par  cet 
Equcrre  comme  elles  font  en  la  1 1  Figure ,  elles  ne  feront 
enfilées  pat  auam  des  Vents, 


L  I  V  R  E    I.  ^■7 

A  gonc  ,  pour  marquer  l'alignement  &  la  divifion  des  ruës  &  des  ruelles    qui  font  au  Chap.  VI. 
nombre  de  huit. 


II.  QllI   SONT   AU    UOMBRE  DE 

H  U I  T.  La  plufpart  des  Interprètes  de  Vi- 
truve  ont  mis  douze  ruds  ,  quoy  qu'il  foie 
évident  par  le  texte  &  par  la  Figure  qu'il 
n'y  en  peut  avoir  que  huit  ils  fe  font  trom- 
pez faute  d'avoir  pris  garde  que  le  chiffre 
1 1 X  qu'ils  ont  pris  pour  douze  ,  n'eft  que 
de  huit ,  de  mefme  que  I X  eft  neuf  6c  1 V 
quatre ,  &  non  pas  onze ,  ou  f«. 


CHAPITRE  VII. 
T)u  choix  des  lieux  propres  pour  les  Edifices  publics. 

AP  R  e's  avoir  ordonné  la  divifion  des  nies ,  il  faudra  fonger  à  choifir  la  place  des  Edi-  ChàP.  VII. 
ficcs  qui  font  communs  à  toute  la  Ville ,  comme  font  IcsTcmiplss  Si  U  Place  publique:  ^^^^^ 
car  11  la  Ville  cil:  lur  la  Mer  ^  il  faudra  que  l'endroit  où  on  doit  baftir  la  Place  publique  foit 
proche  du  port  ;  fi  elle  eft  éloignée  de  la  Mer ,  cet  endroit  doit  eftre  au  milieu  de  la  Ville. 
Les  Temples  des  Dieux  tutelaucs  de  mefme  que  ceux  de  Jupiter ,  de  Junon  &  de  Minerve, 
t)  feront  fitucz  au  lieu  le  plus  eminent ,  afin  que  delà  on  découvre  la  plus  grande  partie  des 
Murailles  delà  Ville  ;  ceux  de  Mercure ,  d'ifis  &  de  Serapis  feront  dans  le  marché  ;  ceux 
d'Apollon  &  de  Bacchus,  proche  le  théâtre  ;  ccluy  d'Hercule  ^  dans  le  Cirque,  s'il  n'y  a 
point  de  heu  particulièrement  dcftiné  pour  les  exercices  ,  ny  d'Amphithéâtre  ;  celuyde 
Mars  dans  un  champ  hors  la  Ville ,  de  mefme  que  celuy  de  Venus  qui  doit  eftre  proche  lés 
"■portes.  •  La  raifon  de  cela  fe  voit  dans  les  écrits  des  Arufpices  Tofcans  qui  veulent  que  les 
Temples  de  Venus ,  de  Vulcain  &  de  Mars  foicnt  mis  hors  la  Ville ,  afin  d'oftcr  aux  jeunes 
gens  &  aux  Mères  de  famille  par  l'cloigncment  du  Temple  de  Venus ,  plufieurs  occafions 
de  débauches ,  &  pour  délivrer  les  Maifons  du  peril  des  incendies ,  .attirant  hors  de  la  Viile 
^  par  des  facnfices  à  Vulcain  tous  '  les  mauvais  effets  de  ccDicu  qui  prefide  au  feuj&r  auflî  en 
mettant  le  Temple  de  Mars  hors  les  murailles ,  pour  cmpefcher  les  meurrres  &  les  querelles 
E  parmy  les  citoyens  &  les  afllirer  contre  les  entreprifes  des  ennemis.  Le  Temple  dcCeres 
doit  encore  eftre  bafti  hors  la  Ville  en  un  lieu  reculé  ,  &  où  l'on  ne  foit  point  obligé  d'aller 
que  pour  y  iacrificr,  parce  que  ce  heu  doit  eftre  traité  avec  beaucoup  de  refpeit  &  avec 
une  grande  fainteté  de  mœurs.  Les  Temples  des  autres  Dieux  doivent  auflî  avoir  des  lieux 
commodes  à  leurs  facnfices. 


t. La  raison  DECELA  SE  VOIT.  Il  iiefc  trouve 
point  que  ce  précepte  des  Arupifces  Tofc-ins  ait  elle  obfer- 
vc  à  Rome  ,  cir  le  Temple  de  'Mars  vengeur  eftoit  dans  la 
place  d'Auguftc  ,  5c  ceUiy  de  Venus  eftoi't  dans  la  place  de 
Jules  Cefar  ;  pkilîeurs  Temples  ,  mefine  de  Divinitez  mal- 
faifantes ,  elloient  dans  la  Ville ,  ccmme  celuy  de  la  Fièvre, 


de  Vulcain  ,  de  la  mauvaife  Fortune  &  de  îa  ParelTÎ-, 

2.  Les  mauvais  efeets.  Je  traduis  cet  cndtnt 
fuivant  les  correftions  d'un  Excmp'a  re  que  j'ay  ,  qui 
ont  été  faites  fut  un  manulcripc  où  il  y  a  t^itlcafii^tte  vis 
au  lieu  de  yiilcanl^iue  vi  qui  eft  dans  l-S  Exemplaire;  im- 
primez. 


V  I  T  R  U  V  E 

■ÇlîAP.vn.     Je  traiceray  àins  le  Troifiéme&  dans  le  Quatrième  livre  delà  manière  de  baftirl-es  A 
Temples  &  >  de  leurs  Proportions^  parccquc  j'ay  rcfolu  d'écrire  dans  le  fécond  des  Mate- 
naux,  de  leurs  qualitez  Ôc  de  leurs  ufages^  &  de  donner  dans  les  autres  livres  toutes  les  Me- 
fures  j  tous  ^  les  Ordres,  Ôc  toutes  les  Proportions  des  Edifices.  ^ 


5.  De  leurs  proportions,  liya  dans  tous  les 
exemplaires  imprimez  de  arearum  fymmttriis  :  mon  manuf- 
«îrit  a  de  tATHm. 

4,  Les  o  r  d  b.  e  s.  Ce  que  Vitruve  apelle  icy  oràints  il 
le  nommt  n entra  au  commencement  du  ^.  livre;  ces  Genres 
font  au  nombre  de  trois  f^avoir  le  Dorique  ,  l'Ionique  & 
le  Corinthien.  En  cet  endroit  l'ordre  Corinthien  eft  apellé 
Corinthia  inflituta.  Les  Modernes  ont  retenu  le  mot  d'Or- 
dre. 

Monfieur  de  Chambray  dans  fon  excellent  livre  du  paral- 
lèle de  rArchite(5ture  antique  avec  la  moderne  fait  un  juge- 
ment de  la  définition  que  Scamozz)  donne  de  l'Ordre  d'Ar- 
chiceilure  en  général,  que  j'approuve  fort ,  je  veux  dire  que 
cette  définition  ne  me  pliilt  pas  non  plus  qu'à  Itiy  :  car  cet 


Archircftt  définit  i'Ordre  Vn  certain  ^enn  à' cxcillejice  ^k* 
Âccroifi  beaucoup  l.i  bo?î>ie  gTAce  U  btamé  des  Edifices  f.u 
crez.  OH  profanes.  Mais  je  ne  puis  cftre  du  fentimenc  de  Mou- 
fleur  de  Chambray,  quand  il  dit  que  Vitruve  a  entendu  dé- 
finir l'Ordre  d'Architeétucc  quand  il  a  dcfiny  ce  qui  cft 
apeilé  Ordinatio  au  x.  chap.  de  ce  livre  :  car  en  ce  lieu  Vi- 
truve entend  par  Ordinutio  ou  Ordonnatice  ^  ce  qui  déter- 
mine la  grandeur  des  pièces  dont  les  Appartemens  lonc 
compofez  ,  &  il  l'oppofe  a  la  Diflrtbution  qui  détermine  la 
Situation  ,  la  Suitte&:  la  Liaifon  de  ces  pièces ,  ce  qui  fait  I 
voir  que  ce  que  nous  apellons  Ordonnance  qui  eft  ce  qui 
donne  les  règles  des  proportions  ,  &  des  difrerens  cara- 
deres  des  cinq  Ordres  d'Architcdturc ,  eft  autre  chofe  que 
ce  que  Vitruve  apellc  Ordinath. 


LE  SECOND 
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^  LESECONDLIVRE 

DE  VITRUVE. 

PREFACE. 

L 'Architecte  Dinocratcs  fe  fiant  fur  fon  cfprit ,  &  fur  fes  grandes  Idées ,  partie 
de  Macédoine  pour  fe  rendre  en  l'armée  d'Alexandre ,  afin  de  le  faire  connoillre  de 
>f  ce  grand  Prince  ■  qui  alors  s'eftoit  rendu  maillre  de  tout  le  monde.  Il  prit  des  lettres  de 
recommandation  de  les  pareils  &  de  fes  amis  pour  les  premiers  &l  les  plus  qualifiez  de  Ja 
B  Cour ,  afin  d'avoir  un  accès  plus  facile  auprès  du  Roy.  Il  fut  fort  bien  receu  de  ccu.x  à  qui 
il  s'addrcfTa  ,  &  les  aiant  priez  de  le  preicnter  le  pluiioft  qu'ils  pouroient  à  Alexandre ,  ils 
luy  firent  de  belles  promellcs  ,  mais  comme  ils  dift'crcrent  à  les  exécuter  ,  fous  prétexte 
d'attendre  une  occafion  favorable,  Dmocrates  prit  leurs  remiles  pour  une  défaite,  &  re- 
folut  de  fe  produire  luy-mefme.  Il  eftoit  d'une  taille  avantageufe  ,  il  avoir  le  vifao-e 
agréable,  &  l'abord  d'une  perfonne  de  nailTance  &  de  qualité.  Ainfi  fe  fiant  fur  ce  qull 
cltoit  bien-fait ,  il  fe  dépoiiiUa  de  les  habits  ordinaires ,  s'huila  rout  le  corps ,  fe  couronna 
d'une  branche  de  Peuplier,  &  couvrant  fon  épaule  gauche  d'une  peau  de  Lyon ,  prit  une 
malTuë  en  fa  main ,  &  en  cet  équipage  s'approcha  du  Throfne  fur  lequel  le  Roy  cftoit  aflîs 
&  rendoit  la  juftice.  La  nouveauté  de  ce  fpe£tacle  ayant  fait  écarter  la  foule  ;  il  fut  apper- 
ccu  d'Alexandre  qui  en  tut  furpris  ,  &  qui  ayant  commandé  qu'on  le  laifl'all  approcher, 
C  luy  demanda  qui  il  clloit  ;  il  luy_  répondit ,  je  fuis  l'Architcac  Dmocrates  Macedonieii 
qui  apporte  à  Alexandre  des  penfées  &  des  deiieins  dignes  de  fa  grandeur,  J 'ay  fait  le  mont 
Àthos  en  forme  d'un  homme  qui  tient  en  fa  mam  gauche  une  grande  Ville  &  en  fa  droite 
une  coupe  qui  reçoit  les  eaux  de  tous  les  fleuves  qui  découlent  de  cette  montagne  ,  pour 
lesverierdanslamer.  Alexandre  ayant  pris  plaifir  à  cette  invention  luy  demanda  s'il  y 
avoit  des  campagnes  aux  environs  de  cette  Ville  qui  pufl'cnt  fournir  des  bleds  pour  la  faire 
iubfilkr  ;  &  ayant  reconnu  qu'il  en  auroit  fallu  faire  venir  par  mer ,  il  luy  dit ,  Dinocratcs 
j'avoue  que  voftre  deffein  ell  beau ,  &  ilmcplaiftfort,  mais  je  crois  que  l'on  acculcroit  de 
peu  de  prévoyance  celuy  qui  établi  roit  une  colonie  dans  une  Ville  fituée  au  heu  que  vous 
propofez  ;  parce  que  de  mcime  qu'un  enfant  ne  fe  peut  nourrir ,  ny  prendre  croiflance 
fans  une  nourrice  qui  ait  du  lait  ;  ainfi  une  Ville  ne  peut  ny  faire  fubfifter  fon  peuple ,  ny 
D  encore  moins  s'augmenter  &  s'accroiftre  fans  avoir  abondance  de  vivres.  De  forte  que  ce 
que  je  vous  puis  dire  clique  je  loiie  la  beauté  de  voftre  deifein,  &  que  je  dcfapprouve  le 
choix  que  vous  avez  fait  du  Ucu  où  vous  prétendez  l'exécuter.  Mais  je  dcfire  que  vous  de- 
meuriez auprès  de  moy  ;  parce  que  je  veux  me  fervirde  vous.  Depuis  ce  temps-là  Dmo- 
crates ne  quitta  point  le  Roy ,  &  le  fuivit  en  Egypte.  Là  Alexandre  ayant  découvert  un 
Port  qui  avoit  un  forr  bon  abry ,  un  abord  facile  ,  environné  d'une  campagne  fertile ,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  commodltez  à  caufe  du  voilinage  du  grand  fleuve  Au  Nil ,  il  com- 
*  manda  àDinocrates  '  d'y  baltir  une  Ville  qui  fut  de  fon  nom  apcllée  Alcxa-ndrie.  C'eit 
amfi  que  Dinocrates  ayant  commencé  à  fe  faire  connoiltre  par  ce  qu'il  y  avoit  de  rccom- 
mandable  dans  la  bonne  mine  ,  parvint  à  une  grande  fortune  &  à  une  élévation  tres-con- 
lidcrable.  Pour  moy  à  qui  la  Nature  n'a  point  donné  une  taille  avantageufe ,  à  qui  l'âge  a 
gafté  le  vifage ,  &  à  qui  les  maladies  ont  olté  les  forces ,  j'cfpere  fuppléer  par  ce  que  je  puis 
avoir  de  connoilTance  &  de  fcience ,  à  ce  qui  me  manque  des  dons  &  des  avantaiTcs  de  la 
Nature. 

J'ay  écrit  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  tout  ce  qui  appartient  à  l'Architedurc  en 
gênerai  &  à  toutes  les  parties  :  Enfuite  j'ay  traité  des  murailles  des  Villes ,  &  des  divifions 

I.  Q_iii  ALORS  s'etoit  RENDU  maistre  DE  TOUT  que  lonj^-tcmps  aorés  qi^  Dinocr.ues  fuE  retenu  par  Alc- 

TE  AroNDE.  Alex.indre  n'a  pu  cftre  .ippellé  maiftrede  tout  x.andrc  p'our  eftre  fon  Atchitcûe. 

le  monde  de  la  niinieic  que  Vitruve  l'entend  qu'après  la  i.  D'y  bastir  unh  Vilee.  Pline  ik:  '^olin  nomment  Dino- 

mort  de  Darius,  qui  ne  pouvoir  pas  encore  élire  arrivée  lorf-  cratesTAicliitefte  quibadit  la  Ville  d'Alexandrie,  de  mel'me 

que  Dinocrates  fut  trouver  Alexandre  ;  parce  que  la  guerre  que  Vitruve  ;  d'autres  .auteurs  luv  dfnuent  d'autres  ncms,&: 

contre  Darius  ne  fur  commencée  qu'après  la  fondation  de  la  Philandct  dit  qu'il  fe  trouve  mefme  encore  dans  la  Ville  une 

Ville  d'Alexandrie ,  qui  félon  Vitruve  mefme  ne  fut  baftie  ancienne  infctiption  Gtectjue  qui  le  uonime  Democharcs. 

H 
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V  I  T  R  U  V  E 

&  partaccs  des  pkces  de  toutes  leurs  maifons.  Maintenant  quoy  que  dans  l'ordre  naturel  A 
de  l'Architcaurc  je  dûfle  écrire  de  la  conltruttion  des  Temples  &  des  Edifices  publics  & 
particuliers  comme  aufl'i  des  proportions  qui  doivent  y  elbc  gardées  ;  je  n'ay  pourtant  pas 
clHmé  le  devoir  faire  que  je  neuffe  premièrement  traité  des  Matériaux ,  de  leurs  principes 
&  de  leurs  qualitez ,  &  meime  avant  que  d'expliciuer  ces  premiers  principes  concernant  les 
matériaux ,  j'ay  trouvé  à-propos  de  parler  des  diverfcs  manières  de  balbr ,  de  leur  origine 
&  de  leur  accroiflcment,  &  de  rechercher  dans  l'Antiquité  ceux  qui  les  premiers  ont  réduit 
ces  préceptes  &  laiffc  à  la  Pofterité  les  principes  de  cet  Art,  qui  cft  ce  que  je  tafchcray  d'ex- 
pliquer fuivant  ce  que  j'en  ay  appris  des  anciens  Auteurs. 

CHAPITRE  L 

B 

De  la  manière  de  'vivre  des  premiers  hommes  ;  ^  Cjuels  û?it  efié  les  commencerr.ens 
(S  le  progrès  de  leur  Société  ^  de  leurs  Baflimens. 

ANCIENNEMENT  les  hommes  naiffoient  dans  les  bois  &  dans  les  cavernes  comme 
les  bcftes ,  &  n'avoient  comme  elles  qu'une  nourriture  lauvage  :  Mais  citant  arrivé 
par  hazard  qu'un  vent  impétueux  vint  à  pouffer  avec  violence  des  arbres  qui  clloientler- 
rez  les  uns  contre  les  autres ,  ils  fe  choquèrent  fi  rudemenr ,  que  le  feu  s'y  prit.  La  flamme 
étonna  d'abord  &  fit  fuir  ceux  qui  eftoient  là  auprès  ;  mais  s'elliant  raffurez,&  ayant  éprou- 
vé en  s'approchant  que  la  chaleut  tempérée  du  feu  eftoit  une  choie  commode ,  ils  entretin- 
rent ce  tcu  avec  d'autre  bois  ,  y  amenèrent  d'autres  hommes ,  &  par  fignes  leur  filent  en- 
tendre combien  le  feu  ettoit  utile.  Les  hommes  eftant  ainfi  afTemblez ,  comme  ils  pouf- C 
foient  de  differens  fons  de  leurs  bouches  ,  ils  formèrent  par  hazard  des  paroles  ,  & 
cnfuite  employant  fouvent  ces  mefmes  fons  à  fignificr  certaines  choies ,  ils  commencèrent 
à  parler  enfemble.  Ainfi  le  feu  donna  occafion  aux  hommes  de  s'affembler ,  de  taire  lo- 
cieté  les  uns  avec  les  autres  &  d'habiter  en  un  melme  lieu  ;  ayant  pour  cela  des  difpofitions 
particulières  que  là  Nature  n'a  point  donné  aux  autres  animaux,  comme  de  marcher  droits 
&  levez ,  d'eftre  capables  de  connoilhe  ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de  magnifique  dans  l'Uni- 
vers, &  de  pouvoir  faire  à  l'aide  de  leurs  mains  &  de  leurs  doits  toutes  chofcs  avec  une 
«rrande  facdiré.  Ils  commencèrent  donc  les  uns  à  fe  faire  deshutes  avec  desfueilles,  les 
autres  à  creufer  des  loges  dans  les  montagnes ,  d'autres  imitant  l'induftrie  des  Hirondelles 
faifoient  avec  de  petites  branches  d'arbres  &  de  la  terre  graffe  des  lieux  où  ils  fe  piiffent 
mettre  à  couvert  :  Et  chacun  confiderant  l'ouvrage  de  fon  voifin ,  &  perfedlionnant  fes  D 
propres  inventions  par  les  remarques  qu'il  falloir  fur  celles  d'autruy  ,  il  le  falloir  de  jour 
en  jour  un  grand  progrés  dans  la  bonne  manière  de  balUr  des  cabannes  :  car  les  hommes 
dont  le  naturel  elf  docile  &  porté  à  l'imitation ,  fe  glorifiant  de  leurs  inventions ,  fe  com- 
muniquoient  tous  les  jours  ce  qu'Us  avoient  trouve  pour  bien  rci.iflir  dans  les  Ballimens,  & 
amfi  exerc^anr  leur  efprit  j  ils  formoienr  leur  jugement  dans  la  recherche  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  ce  deflem. 

L'Ordre  qu'Us  fuivirenr  au  commencement  fut  de  planter  des  fourches  y  entrelaçant 
des  branches  d'arbres  &  les  rempliffant  &  enduilant  de  terre  grailc  pour  faire  les  murailles; 
ils  en  baftirenr  aufli  avec  des  morceaux  de  terre  gralle  defleichée ,  fur  lelquels  pofanr  des 
pièces  de  bois  en  travers ,  Us  couvrirent  le  tout  de  cannes  &  de  fueilles  d'arbres  pour  fe  dé- 
fendre du  Soleil  &  de  la  pluye  :  Mais  parce  que  ces  couvertures  ne  luflîloient  pas  contre  le  g 
mauvais  temps  de  l'Hyvcr ,  ils  élevèrent  des  combles  en  pcnchanr ,  les  enduilanr  de  terre 
graffe  pour  faire  écouler  les  eaux. 

Or  que  les  premiers  Ballimens  ayent  efté  faits  en  cette  manière  ,  il  eft  aile  de  le  juger 
par  ceux  que  nous  voyons  encore  aujourd'huy  parmy  les  érrangers,  qui  font  ballis  de 
CCS  mefmes  matériaux ,  comme  en  'a  Gaule  ,  en  Efpagne ,  en  Portugal,  &  en  Aquitaine, 
ou  les  maifons  font  couvertes  de  chaume  ou  de  Bardeau  fait  de  chelhe  fendu  en  manière 
de  ruiles.  Au  '  Royaume  de  Pont  en  la  Colchide  où  U  fe  trouve  grande  quantité  de  bois ,  >f 


I.  An  ROYAUME  DE  PoNT.  La  dcfcriptioii  de  cccre 
conO  mtlion  de  Obancs  eft  allez  difficile  à  eurendre  ,  tant 
a  canfe  de  l'obrcuritc  des  termes ,  qu'à  caufe  des  fautes  qui 


font  dans  le  texte.  Pour  ce  qui  cft  des  termes ,  les  auteurs  in- 
terprètent diveifemenr  les  mots  i' Arhnhis  perpan'u  ,  de 
fUriii ^Aq  in  terra pofilis ,  de  jUgHmintantes.  Les  uns  tntcn- 
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A  onbaftitencettemanicrc.  Apres  avoir  couché  des  arbres     tout  dclcur  Ioikt  fur  terre  à  Chap.  I. 
droit     a  gauche ,  laidani-  autant  d'cfpacc  entre  d'eux,  que  les  arbres  font  longs ,  ils  pofent 
iur leurs  cxtremitez  d'autres  arbres  entravers  ;  de  manière  qu'ils  enferment  tout  l'eipace 

''^  delliné  pour  l'habitation  ;  cnluite  ils  polent  des  quatre  coftcz  d'autres  arbres  '  qui  poiv 
tent  les  uns  lur  les  autres  au  droit  des  coins ,  &  amli  les  nicttant  a  plomb  de  ceux  d'cmbas 
ils  élèvent  les  murailles  de  leurs  tours,  les  intervalles  d'entre  les  arbres  qui  répondent  a  leur 
e/paiffeur  eflanc  remplis  avec  des  échalas  &  de  la  terre  grafl'e.  Pour  faire  le  toi£t  ils  accour- 

^  cilfent  les  arbres  vers  les  coins ,  de  les  retirent  infenfiblement  &  4  par  degrcz  des  quatre 
coltez  vers  le  miUeu  en  pyramide  ;  ce  qui  fait  ^  un  toid  en  croupe  d'une  manière  rulb- 
que  &  à  leur  mode. 

Les  Phrygiens  qui  habitent  en  des  campagnes  où  il  n'y  a  point  de  forcils  qui  leur  four- 
B  niflent  du  bois  pour  balbr ,  creufent  de  petits  tertres  naturellement  élevez  ou  ils  font  des 
chemins  creux  pour  entrer  dans  Petpacc  qu'ils  ont  vuidé  ,  qu'ils  font  auflî  arand  que  le 
heu  le  permet  i  lut  les  bords  de  ce  creux  ils  mettent  piuheurs  perches  liées  par  le  haut  en 
pointe,  qu'ils  couvrent  avec  des  cannes  &  du  chaume  ;  &:  fur  cela  Us  amaflent  de  la  terre  en 
monceaux,  rendant  leurs  habitations  chaudes  en  Hy  ver,  &  fraîches  en  Efté. 

En  d'autres  pais  on  couvre  les  cabanes  avec  des  herbes  prifes  dans  les  Eltano-s  ,  &  ainlî 
en  dîfFerens  lieux  on  baltit  diveriement.  A  MarfeiUe  au  lieu  de  tuile  les  maifons  font  cou- 
vertes de  terre  gralle  pailbie  avec  de  la  paille  :  A  Athènes  on  monftre  encore  comme  une 
choie  curieute  pour  fon  antiquité  les  toîds  de  l'Aréopage  faits  de  terre  graffe  ;  &  dans  le 
Temple  du  Capitole ,  la  cabane  de  Romulus  couverte'de  chaume  ^  fait  voir  cette  ancienne 
manière  de  baltir.  Toutes  ces  obfervations  font  afTez  juger  quels  eiloient  les  ballimens  des 
C  Anciens  :  Mais  comme  de  jour  en  jour  a  force  de  travailler  aux  Bailiimens  les  mains  fe  font 
rendues  plus  habiles,  &  les  cfprits  font  devenus  aulli  plus  éclairez  par  l'exercice,  ceux  qui 
lelontaddonnezà ces chofeSjenontfait'uneprofelTion particulière,  &  de  là  comme  les 
hommes  n'excellent  pas  feulement  dans  la  lu  btdité  desfens  qui  leur  font  communs  avec  les 
animaux ,  mais  principalement  dans  celle  de  l'efprit  qui  les  rend  maillres  de  tout ,  il  eft  arri- 
vé que  l'indullrie  qu'ils  fe  font  acquile  parla  neceifitc  de  balUr,  afervy  comme  de  deo-ré 


dent  pat  perpetnis ,  durables  ,  les  autres  entiers  non  é- 
qujiiis  ,  les  autres  rangez..  Les  uns  pat  pl  vis  ennrrclenc 
cnnchez.  ,  les  autres  applants  ;  in  terra  pofïtis  ilgnilîe  leloii 
les  uns  fîchcz  ,  felou  les  autres  couc'  ez.  tn  ttne ^  ^  jnritmcv- 
rare ,  qui  eft  f.iirc  qu'une  cbofc  pofe  en  traver.-.  Iur  deux  au- 
tres ,  de  meiinc  qu'un  joi:g  eft  Tur  deux  Bœufs ,  n'cli  pas  en- 
rendu  par  tous  les  Interprètes  d'une  ir.elinc  manière. 

La  faute  que  je  foupçonnc  dans  le  texte  ,  confille  eu  U 
tranfpofition  du  pûin£t  ^.jue  tous  les  exemplaires  ont  après 
colhcantur  ,  qui  eftant  mis  devant ,  rendra  ce  qui  mau^-juc 
à  la  conftrudion  du  dilcours. 

1.  T  o  u  T  D  E  LEUR  L  o  N  G.  Le  mot  dc  perpetutis  fignifie 
une  choie  qui  a  une  érendue  continué^'  ou  loin  ou  long- 
temps d'une  nielme  manicre ,  enlorte  qu'icy  des  arbres  per. 
peine/s  ,  font  des  arbres  qui  continuent  &  s'étendent  par  un 
longefp.iCe.  Vitruve  appelle  ainfi  perj  cnt^m  Z'ajïlîca?»  m 
premier  chapitre  d.i  j.  liv.  l'endroit  de  la  Balîlique  qui  eft 
tout  droit  &  étend-i  en  longueur  ;  fie  au  S.  cliap.  de  ce  livre, 
il  appelle  perpet/t  im  Lipidum  cr.-Jfirndinem  ies  pierres  qui 
vont  d'un  parement  du  Mur  à  l'autre  avec  une  mefme  groi- 
feur.  Cefar  dit  aulTi '■''.ï/'w  perpétua  ,  dans  la  defcription 
qu'il  fait  des  Murs  des  ViUes  dcb  Gaulois  ,  pour  fignifier  des 
,  Poutres  qui  vont  d'un  parement  îi  l'autre. 


j.  Qui  portent  les  uns  sur  les  autres  au 
DROIT  DES  COINS.  Je  traduïts  iàn(\iHg^nmentare  angnl:  s; 
car  /M  nniefiiare  eft  mis  pour  y.iffarc  qui  iîgnifie  mettre  une 
perche  en  travers  qui  pofe  des  deux  bouts  fur  deux  pieux, 
ainti  que  les  anciens  eu  mettoient  à  leurs  vignes.  Ils  appeU 
loient  auflî  ju^urrrnta  les  linteaux  des  portes'&des  feneftres 
par  la  melme  raifon. 

4.  P  A  R  D  t  r,  n  c  z.  La  manicre  d'arranger  des  pièces  de 
bois  comme  pour  faire  un  bûcher  ,  convient  fort  bien  aux 
toidts  j  les  pelant  alternativement  les  uns  fur  les  autres ,  de 
les  tirant  en  dedans  à  mefure  qu'on  les  accourctt  pour  leur 
faire  avoir  la  forme  de  degrez  ,  mais  cette  manière  ne  fçau- 
roiteftre  fi  propre  pour  les  Murs  :  parce  qu'on  n'y  peut 
faire  de  portes  ni  de  fcneftres  commodément ,  à  caufc  de 
la  fituation  des  pièces  de  bois  qui  font  en  travers.  Cela 
m' avoir  obligé  dans  la  première  Edition  de  donner  une  au- 
tre difponcion  à  ces  arbres.  Mais  par  ce  qu'il  falloir  pour 
cela  un  peu  trop  forcer  le  texte  de  Vitruve  ,  j'ay  cru  que 
l'explication  que  je  luy  donne  icy  feroit  meilleure  &  plus 
naturelle. 

5.  Untoictin  CROUPE.  Ilya  deux  fortes  de 
toi£ts,  l'un  eft  appelle  DifplifV.-atnm  ,  lorfque  le  F.dftage 
allant  d'un  pignon  à  l'autre  ,  l'eau  eft  jeitée  à  droit  &  à 
gauche.  L'ruik  c\\  TfjJi<diriatHm  ^  parle  moyen 
duquel  l'eau  tombe  des  quatre  coftez.Sextus  Pom- 
peius  apelle  tecia  tcfiudlnara  ceux  qui  font  m  ^ua. 
luor  panes  devrxa  qu'il  oppofe  à  ceux  qu'il  apelle 
■pethvata ,  qui  font  les  dijphiv'ata  de  Vitruve.  Ils 
fout  apellez  peBinata  ptut-eftre  ,  parce  que  les 
chevrons  qui  defccndent  du  faiftage  fur  l'entable- 
ment ,  ont  la  forme  d'un  peigne.  Ce  qui  pourroït 
faire  croire  que  noftre  mot  de  pionon  viendroitdu 
■peBinatiim  ceElttm  des  Latins  parce  qu'il  foûtienc 
ces  efpeccs  de  pt^ina.l^c  Difplnviatum  eft  marque 
A  B  C  D  E,  A  B  C  eft  le  Pignon ,  A  C  D  E  font  les 
chevrons  qui  reprefentcnt  ce  Peigne,  F  GH  eft  le 
TefikdinatHm  que  nous  apellons  toidl  en  croupe. 


V  I  T  R  U  V  E 

r      .  T    Lur  Darvcnir  à  h  connoiffancc  des  autres  arts ,  &  pader  d'une  vie  fauvage  i  la  politeffe  &  à  A 
Tc  wil  c'^^^^^^^^^  ^ft  Ceftceqm  a  fait  que  relevant  leur  courage 

V  norrant  plus  avant  les  belles  penfées  que  la  variété  des  iciences  leur  peut  fournir ,  ils  ont 
rnLu  quelque  chofe  au  dellus  de  ces  petites  cabanes  dont  ils  s'eftoient  premièrement 
fervis  &  qu'ils  ont  commencé  à  élever  fur  des  fondemens  lolides ,  des  murailles  de  pierre 
&  de  brique  ;  &  les  couvrant  de  bols  &  de  tulle  ,  ils  ont  exécute  quelque  choie  de  plus  ac- 
comply  que  ce  qu'ils  avoient  fait  )ufqu' alors.  Enfuite  leurs  reflexions  lur  les  oblervations 
qu'ils  avôient  faites  &  qui  les  lailloient  ureiolus  au  commencement ,  les  condmlirent  a  la 
fin  à  la  connoiilancc  des  règles  certaines  de  la  Proportion.  Mais  après  avoir  remarqué  que 
la  nature  leur  fourniffoit  toutes  fortes  de  matériaux  pour  les  Edifices  ,  ils  ont  tellement 
cultivé  par  la  pratique  cet  art  de  baftir ,  qu'ils  l'ont  porté  à  une  haute  perfeftion ,  avec  le  B 
fccours  des  autres  arts ,  ajoutant  à  la  neceffité  les  ornemcns  &  la  politeffe  pour  les  délices 

de  la  vie.  ,        r         m  <  ■  r 

J'expliqucray  ces  chofes  le  mieux  qu'il  me  fera  pofliblc ,  rapportant  tout  ce  qui  le  peut 
dire  des  propnetez,  commodité?. &ulages  des  Edifices.  , 

Si  quelqu'un  cependant  n'approuve  pas  le  rang  que  j'ay  donne  a  ce  livre ,  dtimant  qu'il 
devoit  eftre  le  premier,  je  répons  qu'ayant  formé  le  dcllein  d'écrire  de  toute  l'Archite- 
aure ,  j'ay  crû  devoir  parler  premièrement  des  différentes  connoiflances  qui  font  necef- 
faires'à  cet  art  ;  quelles  font  les  parties  dont  il  eft  compofé  ;  &-  quelle  eft  fon  origine  ; 
c'eft  ce  que  j'ay  fait  en  expofant  quelles  doivent  eftre  les  qualitez  d'iin  Architefte.  De  là 
Vient  qu'après  avoir  parlé  de  ce  qui  dépend  de  l'art ,  je  traite  en  ce  lecond  livre  de  la  ma- 
tière que  la  nature  fournit  pour  les  Edifices,  &  je  n'y  difcours  f)lus  de  l'onginc  de  l'art  de  q 
baftir ,  mais  de  celle  des  baftimens  &  quels  ont  cfté  les  progrés  par  lefquels  ils  font  par- 
venus 'à  la  perfcaion  en  laquelle  nous  le  voyons  à  prefent. 

Pour  revenir  donc  aux  chofes  qui  font  neceflaires  à  l'accompliffement  d'un  Edifice, 
je  vais  raifonner  fur  fa  matière  ,  expliquant  fans  obfcuriré  par  quelle  mixtion  de  principes 
elle  eft  produite  par  la  nature  ,  car  il  n'y  a  poinr  de  matériaux,  ni  de  corps  quels  qu'ils 
foient ,  qui  n'ay  ent  plufieurs  principes,  &  ce  qui  appartiennt  à  la  nature ,  ne  peut  eftre  clai- 
rement expliqué  en  Phyfique,  fi  on  ne  démontre  avec  de  bonnes  railons  quelles  font  les 
caufes  de  chaque  chofe. 
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CHAPITRE  II. 

Des  principes  de  toutes  chofes  félon  l'opinion  des  Philofophe 
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TH  A  L  E  s  eft  le  premier  qui  a  crû  que  l'eau  eftoit  le  principe  de  toutes  chofes.  Hera- 
clite Ephefien ,  qui  à  caufe  de  l'obfcurité  de  les  écrirs  fut  furnommé  Scotinos ,  difoit 
^w,,„,,n.,.  quec'eftoit  lefeu.Democrite  &  fonfc6tateur  Epicure  vouloient  que  ce  fulfent  les  Ato- 
mes ,  que  nous  apcUons  des  corps  qui  ne  peuvent  eftre  coupez  ny  divifez.  La  doûrine  des 
PythaTOticiens  outre  l'eau  &  le  feu ,  admettoit  encore  pour  principes  l'air  &  la  terre.  Que 
fi  Dcnîocrite  n'a  pas  donné  ces  mefmes  noms  aux  principes  qu'il  établit ,  mais  les  a  feule- 
ment propofcz  en  qualité  de  corps  indivifiblcs,  il  femble  pourtant  qu'il  ait  prétendu  figni- 
fier  la  mcfme  chofe ,  car  quand  il  les  a  établis  comme  '  incapables  d'altération  &  de  cor- 
ruption  ,  leur  donnant  une  nature  éternelle ,  infinie  &  folide  ;  c'eft  parce  qu'il  les  confide- 
roir  comme  n'eftanr  point  encore  joints  les  uns  aux  autres.  De  forte  que  puifqu'il  paroift  E 
que  toutes  chofes  font  compofées  &  nailTent  de  ces  principes,  &  que  ces  Atomes  font  dif- 
ferenrs  en  une  infinité  de  chofes  différentes ,  je  croîs  qu'il  eft  à  propos  de  parler  de  leurs  di- 
vers ufages,  &  comment  leurs  différentes  qualitcz  doivent  eltrc  confiderées  dans  les  Edifi- 
ces ,  afin  que  '  ceux  qui  veulent  baftir  en  ayant  connoiffance  ,  ne  foient  pas  fujets  à  fe  * 
tromper,  mais  qu'ils  puiffent  faire  un  bon  choix  de  rout  ce  qui  leur  peut  eftre  neceffaire. 

I.  Incapables  d'altération,  lime  femble  qu'il        i.  AîiNC^ECEiixciuivEnLïNT  bastir.  Ceux 

n'ert  pas  difficile  devoir  qu'il  faut  lire  îndivi^Ha  corpora  d:Ç.  qui  vculenr  faire  palier  Virruve  pour  un  bon  homme  ,demy 

jiitiBa  non  Udmmr  au  lieu  de  non  le^Hnmr ^  comme  il  y  a  fçivant  ,  qui  dit ,  à  propos  ou  non  ,  rour  ce  qu'il  fcair ,  ou 

dans  tous  les  exemplaires  -,  &  que  le  iciis  eft  que  les  corps  qu'il  ne  fixait  pas ,  allèguent  ce  chapirre  dans  lequel  il  pro-  , 

ne  font  capables  de  corruption  ni  d'altération  que  parce  met  beaucoup  plus  de  Phrlofophie  qu'il  n'en  fçait  &  qu'il 

qu'ils  font  compofcz.  n'en  cil  bcfoin  pour  xonnoiltrc  6c  pour  choilîr  les  [i^areriaux 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  V. 

Cette  Planche  contient  lu  manière  fmple  &  grojjtere  dont  les  Anciens  Je  fervoient  pour  haflir 
leurs  maifons  anunt  que  l' Architecture  cujl  trouvé  les  moyens  d'orner  les  Edifices  eJr  de  les  rendre 
commodes.  Lu  première  Figure  ejtpour  les  CitliAnes  de  Cholcos.  ABC  les  Arbres  couche^  de  leur 
iontr  fur  terre  à  droit  &  à  gauche.  DE  F  les  autres  Arbres  pofe:^  en  travers  fur  les  extrémité-^ 
des  premiers  &  qui  enferment  tout  L'efpace  dejliné  pour  l'habitation.  Les  autres  Arbres  qui  font  mis 
en  fuite  de  la  mefme  manière  compofent  toute  la  hauteur  des  Murs.  G  G  les  Arbres  accourcis  vers  les 
coins  retire'^infenftblement  &  par  degreT^  pour  faire  le  toiB  en  pyramide.  H  H  les  khalas  mis 
entre  les  Arbres  pour  remplir  leurs  intervalles.  1 1  la  terre  grajfe  foûtenue  par  les  échalas  ,  dont 
on  feint  une  grande  partie  avoir  efé  abbattuë ,  pour  laiffer  voir  la  compoftion  des  Arbres  appuyé^ 
parles  bouts  les  uns  fur  les  autres. 

Dans  la  féconde  Figure  A  A  font  les  petits  tertres  naturellement  éleve':^  ,  que  les  Phrygiens 
choifijfoient  pour  les  vuidcr  ^y  creufant  aup  des  chemins  B ,  pour  entrer  dans  l'efpace  vuide.  C  C 
fontlcs  perches  qu'ils  mettaient  furies  bordsdu  creux ,  ^  qu'ils  lioient  par  le  haut  en  pointe  ,  fur 
lefquelles  ils  étcndoient  des  cannes  D  D&du  chaume  E  E  avec  des  galons  F  F  pardejfus. 


qu'on  employé  en  Architefliuc  :  Mais  h  vetité  eft  que  c'é- 
loi:  la  coûtuiVe  de  fon  temps  a  Rome  où  l'eftude  de  la  Phi- 
lofophie  étoit  une  diofc  rare  &  nouvelle  ,  d'en  faire  para- 
de avec  une  oilcntation  qm  ne  rendoit  pas  un  auteur  auffi 
ridicule  qu'elle  feroit  à  prefent.  Yatvon  &  Cojumelle  en 
une  pateille  occafion  en  ul'enc  de  nicl'me  que  Vicruve  ;  car 
le  premier  au  commencement  de  fou  livre  d'Agriculture 
qu'il  dédie  à  la  femme  ,  s'txcufe  fur  fon  peu  de  loifir  de 


n'avoir  pas  traité  la  matière  de  fon  ouvrage,  comme  il  anroit 
été  neccdàire  -,  &  il  luy  confctUe  pour  fupplcer  a  ce-défaut  de 
lire  les  livres  des  Philofophes ,  dont  il  luy  en  nomme  jufqu'a 
cinquante ,  &  entr'autres  Dcmocrite ,  Xenophon ,  Ariflote, 
Theophrafte ,  Architas  &;  Mai-.on  ,  qui  ont  tous  écrit  ou  en 
Grec,  ou  en  langue  Punique.  L'autre,  fçavoir  Columelle,  dit 
quil  faut  qu'un  Jardinier  &  un  Laboureur  ne  loient  guère» 
moins  fpv.ins  en  Philofophic,  que  Dcmociire  &  Fythagore, 
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CHAPITRE  III. 

Des  Briques  ;  de  quelle  terre  ,  en  quel  temps  ^  de  quelle  forme 
elles  doivent  eBre  faites. 

IL  £iut  premièrement  fqavoir  de  quelle  terre  les  Briques  doivent  eftre  faites  :  car  la  terre 
qui  eft  pleine  de  gravier,  de  cailloux ,  ou  de  fable ,  ne  vaut  rien,  parce  qu'elle  rend  les 
Briques  trop  pefantes  &  fait  qu'elles  fe  détrempent  &  fe  fendent  '  li  elles  font  moiiillées  * 
delapluye. 

D'ailleurs  cette  terre  qui  eft:  rude  n'eft  pas  allez  lianre  pour  faire  corps  avec  les  pailles  B 
qu'on  y  mcfle  ;  U  les  faut  donc  faire  avec  de  la  terre  blanchâtre  femblable  à  de  la  craye ,  ou 
avec  dé  la  terre  rouge  ,  ou  avec    du  fablon  malle  :  parce  que  ces  matières  à  caufe  de  leur 
I  douceur  font  plus  corapaftes,  ne  pefcnt  point  dans  l'ouvrage  &  +  le  corroyent  aifément.  * 

Le  temps  propre  pour  mouler  les  Briques  eft  le  Printemps  &  l'Automne ,  parce  que  du- 
rant l'une  &  l'autre  de  ces  faifons  elles  fe  peuvent  fecher  également  par  tout ,  au  licti'îju'en 
Efté  le  Soleil  confuraant  d'abord  l'humidité  du  dehors,  fait  croire  qu'elles  font  éiïtec-. 
ment  fechcs ,  &  n'achevé  néanmoins  de  les  fecher  tout-à-fait  qu'en  les  rctteifilfanti  Ce  qui 
fend  &  rompt  leur  fuperficie  aride ,  &  gafte  tout. 

C'eftpourquoy  le  meilleur  leroit  de  les  garder  deux  ans  entiers  ;  car  lorfqu' elles  font 
employées  nouvellement  faites  &  avant  qu'elles  foicnt  entieremenr  feches ,  l'enduit  que 
l'on  met  dclfus  cftant  fcché  promptement  &  tenant  ferme ,  il  arrive  qu'elles  s'afFaiflent,  &  C 
en  fe  relfcrrant ,  s'en  feparent  ;  Ce  cpi  fait  que  l'enduit  n'eftant  plus  attaché  à  la  muraille , 
n'eft  pas  capable  de  fe  foûtenii  de  luy-mefme  à  caufe  defonpeu  d'épaiflcur,  mais  il  fe 
rompt ,  &  enfuite  la  muraille  s'affaillant  &  là  inégalement,  fe  gafte  &  fe  ruine  aifément. 
A  caufe  de  cela  à  Utique  le  Mag lih  at  ne  permet  point  qu'on  employé  de  Brique  qu'il  ne 
l'ait  vifitéc  ,  &  qu'il  n'ait  connu  qu'il  y  a  cinq  ans  qu'elle  eft  moulée. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  Briques.  La  première  eft  celle  dont  nous  nous  fervons  qui  eft 
Deimxpdm,!.  apcUéc  en  Grec  Didoron:  >  elle  eft  longue  d'un  pied  &  large  de  dcmy-picd.  Les  deux  au- 
Dt  cii:^  fMma.  ^^es  qui  font  le  Pentadtiron  &  le  Fctradoron  lont  employées  par  les  Grecs.  Le  palme  eft  ap- 
n'J"'""        pellé  Doron  par  les  Grecs ,  parce  que Doron  qui  fignifie  un  prefent  fe  porte  ordinairement 

I.  Si  elles  sont  mouillï'es  delapluye.  Martin  a  interprété  ,  mais  ce  mot  eft  mis  au  lieu  de /d:wV^  Q 

Les  BritiULS  dont  Vitruve  parle  icy  ne  font  point  cuites  ,  ou  Uvor  ;  Ce  que  Pline  a  expliqué  quand  il  parle  de  la 

mais  feulement  fethces  par  un  long  temps ,  comme  de  qu.a-  pierre  Parstonienne  qu'il  lapida»  pin^uijfimum 

tce&  cinq  années  :  C'eft  po-irquoy  on  y  tnciloit  de  la  pail-  tettotit!  renacifiimimi  propter  l&uortm. 
le  ,  ou  du  foin  ,  de  mcfme  qu'on  lait  en  pluiicurs  endroits        4.  Qui  st  corroyé  aise'ment.  Ce  qu'on  dit  pé- 

en  France  oïl  les  cloifonnagcs  &  les  planchers  fonr  faits  rrir  en  la  parte  s'appelle  corroyer  dans  la  terre  gralfe   &  il 

d'une  compofïrion  de  terre  grailè  pétrie  avec  du  foin  ,  apel-  me  femblc  o^i nggtr^rt  ne  peut  fignificr  autre  chofe  icv  • 

lée  torchis  ,  parce  que  certe  compofition  eft  enroitiUée  au  cir  afjrerarg  eft  proprement  faire  une  malTc  avec  de  la  terré 

tour  de  plulîeurs  ballons  en  forme  de  torches.  en  la  foulant  Se  en  la  battant ,  &:  les  cuirs  fe  préparent  &  fc 

Quoy  qu'on  ne  tiouve  plus  dans  les  vieux  bafiimens  de  corroyent  de  la  mefine  façon  en  les  foullant  &:  maniant  après 

ces  Briques  non  aiites  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  les  an-  les  avoir  moiiiUez  ;  enforrc  que  Virruve  entend  que  la  terre 

ciens  ne  s'en  fervillcnt  ;  ce  qui  cil  dit  que  l'on  y  meftoit  de  douce  &  gtaffe  fe  manie,  fclieSc  fe  réduit  aifément  en  parte 

la  paille  &  qu'elles  étoient  iiijertes  à  fe  détremper  à  la  phiye.  Se  en  mailc  à  caufe  de  l'égahté  &  de  la  ténuité  de  fes  parties 
eft  tout  a  fait  convainquant  ,  mais  la  raifon  que  Scamozzy         j.  Elle  est  longue  d'un  pied  et  large  di 

apporte  de  ce  qu'on  ne  trouve  plus  de  Briques  crues  à  Ro-  dimy  pied.  Pline  ne  donne  point  cette  mefurc  au  Dide 

— ,  fça  .'oir  que  le  feu  dont  Néron  cmbcafa  la  Ville ,  les  a  nti ,  mais  il  le  fait  large  d'un  pied  &  lonn  d'un  pied  &  de' 

■PS      pli  malins  nrnbjKle    niip  rpllp  du  i-ipn  dp  fpr.npri        .....  ....,*        .  ;  — .  .  P    ^  ■  ' 


cuites 


eft  moins  probable ,  que  celle  du  peu  de  fermeté  my  ,  ce  qui  ne  convient  point  au  nom  d'è  Didïnti  qui  fi  E 

que  cette  ftruaurc  doit  avoir  pour  relifter  .a  l'humidité  qui  gnific  deux  palmes  ,  fi  ce  n'eft  que  Pline  entende  parler  du 

la  dcrrcmpc ,  lorfque  les  enduits  &  les  incruftations  qui  la  grand  palme  qui  en  valoir  trois  petits ,  avant  douz^  doigts 

couvroient  ont  commencé  i  tomber  ;  car  cela  a  fait  ruiner  qui  avec  les  quatre  du  petit  faifoicnt  le'  pied  entier  de  ir' 

tourtes  ces    rnrrf!;   Af    hânnipiit       n^n,J  m  r   /inr-    rciiv  ^mi  .  — r   1..  .  I         1  ■   ^  .  , 


lorres  de  barimens  ,  pendant  que  ceux  qm  doigts  :  enforte  que  deux  grands  palmes  qui  faifoienr  la. 

etoient  de  biiques  cuites  font  demeurez.  doigts,  valoient  le  pied  &demy  ,  &  ainfi  fmvant  cette  ma 

1.  Du  SABLON  masle.  Lcs  Interprètes  fout  bicu  ch  nicre,  Pline  auroit  entendu  nue  le  Z);W»r«7  ou  double  ml 

peine  de  fçavoir  ce  que  c'ell  que  ce  fablon  made  dont  parle  me  lignifie  la  longueur  de  la  Brique  ,  au  li'cu  que  Vitruvë 

yitruve,&  que  P  ine  dit  auOi  pouvoir  eftre  employé  à  faire  l'entend  de  la  largeur  ;  parce  que  le  demy  pied  oui  cftoit  de 

des  briques^  PliiLmder  tient  que  c  e(l  rme  terre  f.,bloneufe  huit  doigts  avoit  deux  petits  palmes  qui  ,1  eftoien,  chacun 

&  fol.de.  Daniel  Barbaro  croit  que  c  eft  un  fable  de  rivière  que  de  quatre  doigrs.  Mais  cette  proportion  oiie  Pline  don 

qui  eft  gras  &  tjue  I  on  trouve  par  pelottes  comme  l'encens  ne  aux  Briques ,  eft  bien  moins  comniode  pour  la  ftruaure' 

maftc.  B.ildi,s  dit  qu  il  eft  apelle  in.anc  a  caufe  qu  il  n'a  pas  que  n'eft  cellede  Vitruve,  qui  ert  fuivie  &  okervéedans  tous' 

uneariditeftenlecommel  autre  fabe.  les  Biftimens  rant  inrip„t  o„p  „„Jp.  ■•-^"■msrous 

•  1"^^  uaiiimens  tant  anciens  que  modernes  qui  le  vovenr  dans 

,.  A  CAUSE  DE  LEUR  0  o  U  C  E  „R.  On  upclle  unc  terre  l'Europe  ,  ainfi  que  Scamozzi  a  remarqué.  C'eft  pourquov 

douce  qm  n  ert  point  pierreufe  ny  afpre    telle  qu'eft  l'Ar.  Barbare  eftime  qu'il  faut  corriger  le  texte  de  PlineTr dduv 

giUe,  car /«,t.»,  ne  lignifie  point  icy /r^a«<  commej.  de  Vitruve  ;  ce  qui  n'eft  pas  kfentiraait  de  PhUander 


LIVRE  II. 
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A  dans  la  paulmc  de  la  main  :  Et  ainll   la  Brique  qui  a  cinq  palmes  en  quatre  ell  apelléc  Pen-  Chap.  III 
tadoron,  &:  celle  qui  en  a  quatre Tctradoron.  Les  ouvrages  publics  le  font  du  Pentadoron 
&  les  particuliers  du  Tecradoron. 

En  faifant  toutes  fortes  de  Briques  on  fait  aufTi  des  Dcmibnques  :  par  ce  moyen,  lorfque 
4  l'on  baftitune  muraille ,  ?  il  y  a  d'un  coflé  un  rang  de  Briques  de  de  1  autre  un  rang  de  Dc- 
^  mibriques,  enfortequ'cftant  miles  à  la  licrnc  en  chaque  parement,  celles  d'une  ^  afîilcs'en- 
^  trelacent  avec  celles  d'une  autre.  ?  Et  de  plus  le  milieu  de  chaque  Brique  le  rencontrant 
^  lur  un  joint  montant ,  cela  rend  encore  la  llrutSture  plus  ferme  Ôc  '°  plus  belle  à  voir. 

Celles  qu'on  fait  àCalente  ville  d'Elpagne  &  à  Marleille  ville  de  la  Gaule,  comme  auffi 
à  Pitane  ville  d'Afie  nagent  lur  l'eau  lorfqu'cllesiont  lèches  :  Ce  qui  arrive  à  caufe  que  la 
terre  dont  elles  font  faites  ell  fponcricufe ,  de  qu'outre  qu'elle  ell  légère ,  fes  pores  externes 
B  font  tellement  fermez  que  l'eau  ne  les  peur  pénétrer ,  mais  eft  torcee  par  les  loix  de  la  na- 
ture de  les  foûtenir ,  comme  fi  c'elfoient  des  pierres-ponces. 

Ces  qualitezdans  les  Briques  font  d'une  grande  utilité  pour  la  maçonnerie,  qui  eft  de 
ne  point  trop  charger  les  murailles  ,&  de  n'eltre  point  fujettes  à  le  détremper  par  lavio^ 
Jence  des  grands  orages. 


6.  LA  BrIQ^IF  QJJl  A  CINQ^PALMES  EU  C^l  A  R  R  E  . 

Ces  Briques  qiiarrées  des  Grecs  font  caiifc  quej.  Martin  a 
interprecé  ijuarreaux  les  Briques  dont  Vitruve  p-ule  en  gê- 
nerai i  Mais  il  me  fcmble  qu'il  n'a  pas  eu  railon  de  traduire 
larerts  qui  eft  un  mor  Latin  par  un  moi  François  qui  de- 
(igne  une  autre  Figure  que  celle  qa'avoient  les  Uterts  des 
Latins  qui  eftoient  plus  larges  que  lonî^s,  &:le  mot  de  quar- 
rcau  ne  peut  eftre  bon  que  pour  exp'liquer  le  mot 
ihos  qui  iignifie  en  Giec  leur  Biique  qui  eftoit  quarrce  ,  & 
dont  il  y  avoit  de  deux  fortes,  les  grandes  qui  av  oient  vingt 
doipts  en  quatre  ,  ce  qui  revenoità  peu  prés  à  treize  poul- 
ccs  &  demy  ,  Si  les  petites  qui  eftoicnc  de  douze  doigts  qui 
icvenoient  environ  à  huit  poulccs. 

y.  Il  y  ait  d'un  coste'  un  rang  de  Briqiies. 
Ce  que  Vitruve  veut  dire  eft  fi  clair ,  qu'on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  faute  au  texte  ,  &  qu'il  ne  faille  lire  u?ia  pane 
laterum  ordines  ,  alicra  femitaitrum  po>iH>itii  \  au  lieu  de  w«*i 
parte  laieribus  ordines  ,  altéra  femilaterts  ponmtur  ,  parce 
que  cela  n'a  aucun  fcns. 

S.  Celles  d'une  a  s  s  i  s  e.  l'interprète  ,  des  dfiîy?! , 
Coria  qui  figni6enc  des  couches  quand  il  s'agit  d  enduit,  de 
ftuc.  Les  arfifes ,  lits  ou  rangées  de  Briques  ou  de  pierres,  ou 
les  couches  de  mortier  font  apcUccs  CorU  ,  à  caufe  qu'elles 
font  dans  la  muraille  des  rangs  qui  font  les  uns  fur  les  au- 
trcs  comme  fi  c'eftoienc  des  cuirs.  Saum-nfe  cent  choria  ou 
^  choros^  pour  fignilier  que  les  Briques  ,  ou  les  Pierres  qui  font 
ainli  toutes  d'un  rang  ,  lemblent  s'entretenir  pat  la  main  & 
danlcr  un  branle. 

9,  E  T    DE    r  L  U  s   L  E  M  I  L  1  E  U  B  E  CI!  A  Q^U  E  B  s.  I  QU  F. 

J'ajoute  de  pins  pour  faire  entendre  que  Vitruve  veut  qu'il 
y  ait  deux  fortes  de  lia^fon  dans  les  Murs  de  Brique  ,  dont 
iunc  eft  d'afhfc  à  alTÎIc  telle  qu'eft  la  li.iifon  de  l'alîifc  G 
avec  l'afTiIe  A  &  l'alTile  F  :  l'autre  liai  fou  eft  dcBtiquea 
Brique ,  telle  qu'eft  celle  de  la  Brique  B  avec  les  Buques 


A  S:  F.  La  pre- 
mière forte  ne 
fe  voit  point  j 
parce  que  c'eft 
en  dedans  du 
Mur  qu'elle  fe 
fait  ;  l'autre  qui 
eft  en  dehors 
eft  vifble  :  c'cft 
pourquoy  Vitru- 
ve dit  quelle 
tend  laftrudure 
plus  belle. 

10.  Et  plus  belle  a  voir.  Cela  montre  que  les 
Anciens  ne  couvroient  pas  toujours  leurs  Murs  de  Brique 
crue  avec  un  enduit ,  ou  par  des  incruftations  de  marbre, 
pnifqu'on  avoit  égard  à  la  ligure  que  les  joints  faifoient 
comme  eftant  une  chofe  belle  à  voir. 

11.  Ces  qu  alitez  dans  les  BRiqiiES.Ilell  alTez 
étrange  que  \  itruve  ne  parle  point  du  tout  de  la  cuidon  des 
Briques  qui  eftoit  une  chofe  de  tout  temps  en  ufage  ,  ccm« 
me  il  paroift  par  la  Periphrafe  dont  Ovide  fe  fert  pour  faire 
entendre  que  les  Murs  de  Babilonc  étoieiu  de  Briques ,  en 
difant  qu'ils  étoient  cuits  -,  6i  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  juger  par 
ce  qui  eft  dit  dans  la  Cenefc  des  Briques  dont  la  Tour  de 
Babel  fut  bâtie  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  s'avifa  de- 
puis de  les  employer  toutes  criies  telles  qu  il  y  a  apparen- 
ce qu'eftoient  celles  dont  il  eft  parlé  dans  l'Exode,  qu'on  faU 
foit  avec  de  la  paille ,  amfi  que  font  celles  dont  il  eft  icy 
parlé  ,  &:  que  l'on  ccfta  de  les  cuire  à  caufe  des  bonnes  qua- 
licez  que  Vitruve  leur  attribue  ;  fçavoir  d'eltrc  moins  pc* 
Tintes  que  celles  qui  font  cuites,  &  de  relîfter  allfzàl'hiu 
miditc  par  le  reircrrcment  de  leurs  pores  qu'un  long  dclïè- 
chement  a  pvoduir. 


CHAPITRE  IV. 

Sable  ^  de  [es  efpeces. 


Chap,  IV 


AU  X  Baftimens  qui  fe  font  de  moilon  il  faut  principalement  prendre  garde  quel  fable 
on  employé  '  pour  taire  le  mortier  ,  iur-tout  il  ne  doit  point  cftre  terreux.  Les 
^  cfpecesdc  -  Sable  de  cave  font  le  noir ,  le  gris ,  le  rouge  &:  *  le  Carboncle.  Le  meilleur 

employé  dans  les  baftimens  pour  la  charpenteric  &  pour  la 
menuiferie. 

1.  Du  Sable  de  cave.  Ce  Sable  c^t-ff  eft  ainfi 
apellé  parce  qu'il  fe  tire  de  deflous  terre  -,  il  eft  diffèrent  de 
celuy  de  rivière  &  de  celuy  de  la  mer.  Il  en  eft  parlé  lur  le 
chap.  I.  du  I.  liv. 

5.  Le  Carboncle.  Vitruve  définit  ce  que  c'eft  que 
CurbnncHlHS  au  6.  chap.  de  ce  livre  où  il  die  que  c'cft  un  Sa- 


I.  Pour  faire  le  morti  er.  Je  traduits  ainfi  ^ïï^ 
materiam  rmfcend.tm  ,  quoy  qu'eu  termes  de  maçonnerie 
materia  ne  (Ignifie  pas  proprement  les  chofes  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  mortier;  mais  le  mot  de  mifccre 
fait  qu'il  eft  impolTible  de  douter  que  Vitruve  n'ait  voulu 
fignihcr  la  chaux  &  le  Sable  dont  le  mortier  eft  com- 
pofé.  Au  chapitre  qui  fuit  TnatertA  fignific  le  Sable  ,  5c 
le  plus  fauvent  en  Latin  on  ent:ni  p^r  ce  nioc  le  bois  qu'on 


3« 


I  T  R  U  V  E 

tant  froté  entre  les  mains  fait  du  bruit , 


Chap  I V   f3t)lc  en  aeneral  eft  ccliiy  qui  cftant  froté  entre  les  mains  fait  du  bruit ,  mais  il  n'cfl  pas  A 
bon  s'il  cil  terreux,  s'il  n'cll  point  afprc ,  &  fi  citant  mis  fur  une  étoffe  blanche,  il  n'y  laillc 
point  de  marque  après  qu'il  a  ellé  fecouc.  Que  fi  on  n'a  point  de  lieu  d'où  l'on  puiflc  tirer 
de  h^n  Sable  de  cave ,  il  faudra  prendre  ce  qui  ■ 


s'en  trouvera  de  bonparmy  ^  letrravier.  ^ 


;  Sabl 


e  néanmoins  a  ce 


defai 


:  que 


le  ^ 


On  pourra  meime  en  tirer  ^  du  bord  de  la  mer  y 

mortier  qui  en  elt  fait ,  ell long-temps  à  fcchcr ,  &  les  Murailles  qui  en  font  baifies,  ne  peu- 
vent pas  porter  une  grande  charge  ^  îi  on  ne  prend  garde  de  les  maqonncr  à  plufieurs  repri- 
fes:  mais  en  quelque  manière  que  ce  fort,  il  ne  peut  icrviràdes  cndmts  de  placfonds.  Il  a 
encore  cela  de  mauvais  que  les  murailles  qui  en  font  crefpies  fuintent  à  caule  du  fel  qui  fc 
-dilfout  &  qui  fait  tout  fondre. 

Mais  le  mortier  de  Sable  de  cave  fe  fciclic  promptement  ,  &  les  enduits  des  murailles  & 
des  platfonds  qui  en  font  faits  durent  long-temps ,  principalement  fi  on  l'employé  aufii- B 
toll  qu'il  a  eil:éfoi,iillé  ;  car  fi  on  le  garde  long-temps ,  le  Soleil  &  laLuneTaltcrent  cniorte 
que  la  pluye  le  diflbut,&r  le  change  prelque  tout  en  terre  i  ce  qui  fait  qu'il  ne  vaut  plus  rien, 
pour  bien  Ucr  les  pierres  &  faire  des  murailles  qui  ioicnt  fermes  &  capables  de  fou- 
llenir  un  grand  faix.  Toutefois  ce  fable  fi  nouvellement  tiré  de  terre ,  n'clt  pas  fi  bon 
pour  les  enduits  que  pour  la  maçonnerie ,  parce  qu'il  cil  fi  gras ,  ôc  feche  avec  tant  de  vio- 
lence,  qu'eflant  mellc  avec  la  Chaux  ôc  la  Paille  ,  il  fait  un  mortier  qu'on  ne  fc^auroit  cnv 
pefchcr  de  fe  gerfcr.  Ce  qui  fait  que  le  iable  de  rivière  qui  cil:  moins  gras  efi:  meilleur  pour 
les  Enduits  ,  pourvcnque^  de  meime  que  le  7  ciment  ,  il  foit  bien  corroyé  &  repouflé 
après  avoir  eilé  employé. 


ble  brûlé  par  les  vapeurs  chaudes  qui  forcent  de  delfous 
terre  dans  la  Tofcanc  j  de  melme  qu'auprès  de  Naples  la 
terre  &  le  Xnf  ^înlî  brûlez  font  la  Pozzolane,  Il  ajoure 
aniTî  que  ce  Sable  cft  une  matière  plus  folide  que  la  terre 
&  moins  que  le  Tuf  :  Columclle  dit  que  quand  il  a  efté 
quelque  temps  à  découvert  &  à  la  pluye  ,  il  fe  change  en 
terre.  Baldus  confefie  qu'il  ne  fçait  ce  que  c'eft  proprement 
que  ce  Car-uncalns ,  ny  comme  il  s'appelle  en  Italie,  Col'u 
mo  Bartoli  qui  a  traduit  en  Italien  les  livres  d  Acchitefture 
de  Léon  Baptifte  Alberti ,  nonime  le  CArbuncutus  Rtna  itj- 
carboncluiiu ,  c'cft-à-dire  Sable  noircy  &:  comme  charbon- 
né  ,  ou  rcllèn  iblant  à  un  Efcarboucle  -,  qui  font  des  chofcs 
auffi  diftei'entes  ,  qu  un  charbon  éteint  ,  l'eil  de  ccluy  qui 
cft  allumé.  ).  Martin  qui  a  fuivy  la  féconde  fi(;nification  , 
en  interprétant  Carbttnciihts  ^  Sable  en  couleur  d' Efcai'boncie^ 
a  déclare  fon  ignorance  avec  moins  d'ingénuité  que  Baldus. 

4.  Ce  ci^iii  s'en  trouvera  de  bon.  Alberti  & 
Scamozzi  font  cette  remarque  fur  le  Sable  de  rivière  &  fur 
le  Gravier  ,  qu'ils  ne  valent  rien  ny  l'un  ny  l'autre  ,  fi  on 
nefepare  la  partie  Utile  d'avec  l'mutile  ;car  ils  difent  que  le 
Sable  de  rivière  ne  vaut  rien  fi  011  ne  racle  le  delfus,  afin  d'o- 
flcr  ce  qu'il  a  de  terreux  qui  s'amallc  &  qui  fait  une  crourte 
fur  la  fuperficie  ;  &c  que  le  Gravier  au  contraire  n'a  rien  de 
fcon  que  le  dcllus  ,  parce  que  le  delfous  eft  trop  gros.  Cette 
remarque  f.iit  voit  que  ce  n'cft  pas  ians  raifon  que  Vitruvc 
s'cft  fcrvy  du  mot  è^cxcerneiida  ,  qui  fans  cela  femblcroit 
eftrc  mis  au  lieu  de  celuy  de  funittiâti  ,  ainfi  qu'il  a  femblé 
à  J.  Martin  qui  a  iutctprctc  excemcnda  ^  i^ui  doit  eflre  tiré 
limplement ,  au  Heu  d'ajouter  .tvec  choix  des  parties  utiles. 

5.  Le  g  r  a  VI  er,  J.  Matrin  s'eft  encore  trompé  quand 
il  a  crû  que  CUrtA  eiloit  ce  qu'on  aptllc  en  François  terre 
,çl'-iife  ,  qui  eft  une  fubftance  grallc  &  conipofée  de  particu- 
les fort  déliées  &C  fort  fubtiles  ,&  par  confequent  une  chofe 
tout-à-fait  différente  de  Clarea ,  qui  cft  proprement  ce  que 


l'on  apelle  Sable  de  ravine  Se  Gravier  ,  qui  diffère  princi- 
palement en  cela  du  Sable  ,  que  le  Sable  eft  menu  &  com-  ^ 
pofé  de  petits  grains  ,  &  le  Gravier  eft  plus  gros  &:  com- 
pofît  de  petits  cailloux  méfiez  avec  des  fragmens  de  pier- 
res. Alberti  &  Scamozzi  tiennent  que  tout  Sable  &  melme 
celuy  qui  eft  fous  terre,  n'eft  autre  chofe  que  de  petits 
fragmens  de  grolfes  pierres  qui  fe  font  arondis  en  émouf- 
fant  leurs  carnes  à  force  de  s'eftrc  long-temps  frottez  les 
uns  contre  les  autres  -,  Mais  le  Sable  paroift  d'une  fubftance 
particulière  qui  eft  fort  dillèmblable  de  celle  des  pierres , 
cftant  beaucoup  plus  dur  &  plus  folide  que  ne  font  les  gran- 
des pierres  :  joint  qu'il  femble  qu'il  n'y  a  guère  d'apparen- 
ce ,  que  des  fragmens  fi  menus  fe  puillent  frotter  allez  ru- 
dement pour  le  polir,  comme  ils  font  la  plufpart ,  elbnt 
trop  légers  à  caufe  de  leur  peritetfe  pour  foûtenir  l'efîbrc 
qu'il  fcroit  necelTàire  qu'ils  fouffrillênt  pour  cela  ;  ce  qui 
n'eft  pas  aux  Galets  ou  gros  cailloux  qui  font  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  qui  fe  polilïcnt  &  s'arondillénc  par  le  frottement,  D 
d'autant  qu'ils  font  [i  pefants  qu'ils  ne  peuvent  fe  frotter 
l'un  l'autre  que  rudement, 

6.  En  TiRtR  DU  BORD  DE  LA  MER.  Albcrti  dit 
qu'au  Pais  de  Salerne  le  Sable  du  rivage  de  la  mer  eft  auflî 
bon  pour  baftir  que  celuy  de  cave  ,  pourvu  qu'il  ne  foit 
point  pris  fur  les  rivages  qui  font  expofez  au  Midy  ,  où  le 
Sable  ne  vaut  rien  du  tout. 

7.  Ainsi  qji  e  le  ciMFNT.Jay  interprété  Sig"«/»«w  (^rt 
cimem^  parce  que  Pline  dit  que  le  Sigmnum  cftoit  fait  avec 
des  tuiles  pilécs  &  delà  chaux.  Ce  mortier  eftoit  ainfi  apel- 
lé  à  caufe  du  Pais  des  Signins  où  fe  ptenoient  les  meilleurs 
tuilaux  pour  faire  le  ciment.  Vitruve  néanmoins  entend 
quelquefois  par  5/^H////im  toute  forte  de  mortier,  ainfi  qu'il 
fe  voit  au  dernier  chap.  du  S,  Uv.où  en  parlant  d'un  mortier 
faitdc  Chaux, de  Sable  ^  de  gros  cailloux  méfiez  enfcmbie 
dont  on  faifoi t  les  Ciftetnes,il  apelle  cette  mixtion  Siininum.  E 


Chap.  V. 


CHAPITRE  V. 


la  Chaux ,  ^  quelle  efl  la  meilleure  pierre  dont  elle  fi  fait. 


P  R  e's  avoir  dit  de  quel  Sabl 
^  qui  appartient  à  la  Chaux  ,  & 


on  fe  doit  fournir ,  il  faut  rechercher  avec  foin  ce 
prendre-garde  qu'elle  foit  faite  avec  des  Pierres  blan- 


ches ,  ou  des  Cailloux.  Il  but  aulTi  fçivoir  que  celle  qui  fera  faite  avec  des  Pierres  ou  des 
Cailloux  les  plus  plains  &  les  plus  durs,  fera  la  meilleure  pour  la  Macomwic  c\' que  celle 
qui  iera  de  Pierres  un  peu  fpongieufcs  fera  plus  propre  pour  les  Enduits. 

Quand 
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A       Quand  la  Chaux  fera  éteinte  ,  il  la  faudra  mefler  avec  le  Sable  en  telle  proportion  qu'il  C  h  A  P.  V' 
y  ait  trois  parties  de  Sable  de  Cave ,  ou  deux  parties  de  Sable  de  rivière  ou  de  mer ,  courre 
une  de  Chaux  :  car  c'ell  la  plus  jufte  proportion  de  leur  mélange ,  qui  fera  encore  beau- 
coup meilleur  ^  fi  on  adjoûte  au  Sable  de  mer  &  de  nviere  une  troiliémc  partie  de  Tuileaux 
pilez  ôc  fallez. 

*      '  Or  pour  ft^avoir  par  quelle  raitonce  mélange  de  Chaux,  de  Sable  &  d'Eau  fait  un 


1.  Or  pour  sçavoir  la  raison.  Tout  ce  que 
Vitruve  dit  icy  de  )a Chaux,  eft  tres-vtay  ;  m.iis  i!  n'en  rite 
point  de  conciullon  qui  fallè  entendre  la  raifon  des  eftets 
étranges  que  (a  cuiilbn  produit;  &  comment  une  pierre  après 
avoii"  perdu  la  dureté  dans  le  feu,  la  reprend  parle  moyen  de 
l'eau  ,  eftant  mellée  avec  du  Sable.  Car  cette  rareté  fpon- 
gieufe  qu'il  dit  élire  dans  les  pierres  que  le  feu  a  ouvertes  Se 
g  épuifées  de  le:ir  humidité  naturelle  ,  les  difpofanc  à  fe  pou- 
voir dillbudre  d.ms  l'eau  ,  les  rend  la  vérité  capables  de 
s'appliquer  &  de  fe  joindre  fort  exafteraent  au  Sable,  mais 
ce  n'en  que  parce  qu'elle  leur  a  ofté  la  dureté  :  De  force  que 
la  difficulté  eft  de  fçavoir  d'où  Se  comment  la  Chaux  reprend 
cette  dureté.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que  c'eft  l'exficcation 
violente  que  le  feu  y  a  introduit  qui  fait  cette  ferme  coagu- 
lation ;  parce  que  la  Chaux  feule  £c  fans  le  Sable  ne  devient 
point  fort  folide,  &  qu'au  contraire  eftant  mellée  avec  le  Sa- 
ille ,  elle  fait  une  maile  qui  fe  durcit  mefmc  avant  que  deftcc 
fcche  -,  puilque  cela  luy  arrive  au  fond  de  l'eau  ,  où  le  inorciec 
ne  laillë  pas  de  durcir-,  &  qu'aulTi  quoyque  parfaitement  fc- 
che ,  il  n'a  pas  encore  toute  la  dureté  donc  il  cil;  capable  j 
mais  que  cette  dureté  va  toujours  s'augmcncanc  avec  le 
temps ,  qui  luy  donne  fins  doute  autre  chofc  que  la  fcche- 
relie  ,  puifque  les  autres  caufes  ,  comme  le  feu ,  le  Soleil  &  le 
C->  vent  qui  defechenc  auflî-bieii  que  le  temps  ,  ne  rendent 
point  le  mortier  plus  folide  à  proportion  qu'ils  agillcnt  plus 
puilfàmment ,  ainfi  que  le  temps  fait  quand  il  agit  plus  lon- 
guement :  au  contraire  l'extrême  fechercftc  le  gaftc  ^l'affoi- 
tlit  ainlî  que  Vitruve  remarque  au  S.  chap.  où  il  dit  que  les 
murailles  qui  font  bâties  de  petites  pierres  ,  font  meilleures, 
parce  que  les  grandes  pierres  confumenc  trop  promptemenc 
l'humidité  delà  Chaux. 

Il  faut  donc  neceftai  rement  que  îa  dureté  que  la  Chaux  ac- 
quiert dans  le  mortier  luy  vienne  des  Pierres  &  du  Sable  qui 
luy  communiquent  quelque  chofe  qui  eft  capable  de  pro- 
duire cette  ferme  coagulation.  Phil.  de  Lorme  eft  d'une  opi- 
nion contraire  ,  car  il  croii:  { fuïvant,  comme  il  femble  ,  la 
penfce  de  Vitruve)  que  les  Pierres  i?;  le  Sable  attirent  &  boi- 
vent la  force  de  la  Chaux  à  raifon  de  leur  aridité  naturelle  : 
Mais  quand  cela  feroit ,  on  ne  voit  point  comment  cette  ac- 
traftion  de  la  force  de  la  Chaux  peut  donner  au  mortier  la 
U  dureté  dont  il  s'agit.  On  poutroit  feulement  induire  de  là 
que  les  Pierres les  Caillcux  en  deviennent  plus  durs, mais 
ce  n'eft  pas  ce  que  l'on  cherche  ,  la  difficulté  eft  de  trouver 
comment  ils  ccmiminiqucnt  une  partie  de  leur  dnrtîté  à  la 
Cliaux,  Si  l'on  veut  recevoir  les  principes  des  Chimiftes, 
il  n'eft  pas  difficile  d'éJaircir  ces  difficulcez  ;  car  on  peut  dire 
avec  beaucoup  de  vrai-fcniblance  que  la  concrétion  &  la  fo- 
lidité  de  tous  les  corps  provenant  de  leur  Sel ,  il  faut  necef- 
fairemenc  que  lorfque  la  Pierre  perd  la  folidité  par  la  vio- 
lence du  feu  ,  il  fc  fafic  une  évacuation  de  la  plus  grande 
partie  des  Sels  volatils  fulphurez  ,  qui  cftoient  le  vray  lien 
d.  s  parties  terreftres  de  la  Pierre ,  &  que  comme  la  perte  que 
tous  les  coips,mclîne  les  inanimez,  en  fouB-renc  ccntinuclle- 
m.nt  par  la  tranfpiration  infenliblc,  tft  la  caufe  de  la  diilolu- 
tion  que  le  temps  fait  à  la  fin  des  choit  s  les  plus  folidcs^riiitro- 
^  diuftionaufTiiS;  le  pallaî^edeces  Sels  d'un  corps  dans  un  autre, 
fait  la  coagulation  des  chofes  qui  s'cndurcilîcnc  par  un  autre 
nioven  que  pat  l'cxilccation  :  Et  ainfi  que  la  pierre  à  Chaux, 
qui  pour  avoir  perdu  dans  le  feu  beaucoup  de  ces  Sels  ,t-ftoit 
devenue  rarï  par  la  feparation  de  f^s  parties  ,  parla  dillolu- 
tion  dansreLiueftdevenuc  capable  de  faire  approcher  ces  par- 
tics  éloignées  &:  de  les  rejoindre  par  la  force  du  principe  de 
coagulation  qui  efldans  le  Sel  fixe  qui  leur  ift  reftc,qui  quoy- 
cu'infufhlant  pour  une  parfaite  concrétion  ,  ne  lailTe  pas  de 
)a  faire  par  un  mouvement  allez  foudain&  allez  violent  pour 
exciter  la  chaleur  qui  s'allume  dans  la  Chaux  lors  qu'on  l'é- 
teiur  ,&  qui  y  demeure  long-temps  aj.n-és,  quoy  qu'on  ne  la 
fente  pas  :  car  c'eft  cette  chaleur  cachée  qui  la  rend ,  comme 
on  dit  communément ,  cap.ablc  de  brûler  les  autres  corps 


qu'elle  touche  ,  quoyquelle  n'ait  plus  de  chaleur  aduellc; 
mais  feulement  une  trcs-grande  difpoficion  à  s'échauffer,  qui 
eft  ce  que  j'entens  par  une  chaleur  cachée. 
Or  on  peur  dire  qiiecette  chaleur  en  agi  liant  furies  Cailloux 
Se  fur  le  Sable  en  fait  fortir  des  Sels  volatils  Se  fulphurez, 
de  mcfme  que  le  feu  les  avoit  fait  fortir  des  pierres  à  Chaux, 
&:  que  ce  lont  ces  Sels  qui  fe  méfiant  dans  la  chaux  Se  repre- 
nant la  place  de  ceux  que  le  feu  en  avoit  fait  fortir,  luy  ren- 
dent la  folidité  qu'elle  avoit  perdue.  Et  dautant  que  ce  mou- 
vement excité  dans  les  Sels  fixes  ne  celle  pas  ,  lorfque  la 
chaleur  évidente  qui  arrive  à  la  Chaux  quand  on  l'éteint,  eft 
paftée  ,  mais  continue  jufqu'à  ce  que  toutes  les  parties  fe 
loient  rejointes  i  il  arrive  que  le  mortier  long-temps  après 
qu'il  paroift  feché,  ne  lailîè  pas  d'acquérir  de  jour  en  jour 
une  plus  grande  folidité,  à  mcfure  que  les  Sels  volatils  for- 
tent  du  Sable  &e  des  Pierres  pour  fe  communiquer  à  la 
Chaux  ;  Ce  qui  eft  confirmé  pat  l'expérience ,  qui  fait  voir 
que  plus  le  mortier  a  cfté  broyé  Se  rabotté,  plus  il  devient 
dur  enfuite  ;  parce  que  le  froillcment  fait  forcir  du  Sable  & 
entrer  dans  la  Chaux  une  plus  grande  quantité  de  ces  Sels 
volatils  ;  Se  qu'enfin  la  Chaux  ne  brûle  les  autres  chofes  que 
parce  qu'elle  les  dilTouc  ,  en  faifant  fortir  ces  fortes  de  Sels 
qui  eftoient  le  lien  qui  tenoit  leurs  parties  unies  &  aftèm- 
blées.  Il  fcmblc  quePhil.de  Lorme  a  eu  quelque  idée  de  cette 
Pliilofophiejloifqu'il  confeille  de  faire  la  Chaux  des  mefmes 
pierres  doue  le  Bâtiment  eft  conftruit  ;  comme  fi  fon  deftein 
eftoic  de  faire  que  les  Sels  volatils  qui  ont  eftc  oftez  à  la 
Chaux  ,  luv  foicnt  plus  aifémenc  rendus  par  des  pierres  qui 
en  contienrent  de  femblables. 

Enfin  ces  principes  &  ces  caufes  &  la  manière  d'expliquer 
leurs  cfR-ts  fcmblent  avoir  quelque  rapport  avec  les  princi- 
pes Se  les  penfées  de  Vitruve  ,  qui  dit  /jne  le  ftu  fuit  perdre 
aux  pierres  à  i  hnux  leur  folidité  ,  il  les  rend  plus  rares 
en  leur  oflaTit  leur  humidité  naturelle  ^  aérienne ,  qui  n'eft  rien 
autre  chofe  que  ce  Sel  volatil  &  fulphuré  que  les  Chimiftcs 
conlidercnt  comme  le  lien  qui  unit  les  parties  des  chofes  qui 
font  folides  -,  Qu'après  cette  perte  quelesPitrres  font  de  leurs 
parties  fulphurées ,  il  leur  dertieure  une  chtdcur  cachée  ^  c'eft-à- 
dire  une  difpofltion  à  s'échauffer  par  le  mouvement  des  Sels 
fixes ,  qui  fe  détachant  promptement  par  le  moyen  de  l'eau 
qui  les  diffout ,  produit  une  eflrrvefcence  qui  eft  l'effet  d'un 
mouvement  précipité  ,  par  lequel  les  parties  font  raréfiées,  à 
caufe  de  la  divifion  foudaine  qu'elles  loutfrent'en  s'entrecho- 
quant  ;  Que  cette  effervefcence  arrive  à  la  Chaux  vive /tf/- 
^ti'elle  efl-phnçée  dans  i'e.iu  avant  que  cette  chaleur  cachée  foie 
difsipér:  c'ell-à-dire  avant  qu'elle  ait  perdu  tout  fon  Sel,étanE 
ou  éventée,  ou  trop  brûlée  -,  Q^evi'm  les  ouvertures  ^ue  l a 
chaux  a  en  toutes  fes  parties  .fontcaufe  que  le  Sable  s'y  at'ache, 
c'eft-à-dirc  que  la  Chaux  Se  le  Sable  ne  font  que  comme  un 
corps  par  le  mélann;e  de  leurs  parties ,  lorfqu'une  portion  de 
la  fubftance  du  Sable  Se  des  Pierres  pénètre  dans  les  vuides 
qui  font  dans  la  Chaux  :  mais  ces  vuides  ne  doivent  pas 
eftre  entendus  comme  li  c'eftoient  des  cavitez  dans  lefquel- 
les  des  cminences  du  Sable  &  des  Pierres  pullfent  entrer 
comme  des  chevilles  Se  des  tenons  entrent  dans  des  trous  Sc 
dans  des  mortaifes  ,  ainfi  que  Vitruve  le  fait  entendre  :  ces 
vuides  fignifient  feulement  l'effet  de  l'évacuation  des  Sels 
volatils  8e  fulphurez  dans  la  Chaux ,  qui  la  rend  capable  de 
recevoir  ceux  qui  lortent  du  Sable  &  des  Pierres  :  car  il  ar- 
rive que  le  Sable  s'amolillant  en  quelque  forte  par  l'éva- 
cuation qu  il  fouffre  ,  &  la  Chaux  s 'endurci  liant  par  la  ré- 
ception de  ce  qui  s'écoule  du  Sable  ,  ces  deux  chofes  re- 
çoivent des  difpofitions  mutuelles  a  fe  lier  fermement  les 
unes  aux  autres.  Cela  fe  voit  lorfque  par  fucceflîon  de  temps 
les  pierres  quittent  le  mortier ,  enforte  que  le  mortier  em- 
porte la  fuperficie  de  la  pierre  a  laquelle  il  eft  attaché  ;  car  Ci 
cette  fuperficie  n'avoir  point  cfté  amollie  par  la  Chaux  ,  la 
pierre  fe  rompioit  ai.fîî-bien  par  un  autre  endroit  que  yac 
celuy  qui  eft  proche  du  mortier ,  ce  qui  n'atnve  jamais. 


V  I  T  R  U  V  E 

Chap  V.  corps  Cl  dur  5c  fi  foHde,  il  faut  confidcrer  que  les  Pierres  de  mefiTie  que  toutes  les  autres  A 
chofes  font  compoiees  des  Elemensj  &  que  ce  qui  a  plus  d'air,  citplus  tendre,  ce  quia 
plus  d'eau,  eft  plus  tenace  ^  ce  qui  a  plus  de  terre  ,  ell  plus  dur  ,&  ce  qui  a  plus  de  feu  ,  cil 
plus  fragile.  Il  faut  encore  remarquer  que  fi  on  piloit  ces  Pierres  donc  on  fait  la  Chaux  fans 
eflre  cuites  ,  &  qu'on  meflall  cette  poudre  avec  du  Sable,  on  n'en  pourroir  jamais  rien 
faire  de  propre  à  lier  de  la  Maçonnerie  :  Mais  que  fi  l'on  cuit  tellement  les  Pierres  que  par 
la  force  du  feu  elles  perdent  leur  première  folidité ,  elles  deviennent  poreulcs  &  percées  de 
pluficurs  ouvertures,  cnfortc  que  leur  humidité  naturelle  eftant  épuiféc  ,  &  l'air  qu'elles 
contenoicnt  fe  recirant  pour  n'y  laifTer  ^  qu'une  chaleur  cachée  ;  il  ell  aifé  de  con(^evoir  h- 
que  lorfqu  elles  viennent  à  élire  plongées  dans  l'eau  avant  que  cette  chaleur  foit  dilllpée, 
elles  doivent  acquérir  une  nouvelle  force  &  s'échaufterpar  le  moyen  de  l'humidité  qui  pé- 
nètre leurs  cavitez ,  &  qui  en  les  refroidi  liant  poulie  dehors  la  chaleur  qu'elles  enfermoient:  B 
c'efl  ce  qui  fait  que  les  Pierres  à  Chaux  ne  font  pas  de  melme  poids  quand  on  les  tire  du 
fourneau ,  qu'elles  eftoienc  quand  on  les  y  a  mifes  ,  &  que  11  on  les  pcfe  après  qu'elles  font 
cuices,  on  les  trouvera  diminuées  delà  troiliéme  partie  de  leur  poids,  cpoiqu'clles  ayent 
confervé  leur  première  grandeur.  Amlî  les  ouvertures  qu'elles  ont  en  toutes  leurs  parties , 
font  caufe  qu'elles  s'attachent  avec  le  fible  quand  on  les  mcHe  enlemble ,  &  qu'en  fc  fe- 
chant ,  elles  joignent  &  lient  fermement  les  pierres  pour  faire  une  maffefort  fohdc. 


1.  Une  chaleur  cach  f.'e.  Il  y  a  grande  apparence 
quj  Viuuve  n  tiicend  (.oint  par  cette  chaleur  cachée,  la dif- 
polltion  que  les  corps  peuvent  avoir  à  s'efchaufïcr  ,  dont 
il  a  eflé  psrlé  dans  la  note  précédente  ,  mais  une  chaleur  qui 
procède  d'une  fubftance  etherée  qui  entre  dans  la  compo- 
lition  de  cous  les  corps  ,  que  l'on  appelle  communément 
l'Elément  du  fcu; comme  iîle  feu  eftoit  autre  chofe  que  la  mo- 
dification des  corps  enflamez  ,  de  merme  que  le  mouvement, 
la  couleur,  la  figure  ,  Çonz  la  modification  des  corps  qui  chan- 
gent de  place  ,  ouquireflechiirent  U  lumière,  ou  qui  font  di- 
verfement  terminez  dans  leurs  différentes  parties.  Car  quelle 
ncceffité  de  fuppofer  une  chofe  aulTi  peu  intelligible  qu'eft 
ce  que  l'on  dit  fur  ce  fu|et  ?  Sçavoir  qu'il  y  a  des  corpufcu- 
les  echerez  ou  ignez  ,  cachez  dans  tous  les  autres  corps  , 
qui  n  agi  lient  pour  brufler  que  lorlqu'cllant  joints  en- 
tembîc ,  ils  font  allez  forts  pour  produire  cette  aftion -, 
que  le  choc  qui  enflame  les  corps  produit  cette  jonction 
des  corpnfcules  echerez  ,  Se  qu'un  corps  enflànié  en  allume 
un  autre  ,  parce  qu'il  procure  cette  jondion  des  corpnfcules 
igncz  du  corps  qu'il  allume.  Du  moins  il  me  fcmble  que 
les  mefines  fuppofitions  devroient  eOire  faites  avec  autant 
de  necciïitc  dans  la  plufpatt  des  autres  modifications  des 
corps,  &  qu'on  devroit  dire  que  le  cours  de  l'air  dans  le  vent 
doit  cWxe  attribué  à  des  parties  venccufes  cachées  dans  l'air, 
qui  le  laillcnt  en  repos  pendant  qu'elles  y  font  difperfées ,  & 
qui  l'agitent  lorfqu'elles  font  réunies  :  Et  enfin  que  fi  le  venc 
Il  cfl:  point  un  corps ,  mais  le  mouvcmencd'un  corps  ;  le  feu 


n'efl:  point  aufTi  un  corps ,  mais  un  certain  mouvement  des 
particules  du  corps  qui  s'cnflâmc  ;  de  mefme  que  la  ful'ion 
de  la  glace  n'eR  point  un  corps  ,  mais  un  certain  mouve- 
ment des  particules  de  la  glace  qui  fc  fond.  Je  ne  voy  point 
non  plus  qu'il  foit  neccilàirc  de  fuppoler  cette  fubftancc 
etherée  pour  donner  le  mouvement  êc  la  ténuité  ou  fub-  C 
tiliré  qui  fe  trouvent  dans  les  particules  des  corps  cnflâ- 
mez  ,  puifqu'il  eft  aifé  de  concevoir  que  ces  qualiccz  qui 
font  dans  les  corps  cnflâmez  peuvent  leur  eflre  communi- 
quées par  les  autres  corps  qui  les  allument  ;  que  le  pre- 
mier principe  de  l'inflammation  qui  dépend  du  chocde  deux 
corps  folides  ,  ne  provient  point  neccrfàiremenc  d'une  fub- 
ftance  etherée  ;  la  foudamctc  du  mouvement  y  eftant  in- 
troduite par  le  choc  des  corps  qui  fuppofe  un  mouvement 
tout-à-fait  indépendant  de  celuyde  la  liibllance  etherée  ,  tel 
qu'eft  celuy  de  la  main  ou  du  rcllbrc  qui  fait  que  le  caillou 
&  le  feufe  choquenC;&  la  fubtiliré  que  les  corps  enflammez 
reçoivent  dans  leurs  particules  n'en  dépendant  point  auHÎ, 
par  la  raifon  que  le  ch-c  eft  capable  de  froiilèr  les  corps, 
jufqu'à  faire  la  fep.iration  des  particules  les  unes  des  autres 
telles  qu'il  eft  ncceftaire  pour  les  rendre  tres-fubtiles  ;  de 
manière  qu'eftant  ainlUenducs  fubtiles,  &  agitées  d'un  mou-  D 
vement  trcs^vîolent  ,  elles  deviennent  capables  de  s'in- 
finuer  entre  les  particules  des  corps  plus  voiiîns,  &  les  di- 
vifant  de  mefme  qu'elles  ont  efté  divifces  ,  les  mettre  auffi 
en  eftat  de  divifcr  les  particules  d'un  autre  corps  :  &  c'eft 
ce  qui  fait  que  le  feu  peut  agir  à  l'infiny. 


Chap.  VI. 


CHAPITRE  VI. 
De  la  PozjZjolane  ,      comme  il  s  en  jaut  fer-vir. 

IL  y  aune  cfpccc  de  poudre  i  laquelle  la  nature  a  donné  une  vertu  admirable  :  elle  fe  trou- 
ve  au  païs  de  Bayes  &  dans  les  terres  qui  font  autour  du  montVefuvc.  Cette  poudre 
meflée  avccla  Chaux  '  &  les  Pierres  rend  la  Maçonnerie  tellement  ferme,  que  non  feule- ^ 
ment  dans  les  Edifices  ordinaires,  mais  mefme  au  fond  de  la  mer,  elle  fait  corps  &  s'en- 
durcit  mcrvcilleufemcnt.  Ceux  qui  ont  cherché  la  raifon  pourquoy  cela  fe  fait  ainfi  ont 
remarqué  que  fous  ces  montagnes  &  '  dans  tout  le  territoire  il  y  a  quantité  de  fontaines  * 


1.  Et  les  r  t  e  rb-es.  J.  Martin  s'eft  trompé  quand 
crû  que  Cdmentnm  figiiifioit  icy  du  ciment ,  qui  eft  propre, 
mont  une  poudre  deTuilaux  battus  ,  ou  généralement  toute 
forte  de  mortier  ,  ainfi  que  l'a  entendu  l'Auteur  de  latradu- 
dion  latine  de  la  Bible  qu'on  appelle  la  Vulgate  ,  qui  dit 
que  ceux  qui  bâtirent  la  ville  de  Babylone  ,  fe  fcrvirent  de 
Bitume  pro  csmcnw.  La  vérité  eft  néanmoins  que  s'il  y  avoit 
quelque  exemple  qui  fîft  voir  que  du  temps  de  Vitruve  on 
euft  ainfi  appelle  les  Tuile.iux  pilez ,  il  'fcmbleroit  qu'il  y 


1  a      auroit  quelque  raifon  de  croire  que  Vitruve  e 


oulu  il 


parier  ,  quand  il  fait  un  mélange  de  Pozzolane  ,  de  Chaux 
&  de  dynemum.  Car  il  a  dit  au  chapitre  précèdent  que  le 
mortier  de  Chaux  &  de  Sable  eft  meilleur  ,  fi  on  y  melle 
quelque  peu  de  Tuileaux  battus . 

2.  Dans  tout  li  t  e  r  r  i  to  i  r  ï.  J'ay  fuivy  la  cor- 
reftion  de  quelques  Exemplaires ,  oii  il  y  a  ,  c^md  fub  his  mon. 
tibus  &  ren  a ,  au  lieu  de  terra ,  amli  qu'il  fe  lit  dans  tous 
les  autres. 


L  I  V  R  E    I  I.  39 

A  bouillantes  :  ce  qu'ils  on:  conjedurc  ne  pouvoir  provenir  que  '  d'un  grand  feu  allumé  de  Chap.VI. 
foiifFre ,  d'alun  &  de  bicume  ;  &  que  la  vapeur  de  ce  feu  paftuu  par  les  veines  de  la  terre ,  la 
rend  plus  légère  ,  &:  donne  au  tuf  une  aridité  quiluy  tait  attirer  à  foy  l'humiditc.  C'ell 
pourquoy  ^  lorfquc  ces  trois  cliofes  engendrées  par  le  feu  ,  font  mellées  &  jointes  cn~ 

^  femble  par  le  moyen  de  l'eau,  elles  s'cndurcificnt  promprement ,     font  une  maffe  telle- 
ment folide  j  que  les  fiots  de  la  mer  ne  la  peuvent  rompre ,  ny  dilfoudre. 

Pour  juger  qu'il  y  a  du  feu  fous  les  montagnes  d'auprès  de  Cumes  &  de  Bayes,  il  ne  faut 
que  confiderer  les  grottes  qui  y  iont  creufces  pour  lervir  d'Etnvcs  par  le  moyen  d'une  va^ 
peur  chaude  qui  vient  de  la  force  du  teu  ,  lequel  après  avoir  pénétré  la  terre  ,  s'amafle  dans 
ces  lieux,  &  produit  les  admirables  vertus  qu'éprouvent  ceux  qui  y  vont  pour  fuer  ;  joint  à 
ce  qu'on  raconte  que  ces  feux  qui  s'allument  lous  le  mont  Vefuve ,  ont  autrefois  éclaté 

B  avec  grande  force ,  &  jette  beaucoup  de  fiâmes  dans  tous  les  lieux  d'alentour.  De  cet  em- 
brafement  font  provenues  les  pierres  que  Ion  appelle  Ipongieufcs  ou  ponces  Pompeianes, 
qui  font  une  cfpece  de  pierres  à  qui  le  feu  a  donné  en  les  cuifant  une  qualité  particulière, 
&  qui  ne  fe  rencontre  point  en  d'autres  pierres  Ipongieufes  quen  celles  qui  font  au  cour 
du  mont  Etna  &  aux  collines  de  Myfie  qui  font  appellées  Catak.ek£iHmcnï  parles  Grecs.  De  Bràiécs, 
forte  qu'il  eft  aifé  de  conclure  tant  par  les  bains  d'eau  chaude  &  les  Etuves  qui  font  en  ces 
montagnes  j  que  par  les  fiâmes  qui  ont  autrefois  ravagé  ces  contrées ,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  la  véhémence  du  feu  qui  a  defTeché  &  épuifé  toute  l'humidité  de  la  terre 
&  du  tuf,  comme  il  fait  celle  de  la  Chaux  qu'il  cuit  dans  les  fourneaux.  Car  il  faut  ft;avoir 
que  des  matières  quoyque  différentes  ^  lors  quelles  iont  bruflées ,  "  acquièrent  une  me  f- 


D'u  N  G  R  A  W  D  F  £  Il  ALLUME'',  il  n'y  .1  l  icii  de  plus 
C  commun  que  les  Font.iiiies  bouilUintes  ,  &  rien  donc  on 
ignore  dav.incnge  la  caiife  :  car  de  croire  avec  Vitruvc  qu'il 
y  air  des  feux  ioucerains  entrecenus  (.■'ar  l'cmbr-ilcment  du 
Souffre,  de  l'Alun  &  du  Bitume  qui  fallènt  bouillir  ces  Fon- 
taines ,  il  n'y  a  point  d'apparence  ,  parce  que  les  feux  foûcer- 
rains  rels  que  font  ceux  du  Mont  Veiuve  &c  des  autres  lieux, 
nefçauroiciu  s'embrafcr  s  ils  n'ont  de  l'air-, ce  qui  fait  quils 
ne  peuvent  échraiiTèr  la  tetre  que  proche  du  lieu  où  l'enibra- 
fenient  paroirt  6^  écLitte  au  dehors ,  l'eau  qui  anroic  tilé 
chauffée  par  ce  feu ,  ne  fçauroit  confeiN  cr  la  ciuileur  dans  un 
cfpace  avflî  long  ,  qu'elt  ceUiy  qui  eft  entre  les  Fontaines 
bciiiil.mtes  &  les  feux  qui  fortentdedelVûus  la  terre, c'eil-à- 
dirc  de  crr>is  a  quarte  cent  lieues  :  car  rcfpacedans  lequel  eH 
rcnfeniiécraiflivitédc  lâchaient  de  ces  feux,  ell  (î  petit,  qu'on 
voit  au  pied  du  Mont  E-tna  quantité  de  Fontaines  fioides. 
y-.  Sirabon  rapporte  l'opinion  de  Pindare ,  qui  veut  que  tous 
^  les  en-.brafemens  qui  p.uoillènren  ditErrens  endroits  du  mon- 
de ne  loient  qu'un  feul  feu  qui  fe  communique  par  des  ca- 
naux foûtcrrains  :  h  cela  eft  il  n'eft  pas  difficile  de  s'imagi- 
net  que  CCS  canaux  de  feu  paiTant  imniedi:>tement  fous  des 
fontaines  le';  puifient  faire  bouillir  :  mais  il  n'tft  pas  aile 
de  concevoir  que  du  feu  puiilc  cftre  entrenu  dans  un  canal 
de  deux  ou  trois  cent  lieues  fans  prendre  d'air  ,  à  moins  que 
de  fuppofer  avec  Pindare,  que  ce  feu  eft  miraculeulemcnt 
confetvé  en  ces  endroir-^  j  our  la  punition  des  Géants, 

De  dite  auffi  que  l'ciu  palfe  par  des  veines  de  terre  qui 
s'cchautfe  eftant  arrofcc,demelîne  que  la  Chaux s'enfl.imme 
quand  on  la  moiiille  -,  il  eft  impoffîble  de  comprendre  com- 
ment cette  chaleur  rc  s'éteint  pas  à  la  fin  ,  ainii  qu'elle  fait 
dans  la  Chaux  ,  ny  pat  quelle  laifon  le  pallagc  continuel  de 
l'eau  ne  lave  5c  n'emporte  pas  les  Stls  qui  caulent  cette 
£  chaleur.  De  force  qu'il  y  a  plus  d'.ipparence  de  croire  que 
cette  chaleur  des  Eaux  minérales  eft  caulée  par  une  manière 
de  fermentation  qui  agite  les  parties  du  cotps  fermenté  avec 
une  violence  capable  dexciter  une  puillaiLtc  chaleur.  Or 
cette  fermentation  eft  une  chofe  qui  fe  peut  bien  plus  aifé- 
iiient  concevoir  d.ins  la  terre  ,  que  non  pas  un  embrafe- 
mcr:t  ;  car  à  l'égard  de  la  quantité  fiiftilante  de  la  maticie 
qui  eft:  nccellàirc  pour  cette  fermentation  continuelle ,  il  n'cft 
p.is  difficile  de  la  trouver  fi  l'on  conhdere  que  la  nature  de 
1.1  plufpart  des  ferments  eft  telle  qu'ils  11-  perpétuent  à  l'in- 
f  ny  ,pours  f  u  qu'on  leur  fotirniirc  a  l'infiny  la  matière  qu'ils 
peuvent  fermenter  :  car  fuppofé  qu'en  certains  endroits 
ioûterains  il  fe  rencontre  un  fuc  de  telle  nature  qu'eftanc 
mellé  avec  l'eau  il  la  fermente  ,  car  l'on  peut  ainfi  parler  de 
l'e'julluion  qui  artivc  à  l'eau  quand  elle  ell  im-flée  Aveç  un 


fuc  fctmentatifjil  eft  aifé  de  concevoir  qu'une  partie  de  cette 
eau  fcrmentée  peut  inceflâmmenl  s'écouler ,  fans  que  la  malle 
de  l'eau  fcrmentée /bit  jamais  épuiiéc  quand  il  luy  viendra  de 
l'eau  nouvelle  ,  parce  qu'elle  fcrnicnteta  au0î  facilement  la 
dernière  venue  que  la  première  ,  de  mcfme  qu'une  malle  de 
pafte  fermentéc  ,  fcirmente  aulTà  facilement  la  pafte  qu'on  luy 
ajoufte  la  dernière  qu'elle  a  fait  la  première.  Ce  qui  peut  y 
avoir  à  redire  à  la  comparaifon  >  eft  que  la  pafte  fetmentée  a 
en  foy  un  principe  de  fermentation  que  l'on  ne  peut  pas 
dire  eftre  dans  l'eau  fimple  :  mais  il  faut  fuppofer  auffi  que 
cette  eau  qui  fe  fermente  eft  inpregnée  de  Sels  fetmentatifs 
qui  luy  font  particuliers  -,  &  il  ne  reftc  plus  qu'à  chercher 
unefource  ou  une  minière  incpuifable  de  ce  Sel  fetmcntatif 
qui  manque  à  l'eau  commune,  &  qu'il  eft  aifé  de  tfouverdans 
l'air  ,  dans  le  foleil  &  djns  les  pluyes  ,  qui  font  des  chofes 
qui  agillant  cternellemenc  fur  la  terre  ,  ont  le  pouvoir  d'y 
cngrcndrer  éternellement  des  Sels  fermcntatifs ,  qui  eftanc 
dillous  par  l'eau  qui  coule  l'ur  la  tctie  ,  5c  qui  la  penetienc , 
peuvent  la  rendre  capable  d'cftre  fermentée  par  les  fucs  fcr- 
meiitatifs  ,  tpe  l'on  fuppofe  être  dans  les  lieux  foûterrains 
où  elle  pâlie.  Toutes  les  hypothefes  qui  fondent  ce  fyfteme 
de  la  chaleur  des  eaux  minérales  ,  ne  font  pas  à  la  vérité 
demonftiées  \  mais  elles  le  rendent,  ce  me  femble ,  un  peu 
plus  probable  que  les  autres. 

4.  LoB-s  QUF,  cts  TROIS  CHOSES.  Il  entend  la  Poz- 
zolane,laChanx  &  le  Tuf  ou  Moilon  dupais  qui  eft  en  quel- 
que façon  brûlé  de  mefme  que  la  Pozzolanc. 

5.  L  O  RS  QJ-I'e  L  L  ES  S  O  N  T  B  RU  L  e'e  S.  Je  fuppofc  qu'il 

faut  lire  inctndio  ou  i^fff  corrcpds ,  au  lieu  de  correpiis  fim- 
plement ,  aînfi  qti'il  y  a  dans  le  texte,  qui  fans  cela  n'a  point 
de  fcns . 

6.  ACQ^lItRENTUNE   M  ES  ME  NATURE.    SicC  qUC 

Vitruve  dit  icy  eft  vray,  il  eft  difticile  que  les  raiions  qui  ont 
efté  cy-devant  apportées  dans  les  notes  de  la  concrétion  du 
mortiei*  de  Chaux  &  de  Sable ,  ne  foient  point  faullës  ,  par- 
ce qu'elles  fuppofent  que  la  Chaux  &  le  Sable  iont  diftem- 
blables,&  que  la  Chaux  ayant  perdu  par  la  violence  du  peu 
les  parties  qui  faifoient  le  lien  qui  la  rcndoit  (oUde,  elle  les 
emprunte  du  Sable  qui  a  beaucoup  de  parties  de  cette  na- 
ture. De  forte  qu'il  eft  neceiVaire  d'examiner  s'ilcil  vray  que 
la  Pozzolane  5c  la  Chaux  foient  d'une  nielmc  nature,  êcli 
cette  confotmité  peut  eftre  eftiméc  la  caufe  de  laconcrecion 
du  mortier  qui  le  fait  de  leur  mélange.  Or  à  l'égard  du  pre- 
mier il  eft  conftant  que  la  matière  de  la  Chaux  8c  celle  de  la 
Pozzolane  font  fort  différentes,  celle-cy  eftant  une  terre  ou 
un  Tuf  qui  n'ont  rien  d'approchant  de  la  dureté  de  la  pierre 
à  Chauï  j  Si  ce  que  Viciuve  dit  de  U  vpitu  du  Feu ,  fçavoii 
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vr  me  nature  ;  fcavoir  une  aridité  chaude  qui  leur  faifant  bcirc  promptement  l'eau  dont  elles  A 
fo„f  mouillées  confond &mcflc  les  parties  qui  font  lemblablcs  par  l'effort  d'une  chaleur 
occulte  qui  les  fait  prendre  promptement  &  durcir  cxtraordmairemcnt. 

Tout  ce  qui  peut  faire  trouver  à  redire  à  ce  railonncment  cft  qu'il  fe  voit  en  la  Tofcanc 
quantité  de  bains  d'eaux  chaudes,&.'  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  poudre  qui  ait  cette  qualité 
merveilleufe  d'endurcir  le  mortier  au  fond  de  l'eau.  Mais  avant  que  de  blafmer  noifre  rai- 
fonnemcnt  il  faut  eftre  averti  que  tous  les  pais  n'ont  pas  des  terres  de  mcfmc  nature ,  ny 
les  mefmcs  pierres;  qu'il  y  1  des  Ueux  où  la  terre  a  beaucoup^  de  fonds ,  qu'en  d'autres  il  n'y 
a  que  du  Sablon  ,  &  du  Gravier ,  ou  du  Sable  ,  &  ainfi  que  félon  les  différentes  régions  ,  il 
fe  trouve  une  infinité  de  divcrfes  qualitez  dans  la  terre.  Par  exemple  dans  la  Tofcanc  & 
aux  autres  païs  d'Italie  que  le  Mont  Apennin  renferme,  il  n'y  aprcfquc  point  de  lieu  où 
on  trouve  du  Sable  de  cave  :  au  contraire  au-delà  de  cette  montagne  vers  la  mer  Adriati-  B 
que ,  il  n'y  en  a  point  non  plus  qu'en  Achaïe ,  ny  en  Afic  au-delà  de  la  mer ,  où  l'on  n'en  a 
mefme  jamais  ouy  parler.  De  forte  que  ce  n'ell  pas  merveille  fi  dans  tous  les  lieux  où  il  fe 
voit  quantité  de  fontaines  boiiillantes ,  il  ne  fe  rencontre  pas  toûjours  les  difpofitions  qui 
font  requifes  pour  faire  cette  poudre ,  cela  arrivant  tantolt  d'une  façon ,  tantoft  d'une  au- 
tre ,  félon  ce  que  la  nature  en  a  ordonné.  Car  aux  lieux  où  les  montagnes  ne  font  pas  ter- 
reufes ,  mais  pleines  de  rochers ,  le  feu  pénétrant  leurs  veines ,  coniume  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tendre ,  &:  n'y  laiile  que  l'afpreté.  De  forte  qu'il  faut  fe  figurer  que  de  mefmc  qu'aux  lieux 
d'autour  de  Naples  la  rcrreérant  brûlée  fe  change  en  cette  poudre,  celle  de Tofcane  fait 
le  Sable  appellé  Carbunculiis:&c  l'une  &  l'autre  de  ces  matières  elt  admirable  pour  la  folidité 
de  la  ma(;onnerie ,  mais  l'une  elf  plus  propre  pour  les  Efidices  qui  ie  bârilTcnt  fur  terre,  l'au- 
tre pour  ceux  qui  fe  font  dans  la  mer.  Or  cette  matière  dont  le  Sable  nommé  Carhunculm  C 
cft  fait  par  la  force  des  vapeurs  chaudes  qui  le  cuifent  ,  cft  plus  molle  que  le  Tuf  ,  &  plus 
folide  que  la  terre  ordinaire. 

qu'il  peut  faire  que  des  matières  différentes  deviennent  d'il-  celTaire  pour  redonner  à  la  Cliaux  celuy  qu'elle  a  perdu  dans 
ne  mefme  nature  ,  eft  contraire  à  ce  qu'il  ajoufte  cnfuite  de  le  Feu  :  y  ayant  grande  apparence  que  fi  la  Pozzolane  cftoit 
la  terre  ,Ie  Tofcane  ,  &  .\  ce  qu'il  a  avancé  un  peu  devant  aulTi  parfaitement  brûlée  que  la  Chaux  ,  clic  ne  donneroit 
au  chap.  ;.  oil  il  dit  que  les  pierres  fpongieufes  &  celles  qui  point  de  dureté  au  mortier  qui  fe  fait  de  leur  mélange ,  non 
font  folides  font  une  Cliaux  différente.  Joint  que  la  divcriité  plus  que  les  Tuileaux  s'ils  elloient  entièrement  calcinez  ,ne 
des  matières  dans  la  Cliaux  &  dans  la  Poizolane  ell  encore  fcroient  point  de  bon  ciment  ;  car  il  me  fcmble  qu'il  n'y  a 
moindte  que  celle  du  Feu  qui  les  cuit  ;  celuy  qui  cuit  la  rien  qui  puilTc  mieux  exprimer  la  nature  de  la  Pozzolane 
Chaux  ellant  ardent  ,  &  celuy  qui  fait  la  Pozzolane  eftant  que  la  poudre  de  Tuilciux  que  nous  appelions  Ciment,  fup- 
doux  &  vaporeux.  Mais  enfin  quand  il  feroit  vray  que  la  pofc  que  la  Pozzolane  foit  engendrée  par  le  Feu ,  comme  - 
Chaux  &  la  Pozzolane  feroient  d'une  nature  plus  fembla-  Vitruve  dit  ;  parce  que  la  dureté  qui  n'ertoit  point  dans  la 
ble  ,  il  ne  s'enfuit  point  qu'elles  doivent  faire  par  cette  rai-  terre  dont  ks  Tuileaux  font  faits ,  avant  qu'ils  fullènt  cuits 
fou  une  concrétion  plus  dure  &  plus  ferme  quand  elles  font  donne  allez  lieu  de  croire  qu'elle  arrive  à  ceux  qui  font  cuits'  D 
méfiées  enfemble  ;  au  contraire  il  faut  attribuer  cette  du-  par  le  moyen  d'un  mélange  que  le  feu  fait  de  plulîeurs  &  di- 
reté  à  ce  que  ces  chofes  ont  de  dureniblablc ,  parce  que  cette  vers  Sels  t^ui  edoient  dans  les  différentes  patries  dont  la  terre 
dureté  ptovient  de  la  mixtion  ,  qui  ne  produit  rien  de  non-  a  Potier  cft  conipofée.  Car  outre  les  parties  terreufes  qui 
veau  fi  elle  n'cft  de  chofes  différentes  ;  pat  exemple  quand  font  déliées  &  impalpables  dans  cette  terre  ,  elle  a  quantité 
le  Cuivre  &  1  Etain  fondus  enfemble  ,  font  une  compofition  de  petits  grains  de  Sable  ;  Se  de  ces  différentes  parties  ,  les 
bciucoup  plus  duie  que  ces  métaux  ne  font  feparemcnr,  ce-  unes  fe  calcinent  au  fourneau  ,  &  les  aurrcs  demeurent  non 
la  n'anive  point  par  l'union  de  ce  qu'ils  ont  de  femblable ,  calcinées  :  Ce  qui  fait  que  les  unes  Se  les  autres  fonr  pour- 
mais  par  ie  mélange  de  leurs  parties  différentes.  De  iolte  vues  de  Sels  différents  dont  la  mixtion  produit  une  dureté 
qu'il  faut  entendie  que  ce  qui  opère  la  duieté  du  niorrier  de  dans  la  terre  cuite  ,  qu'elle  n'avoit  pas  avant  que  le  feu 
Chaux  fie  de  Pozzolane ,  ne  vient  pas  plûtoft  des  parties  qui  cuft  détaché  les  Sels  de  quelques  parricules  de  la  terre 
font  brûlées ,  que  de  celles  qui  ne  le  lont  pas  dans  la  Poz-  pour  les  faire  patlèr  dans  d'autres.  Or  il  y  a  lieu  de  doul 
zolane ,  loifqu'elle  cft  méfiée  avec  de  la  Chaux  qui  eft  en-  ter  que  la  Pozzolane  foit  faite  pat  le  feu  ,  fi  on  en  croit 
tieremcnt  brûlée,  parce  que  les  parties  qui  font  brûlées  tout-  Pline  ,  qui  dit  qu'elle  n'eft  point  différence  du  Sable  du 
à-fait  dans  la  Pozzolane  font  Chaux  ,  &  celles  qui  ne  font  Nil  ,  qui  félon  toutes  les  appaiences  n'cft  point  enecndré 
pas  encore  brûlées ,  ont  confervé  ce  Sel  volatil ,  qui  eft  ne-     par  le  feu. 
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CHAPITRE  VII. 
Des  Carrières  d'où  l'on  tire  les  Pierres  ;  (S  de  leurs  qualitezj. 

A F  IN  de  fuivre  un  bon  ordre,  après  avoir  traité  delà  Chaux  &  du  Sable,&  des  quali- 
tez  &  des  ufages  de  ces  matières  ,  il  faut  parler  des  Carrières  d'où  on  tire  les  gros 
quartiets  &  le  moilon  pour  baft'ir.  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  d'une  forte ,  car  U  y  en  a 
de  tendres  comme  lont  '  les  Rouges  d'autour  de  Rome ,  &  celles  qu'on  appelle  PaUienfes, 

1.  ^ES  aouGBS  d'autour  de-Rome,  J'entens  que  mir  de  Rome  dont  on  tire  des  pierres  ranges  ,  parce  que  dans 
Ufidicmi  cindyrbtm  ratn  ,  Cgnilie  les  carrières  qui  font  m.    le  chapitre  fuivant  il  eft  dit ,  qu'il  faut  garnir  le  dedans  des 

Fidcnates 


L  I  V  R  È    II.  ^, 

A  Fidenatcs  &  Albanes  :  d'autres  font  mcdiocrcmcnt  dures  comnc  '  celles  de  Tivoli ,  celles  ChaI>  VU 
d'Amiternc  &  les  Soradines  :  d'autres  lont  dures  comme  du  caillou.  Il  y  eh  a  encore  de 
pluficurs  autres  efpeccs ,  comme  font  le  Tuf  rouge  &  le  noir  dans  la  Terre  de  Labour  &  le 
blanc  dans  l'Umbnc ,  dans  le  Piccntm  &:  prochc'de  Vcnifc ,  qui  fe  coupe  avec  la  fcic  com- 
me le  bois.  Les  Pierres  qui  ne  lont  pas  dures  ont  cela  de  commode  qu'elles  fe  taillent  aifé- 
ment ,  &  rendent  aflés  bon  fervicc  quand  elles  font  employées  en  des  lieux  couverts  ■  mais 
il  elles  font  dehors ,  la  gelée  &  les  pluycs  les  font  aller  en  pouffiere  ;  &  fi  elles  font  en  des 
baftimens  proche  de  la  mer,  la  falure  les  ronge  ,  &  le  grand  chaud  mcfmc  les  çafte 
Celles  de  Tivoli  reiiftcnt  bien  à  la  charge  &  aux  injures  de  l'air  ,  mais  non  pas  au  fc^  qui 

*  pour  peu  qu'il  les  touche  les  fait  éclater  >  à  caufc  qu'il  y  a  peu  d'humidité  &  de  terrellre 
avec  beaucoup  d'air  &  de  feu  dans  leur  compofition  naturelle.  Car  le  peu  d'humeur 

B  &  de  terreftre  qu'elles  ont  ne  peut  empcfcher  que  la  force  du  feu  &  de  la  vapeur  ne 
pénètre  dans  leurs  porofitez  ,  où  ne  trouvant  rien  qui  luy  foit  contraire  ,  il  s'allume 
fort  facilement. 

Il  y  a  d'autres  Carrières  dans  le  rerntoire  des'*rarquiniens  qu'on  appelle  Aniticnncs  où 
on  prend  des  pierres  qui  lont  de  mefmc  couleur  que  celles  d'Albc ,  dont  il  fe  fait  un  c^rand 
amas  auprès  du  Lac  de  Ballcne  &  dans  le  gouvernement  Statoniquc  :  elles  ont  pluticurs 
bonnes  quahtez  ,  comme  de  rcfifter  à  la  gelée  &:  au  feu ,  i  caufc  de  leur  compofition  qui  eft 
de  peu  d  air  &  de  tcu ,  de  beaucoup  de  terreftre  &  d'humidité  médiocre ,  qui  les  affermit  & 
empelche  que  le  temps  ne  leur  puiffe  nuire  ;  ainfi  qu'il  fe  voit  aux  ouvrages  qui  en  ont  cfté 
huts  autrefois  &  qui  rcftent  encore  auprès  de  la  Ville  de  Ferente  :  car  on  voit  li  de  Grandes 
+  ftatues  fort  belles  &  '  de  petits  bas-rehefs  &  plufieurs  ornemens  délicats  de  tofcs  &  de 
C  feuilles  d  Acanthe,  qui  nonobftant  leur  vieillellc,  femblent  ne  venir  que  d'eftre  faits  Ces 
^  pierres  ont  encore  un  excellent  ufagc  pour  les  '  Fondeurs  en  bronze  qui  les  trouvent  fort 
propres  a  faire  leurs  moules  :  enforte  que  fi  ces  Carrières  eftoientplus  proches  de  Rome  on 
nemploycroit  point  d'autres  pierres  pour  tous  les  ouvrages.  Mais  parce  que  les  Carricrcs 
de  pierres  rougeaftrcs  &  celles  de  PaUicnc  font  fort  proches  delà  Ville ,  &  qu'il  eft  fott  aifé 
d  avoir  de  leiirs  pierres ,  on  eft  contraint  de  s'en  fcrvir  en  apportant  certaines  précautions 
afan  qu  elles  foient  moins  fujcttcs  à  fe  gafter.  Ces  prccaunons  font  de  les  tirer  de  la  Car- 
rière en  Efte  &  non  pas  en  Hy  ver ,  &  de  les  expofer  à  l'air  en  un  lieu  découvert  deux 


uis 


avant  que  de  les  mettre  en  œuvre ,  afin  que  celles  que  le  mauvais  rcmps  aura  endommagées 
foient  jettecs  dans  les  fondemens ,  &  que  les  autres  qui  après  avoir  d\é  éprouvées^par 

grands  Muts  «  mtro  faxo  ijmirAto  J.  Martin  a  traduit  c,>-  font  dcji  en  quelque  forte  de  leur  nature 
D              r«.r,,a„prcs  de  a^,U,  de  E.tr.  Les Ttaduftcurs        4.         petits  b  as-k el ,tfs.  J'ay'crû  cp,  n,!r,ora  fi. 

U™?^ÏÏ^i   '^      ">  ^  '■"•fy.:'-a:  parce  qt'outre  qu'il  cftct  inutile  d'ajoûte?  à 

a  p,e  lecft  trrecque  fa  couleur  ;  rr.nc.palemcnt  parce  que  fy.l/  ■  qui  (ign^ifie  de'pet.tes  figures  ,  le  mot  de  Jor,  qui 

les  autres  p.crres  dont  rl  eft  parle  enfurte  font  denan™  es  fign.ficpa,,.!.  on  peut  dire  J-c  raifon  qu'un  cacl:et ,  don 

d    1  eux  ou  lont  lerirs  carr.crcs  ,  fçavo.r  les  P.,  henfcs  ,  es  Icnrprcinte  n'eft  arWe  chofe  que  ce  qrrcn  aprelle  ^J-nl.cf 

F.dc„.ates  &  les  Albanes.  Dans  cette  inccrt.tude  ,e  n,e  lu.s  eft  appelléyî.i«„™,  non  feulement  p.àrce  que  les  fi.ures  que 

lervy  du  nrot  de  /;o,<^a ,  parce  qu  ,1  eft  rndiffercnt ,  &  peut  Ion  y  grave  font  ordinairement  petites  ;  n4is  aulT,  parce  que 

figniher  c\-  la  couleur  des  p.errcs  ,  cV  le  lieu  d  oïl  on  les  t,rc  :  les  figures  des  cachets ,  de  mefme  que  celles  de  ,ous  les  D  „ 

car  ,1  y  a  plufieurs  , eux  de  ce  nom  tjomnre  r,.br.p,>:a  dans  la  rcUcfs  font  plattes  &  peu  relevées .  ce  que  ce  dimmut,f  de 

Tffcane.Sc  le  village  dans  liflc  de  Corfe.  /îf-V/a™  fcmble  lignifier- 

1.  C  E  L  L  E  s  D  t.  T  1 V  o  L 1.  Cette  pierre  eft  la  plus  belle         5-  P  °  rr  ir  1  e  s>  o  n  d  e  u  rt  s.  Le,  Fondeurs  en  bronze  ont 

qur  s  employé  a  Rome  ,  elle  conferve  long-temps  la  blan-  trouvé  icy  depuis  peu  le  moyen  de  fondre  d  -s  Sratufcs  à  peu 

relleniblcr  de  loin  a  drr  Marbre ,  parce  que  les  trous  qu  elle  a  certaine  terre  qui  fe  trouve  prés  de  Paris ,  laquelle  n'erapef- 

font  petits.   Vafir,  dans  Ion  tr.aite  d  Architcûure  parie  che  point  le  plaftrede  fe  prendre.&rempefche  d'eftte  brufté 

j  des  beaux  ouvrages  qm  en  font  futs  a  Rome  dans  VEglifcde  par  lexcez  de  la  chaleur  que  doivent  fouftenir  les  Moules  oti 

S.  Louis  par  des  ouvriers  François  qu  J  lorK  beaucoup  ,  fur  ton  fond  la  bronze.  Par  le  moyen  de  ce  fccrer  on  épargne 

tout  un  Snilpteur  nomme  M.Jean.  Cet  endroit  eft  remat-  beaucoup  de  temps  &  de  peines  qu'il  faut  employer  dan?  la 

quablc  n  y  ayant  r  en  de  plus  rare  que  des  Iraliens  qui  louent  manière  ordinaire  de  faire  ces  Moules,  pour  leLiels  il  eft  ne- 

les  François  de  tcullir  dans  les  kaux  Arts.  celEire  de  faire  la  Statut^  de  cite,&:  poJir  y  appliquer  la  terre 

i.  A  CAUSE  qiur.  VA  T  E  u  D  „  u  M .  D .  T  e'.  Le  deftur  qm  doit  faire  le  Moule,  il  la  faut  mettre  avec  des  pinceaux 

qu  ont  ces  pierres  i  eftre  luicttes  a  s  eclatter  au  feu.  ne  peut  par  pluficurs  couches  qu'il  faut  lailler  fecher  a  loifir  les  unes 

cftre  attribue;  a  leur  compolirion  a">cnpe  &  ignee  :  car  cela  après  les  autres  ;  &  enfuire  la  cire  doir  eftre  fondue  ;  car  fans 

ne  les  roiirroir  rendre  capables  que  de  bruler,qui  ell  une  cho-  avoir  la  peiiK  de  faire  la  Statue  de  cire ,  laquelle  doit  aupa 

febien  difterente  d  edattet,&  qui  n  arrive  d'ordinaire  qu'aux  ravant  élire  frite  de  terre  ;  on  n'a  befom  q-ê  de  la  finute  de 

pierres  qm  font  par  écailles  ,  a  cauf-  que  les  difFcrcnts  lits  terre,  fur  laquelle  lorfqnelle  ell  encore  toute  molle  on  iette 

qui  font  ces  écailles,  lont  fepaies  pat  une  matière  moins  fe-  le  plaftrc ,  qui  eftant  ptis  &  dutcy  empeu  de  temrs  'on  le  fc. 

che  que  le  rtfte  ;  ce  qui  f.rir  que  Itiifque  cette  matière  vient  pare  en  plufieurs  morceaux  defquels  on  rire  ailïmenr  la 

a  eftre  rarcfice  par  le  feu  ,  elle  ptjufle  ces  écailles  dures  Se  fo-  terre  molle ,  &  on  le  rejoint  cnfuite  avec  be.aucoup  de  faci- 

lides  qur  1  enferment ,  ôc  achevé  de  feparer  des  parties  qui  le  lité. 
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ImhriCitta, 


là  nature  mcfme,  fe  trouveront  eftre  bonnes ,  foient  employées      Maçonnerie  qui  fera  A 
faite  hors  de  terre.  Cette  metiiode  doit  cltre  obfervée  tant  à  l'égard  du  moilon,  que  des 
■pierres  de  taille. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  efpeces  de  Maçonnerie ,  de  leurs  proprietel^,  &  de  la  différente  manière  qu'elles 
doivent  eftfe  faites  félon  les  lieux. 

*  TL  y  a  deux  fortes  de  Maçonnerie ,  l'une  cft  '  la  MmUcc  qui  eft  à-prefent  par  tout  en  ^ 

I  ula<Te  ;  l'autre  eft  l'ancienne  qui  eft  '  celle  qui  cft  faite  en  lUifon.  La  Maillée  cft  la 
plus  agréable  à  la  vcuë ,  mais  l'ouvrage  eft  fujct  à  le  fendre,  parce  que  les  lits  &i  les  joints  le 
rompent  &  s'écartent  aifémcnt  de  tous  coftés  :  au^lieu  que  la  Maçonnerie  qui  eft  faite  en  „ 
Jiaifon  &  en  laquelle  les  pierres  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  en  manière  de  tuiles  eft  bien 


I.  Il  Y  A  DEUX  SORTES  DB  M  A  Ç  O  N  M  ER  I  E.  VilIUVe 

fappoEtc  en  ce  Chapitre  pUiricurs  clpeccs-dc  Maçonnerie, 
doni:  on  peut  mettre  les  différences  avec  plus  de  méthode 
<iu'il  n'a  fait  :  car  ces  deux  premières  forces  de  maçonnerie 
(juil  étabht  au  commencement  cou-^mc  les  deux  f-cnres  qui 
doivent  avoir  fous  eux  pluùcurs  efpeces  ,  ne  font  que  deux 
efpeces  des  trois  t]iù  font  comprifcs  fous  le  premier  genre, 
ce  qu'il  cft  fore  aifé  de  comprendre  quand  on  a  lû  tout  le 
chapitre  dans  lequel  il  ett  parlé  de  fept  efpeces  de  Maçon- 
nerie qui  fe  rapportent  à  trois  nenres  ,  dont  l  uu  elt  la  Ma- 
çonnerie qui  cft  de  pierres  taillccs  8c  polies  ;  l'autre  celle  qui 
cft  de  pierres  brutes  ;  &  ia  troilicme ,  celle  qui  cft  compofcc 
de  deux  efpeces  de  pierre.  I.a  Maçonnerie  de  pierres  taillées 
cft  de  deux  efpeces ,  fçavoir  la  ?«  uUée  appellce  en  latin  Jie- 
ticnUiiim  ,  Se  celle  qui  eft  en  liaifon  appellée  Inftnurn,  La 
Maillée  qui  eft  ainfi  appellce  à  caufe  que  fcs  joints  repcefen- 
tent  un  refcau  ,,cft  faite  de  pierres  dont  les  paremcns  font 
parfaitement  quacrcz  ,  &  qui  font  pofées  en  lorte  que  les 
joints  vont  obliquement  en  diagonale.  Dans  celle  qui  eft 
en  haifon  les  joints  font  droits  &  horizontaux,  &  les  pierres 
font  mumclleincnt  engagées  les  unes  entre  les  autres  -,  ce  qui 
fait  que  les  joints  font  de  deux  efpeces,  Içavoir  ceux  des 
lits  qui  font  continus  ,  ainfi  que  ceux  de  la  maillée  -,  &  les 
montans  quîfont  intctrompus,parce  que  ceux  qui  font  entre 
deux  pierres  fe  rapportent  au  milieu  de  deux  antres  pierres  , 
dont  l'une  cft  defti.is  6;  l'autre  dcilous.  Cette  clpece  te  fubdi- 
vifc  en  deux  autres  ,  dont  l'une  eft  celle  qui  eft  appellée  i;m- 
plcment  tnfcrtum  ,  en  laquelle  toutes  les  pierres  lont  égales 
par  leurs  pacemcns  :  l'autre  eft  la  jhuilsire  des  Gricj,  dans  la- 
quelle les  pierres  font  liées  comme  dans  l'autre  ,  mais  elles 
font  inégales  par  leurs  paremcns  ;  parce  qu'entre  deux  pier- 
res qui  lont  couchées  de  front  il  y  en  a  une  en  boutiftè  qui 
fait  parement  des  deux  coftés  ,  dont  les  telles  qui  font  les  pa- 
remens  n'ont  de  largeur  que  la  moitié  des  autres. 

L'autre  genre  de  firuiture  qui  eft  de  pierres  brutes  &  non 
taillées  eitde  Jeux  efpeces, dont  l'une eib appellée  Li  jintElure 
des  Grecs  de  mcfme  que  la  dernière  des  efpeces  du  premicc 
genre  ,  mais  qui  eft  différence  ,  non  feulement  parce  que  les 
pierres  ne  font  pas  taillées  à  c<mfe  de  leur  dureté  ,  mais  audî 
parce  qu'elles  n  ont  point  de  grandeur  réglée  ,  Se  qu'elles 
manqucnr  des  liaifons  régulières,  que  font  les  pierres  à  deux 
teltcs  que  l'on  appelle  en  boutiliê.  Cette  efpece  eft  encore 


fubdivifée  en  deux  :  l'une  eft  appellée  /fodomii?»  ,  parce  quc- 
les  afïïfes  font  d'égale  hauteur  -,  l'outre  Pfai.iifadomitnifiic^u- 
fe  que  les  aflifes  /ôntihégales.  L'autre  efpece  de  Maçonnerie 
faite  de  pierres  non  taillées  ,eft  appellée  Empleflon  ,  dans  la; 
quelle  les  alîîfes  ne  font  point  déterminées  par  l'épaifteur  des 
pierres;  mais  l'épaillèur  de  chaque  adife  eft  taice  d'une,  ou  de 
plulîeurs  pierres  s'il  y  échet,  &  l'efpace  d'un  parement  à  l'au- 
tre eft  remply  de  pierres  jcttécs  à  l'aventure,  fur  lefquellcs  on 
vcrfc  du  mortier  qu'on  enduit  uniment,  quand  cette  affiie 
eft  achevée  ,  on  en  recommence  une  autre  pardeffus.  Cette 
manière  nie  femble  cftre  celle  dont  nos  Limoims  fe  fervent 
quand  ils  baftiffent  de  pierres  de  moliere  ou  de  cailloux  & 
ils  appellent  ces  alTîfes  des  Arafes  ,  qui  eft  ce  me  femble  ce 
que  Vitruve  appelle  tre:ta  cori* ,  ainfi  qu'il  fera  expliqué  C 
c  y- après. 

Le  troiiîéme  genre  de  Maçonnerie  auquel  Virruven'a  point 
donné  de  nom  ,  mais  que  j'av  crû  que  l'on  pouvoir  a|-pc!!er 
RevinUHm  ,  c'eft  àdire  cyamponc\  eft  compofédes  deux  pre- 
miers genres  :  car  dans  cette  ftrudure  les  deux  patcmens 
font  baftis  en  liaifon  ,avcc  des  pierres  taillées  &  cquarrics, 
que  des  crampons  de  fer  lient  en  paffani  d'un  parement  à 
l'autre,  pour  empefther  qu'ils  ne  fe  feparenr  par  !a  pouffée 
du  garny  du  milieu  ,  qui  eft  fait  de  pierres  brutes  &  de  cail- 
loux jettez  à  l'avantute  dans  du  mortier. 

1.  La  m  a  r  l  l  e'e.  Il  fe  voit  peu  de  cette  efpece  de  Stru- 
cture dans  les  anciens  baftini^ns  qui  nous  reftent  :Ec  ccl  .'.  peut 
vérifier  ce  que  Vitruve  dit,  fçavoir  qu  ellcn'ell  pas  durable. 
Pour  qui  eft:  de  la  beauté  qu'on  y  trouvoir  du  tenips  de 
Vitruve  elle  n'eft  pas  trop  bien  fondée  ,  félon  le  (joiift  6c 
l'ArLhitcdure  Grecque,  qui  ne  fçauroît  trouver  delà  beauté 
dans  une  Structure  qui  paroift  n'avoir  pas  de  foiidité  au  con- 
traire du  gouft  Gothique  qui  aime  l'apparence  du  merveil- 
leux, faifanc  des  colomnes  ttes-longucs  &  tres-menucs,  pour 
fouftenir  de  grandes  voûtes ,  qui  retombent  fut  des  impoftes 
en  cul  de  lampe  fufpenducs  eii  l'ait.  Le  lêul  cas  où  elle  peut 
avoir  quelque  beauté  cft  dans  les  Pignons  Se  dans  les  tym- 
pans des  Frontons  ,  parce  que  fes  joints  font  parallèles  aux 
corniches  du  fronton.  On  voit  un  exemple  de  cette  Stru- 
cture à  Trêves  ,  au  Fronton  de  la  grande  Eglife. 

3.  Celle  qrir  est  faite  en  liaison.  Tous  les 
Exemplaires  ont  inccrtum  avec  un  c,  mais  ma!  félon  mon 
avis  ,  parce  que  cette  ftruCture  incertaine  ,  ainlî  qu'ils  l'en- 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  VI. 

Cette  PLmche  contient  les  fept  efpeces  de  Mdçonnerie.  A  A  A  ^  eflUJlrufftire  Maillée  ,  appellée 
Reticulatum.  B  B  B ,  ejl  U  première  efpece  de  firuflure  en  liaifon ,  appellée  fmplement  Infertum.  ^ 
C  C  ^efl  l'autre  efpece  de  fintélurc  en  liaifon  que  f^itriive  appelle  U[\:yuOcul-t  des  Grecs.  DDD, 
eftla firuélurc  appellée  Ifodomum.  EEE,eftla ftruchre  appellée  Pfeudifodomum.  F  G  l/l ,e[i 
laflruélure  appellée  Em^leCton.  FF,  reprefentent  les  afpfes  qui  font  ^t/J/'e/Zra  ereifla  coria ,  c'efl- 
A-âire  ,des  ajfifes  dontla  hauteur  contient  plufeurs  pierres,  G  G ,  font  Us  couches  de  mortier  qui  fepa- 
rent  les  ajjifes.  1/ ,  eft  l'Enduit.  I  / ,  eft  leGarnj.  KLM ,  eftlaftruélure  appellée  Kevmâum  on 
Cramponnée.  K  K  font  les  pierres  Cramponnées.  M  M  /font  les  crampons.  LL,  eftle  Garny. 
Onpourroit  joindre  à  ces  fept  efpeces  de  Maçonnerie ,  celle  dont  il  eft  parlé  au  chap.  ^.  dm.  livre ,  qui 
eftoit  particulière  aux  Murs  dont  les  Gaulois  fe  fernjoient  dans  leurs  Fortereffes ,  0-  dont  la  Figure 
fe  voit  dans  U  quatrième  Planche. 
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V  I  T  R  U  V  E 


Cha.  VIH-  meilleure  quoyqu'ellc  ne  faflc  pas  un  beau  parement.  En  l'une  &  l'autre  manière  il  A 
faut  que  les  Murailles  foient  baftics  de  petites  pièces  ,  afin  que  le  mortier  de  Chaux  &  de 
Sable  pénétrant  les  pierres  en  plus  d'endroits  les  retienne  mieux  :  car  les  pierres  elbnt  d'une 
fubftancc  rare  &  molle ,  boivent  &  confumcnt  l'humidité  du  mortier.  11  eil:  donc  à  fouhai- 
ter  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Chaux  &  de  Sable  afin  que  l'humidité  cftant  plus  abondante ,  la 
force  de  la  Muraille  en  foic  moins  ailément  diflîpéc  ;  car  fi  les  pierres  tirent  toute  l'humi- 
dité par  leurs  pores ,  elles  ne  pourront  plus  eftre  attachées  enfemble  par  le  moyen  du  mor- 


B 

D 

tendenc  ,  c'eft  à  dire  en  laquelle  les  pierres  ne  font  point 
arangces  tuivant  un  certain  ordre  ,  mais  mifcs  feulement  à 
l'aventure  comme  elles  viennent ,  n'ell:  point  de  la  première 
manière  de  ballir  dont  il  s'agit ,  mais  de  la  dernière  appcllée 
fmplicloi,  où  les  pierres  font  mifes  tmfuMt  nata:  c'cfl:  pour- 
quoy  je  lis  infcrnm  avec  un  f,  qui  efl:  à  dire  liée entrela- 
cée icacc'ellce  que  la  définition  que  Vitruvc  donne  du  mor, 
explique  clairement ,  puifqu'il  cil:  dit  que  les  pierres  font  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres  en  manière  de  tuiles  ,  dont  on  Içait 
que  ladilpolîtion  efl:  telle,  que  le  joint  montant  de  deux  tui- 
les rcfpond  au  milieu  d'une  autre.  Car  il  efl:  vruTy  que  dans  la 
manière  de  baftir  qui  efl:  en  liaifon  de  mefme  qu'aux  tuiles,lc 
joint  montant  A  C  des  deux  moilons  B  B ,  répond  au  milieu 
du  Moilon  A  ;  &  ainfi  chaquCiMoilon  ou  Cdimomim  comme 
ccluy  qui  elt  marqué  A  ,  ell  i?7prtum  ^  c'efl-à-dire  engagé  & 
comme  fiché  entre  les  Moilons  B  B  &  D  D  ;  de  pltls  cette 
ftructurc  nepeutellrc  appellce  inccrtahic;  c'eft-à-dire  inégale 
£c  fortuite, parce  qu'elle  n  efl  pas  moins  reclée&  moins  égale 
que  la  maillée ,  puifqiic  tous  les  joints  fe  rapportent  par  un 
ordre  égal  de  deux  en  deux  aflifes  les  unes  aux  autres.  Il  efl: 
feulement  vrav,  ainfi  que  Vitruve  remarque,  qu'elle  efl:  moins 
belle  à  voir  que  la  maillée  ,  à  caufe  de  l'inégalité  des  deux 
efpeces  de  joints  ,  dont  l'un  ,  fçavoir  le  Montant  efl  inter- 
rompu ;  au  lieu  que  ceux  de  la  maillée  montent  tous  oblique- 
ment &  d'une  mefmc  façon. 

4.  En  l'une  et  en  l'autre  manière  il  faut 
Q^E  LES  Murailles  SOIENT  bastiesdh  petites 
r  i  Ec  F.  s.  Cecy  ell:  répété  au  4.  chap.  du  4.  liv.  &;  la  maxime 
cft  vrayc  quand  la  loiidiré  &  la  fermeté  de  la  ftruaurc  doit 
dépendre  de  la  liaifon  que  les  pierres  ont  avec  le  mortier,  & 
non  pas  quand  elle  confifle  dans  la  figure  Se  dans  la  coupe 
des  pierres  qui  font  taillées  fi  jufle  que' leur  fituation  feuie& 
leur  poids  tft  fufHl  ant  pour  donner  à.  1  ouvrac^c  toute  la  fer- 
meté poflîble  :  car  en  ce  cas  le  mortier  fert  pliiflofl  pour  em- 
pefcher  en  prefl:ant  &  obeiflànt  que  la  dureté  &  la  fierté  des 
grandes  pierres  ne  faflé  rompre  les  carnes  des  joints,que  pour 
les  coller  les  unes  aux  autres  ,  ce  que  la  manière  de  joindre 
les  pierres  par  le  moyen  des  lames  de  plomb  qu'on  met  entre 
deux ,  fait  voir  alfez  clairement.  Il  y  a  mefme  des  ftruétures 
fort  anciennes'  dans  lefquelles  de  tres-grandcs  pierres  ont 

cfl:é  po- 


édaté,  mais  font  demeurez  prefqu'invifibles  par  la 
— ■  jondion  des  pierres  qui  ont  eflé  taillées  fi  jufic, 
qu'elles  ic  touchent  en  un  aflèz  grand  nombre  de 
-— j  parties  pour  avoir  empelthé  que  rien  n'éclatafl:  , 
ainli  qu'il  arrive  lorfque  les  pierres  font  démai-  -n 
grics ,  c'cft-à-dire  plus  creufes  au  milieu  que  vers 
^  les  cxtremi  tés  ainfi  que  l'on  a  de  coutume  dcle  pra- 
tiquer ,  afin  de  pouvoir  rendre  Içs  joints  fort  fer- 
rés ;  parce  que  les  pierres  venant  a  s'approcher  & 
fe  joindre  lorfque  le  mortier  qui  efl:  dans  le  dcmai- 
griflcment  commence  àfe  lécher,  &  ne  portant  que 
ïlir!  'extrémité  du  joint;  ce  joint  n'cfl:  pas  allez  fort 
pour  foûtcnirle  faix,&  ne  manque  jamais  à  s'éclater.  Les  En- 
trepreneurs qui  travaillent  au  Louvre  ont  trouvé  depuis  peu 
un  expedientjpouf  empcfchcr  ce  mauvais  crt-èt,qui  efl:  de  po- 
fer  à  l'abord  les  pierres  immédiatement  les  unes  fur  les  au- 
tres, après  avoir  empli  les'  démaigriflèmcns  avec  du  mor- 
tier que  l'on  coule  par  des  abreuvoirs  taillez  dans  les  joints 
montans  jorfque  le  mortier  efl  feché,  on  élargit  les  joints  des 
lits  aux  paremcns  avec  une  fcic  qui  fair  une  /eparation  entre 
les  pierres  ,  &  on  a  foin  de  temps  en  temps  de  paficr  la  fcic 
dans  cette  fcparaiion,  pour  cnipcfchcr  que  l'ouvrage  en  s'af. 
faiflant  ne  fiiile  éclatter  les  joints,que  l'on  emplit  de  mortier 
fin  Se  délié ,  lorfque  l'Edifice  a  pris  fon  faix.  Mais  la  vciité 
efl:  que  la  flruélurc  efl:  meilleiue  lorfque  les  joints  des  pierres 
font  égaux,  parce  que  ces  déinaigrilfemens  afFoiblillcnt  beau- 
coup un  mur  en  le  privant  de  la  partie  la  plus  confidcrable  qu'il 
aitpourétre  affcrmy,fçavoir  celle  qui  eft  la  plus  proche  du 
parcmenr,&qui  demeure  inutile,parce  que  le  mortier  fin  que 
l'on  met  dans  le  joint  ne  doit  efl:re  compté  pour  rien  :  &  on 
peut  dire  que  le  mur  ell  moins  épais  dedcux  pouces  de  chaque 
coQé.^'quc  ces  deux  pouces  que  la  pierre  a, au  lieu  de  porter 
le  mur  luy  font  à  charge.  A  A  ,  font  les  démaigriflèmcns. 
B  B  ,  les  joints  des  lits.  C  C ,  les  joints  nionrans.  D  D,  Its 
abreuvoirs. 

A  l'Arc  de  Triomphe  qui  fe  bafl:it  hors  la  porte  Saint 
Antoi[ie  on  pratique  cerre  manière  de  fl:rudture ,  dont  j'ay 
dit  que  les  anciens  fc  fervoient ,  qui  efl:  de  pofer  les  pierres  D 
à  fcc  &  fans  mortier  :  &  c'efl  une  choie  curieufc  à  fçavoii 
que  les  foins  que  l'on  prend  pour  tailler  ,  polir  &  pofer  ces 
pierres  qui  font  rres-dures,6c  qui  ayant  dix  a  douze  pieds  de 
long  lur  trois  à  quatre  de  large,  &  deux  d'épaifeur  ,  ont  une 
pelanteur  qui  les  rend  ires -difficiles  à  remuer.  Cependant 
elles  four  maniées  par  le  moyen  d'une  machine  fort  commo- 
de &  fort  fimple,  de  la  mefme  manière  qu  on  manicroitunc 
pierre  de  fix  a  fcpt  pouces  :  or  la  facilité  de  ce  manimcnt 
efl  neccflàirc  ,  parce  que  pour  faire  que  les  joints  fuient 
allez  droits  ,  afin  que  les  pierres  fe  touchant  également  pat 
toutes  leurs  parties,  leur  grande  longueur  ne  les  mette  pas  en 
danger  d'eftrc  caflécs  par  l'énorme  pefmteur  de  l'Edifice; 
l'on  n'a  point  trouvé  d'expédient  plus  feur  que  de  les  frot- 
ter l'une  contre  l'.aure ,  jettant  de  l'eau  entre  deux.  Et  c'eft 
une  chofe  remarquable  que  ces  pierres  ,  quoy  que  tres-durcs, 
ionc  drelTées  &;  polies  prefque  en  un  moment ,  à  caufe  de  là  ^ 
force  extraordinaire  avec  laquelle  leur  pefmtcur  fait  qu'elles 
font  frottées  ;  cette  force  eftant  telle,  qu'il  ne  faut  pas  la 
dixiéa-,e  partie  du  temps  pour  les  polir ,  qu'il  faudroir  pour 
en  poUr  de  petites. 

L'avantage  de  cette  ftruaure  cft  ,  ainfi  qu'il  a  cfté  dit 
Lt  durée  &  îa  beauté  -,  car  il  eft  certain  que  les  Edifices  bal 
ftis  de  grandes  pieircs  perilfc-nt  à  caufe  du  mortier,  qui  tafir, 
&  s'aftaife  en  un  endroit  plus  qu'en  l'autre,  qui  produit 
des  plantes  &  fe  change  en  terre  ^  ce  qui  fair  que  les  murs 
loacnt  de  leur  à  plomb,  &-  tombent  bien-toften  ruine.  Et 
ceft aum  une  grande  beauté  à  un  baftiment  que  de  paroiflre 
n  eltre  fait  que  d'une  pierre  ,  les  joints  eftant  impercepti- 
bles ainfi  qu'ils  font  non  feulement  à  caufe  de  leur  pecuelK-, 

ticr. 


L  I  V  R  E    IL  4y 

A  tier ,  ^  parce  que  la  Cliaux  quittera  le  Sable ,  &:  les  Murailles  feront  aufll  bien-toft  ruinées.  Ch  a.  VÏÎÎ. 
Cela  eft  arrivé  au  cour  de  Rome  à  plufieurs  anciens  baftimcns  dont  les  Murailles  iont  faites 
de  marbre  &  d'autres  grandes  pierres  quarrces  garnies  &  fourrées  de  remplages  par  de- 
dans ,  qui  tombent  en  ruine  par  la  dillolucion  de  leurs  joints  ;  à  caufe  que  ta  force  du 
mortier  dont  elles  lont  bues ,  s'eft  diflipée  &  évanouie  au  travers  des  porcs  que  le  temps  a 
élargis  dans  ces  pierres  en  les  lechanr.  Pour  obvier  à  ces  inconvcmens  il  faut  laiiler  un  vui- 

^  de  entre  les  Vparemens  i  emplir  le  dedans  ou  de  pierres  rouges  quarrées  ,  ou  de  tui- 
leaux  ,  ou  de  cailloux  communs  i  donner  aux  Murailles  deux  pieds  d'épaiffcur,  &  joindre 
les  paremens  avec  du  fer  &  du  plomb  :  car  ainfi  pourveu  que  l'ouvrage  ne  foie  pas  fait  tout- 
à.la-foisj  mais  par  reptiles,  il  durera  éternellement:  parce  que  les  lits  des  pierres  &  les  joints 
fc  rapportant  également  Ôc  citant  liez,  empefcheront  que  le  Marne  s' affaiffe  j  &  les  pare- 
mens auffi  qui  feront  bien  liez  l'un  à  l'autre  ne  pourront  élire  ébranlez. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  Maçonnerie  qui  ne  doit  pas  eftre  méprifée  ,  &  dont  les  Grecs 

=f  fe  fervent  lorfqu'ils  ne  balUlfenc  pas  ^  de  pierres  de  taille  curieufemcnt  polies ,  &  que 

¥  n'employant  point  des  '  pierres  cquarries,  ils  mettent  feulement  ^  dts  rangées  de  cailloux  ou  OrdinarU. 
de  pierres  dures ,  cnforte  que  les  pierres  iont  pofées  alternativement  les  unes  lut  les  autres 
comme  des  Briques  i  car  cela  donne  une  force  aux  murailles  pour  durer  à  jamais.  Ils  font 

^  cela  en  deux  manières,  l'une  eil  appellée  ifodomum  quand  '°  les  alliles  font  d'égale  épaiifeur_,  ■  ^^^^fe'jh^nH^^ 
l'autre  Pj"eudifodomiim  quand  elles  lont  inetralcs. 

La  grande  iolidicé  qui  eil  en  ces  deux  manières  vient  de  ce  que  les  pierres  citant  com- 

mais  principalement  par  Li  précaution  qu'on  apporte  de 
laillci*  un  demi  pouce  de  velii  aux  pierres,  qu'on  recailic  en 
f  ravalant,  &  par  ce  moyen  on  évite  les  écornemcns  qui  le 
font  ordinairement  aux  carnes  des  pierres  en  les  taillant  Se 
en  les  pofant. 

5.  PAF-CtCillE  LA  CHAUX  QUITTE  LESaBLÎ.  LcS 

parties  du  mortier  ne  fauroient  eftre  attachées  enfemblc ,  ny 

le  mortier  faire  liaifon  avec  les  pierres  ,  s'il  ne  demeure 

iong-temps  humide  :  Car  lorfqu'il  le  fcche  trop  lofl  ,  la 

Chaiix  quitte  le  Sable,  amiï  qu'il  eii  dit,  c'eft-à-dirc  que  ces 

deux  fubftances  eftant  tèparécs  l'une  de  l'antre  par  l'inter- 

pofition  de  l'air  que  la  fechcrelle  introduit,  les  parties  volati- 
les qui  fortanc  du  Sable  dcvroient  palier  dans  la  Ciiaux  pour 

Iriy  rendre  la  dureté ,  ne  la  pénètrent  point ,  mais  fe  perdent 

dans  l'air.  Or  ceîa  n'arrive  point  lotfqne  le  mortier  el\  lui- 

mide  ;  car  par  le  moyen  de  riiumidicé,  la  Chaux  &  le  Sable 

font  immédiatement  joints  l'un  à  l'autre  ,  &  les  parties  vo- 
latiles du  Sable  citant  lonj;-temps  retenues  par  riiumidité, 
Yy  ont  le  loilir  de  pénétrer  la  Chaux.  Ccft  ce  qui  fait  que  l'on 

met  moins  de  Chaux  dans  le  mortier  donc  on  maçonne  les 

fondcmcns  &  les  murs  qui  font  Tous  terre  ,  que  dans  ceux 

qui  font  à  l'ait  -,  parce  que  dans  les  derniers  il  faut  rendre  la 

Chaux  allez  forte  par  la  quantité ,  pour  tirer  prompcement 

&  ruffifammciu  la  fubflance  volatile  du  Sable  ,  pendant  le 

peu  de  temps  que  le  mortier  demeure  humide  -,  &:  qu'il  n'etl 

pa5  befoin  d'uni-  H  2,rande  force  de  Chaux  au  mortier  qui  eft 

long-temps  à  lécher  :  parce  que  cette  force  ,  quoique  moin- 
dre ,  agillaiit  pendant  un  long-temps  ,  fait  le  n-efme  eft-et 

qu'une  plus  grande  qui  n'agit  que  pendant  peu  de  temps, 
6.  Lis  r  ar  emen  s.  Je  traduis  paremem^\c  mot  orrhojhit£ 

qui  lignifie  à  la  lettre  les  chofts  qui  font  drefsées  Se  élevées  à 

plomb  :  car  quoique  proprement  ce  mot  fignifie  des  Et-tye;, 

Potc.iux,Chainei  ^  Piédroits,  Pi  Ihjlres  ,  Eperons  csr  ïambes 

de  forces  ;  il  y  a  néanmoins  lieu  de  croire  que  Vitruve  s'en 
^  eft  fervy  pour  (Ignihcr  le  parement  de  la  muraille  ,  parce 

qu'il  eft  toujours  fait  de  pierres  qui  s'élèvent  également  droit 

les  unes  fur  les  autres  ,  ô:  que  nous  appelions  drefsées  à  la 

nglc,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  ;.ux  pierres  qui  font  la  gar- 
niture du  dedans  de  la  muraille  ,  Icfquellcs  ne  fetoient  pas 

une  llrr.dure  fort  droite,  C\  on  avoit  oftcles  pierres  qui  font 

les  paremens.  Tous  les  Tradudeurs  qui  ont  interprété  0^- 

thoftara  par  les  mots  de  ïambe  de  force  ou  1^ Eperons ,  n'ont 

pas  ,  ce  me  femble  ,  fi  bien  expliqué  cet  endroit  qui  eft  fort 

obfcur.  Tout  ce  qu'on  peut  obj:i5>er  à  l'explication  que  je 

donne  de  cette  ftrufture  ,  eft  qu'il  lemble  qu'elle  a  un  crand 

rapport  avec  celle  qui  eft  apptUée  Ewj'tcclon.  Mais  elle  en 

eft  en  cfKt  différente  en  ce  que  \' Empkclon  eft  tout  fait  de 

pierres  brutes ,     la  ftru£lure  dont  il  s'agit,  eft  en  partie  de 

pierres  taillées  ,  équarries  &  jointes  cnlemble  avec  du  fer 


^du  plomb  ,  &  en  partie  de  pierres  brutes  &  jcttées  à  l'a- 
vanture.  J'en  ay  fait  un  genre  particulier  de  maçonnerie  que 
j'appelle  Revincimn  ,  à  caufe  qu'il  eft  dit  qu'en  cette  forte 
de  ftrudure  ,  atm  ^-.nfis  ferreis  ly-  plnml'o  frc?nes  z'inFld  [uni: 
On  la  pourroit  néanmoins  ranger  fous  le  genre  d'/>//ffrmWj 
à  caulc  de  la  liaifon  qu'elle  a  par  le  moyen  des  crampons  de 
fer  ,  de  mefme  que  les  autres  liaifons  fe  font  par  le  moyen 
des  pierres  engagées  &  entrelacées  les  unes  avec  les  au* 
très. 

7.  De  riîRREs  DE  T AiLL E.  Je  n'ay  pu  eftre  de  l'a- 
vis  des  Tradudteurs  Italiens  qui  interprètent  molle  cdmen- 
titm  du  moilon  tendre  molle  e  tenero  :  Car  quoyqu'il  s'agillè 
de  caLitoux&  de  pierres  dures  dans  cette  ftruéture  des  Grecs, 
il  eft  évident  que  cette  dureté  n'cft  pas  ce  qui  fait  l'elVcncc^ 
la  différence  de  cette  ftru£ture  ,  c'efi  [eulement  que  les  pier- 
res ne  foicnt  pas  quarrées  &c  polies  ,  comme  dans  le  Reiicu- 
Litum  &  dans  YInfertttm ,  qui  pour  avoir  la  figure  qui  leur 
eft  neceftàirc  ,  doivent  eftre  faits  avec  le  c<tmentHm  ?nolle , 
c*cft-à-dire  avec  une  pierre  qui  ne  foit  pas  incapable  de  la 
taille  &  du  poly  ,  comme  font  les  cailloux  i  mais  qui  ne  doit 
pas  aufli  eftre  molle  Je  tendre,  parce  que  de  ces  fortes  de 
lliuûures  ,  principalement  de  celle  qui  eft  appellée  In- 
fertHm  j  tous  les  meilleurs  &  les  plus  folides  baftmiens  font 
faits. 

S.  De  Pierres  eqjiarries.  Il  paroift  que  cette  efpe- 
ce de  ftruûure  des  Grecs  qui  eft  différente  d'une  autre  fttuc» 
ture  des  Grecs ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  ,conliftoic  en 
deux  chofes  ;  l'une  eft  qu'elle  eftoit  faite  de  pierres  non  tail- 
lées ,  l'autre  que  les  pierres  eftoient  feulement  d'une  mefme 
épailleur  tout  le  long  d'une  affife  ;  car  qufi.dratiis  i  ipi;  dont 
ii  eft  dit  que  ces  murailles  n'eftoient  point  faites  ,  eft  Li 
pierre  qu'on  employoit  dans  le  ReticHlanim  &  dans  Y Inftr^ 
rw«,  qui  eftoit  non  ll-ulement  d'une  mefme  hauteur  dans  tou- 
tes les  affifes ,  mais  dont  la  longueur  eftoit  auffi  toiîjûurs  pa- 
reille j  Se  par  conlequent  les  pierres  de  cette  efpece  de  ftru- 
éture  des  Grecs  pouvoient  eftre  inégales  dans  leur  longueur, 
t).  Des  r  a  n  ge'es.  J'interprète  ainfi  la  ftruélure  qui  eft 
3.x)y^é[\l:t  Ordinaria ^  parce  qu'elle  confîfte  feulement  à  mettre 
les  pierres  qui  font  d'une  mefme  épailTeur  félon  des  ordres 
ou  rangées  qu'on  appelle  itjfifes  ou  lits.  Cette  ftrudlare,  fé- 
lon Philander ,  eft  movenne  entre  celle  qui  Ce  fait  de  pierres 
taillées  &  de  celles  qui  font  miles  fans  ordre-,  parce  que  les 
pierres  y  font  mifes  par  aiïifes,  les  joints  des  lits  faifant  des 
lignes  droites  5c  parallèles. 

10.  Le  s  A  s  SI  SES.  Ce  que  Vitruve  apjielle  icy  Coria, 
n'eft  autre  chofc  que  les  Ordres  ,  les  /Rangées  Se  les  ^jfifes. 
Autre-part  Coria  lignifie  les  Couches  de  mortier  qu'on  met 
ou  entre  les  afTifes ,  ou  les  unes  fur  les  autres  aux  planchers, 
ou  aux  enduits. 
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£Vcs  &  folides  elles  ne  peuvent  pas  boire  &  confumer  toute  l'humidité  du  mortier  qui  la  A 
Cha.VIII.  P^^(-^^.^^^^i^^n^j:unaisi  &  les  lits  des  pierres  eiW  égaux  ^s:  à  niveau  empclchenc  que  * 
matériaux  ne  s'atFaiaent&  ne  falTent  crever  &  entrouvrir  la  muraille  ,  ce  qm  l'entreti 

fort  lonfr-tcmps.  ■    -     r  n  r  r  • 

La  troifiéme  mamcre  eft  appcllée  -  Em^Uaon  ;  nos  villageois  s  en  fervent  i  elle  fc  fait  ^ 
en  rendant  les  paremens  afc  ums ,  &  rcmpliflant  le  milieu  de  mortier  avec  des  pierres 
comme  elles  viennent,  mettant  par  cy  par  là  des  liaifons.  Les  Mâchons  qm  veulent  avoir 
bientoftfait  -  font  les  alTifcs  un  peu  hautes ,  n'ayant  égard  qu'aux  paremens,  t^garnifTent 
le  milieu  d'éclats  de  pierre  niellez  avecle  mortier:  &c  amlnis  couchent  le  mortier  en  trois 
fat^ons  dont  deux  font  pour  l'enduy  des  paremens  ,  la  troifiéme  fe  met  pardcfllis  le  garny 

du  milieu.  ,  r  i  /        i         mr  r 

Les  Grecs  font  autrement,  caries  pierres  qu'ils  polcnt  lont  couchées  &  leurs  alhlcs  lont 

compoiées  tout 


,v.  ■  le  lono-  de  la  muraille ,  de  pierre ,  qui  de  deux  en  deux  vont  d'un  parement  B 

n'autrc  i  &  fans  qu'il  y  ait  de  garny  au  dedans,  ils  entretiennent  la  muraille  dans  une  égale 


pellentDiitfowow^    qui  lient 


épailfeur  par  le  moyen  de  ces  pierres  à  deux  paremens  qu 
&  qui  affermilfent  grandement  les  murailles. 

Ceux  donc  qui  voudront  obfervcr  les  préceptes  que  j'ay  mis  dans  ce  livre  y  pourront 
trouver  la  manière  de  faire  des  bâtimens  qui  foient  de  durée.  Car  la  matjonnene  qui  paroift 
belleàlaveuëàcaufe  qu'elle  eil:  faite  de  pierres  qui  ont  elle  aifées  à  tailler ,  n'eft  pas  la 
meilleure  &:  qui  dure  le  plus.  Pour  cette  raifon  les  Experts  qui  font  nommez  pour  apprécier 
les  murs  mctoyens ,  ne  les  elliment  pas  ce  qu'ils  ontcoulté  à  faire  :  Mais  après  avoir  appris 
par  les  baux  à  loyer  le  temps  qu'il  y  a  que  les  murs  font  taits,  ils  deduilent  du  prix  qu'ils  ont 
coulté ,  autant  de  quatrevingtiémes  parties  qu'il  y  a  d'années  que  le  mur  eil  achevé,  &  n'en 
font  payer  que  ce  qui  refte  de  toute  la  fomme  ,  leur  avis  eftant  qu'ils  ne  peuvent  pas  durer  C 

'usdequatrevingtsans  :  Ce  qui  ne  fe  fait  point  en  l'eftimation  des  murailles  de  Brique , 
ciuprix  dclquellcs  on  ne  déduit  rien,  pourvu  qu'elles  foient  trouvées  eftrc  encore  bien  à 
plomb ,  mais  qu'on  cftiine  toujours  ce  qu'elles  ont  coûté.  C'eft  pourquoy  il  y  a  beaucoup 
de  villes  où  les  Edifices  tant  pubUcs  que  particuliers,  &  mefme  les  Maifons  Royales  ne  font 
que  de  brique:  Tels  font  à  Athènes  le  Mur  qui  regarde  le  Mont  Hymette  &  le  Pente- 
lenfc,  les  Murailles  du  Temple  de  Jupiter  &les  Chapelles  de  celuy  d'Hercule  qui  font  de 
Brique  ,  quoyque  par  dehors  les  Architraves  &  les  Colonnes  foient  de  pierre.  En  Italie  h- 
cn  la  ville  d'Arrezzo,  on  voit  un  ancien  mur  de  Brique  fort  bienbâty  ,  de  mefmequ'cilà 
Tralh  la  maifon  des  Rois  A.ttaliques ,  en  laquelle  on  loge  toujours  celuy  qui  eil  élû  fouvc- 
rain  Prellrc  de  la  ville.  A  Sparte  on  a  ollé  des  peintures  de  defllis  un  mur  de  Brique  pour  les  . 
enchaffer  dans  du  bois ,  lefquelles  ont  elle  apportées  en  cette  ville  pour  orner  le  heu  de  l'af-  D 

Il  en  a  eftc  parlé  cy-dev.int. 

u.  Font  Lts  assises  un  peu  haute  s.  Je  fuppofç 
que  Vitruve  a  entendu  qu'il  y  avoit  deux  cfpcces  d'airifes 


n.  E  M  p  L  E  c  T  o  N.  On  ne  peut  p.is  douter  de  ce  que  Vi- 
truve entend  par  ce  mot ,  parce  qu'il  dtccit  la  cliofe ,  &  Pli- 
ne l'explique  encore  pins  clnirement ,  quand  il  dit  que  I  Fm- 
fleFlon  eft  lorique  les  paremens  font  faits  avec  àc-:  pierres 
arangécs,  &  que  d.uis  le  milieu  elles  font  jettécs  au  hazatd; 
mais^l'Etimolc^ie  eft  incertaine.  Baldiis  croit  c[u  Emple.-lon 
qui  fignific  entrelacé  ,  eft  mis  au  lieu  A'  fynpleon  qui  lignifie 
remply.  Saumaifc  liir  Solin  remarque  que  ce  mot  ,  qui  pro- 
prement ric;nific  Ut  ,  eft  particulièrement  afR-élé  à  la  polif- 
lure  que  le's  femmes  donnent  à  leurs  cheveux  au  fommet  de 
la  telle  ,  lorfqn'cn  palfant  le  peigne  legcrrmcnt  ddUis ,  elles 
en  égalent  feulement  la  fuperficie  ;  Et  il  y  a  apparence  que 
c'c(l"pour  cette  raifon  qu'une  Coitî-cufe  eft  appcllée  Emph- 
Hria  par  Suidas,  On  peut  dire  que  cela  a  quelque  rapport 
avec  une  mur.iille  ,  ciï  laquelle  les  pierres  des  feul s  pare- 
mens lont  arrangées.  Il  reftc  ncanmoins  un  difficulté  ,  qui 
cil:  que  Y [nfertum  que  nous  avons  expliqué  en  liiiifon ,  lem- 
blc  n'ellre  point  différent  de  VEmplecton  ,  que  nous  tradni- 
fons  Entrelacé ^  &  qui  eft  cutrcLicé  en  effet  à  caufe  des  cou- 
cUes  de  mortier  qui  font  entre  les  affifes  ,  &  à  caufe  des  pier- 
res longues  &  mifes  en  travers  pour  attacher  un  parement  à 
l'autre.  Mais  la  vérité  eft  que  ces  deux  ftrufturcs  font  diffe. 
rentes,  Vlnfcrmm  eftant  du  s^cnre  de  ftruéturc  où  les  pierres 
font  taillées  ,  &  où  les  affifes  n'ont  la  hauteur  que  d  une 
pierre  ,  &  \'E>npleBon  eftant  du  genre  où  les  pierres  font 
lirutes  ,  &  où  les  adîfes  funt  coinpofcL's  de  pluileurs  pierres 
qui  en  font  la  hauteur.  Il  y  a  une  pareille  difKculté  à  l'égard 
de  l'cfpece  de  ftruéturc  que  nous  avons  appcllée  RevinElum. 


dent  l'une  eftoit  particulière  à  la  ftrndture  appelléc  E^nple. 
ilon^dc  que  l'autre  eftoit  commune  à  toutes  les  autres  cfpe- 
ces  de  rtruiftnre  ;  Que  la  commune  &  plus  ordinaire  eftoit 
celle  où  les  aififcs  n'avoient  qu'une  pierre  qui  en  faifoit  la 
hauteur  ,  &  que  les  afTifes  qui  eftoient  particulières  à  l'Ef»- 
fleHon  elloient  compofées  de  pluheurs  pierres  mifes  !ci  unes 
fur  les  autres ,  en  forte  que  deux  ,  trois  ,  ou  quatre  pierres  de 
différente  épaiftèur  liftent  la  hauteur  de  l'adife.  Il  me  fcmbla 
que  neUa  coria  que  j'ay  interprété  dei  afsifes  un  peu  haii^ 
tes  ,  ne  fanroir  fignifier  autre  chofe. 

i;.  Le  Pentelensï.  Strabon  dit  qu'on  tire  de  fort 
beau  marbre  du  Mont  Hymecte,&  du  Pentelique.  Il  y  a  des  -i 
exemplaires  où  au  lieu  de  Pentclenfcm  on  lit  Thmielenfcm  : 
Caporali  croit  qu'il  doit  y  avoir  P^UeireKCcr»  ^  parce  que 
dans  la  ville  de  Patarc  il  y  avoit  ,à  ce  qu'il  dit ,  un  mur  de 
Brique  bafty  par  Semiramis d'une  ftruûurc  foi-t  admirable, 

14.  Les  architraves  et  les  colonnes.  U 
paroift  en  plufieurs  endroits  de  Vitruve  que  les  anciens  fup_ 
primoicnt  quelquefois  la  Frife ,  &  la  Corniche  ,  &  qu'ils 
fe  contcntoient  du  feul  Architrave  dans  les  dedans,  les  cor- 
niches eftant  faites  pour  couvrirlcs  murailles  les  défendre 
delà  pluyejce  qui  eft  nuitile  dans  un  lieu  qui  efl  couvert  par 
un  toitft.  On  vcra  dans  la  fuite  d'autres  exemples  de  cette 
pratique  comme  dans  le  liafilique  de  Vitruve,  dans  les  Sales 
Egyptiennes ,  6cc. 
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A  fembléc  pendant  la  Magiftraturc  des  Ediles  Varron  &Murena.  Lamaifondc  Crœfus  eft  Cha.  VIIL 
aufli  de  Brique  que  les  Sardiens  ont  dcllinéc  à  ceux  de  la  Ville ,  qui  par  leur  grand  âge  ont 
aquis  le  Privilège  de  vivre  en  repos  dans  un  Collège  de  Vieillards  qu'ils  appellent  Geroufie. 
En  la  ville  d'Halicarnafle  le  Palais  dupuiUant  Roy  Maulole  a  des  murailles  de  Brique,quoy 
qu'il  foit  par  tout  orné  de  marbre  de  Proconele  i  &  l'on  voit  encore  aujourd'huy  ces  mu- 
railles f-ort  belles  &  fort  entières ,  couvertes  d'un  enduit  fi  poly ,  qu'il  rcil'emblc  à  du  verre. 
Cependant  on  ne  peut  pas  dite  que  ce  Roy  n'ait  pas  eu  le  moyen  de  faire  des  murailles  d'u- 
ne matière  plus  riche ,  luy  qui  eftoit  fi  puillant  &  qui  commandoit  à  toute  la  Carie.  On  ne 
peut  pas  dire  aulli  que  ce  (oit  faute  de  connoiilance  de  la  belle  Ai'chiteâurc  ,  fi  on  confi- 
dere  lesbâtimens  qu'il  a  faits.  Car  ce  Roy  quoyqu'il  fiit  né  à  Mylalfe,  ferelolut  d'aller  de- 
meurer à  Halicarnaire,voyantque  c'eftoit  une  place  d'une  afliette  fort  avaiitageufe  &  très  - 

lî  commode  pour  le  commerce  ,  ayant  un  fort  bon  port.  Ce  lieu  eftoit  courbé  en  forme  de 
Théâtre,  il  en  dcllina  le  bas  qui  approchoit  du  Port  pour  faire  la  place  publique  ;  au  milieu 
delà  pente  de  cette  colline  il  fit  une  grande  &  large  rue  ,  où  fut  bafty  cet  excellent  ouvrage 
qu'on  appelle  Mauioléc  &  qui  eft  l'une  des  fept  merveilles  du  monde.  Au  haut  du  Château  FUrrt  hauti, 
qui  eftoit  au  milieu  de  la  ville  il  édifia  le  Temple  de  Mars  où  eftoit  une  ftatuë  ColofTale 
nommée  Acrolithos ,  qui  fut  faite  par  l'excellent  ouvrier  Tclochares ,  ou  comme  quelques- 
uns  eftiment,  parTimothée.  En  la  pointe  droite  delà  colline  il  bâtit  le  Temple  de  Venus 
&  de  Mercure  auprès  de  la  fontaine  de  Salmacis ,  qu'on  dit  rendre  malades  d'amour  ceux 
cjui  boivent  de  fon  eau:  ce  qui  eft  une  chofc  fi  peu  vraye  qu'elle  mente  bien  d'cftre  expli- 
quée ;  afin  qu'on  fiiche  pourquoy  cette  faudc  opinion  s'eft  répandue  dans  le  monde. 
Il  eft  certain  que  ce  qu'on  dit  de  la  force  que  cette  fontaine  a  pour  rendre  eifcminez 

C  ceux  qui  en  boivent ,  n'eft  fondé  que  lur  ce  que  fon  eau  eft  fort  claire  &  fort  agréable  à 
boire  :  Car  lorfque  Mêlas  &  Arenavias  menèrent  une  partie  des  habitans  de  la  ville  d'Ar- 
gos  &  de  Trxfenc  pour  habiter  en  ce  heu  ,  ils  en  chaflerent  les  Barbare^  Cariens  &  Lele- 
Çues ,  qui  s'eftant  retirez  dans  les  montagnes ,  fe  mirent  à  faire  des  couiles  fur  les  Grecs ,  & 
a  ravager  tout  le  pais  par  leurs  brigandages.  En  ce  temps-là  un  des  habitans  ayant  reconnu 
la  bonté  de  cette  fontaine  ,  y  bâtit  une  Loge  dont  il  fit  un  Cabaret  garny  de  tout  ce  qui 
cftoit  necclTaire  ,  elpcrant  y  faire  quelque  gain  ;  &  en  effet  il  rciiflit  fi  bien  en  fon  exercice, 
que  les  Barbares  y  vinrent  comme  les  autres ,  &  s'accoûtumerent  en  vivant  avec  les  Grecs, 
à  la  douceur  de  leurs  mœurs ,  &  changèrent  ainfi  leur  naturel  farouche  volomairement  & 
fans  contrainte. De  loite  que  ce  qu'on  dit  de  la  vertu  de  cette  eau,ne  fe  doit  point  entendre 
d'une  mollcffe  dont  elle  corrompe  les  ames,  mais  de  la  douceur  qui  a  efte  mfpirée  dans  cel- 
les des  Barbares  à  Ion  occaiion. 

£)  Pour  retourner  à  l'explication  des  Bâtimens  de  Maulole,  je  dis  que  de  mefmc  qu'au 
collé  droit  il  y  a  le  Temple  de  Venus  &  la  Fontaine  dont  nous  avons  parlé,  ilyaaulfià 
l'autre  coin  qui  eft  à  gauche ,  le  Palais  que  ce  Roy  avoir  difpole  comme  il  avoit  jugé  à  pro- 
pos. Ce  Palais  eft  litué  en  forte  qu'il  a  veuë  vers  la  droite  fur  la  place  publique  &  fur  le 
port ,  &  généralement  fur  tous  les  rempars  de  la  Ville  :  à  la  gauche  il  regarde  fur  un  autre 
port  qui  eft  caché  de  la  montagne ,  en  lorte  qu'on  ne  voit  point  ce  qui  s'y  fait.  Le  Roy  feul 
de  Ion  Palais  peut  donner  les  ordres  aux  Soldats  &  aux  Matelots  fans  que  perfonne  en  fâ- 
che rien. 

Après  la  mort  de  Maufolc ,  la  Reine  Artemife  fa  femme  ayant  pris  le  gouvernement  du 
Royaume  ,  &;  les  Rhodiens  ne  pouvant  loufFrir  qu'une  femme  rcgnaft  fur  toute  la  Carie , 
armèrent  une  flotc  pour  le  rendre  maiftres  du  Royaume  :  mais  Artemife  en  eftant  avertie 
£  donna  ordre  qu'il  y  euft  une  armée  navale  cachée  dans  ce  port  avec  les  forçats  &:  les  gens 
de  guerre  qui  ont  accoutumé  de  combattre  fur  mer ,  &  que  le  refte  parût  fur  les  remparts. 
Alors  les  Rhodiens  ayant  tait  approcher  leur  armée  navale  fort  bien  équipée ,  com.mc  elle 
eftoit  prefte  d'entrer  dans  le  grand  port,  la  Reine  fit  donner  un  fignal  de  dcflùs  les  murail- 
les comme  pour  faire  entendre  que  la  Ville  vouloir  le  rendre.  Les  Rhodiens  eftant  iorris  de 
leurs  vaillcaux  pour  entrer  dans  la  Ville,  Artemife  fit  incontinent  ouvrir  le  petit  port  d'oii 
lortit  fon  armée  navale  qui  entra  dans  le  grand  port  où  cftoient  les  vaiflcaux  des  Rhodiens 
vuidcs ,  qu'elle  emmena  en  pleine  mer  après  les  avoir  garnis  de  Matelots  &  de  Soldats  ;  & 
en  mefme  temps  les  Rhodiens  n'ayant  aucun  moyen  de  le  rerirer ,  furent  tous  tuez  dans  la 
place  publique  dans  laquelle  ils  fe  trouvèrent  enfermez.  Cependant  la  Reine  avec  les  na^ 


I 
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Cha  VIII  vires  des  Rhodiens  far  lefqucls  elle  avoir  mis  de  fes  foidars  &  de  fcs  marclots ,  alla  droit  à  A 
rifle  de  Rhodes.  Les  habitans  voyant  venir  leurs  vaifleaux  couronnez  de  laurier ,  receu- 
rcM leurs  ennemis,  croyanr  que  ceftoient  leurs  gens  qui  revcnoient  viitorieux.  Alors 
Artemiic  après  avoir  pris  Rhodes  &  tué  tous  les  principaux  de  cette  Ille ,  éleva  un  trophée 
dans  la  Ville  avec  deux  ftatuës  de  bronze  dont  l'une  reprefentoit  la  Ville  de  Rhodes ,  l'au- 
tre ertoit  fon  imacre  qui  impnmoit  fur  le  front  de  celle  qui  reprelentoit  la  Ville ,  les  ftig- 
mates  qui  marquent  la  fervitude.  Long-temps  après  les  Rhodiens  faifant  fciupulc  d'a- 
battre ces  ftatuës  parce  qu'il  n'cft  pas  permis  d'oiter  les  trophées  qui  ont  cfté  dedicz  en 
quelque  Heu ,  s'avifcrenr  pour  en  oftcr  la  vue  de  ballir  tout  autour  un  Edifice  fort  élevé  i 

o»onmw     Lr  mode  des  Grecs,  qu'ils  appcllcrcnt^/'<«fo«. 

Puiiqu'il  cft  vray  que  des  Rois  fi  puillans  n'ont  point  méprifé  les  bâtimens  de  Brique, 
eux  qui  de  l'argent  qu'ils  levoient  dans  leurs  Eftats  &  des  dépoiiilles  des  ennemis  pouvoient  B 
faire  les  dépcnfes  neceflaires  pour  baftir  avec  du  moilon ,  des  pierres  de  taille  &  mefmc  du 
marbre,  je  ne  pcnfc  pas  qu'on  doive  rcjetter  la  Maçonnerie  de  Brique ,  pourvcu  qu'on 
prenne  loin  de  la  faire  comme  il  faut.  Il  cft  bien  vray  qu'elle  n'eft  pas  pcrmiic  dans  la  Ville 
de  Rome ,  mais  en  voicy  la  raifon.  Les  loix  défendent  de  donner  aux  Murs  metoyens  plus 
d'un  pied  "&  demy  d'épaifl'eur ,  &  pour  gagner  la  place  on  ne  veut  pas  que  les  autres  Murs 
foient  plus  épais.  Cependant  comme  les  Murs  de  Brique  qui  ne  valent  rien  à  moins  que 
d'avoir  deux  ou  trois  rangs,  fi  on  ne  les  failoit  que  d'un  pied  &  demy  de  large ,  ils  ne  pour- 
roient  foiàtenir  qu'un  étage ,  ce  qm  fcroit  fort  mal  dans  une  Ville  qui  a  necelTairement  be- 
foin  pour  loger  le  nombre  infiny  de  fes  habitans ,  que  la  hauteur  des  Edifices  recompenfe 
le  défaut  de  la  place  ;  &  ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  des  chaifnes  de  pierre  qui  fortifient  les  Murs 
baftis  avec  des  tmleaux ,  ou  du  Moilon ,  &  qui  les  rendent  capables  eftant  liez  par  les  Soli-  C 
vcs  des  planchers  de  s'élevei  allez  haut  pour  la  commodité  du  logement  iSipourTégaye- 
ment  de  la  veuë.  De  plus  la  multiplication  des  étages  &  des  Balcons  qu'on  y  peut  faire, 
rend  les  habitations  de  Rome  fort  belles  fans  occuper  beaucoup  de  place.  Voila  pourquoy 
la  Maçonnerie  de  Brique  n'eft  point  en  ulage  dans  Rome  à  caule  du  manque  de  placc,iTiais 
fi  on  en  veut  hors  la  Ville  qui  dure  long-temps ,  il  la  faudra  faire  en  cette  manière. 

Sur  le  haut  des  Murailles  au  dcflous  du  toid  il  faut  faire  un  maflif  bâti  avec  des  tuiles 
de  la  hauteur  d'environ  un  pied  &  demy  qui  déborde  en  manière  de  Corniche ,  car  par  ce 
moyen  on  pourvoira  à  ce  qui  peut  gafter  ces  Murailles ,  qui  eft  que  quand  une  tuile  de  l'en- 
tablement eft  caflee ,  ou  emportée  parle  vent ,  la  pluie  ne  manque  point  à  couler  par  là  fur 
la  muraille ,  mais  ce  maffif  de  tuiles  empefchera  que  les  Briques  ne  foient  endommagées , 
parce  que  la  faillie  de  la  Corniche  rejettera  l'eau  &  la  failant  diftiller  par  delà  le  nu  du  mur,  D 
ne  fouffiira  pas  qu'elle  gaftc  la  Maçonnerie. 

A  l'égard  des  tuiles"  fl  cft  difficile  de  juger  fi  elles  font  bonnes  ou  mauvaifes  qu'après 
avoir  éprouvé  fi  elles  refiftent  &  demeurent  fermes  nonobftant  la  chaleur  tfe  l'Efté  &  tou.. 

'    ■       .tes  les  injures  du  temps.  Car  fi  elles  n'ont  pas  cfté  faites  de  bonne  terre  &  qu'elles  foient 
mal  cuites,  la  gelée  &  les  pluyes  feront  bientoftconnoiftre  qu'elles  ne  valent  rien  :&  les 
tuiles  qui  ne  peuvent  fcrvir  long-temps  fur  les  toifts  fans  le  gafter ,  ne  font  pas  propres  à 
faire  de  la  Maçonnerie.  C!eft  pourquoy  il  faut  choifir  les  tuiles    qui  ont  long-temps  fervi  >(■ 
lur  les  toiéis  pour  faire  de  la  Maçonnerie  qui  puiffe  durer  long-temps. 

Pour  ce  qui  eft  des  Murailles  qui  font  faites  de  bois  entrelacé  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
n'y  eût  jamais  pcnfé  ;  car  fi  elles  ont  quelque  commodité  à  raifon  du  peu  de  temps  &  du 
peu  de  place  qu'il  faut  pour  lis  baftir ,  elles  font  fi  dangereufes  à  caufe  du  feu ,  pour  le-  E 
quel  il  femble  qu'elles  font  des  figots  tout  préparez ,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  faire  la 
dépcnfe  des  murailles  de  tuiles  maçonnées ,  que  de  s'expoler  au  danger  qu'il  y  a  à  cel- 
les de  bois  entrelacé  pour  la  feule  facilité  de  leur  conftruâ:ion.  De  plus  celles  mefmes 
qui  font  couvertes  d'enduit,  fe  fendent  neceflairemcnt  le  long  des  montans  &  des  travers; 
carlorfqu'on  les  couvre  de  mortier,  le  bois  s'enfle  d'abord  par  l'humidité,  &  cnfuite  fe 
fechant ,  il  fe  retrcflit,  ce  qui  fait  cafl'er  l'enduit. 

15.  C^ii  ONT  LONG-THMrs  SEP.VY  SUS.  LES  avoit  Lin  folccilnie  ,  prenant  fi"'// poiu"  uii  pliiricl  ;  &  il  a 

TOI  CT  s.  il  y  ad.Lns  le  reste  ex  veterihu!  tcgtduttcli ,  slrit^  mis  ex  veteribits  tegulis  lecla  [truRa  ,  ce  qui  tiounc  des  fcns 

Qi  farietts.  Le  Coçifte  qui  .1  écrie  un  ancien  manufciit  fur  le-  tour-à-fait  ditFcrcns  au  texre.  Je  fay  cette  remarque  pour  fai- 

«jucl  a,  été  corrigé  un  exemplaire  que  j'ay  ,  a  crû  qu'il  y  re  voir  que  ce  n'eft  pas  fans  laifon  qu'on  fe  donne  quelque- 

Neanmoins 
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«I     ,       ai      n-'       '"P°'''''"'°'''P^"'^°ftf''"'-^'P0U'-iepMcrne,  ou  Cha  Vm 
^  parce  que 'Ma  place  elt  embarralTee  ;  voicy  comme  on  les  peut  fane.  Il  faut  les  aiîcouf 

^  im  empâtement  un  peu  élevé  fur  terre  ,  afin  qu'ils  ne  touchent  point  aux  pierrailles  ni 
au  pave  :  car  s'ils  y  font  engagez  ils  fe  pourrilfent,  &  en  s'aftaiHant  ils  rompent  &  aaften  t 
toute  la  beauté  des  enduits  du  mur.  ^  o' 

Voila  ce  que  j'avois  à  dire  de  la  conftruftion  des  murailles ,  de  leurs  matériaux  en  o-e. 
ncral,  de  leurs  bonnes  &  de  letns  mauyailes  qualitez  :  j'ay  traité  cette  matière  le  mi?ux' 
qu  il  m  a  cite  polfible.  I  me  refte  a  parler  des  planchers ,  de  quels  matériaux  ils  doivent 
cltre  1-aits,  &  comme  il  les  faut  choihr,  afin  qu'ils  faflent  un  ouvraac  qui  foit  durabl 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  connoilfance  qu'on  a  de  leur  nature.  ' 

B  fois  la  liberté  de  jiroporer  quelques  chnnsiemeus  au  texte  d'un 
Auteur  qui  a  efté  ii  mal  traité  par  les  Copiftcs. 

16.  La  place  est  em  ba  rr  a  s  s  e'e.  Le  texte  a 
fendtnt!!  loci  àectptio  cnsh.  Je  lis  împcdiri  hci  ifirerccprio  : 
parce  que  la  mefme  chofc  a  déjà  efté  exptirac  un  peu  devant 
en  autres  termes  ;  car  il  eft  dit  que  les  murs  de  cloironnac;e, 
donr  il  s'agit ,  font  commodes  ,  parce  qu'ils  font  bien-toft 
faits ,  &  qu'ils  tiennent  fi  peu  de  place  qu'ils  n'embarallënt 
point.  Ctleritate  cr  hd  laxanicino  profufjt. 

17.  Un  EMPATEMENT  UN  EEU  e'l  E  V  e'  SUR  TE  RRE. 

I!  fcmble  que  le  texte  ne  dife  pas  cela  ,  &  que piiiim  fitl?^ 


Itr,mur  al„  fig„,fie  que  le  fondement  doit  eflre  profond  • 
n,a,s  la  fu.te  du  d.leours  fatt  voir  clairement  que  vFtr"  e  n'^ 
pas  vonU,  d.re  antre  ehofe  :  car  la  profondeir  d  un  fo2 
ment  ne  fa.t  r.en  pour  empeicher  qu'un  mur  de  clo,fonna,e 
ne  fc  pourr.l  le  -,  mats  e'eft  l'empâtement  de  maçonnerie  qui  le 
peut  empefcher  ;  ,o,nt  que  l'en  peut  dire  en  quelque-ftco  r 
que  It-s  pet.ts  murs  de  maçonnerie  que  l'on  fait  at,  bas  des 
■  1-^  P-t.e  fuper,eure  du 


fonciemcn:  qui  fera  hors  de  r 


C   H  A 
De  ce  quil faut  ohferver 


PITRE  IX. 

en  coupant  le  hoù  four  bafiir ,  ^  des  fmtculantés 
de  quelques  arbres. 
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LE  temps  propre  a  couper  le  bois  pour  baftir  eft  depuis  le  commcnceriient  de  l'Au 
tomne,  jufqu'au  Printemps,  avant  que  le  Vent  Favonms  commence  à  fouffler  •  car  au 
Printemps  la  tige  de  tous  les  arbres  eft  comme  enceinte  des  feUilles  &  des  fruirs  qm  font 
engendrez  tous  les  ans  ,  en  quoy  les  arbres  employent  toute  la  vertu  de  leur  fubft.ince- 
*  '  &  1  humidité  dont  la  difpolition  du  temps  les  emplit  necelfairemcnt   '  les  rend  en  les' 
raréfiant,  beaucoup  plusfoibles,  amfi  que  les  femmes  qui  pendant  leul' groflcife  ne  font 
^  pas  réputées  eftre  en  une  entière  &  parfaite  fanté  ;  4  ce  qui  fait  qu'on  ne  aarentit  pomc 


.  Le  temps  propre.  Les  précautions  que  les  anciens 
ont  prifes  pour  ne  poinr  couper  le  bois  à  baliir  qu'en  bonne 
iaifon  ,  tendent  toutes  à  ce  qu'il  foit  le  plus  exempt  qu'il  eft 
poiTible ,  d'ure  liumidité  crue  5:  fuperfluc  à  laquelle  tous  les 
vices  des  bois  doivent  eftre  attribuez  :  car  il  eft  vray  que  le 
J)  bois  fe  déjette  ^'  fe  touimente  lorfqne  cette  humidité  s'éva- 
pore inégalement  ;  &  qu'il  s'emplit  de  vers ,  qu'il  s'éehautiê 
&  fe  pourrit  lots  qu'elle  fe  corrompt  ;  La  raiion  de  cela  eft 
que  cette  humidité  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  eft  aqueufe  qui 
s'évapore  allêz-toil  J'autre  eft  plus  huileufe,qui  eft  plus  fujet- 
te  a  fc  corrompred'une^:  l'antre  eft  la  matière  delà  nourritu- 
re &  de  l'acctoilfement  des  arbres,&  de  la  produétion  de  leurs 
fruits  &  de  leurs  femences.  Ces  humeurs  que  les  arbres  re- 
çoivent jeuniellement  de  la  tetre  &  du  Ciel  font  différentes 
de  celles  qu'ils  ont  dés  leur  nailfanee,quieft  laprmeipale  &la 
plus  noble  partie  de  leur  fubftance  ,  laquelle  n'eft  point  fu- 
jette  à  fe  corrompre ,  &  ne  s'évapore  que  difficilement  ;  De 
lotte  qu'en  gênerai  toute  forte  de  bois  el'i  d'autant  meilleur 
qu'il  a  moins  de  cette  humidité  crue  &  fuperfiuc  ;  Ce  qui  at- 
riveaux  aibres  en  eert.iins  temps  de  l'année  ,  dans  leiquels 
cette  humidité  eft  comme  épuifée,  fç.avoir  lorfque  ce  qu'ils 
E  en  avoient  amalfé  au  Printemps ,  en  recevant  dans  leurs  ra- 
cines les  vapeurs  qui  s'élèvent  en  ce  temps-là  de  la  terre 
avec  abondance  ,     qui  s'y  introc'iiifeirt  avec  force ,  a  efté 
confumé  &:  employé  en  feiiilles ,  en  fruits  &  en  femences  ■ 
lorfque  la  terre  dcllèchée  par  les  chaleurs  de  1  Hfté  eft 
moins  capable  de  fournir  cette  humidité  ;  &  lorl'que  les  fi. 
bies  des  arbres  relferrées  par  le  froid  fout  moins  difpoférs  à 
la  recevoir.  C'eft  poutquoy  le  premier  temps  propre  à  cou- 
per le  bois  .1  baftir,  eft  lorfque  les  feiiilles  en  to.i  bjnt  des  ar- 
bres font  voir  que  l'humidité  qui  les  nourrillbit  commence  à 
manquer ,  &  ce  temps  commode  dure  juf:,u'au  Printemps. 

Mais  outre  cette  obfetvation  générale  de  la  faifon  de  l'an- 
née ,  il  y  en  a  une  autre  du  temps  de  la  Lune  ,  ou'on  tient 
auifi  eftre  de  i;rande  importance  ,  qui  eft  fondée  fur  la 
croyance  qti'on  a  qu'en  toutes  chofes  l'humidité  augmente. 


ou^d.mimie  félon  que  la  Lune  croift  ou  decroift  •  De  forte 
qu  on  eftimc  qu'il  eft  meilleur  de  couper  les  arbres  en  de 
cours  ,  a  caufe  qu'ils  ont  moins  d'humidité  :  &  Columelle 
avertit  que  ce  doit  eftie  pendant  les  dix  derniers  jours  de  la 
Lune.  Vegece  au  contraire  eftime  que  le  meilleur  tcmus  eft 
un  peu  après  la  pleine  Lune.  Aces  obfervations  générales  on 
en  aioulle  de  plus  particulières  qui  fonr  prifes  d'u  naturel  de 
diferents  arbres  M.  Cato  veut  qu'on  coupe  les  chefnes  e« 
tlte  ;  que  les  arbres  qui  ne  portent  point  de  fruit  peuvent 
eltre  coupez  en  tout  temps  ,  &  ceux  qui  en  portent  feule- 
ment lors  que  leurs  ftuits  font  meurs  ;  que  les  Ormes  nt;- 
doivent  point  eftre  .abbatus  que  quand  leurs  feuilles  fonc 
tombées  Theophrafte  veut  qu'on  coupe  le  Sapin  le  Pin  & 
T  l  r'u?"''','  P"""^  ptemiers  jettons  -,  &  le 
Tilleu  l  Erable,  l'Orme  &  le  Frefne  après  les  vend,l,iges 
2.  Lhumidite'  selon  la  disposition  Dli 

TEMPS  LES  EMPLIT  NECESSAIREMENT.  l'interpretC 

amli  '-  tmhurmdttcmfommnrcfsitmfiirrim  C'eft  a  dire 
que  la  difpofition  du  temps  eftant  telle  au  Ptintemps  que  les 
vapeurs  de  1  humidité  qui  a  efté  retenué  &  digérée  dans  la- 
terre  pend.ant  1  Hyvct ,  eftant  contraintes  patla  chaleur  Se 
parla  fermenution  qui  les  fait  gonfler  ,  de  chercher  quel- 
ques illues  .  elles  entrent  necefliitement  dans  les  potes  des 
racines  que  la  meCiie  chaleur  dilate  ,  d'où  vient  que  touteï 
les  plantes  pouftcut  an  Printemps,  ainfi  qu'il  a  efté  expliqué. 

;.  Les  REND  enles  rareeiant  efaucoup  plus 
I  o  I  p  L  E  s.  Vitruve  montre  la  vérité  de  cette  propofitioii  dans 
lechapitre  ftr.vant ,  par  la  comparaifon  qu'il  y  fait  des  aibres 
qm  croillent  au  deç.\  du  Mont  Apennin  ,  avec  ceux  qui  font 
au  delà  -,  parce  que  ceux-cy ,  qui  éftant  expofez  au  Midv  font 
nourris  d'un  fuc  plus  cuit  &  moins  abondant,  ont  leurs  fibres 
plus  fcirces  ;  &  les  autres  qui  ont  leçu  beaucoup  d'humidité 
entie  leurs  fibres,  demeuient  raréfiez  lorfque  certe  humidité 
s'eft  évaporée  -,  &  c'eft  cette  rareté  par  laouelle  les  fibres  font 
écartées,  qui  fait  que  ces  bois  font  plus  foibles  que  les  autres. 

4.  C  t  lyil  E  A  l  T  (yi'oN  NE  CARINTIT  POINT  LIS 
N 


V  I  T  R  U  V  E 


cft6  A 
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r  m  .  .n-r.  Aines  quand  on  les  vend  cftanc  grofles.  La  taifon  eft  que  ce  qui  a  c 
les  Efckves  eft.c  .  r  ^onne  partie  de  la  me.lleure  nournture,  en  fo 

S  Produ  t.  Mais  après  l'accouchement  coûte  cette  nourntute  ^ut  eftou  conlumee  par 
rno^vTl  accroiffement  ,  n'eftant  plus  necelTairement  employée  a  >  la  ptoduaiond  une 
c  ofc  t  naere ,  fe  retux  dans  les  veines  qur  eftoient  vu:dées ,  &  le  cotps  de  la  mete  le  for- 
choie  etK.n„     ,    ,  '.^t.  Amfilorfqu  en  Automne  les  fruits  lont  meurs,  &  que 

<        que  leurs  raci- 
oid  de  l'hyve, 
lus  propre  pour 

couner les  arbres,  ainfi qu'il  a eftc  dit.  .   ,  .  r       i        ■   -  j 

La  manière  de  les  coufcr  ell  cpU  les  faut  cerner  par  le  ^  pied  jufqu  a  la  moitié  du  cœur  B 
de  r  arbre     les  lailler  ainli  quelque  temps ,  afin  que  l'humiditc  inun  e  en  forte,  &  que  cou- 
lant  par  cette  entaille  au  traders  'de  ^  P  Aubour ,  elle  ne  vienne  point  a  fe  corrompre  dans  le  >^ 
bois  &  à  le  cafter  auffi  enlairc.  Quand  l'arbre  fera  bien  lec  &  qu'il  ne  dégouttera  plus  nen, 
ilfaudrahabattre,.SralorsiUcratortbonàmettreenceuvre. 

Il  eft  aifé  de  juaer  combien  cette  méthode  eft  utile  par  ce  qui  fc  pratique  aux  arbnffeaux 
es  faire  du^er  lona-rcmps ,  qui  eft  qu  on  leur  ofte  ce  qu  ils  ont  d  humidité  lupeiflu^ 
^  fe  en  les  perdant  par  le  bas  en  certains  temps ,  &  qu'on  voit  ^  qu'ils  demeurent  toi-  h 
CL  A  V  H  s  Si  Vitruve  ne  .'eft  point  t;  omré,l.Junfvmiden-     M  !a  gr-iifie  du  bois  qui  eft  iirmediatement  fou.  l'écorce 
ce  .     JeVdeprSn    mps  :  c  r  Ulmendu  lecontrînre.  Si      -nfi  que  h  graille  eft  fous  la  peau,  &  de  meW  quelle  e  t 
ce  a  change  depuis  1°"  ï'^".  F   1^  ^.^      ^^^^^  ^^^^^  ^^j.^-^  j^^^^^j  ç^^^^,ç  ^^^.^  i,^  chaii ,  &  qui  fc  confLime  la 


pour  l 
&vitieuleenlcspcr^a 


jnidicr-vamerit pr£?rjans  ,ir.ttr  07nnti  ccïivrnit  fan.^mcffe  ea.m: 
maximum  cnim  &  'pr<edpuum  mtmus  fajninarum  ,  conclpere  ac 
tueri  concfptum.  Il  faut  voir  la  féconde  Jiote  du  chap.  qui  fuit. 

ï,  La  rnoDUCTioH  d'une  chose  estran- 
gep-'e.  J'uuerpieie  auili  ,  d^pur.'.tionem  procrtamnis  ,  pr.r- 
ce  qu'il  eft  manifcftc  queVitruve  veut  dire  qu'autant  que  la 
nature  cniplo'yc  de  fang  a  la  production  de  l'enfant  ,  elle  di- 
minue autant  des  forces  de  la  merc  ,  qui  eft  privée  de  Ci  nouc- 
licare,donc  la  meilleure  partie  eft  employé'c  àunc  chofe  étran- 
trcre  -l'frppolant  que  la  pioduftioii  &  la  nouiriturc  font  deux 
générations  ,  mais  qui  font  diftcrentes.  Et  cette  àifp.tratio 
crocreatioms ,  u'eft  rien  autre  chofe  que  ce  qu'il  a  appelle  au- 
paravant ^tnui  mcrcme/jri.  Cela  cftant ,  comme  il  me 
Icmble  ,  fort  clair  ,  je  n'ay  point  fait  difticulté  de  corriger 
cet  endroit  en  lifant  à  difpanm^ine  procre.ttionis  efl  libera. 
ttim  ,  au  lieu  de  ad  d'tfparationem  rrocnaticnis  efi  liberxnm. 
Pour  ce  qui  eft  de  certe  comparaifon  des  femmes  grolfcs  ,  il 
icmble  cyu'on  a  de  la  peine  a  en  f.iire  l'application  aux  ar- 
bres ,  f.ins  abLindonner  les  principes  que  Vitruve  a  établis , 
qui  font  que  l'abondance  de  l'humidité  afFoiblit  le  bois  ,  car 
c'cft  la  confompcion  de  l'humidité  qui  atlbiblit  les  femmes 
ïjrolTes  :  ce  qui  elt  dit  enfuice  ,  fç  ivoir  qu'il  f.iut  cerner  les 
arbres  par  le  bas  pour  en  faire  écouler  l'humidité  >  confir- 
me autTi  la  première  penfcc  de  Vitruve  que  je  croy  cftre  la 
meillaire. 

6.  JusQja'A  LA  moitié'  du  coïub.  de  l'ar- 
bre. Le  caur  qui  tft  la  partie  que  l'Aubour  couvre  , 
eft  ce  (jue  Vitruve  appelle  wcAnlla  ,  ce  mot  eft  équivo- 
que parce  qu'il  fignihc  non  feulement  la  partie  la  plus  fo- 
lide  du  bois  ,  laquelle  eft  au  milieu  ;  mais  aufli  cette  partie 
tendre  &c  molafte  qui  ie  trouve  au  milieu  des  premiers  re- 
mettons ,  Se  que  les  branches  &  les  croncs  melmes  de  quel- 
ques arbres  ont ,  tels  que  font  le  Sureau  ,  le  Figuier  ,1a  Vi- 
gne. Pour  ce  qui  eft  de  cerner  les  arbres  par  le  pié  ,  Pline  dit 
ïculement  ad  medulUm  ,  Se  Palladius  ,  ujhne  ad  medulLim  : 
Mais  Vitruve  dit  upjue  ad  medi^irn  mt  dtillam  ,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  eft  plus  feur  découper  un  peu  avant  dans  le 
CŒut  ,  afin  que  s'^il  eft  palle  quelque  humidité  de  l'Aubour 
dans  les  parties  du  cœur  qui  luy  font  voiùnes ,  elle  s'cpuife 
entièrement. 

7.  L'Aubour.  Le  mot  Latin  Torulns  que  j'ay  expliqué 
labour  ,  eft  un  mot  particulier  à  Virruvc  pour  cela  :  '  Dans 
plante  il  fignifie  un  petit  chapeau  :  on  peut  aulfl  dire  qu'il 
fignifie  un  petit  matelas  -,  peut-eftre  à  caufe  de  la  moUefTe 
de  cette  partie  du  bois  ;  ce  qui  pourroit  convenir  auffi  au 
feutre  d'un  chapeau.  Noftre  nom  François  Aubour  eft  pris 
du  mot  Latin  dont  Pline  s'eft  fetvy  ,  qui  appelle  cette  partie 
des  arbres  AV:-nr!nim  profter  albedi?iem  :  Parce  qu'en  effet 
l'Aubour  eft  plus  blanc  que  Le  rcftcdu  bois.  Pline  dit  que 


première  ,  auiïi  l'Aubour  eft  la  partie  du  bois  qui  fe  carie  & 
qui  fe  pourrit  plus  aifémcnr.  Mais  s'il  eft  permis  à  l'exem-  Q 
pie  de  Pline  de  rapporter  les  parties  des  plantes  à  celles  des 
animaux,  j'aimcrois  mieux  dire  que  dans  les  plantes  l'Au- 
boui ,  ou  ce  qui  tient  lieu  d'Aubourfait  l'ufKcc  des  Veines  , 
&  que  l'office  des  Artères  eft  fait  par  l'ccotcc  tjui  reçoit  la 
nourriture  de  la  racine ,  comme  les  Artères  reçoivent  le  fang 
du  cœur  &  qu'elles  le  porreii  t  à  toutes  les  parties  de  l'arbre; 
que  ce  que  l'Fcorce  contient  eft  un  peu  plus  parfait  ,  mieux 
cuit     dcftiné  à  la  nourriture,  &  que  le  rcftc  de  cette  nour- 
riture eft  renvoyé  à  la  racine  par  l'Aubour,  ou  entre  l'écor- 
ce  &:  le  bois  ,  ou  mefme  entre  les  fibres  du  bois ,  afin  d'cftre 
de  nouveau cuirSc  perfciflionné  pour  remonter  par  l'écorcei 
&  ainfi  par  une  circulation  continuelle  imiter'cetle  qui  fe  fait 
dans  le  cotps  des  animaux.  L'écoulement  de  cette  humeur 
aqueufe  qui  arrive  quand  on  a  cerné  l'arbre  jufqu'aucccurdii 
bois  ,  fait  concevoir  de  quelle  manière  fe  fait  ce  diHerent 
mouvement  de  divcrfes  liqueurs  ,  quieft  ,  que  la  difpofition  Q 
des  Pores  &:  des  Fibres  de  l'Aubour  ou  du  ctrur  du  bois  ,  eft 
telle,qu  Us  laiftêntaifénient  couler  l'humeur  einbas,&  que  les 
Fibres  &  les  Pores  de  l'écorce  ont  une  dilpofition  contraire 
qui  fait  que  quoique  ce  cetne  coupe  l'écorce  auirubicn  que 
l'Aubour  ,  il  ne  tombe  néanmoins  que  1  humeur  aqueufe 
criie  ,  de  med-ne  qu'en  l'ampuration  d'un  membre  d'un  ani- 
mal il  ne  coule  qu'une  efpccc  de  fang,  fçavoir  l'Artériel , l'au- 
tre efpecc  cftant  retcniie  &  lufpcndiie  par  les  valvules  qui 
font  dans  les  veines.  Cette  matière  eft  traitée  plus  ample- 
ment dans  le  premier  Tome  de  mes  ElTàis  de  Phyfiquc  ,  oi\ 
je  tire  de  ce  Syftemede  la  noutrituredes  plantes  un  Thorcnie 
&  un  précepte  aftez  impovrant  pour  l'employ  du  bois  dans 
les  baftimens  ,  qui  eft  de  poler  les  pièces  qui  font  debout 
en  une  fituation  contraire  à  celle  qu'elles  ont  naturellement 
eftant  fur  le  pied  ;  car  par  ce  moyen  on  peut  emptfcher  que 
l'eau  qui  tombe  defllis  ne  les  gafte  comme  elle  feroît  fi  le  bois  g 
eftoit  en  fa  fituation  naturelle  -,  par  laraifon  que  les  conduits 
qui  font  dans  les  bois  difpofez  pour  lailler  couler  l'humi- 
dité fuperfluc  vers  la  racine  ,  laiftent  aiftment  pénétrer  l'eau 
qui  eft  de  mcfme  nature  que  cette  humidité  fuperfluL'jCe  qui 
n'arrive  pas  fi  facilement  le  bois  eftant  rcnvcrfé,  'parce  qu'a- 
lors l'eau  ne  rencontre  que  des  conduits  difpolcz  à  faire  cou- 
ler l'humeur  huileufe  deftmée  à  la  nourriture  de  la  plante, 
avec  laquelle  une  fubftance  fimplemenc  aqueufe  celle  qu'eit 
celle  de  la  pluye  ,  ne  fe  mefle  pas  facilemcnr. 

S.  Ils  demeurent  foiBlls  et  languissams. 
Il  femblc  que  Philander  ait  eu  quelque  opinion  de  la  circu- 
lation de  la  nourriture  dans  les  pbntes  ,  quand  il  dit  fur  cet 
endroit  de  Vitruve  que  l'évacuation  de  !  humidité  aqrenfe 
tient  lieu  de  faignée  aux  arbriireaux,  parce  qu'en  effet  cette 


beaucoup  él  branches  à  rira  de  "  c    k  ^^o  "cnc\brdVdrf  ™  '''"'r  '^^'^"^ 

-  quelle  eft coupée-dc la lonaucur de  vinar  oLd  V                ,^  '  &  ' 

Chclnequielttemncré'^nfern  ,n  i         à  ''^  Mais     le  peti 

ncreii4.sàllZdKrJhC"^^^^^^^ 
^.def^u^e^u^ellcauE^;^^:^;:^^ 

a,.tc  &  pericdl,omK.c  ,  elle  ne  trouve  pas  des  forces  m,i  ZZ'Ù     /'           '  "'"^  P'^  f"''  q"  «  «^l  rcmpl,  de 

ICI  a  un  auffi  gr.md  ouvrage  qu'eft  celuy  de  la  coft.on  de  e,        I       '               P""  l"'"'      compofé  de  par 

toute  cette  hu„,eur ,  de  me°f„,e  que  ceft  un  rrand  fiulwe  de   ^    l'  ^  "  'y""     ''^^l'"  >  -J""  &  fibreufes  mu 

n,ent  au  caur  &  ,  toutes  les  parties  c,u,  tra  a^  ent  a  f"  llJ  luZd°r"V        '  f?'^'"'  =1"=  1"  cfto   n  p^^" 

ftug  &alerea,fier.d'e„  ollcr  une  notiblepart    c  t  f aùs  ce  ^  m'      '  V"'"'"  ''"^  "^""'«i'":-  ^■".■por  Idl 

la  ce  laug  qu,  retourne  au  cœur  dell.tué  de  li  uiei'ie   e  ^  Is"  ^      »  ,  " 

;mcport,o,r   qutelUenrcurce  atu  parties  c^^,,  a  „,     î:^',"  I^'P'ce  deChefne  ap 

echarge  &  l'accable  au  heu  de  le  foLfier,^  il  rÔ  ve  b   S'  C  fe^t'    r^'""        ''■ff"™n,cn't  par  les  Aute,  r"! 

co,:p  plus  de  fachté  à  changer  en  pure  fanr  la  bon^enour'  l^f  f     T      %  tres.2rand\arbre  dont  les 

ruurequo„donneaux™alad?s,q,t-a\ïftificr^cl7q  el  s^^^^^^^  r   ■         c'"        longues  qt,e  Ics'lranches  defcenden 

nés  luy  rapportcnr,q„t  eft  altéré  &  corroniprpaJli       J  ^  t  TJlr//    j        ^         ""^'"^        qn'iT/.,  W 

£     S-P>V"'^'^NA.Cemoteftpri,nit.ffelonlL„s  o„™ù  "  J=  Theophrafte  qut  eft  un  chefne  ou.  non 

°P;™™  .  néanmoins  Baldus  &  Sau„,aife  c  oye    qu    eft  ttZ"  "     1'"'"^  '-"g"  le  nom  qu.  eft  Grec 

denve  de/«/?,r  qu,  |,g„,g,  „„  i„ft„„  „„u_,„^           1"  "  ^  por  e ,  mais  dont  les  branches  font  auffi  fort  ^ra.ides 

.0  Qu  „      s  r     t^  ^  T ,  o  ^ Le,  troncs  des  gros  Sa  fa„lierr^'''rr  '"""r'"  torru  dontlej 

pus eftant  coupe,  de  travers  ont  deux  cercles  de  différentes  ""'t«,fi.vant  Pline,  qtu dit  auffi  qn.l  n  eft pa, 

F.hres  efquellcs.  lo.fque  l'arbre  eft  fendu  par  le  .,S  &  fe  fte                   °P"V°"      '•'  P'"^  P"  Botam. 

Ion  le  fil  font  quatre  feparations  de  d.fferen'les  o  d     cLui  '  ou.'les  TJ"'      F'^/'"';"        ^'"i-  a^Tbeophrafte, 

farrappeller  ces  Trencs  a.nli  coupe.                    „,p h^,'  '  ft^-^n'  d^""^  °"  "i™"*  '<=        i'^A"'" ,  a  cal  que 

...  Lh  OR^ND  CHESNE.  Les  Autcurs /,e  s'accorde,  t  n"  S  l^™,r   ^         ^  ^"S"  ■  "  l"^ "<»"  Grec  fhcio, 

b.en  lut  les  d.rterences  des  arbres  qui  font  conrprifes  fô,  s  e  ne  P'»'  Theophrafte  coîn- 

^te,/,A,/;o,JeMvo,  j'ff™;,,,^.  „,,;  r„          r  =         kulement  en  rond.  ' 

les  ..ns  pour  les  autfes.'Maft  nmé  ?  t  ,  't     \C  -         Cet  arbre  eft  une  efpece  de  Chefi.e 

que  de  deux ,  &  qu',1  oppofe  le  Qj,,nl  T^FflXti  ll  7  °-'                    D-Jeehan,p  d.t  qu'.l  n  a  po  ne 

le  pem  chefne  ,  comme  .1  fera  tSS.ftté  cy-api  f  V^y  crû  P  ."°?i,n"^"'n'''"a  ^"^  ^"  F'->"«  >  ^ 

»  P     .  J  .ly  cru  Pitne  affcute  qu  .1  n'eft  pas  melmc  tonau  en  la  plus  gran. 


o 


Chap.IX. 


VITRUVE 

eftic  fort  propres  aux  choies  ou  1^.1^'"  j^, terre  qiu  entre  en  leur  compofrtion  : 
l'an ,  de  la  medrocte  quantité  d  eau  ,  ^  ,  X,  '  ,eu  du  terreftre  ,  &  ayant  beaucoup  de 
Lnlileur  bors  nelbnt  point       P""  4;^^^       J'J^^^  L'Aune  qui  crorA  au  , 

blancheur  -  à  caufe  qu  il  el  P,°^  "'^  '  '^^P'^P^^Eé  ne  lar^e  pas  d'elhe  bon  à  quelque 
borddesrrvreres  acdontebo^^^ 

choie,commelauô.lefeu  on     y  J^^^          ^^l^^^^^^      ^^^^  i,^,, 

encore  moins  d humide  ,  "  ,       *            arbres  mis  tort  prés  après ,  ont  cet 

'^^SîuVenTb  Ir?bea^  ^ 
avantage  qu  ils  P™^^°^  ^^^^ç^  ç^Jç,   j^er  ils  foûnennent  la  charge  des  batimens  es 
-cnoïKpeunaaiiell^^^^^  ,erre  eftceluy  qui  dure  le  plus  ^ 

t:^:^^^^^'^^'^^^  àVav  nne  qui  cft  une  ville  dont  toutes  les  mailons, 

r?  r^St:^  ou'^i:  ZSSr  au;  arbres  Phlidité  ,  qui  pratique 
^    t'eCnt  Pendiu  Ils  font  encore  fur  le  pié.  Or  cette  fermeté  qui  les  empekhe  * 
. .  en  1"  «'-^^  "'^P,  l,,  ,  des  alfemblages  par  tenons  &  par  mortaiie,. 

î    rhimefc  ufc  iu'il  a  peu  âe  feî,  &  de  terre ,  &  médiocrement  d'eau  &  d  air  ne  fc 
.ont  p  aiment  nlis  e/fort  ployable  ,^  pour  cela  il  eft  appell  Z,,.par  les  Grecs, 
nTL  Lu  le  lou- de  leurs  belles,  parce  qu'ils  appellent  ces  jougs  Z7;<r.  C 
^   C  eft  n^rftaffezremarquab'leque  le  bois  de  Cypijs  &  de  Pm  par  la  raifon  qu 
T      rnnn  d'e  m  &  qu'ils  font  tempêtez  par  la  mixtion  des  autres  pnncipes,(e  courbent 

?en" u^s- lon.-temps  fans  fe  gafter ,  l  caufe  que  cette  me  me  humidité  par  Ion  ex^ 
È"rÙLenipefche  la  vermoulure,  &  tue  les  pentes  belles  qui  le  rongent  ,  d  ou 
4ent  e™uvrages  qu'on  en  fait  durent  à  jamais.  Le  Cèdre  &  e  Genièvre  ont  une  pa- 
■  r  nk  v  rtr&demefmequelePm  &  le  Cyprès  o^nt  une  xefinc,  le  Cèdre  aune  huyle  qu 
•a  n  elle  Ce*™» ,  par  laquelle  toutes  chofes  font  conlervées ,  en  forte  que  les  livre 
foSottez  c  fompoiiufo  à  la  mo.filfure.  "  Les  feuilles  du  Ce. 

SlXsYcelk-sduCypr^^      fibres  de  fon  bois  font  fort  droites.  Dans  le  x  empie 
d'Ephefe  Li  llatué  de  Diane  &  les  lambris  des  planchers  font  de  Cèdre  ,  de  meime  que  dans  ^ 

pnrti^  de  l'halie  Ruri  croie  qu.  ceU  le Heftrc  h  c.ufe  d=  le  dcfcur  de  l.  reflexion  de  h  Iu,™ere  qrrr  fe  perd  dans  les 

h  eCren,bl.-,„ce  qrr'd  trouve  nux  noms  ;  mars  le  C'm"  &  ^""n  .  ^  ,  ,  „     ,  ,  „  o  N  T  P  r  n  N  A  T  u  R  B  L  L  .  M  B  N  T. 

Hcflr.  fonr  des  nrbres  Int  c  rX  cèr/ca  dir  ccSor^L.^nr  .„x  prn,cip«  qu,  onr  efté  ér,- 

eft  diftient  des  auires  Chelne,  en  de,  X  "^^'^M  >  «='1  ■  '    >  '  ,  ,  p  d-Empedoclc, 

l-„„e  que  fes  .L^nds  fonr  per.s  rcn  s  &  ,  v  ^l^ft  „  =:  que  les  paillons  „i„,eur're.-a,  i  eaufe  de  l'ex- 
verts  par  leur  eàlyee  qu,  eft  alkz  .1^^  e  &  n,  q  ^  V>J  ^'5™  lachdeur  de  leur  renrper.amenr,  ,«,s  ,1  „>  .  pas  d'.,p- 

co™n,e  ^-^^Z^:^'^^^  F»-"ee  .  l'nn  ny  i  l'.aurre    &  l'A,n,e  refdle  à  ^eau  parée 

pcnd  d  -,  "         ,  a,fé„,é;r,con,„,e  qu',1  en  eft  narurelle.nenr  pieu,  :  Er  quand  ,1  eft  ex,,cle  „ 

le  bras.  Son  bois  elt  cwanr  ex  .c  t         y  ^^^j  confumc  facilement  fon  huniidnc  natu- 

■^"J' Ï-A  o«  us  c  A  s  T  V,  s.  Parce  que  nous  n'avons  point  relie  ,  parce  qu'elle  n'eft  po,nt  huyleuCe  ,  n,a,s  arjpeule  ,  ,1 

.     ^        •    r  „,„■  Pvnrinipr  If- /''/>fv  Hps  t  ;icins   il  fc  pourrit  aifcmenr. 

i  ,lnor™s'^  ô^^^^^^^^^^  en  ufa.e  qu,  dl  con,pofé'  de  deux  W»r  ,n  a^r,  perficU  .  au  heu  de  fr.;       q,,,.  ef,  d,,ns  la  plas 

c'-ee  ï  l'Itre  I.atn?  qu,  f,o,„fie„t  la  mef,™  clro-  gr.,nde  partre  des  exempknres ,  &  quej  Marr.n  ,nrerprete,  £ 


JUl 

en 


mots  l  un  vjiee  Ce  1 .1"»-'^  e...^...         ^     — -  ,  ^  i  ^ 

frnvoir  Ml.  On  rient  que  ce  nom  a  elle  donne  a  cet  fu'niVt. 
IrbSwca  ft^  '5'  ^  "  Lr.u,x  rxcrssjVE  HuM.o,  . 

verl  ch  taîd^  L'an,ertu„,equi  eft  dans  ces  r„rrcsdebo,s  eft  une  marque 

cta  e,,   *  fo  feuilles  quand  elles  dévoient  aflifter  aux  plus  artiurée  de  la  echerede  de  leur  re.nper^ent  q,,e  leu 

feftè'  de  Ceres  qu'il  f.,lloit  célébrer  avecune  (grande  pureté.  faclité  à  pUcr  ne  l'eft  de  leur  bujn.drte  :  Car  ,1  eft  a,  e  de 

llaS  e  m,e  Vim,ve  d,t  de  la  fetnaeté  de  fon  bo,s  n'a  aucune  trouver  des  ra.fons  de  cette  fo,bleire  dans  la  rarere  de  leurs 

V  X,,bLc    &,ecro,  qu'au  lieu  de  fibres ,  qm  eft.ant  d,fperfées  &  non  r.a,araTees  ,re  font  pas 

Tel  V™        '  p^,  ce  q,,e  ce  bois  eft  fort  leper  &  propre  capables  de  refifter  à  la  pefanteur  qu,  les  fa,t  pher.  Mars  ,1 

aù"ou  v  r  ,"  s  Vu  ne  demandent  pas  tant  de  fcrmert  ,  que  eft  forr  d.fficile  de  fa,te  co,raprendre  que  1  amerrr^e  ,  1  o- 

d  le°         ce^  qui  cft  encore  confirmé  parce  qu',1  eft  dit  deur  forte  U  ..greab le  la  refiftance  rr  toute  for  e  de  corru- 

•^,',1  a  '«n.WiL»,  qui  eft  l'oppofé  de  Hf,i.,.„m.  prion  ,  &  l'mflammab,hté  forent  des  marques  d  une  grande 

ni  A  cAU'E  on',  L  EST  poRfux.  La  quanrrrcdcs  l„,nnd,te. 
-pores  n  eft  po,nr  une  caufe  ev,dente  de  la  blancheur ,  &  il        zo.  L  e  s  l  eu  ,  t  l  r  s  m,  C  e  d  RE.  Il  faut  qrre  l"«te  de 

-y  a. plus  d'appatencr qu'elle  doivs  produire  la  noirceur  pM  Vitruvc  foit  corrompu  ,  de  mefme  que  celuy  de  Diolcoode 
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tous  les  autres  grands  Temples.  Ces  arbres  naiflcnt  en  Candie  "  principalement,  comme  Chap.IX. 
f  aufli  en  Afrique  &  en  quelques  endroits  de  la  Syrie. 

»  "  Le  Larix  qui  cil;  un  arbre  qui  ne  le  voit  guère  que  fur  les  bords  du  Po  &  prés  des  riva- 
ges de  la  mer  Adriatiq  -ie,a  aulfi  une  amertume  qui  empcfchc  que  la  vermoulure  &  les  vents 
ne  luy  nuifent  :  Mais  de  plus  il  a  cela  de  particulier  qu'il  ne  s'cnflâme  point,  &  il  faut  pour 
le  brûler  qu'on  le  mette  dans  un  feu  d'autre  bois ,  de  mcfme  que  les  prerrcs  qu'on  cuir  dans 
un  fourneau  pour  faire  de  la  Chaux  ,&  encore  ne  peut-il  jetter  aucune  flamme,  ny  faire  de 
charbon  ;  mais  il  faut  un  long-temps  pour  le  coniiimer  ;  car  il  entre  peu  de  feu  &  d'air  dans 
fa  compofition ,  dans  laquelle  l'eau  &  la  terre  dominent ,  ce  qui  rend  Ion  bois  li  i'olide  &  fi 
ferré ,  que  n'ayant  point  de  pores  qui  puilTcnt  eftre  pénétrez  par  le  feu ,  il  luy  refilte  &  n'en 
eft  endommagé  qu'à  la  longueur  du  temps  :  il  eft  d'ailleurs  fi  pelant  qu'il  ne  flotte  point  fur 

B  l'eau;  poui  le  faire  venir ,  il  le  faut  porter  dans  des  batteaux  ,  ou  lut  des  radeaux  faits  avec 
du  Sapin.  Cette  propriété  particulière  a  elle  découverte  par  une  rencontre  qu'A  eft  à  pro- 
pos défaire  fçavoir. 

Jules  Cefar  ayant  campé  proche  des  Alpes,  &  fait  commander  dans  tous  les  lieux  cir- 
convoifins  de  fournir  les  chofes  neccllaucs  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée ,  il  fc  trouva 
dans  un  fort  Château  appellé  Larignum,  des  gens  alTez  hardis  pour  rcfufer  de  luy  obeïr,  fur 
l'opinion  qu'ils  avoient  que  les  avantages  du  lieu  rcndoicnt  leur  place  imprenable.  Cefar 
ayanr  fait  approcher  fcs  troupes  trouva  devant  la  porte  du  Château  une  tour  faite  dece 
bois  mis  en  travers  l'un  fur  l'autre  en  forme  d'un  bulcher  d'une  telle  hauteur ,  que  ceux  qui 
eftoient  dedans  pouvoicnt  aifément  avec  des  leviers  &  des  pierres  en  empefcher  l'appro- 
che. Comme  on  vit  que  ceux  qui  défendoient  latour ,  n' avoient  point  d'autres  armes  que 

Cdes  leviers,  quinepouvoient  pas  eftre  lancez  bien  loin  âcaufc  de  leur  pefanteur,  on  or- 
donna à  ceux  qui  eftoient  commandez  pour  faire  les  approches  ,  de  jetter  au  pied  de  la 
tour  quantité  de  fagots ,  &  d'y  mettre  le  feu  ;  ce  qui  fut  incontinent  exécuté ,  &  la  flamme 
qui  l'environna  &  quis'élevaforthaut ,  fit  croire  que  toute  latour  eftoit  conlumée  ;  Mais 
le  feu  s'cftant  éteint  de  luy-mcfme,  Cefar  fut  bien  étonné  de  voir  la  tour  entière:  Cela  le 
fir  refoudre  à  faire  une  tranchée  tout  au  tour  hors  la  portée  des  armes  des  afliegez  ,  qui 
craignans  d'eftrepris  de  force,  le  rendirent  :  &  eftant  enquis  quel  cftoit  ce  bois  qui  ne  pou- 
voir élire  brûlé ,  ils  firent  voir  ces  lortes  d'arbres  qui  font  fort  communs  dans  le  pais,  &  qui 
avoient  fait  appeller  ce  Château  Larignum ,  parce  que  le  nom  de  ce  bois  eft  Larix  ,  qu'on 
fait  venir  iur  le  Po  à  Ravcnne ,  à  Pezano ,  à  Fano  ,  à  Ancone  &  aux  autres  villes  d'alentour. 
Il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu'on  en  pûr  ailément  apporrcr  à  Rome ,  où  cette  matière  feroit 

D  d'une  grande  utilité  pour  tous  les  baltiraens ,  ou  du  moins  pour  les  planchers  qui  font  fous 
les  tulles  aux  entablemens  des  maifons  fituées  lurles  extremitez  des  Ifles  c^u'elles  font  ;  car 
cela  empefcheroit  que  le  feu  dans  les  embralemens  ne  pallaif  d'une  Iflc  a  l'autre ,  ce  bois 
n'eftant  point  capable  d' eftre  endommagé  des  fiâmes  ny  des  charbons  qui  tombent,  ny  de 
faire  mefme  du  charbon. 

Ces  arbres  ont  les  feuilles  fcmbl.ables  à  celles  du  Pin  ;  Le  bois  a  le  fil  long ,  &  eft  auflî 
bon  pour  la  raenuifene  que  le  Sapin.  Il  a  une  refine  liquide  femblable  au  miel  Attique  , 
qui  eft  propre  à  guérir  les  phtifies. 

Je  penfe  avoir  traité  allez  amplement  des  efpcces  &  des  proprietez  naturelles  des  arbres 
&  de  leuïs.principes.  Il  refte  à  expliquer  pour  quelle  raiton  le  Sapin  qu'on  appelle  à  Rome 

en  ce  qui  res^ardciadcfcription  du  Cèdre  ;  c.ifDioicoride  liiy  ment  fi  le  Lirix  de  Viccuve  ,  de  Pline  &  de  P.i!ladins  eil  le 

^  donne  du  fiuic  fen  blabîc  à  cclny  du  Cyprès  ,&  Vitriivc  dit  noi^re  qui  s'.ippelle  en  Fr.mçois  Aîelez^e ,  m'a  cmpefché  de 

^  qu'il  a  des  feuilles  comme  le  Cyprès  ,  cepend.int  ny  l'un  ny  ch.ingcr  fon  nom  en  Latin  qui  eft  devenu  allez  Fcinçois. 

1  .'.litre  ne  fe  trouve  véritable.  I!  n'y  a  que  XOx^cedriis  L-^cia  C.rr  la  principale  qualirc  du  Larix  de  ces  trois  Auteurs  qui 

qui  ait  des  fciiilles  en  quelque  façon  fcmblables  à  celtes  du  eft  de  ne  pouvoir  brûler,  manque  à  nollre  Meleze  qui  brûle 

Cyprès  :  mais  il  y  a  orande  apparence  que  le  Ccdre  dont  fort  bien  ^'  fait  de  bon  charbon  ,  ainii  que  Scaliger  allure , 

Vitruve  parle  icy  ,  eft  le  ^rand  Cèdre  appellé  Ctàrd^tt  ou  6c  dont  on  fe  fert  pour  fondre  les  mines  de  fef  aux  monta- 

Ccdre  Pha;nicien  qui  eft  celuy  qui  fert  à  baftir  ,  dont  les  gnes  de  Trente     d'Ananie  ;  &  mefme  on  ne  brûle  point 

fcUilles  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  du  Cyprès  ,  eftant  d'antte  bois  dans  tout  le  pars  d'alentour  à  ce  cpe  dit  Ma- 

beaucoup  plus  femblables  à  celles  de  Genièvre.  thiolc.  Ceux  qui  croyent  que  le  Larix  des  Anciens  eft  noftte 

11.  Principalement.  ]e  lis  ttiT/î'f.'nrftî".î*'^om  ^.t  jw.ï-  Melefe  ,  s'arreftent  davantac^e  à  la  dcfcription  que  Vitruve 

x\mi  in  Crct£  ij-  Sjyjtf  reqiomhus  fuivant  mon  manlifcript,  fait  de  l'arbre  &  de  fes  proprietez  pour  la  guerifon  des  ma- 

au  lieu  de  tiafciintiir  maxtmte  OT'C.  Pliilander  a  carrigé  une  ladies ,  qu'à  celle  d'eftre  incombuftible  ,  qui  doit  palfer  pour 

f.autc  de  cette  mefme  natrite  à  la  fin  de  ce  chapitre  ,  où  les  fabnleufe  non  feulement  dans  le  Larix  ,  mais  en  toute  au- 

cxemplaires  ont  ceru  mbult  au  lieu  de  ctrn  ttà-uU  O't.  trc  forte  de  bois  qui  eft  rcfineux  èc  odorant ,  de  mefme  que 

ZI.  Le  Lari  X.  Ledouce  qu'on  peut  avoir  raifonuable-  Vitruve  dit  qu'eft  fon  Larix. 

o 
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Ch  AP.IX.  Supernus ,  eft  pire  que  ccluy  qu'ils  nomment  Infern us ,  qui  cft  tres-bon  pour  les  Edifices  à  A 
caufe  de  fa  durée  ;  ce  que  je  vais  faue  voir ,  expliquant  parles  principes  qui  me  icmblcront 
les  plus  evidens ,  pourquoy  les  differcns  lieux  lont  caufe  de  la  boncé ,  ou  des  vices  qui  fc 
remarquent  dans  les  arbres, 

Chap.  X.  CHAPITRE  X. 

Du  Sapin  qu'on  appelle  Supernas      de  celuy  qm  eft  nommé  Infernas, 
avec  la  description  de  î  Apennin. 

L'A  P  E  N  N  I N  commence  à  la  mer  Tyrrhene  &  va  le  long  de  la  Tofcanc  jufqu'aux 
Alpes  :  les  croupes  de  cette  montagne  ,  qui  font  comme  un  demy  cercle ,  s'avan-  B 
cent  &  touchent  prefque  du  milieu  de  leur  courbure  la  mer  Adriatique.  Les  pais  de  Tofca- 
ne  &  de  Naplcs  qu'elles  enferment ,  font  découverts  &:  fort  cxpofez  à  la  chaleur  du  Soleil  : 
Ceux  qui  iont  au  delà  vers  la  mer  d'enhaut  &  qui  regardent  le  Septentrion  font  par  tout 
couverts  &  fort  ombragez.  C'eft  pourquoy  les  arbres  y  font  nourris  de  beaucoup  d'humi- 
dité ,  qui  les  fait  croiftre  extrêmement  ,  &  qui  remplit  &  gonfle  leurs  fibres  de  telle  forte 
que  quand  ils  font  coupez  &  équarris ,  &  qu'ayant  perdu  leur  faculté  végétative  ils  fe  def- 
feichent ,  leurs  fibres  ■  demeurent  en  leur  premier  état  fans  fe  ferrer  les  imes  contre  les  au-  ^ 
très,       leur  bois  devient  fi  lâche,  qu'il  cil:  incapable  de  durer  long^temps  dans  les  Edi- 
fices  où  il  cft  employé.  Au  contraire  les  arbres  qui  font  nez  dans  les  lieux  découverts  &  qui 
ne  lailTent  point  tant  de  vuide  entre  leurs  fibres ,  s'affcrmilfent  en  fechant ,  patce  que  le  So- 
leil qui  en  attirant  l'humidité  delà  terre ,  confume  auffi  celle  des  arbres ,  fait  que  ceux  qui  G 
font  en  des  lieux  découverts ,  ont  les  fibres  plus  ferrées ,  &  non  feparées  par  une  trop  aran- 
de  humidité  :  ce  qui  les  rend  bien  plus  propres  pour  faire  une  charpenterie  qui  foit  de  Ion 
guc  durée.  Et  c'eft  en  un  mot  la  raifonpourraquelle  les  Sapms  qu'on  appelle /«ftr»«« 
qui  font  pris  en  des  lieux  découverts,  font  meilleurs  que  ceux  qui  font  appeliez  Supcr- 
«ijffî  qui  viennent  des  pais  couverts. 

Voila  ce  que  ,'ay  recherché  avec  le  plus  grand  foin  qu'il  m'a  efté  polTiblc  fur  toutes  les 
choies  qui  lont  necelTaires  aux  Edifices ,  expliquant  les  principes  dont  elles  font  naturelle 
ment  compolees ,  &  quelles  font  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  qualitez.  Ceux  qui  pour 
ront  uivre  ces  préceptes  en  ferom  leur  profit ,  &  fe  rendront  capables  de  bien  choifir  ce 
qui  elt  le  plus  utile  pour  leurs  ouvrao-es. 

Ayant  donc  parlé  de  tous  les  préparatifs  qui  font  neceifaires  ,  je  vais  dans  les  livres  fui-  D 
vans  donner  les  règles  qu'il  faut  oblcrver  dans  la  ftrudure  de  tous  les  Edifices    &  je  com 
mence ,  comme  il  eft  raifonnable,  par  les  Temples  des  Dieux ,  traittant  de  leurs  fymmd 
mes  &  proportions. 

I.  D  E  M  EUR  £NT  E  N  L  ELIR  p  R  EM  lE  R  t'r  AT   r  e  texte        mnOnrcr  Sr  -     ■  n. 

«ufciint  v,mn  r,r„,  f„m.^„m\,  ;  &  ,e  fuis  «  texte  mu  a^^TLllr^T  ^  "'iinncmc-nt  o„  conduroii 

Cguar  que  les  fibfes  L  ...bres  dont  l'es  i,,tetv  1    Z  t^l^LZ:::^!   fi'""',''  t  "'r  1?'""""^ 

remplies  de  beaucoup  d'hmradué ,  cll.int  i-loieiKcs  les  unes  onZ        T         §      ,  '  P'"'  ■ 

des  .Autres  lorfque  le'^bcis  eft  ver  ,  e  t  ,d  "t^^L" 'Lx  &  n  olZZ  i'T"  rï'^S"      '»  -^'«e  que  la 

lafche  quand  ,l 'vient  à  fe  fcchet .  à  caufe  du  "tand  vuWe  feu   S  S    f        '  =ccon,phlIemcm  ,  ny  la  grandeur  de 

cette  hL,d,té  y  lailft  après  qu'elle  eft  co„(^:,:^Z  ^ëû  ef ^îet  h^tnU:^"  U  '  f 

riverou  pas,  I,  en  fechant,  les  fibres  changccient  de  place  fe  qui  ne  p^im  elîr^t  J  ■">P°"a„te  des  effets 

rapproch.mt  &  fe  joignant  les  unes  aux  .Autres  in   ^  produits  que  par  une  vigueur  &  une 

'ZETcrux.iis  DtvitNTs  Vac„;  Cetexei.  l7tZr'"7t'''''''/  ■^'^''■"e  raifon  il  n'eft  pas  £ 

pic  confirme  ce  qui  a  efté  dit  au  chapitre  precëdau  fcavôu'  crDT  "  "^'l  f'""^'^'         '"""i"*''  f«- 

^„e  la  ttop  granie  abondance  d'hun'^idit/  end      bo7s  pb  eXe        1        lî"      ^""''''a'  '  P""  1» "'^'^  ï''  - 

foible .  &  'de'moins  de  durée.  Ce  qui  eft  contt  1,e„mo  "  ver  foifn  J"'"         f''     P'°^=  f""''  '^^ 

à  la  Philofophie  de  quelques.uns'de  nos  lUuft  es  la  diZ  II'       P'"'  ""<^  ••'  '^'-f™"  1"="'  P'o- 

qu,  pretendelit  que  l-.lbo„'dance  d'humidité  qui  St'ptod  do     Zi^"  oT  T"".'    ^  '  "T''"''  1"''  '«  "û'"- 

beaucoup  de  bois  Se  de  feinlles  aux  atbres ,  eft  un  effe^de  leur  celles  o  ,f  f  °'*r'r'  ^     P'"'  • 

force  ;  &  qu'ils  ne  produifent  des  fleurs  &  des  fn  irs  oue  ^     T  "  ''^'r      P'"'  f»"'"  '     1"=  «lies  qui  font 

p.irce  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  faïre  du  bois    d'   nm  &r  s  que  de  l'abondance  de  la  for- 

ditnt-.ls  .  que  U  première  intention  de  la  nature  eft  de  fe     Teccffi  i  e^ "fê'^^Tveencor'rr  ffi?""        P'-™'",*-'^=  P'- 

■iiciu.uic ,  le  trouve  encore  luftfantc  pour  autre  chofr. 


A 

LE    TRO  ISIEME  LIVRE 

DE  VITRUVE. 

PREFACE.  p^„^,,. 

SO  c  R  A  T  E  qui  fut  déclaré  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  par  les  Oracles  qu  Apollon 
rendoit  en  la  ville  de  Delphes,  difoit  avec  beaucoup  de  railbn,  qu'il  euft  efté  à  louhai- 
terquc  nous  eulllons  eu  une  ouverture  à  la  poitiine,  afin  que  nos  pcnfées  &  nos  deffeins  ne 
fulTcnt  point  demeurez  11  cachez.  Car  fi  la  Nature,  fuivant  le  Icntiment  de  ce  arand  Per- 
Bloimage,nous  avoir  donné  le  moyen  de  découvrir  les  conceptions  les  uns  des  autres 
outre  l'avantage  qu'on  auioit  de  voir  le  fort  le  foible  de  tous  les  efprits ,  la  fcience  &  k 
capacité  de  chacun  fe  connoilTant  à  l'œil ,  elle  ne  feroit  point  fujette  au  jugement  qu'on  en 
fait  bien  fouvent  pat  des  conjcaures  fort  incertaines  les  Dodes  enleigneroient  avec 
bien  plus  d'autorité.  Mais  pmique  la  Nature  en  a  autrement  diipofé  ,  il  ne  nous  eft  pas 
poUible  de  pénétrer  dans  l'efprit  des  hommes ,  où  les  Iciences  font  renfermées  &  cachées 
pour  f(^avoir  certainement  quelles  elles  font.  Et  quoyque  les  meilleurs  ouvriers  promet- 
tent d'employer  toute  forte  d'mduftnc  pour  faire  rciiilir  ce  qu'ils  entreprennent  toute- 
fois s'ils  n'ont  acquis  du  bien  &  de  la  réputation  par  le  long  temps  qu'il  y  a  qu'ils  travail- 
lent ,&  que  mefme  ils  n'ayent  pas  de  l'adrcife  pour  fe  faire  valoir ,  &  une  facilité  de  s'ex- 
pliquer qm  foit  proportionnée  à  leur  fcience,  ils  n'auront  jamais  le  crédit  de  faire  croire 
>C  qu  ils  /ç.ivcnt  bien  les  arts  dont  ils  font  profclllon. 

Cette  venté  fc  juftifie  parles  excmpfcs  des  anciens  Sculpteurs  &  Peintres,  entre  lefquels 
nous  ne  voyons  point  que  d'autres  que  ceux  qui  ont  eu  quelque  recommandation  &  que! 
que  marque  d'honneur ,  ay ent  fait  connoillre  leurs  noms  à  la  poftenté  :  Car  Miron  Poly 
f  clerc,  -  Phidias,  Lydppe  ,  &  tous  les  autres  qm  ont  ellé  annoblis  parleur  art  ne  le  font 
rendus  célèbres,  que  parce  qu'ils  ont  fait  des  ouvrages  pour  des  Roys,  pour  de  o-'randes  vil 
les ,  ou  pour  des  particuliers  puiifins  &  élevez  en  dignité  :  &  il  s'en  eft  trouvé  pîufieurs  au 
très ,  qui  n'ayant  pas  moins  d'efprit ,  d'adreffe  &  de  capacité  ,  ont  fait  pour  des  pcrfonnes 
de  peu  de  conhdcration  des  ouvrages  qui  n'en  eftoicnt  pas  moins  excellens  &  qui  néan- 
moins n'ont  point  lailfé  de  réputation  après  eux  ;  ce  qui  n'a  pas  efté  faute  d'induftrie  &  de 
lufhiance,  mais  faute  de  bonheur,  comme  il  eft  arrivé  i  Hellas  Athénien  àChionCo 
D  rmthien  ^yagrus  Phocéen ,  à  Pharax  Ephcfîen ,  l  Bcdas  Byzantin,  &  i  pluficurs  autres' 
Il  en  eft  de  melme  des  Peintres  ;  car  Ariftomenes  Rhodien ,  Polycles  Atramitain  Nico^ 
machus ,  &  pluficurs  autres ,  n'ont  manqué  ny  d'étude  ,  ny  d'adreife ,  ny  d'application  à 
leur  art  :  Mais  le  peu  de  bien  qu'ils  avoient ,  ou  la  foiblcfl'e  de  leur  dcftinée ,  ou  le  malheur 
d'avoir  eu  du  dclavantage  dans  quelque  contcftation  avec  leurs  adverfaircs   ont  efté  des 
obftaclcs  à  leur  avancement  &  à  leur  élévation.  ' 

Mais  s'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  habiles  gens,  dont  on  ignore  la  capacité  man 
quent  de  réputation ,  il  n'eft  pas  fupporrable  de  voir  que  tres-fouvent  la  bonne  chère  &  les 
feftins  corrompent  la  venté,  &  fuient  violence  aux  jugcmens  pour  donner  l'approbation 
a  des  choies  qui  n'en  mentent  point.  Si  donc,  fuivant  le  fouhait  de  Socrate  les  fentimens 
des  hommes ,  leur  art  &  leur  iciencc  avoient  efté  vifibles ,  la  faveur  &  la  bri'crue  ne  prevau 
E  droicnt  pas  comme  elles  font,  &  on  donneroit  les  ouvrages  à  faire  à  ceux  qui  parleur  tra 
vail  feroient  parvenus  à  la  perfcûion  de  leur  art.  Mais  comme  ces  choies  ne  font  point  dé 
^  couvertes  ny  apparentes  comme  il  auroit  efté  à  fouhaitcr  qu'elles  fuflcnt ,  &:  que  '  je  con- 

1.  Phidias.  Cet  jlluftre  Sc'-i]p:cur eft rem.arqiiable en- 
tre les  autres  par  la  faveur  de  Pencles  ;  car  Phitarque  rap- 
porte que  ce  grand  perfonnage  qui  a  orné  la  Ville  d'Athènes 
par  plul-eurs  excellens  Edifices ,  eftoic  prévenu  d'uiic  fi  gran, 
de  artedion  pour  Phidias  qui  n'eilotc  que  Sculpteur ,  que 
bien  que  La  République  euft  des  Archiredes  tres-capables,il 
vouloir  que  les  delleins  de  Phidias  fulïènc  fuivis  j  c'eft-à-cîire 
que  les  ouvrages  fuifeut  en  danger  d'avoir  les  défauts  donc 
de  fçav  nts  ArchitciSes  auroient  pu  les  rendre  exempts. 
2. Je  c'onnois  p.^r  expérience.  Il  paroift  par  cet 


endroit  que  Vitruvin'a  pas  eu  grande  vogue  de  fon  vivant 
&  qu  il  avoir  plus  de  doarii.c  que  de  génie  ,  ou  du  moins 
que  fa  capacué  qui  conCftoic  principalement  dans  la  con 
noiflance  de  l'antiquité,  le  lendoit  tropex-aft  a  la  vouloir 
imiter  ,  &  l'empelchoii  d'inventer  quelque  chofe  qui  Ml\ 
au  vulgaire  qui  aune  la  nouveauté.  On  peut  encore  luaec 
combien  on  faifoi  t  peu  d'eftime  de  luy  de  ce  que  le  The  Jlrc 
de  Marcellus  eftantun  des  plus  confiderablcs Edifices  quHu 
gufte  ait  fait  baftir  ,  il  n'a  point  efté  conduit  par  Vittuvc" 
ainli  qu'il  eft  aifé  à  juger ,  parce  iju'cn  p.ulaiit  de  l'Oidrè 


Préface. 


5é 

nois  par  expérience  que 


V  I  T  R  U  V  E 

les  itrnorans  l'emporteat  bien  fouvcut  par  faveur  fur  les  plus  habi-  A 


les  ,e  fuis  r'efolu  de  ne  me  coramertre  point  avec  ces  fortes  de  gens  pour  tâcher  de  rempor- 
ter œime  leurs  brigues ,  inais  d'établir  par  de  bons  &  folides  préceptes  la  Icience  dont  ]c 


r  livre  de  l'ArchiteiSture  en  o-e- 


fais  proftllion. 

C'cftpourquoy,  Seigneur,  )'ay  traite  dans  mon  premier) 

ncral  des  qualicez  necelTaires  à  un  partait  Architefte  ;  dontj  ay  rendu  les  railons  ;  &  de 
plu^  l'ay  donné  les  divifions  &  les  defimtions  de  cet  Arc.  Eniuitc  j'ay  raiionne  fur  le  choix 
du  lieu  où  Ion  doit  bâtir  une  Ville  afin  quel-habitation  en  foit  faine  ce  qui  n  eft  pas  de 
peu  d'importance  :  j'ay  fait  voir  encore  par  les  Figures  quels  font  ks  Vents  &  de  quelle  ré- 
gion chacun  d'eux  fouffle  :  enfin  j'ay  enleigne  de  quelle  mamere  il  faut  difpoler  les  places 

luibliques  &  les  rues.  ,    ^    ,      ,  ■    t         .         i'  j      i  r       j  i 

Après  avoir  parlé  de  toutes  ces  chofes  dans  le  premier  Livre,,  ay  par  e  dans  e  (econd  des  g 
matériaux ,  de  leurs  qualitez  naturelles ,  &  de  leur  importance  pour  la  bonté  des  ouvrages. 
Maintenant  je  me  propofe  de  rraiter  dans  le  troifieme  Livre  de  la  conftruaron  des  Tcm- 
clle  manière  ris  doivent  cftre  dcflmcz  &  ordonnez. 


pies ,  &:  de  qucll 


Dorique .  il  dcraproiwe  d'y  mettre  Acs  Dent.cules  ce  qm 
fe  voit  avoir  cité  pratiqué  en  cet  Edifice  ,  qu  Aogufte  ht  bâ- 
tir pour  fon  ueveu  a  la  pt.crc  de  f.r  Scsut  c^m  eftoit  la  ptotc- 


fttice  de  Vitvuve ,  mais  qu'elle  n'eflimoic  pput-eftrepas  aflcz 
pour  luy  commettre  la  dircftion  de  cet  ouvrage. 


Chap.  L 


CHAPITRE  I. 


/a 


De  l'Ordonnance  du  bafiimentdesTemples      de  leurs  proportions  . 
me  Cure  du  corps  humain. 

'  C 
O  u  R  bien  ordonner  un  Edifice  il  faut  avoir  égard  à  '  la  Proportion  qui  eft  une  cho-  ^ 
fc  que  les  Architeiles  doivenr  fur  tout  obferver  cxaftement.  Or  la  Proportion  dé- 


p™p.r,;..  c.™-  pend  du  ''Rapport  que  les  Grecs  appellent  Jmlogie.  Car  Rapport  eft  la 


r.ùfon.  Corn- 
todulatio. 


convenance  de  me- 
dc  tout:  le  corps  de  l'ou- 


fure  qui  fe  trouve  encre  une  certaine  partie  des  membres  ôc  1 
vragc ,  par  laquelle  toutes  les  proportions  font  réglées.  Car  jamais  un  baftiment  ne  pourra 
cftrc  bien  ordonné  s'il  n'a  cette  Proportion  &  ce  Rapport ,  &c  fi  toutes  les  parties  ne  font  à 


1.  Pour  bien  ob-Ponner  un  édifice.  Je 
croy  que  ^Aiu?»  Compoftio  n  eft  point  auire  cliofe  en  ce  cha- 
pitre que  ce  qui  a  elU  appelle  cy-devant  OrdinMio  :  car 
&  b  deBnition  qui  ca  donnée  de  l'O'-^on^^cf  en  cet  en_ 
droit-la,  &  la  fuite  du  diicoiu-s  en  ce  chapitre  ,  femblent  le 
devoir  faire  croire  -,  bien  qu'il  foit  allez  étrange  que  l'Au- 
teur ait  oubHé  que  ce  qu'il  appelle  icy  Compofim  a  efté  ap- 
pelle Ordin.uio  un  peu  auparavant ,  &  qu'il  luy  redonne  cn.- 
coie  Is  mefme  nom  un  peu  après  ,  lotlque  vers  la  fin  de  ce 
chapitre  il  eft  parlé  de  ceux  (jui  Deorum  ades  conjiitHC  Hes , 
ita  tntmhra.  operum  ordinavosmi ,  «f  &c. 

L'Ordonnance  eft  définie  au  i.  cliap.  du  j.  liv.  Ce  qm  don. 
fie  à  tontes  les  pentes  d'un  Bajîiment  leur  pijte  grandeur ,  foit 
qiCoïi  les  conftdcre  fep.ramcnt ,  qu'oji  ait  égard  À  U  pro- 
portion de  tout  rouvraqj.  Icy  ce  que  Vicmve  appelle  Compo- 
ftio  ,  &:  que  je  ne  puis  appéller  Cojnpofition  avec  J.  Martin, 
eft  défini  te  rapport  ^  h  convenance  de  mefure  qui  fe  trouve 
tntre  une  cen.'une  pArtte  des  membres  le  refie  de  tout  le 
corps  de  l'ouvrage  ,  p.:r  laquelle  toutes  les  proportions  font  ré- 
gi ces.. 

La  fuite  qnc  Vitrnvc  obfervc  fait  encore  voir  que  ces  d.:-ux 
noms  ditïèrens  ne  fignifient  qu'une  mefme  chofe  :  car  après 
avuir  fait  l'enumcration  de  ce  qui  appartient  à  l'Archi^- 
dturc  ,  ôs."  après  avoir  mis  VOrdonnance  h  premieire  ,  l'Au- 
teur ne  fait  que  fuivre  l'ordre  qu'il  a  ccably  ,  lorfque  com- 
mentant à  traiter  en  détail  de  ce  dont  il  n'avoic  parlé  qu'en 
gênerai  ,  il  commence  ce  traité  par  l'Ori/o««;ï«ce.  Dans  le 
chapitre  fuivant  l'Ordonnance  du  Diaftylecft  appcUée  Dia. 
ftyli  Compofitio. 

2.  L  A  p  R  oPo  an  ON.  Pline  dit  que  de  fon  temps  la  lan- 
gue Latine  n'avoir  point  de  terme  propre  à  exjn'imcr  le  mot 
Grec  Symmeiri"-  ,  quoyque  Ciccron  fe  foit  fervy  du  verbe 
cmiTnetiri  ,  d'où  vient  le  commenfus  dont  Vitruve  ufc  dans 
ce  chapitre  ,  de  qni  contient  toute  U  fij;niiication  du  mot 
Grec  tcar  coinrnenfus  de  mefme  ojaefymmctr'a  lîgnihe  l'amas 
&  le  concours  ou  t.ipport  de  plulïeurs  mefuies  qui  dans  di- 


verfes  parties  ont  une  proportion  cntr'elles  qui  eft  convena- 
ble à  la  parfaite  compofition. 

Il  a  cfté  remarqué  cy-devant  fur  le  fécond  chap.  dn  i.liv, 
que  nous  entendons  prefentennent  par  fymnctrie  autre  chofe 
que  ce  que  les  Anciens  fignifient  par  fymrnetria.  Car  noftre 
fymmetrie  eft  proprement  l'égalité  &  la  pariré  qui  fe  ren- 
contre entre  les  parties  oppofées  ,  qui  fait  que  fi  ,  par  D 
exemple  ,  un  Œil  eft  plus  haut  ou  plus  gros  que  l'autre  ,  fi 
les  colonnes  font  plus  ferrées  à  droit  qu'à  gauche  j  &  lî  le 
nombre  ou  la  grandeur  n'en  eft  pas  pareille  ,  on  dit  que  c'eft 
un  défaut  de  fymmetrie  à  noftre  mode  :  au  lieu  que  fi  un  cha- 

f liteau  eft  plus  grand, ou  qu'une  corniche  ait  plus  de  fiillie  que 
es  règles  de  l'ordre  dont  eft  la  colonne  ne  demandent ,  c'eft 
un  dcfaucde  fymmetrie  fiiivant  les  Anciens. 

3-  Rapport,  Quoyque  le  mot  de  proponion  foie  Fran- 
çois ,  je  n'ay  pas  pû  m'en  fervir  pour  traduire  celny  de  pro~ 
portio  ,  parce  que  Vitruve  employant  les  mots  de  fymmetria 
Scât  proportio  qui  fignifient  la  mefme  chofe  en  Latin  ,  il  a 
fallu  trouver  dans  le  François  deux  mots  qui  fignifiallènt 
auffi  la  mefme  chofe,  ce  que  fytnmetrie  &  proportion  ne  pou- 
voient  pas  faire  ,  parce  qu'ils  fignifient  des  chofes  difH-rcn- 
tes  ,  ainfi  qu'il  a  efté  remarqué.  Ceft  pourquoy  j  ay  crû  que  y. 
je  ponvois  rendre  fymjnctria  par  proportion  ,  &  proporiio  |:ai* 
nippon. fçay  qu'il  eft  fafcheux  de  ne  pas  rendre  proportio 
proportion  :  mais  aiidcndim  eft- aliqitid  qnoniarn  hac pr.L 
7/.  jt'n  à  nobis  novanttir ,  ainfi  que  difoit  Ciceron  cftanr  en  une 
pareille  peine  j  pour  traduire  des  mots  Grecs  en  fa  largue. 

4,  La  CONVENANCE  DE  MES  UR  F.  Le  mot  de  ["om- 
modulatio  exprime  encore  ccluy  de  Symmetri.i  ,  &  il  n'eft 
gueres  moins  Latin  que  cehiy  de  Commenfus  dont  ufe  Cice- 
ron. Suétone  dit  que  Néron  eftanc  refolu  de  fe  tuer  fit  faire 
en  fa  prefence  une  fofTe  de  fa  grandeur  ad  corporis  rr.odulit?/i. 
Le  mot  de  convenance  dont  je  me  fers , eft  un  peu  rude, mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  d'autre  pour  dire  en  cet  endroit 
ce  qui  efi propre  Q^-  jufïe  :  car  j«,îcj/e  n'auroir'pas  cfté  fi  bon 
a  mon  avis. 

réo-ard 


L  I  V  R  E     I  I  I.  ^7 

A  réo-ardlcs  uneâdes  auticscc  que  celles  du  corps  d'un  homme  tjicn  forme  font  ^  cftant  com-  Ch  ap.  î. 
parées  enlcmblc. 

Le  corps  humain  a  nacurellemcn:  &  ordinairement  cette  proportion  que  le  vifairc  qui 
comprend  l'clpace  qu'il  y  a  du  menton  juiqu'au  haut  du  front  où  cil  la  racine  des  cheveux, 
en  cil:  la  dixième  partie  :  la  mclme  longueur  cft  depuis  le  ply  du  poignet  julqu'à  l'extrémité 
dudoiCTt  quiell  auniilieudela  main  :  Toute  lateftc,  qui  comprend  ce  qui  eft  depuis  le 
menton  jufqu'au  iommet ,  eft  la  huitième  partie  de  tout  le  corps  :  la  melme  mefure  eft  de- 

»  puis  l'extrémité  inférieure  du  col  par  derrière  :  Il  y  a  depuis  <  le  haut  de  la  poittine  jufqu'i 

^  la  racine  des  cheveux  une  fixiéme  partie  '  &  jufqu'au  fommet  une  quatrième  :  La  troifiéme 
partie  du  vilage  eft  depuis  le  bas  du  menton  juiqu'au  deffous  du  nez ,  il  y  en  a  autant  de- 
puis le  deffous  du  nez  jufqu'aux  fourcils ,  &  autant  encore  delà  jufqu'à  la  racine  des  che^ 

g  veux  qui  termine  le  front  :  '  Le  pied  a  la  fixiéme  partie  de  la  hauteur  de  tout  le  corps ,  le 
coude  la  quattiéme ,  de  mefmc  que  »  la  poitrine.  Les  autres  parties  ont  chacune  leurs  me- 
fures  &  proportions  fut  lefquelles  les  excellens  Peintres  &  Sculpteurs  de  l'antiquité  ,  qu'on 
eftime  tant ,  le  font  toûjours  réglez  ;  Et  il  faut  aufh  que  les  parties  qui  compofcnt  un  Tem- 
ple ayent  chacune  une  correlpondance  convenable  avec  le  tout. 

Le  centre  du  corps  eft  naturellement  au  nombril  :  Car  fi  à  un  homme  couché  &  qui  a  les 
mains  &  les  pieds  étendus ,  on  met  le  centte  d'un  compas  au  nombril ,  &  que  l'on  décrive 

*  un  cercle,  il  touchera  '°  l'extrémité  des  doigts  des  mains  &  des  pieds  :  Et  comme  le  corps 
ainll  étendu ,  a  rapport  avec  un  cercle ,  on  trouvera  qu'il  eft  de  melme  à  un  quarré  :  Car  lî 
on  prend  la  diftance  qu'il  y  a  de  l'extrémité  des  pieds  à  celle  de  la  tefte,  &  qu'on  la  rapporte 
à  celle  des  mains  étendues ,  on  trouvera  que  la  largeur  &  la  longueur  tont  pareilles ,  com- 
C  me  elles  font  en  un  quarré  fait  à  l'Equerrc. 

Si  donc  la  nature  a  tellement  compoié  le  corps  de  l'homme  que  chaque  membre  a  une 
proportion  avec  le  tout  ;  ce  n'eft  pas  lans  railon  que  les  anciens  ont  voulu  que  dans  leurs 
ouvracres  ce  mefme  rapport  des  parties  avec  le  tout,  fe  rencontrait  cxaâremcnt  oblcrvé. 
Mais  entre  tous  les  ouvrages  dont  ils  ont  réglé  les  mefures ,  ils  ont  principalement  eu  loin 
des  Temples  des  Dieux ,  dans  lelquels  ce  qu'd  y  a  de  bien  ou  de  mal-fait ,  eft  expofé  au  ju- 
gement de  toute  la  pofterité. 

La  divifion  mefme  des  mefures  de  tous  les  ouvrages  a  efté  prife  fur  les  parties  du  corps 
humain ,  comme  font  le  doigt ,  le  p.dme ,  le  pié  ,  la  coudée  :  &  ces  divifions  ont  efté  ré- 
duites à  un  nombre  parfait  que  les  Grecs  appellent  Tf//o».  Or  ce  nombre  parfait  étably 
par  les  anciens  eft  Dix,  à  caule  du  nombre  cics  dix  doigts  qui  compoient  la  main  ;  de  mel- 
£)  me  que  la  mefure  du  palme  a  efté  prile  des  doigts ,  &;  celle  du  pié  des  palmes.  Car ,  comme 
la  nature  a  mis  dix  doigts  aux  deux  mams ,  Platon  a  ciù  que  ce  nombre  eftoit  parfait , 
dautantquelcsumtezqui  lont  appellées  monades  par  les  Grecs,  accomplillcnt  la  dizaine, 
en  forte  que  fi  l'on  paffe  julqu'à  onze  ou  douze  on  ne  trouve  point  de  nombre  parfait  jul- 

I.  Lr  HAUT  DE  lA  roiTRiNf.  Je  pcnfe  qu'il  entend  le  ply  du  bras  iufqu  à  l'extrémité  des  doigts  :  cette  propor- 

les  clavicules  p.îr  le  h.iiitc.c  b  poitrine.  Mais  il  y  a  plus  que  tien  eft  encoie  vcritrible  fuiv.^nt  Albert,  mais  celle  delà  poi- 

la  nxicme  partie  dans  cet  tfpace  ,  &  il  va  jnfqii'a  lix  &  trinc  ne  le  trouve  point  en  aucun  liijct ,  il  faut  ctoire  qu'il  y 

jjgj-j^y  a  faute  au  texte  ,  ou  que  Vitruvc  pat  la  poitiine  entend  l'ci- 

z.  Et  juscju'Au  SOMMET  UNE  Qli  A  T  R 1  e'm  E,  Ccft  pacc  qui  cIl  de  l'extremité  d'unc  épaulc  a  l'autre, 

avec  raifon  que  V'hilander  loupçonne  qu'il  y  a  faute  au  texte,  5.  La  poit  rine.  11  n'eft  pas  .aifc  de  juger  ce  que  Vi- 

£c  qu'il  faut  litc  au  lieu  d'une 'quatrième  ,  quelque  pende  truveencend  par  la  poitrine, vû  la  grandeur  qu'il  luy  donne: 

choj'c  plus  qu'une  cinquième  :  autiement  il  s'enfuivroit  que  car  fi  la  poittine  cft  ptifc  depuis  les  clavicules  jufqu'au  car- 

l'efpace  qui  eft  depuis  la  racine  des  cheveux  ,  jurqu'au  fom-  tilage  xiphoide ,  appelle  vulgairement  le  creux  de  l'eftoniac, 

met,  feroit  prefque  aufTi  grand  que  toutle  vilage.  je  trouve  elle  n'a  rout  au  plus  qu'une  feptiémc  partie, &  fionla  prend 

£  félon  la  proportion  d'Albert  Durer  qui  a  recherche  cette  ma-  d'une  extrémité  des  coites  à  l'autre  ,  elle  n'en  a  qu'une  ciii- 

ticre  avec  beaucoup  de  curioiité  ,  qu'en  un  corps  dont  toute  quicme.  Je  ne  fçay  fi  au  lieu  de  pe^KS  item  qHaru ,  il  ne 

la  tefte  cft  la  huitième  partie  du  tout ,  l'cfpace  qui  eft  depuis  faudroit  point  lire  ad  rncÀinm  ptHiii  quarts  i  parce  qu'il  eft 

le  haur  de  la  poitrine  |nGqu'au  fommet  de  la  tefte ,  eft  la  cin-  vray  que  l'efpacc  qu'il  y  a  de  l'extrémité  des  doigts  au  ply 

quiémc  &  demie  de  tout  le  corps.  du  coude  eft  égal  à  celuy  qu'il  y  a  du  ply  du  coude  .au  milieu 

Le  I'Ie'  a  la  sixi  e'm  e  partie.  Cette  propor-  de  la  poitrine,  l'un  &  l'autre  eftant  le  quatrième  de  la  h.au- 

tion  du  pié  eft  encore  mal  établie  ,  &  il  ne  fe  trouve  point  teur  de  tour  le  corps. 

qu'un  corps  bien  fait  dont  la  tefte  eft  la  huitième  de  tout  le  6.  L'e  x  t  R  e  m  1  t  e'  d  e  s  d  o  i  g  T  s  d  E  s  M  A 1  n  s  e  t  des 

corps  ,  ait  le  pié  plus  gtand  que  delà  feptiéme.  La  mefme  fiez.  Cela  ne  lé  trouve  point  cncoiecftre  vray  dans  lescotps 

chofc  cft  reperce  au  commencement  du  4.  livre.  Léon  B.i-  bien  proportionnez  1  où  l'extrémité  des  doigts  des  piez  pallè 

ntifte  Albetti  dans  fon  traité  de  Peinture  eft  dans  un  excès  d'une  vingt-quatiième  partie  au  delà  du  cercle  ,dont  le  centre 

oppofé  ,  car  il  fait  le  pié  fi  petit ,  qu'il  ne  luy  donne  qu'au-  cft  au  nombril  &  la  circonférence  pallc  par  l'cxrrcmité  des 

tant  qu'il  y  a  depuis  le  menton  juiqu'au  fommet  de  la  tefte.  doigts.  De  forrc  qu'il  y  a  apparence  que  Vitruvc  a  entendu 

4.  Le  COUD  E  E  A  tiu  ATRi  e'me  D  e  MESME  ctUE  LA  pat  l'extremitè  des  doigts  des  piez  fimplcmcni  léxtrcmiis 

r  o  I T  R I  N  E.  On  entend  par  le  coude  l'efpacc  qui  eft  depuis  d;s  piez  ou  des  jambes  qui  peut  eftre  entendue  des  talons. 


V  I  T  R  U  V  E 

C  H  A  p.  I.   tju'à  ce  que  l'on  foit  parvenu  à  l'autre  dizaine ,  à  caufc  que  les  unitcz  font  les  parties  de  ce  A 
nombre. 

Les  Mathématiciens  qui  ont  voulu  contredire  Platon ,  ont  dit  que  le  nombre  le  plus 
parfait  eftoit  celuy  de  fix  ,  '  à  caute  que  toutes  fes  parties  aliquotes  font  égales  au  nombre  * 
de  lîx,  chacune  félon  fa  proportion  :  *  car  le  Sextans  a  une  de  ces  parties^le  Triens  en  a  deux ,  * 


ri  cinafimii  difix 


Semtjfc  trois,  1 


e  Bcs  qu'ils 


ippcllent  Dimoeron  quatre  ,  le  Quinturium  qu'ils  appellent 


■  Pentamoeron  cinq  &;  le  nombre  parfait  lix.  '  Que  li  paflant  au  delà  de  iix  ,  on  y  ajoulie  * 
'  quelque  choie  en  recommençant  un  fécond  Afle  ,  ils  appellent  ce  nombre  Epheclon  ;  ii  on 
va  jufqu'à  huit,  en  ajouilant  la  troifiéme  partie  de  lîx ,  on  a  le  Tertiaire  dit  iî^im™-;  & 
ajoûtant  à  fix  la  moitié  qui  fait  neuf,  on  trouve  le  Selquialtere  qu'ils  appellent  Hemiolios; 
&  encore  ajouftant  deux  tiers  de  lix  pour  faire  la  dizaine,  on  fait  le  "Befaltcmm  appelle  Efii- 
dimoenn;  fi  on  fait  onze  en  ajouilant  cinq,  on  a  le  Quintarium  akemm  appcllé  £j6/^cn- g 
tamoeron  ;  &  on  fait  enfin  la  douzaine  qu'ils  appellent  Dijylaciona ,  en  joignant  enfenible 
les  deux  fix  limples. 

Déplus  pour  fane  voir  la  perfedion  du  nombre  de  fix ,  ils  ont  obfcrvé  que  la  lono-ucur 
du  pié  de  l'homme  eft  la  fixiéme  partie  de  toute  fa  hauteur ,  &  que  fuivant  le  nombre  * 
des  piez  que  cette  hauteur  contient ,  on  a  elHmé  que  la  proportion  la  plus  parfaite  ciloit 
celle  où  la  hauteur  contenoit  fix  fois  la  grandeur  du  pié  ;  que  le  coude  a  fix  palmes,  & 
vingt-quatre  doigts  de  long  ;  que  les  "Villes  de  Grèce  ont  partagé  la  dracme  en  fix  ,  de 
meline  que  la  coudée  eft  divilée  en  fix  palmes ,  "  &  qu'elles  ont  compoié  la  dracme  de  lîx  * 
pièces  d'airain  marquées  de  mefme  que  les  Ailes  que  l'on  appelle  oboles ,  &  que  les  quarts 


7.    A  CAUSE    Q^IE   TOUTES  SES   PARTIES  ALI- 

QiioTES.  Cetcndroic  eft  très  obfnic  ;  je  croy  qu'au  iicii  de 
pctftiiiotjci  enrum  rAîinmb,'!  ,  il  fauc  lire  earitm  TAtionibtis ^ 
que  j'ay  traciuir  chiir  ne  fclon  fa  roportion.  Pour  compreu. 
dre  le  feus  de  ce  pallàge  ,  il  fauc  conliderer  que  la  perfedion 
du  nombre  de  fix  fuivaiit  la  définition  qu'Euclidc  donne  du 
nombre  parfait  ,  confiée  dans  ce  qu'il  eft  égal  à  toutes  les 
parties  aliquotes  aftèm'blées  ,  c'cft-a-dire  à  ;  ,  2  ,  &  i  ,  qui 
font  i  &  ^  de  lix.  Le  nombre  iS ,  cil  encore  parfait  par  la 
mefme  raifon  parce  qu'il  clf  égal  à  14. ,  7 ,  4 , 1 ,  i ,  qui  font 
î  4  7  r'»  ^  l's  Il  y  a  encore  plulicurs  nombres  de  cette 

nature. 

8.  Cait  le  Sextans.  Les  Romains  divifoient  i'AIIê 
qui  étoic  la  livre  d'airain  ,  en  douze  onces  :  l'once  eftoit  dite 
uncia  du  mot  nnum  :  les  deux  onces  fe\t^i7is  qui  eftoient  la 
fixiéme  partie  des  douze  onces  qui  compofoient  l'AHè  ou 
livre  :  les  trois ,  'dr.ins ,  parce  que  crois  eft  quatre  fois 
en  douze  :  les  quatre  trient  parce  que  quatre  y  eft  trois  fois  : 
les  cinq  /^ii'incwix  qui  fignific  cinq  onces  ;  les  fix  parce 
que  c'eft  la  moitié  de  douze  ;  les  fept  f  ptjinx  :  les  huit  bcs 
pour /'/r  qui  eft  deux  Iriens  qui  valent  chacun  quatre;  les  neuf 
dodrans  qui  eft  trois  moins  t]ue  tout  l'Aftê  :  les  dix  dex - 
Tans  qui  eft  deux  moins  que  cout  l'Aftè  :  les  onze  dtunx 
qui  eft  une  once  moins  que  couc  l'Alfe  :  les  douze  ^'Affe 
mcfine. 

Vitruve  qui  ne  divifc  l'Aile  qu'en  fix ,  fait  que  l'once  eft  le 
fextans  qui  eft  le  plus  petit  nombre  compris  dans  fcn  Aftc  : 
les  Deux  fout  iriens  ,  t^ui  font  la  croillcmc  partie  de  fix  j  les 
Trois  font  le  fcmis  qui  eft  la  moitié  du  tout  \  Quatre  font  [ils 
qui  contient  deux  tiers  de  fix  :  Cinq  font  le  ijuinurium  iSix 
VAlîe  entier  ;  Sept  eft  appelle  ephe^on  qui  eft  un  au  dcftiiS  de 
fix  -,  Huit  tertiarirtm  qui  eft  la  troifiéme  partie  de  fix ,  c'eft- 
à-dire  deux  ,  ajouftez  au  dcilîis  de  fix  ;  Neuf fefejui^ltera  qui 
eft  un  dcmy  ajoufté  au  tout  compofé  de  deux  parties  dont  la 


première  eft  un  entier ,  &  la  féconde  un  demy  ;  Dix  bes  altr- 
rim  qui  eft  le  be  valant  quatre  ajonllé  a  fix  ;  Onze  /nint.s.  C 
rmm  ahernm  qui  eft  les  cinq  ajotlllés  à  fix  :  &  Douze' A""/,î. 
f/fl«  qui  eft  le  double  de  fix.  ' 

9.  Que  si  passant  au  delà  de  six.  l'jy  fuivi 
l'explication  que  Barbarodonne  a  ce  paflhgc  pklcoft  que  celle 
de  PhiLrnder  qui  croit  qu'au  \^cviiadjtdo  ajfe  ,  il  faut  lire 
ad,en,  fexMste  parce  qu'a  ce  qti'il  dit  Yjs  ajoufté  à  fix',  feroit 
douze&non  pas  fept.  Mais  Iclon  Barbare  fiiprn  fex  ad/ellù 
ifÇi ,  fignifie  c^iie  lorique  l'on  pallè  au  delà  de  fix  ,  qui  l'elon 
Vitruve  eft  un  m  ,  fi  on  veut  .ijouftcr  un  fécond  ,is ,  c'eft  h 
d.reune  Icconde  fizaine,  le  premier  non.bre  que  l'on  ajoif 
tera  produira  Y  Epheclon  qui  eft  fept.  Mcibomius  a  voulu  é 
c  aircirce  partage  en  y  ajouftant  &  cliaiigeant  beaucoup  de 
chofes  c|ui  ne  m'ont  point  femblc  neccll.iires. 

10.  E  T  <yi  E  s  u  l  V  A  N  t  L  E  N  O  M  e  R  E    DES    P  ,  £  z  Tc 

fuis  lacorreftion  dePhilander&de  Barbaro,  qui  mettent  ?v 

fi,  perficitur pediim  numéro  ,  au  lieu  de  j„od  .  qui  dins  D 
cous  les  autres  Exemplaires  ofte  le  fens  au  texte. 

11.  Et  iiii'iLS  ONT  compose'  la  Dracme  La 
Dracme  eftoit  compofée  de  trois  Scrupules  ;  &  chaque  Serti' 
ptile  de  deux  Oboles  ;  les  Oboles  eftoient  de  fix  /Ercofes  oiï 
Chalqiies ,  &  chaque  Aréole  de  fept  Minuces ,  que  les  Grecs 
appelloienc  Lepu.  L'Obole  fe  divifoic  encore  aurrcment 
Içavoir  en  trois  Siliques,  &  chaque  Silique  en  quatre  Grains  ' 
&  chaque  Grain  avoir  une  Lemille  &  demie.  De  forte  oue  l,à 

Dracme  avoitfixOboles,dix-huitSiliqnes,foixantccV-douze 
Grains ,  cent  huit  Lentilles.  Pour  ce  qui  eft  de  la  propor- 
rion  que  la  Dracme  des  Grecs  avoir  avec  l'Once  des  Ro 
mains,  Q^Remnius  dans  fon  Poème  des  poids  &  des  me" 
lures  fait  que  la  Dracme  eft  la  huitième  partie  de  l'Once 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  le  Gros  dans  noftre  Marc  i 
qui  n'eft  guère  diffirrenr  de  l'Ecu  des  Arabes  qui  eftoit  quel  ^ 
que  peu  plus  pcfant  que  la  Dracme.  '  E 


EXPLICATION    DE    LA  PLANCHE 


vn. 


Cette  PUnchcfatt  voir  les  proportions  du  corps  humain ,  dont  chaque  partie  eft  on  L  quatrième 
ou  U  cinquième ,  ou  U  fixiéme ,  ou  Ufeptiéme ,  ou  la  huitième ,  ou  la  dixième  portion  de  toute  la  hau  ' 
teur;  ainfiqu-des^ai/ê'de  le  vérifier  enprenam  avec  le  compas  la  grandeur  de  chaque  partie  ff)  U 
rapportant  fur  les  divifions  quifinta  cofté  Elle  fait  voir  aujfi  la  grandeur  du  pié  Romain  Infiqu'e 
&du  pie  Grec,  compare^  au  pie  de  Roj  divife  en  1440.  parties  ,  dont  le  pié  Grec  a  feulement 
'3sS>  &    Komam  n'en  a  que  1^06.  '  J  ' 
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de  CCS  oboles  que  quelques  uns  appellent  -  DuImIc  &  d'autres  Trichaka ,  y  ont  efté  mis  A 
nour  les  vinc^t-qu^trc  doigts.  ,    ,     .  i 

\i  ris  nos'Ancclte  oiu  premièrement  rcceu  la  dizaine  comme  un  nombre  trcs-nncien 
S.'om  f.iiclc  denier  de  dix  afod'airam  ;  &  ceft  pour  cela  que  '3  kmonnoyequi  enetl: - 
comporccatoCi,ourseftappell6eju(V.M^^^^^^^^^"^^^^^^    ^      quatrième  partie /./..ce 
nui  villoïc  deux  ailes  &  demy  :  cnfmte  ayant  confidcre  que  les  deux  nombres  parfaits 
font  fix  &:  dix  ils  en  compoicrent  un  des  deux ,  &  en  firent  un  tres-parfait  qui  cil  le     dc~  ^ 
cuffts  fexis  ou  feize.  Ce  qm  leur  a  fait  faire  cela ,  c  eft  le  pic  qui  provient  de  ce  que  '  '  deux  ^ 
palmes  cftant  oftcz  de  la  coudée ,  les  quatre  palmes  qui  relient  font  le  pic ,     &  le  pal-  * 
îne  ayant  quatre  doigts     le  pied  en  doit  avoir  fcize,    qui  ell  autant  que  le  D.enier  a  ^ 
d'afles  d'airain. 

u.  D  I  C  H  A  L  CA  O  U  T  R  I  C  H  A  L  C  A.  1!  cft  impoffiWe  que 
fideux  font  la  quatiicme  parue  de  l'Obole  dans  les  Dichal- 
ques ,  trois  le  puirtènt  eftic  auffi  dans  le  Triclialqiics ,  fi  ce 
n'eft  que  les  plus  petites  pièces  de  cuivre  dont  eaoient  ccm- 
pofées  celles  qu'on  appclloit  DiVWr.i  ouTrichalci  fuflcntde 
différais  poids ,  en  forte  qu'il  y  en  euft  de  plus  légères  dont  il 
f.iUoit  trois  pour  faire  le  qu.nt  de  l'Obole,  d'autres  moins 
lec;eres  donc  il  falloic  feulement  deux. 

'i^.  L  A    M  O  N  tJ  O  I  f  QU  I  E  N  ES  T  c  O  MP  OS  e'e.  C'eft-à- 

dire  la  nionnoycqui  ci\  compofce  de  dix  Affes.  C:\r\eNiinms 
des  Romains  f  [;infioic  en  pencral  toute  forte  de  inoiinoye,qui 
cftoic  fpecifice  en  y  ajouftant  un  adjeftif ,  &  on  difoit  nun/tis 
DeKiirin!  &  mnmis  Sijhrtius  pour  fignitier  le  nombre  des 
Alfcs  dont  il  eftoit  compofé  qui  eftoic  dix  dans  le  'Denantis 
6c  deux  &  dcmy  dans  le  Seficrtius  ,6oim  le  D^narim  conte- 
noic  quatre.  VilUipande corrige  ce  jiallàocqui  a,i«  daiurio 
de»oi  a.reos  affa  conjiitnermt ,  eu  re  compofttio  viirnrnt  ad 
hoditrn:im  Hiem  D-narii  nomtn  rctinet  :  il  olle  compofttio 
vinnmi  qu'il  prétend  avoir  cfté  pris  dans  la  marge  pour  Li 
mettre  dans  le  texte. 

14.  D  E  eu  s  s  1  s  s  EX  is,  Villalpandc  aime  mieux  lire 
Decufiifex  ;  pour  exprimer  le  iicc.ux  du  Grec. 

15.  DiUX  PALMliS  ESTANT  OSTEZ  DE  LA  C  O  U  D  ï'e. 

PhlUndcr  remarque  qu'il  y  avoit  trois  forces  de  coudées,  fca- 
voir  In  grande  qui  cftoit  de  neuf  piez  ,  qui  faifoicnt  environ 
huit  pieds  &  deux  poulces  de  Roy  -,  la  moyenne  qui  eltoit  de 
deux  picz,  qui  revcnoicnt  environ  à  un  pié  dix  poulccs  de 
Roy  ;  &  la  petite  qui  eftoic  d'un  pié  &  demy ,  &  qui  faifoic 
environ  un  poulcc&  demy  moins  que  iioflre  pié  &  demy  de 
Roy  ■  de  forte  qu'il  faut  que  la  petite  coudée  luit  celle  dont 
Vittiive  entend  parler. 

16.  Et  le  r  A  l  m  !■  ayant  cyi  at  re  doits.  Il  y 
avoir  aiiffideux  lottes  de  palmes  ,  fç.woic  un  grand  &  un  pe- 
tit qui  partagcoient  le  pic  en  deux  parties  inégales ,  le  grand 
crtoir  de  douze  doits,  &:  le  petit  de  quatre. 

17.  Le  pje'en  doit  avoir  s  e  1  z  e.  Le  pié  des  An- 
ciens citoit  diviic  en  palmes  ,  onces  ou  poulcci  ,  &  doits  j 
ayant  quatre  palmes  ,  douze  poiilces  &  fcize  doits.  Ccluy 
dont  Vitruve  parle  ,  efl:  le  pié  Romain  que  nous  appelions 
l'antique  Romain;  qui  cftoir  plus  petit  que  noftre  pic  de  Roy 
de  treize  lignes  ,  &:  de  :  fuivant  la  meûiredu  pié  qui  efl  à 
Rome  au  C.ipitolc,  die  de  Luc.  Petus  ,  qui  a  1306  parties  des 
1440  quidiviient  nodre  pié  de  Roy  en  partageant  en  dix 
chaque  ligne  dont  il  a  144  :  Car  il  y  a  d'autres  picz  anti- 
ques qui  font  plus  grands ,  tels  que  font  ccluy  qui  eft  f;ravé 
fur  le  tombeau  d'un  Arclucefle  à  Belveder  qui  a  13»  de  ces 

EXPLICATION  DE 


Yiarties,J^celny  qui  e[l  gravé  en  la  Vigne  de  Mathci  qui  en  a  1^ 
julqu'à  15IJ.  On  trouve  ainli  delà  diveriité  dans  les  mefurcs 
des  Anciens,  &  le  pié  des  Grecs  n'a  pas  aufll  toujours  cilé  pa- 
reil. Mais  il  paioili  qi'e  le  pié  plus  commun  parmy  les  Grecs 
eiloitplus  gtai.d  d'une  vingt- quatrième  p.irtic  que  celuy  qiti 
eftoic  audible  plus  commun  parmy  les  Romains  :  &  cela  le 
prouve  pai  Hérodote  ,  Suidas  £c  tous  les  autres  Auteurs 
Grecs  ,  qui  difcnt  que  leur  Rade  avoir  6so  piez  ,  auqnel  les 
Ecrivains  Lacins  ,  comme  Pline  de  Columellc  ^  en  donnent 
625.  Ce  qui  fait  voir  que  le  pié  Grec  eftoic  plus  gr;md  que  le 
Romain  d'une  14  partie  qui  elf  cnviion  cinq  lignes  de  noi're 
pié  de  Roy  ,  ^  qu'il  cftoic  plus  petit  que  noflre  pié  de  Roy 
environ  de  huit  lignes,  f  t  cela  fe  rapporte  allez  bien  avec 
mefure  d'un  pic  Grec  qui  fe  trouve  dans  le  Capitole  ,  qui  a 
mille  trois  cent  cinquance-huic  des  parties  dont  lenoftre  a 
mille  quatre  cent  quarante. 

Joignant  la  iïgucc  qui  reprcfeute  !a  proportion  du  corps  C 
liumain  j'ay  fait  graver  trois  picz ,  fçavoir  le  Grec  ,  le  Ro- 
main ,  &  noftre  pié  de  Roy  ,  avec  les  diviiions  qui  lonc  par- 
riciilicres  à  chacun.  Tout  ce  que  j'ay  pu  faire  a  elle  de  leur 
donner  une  proportion  juflc  à  l'é'jj.ud  l'un  de  l'autre;  car  pour 
ce  qui  cft  de  leur  grandeur  poluivemcnc  &  au  vray  ,  je  n'ay 
pas  elperéde  la  pouvoir  faire  voir  fur  le  papier,  à  caufe  des 
changemcns  qui  luy  arrivenc  necenairemenc  &  ditïèreni- 
incnc  ,  feion  qu'il  eil  plus  ou  moins  ou  épais ,  ou  fort ,  on 
mouillé,  J'.iy  feulement  donné  plus  de  grandeur  à  la  gra- 
veurc  qu'il  ne  fauc,felon  qucj'.ay  reconnu  par  des  épreuves  fut 
pîulieurs  fortes  de  papiers,  qu'il  le  falloir  f.mc  à  peu  prés. 

iS.  Qui  est  autant  que  leDkwier  a  d'Asses 
d'à  1  r  a  1  n  J'.iy  corrigé  fuivant  Philander  en  lifant  tcyeos  cm 
lieu  d'xreiis  doiArius^  &:  rapportant  tf'ecsixAjfesS:  non  nas  à. 
dai.n'.iis  ■  parce  que  le  daiarius  n'a  jamais  elle  que  4'or  ou 
d'argent.  Mais  il  y  a  une  autre  difficulté  dans  ce  paftàyeàcau-  D 
fe  de  la  contradidtion  qui  s'y  rencontre  avec  ce  qui  a  éftc  dit 
auparavant,  fçavoir  qucledi-nicr  eftoit  compoféde  dix  Aftês 
d'air.iin  ;  Et  il  efV  dit  icy  qu'il  y  en  a  feize.  Pour  expliquer 
ccctc  difiiculcé  ,  il  faut  fç.ivoir  qu'anciennemcntàRomc  l^s 
Afics  dont  les  dix  faifoicnt  un  Denier,  pcfoient  cliacun  douze 
onces  ,  iSi  qu'cniuiic  au  temps  de  la  première  guère  Punique, 
la  Republique  eftant  endettée  on  trouva  à  propos  de  rabaif- 
fer  les  monnoyes  en  rcduifancles  Ailes  à  deux  onces  ;&:cn- 
fuite  pendant  les  guerres  d'Annibal  ,  jufqu'à  une  once; 
Mais  en  mefine  temps  on  reforma  aiiffi  la  valeur  du  denier 
en  le  faifant  de  feize  Ailes  ,  au  lien  de  dix  que  l'ancien  val- 
loit,  Pline  Peihis  font  les  Auteurs  de  qui  nous  apprenons 
cette  parcicularicé  de  l'Hiftoire. 

LA  PLANCHE  VIII. 

Cette  Fignre  reprefente  le  premier  genre  de  Temple  appelle  A  AnTESo«A  Parastates,  E 
farce  qu'il  n'a  point  de  Colonnes  au  droit  des  encognures ,  mais  feulement  des  PilUflres  quarre^ 
que  les  Anciens  appelloient  Antes  oh  Parafâtes.  Vitruve  en  donne  un  exemple  qui  efl  un  Temple 
de  la  Fortune  dont  on  ne  fçait point  les  particularité^.  Ceft  pourquoy  dans  cette  Fi<rurc  on  s' efl 
donné  la  liberté  de  luy  attribuer  un  Ordre  que  l'on  a  jugé  convenable  au  plus  fimple  de  les  Tem- 
ples. On  lafaitaujfide  la  manière  appdlée  AntoBylc ,  cesl-a-dire,  a  Colonnes  rares  ,  parce  qu'elle 
convient  a  l'Ordre  Tofian.  On  a  efté  obligé  d'y  faire  un  double  Fronton ,  k  caufe  de  la  double  cou- 
verture au  il  a  fçavoir  celle  du  Temple  &  celle  de  la  faillie  qui  couvre  la  Porte  &  qui  efl  fouflenuë 
farces  deux  Colonnes.  La  proportion  des  Frontons  dont  la  hauteur  est  extraordinaire  eB  expliquée 
au  çhap.  y.  du  4.  Livre.  '  ' 

De 


6l 


V  I  T  R  U  V  E 

Chap  I        De  forte  que  piufqu'il  eft  confiant  que  le  nombre  des  doigts  de  Iliommc  cft  l'origine  a 
'       dctouslesautres\rombres.S:quayarapporrdemcrurcemre  icsp 

tout  -  "  nous  devons  avoir  de  l'eftime  pour  ceux  qui  dilpotcnt  h  bien  les  dcfîcins  des  Tem-  * 
pies  des  Dieux  ,  que  l'ordonnance  de  tous  les  membres  de  rouvrage  loïc  telle  que  la 
Tymmetnc  &  la  proportion  fe  rencontre  tant  dans  les  parties  feparces ,  que  dans  le  tou: 
fclon  une  diftnbution  convenable.  i  i  .  r  * 

Les  différences  des  Temples  Icfquellcs  dépendent  de  la  Figure  -  6^  de  1  AfpeA  qu  ils  ont,  ^ 
font  premièrement  celle  qui  fe  prend  -  des  Antes ,  &  cette  cfpece  eil  appellee  «^05  enp^-  ^ 
raftJi,  les  autres  font  le  Proftyle,  l'AmphiproHyle ,  le Penptere,  le Pieudodipterc ,  le 
Dipcerc,  &rHypxthre.  Ce  qui  fe  peut  expliquer  amfi.  La  manière  d'Edifice  ^  ^«ff^,  ell 


Temple  4VCC  des 
j'ir.tes. 

En  par.tfi-ici. 


15.  Nous    DEVONS    AVOIR    DE    LESTIME  POUR 

CEUX.  Il  y  a  dans  COUS  les  Exemplurcs  relhiquitur  h:  f:fd- 
fuiinus  fos  ,  jc  liS  ux  fiffpicia??iHS. 

10.  Selun  ia  distribution  convenable. 
Ctcy  cft  une  concli:Ilon  d.e  tour  ce  qui  a  cftc  dit  cy-devanc , 
fcavoir,  que  dcn-iefme  que  les  pïopoïtions  des  ^^arrics  du 
corps  humain  ont  un  raiipart  àunc  mcfuremediocre,LîquelIe 
fe  ttouvr  cHre  n:ultiphce  dittciemmcnt  en  diveifes  parties  -, 
|.'ar  exemple  que  la  tcOe  eft  Iiuit  fois  dans  tout  le  corps,  ciois 
fois  dans  le  bras,  quatre  dans  lacuiHejoir.teàla  jambe,  deux 
dans  l'efpacc  qui  cil:  de  l'cxtrcnnté  d'une  épaule  a  l'autre  ,  Se 
dans  celuy  qui  eft:  du  iomincc  aux  niammelles  ;  de  mclîne 
aufTiquc  le  .loir  ell  quatre  fois  dans  le  palme  ,  16  dans  le  pic, 
&  dans  la  coudée  :  &:  qu'encore  la  lentille  eft  loS  i^ois 
dans  ladr.:cmc,  rS  dans  l'obole,  6  dans  le  filique  ,  &  une  6: 
demie  dans  le  forain  :  tout  de  mefme  dans  un  Temple  ,  le 
Diamètre  des  Colonnes  ,  par  exemple  ,  doit  cftrc  dix  fois 
dans  la  hauteur  de  fès  Colonnes ,  fi  l'Ordre  eft  Corinthien, 
deux  &c  un  quart  dans  les  entrecoloimcmciis  fi  la  Dift:ribu- 


tion  cft  Euftyle ,  Se  dix-huit  fois  dans  toute  la  largeur  de  la 
face  li  c'cft  un  Hexaflyle ,  Se  ainfi  du  refte.  g 

II.  Et  de  l'asplct  o^i'ils  ont.  Il  faut  enten- 
dre icy  par  rAfpcâ:  la  figure  extérieure  clu  Temple  ^ui 
fe  voit  de  tous  coftez  Se  par  le  dehors  ,  qui  eftoit  la  partie 
des  Temples  la  plus  confiderablc  dans  toutes  les  cfpcces  de 
Temples  qui  font  icy  décrites  >  à  la  relerve  de  l'Hyparthrc 
qui  eftoitorné  de  Colonnes  eu  dedans  de  mefme  qu'en  de- 
hors. Vitruvc  ne  parle  icy  que  de  fept  e(pece  ;  de  Temples-,  il 
y  en  a  pourtant  une  huitième  qui  eft  le  Pfcudoperiptere 
dont  il  eft  parlé  à  la  fin  du  Tcptiéme  chapitre  du  quatrième 
Livre. 

li.  Des  Antes.  Les  mots  Latins -^^nM £c^«/cj  figni- 
ficnt  la  mefme  diofe  parmy  laplufpartdes  Grammairiens, & 
ils  viennent  tous  deux  du  mot  yi?ii£  qui  fignitic  devant: 
Quelques-uns  y  mettent  cette  difibrcni-e  que  ^ntes  font 
les  premiers  feps  qui  bordent  les  pièces  de  vignes  ,&  v^-'ï* 
les  colonnes  quarrées  qui  font  les  coins  des  Edifices ,  ou  C 
mefme  les  Pillaftres  qui  font  aux  coftez  des  portes. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  IX. 

Cette  Figure  refrefénte  le  fécond  genre  du  Temple  appelle  ProstylEj  à  caufe  qu'il  n'a 
<lcs  Colonnes  qu'à  la  face  de  de'vant  :  Il  ejl  aujjî  Tetrafyle  c'eft-k-dire  ,  ayant  quatre  Colon- 
nes de  font.  On  a  pris  pour  exemple  celuy  que  yitrwve  apporte  dans  U  Préface  du  7.  Livre , 
où  il  parle  du  Temple  de  Ceres  Eleufine  qui  ejloit  d'Ordre  Dorique  ,  ^  qui  fit  commencé  par 
iBinus  ,  ^  achevé  par  Pbilon  >  qui  le  fit  Projlyle  Uyant  ajoufté  des  Colonnes  à  la  face  de  de- 
'vant. L']-fijloire  qui  cjl  en  has-relief  dans  le  Tympan  du  Fronton  ejl  rapportée  par  Paufanias, 
qui  dit ,  qu'auprès  d'un  Temple  de  Ceres  Eleufine  il  y  aaioit  deu.x  grojjis  pierres  pofées  t  une  fur 
l'autre  ,  entre  Icfquclles  les  Prefires  allaient  prendre  tous  les  ans  un  écriteau  qui  contenoit  les  céré- 
monies qui  devaient  efire  faites  dans  les  facrifices  pendant  l'Année.  Et  parce  que  les  Anciens 
avaient  de  couHume  de  reprcfenter  dans  le  Fronton  de  leurs  Temples  la  manière  particulière  dont 
on  y  fiifoit  les  Sacrifices  ,  &  que  Lan  n'a  pas  pû  reprcfenter  celles  des  Sacrifices  de  ce  Temple  à. 
caufe  quelles  changeaient  tous  les  ans ,  on  a  jugé  à-propos  d'y  mettre  cette  Hifioire ,  qui  fait  voir  me 
des  principales  particularité:^^  de  ces  Cérémonies ,  qui  efiait  de  prendre  entre  ces  pierres  l' écriteau  qui 
prefcrivoit  l'ardre  que  l'on  devait  tenir  dans  les  S'tcrifices  pendant  l'année. 


6^  V  I  T  R  U  V  E 

C  H  A  p.  I.  lorfqu  à  h  face  Je  devant  il  y  a  entre  les  Antes  des  murailles  qui  enferment  le  dedans 
duTemple,  deux  colonnes  ieulement  au  milieu  qui  (oultienncnt  un  Fronton  de  celle 
proportion  V'  mcfure  qu  elle  feraprefcrice  cy-aprés.  ^exemple  de  cette  force  de  Temple 
le  voit  aux  trois  Temples  de  la  Fortune  &  pruicipalemenc  en  cciuy  qiu  eft  proche  la 


porte 


Colline. 


Le  Projîyle  n  eft  différent  de  la  manière  à  Antes  qu'en  ce  qu'il  a  des  colonnes  oppofées  - 
aux  Antes     angulaires  lefquelles  fouftiennent  des  Architraves    qui  retournent  de  cha- 

ij.  Les  Antes  des  MURAaLES.Ileftaifcdecompreiidi-eqiie 
Vitruve  entend  par  les  Antes  des  murnilles  qui  cnferincnc 
le  dedans  dn  Temple,  celles  qui  font  marquées  C,  d.ins  la  T. 
fir^urc  &  non  pas  celles  qui  roiit  marquées  F  dans  la  féconde, 
ny  celles  qui  font  marquées  D  dans  lal.  parce  que  les  Antes 
marquées  F,  font  les  Antes  de  la  muraille  du  porche,&les 
Antes  D  ,  font  les  Antes  d'un  des  murs  qui  enferment  Icdc- 
d.'ïns  du  Temple,  Ôc  ne  font  point  les  Aiues  des  murs ,  com- 
me l'Ante  angulaiïc  C  l'eft  ,  qui  appartient  à  deux  murs. 


14.  Qui  I,E  DEDANS  DUTtMriE,  JVxpIïqUC 

CtUam  le  dedans  du  TcmpU ,  parce  que  c'edoit  la  partie  qui 
©    @    ©      ©     @     ©  ^"  Les  Tem- 

ples ordinairement  avolenc 
quatre  parties  ,  fçavoir  les 
^      aïles  A  A  en  forme  de  Gal- 
^  lcrieouPortiquei!e/'ro;rifii 
ou  Pordic  B  ,  appcllé  aulli 
^  proJomos  5c  propyUa  ,  Se 
mefme  yefiiliHlimi  à  la  Pre- 
^  facedu7,Livre;le/*fl/ï/V«;« 

ou  Opilhdomos  C ,  qui  eftoi t 
^.  oppofé  au  Profjaos  ;  &  Ceila 
ou  Sccos  D  ,  qui  eftoit  a« 
^  milieu  des  trois  autres  par- 
ties. Quelquefois  le  Temple 
^  n'avoir  que  le  Pronaos ,  le 
Popeim  &  la  partie  appel- 
@  Ice  Cclla^  fans  aîles  ,  &  1! 
e!T:oit  .ippellé  Pfeudoperi- 
pterr,  ainlî  qu'il  fera  dit  cy- 
aprés  au  y.  chapitre  du  4. 
Livre:  Quelquefois  le  Tem- 
ple avoir  des  Ailes  fins 
pyofi.ios  ny  PoflicMm  ,  quelquefois  il  n'avoit  que  les  Ailes 
fans  Ct!U  &  fans  murailles  ,  &  il  crtoit  appelle  àcaufc  de  ce- 
la Monoptcre,  U  fera  parlé  des  proportions  des  deux  parties 
appellécs  i  ronausSi  CclU  cy-aprés  au  quatrième  chapitre  du 
quatrième  Livre. 

Poiu-  ce  qui  eft  de  la  proportion  du  Temple  à  Antes,  qui  n'a 
ny  Profuosuypoflicum  ,  Bathard'a  faite  difpeiente  dans  les 
Fignr.-s  de  fes  deux  Editions  :  Car  à  la  première  Edition  il 
luy  donne  quatre  parties  de  largeur  fur  dix  de  longueur,  en  la 


féconde  Fdirion  il  l'a  fait  de  trois  fur  cinq:  Mais  ny  l'une  ny 
l'autre  n'eft  conforire  aux  proj'ortions  que  Vitruve  donne 
généralement  à  tous  les  autres  Temples ,  qui  eft  d'avoir  en 
longueur  le  doi;ble  de  leur  largeur ,  à  la  referve  du  Diamètre 
d'une  Colonne  qui  manque  à  la  longueur,  &  qui  enipefche 
qu'elle  n'ait  le  double  de  la  l,:rgeur  ;  comme  îl  fera  dir  cy-  g 
après.  C  eiL  pcurquoy  bien  que  le  Temple  à  Antes  n'ait 
point  de  Colonnes  à  fes  ailes  qui  déterminent  Se  qui  de- 
nnillent  cette  proportion  jj'ay  crû  que  jeluydevois  donner 
«lies  qu'il  auroit  s  il  eRoic  TeLraflyle  :  parce  que  [es 
dctix  Antes  angulaires  avec  les  deux  colonnes  du  mi- 
lieu font  une  efpecc.de  Tetr.'(l')h':x  Ç.\  ficc  de  devant. 

25,  Au  MILIEU.  La  Dcicription  que  Vitruve  fait 
icy  du  Temple  à  Antes  eft  allez  ambiguë  pour  avoir 

#faii  croire  a  Cifar.inus  &c  à  d'autres  que  les  deux 
Colonnes  font  lui  la  mcfnie  ligne  que  les  Antes  ,  en- 
forte  que  le  Fronton  couvre  &  les  Antes  &  les  Co- 
lonnes ,  &  pour  cela  ils  metcent  les  Antes  aux  bouts 
des  murs  duTtmple  qui  s'avancent  comme  deux  aîles 
pour  former  un  Porche.  Jocundus ,  Barbaro  &  le  refte 
des  Interprètes  fuivcnc  l'opinion  que  )'ay  exprimée 
dans  ma  Figure,  qui  eft  que  les  Antes  5c  les  Colonnes  Q 
fontdans  un  Plan  diff-èitnt  ,  6:  que  le  Fronton  n'eft  que  fur 
les  Colonnes.  Les  raifons  qui  m'ont  détermine  font  pre- 
mièrement que  cette  manière  de  Temple  où  lc5  Antes  &  les 
Colonnes  font  en  un  mefme  plan,eft  décrite  fort  clairement 
au  quatrième  chap.du  quatiièmc Livre, où  ce  Temple  n'eft 
point  appelle  à  Antes.  Secondement  il  eft  dit  icy  que  les  An- 
tes  dont  il  s'agit  (ont  celles  des  murailles  qui  enferment  la 
partie  appclléc  CelLi  qui  ft-nt  nommées  Angulaires  un  peu 
plus  bas  lorfqu'il  eft  parlé  du  Proftyle ,  qui^eft  dit  eftre  en 
cela  femblableàunTempleà  Antes.  Or  les  Antes  qui  font 
dans  le  mefme  Planque  les  Colonnes  ne  fçautoieiu  eftrc  an- 
gulaires ,  ny  eftre  les  Antes  des  murailles  qui  enferment  la 
partie  appcllce  CeîLt ,  mais  elles  font  proprement  les  An- 
tes de  chaque  muraille  qui  en  forme  d'ailes  font  le  Por- 
che ,  Se  non  des  murailles  qui  enferment  la  partie  appellce 
CelU  ,  ainfi  qu'il  fe  voit  en  la  Figute  qui  eft  en  la  Phinche  £) 
XXVUL  où  ces  fortes  d' Antes  font  marquées  B ,  O ,  F. 

16.  Angulaires.  Les  Prîtes  angulaires  font  les  niefl 
mes  que  les  .-Ifites  des  murailles  qttt  enferment  le  dedans  du 
Temple.  Monfieur  Blondel  dans  la  troilïéme  partie  de  fon 
Cours  d'Architcdure ,  n'a  point  eu  d'égard  à  cette  diflcren- 
ce  qu'il  y  a  cntrerAnteC  angulaire  &  l'Ante  F,  qui  eft  au 
bout  de  la  muraille  du  Porche  -,  cela  eft  caufe  qu'il  fait  le 
Proftyle  d'une  manière  qui  luy  eft  particulière  :  car  au  lieu 
de  mettre  une  Ante  Angulaire  à  la  face  de  ce  Temple  ,  il  la 
met  au  bout  de  la  muraille  du  Porchc,&  il  colle  uw^  colonne 
contre  ces  Antes  :  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au  texte  de 
Vitruve  qui  ne  fait  aucune  mention  ny  aucune  dcfcriptioii 
de  cette  muraille  du  Porche  ;  l'Ante  angulaire,  dont  il  parle, 
ncpouvoient  hgnificr  ny  dehgner  celle  qui  eft  au  bout  de 
la  muraille  du  Porche. 

17.  Qll  1  RETOURNENT  DE  C  H  A  QJi  E   C  O  S  T  f'.  Jc-  p 

retes  n'ont  expU- 


cundusJ.Maitinfcprefquetous  les  Interprei 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  X 

One  Figure  reprefcnte  U  trotftémc  Genre  de  Temple  appcllé  AmphiprosTyle,  c'efl^l- 

dire  qui  efi  doublement  Projfyle,  y  ayant  des  Colomnes  au  derrière  duTemple  de  mefmeqHaide, 

-vant.-lleftTetrafiyle.amfique  le  Proftjle.  Fttruven  en  ayant  point  donné  d'exemple]  on  a  fait 

celuy-cydun  Ordre  Compofite  pour  divcrfifier ,  &  on  a  choifi  celuy  aui  fe  voit  ^  Rome  aux  re  (les 

Jf  ?X  f  Compofite. parce  que  le  Chapiteau  des  Colomnes  csî 

compole  de  l  Ordre  Joniqr-  -'-  ■    '■  ,         ,  j 

Tailloir  du  Corinthien. 


mi^ofe  de  l'Ordre  lonifie  &  du  Corinthien  ,  ayxnt  les  Folute!  &  les  Oves  de  i/oniqHe ,  &  le 


que 


Chap.  I. 

Qui  a  dis  colon- 


Qui  A  des 
Colonnes  tout 
à  l'entoar. 


gg.  V  I  T  R  U  V  E 

que  cofté    1-exemple  de  cette  manière  eft  au  Temple  de  Jupiter  &  de  Faune  en  l'Ifle  A 

^'''■'^VAmfhi^roSljlc  a  les  mefmes  parties  que  le  Proftylc,  eS;  de  plus  .1  a  à  la  face  de  derrière 
comme  à  celle  de  devant  "  des  colonnes  &  un  fronton. 

io  Le  Pmftne  a  à  la  face  de  devant  &  à  celle  de  derrière  fix  colonnes  ,  &  onze  de  cha-  * 


ment 

non  feulement  au  dru..   -  =. 

mais  mefmt  dans  les  retours ,  ce  tiuc  le  texte  ne  dit  point  ;  li 


B  Ï4 

ce  n'eft  qu'on  miR fm^ult^  au  lieu  de  fn^uU,  Bc  qu'on  \uft  ha- 
het  columnM  contrà  anm  anmUrts  dnxs  &c,  &  dextcra  ac 
fimhrk  in  v(rfnris  fin^nhzi ,  au  lieu  que  le  texte  porte  hAbet 
Mpifiylia  dexTrk  ac  fimfîrà  in  verf^ns  fnmU  Cette  corre- 
£tion  qui  ne  confifte  qu'à  ;ijoufter  une  s  ,  auroit  eftc  leceva- 
ble  s'il  y  avoiteu  quelque  vray-femblance  en  la  chofe:  mais 
il  n'y  a  point  dapparcncc  que  les  Anciens  qui  ne  meitoient 
point  de  colonnes  qui  n  euirent  quelque  ufage  ,  &  qu:  evu 
toient  les  recouppures  &  les  retraites  des  Corniches  qui 
font  fans  nccefTite  ,  eufTent:  pratiqué  ce  retour  de  colonnes 
qui  ne  font  pas  co^nme  celles  de  devant  qui  portent  une 
faillie  dont  l'entrée  du  Temple  eft  couverte  ,  mais  qui  ne  foû- 
tiennentquedes  avances  &  des  faillies  étroites  comme  en  A, 
en  forme  d'orillons  qui  font  de  fi  mauvaife  grâce  que  les  In- 
terpretes  qui  les  ont  mifes  dans  leurs  ligures ,  ont  eftc  con- 
traints de  les  approcher  jufque  contre  les  Antes,afin  de  n'ê- 
tre pas  obligez  d'allonger  cet  orillon  comme  il  eft  en  C. 
s'ils  avoicnt  fait  un  Portique  au  devant  du  Temple  en  éloi- 
gnant les  colonnes  ,  ainfi  qu'elles  font  en  B  E.  Riifconi  qui 
a  eu  égard  à  cet  inconvénient  &  qui  a  fuivi  le  texte  ,  n'a 
point  mis  ces  colonnes  de  retour  dans  fa  figure.  Je  croy  donc 
qu'il  faut  entendre  par  Epijiylia  in  v^rfims  les  entablemcns 
qui  tournent  tout  autour  du  Temple,  &  qui  ne  lailVent  pas 
de  couronner  les  murs  des  coftez,  quoy  qu'il  n'y  ait  point  de 
colonne^  en  cet  endroit. 

iS.  L'Amphiprostylf.  Ce  mot  fignifie  un  double 
Troftyle  qui  a  deux  faces  pareilles  ,  c'eft-à-dire  qui  a  un  por- 
tail derrière  pareil  à  ccluy  qui  n'eft  que  devant  au  Proftyle. 
Saumaife  remarque  que  cette  clpece  de  Temple  a  efté  parti- 
culière AUX  Payens  de  que  jamais  les  Clirefticns  n'ont  fait  de 
porte  au  derrière  de  leurs  Eglifes  avec  un  porche  femblable 
aceluy  de  devant:  c'eft  pourquoy  nous  n'avons  point  de  mot 
pour  exprimer  le  Pofiicum  des  Latins  comme  nous  avons 


ftylc  du  proftyle  ,  puifque  le  Proftyle  y  en  a  neccftàireinenc 
un  :  mais  ce  fronton  de  derrière  au  Proftyle  ,  eft: 
différent  de  celuy  de  l'Amphiproftylc  en  ce  qu'il  n'eft 
pas  foijtcnu  par  des  colonnes  &  qu'il  n'eft  quelc  pi_ 
gncn  du  toit  qui  ,  du  fronton  de  devant  que  des  co-  g 
tonnes  fou  tien  nen  t ,  va  jufqu'au  fronton  de  derrière 

#qui  eft  pofé  fur  la  Corniche  dont  le  mut  eft  cou- 
ronné. 
30.  Pe  Periptere.  Les  noms  de  Periptere,  Dipte- 
re  &  Pfeudodiptere  viennent  du  mot  Grec  ftcra  qui 
fignifie  une  Aile;  Cette  Aile  en  gênerai  dans  les  Tem- 
ples fe  prend  pour  tout  ce  ciuj  enferme  les  coftez,  foie 
que  cela  fe  face  par  des  colonnes ,  ou  par  la  murail- 
le mefme  ,  &  foit  que  l'on  mette  ces  colonnes  audc- 
liors  ,  ou  que  l'on  les  mette  au  dedans  du  Temple.  Au 
dedans  des  Bafiliques  ,  les  Ailes  font  apnellées  Portiques 
au  premier  chapitre  du  5.  Livre.  Icy  la  (ignification  d'Aile 
s'étend  encore  plus  loin  ;  car  elle  comprend  généralement 
tout  le  Portique  &  toutes  les  colonnes  qui  font  autour  d'un 
Temple    c'eft-à-dire  celles  des  faces  aulTibien  cjue  celles  des 
coftez.Car  Pcriptere  fignifie  qui  ades  Ailes  tout  a  l'entour,&  Q, 
par  confequenr  les  colonnes  des  faces  de  devant  &  de  der- 
rière font  des  Ailes. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  Petiptere  qui  eft  le  nom 
d'un  genre  qui  comprend  toutes  les  cfpeces  de  Temples  qui 
ont  desPortiqucs  de  colonnes  tout  à  l'entour,eft  mis  icy  pouc 
la  première  efpece  qui  eft  celle  où  il  y  a  feulement  un  rang 
de  colonnes  tout  à  l'en  tour  diftantesdumur  de  la  largeur  d'un 
entrecolonnement.  Car  le  Diptère,  le  Pfeudodiptere  &  l'Hy- 
pxthre  font  des  efpecesde  Periptere  parce  que  ces  Temples 
ont  auflTi  des  colonnes  tout  à  l'entoiu:  ;  mais  elles  font  diffé- 
rentes du  fimple  Periptere  en  ce  que  le  Diptère  a  huit  co- 
lonnes de  front ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  que  fix  au  fimple 
PeripterCj&de  plus  il  y  adeux  rangs  de  colonnes  tout  à  l'en- 
tour.  Le  Pfeudodiptere  a  fes  colonnes  éloignées  du  mur  de 
l'efpace  de  deux  Entrecolonnemens  &  d'une  colonne  ,  & 
l'Hypasthre  a  dix  colonnes  de  front  &  deux  rangs  comme  Q 
le  Diptère,  &  de  plus  a  encore  en  dedans  du  Temple  un 
rang  de  colonnes  tout  à  l'entour. 

lï  faut  remarcjuer  que  la  plufpart  de  nos  Figures  des  Tem- 
ples ont  efté  faites  fans  Pro?inos  ou  Porche ,  à  caufe  qu'il  eft 
impoiïîble  de  donner  les  Proportions  que  le  Pronaos  & 
la  CflU  ou  dedans  du  Temple,  doivent  avoir  ,  que  lorf- 
que  les  Temples  font  fins  Ailes  ,  c'eft-à-dire  lorfqu'ils 
ne  font  pointenvironnez  de  colonnes,  ainfi  qu'il  fera  dit  çy- 
aprés  au  chap.  4.  du  4.  Livre. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XI. 

[cne  Figure  reprefem  le  quatrième  Genre  de  Temple  ,  appelle  P  E  R  i  p_T  E  R  E  parce  qu'il  a  des 
(jalonnes  tout  à  tentour.  îlcfl  He.xafiyle  ^  ccfi~a-dire  ayant  fix  colonnes  de  front.  L'Exemple  que  Vi- 
tru-ve  en  donne  eft  du  Temple  bafty  alaV mu  &  a  l'Honneur  par  Mutins  Jrchitede.  S.  Auguflin  £ 
parle  de  ce  Temple  ,  f0  fait  entendre  que  la  première  partie  eftoit  dédiée  a  la  Vertu  ^  ^  la  féconde  à 
l'Honneur ,  pour  fonder  une  belle  moralité^  à  laquelle  Vitruve  donne  encore  matière  par  uneparticu- 
larité  qnil  en  rapporte ,  0-  dont  S.  Auguflin  na  point  parlé,  qui  esl  que  ce  Temple  n'avoit  point  de 
Vo^^icm-nouportede  derrière,  comme  la  plufpart  des  autres  :  Car  cela 'veut  dire  que  non  feulement 
il  faut  l^apr  par  la  Vertu  pour  parvenir  à  iHonneur ,  mais  que  l'Honneur  oblige  encore  de  rebafjW 
parlaVcrtu.cefl^à-diredyperfe^erer  &  d'en  acquérir  de  nouvelles.  Oh  a  fait  dans  le  Plan  une 
porte  de  derrière ,  conformément  a  ce  qui  e^  dans  le  Texte  de  Fitruve  touchant  les  parties  qui  font 
efntielles  a  ce  genre  de  Temple.  L'Elévation  efl  d'Ordre  Unique  afin  que  tous  les  Ordres  foierit  ic 
reprefente^^a-vec  tous  les  Genres  de  Temples.  ^ 
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C  H  AP.  1.   quecofté  en  comptant  celles  des  coins.      Ces  colonnes  font  placées  de  forte  <yic  l'cfjpacc  A 
qui  cil  entre  les  murailles  &  le  rang  des  colonnes  qui  les  environnent ,  eft  égal  a  l'entreco- 
lonnemenr ,  taillant  un  palTage  pour  fe  promener  autour  du  Temple  comme  il  fe  voit  au 
Portique  que  Metellus  a  fait  baftu-  par  s*-  Hcrmodorus  autour  du  Temple  de  Jupiter  Sta-  ^ 
tor  j  &  àceîuy  que  Mutius  a  aufiiajoullé  au  Temple  de  l'Honneur  &  de  la  Vertu  baftis 
parMarius  qui  n'ont  pomr  d'ifluc  par  derrière. 

La  forme  du  Pfeudodiptere  eil  telle  qu'il  doit  avoir  huit  colonnes  à  la  face  de  devant  Sc 
autant  à  celle  de  derrière ,  &  quinze  à  chaque  coilé  en  comptant  celles  des  coins  ;  de  plus 
les  murailles  de  la  face  de  devant  de  celle  de  derrière  ne  doivent  correlpondre  qu'aux 
quatre  colonnes  du  milieu,  de  lorte  qu'il  reftc  depuis  les  murailles  jufqu'aux  rangs  des  co- 
lonnes i'elpace  de  deux  entrecolonnemens  &  "  la  grofleur  du  bas  d'une  colonne.  Il  ne  fe  ^ 
voit  point  à  Rome  d'exemple  de  cette  manière ,  mais  U  s'en  trouve  en  la  Ville  de  Magncfie  B 
au  Temple  de  Diane  baily  par  Hermogene  34  Alabandin  ,  &  à  celuy  d'Apollon  balty 
par  Mnelles. 


}:pt(re. 


îi-  Ces  colonnes.  Dans  quelques -unes  des  Fii^ures 
des  Temples  cv-devant  décïiccs,  les  Colonnes  Ton:  plus  pro- 
ches du  mur  qu'elles  ne  font  l'une  de  l'ancre,  quoique  Vi- 
truvc  n'ait  point  die  qu'elles  doivent  cftre  ainfi  ,  &  qu'il  ne 
s'en  trouve  point  d'exemple  dans  les  relies  qui  fe  voyent 
des  anciens  Temples  ,  mais  feulement  à  la  Place  de  Nei'va  ; 
J'aycrûpnurcantqu'ilsdevoienrcflreain(î,àcaure  de  ce  que 
Vitruve  dit  îcy  du  Periptere  ,  fçavoir  que  les  Colonnes  doi- 
vent cRre  autant  éloignées  du  mur  du  Temple  qu'elles  le  font 
cnir'elles  ;  parce  qu'il  auioit  eflé  inutile  de  marquer  cette 
particularité  fi  c'elloit  une  cliofc  ordinaire&  necellàire  dans 
tous  les  Temples.  Et  la  manière  dont  cette  particularité  eft 
exprimée  fait  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  mife  icy 
feulement  ,  pour  dillinguer  le  Periptere  d'avec  le  Pfcudo- 
diptere  où  l'cfpace  eft  de  deux  entiecolonncmcns  ^  parce  qu'il 
eil  dit  que  cela  eft  fait  pour  lailîcr  un  palfaoc  :  car  puifqne 
l'efpace  duPfcudodiptcrc  eft  aufTi  fait  pour  laillcr  un  p-iftlige, 
cette  partit'ularicé  ne  fçauroit  diftinguer  le  Periptere  que  des 
efpeccs  de  Temples  où  cet  efpace  n'cft  pas  lufHfant  pour 
donner  un  palTa^e  libre. 

îz.  Hermodomis.  je  lis  Hermodorits  au  lieu  de  Her- 
mojtts  ,  fuivant  la  cocreiflion  de  Turnehe  ,  qui  croit  que 
cet  Architefte  du  Temple  de  Jupiter  Stator  ,  cftoir  le 
nicfmc  qui  ordonna  le  Temple  de  Mars  dans  le  Cirque  de 
Flaminius  ,  aînfi  que  Prifciaii  rapporte  de  Ncpos  ;  & 
qui  eft  alfez  connu  par  la  conteftation  qu'il  eut  avec  un  au- 
tre Arcliitedle  pour  l'entrcprife  d'un  grand  Aifcnal  ,  cette 
conteftation  eftanc  remarquable  ,  à  caufe  du  ]uç;ement  qui 
i]itervint  en  faveur  du  Compétiteur  d'Hermodore  ,  parce 
qu'il  cftoit  le  plus  clo  qucnt  :  Car  Ciceron  fe  fêrt  de  l'exem- 


ple de  l'ArchiteLTiC  Hcrmodore  ,  pour  faire  voir  qu'un  excel- 
lent Orateur  peut  mieux  parler  des  chofes  qu'il  n'enttnd  que 
médiocrement,  que  ne  fçiuroic  faire  ceiuy  qui  les  polledanc 
parfaitement  n'eft  que  médiocrement  Orateur. 

35.  Et  la  grosseur  du  bas  d'une  Colonne. 
Jenefçay  pas  par  cruelle  raifon  J.  Martin  ne  met  que  la  lar- 
geur de  deux  Entrecolonnemens  depuis  le  mur  jufqu'aux 
Colonnes ,  fms  parler  de  l'efpace  qu'occupe  dans  le  Diptère 
la  Colonne  qu'Hermogene  en  a  ollée.  * 

Î4.  A  L  A  B  A  N  D I N.  Enttc  toiis  Ics  peuples  de  la  Grèce 
les  Caricns  clloient  reputez  ks  moins  polis,  &  les  Alaban- 
dins  entre  les  Cariens  pallbicnt  pour  tcllemcni:  ftupides  C 
,  qu'on  en  avoir  fait  des  proverbes  ;  car  ondifoit  un  ouvrage, 
un  difcouts,  un  fotcccifme  Alabandin  :  Honicœ  mefine  leur 
donne  un  cpîihcte  qui  fignifie  que  leur  langage  eftoit  bar- 
bare. Cependant  tous  les  exemples  qu'on  apporte  de  leur 
ftupidité  6c  de  leur  manque  de  jugement ,  fe  rcduifeiit  aux 
fautes  grofilcres  que  leurs  ArciiKcdtes  avoicnt  commifes 
dans  leurs  baftimens  publics  ;  &  il  fe  trouve  qu'Hermogenc 
qui  cftoit  Alabandin  ,  eft  le  premier  perc  de  la  belle  Arcîiite- 
«fture,  qui  luy  eft  redevable  non  feulement  de  l'invention  du 
Pfeiidodiptere  ,  mais  de  la  plufpart  des  autres  par  lefquels 
la  rudellc  &  la  fimplicitc  que  cet  Act  avoic  à  fa  naiffince  a 

efté  polie  Se  enrichie.  Il  faut  voir  ce  qui  eft  dit  à  ce  fui  et 

dans  le  5.  chap.  du  7.  Livre. 

îj.  Basty  far  Mnestes.  La  plus  grande  partie  des 

Exemplaires  ont  ^IpolUms  ^jnnefîx  fada  ^^.uWtnÀ'  ^pollinis 

à  Mi^efie  fa^a  ,  qui  fe  lit  dans'  la  première  Edition  de  lo-  D 

cundus. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XII. 

C'"'  rcprefente  le  cinquième  genre  de  Temple  appelle  V  seudodiptere,  cefl-ù-dire 

fmx  Diptere  ouDiptere  imparfait ,  k  caufe  qu'il  na  pas  les  deux  rangs  de  Colonnes  m,  font  au  Di- 
ptère. Il  en  Of{ofljlecen-a-d,reajanthu,t  Colonnes  de  front,  ^  Sjfljle  ,  ceUÀ-Ire  ayant  les 
Colonnes  ferrées,  de  forte  que  l  Entreçolonnement  n  a  que  deux  Diamètres  de  U  Colonne  L'exemple 
queFitruve  er,  apporte  eft  le  Temple  de  Diane  hafty  en  L  ville  de  Magnefîe par  Hermonne  aL 
handm ,  le  premier  &  le  plus  célèbre  des  Jrcinteéles  de  l'Antiquité,  qui  a  es4  inventeur  dece  genre  de 


Le  Diptere 


c  H  A  p.  I.       "  Le  Diptère  cft  oélonyle  tant 
Oulesuiomes  au  devant  qu'au  derncre  du 
fini  doMéi,     -Temple  ilatoutàl'entourdeux 
rangs  dé  Colonnes ,  de  mcfme 

Colonnes.  qu' 

d\  le  Temple  de  Quinnus 
d'Ordre  Dorique ,  &  celuy  de 
Diane  d'Ephefe  ordonné  par 
Cccliphoa. 

36.  L  E  D I P  T  E  F.  E.  Baldns  interprète  mal 
•  Dipterum  qH.'.ft  duiti  aUshahenîtin:  \\  fal- 
loir mettre  diiplices ,  an  lieu  de  duos.  C:ir  le 
.  Temple  Diptcre  n'eft  p.ts  ccliiy  qui  a  deux 
Ailes  ,  mais  celiiy  qui  les  a  doubles  de  cha- 
que coi\é  :  c'eft  le  Pen  pcerc  &  le  Pfeiidodi- 
ptete  qui  en  ont  deux  ,  une  de  chaque  cofté. 
Le  Diptère  a  cela  de  commun  avecl'Hypx- 
ihre  qu'ils  ont  tous  deux  les  Ailes  doubles 
de  chaque  cofté  :  mais  ils  font  difîcrens  en  ce 
que  le  Dipterc  ci\  Oaoftyle  ,c  crt-à-dire  qu'il 
a  huit  Colonnes  aux  faces  dedevant&dc 
deiricrc  ;  au  lieu  que  l'Hypïthre  eft  Deca- 
ftyle  ,  ayant  dix  Colonnes  en  chacune  des 
princ  pales  faces;  &  en  ce  que  l'Hypxthtc 
eft  découvert  Ôc  qu'il  a  un  Periftyle  en  de- 
dans ,  ce  qui  n'eft  point  au  Diptère. 

Î7.  Celuy  de  Diane  d'Ephese, 
Pline  dit ,  comme  Vit tuvc ,  que  le  Temple  de 
Diane  d'Ephefe  eCtoit  Diptère  ,  mais  ils  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  nom  de  l' Architecte, 
Vitruve  auffi  dans  la  Préface  du  7.  Livre ,  Ôc 
au  46.  chap.du  10.  Livre  nomme  deux  Archi- 
teftes  du  Temple  de  Diane  d'Ephefe,  f^avoic 
Ctefiphon  Se  Meugencs. 


LIVRE  III. 


7« 

EXPLICATION  DE  LA  Chap.  L 

PLANCHE  XlII. 

Cetti  Figure  rejyrefente  le  Jîxié- 
me  genre  de  Temple  appelle  D I- 
VT  ERE:,  parce  qu'il  a  deux  rangs 
de  Colonnes  tout  à  l'entour.  Il  ejl 
Oéîoftjle^c'efi-à-dire,  qu'il  a.  huit 
colonnes  de  front.  On  l'a  fait 
d'Ordre  Ionique ,  fumant  l'exem- 

 ,     fie  que  Vitruve  en  donne ,  qui  efi 

le  Temple  de  Diane  d  Ephefe  bâti 
far  Ctefphom  car  Pline  dit  qu'il 
a  eflé  rehafli  jufqu'à  fept  fois.  On 
l'a  fait  ëuslyle  ^  c'eji-a-dire,  avec 
des  Entrecolonnemens  de  deux  dia- 
mètres de  colonne  f0  d'un  quart 
four  le  rendre  en  quelque  façon  con- 
forme aux  proportions  que  Pline 
en  donne  :  (y  c'est  aujji  pour  cette 
raifon  que  l'on  atcnulentrecolon- 
nement  du  milieu  un  peu  plus  large 


qu'a  l'ordin 


Car  Pline  dit 


qu 


la  grandeur  de  l' Architrifve  du 

Cl 

milieu  efloitf  extraordinaire  que 
l'on  feignit  que  la  Deejfe  l'avait 
fofé  elte-mejme  ,  l' jirchiteéle  de- 
fefperant  de  pouvoir  manier  une  ji 
grandepierre.  Ony  a  aujfi  repre- 
fentédcs  Efcaliers  dans  le  Plan ,  a 
caufe  que  Pline  dit  que  l' on  montait 
au  dejjus  du  Temple  par  un  Efca- 
lier  de  bois  de  Vigne  qui  ejloit  tout 
d'une  pièce ,  çy  fait  d'un feul  fep. 


Chap.  I. 

J)écouvcrt. 
Qui  a  dix.  Co- 
lonnes, 
pui  ont  des 
ColoTinci  toHt 
à  loitonr. 
Imii  Colon- 
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^\'H.;><c^i-  cft  deca^fjk  devant  &  derrière  :  du  refte  U  eft  comme  le  Diptere  :  mais  il  a  cc-  A 
L  '^Jl'"""  j1  ^  jout  à  l'entour  deux  ordres  de  Colonnes  pofees  les  unes 

la  murarlle  pour  lurre  des  porriques  cormne  aux  3  >  Pc.fyks.  Le  . 
m  1  eu  cft  découvert ,  &  .1  a  des  portes  à  la  face  de  devant     a  cel  e  de  derrière  Nous  n  a- 
lons  pomt  non  plus  d'exemple  de  cette  manière  a  Rome ,  mais  il  y  en  a  un  a  Athènes  au 
Temple  de  Jupiter  Olympien  qui  n'eft  <^u.'Ocloftjle. 

font  point  des  Peri(ly!es,bien  qu'ils  aycnc  des  colonnes  tout  à 
l'entour.  Mais  ce  qui  fait  l'efiênce  des  Peiiftylcs ,  eft  que  ces 
Portiques  qui  les  compofent ,  aycnt  les  colonnes  en  dedans 
&  les  murs  en  dehors ,  &:  non  pas  les  colonnes  en  dehors ,  5c 
les  murs  en  dedans ,  comme  aux  Temples  &  aux  Portiques  de 
derrière  les  Théâtres ,  dont  il  elt  parlé  au  chap. 9.  du  5.  Livre. 
Cette  dirpofition  des  Colonnes  &  du  mur  empefche  les  Pe- 
ripteres  &  les  Monopteres  d'eftte  Periftyles.  Parce  que  les  B 
Mouoptercs  n'ont  point  de  Mur ,  &  que  celuy  des  Pcrypte- 
res  ell  en  dedans. 


■  r.  Aux  PrRtsTvirs.PeriftyleenCreclîgmfieunl.en 
qui  à  desColonnes  tout  aVLntout.comme  aux  PaUftres  dont 
,  cft  parlé  au  „.  chap.  du  ,-.  Livre ,  ou  de  tr-o,s  coftez  tels  que 
font  les  Fenftyles  des  maUous  des  Grecs  dont  il  eft  parle  au 
chap.  10.  du  6.  Livre.  PoUux  dit  que  cc-^l.eu  s  appelloit  .uiiE 
pcrico»  ,  parce  que  dcn  de  mefnie  que/f,/»!  I.gmhc  une  Co- 
lonne. La  vérité  eft  ncmmoins  que  tout  ce  qui  cft  entoure 
de  colonnes  n'eft  pas  un  Petiftyle.  Cat  le.  Temples  appeliez 
M^inopteres  dont  il  eft  parlé  au  cha^y.  du  4.  Livre  ,  &  les 
Pcripteies  tant  les  quatrcz  ,  dont  il  eft  parle  dans  ce  chap. 
que  les  ronds  dont  Vitruve  ttaite  avec  les  Monopteres  ,  ne 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XIV. 

Celte  Ficure  refrefentele feptiéme genre  de  Temple  uppelléH  Y  P  *  T  H  R  cefl-à-dire  découvert 
&  exfofeaux  w jures  d^.  Oei.  Il  eflDeaiftyle  yiantdix  colonnes  defront,&  Pjcnoflyie ,  cesl~À- 
dire  k  colonnes  ferrées.  L'exemple  que  Vitruve  en  donne  ejl  le  Temple  de  Jupiter  Olympien ,  qu'il  dit 
en  U  Préface  dufepnéme  Lmre  avoir  efté  hafy  à  Athènes  par  Coffutius  JrclnteBe  Romain.  Pau- 
f-.nids  dit  qu'il  avoit  des  colonnes  en  dedans  qui  formaient  un  Periftjle  ;  ce  qui  eft  effent'iel  m  genre  de 
Temple  dont  il  s'agit  :  mais  ce  Periflyle  n'a  pu  eftre  rcprefenté  en  cette  Figure  que  dans  le  Plan.  Pau- 
faniasfait  aujft  mention  de  la  cérémonie  que  l'on  a  reprefentée  dans  te  Fronton ,  qui  efi  que  tous  les  ans 
te  15 .  de  Février  les  Prejlres  harboùilloient  l'Autel  defup'uer  Olympien  avec  une  mixtion  faite  de  t* 
cendre  apportée  du  Prytaneum  &  de  l'eau  du  Fleuve  Alphée.  Il  dit  encore  que  cet  Autel  efloit  étevé 
fur  plufeurs  degrcT^. 


CHAPITRE  II. 
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Chap.IÏ.  chapitre  II. 

Des  cinq  efpeces  de  Bafiimens. 


^,  r  f  LvacmqcfpeccsclcbaftimcnsquifontlePj.«offy^,  lor%ue  les  colonnes  font  fou>^ 
?:::rS:":     1  Ic  Sy^jle  quand  el/cs  font  un  pcummns  pteifees,  le  Dtafyk  quand  elles 

et.  fo-^t  encore  un  peu  plus  élargies ,  \-An,oHjle  quand  elles  le  font  un  peu  trop ,  &  1  Eufylc 

Coiomies  rares,    i'-'^i»- ^     f  ^    ^/  n 

c.w«to    quand  elles  font  fituécs  par  mtcrvalksiai  onnaWcs  ni..,.rr. 

J      proportion  du  Pycnoftyle  cil  quand  l'entrecolonnement  a  a  largeur  du  Diamètre 
d'une  colonne  &  deanie ,  comme  il  cft  pratiqué  au  Temple  de  Jules  Ceiar  ,  &  a  celuy  de 
Venus  qui  eft  dans  la  Place  publique  qu'il  a  fait  battit ,  &  en  plulieurs  autres  Edihces  qui  ^ 
font  ordonnez  de  cette  manière.  i    r,r  » 

Le  Syftyle  eft  quand  l'entrecolonncment  a  l'cfpace  de  deux  colonnes     &  que  les  1  lin- 
thes  '  de  leurs  Brfcs  "  font  égaux  à  l'eipace  qui  cil  entre  les  Plinthes  ,  comme  il  le  voit  au  * 


pl    f  c,       ioint  S.cr.  ,  ou  quelque  autre  idjeaif ,  U  v  a  parce  quelle  eft  de  la  ferme  d'un  Quarrcau  n  ayant  pouu  la 

Lar'rmcius  /r.  nde  apparence  qie  V.truve  entend  parler  des  Cyma.fc  qui  cft  au  Chapiteau  Dor.que  &  a  1  lourqae. 

Te  pie  cn"ceclrapitre:Ma^  ,  5-1)'  Y"V       s .  s  Le.  Tores  ou  Anneaux  des  Bafe. 

mères  d'efpacet  les  Colonnes ,  dont  liulement  il  s'assit  icv ,  à  caule  de  la  rellemblancc  font  appeliez  Sp.rt ,  qui  f.gmfient 

font  comn-Ittucs  à  toute  forte  de  Bàtimens ,  fay  crû  qu'il  n'y  les  replis  d'un  ferpent  quand  il  eft  couche  en  tond ,  ou  ceuï 

avoit  rien  qui  obligeât  d'interpréter  zyEdis  des  Temples ,  d  un  cable  de  navire  qui  eft  plie  ;  a  caulc  de  ces  parties  iM 

comme  Palladio  a  fSt.plûtoft  que  des  mairoiis;&d'atiri.  Bjfcs  entières  lont  appcllées  Sf<M. 

buer  a  une  efpece  de  bâtiracns  des  diflcrenccs  qui  convien-        4.S0NT  égaux  a  l'espace.  Il  s'cnluit  de  là  que 

nenr  It  tout  le  t;enre ,  les  différences  des  Temples  cftanr  pri- .  l'empâtement  des  Bafcs  déborde  toirjouts  de  la  moitié  du  ^ 

fcs  de  ce  qui  Ics^firit  Proftyles ,  Amphiptollyles ,  Peripteres,  Diamctre  de  la  Colonne  ,  c'eft-à-dire  d'un  quart  de  chaciue 

&c.  Pour  exprimer  la  chofe  avec  plus  de  ncttetc,je  croy  qu'il  cofté  j  Ce  qui  ne  fe  rrouve  point  avoir  efté  ptatiqué  dans  les 

fau'dtoit  dire  que  les  efpeces  dont  il  s'agit  icy  ne  font  point  reftes  que  nous  voyons  de  l'antiquité  ,  oî\  le  debordemenc 

des  cfpcces  ny  de  Temples  ,ny  de  Bâtimens,  mais  feulement  de  l'empâtement  des  Bafes  Ioniques  !k  Corinthiennes  ncva 

des  elpcces  de  l:ifjioflion  de  Culoij^îei.  que  jufqu'à  la  troifiémc  partie  du  Diamctre  :  Et  Vitruve  tncC 

1.  E  T  Q^i  E  L  E  s  P  L 1 N  T  H  E  s  Lc  bas  dcs  Bafcs  dcs  Co-  me  ne  donne  au  Débordement  de  la  Baie  Ionique  ,  au  j.  chap* 

lonncs  eft  fort  femblablc  aux  Briques  des  Anciens  ,  qui  de  ce  Livre  ,  que  la  quatrième  partie  5c  une  huitième  de  la 

cl\oicnt  qu-irrces  comme  les  Quarreaux  dont  on  pave  les  quatrième  du  Diamètre  ;  Cccy  cft  encore  cdaircy  dans  les 

Àtres  des  Cheminées  ;  Ces  Briques  ou  Quarreaux  eftoienc  notes  fur  le  chapitre  qui  fuir, 
appeliez  Plhnfn^  par  les  Grecs  ,  dont  eft  venu  le  mot  de 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XV. 

Cette  Figure  contient  les  quatre  premières  efpeces  de  U  Difpofition  des  Colonnes  dans  les  Bajli- 
mens  ^Jça-voirle  Pycnojlyle  ,  le  Syftyle  j  le  Diaftjle  (y  l' Arxoftjle  ;  U  cinquième  ejpece  eftantdans  ^ 
U  Planche  Jiinmte.  On  a  joint  à  ces  différentes  Difpofittons  les  dijfcrens  Ordres  dont  les  proportions 
qui font  entre  U  hauteur  des  Colonnes  ^  leur grofj'eitr ,  répondent  à  celles  que  Vitruve  donne  à  chaque 
efpece  de  dijjwfition  félon  que  la  force  des  Colonnes  qui  eft  dijferente  dans  les  Ordres.,  convient  mieux  à 
chaque  Difpoftion.  Ainf  l'Ordre  Corinthien  où  les  Colonnes  font  moins  fortes  à  caufe  qu'elles  font 
flusgreftes  ;  eft  donné  au  Pycnoftyle ,  où  les  Colonnes  ont  plus  de  force  à  caufe  quelles  font  ferrées  s 
l'Ionique  où  elles  font  un  peu  plus  fortes  a  efté  donné  au  Syftjle ,  à  l'Euftylc  &  au  Diaflyle  où  les 
entrecolonnemens  font  un  peu  plus  élargis  ;  le  Dorique  où  les  Colonnes  font  les  plus  fortes  a  ejlé 
donné  à  t  Arsoftyle ,  où  les  Colonnes  font  les  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  faut  encore  efire 
averty  que  l'on  ne  s'esl  fcrvy  que  d'une  forte  de  Module  pour  les  trois  Ordres  ,  bien  qu'ils  en  ayene 
de  diffcrens  Je  Dorique  n'ayant  pour  Module  que  le  demy  Diamètre  du  bas  de  la  Colonne  ,  ^  le 
Module  des  autres  Ordres  eftant  de  tout  le  Diamètre.  On  en  a  ufé  ainft  aftn  de  rendre  plus  claire  l'e.x-  ^ 
plication  de  la  chofe  dont  il  s'agit^  qui  efl  la  proportion  qui  doit  eftre  entre  le  Diamètre  des  Colonnes 
ft)  là  largeur  des  entrecolonnemens.  Elle  auroit  cslé  emhroiitllée  f  on  s'eftoit  fervj  de  deux  fortes 
de  mefuret. 
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V  I  T  R.  U  V  E 


Cha?.1  I.  Temple  de  s  h  Fortune  cqucftrc  auprès  '  auThcatrc  de  pierre  &  en  pluficurs  autres.  A'^ 
Ces  deux  manières  ont  ce  défaut  que  lorfque  les  Dames  montent  au  Temple  pour  aller 
faireleurspneres,ellcsne  peuvent  palier  par  les  entrecolonnemens  le  tenant  par  la  main 
fi  elles  ne  vont  à  la  file.  De  plus  les  colonnes  ainfi  prefTées,  bouchent  prcique  les  portes, 
cmpefchcnt  de  voir  les  images  des  Dieux ,  &  de  fe  promener  autour  du  Temple. 
7  L'Ordonnance  du  Diallyle  doit  eftre  telle  que  les  entrecolonnemens  ayent  les  Diame-  =f- 
très  de  trois  colonnes ,  comme  il  y  a  au  Temple  d'Apollon  &  de  Diane  :  l'inconvcnicnt  de 
cette  difpofition  ell  que  les  Architraves  font  en  danger  de  fe  rompre  à  caufc  de  la  grandcu  r 
des  intervalles  :  mais  ^  aux  Ar^Eollyles  on  ne  peut  pas  mettre  des  Architraves  de  pierre  ny  ^ 
de  marbre  comme  on  en  met  autre  part,  &  on  ell  contraint  de  coucher  des  poutres  tout  du 
ci  long:  cette  manière  rend  encore  les  faces  des  Edifices    écartées ,  j?efintes ,  baifes  &  larges.  ^ 

£A?jccikttU     On  a  accoutumé  d'orner  '°  leurs  Frontons  de  Statues  de  poterie  ou  de  cuivre  dore  a  la  jg 


5.LA  Fortune  EqïUStRf.  On  trouve  d.ijis  Tacite 
que  fous  Tibère  les  Clicvaliets  Romains  firent  un  va;u  à  la 
Fortune  EquelUc,&  que  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Tem- 
ple de  ce  nom  à  Rome,  ils  furent  rendre  leur  vœu  à  Antium. 
Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Vitruve  ait  ei^c  du  temps  d'Au- 
gufte  allèguent  cet  endroit  de  Tacite  ,  comme  s'il  lignifioic 
que  le  Temple  de  la  Fortune  Equeftre ,  dont  Vitruve  parle, 
ayant  efté  bafty  depuis  Tibère,  il  faut  que  Vitruvc  foi  t  long- 
temps depuis  Tibère.  Mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  Critiques  de- 
meurent d'accord  qu'il  y  avoir  à  Rome  un  Temple  de  la  For- 
tune Equeltre  du  temps  d'AugulIc  :  quelques-uns  croyenc 
qu'il  y  a  faute  dans  Tacite  ,  qui  cft  un  Auteur,donc  le  texte 
eft  ptcfqucaufTl  corrompu  que  celuy  de  Vitruve,  que  dans 
Tacite  au  lieu  de  Fortana  Etjueflris  ,il  faut  lirc/?^Hr/?'vV,c'efl 
à  dire  (;//*  média  efl  intcr  bonarn  mal.vn  fortmam  de  mef- 
me  que  pax  fequefira  dans  Virgile  fignitic  induci.u  quA  medix. 
fiint  ifjter  piicem  dr  bellim  :  y  ayant  apparence  que  cette 
faute  vient  de  l'ignorance  des  Copitles  de  Tacite  ,  qui  ont 
iugé  qu'un  vœu  fait  par  des  Chevaliers  à  la  Fortune,  de  voit 
eftre  à  la  Fortune  Equeftrc  ,  Se  qui  nefçavoieiit  pas  qu'il  y 
avoit  alors  un  Temple  de  la  Fortune  Equeltre  à  Rome.  Au 
refte  il  paroilt  par  cet  endroit  de  Vicnive  ,  que  ce  que  Pyr- 
rlio  Li!:;ori  a  die  dans  fcs  Paradoxes  n  elt  pas  vtay  ,  fçavoir 
que  tous  les  Temples  de  la  Fortune  eftoicnc  ronds  :  car  il 
cil  certain  que  celuy  dont  il  eft  icy  parle  eftoit  qu.irré. 

6.  DuTntATacDE  pierre.  Le,  Thcatrci  ancien- 
nement ne  fe  ballilloienr  que  de  bois  ,  &  ne  fervoienc  qu'une 
fois  ,  de  mcHne  que  les  échaftauts  que  nous  fjifons  pour 
nos  cérémonies.  Pompée  fut  le  premier  qui  fit  ballir  un 
Théâtre  de  pierre; &  T.icite  remarque  qu'il  en  fut  blànié  par 
le  Sénat.  Il  y  a  apparence  que  Vitruve  entend  parler  de  ce 
Théâtre  ;  &  !a  manière  donc  il  en  parle  en  l'appcllant  dm- 
plement  le  Théâtre  de  pierre,  cfl  encore  un  tcmoignai^e  qu  il 
vivoit  au  temps  d'Augufle  ,  ainfi  qu'il  cil  remarque  dans  la 
première  note  fur  le  i.  chap.  du  i.  Livre. 

7.  L'O  RDONNANCE  DUDlASTYLF,  Jc  CEsduis  Or. 

donnanct  le  mot  de  Cowpoftlo  fuivant  la  définition  que  Vi- 
truve a  donnée  de  ^Ordonnance  au  1.  chap,  du  i.  Livre,  où  il 
dit  que  l'Ordoimance  eft  ce  qui  détermine  les  grandeurs  des 
parties  par  proportion  au  tour.  La  manière  de  ditpofer  les 
ColonneSjdont  il  s'agit  icy,  n'eft  rien  autre  cUofe,  ce  me  fem- 
blc  ,  que  de  déterminer  les  grandeurs  des  Entrecolonnemens 


en  réglant  la  Proportion  qu'ils  doivent  avoir  à  l'égard  du 
Diametredes  Colonnes. Vitruve  fe  feri  encore  du  mot  Difpo- 
fiiio  pour  lignifier  la  meime  chofe  que  [ompojît:o. 

8.  Aux  A  RiC  osT  y  L  1  s.  Vitruve  ne  détermine  point  la 
proportion  de  l'Entrccolonnemcnt  de  l'AreoUyle,  Earbaro 
croit  que  l'Ararollyle  eft  lorfque  l'Entrccolonnement  a  plus 
que  trois  Diamètres  de  la  Colonne.  Suivant  la  progrcffion 
des  autres  genres  ,  qui  eft  de  faire  croiftrc  les  Entrecolon- 
nemens d'un  Diamètre,  l'Areoflylc  devroit  avoir  fonEntre- 
colonnemcnt  feulement  de  trois  Diamètres  &  dcmy  ;  Nous 
luy  en  avons  donné  quatre.  Rufcovi  luy  en  donne  plus  de 
cinq  ,  parla  raifon  que  ce  grand  écartemcnc  que  Vitruve 
exprime  feulement  en  gênerai  ,  femblc  demander  quelque 
plus  grande  différence  outre  ce  Diaftyle  &  l'Ar-iftyle  ,  que 
d'un  dcmy  Diamètre.  Ce  qui  nous  a  déterminé  a  quatre  Dia-  C 
mètres  ,  que  l'Arxollyle  reprefenie  dans  les  Planches  ell 
d'Oidrc  Dorique  à  trois  Triglyphes  ,  qui  demandent  cette 
largeur  d'Entrccolonnemcnt.Tc  fondement  de  cette  licence 
paroiftra  [-cut-eftrc  foible  ;  mais  il  eft  vray  auffi  que  la  li- 
cence eft  de  peu  d'importance. 

9.  Ecarte'bs  ,  PESANTES  Lcs  mots  de  B^iricd  ^  de 
Sarycepha/é  donnent  bien  de  la  peine  aux  Grammairiens. 
J'ay  fuivy  l'interprétation  ,&:la  correiftion  de  Turnehe  i  l'é- 
gard du  mot  de  Bayyca  ,  qui  Ut  f^ancd  ,  comme  qui  diroit 
dtv.iric.iU,  c'eft-à-dire  e'cartées.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  B.i- 
rycephaU  que  Turncbe  voudroït  ofter  du  texte  ,  je  l'intcr- 
prête  comme  venant  des  mots  Grecs  B^iry  Se  Ceph.ile  qui  fi. 
gnifient  pefantcm  &c  itfïe.  Galien  explique  par  Baros  Cepb.u 
les  le  C/f'-tbayia  d'Hippocrate,  qui  fignific  pcfintcurde  refte. 
Je  n'ay  pû  aprouvcr  la  penféc  de  Turnebe  ,  qui  croie  que  ce 
mot  a  eftc  ajoufté  au  texte  -,  parce  qu'il  me  femble  que  Vi^ 
truveavoulu  faire  allufion  du  mot  Latin  Ki/-iV.ï  avec  le  mot 
Grec  ^'^r>■cf^^'.^/.e,  qui  quoyque  femblablcs  fignifient  des 
chofes  fort  difterentes  ,  mais  qui  conviennent  l'une  &  l':,u- 
trc  allez  bien  à  celle  dont  il  s'.tgit  :  car  il  vtutdire  que  les 
Temples  Araroftyles  fcmblent  avoir  les  jambes  écartées ,  & 
la  tefte  grofte ,  large  &  pefante  ,  à  caufe  de  la  grandeur  des 
Frontons  qui  fcmblent  eftre  la  tefte  d'un  Edifice  ,  de  mefmc 
que  les  Colonnes  en  font  les  jambes. 

10.  Leurs  F  r  o  n  t  o  n  s.  J'interprète  ainfi /:iy?;>ù  pnrce 
que  les  ftatnl's  ne  fe  mettoient  que  fur  les  Acroccres  qui 
eftoient  fur  les  Frontons ,  &  non  pas  le  long  des  Failles  dts 


D 


EXPLICATION    DE    LA    P  L  A  N  C  H.  E 

La  première  Figure  de  cette  PLnche  efila  cinquième  efpccc  deDifpoJiti. 


XVI. 

qui  eflappcllée  Euftjle, 


s  cinq  ^  ejlant  moyenne  entre  les 


parce  que  la  p-oi^ortion  des  entrecolonnemens  esi  la  meilleure  des 
du  Pjcnoflyle  (y^  de  l'^neofylc. 

Lafeconde  Figure  fait  ^oir  la  différente  diminution  que  l'on  doit  donner  au  haut  des  Coh 
proportion  de  leur  hauteur  :  Car  la  Colonne  I  G  j  q,  ' 


me  partie  de/on  Diamètre,  ç;^  UColonneA  B  D  E  qui  eft  de  cinquante  pie^  .neB  diminuée  qn.- 


jncnte ,  e 
grandeur 
vie  «rundeur 


onnes  a 

ri  a,  que  quinze  pie:^  efl  diminuée  de  U  fixu 

T- 

encore  n  expliquer  U  rdifon  po 

^       -    .        ,   ,.  -  —        -mi  font  de  hauteur  dif^ 

f  aijant  voir  que  les  Urnes  qui  viennent  d'une  gr.—  -'—  - '  ■■     ■  ■'■ 


our 


d'une  huitième  partie  ,  ^  les  autres  à  proportion .  Cette  Figure  fert 
laquelle  on  prétend  que  cette  diminution  doit  eftre  différente  en  des  Colonnes 

Vrandeur  fituée  en  un  lieu  haut  comme  L 


U  r  ^  !i  ^  ,  , S'-'"^^"'  J^^ee  en  un  lieu  naut  comme  l.t 
A  B  font  un  Angle  plus  petit  dans  Uil  q,ii  eft  à  C ,  que  celles  qui  viennent  de  L  me f 
eiir  D  E ,  Jititee  ptm  bas.  ^  ■' 


mode 


V  I  T  R  U  V  E 

A  T  Tr.ne  comme  il  fc  voit  aux  Temples  de  Cerés  &  d'Hercule  qui  font  proche  le  A 
C  H  AP.  II.  modeTofcane  .^°mme  u  i  r 

^^S^XftîÏ  Hl^.ai:elaplusapprouvée4'i- 

IcsS  Cl  commodité ,  beauté  &  fermeté ,  U  le  fait  en  donnant  a  1  entrecolonnanent  la 
„cu  de  deux  colonnes  avec  la  quatrième  partie  dune  colonne  ;  en  lorre  toutefois  que 
F^trecolonnement  du  milieu  tant\au  devant    qu'au  derrière  du  Temple  ait  la  la.gcur  de 
ro  colonnes  :  car  cette  difpofition  rend  -  l'affeCt  plus  beau ,  &  1  entrée  plus  dégagée ,  & 
1  donne  plus  de  liberté  de  le  promener  tout  au  tour  du  Temple.  Pour  le  bien  ordonner 
[  faut  divilr  la  face ,  fans  compter  la  faillie  de  1  empâtement  des  Baies  des  Colonnes  en 
s  J     i     f;,,,!  vrnr  f  lire  un  Tetraflye  ;  ou  en  dix-huit  s  il  doit  y  avoir  iix  Co- 
onze  parties  &  demie,  fi  «"^^^  ,^1^'"^' "^^^^^  OBoftylc.  Or  foit  que  l'on  faffe  un 

^fowc.fo».    lonnesiouenvmçrt-quatre&demyliceaoïtciueuu  ^t.  ^ 

^/.Oto»".  Taraftyle  un  H^xJylc  ou  un  Octollyle,une  de  ces  parties  ^>  lera  le  riiodule,  qui  n  elt  au-  B 
tre  chofe  que  la  swSaxv  d'une  Colonne  ;  de  forte  que  chaque  entrecolonnement  excepte 
celuy  du  milieu  ,  aura  deux  modules  &  un  quart ,  &  les  entrecolonnemens  du  milieu  tant 
au  devant  qu'au  derrière,  auront  chacun  trois  modules.  La  hauteur  de  chaque  Colonne  lera 
de  huit  moJlules  &  demy  :  &  ainfi  par  cette  divifion,  les  entrecolonnemens  auront  un  jufte 
rapport  avec  la  hauteur  des  Colonnes.  Nous  n'avons  point  d  exemple  de  1  Eufty  e  a  Rome, 
mais  il  s'en  voit  un  q.i  eftOitoftyle  au  Temple  de  Bacchus  qm  elt  aTeo  Ville  d  Alie.  ^ 
Hermoaene  elt  ccluy  qui  a  trouvé  toutes  ces  proportions  &  qui  le  premier  a  invente 
roaoftyle"&  la  manière  du  Pfeudodiprere  ,  lorlqu'il  a  trouve  a  propos  d'oikr  du  Diptere 

le  rana  des  Colonnes  du miheu  qui  font  au  nombre  de  trente-quatre,  afin  qu'il  y  >f 
eut  moms  d'ouvrat-e  &  de  dépenfe.  Ce  qu'il  y  a  de  beau  en  cette  invention  ,  eft  qu'il  a 
trouvé  le  moyen  d'augmenter  l'efpace  qui  eil:  hit  pour  le  promener  au  tour  du  Temple ,  C 
fans  diminuer  le  nombre  des  Colonnes  qui  font  l'alpctT:  de  dehors ,  en  ordonnant  fi  bien 
tout  Ton  ouvrage  qu'il  n'a  rien  ofté  au  Diptere  de  ce  qu'il  a  de  recommandable ,  &  à  cjuoy 
on  puiffe  avoir  regret  ;  mais  feulement  ce  qui  y  eftoit  de  lupcrflu.  Car  on  a  invente  ces 
Ailes  de  colonnes  ainfi  arrangées  au  tour  des  Temples ,  pour  leur  donner  plus  de  majellé 
"  par  l'afprcté  des  entrecolonnemens.  Cét  élargilfcmcnt  a  encore  cette  utilité ,  qu'il  peut  * 

Temples  :  Et  aiiifi  |'ay  fuivy  l'opinion  de  Ealdus ,  C|Ui  dit  que  du  Ims  du  fuft  de  la  Colonne. 

FuStiginm  d,ms  les  Auteurs  a'Atdiitcflure  fignific  Mritm        14.  Le  rang  dis  Colonuîs  nu  m  1 1 1  mi. J'aymis 

ÇHd;  in  antm  tiffititri'  tffipavo  ,  carcn.!      acroierlii  (on(l.xt ,  au  iil;gulict  ce  que  le  texte  liit  .iu  pluriel  ,  Suftulir  iarcriores 

ce  qui  eft  la  propre  définition  du  Fronton:  Autiement/.!/?;  aritwis.  Je  l'.ry  f.iit  pour  éviter  l'équivoque  qui  a  trompe 

^(«wnefignilie qu'un toitclevép.irlemilieuquicftoir  propre  Mont  oiius  ,ainfi  qu'il  lera  dit  cy-aprés  :  Car  on  iç..it  ce 

&p.rriicuiict.rux  Temples  patmy  les  Romains ,  les  mailons  que  c'cll  que  le  Plcudodiptcre  ,  &  penonnc  ne  difconvicnc 

des  particuliers  eftanr  couverres  en  pl.ictcforme  ;  en  forte  qu'il  ne  loit  fait  du  Diptere  ,  duquel  on  a  ofté  le  r^yi'j  ince- 

que  Ccf.ir  fut  le  premier  a  qui  on  permit  d'élever  le  toit  de  rieur  des  Colonnes  que  Vitruvc  a  appcl'.é  >r  r.ttif^s  au  plu-  t-, 

famaifon  en  pointe  a  la  maniete  des  Temples.  Pline  dit  mef-  riel ,  parce  qu'y  ayant  quatre  coftez  au  dehors  d'un  Temple 

me  que  la  partie  des  Fdificcs  appellée  f.^jtiginm ,  a  elle  pre-  entouré  de  deux  rangs  de  Colonnes ,  qui  eft  ce  que  l'en  ap- 

niierement  faite  pour  élever  les  Statues .  6e  qu'elle  fut  nom-  pelle  Diptere ,  il  eft  vray  de  dire  qrre  lorl'quc  l'on  ofie  le  rang 

mée  Flajl.i ,  à  caufc  qu'on  avoir  accouftumé  de  l'enrichir  de  inrerieur,  on  1*000  en  quatre  endroits  qui  font  quatre  rangs; 

fculpture  :  Ce  qui  fait  voir  que  eajit^ia  peut  lignifier  in-  mais  c'eft  parler  improprcmenr. 

diffè-remment ,  ou  les  Frontons ,  ou  tout  le  toit  qu  ils  foû-         15-  Qu  1  sonttrenti  -Qjr  atre  Colonn  es.  Il  y 

tiennent.  a  dans  tous  les  exemplaires  trente.hnic ,  m,ais  Philandtr  lie 

ri.  Qui  EST  EN  LA  VILLE  dePompei.  Pompei  rrentc.quatte -,  ce  qui  eft  fort  raifonnable  comme  il  eft  aile 

cftoit  une  ville  d'Italie  proche  de  Naples.j'ay  traduit  cer  en-  déjuger  par  la  Figure  de  la  Planche  XIII.  Et  1!  n'cft  pasdif- 

droir  faivani  le  fentiment  de  Tuinene ,  qui  croie  qu'il  faut  ficile  de  voir  que  cette  erreur  peut  eftre  venuii  de  ce  que  le 

interpréter  PomfitiAtii  ittm  Capnuhi-  ,  comme  S  il  y  avoit  Copifte  ayant  rrouvé  d.ms  l'Original  le  premier  I  des  quatre 

Capttoln  iscm  qmd  efl  Pompriis  -,  parce  qu'il  eft  conftant  qui  font  aptes  trente  ,  un  peu  tortu  eu  cette  manière 

qu'en  plufeurs  villes  d'Italie  la  maifon  où  les  Magillrats  XXX/  III ,  a  crû  que  cet  I  cftoit  une  des  branches  de  l'V, 

s'atlèmbloienr ,  a  efté  appellce  CapiioUitm.  donc  l'autre  branche  cftoit  effacée  ,  &  qu'il  falloir  écrire 

il.  L'aspicte    est  plus  beau.  Cette  beauté  d'afpcét  XXXVIII.  au  lieu  de  XXXIIII. 
que  1  élargiflèment  de  l'entrecolonnement  du  milieu  peut        Montiofius  corrige  ce  nombre  autrement,     veut  qu'il  y  p 

apporter ,  confifte  en  deux  choies  ;  La  première  eft  que  l'en-  ait  quarance-huir ,  ce  qui  eft  fondé  fur  une  opinion  qui  luy 

tréedu  milieu  n'eft  pas  ferrée  comme  aux  autres  cfpeces,oii  cil  fort  particuliete,eu  ce  qu'il  entend  que  1  Odoftylc  cftoïc 

cer  Enctecolonnenient  eft  roiiiours  beaucoup  plus  étroit  que  ainli  appellé  à  caufe  cp'il  avoir  huit  ran^s ,  chacun  de  douze 

l'ouverture  de  la  porre  :  La  féconde  beauté  d'afpeél  confifte  Colonnes  ;  de  forte  qa'en  oftanc  quatre  rangs  dé  ces  Colon, 

dans  la  Proportion  de  tout  le  Temple  ,  que  cet  agrandillè-  nés ,  elles  faifoient  ce  nombre  de  quaranre-huit  ;  Mais  tout 

ment  d'enrrecolonnement  rend  plus  large  à  proporrion  de  fa  cela  n'a  poinr  d'aurre  fondement  qu'un  Plan  qu'il  dit  avoir 

longueur,  ainfi  qu'il  eft  explique  dans  le  chapirre  qui  fuit.  vii  dans  une  médaille  ;  Et  la  figure  qu'il  en  rapporre  dans 

ij.  S  E  R  A  L  E  M  o  D  u  L  E.  Modulc  cft  dcfiny  au  j .  chap.  du  fon  Livre  ,  eft  le  Pliiii  d'une  Ualiïicjnc  &  non  pas  d'un  Tem- 

4.Livre  une  grandeur  que  l'on  érablit  pour  régler  toutes  les  pie  ,  parce  que  les  murs  y  font  en  dehors  ,  &  les  Colonnes 

rncfures  de  la diftribution  de  l'Edifice.  En  cet  endroir  là  01I  il  en  dedans  ,  contre  l'ordinaire  des  Temples ,'  dans  pas  un  dcf. 

s  agit  des  rncfures  de  l'Ordre  Dorrque,  Vitruvc  établit  pour  quels  ,hors  l'Hypairie ,  Vicruvc  ne  met  de'Colornes 
Module  la  moitié  du  Diamètre  de  la  Colonne  :  au  premier        16.  P  A  n  .  'a  s  r  ret  i'  D  E  s  E  N I  it  j  c  o  L  o  n  N  e'm  E  N  s 

Livre  chapitre  lecond  ,  Module  eft  la  largeur  du  Triglyplie  Cette  f  içon  de  parler  eft  alléz  figiiificativc  pour  teprefr  iirc^ 

qui  elt  la  raefmc  chofe.  &  Module icyellkDùmctrs entier  l'inégalité  de  fuperf.cie  qu'un  grand  liou  bre  de  Co'onncs 
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1  mettre  à  couvert  de  la.pluyc  un  grand  nombre  de  pcrfonncs.  Cette  difpofition  &  cette  or-  Chat  II 
donuance  des  Pfeudodipteres  font  connoiflre  avec  quelle  fubnliré  d'cfprit  HcrmoiTeiie 
conduiloit  ics  ouvrages ,  qui  méritent  d'ellre  confidercz  comme  la  fource  où  la  poilcnté  a 
puilé  les  meilleurs  préceptes  de  l'Architcârurc. 


donne  aux  collez  d'un  Temple  Inrfciu'on  le  iTCT.ivdc  par  les 
Angles,  I.'etïec  de  cet  aIpLft  cil;  de  fane  paioillre  les  Colon- 
nes IciTces  l'une  contre  l'autre  ,  &  cette  manière  j^laifoit 
grandcuicnt  aux  Anciens  ,  parmy  lelquels  on  trcux-e  beau- 
coup Uioins  de  Di-illyles  £c  d'Euilyles  que  de  Pycnollvlts  Se 
de  SylK'les  j  n'y  ayaj.t  que  la  Itule  commodité  qui  leur  iîll: 
rechercher  les  uranieies  dégagées.  Le  gouft  de  noilre  fiecle, 
A,  B  Ç  -D 


IJIJ 


OU  du  moins  de  nodire  n.ition  ,  eft  di/ferenc  de  celiiy  des  An- 
ciens ,  Se  peii:-cfl:i-e  qu'en  cela  il  tient  un  peu  du  Gothique: 

c. ir  noui  aimons  l'air  le  joue  &  les  dégagemcns.  Cela  nons 
a  r.iit  inventer  une  fixiémc  manière  de  difpofer  ces  Colon- 
nes, qui  clT:  de  les  accoupler  &:  de  les  joindre  deux  à  deux,  & 
dt  mettre  aufli  l'cfpace  de  deux  cntrccolonnen  ens  en  un  ;  par 
exeniple  h  Colonne  B  du  Syftyle  A  B  C  D  ,  cQar.r  jaince  à 
1.1  Coioni.c  A  ,  on  augmente  l'entrccolonncment  B  C  ,  yonr 
faire  rentrecolennemeiu  E  F. 

Cela  a  cfté  f,iit  a  l'imitanon  d'Hcrmoc^cne  ,  qui  dans  l'Cu- 
ftyleél.îr;;it  l'entrecolonnement  du  milieu  ^  qui  rendcit  l'en- 
p  crée  des  Temples  trop  étroite  ■,  6c  [?our  dèpac;cr  aufïï  !e  Di- 
pterc  qui  efioit  ctoufFc  par  la  confulîon  de  dciïx  ran^s  de  Co- 
lonnes foit  feirces  ,  fit  le  Pleudodiptere  ,  mettant  en  une 
les  deux  Ailes  que  ces  deux  rangs  de  Colonnes  formoieiît 
avec  le  mur  tout  alentour  des  Temples.  Mais  ce  qvi'i!  ht  en 
ollant  un  r.mg  de  Colonnes  dans  chaque  Aile  ,  nous  le  fai- 
fons  dans  chaque  rang  en  oftant  une  Colonne  du  milieu  de 
deux  autres  Colonnes  où  elle  cftoic  ,  po'at  la  ranf;er  contre 
une  de  les  voilnies.  Cette  manière  pourroir  cftre  appellee 
Jfciidofyjlyle  ,  par  analogie  au  Pfcudodipttre  d  HermoL^eiic, 
ou  Aylof\fiylch.c:^\^[t  qcede  ies  Colonnes  les  unes  font  élar- 
gies comme  tn  l'Ar^Tortylc  ,  les  autres  font  ferrées  comme 

d.  iiis  !c  Syltyle.  Plufieurs  defipprouvenc  cette  manière,  coni- 
m'j  n'eft.mt  point  autoriféepar  les  Anciens,  Mais  s'il  cil  per- 
mis d  ajnuUcr  quelque  choie  aux  iiiventionî  d-^s  Anciens  à 
l'exemple  des  Anciens  mefmes  ,  qui,  comme  Hcïmogene, 

J-)  n'ont  point  cftc  blâinez  pour  avoir  changé  quelque  chofe 
en  l'Aïchiccélure  ,  &  pour  n'avoir  pas  exaftement  fuivy 
tous  les  exemples  de  ceux  qui  les  avoicnt  précédez  ;on  peur 
dire  que  cette  nouvelle  manière  n' eft  point  àr.-jetter,  puif- 
qu'ellé  a  Icule  tous  les  avantages  que  les  autres  n'ont  que 
feparcment  :  car  outre  la  beauté  de  l'afpreté&  du  ferrement 
de  Colonnes  que  les  Anciens  aimcicnt  tant,  elle  a  le  déga- 
gement que  les  Modernes  recherchent ,  fans  que  la  folidité 
■y  manque  :  Car  les  Architraves  que  les  Anciens  ne  faifoicnt 
que  d'une  picnc  qui  porteit  d'une  Colonne  à  1  autre  ,  n'c- 
toicnt  p.is  fi  bien  aflcrmis  ,  ne  pof-nt  que  fur  la  moitié  de 
la  Colonne ,  que  lorfqu'ils  portent  fur  toute  la  Colonne  -,  Sc 
ics  poutres  eltant  doublées  de  nicfme  que  les  Co!onncs,elles 
ont  beaucoup  de  force  pour  fouOenir  les  Plancher;;. 

Cette  manière  a  elle  pr.uiquée  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence aux  di-ux  grands  Portiques  qui  font  à  la  face  du  Lou- 
vre  ,  où  les  Colonnes  qui  ont  pUis  de  trois  picz  &:  dcmy  de 
Diamètre  font  jointes  deux  a  deux  ,  &  ont  leurs  entrecolon- 
ncmcns  de  onze  picz  ,  eftant  diftaiites  d'autant  de  leurs  Pî - 
ladres  qui  font  au  mur.  Cela  a  elle  fait  ainll  peur  garder  la 
fymmetiie  en  donnant  un  efpace  égal  à  tous  les  entrccolon- 
nemens  dans  le  rcfte  de  l'Edirtce  ,  qui  n'a  que  des  Pillaftres 
un  à  un ,  mais  qui  n'ont  pù  eûre  plus  proches  que  de  onze 
pie?  ,  à  caule  de  la  largeur  d>:s  Croifées  ,  qui  font  ornées  de 
Chambranles  , de  Confoles  &  de  Frontons  qui  demandoient 
cette  diftance  ei.trc  les  Pillalhes  \  Se  ces  grandes  dillances 
dans  ies  Portiques  n'auroient  pas  cilé  fupporcables  fi  les  Co- 
lonnes n'avoient  efté  doublées. 

Monficur  Blondcl  dans  fe;  dadcs  I  eçons  d'Ai'chiteclure 
dcfquelics  il  a  compofé  un  Cours  ,  employé  trois  chapit'.cs 


entiers ,  qui  font  le  io  le  ii  &  le  n ,  du  premier  Livre  de  fii 
tioihéme  Partie  ,  pour  faire  voir  que  l'ufige  univerlc!  reçu 
aujourd  huy  de  d(-ubler  les  Colonnes ,  eft  uiie  licence  qui  ne 
doit  point  cftrc  foufferte  :  &  comme  j  crfonne  que  je  fçache 
n'avoir  cherché  les  raifons  qui  peuvent  eftablir  cette  noii^ 
velle  pratique  ,  il  s  eftcnd  ptincipalen-.cnt  fur  la  réfutation 
de  celles  que  je  viens  de  rapporter,  l.a  chofe  me  femble  af- 
ftz  imporCirite  pour  mériter  d  eftre  cxr.minée  ,  Se  je  croy 
qu  on  ne  trouvera  pas  hors  de  propos  que  j'ajoufle  à  cette 
noctc  ce  que  j'ay  à  répondre  à  la  réfutation  qui  en  a  elle 
fai  ce. 

La  principale  objci^ion  fur  laquelle  on  appuyé  le  phis,cft 
fondée  fur  un  préjugé  &  lut  la  faullc  fuppohcion  qu  il  n'eft 
pas  permis  de  fè  départir  des  ufages  des  Anciens  ;  que  tout 
ce  qui  n'imite  pas  leurs  manières  doir  palier  pour  bizarre  & 
pour  capricieux  ,  5c  que  fi  cette  Loy  n'eft  inviolablement 
gardée  )  on  ouvre  la  porte  à  une  licence  qui  met  le  dérègle- 
ment dans  cous  les  Arts.  Mais  comn  e  cette  raifon  prouve 
trop  ,  elle  ne  doit  rien  prouver  :  car  il  y  a  beaucoup  plus 
d  inconvient  à  fermer  la  porte  aux  belles  inventions,  qu'à 
l'ouvrir  à  celtes  qui  eftant  ridicules  fe  doivent  détruire  d  cU 
les-mcriiies.  i  cette  Loy  avoit  eu  lieu  ,  l'Archiccilure  ne 
leruit  jamais  p.irvenuc  au  point  où  l'ont  mifes  les  inven- 
tions des  Aucuns  ,  qui  ont  efté  nouvelles  en  leur  temps  ;  & 
il  ne  faudroit  point  chercher  de  nouveaux  moyens  pour  ac* 
quérir  les  connoiilànces  qui  nous  manquent  ,  &  que  nous 
acquérons  tous  les  jours  dans  l'Agriculture  ,  dans  la  Navi- 
gation ,  dans  la  Médecine,  &  dans  les  autres  Arts,  à  la  pcr» 
1-eiftion  defquels  les  Anciens  ont  travaillé,  fie  à  laquelle  ils 
n'ont  jamais  prétendu  d'eftrc  parvenus  :  du  moins  il  ne  fe 
trouve  point  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  prononcé  d'Anathc- 
me  contre  ceux  qui  von  Iroicnt  ofter  ou  ajoufter  quelque 
chofe  aux  règles  que  l'on  fe  figure  nous  avoit  efté  prefcri* 
tes  par  ces  grands  Perfcnnagcs  qui  dans  toutes  les  appa- 
rences auioient  efté  aulfi  furfris  s'ils  avaient  prevû  la  ma^ 
nietedont  la  polkrité  les  a  honorez  ,  que  Jupiter  Saturne 
l'auroicnc  pû  cftrc  iî  lorfqu'ils  vivoient  dans  Crète  &:  dans 
rical  ie  ,  on  leur  euft  prcdic  qu'on  dcvoic  un  jour  leurélevci' 
des  Autels.  C'eft  dans  cet  efprit  d'adoration  pour  tout  ce  qui 
vient  des  Anciens ,  qu'on  dit  que  les  inventeurs  de  la  nou- 
velle manière  de  placer  les  Colonnes  ,  n'cftant  point  des 
Hermogencs  ,  ils  n'ont  point  eu  droit  de  l'entreprendre- 
comme  h  ce  nVftoit  pas  élire  Hcrmogcne  que  d'inventer 
que^uc  chofe  de  bon  dans  l'Atchiceaure,  &  que  ce  fuft  une 
chofe  n  difficile  que  defirc  Hennogene  en  ce  fcns  puis 
qu'Hermogcne,toucHermogene  qu  il  eft^i  inventé  des  cho- 
ies qui  n'ont  point  eOé  approuvées  dans  la  fuite  ;  ainfi  qu'il 
paroift^par  les  changemens  introduits  depuis  luy  ,  nonob- 
ftant  l'autorité  qu'on  veut  attribuer  à  fon  nom  ,  &  qui 
n'eft  deuc  qu'au  mérite,  &:  à  l'excellence  des  inventions. 

C'eft  pourquoy  fans  examiner  les  autres  cbjcftions  qui 
ne  font  faites  au  fujet  d'Hermogcne  ,  comme  de  dire  qu'il 
n'eit  pas  vray  qu'on  ait  imité  Hcrmogcne  ,  puis  qu'il  a  ofté 
abfolumenc  une  Colonne  dans  le  Pfeudodiptcre  ,  laquelle 
n'ei^que  limplemcnt  déplacée  dans  le  Pfeudofyftyîe ,  &  ne 
vouloir  ^pas  comprendre  que  s'agillant  fculfment  de  faire 
voir  qu'Hermogcne  a  pris  une  licence  ,  il  n'eft  point  ne- 
ceftaire  pour  l'imiter  de  prendre  la  mefme  licence  mais 
qu'il  fuftic  d'en  prendre  une  pareille  ,  &  â  plus  forte  raifon 
une  moindre,  comme  on  a  fait,  puifque  déplacfr  fimple- 
ment  une  Colonne  eft  quelque  chofe  de  moins  que  de  l'ollei- 
abfolument  ;  je  me  redi  is  a  examiner  les  autres  objections 
faites  contre  ce  que  j'ay  avancé  pour  prouver  que  ce  n'eft 
point  lanî  raifon  ,  &  par  caprice  que  cette  nouveauté  a  efté 
introduite. 

On  dit  qu'il  n'eft  point  vrav  que  le  Pfeu  'ofyftyle  ait  !e 
dégagement  c]uc  je  pretcns ,  puifque  le';  Colonnes  couplées 
rendent  leur  entrecolonnement  encore  plus  eftroit  que  le  plus 
étroit  des  Anciens  qui  eft  le  PycnoftylejComme  s'il  eftoit  ne- 
ce  llairc  que  le  dégagement  fi  t  par  te  uc  ,  |i  l'on  pouvoir 
6.u\-  que  Félai'oiilcment  què:  les  di.riiiLïs  des  Anciens  ojiç 


Chat.  II. 


V  I  T  R  U  V  E 

''.7  î  f ,  colonnes  de  F Arxoftyle  doivent  avoir  leur  groffeur  de  la  huitième  partie  de  leur  A 
h.nrem-  Pour  le  Di.-dlylc  ,  il  f.uit  diviler  la  hauteur  de  la  colonne  en  huit  parties  &  demie, 
&3ônnruncpartieàkgroircurdclacoW 

colonne  dot  eftre  divifée  en  neuf  &  demy ,  pour  en  donner  une  a  la  groffeur  Tout  de  mef- 
me  au  Pycnoftyle  il  faut  div.fer  la  hauteur  en  dix  patries  &  faire  que  la  grofleur  de  la  co- 
lonne  en  lo.t  une  partie.  Les  colonnes  en  l'Euftyle  doivent  eftre  divifees  en  huit  parties 
&  demie  comme  au  Diaftyle ,  &  il  faut  donner  a  la  tige  par  le  bas  la  groffeur  d  une  partie. 
Ces  proportions  cftantobfervées  les  cntrecolonnemcns  auront  aufli  celles  quils  doivent 

"""^""cari  proportion  qu'on  fait  les  entrecolonnemcns  larges,  il  faur  auffi  groffir  les  co- * 
lonncs ,  dautant  que  fi  en  un  Arrcoftyle  le  Diamerrc  des  colonnes  n'elloit  que  la  neuvième 


intiOLÎiiic  dnns  l'entrccolcnncment  Au  milieu  ,  n'tfl:  pas  un 
dégag;t'n:enï  pour  lenirée  des  Temples  ,  parce  que  lY-latgif- 
fcment  n*cl\  pas  à  cous  les  enirecolounemens.  On  dir  encore 
avec  auffi  peu  de  raifon  que  le  grand  entrccolonnenu-n:  du 
Pfeudofyftyle  fait  un  écarEemcni  tjiii  rend  l'Archiirave  trop 
foible  :  car  ccc  tnnccoloi.neuu-nt  n'eft  pas  plus  grand  que 
cehiy  du  Diaftylc  qui  eft  de  crois  Diamètres  ,  puilque  le  iy- 
rtyle  donclcprcudofyftyleea  compofc  donnaiu  un  Diamè- 
tre des  quatre  qu'il  fout  pour  deux  de  les  enrrecolonnemens 
au  petit  encrecolonnement  du  Plcudolyftyle  ,  il  n'eu  refte 
que  trois  pour  le  crand  enirecclonncmcnr.  Et  I  on  peur  dire 
encore  que  ceue  ôbjcaion  n"eft  pas  de  bonne  foy  ,  n'cllant 
fondée  que  fur  le  noni  de  Pfeudolvltyle  ,  que  l'on  fçjic  ne 
ricii  foire  à  la  choie  ,  puifque  l'on  voit  aifémcnc  que  ccluy  de 
Pfeudopycnoflylc  auroic  pû  dire  mis  en  la  place  ,  &  alors 
fon  grand  entrecolonnemcnt  n'auroit  efté  que  de  deux  Dia- 
niecces  :  car  le  nom  de  preudofyftylc  ou  foux  Syftylc  n'a 
cftcchoiù  que  parce  que  fo  prononciation  eft  plus  douce, 
ne  s'agillint  que  de  fignitîcr  un  çcnre  diffèrent  de  ceux  des 
Anciens ,  deùgnc  pat  le  mot  dé  /^«t ,  de  mefme  que  Hcr- 
mogene  avoit^defignc  par  le  mot  de  foux  Diptère  une  efpc- 
ce  de  Temple  difterente  de  toutes  celles  qui  eftoienc  en 
uCige  avant  Uiy. 

je  ne  comprens  pas  aufTi  pourquoy  l'on  veut  que  le  bouc 
d'un  Architrave  qui  pofe  fur  une  Colonne  entière  ,  n'y  foie 
■as  mieux  aftt'rmy  que  quand  il  ne  pofe  que  fur  U  moincde 
i  Colonne  ;£c  qu'il  ne  plie  pas  plus  facilement  quand  il  n'eft 
fouftenu  que  par  fon  extrémité  ,  que  qu.nid  cette  extrémité 
palTe  au  delà  de  U  Colonne  qui  le  foulliicuc  ;  parce  que  j'ay 
toûjours  crû  que  ce  bouc  qui  pailè  par  delà  la  Colonne  au 
droit  du  p-iit  entrecolonncmenc  a  une  pefintcuc  qui  refifte 
au  pliement  de  la  p;tttie  oppofue  qui  eft  celle  qui  eft  au  droit 
du  orand  entrecolonnemcnt. 

Mais  le  plus  grand  reproche  que  l'on  croit  faire  à  noftre 
Pfeudofyftyle  eft  de  dire  qu'il  cienr  du  Gothique,  J'cftois  de- 
meuré d'accord  du  faii  dans  ma  notre  ;  mais  fuppolé  que  le 
Gothique  en  tieneral ,  &  à  contîdercr  tout  ce  qui  le  compofe 
ne  fuft  pas  le  plus  beau  genre  d' Archice£lui'e  ,  je  ne  penlois 
pas  que  tout  ce  qui  eft  dans  le  Gothique  fut  a  rejetter.  Le 
jour  dans  les  Edifices  &  les  dcpaijemcns  dont  il  s'agit,  font 
des  chofcs  en  quoy  les  Gothiques  diffèrent  des  Anciens  : 
mais  ce  n'eft  pas  en  cela  que  le  Gothique  eft  à  reprendre  ; 
6c  les  Anciens  qui  dans  les  commcncemcns  s'cloi^noient 
beaucoup  de  cette  manière  ,  l'ont  approuvée  dans  la  fi.iitc 
lorf-juils  ont  fait  des  feneftres  à  leurs  Temples  ,  qui  aupara- 
vant ne  prenoicnt  du  jour  que  par  la  porte  ;  &  avant  cela 
ils  avoicnt  élargi  les  cntrecclonncmens  du  milieu ,  ainfi  qu'il 
a  efLédic. 

Ce  qui  me  rcfte  à  ajouftcr  eft  qu'il  faut  que  les  Archite- 
ûes  reçoivent  comme  bonne  cette  nouvelle  manière  de  pla- 
cer les  Colonnes  ,  ou  qu'ils  renoncent  au  principe  qu'ils 
tiennent  pour  le  plus  infaillible  dans  l'Architedture,  fcavoir 
que  les  véritables  proportions  font  des  chofes  qui  fe  font  ap- 
prover  Se  aimer  naturellement  comme  les  accords  de  la  ^Ul- 
(îque  le  font  -,  S<  que  ce  qui  fe  fait  ainfi  aimer  &  approuver 
doit  avoir  la  véritable  beauté.  Car  il  eft  conftant  que  depuis 
que  l'on  a  vu  des  Colonnes  couplées  tout  le  monde  les  a  ai- 
mées ;  Se  que  les  Modernes  ,  conime  Bramante  ,  Michel- 
Anï;e  ,  Sangallo  ,  Labaco,  Serlio,  Palladio  ,  Scamo7zi ,  de 
l'Orme  ,  Jean  Goujon  ,  du  Cerceau  ,  Mctefcau  ,  d?  Broilc, 
le  Mcrdiier  ,  Manford  ,       tous  les  grands  Archiccdes' 


B 

lèsent  aimées  -,  &  qu'il  eft  cro-yablc  que  les  Anciens  en 
auroicnt  fait  autant ,  s'ils  fe  fuilcnc  avifez  de  les  metCEC  en 
ufage, 

17.  Les  Colonnes  de  L'AR.*osTyLE.  Dans  la 
planche  XV.  Se  dans  la  XVI.  qui  fuit ,  je  donne  les  exemples 
des  cinq  manières  de  Baftimens,  dont  Vitruve  parle  dans  ce 
chapitie.  Dans  ces  Figures  j'ay  oblervé  une  ciiole  qui  n'cft 
point  exprclTémentdans  le  texte  ,  &  qui  ne  fe  trouve  point 
auffi  avoir  eftéexecuccc  dans  les  Temples  donc  on  voit  des 
rertcs  en  Italie  ,  quoyqu  il  foit  fort  probable  que  cela  doit 
eftre  ainfi ,  qui  eft  de  faire  à  la  face  du  devant  Se  dit  derrière 
de  tous  les  Temples  des  enrrecolonnemens  égaux  de  mefme 
qu'aux  coftez  ,  à  la  rcfervc  de  l'Euftyle  auquel  feul  Vitruvc 
ordonne  de  les  élargir.  Car  il  dir  que  l'Euftyle  a  cfté  inventé 
pour  ofter  les  inconveniens  qui  le  trouvent  dans  les  quatre 
autres  efpeces  dont  les  unes  on:  les  entrccolonncmcns  trop  Q 
larges  comme  le  Diaftyle&:  l'Arxoftyle,  &:lcs  autres  les  ont 
trop  étroits  comme  le  Pycnoftyle  Se  le  Syftyle  que  com- 
me la  proportion  de  l'entrecolonncment  de  l'Euftyle  a  cfté 
établie  telle  qu'elle  eft  ,  principalement  pour  rendre  l'entrée 
des  Temples  plus  facile  ,  on  ne  s'eft  pas  contenté  d'ajoufter  à 
tous  les  entrccolonemens  un  quart  de  Module  aux  deux  Mo- 
dules ,  qui  font  aux  entrecolonnemens  du  Syftyle ,  mais  dans 
l'cntrecolonnement  du  milieu ,  on  y  a  ajoufté  les  trois  quarts 
d'un  Module  i  ce  qui  fait  trois  Modules.  Et  en  effet  dans  les 
Pycnoftyles&dans  les  Syftylcs  qui  ie  voyent  à  Rome,quoy- 
quc  les  cntrecolonnemcns  du  milieu  foicnt  plus  larges  que 
les  autres  ,  c'eil  de  fort  peu  de  chofe  à  proportion  de  celuy 
que  Vitruve  donne  à  l'Euftyle, 

Dans  tous  les  reftes  des  Temples  qui  fe  voyent  encore 
dans  la  Grèce  ,  qui  ne  font  point  Euftyles  ,  il  fe  trouve  que 
les  cntrecolonnemcns  des  faces  où  font  les  frontons  ,  font  £) 
tous  égaux. 

iS.  En  huit  parties  et  demie.  Pour  fuivre  exa- 
£temcnt  l'ordre  des  proportions  établies  dans  les  autres  gen- 
res ,  il  faudroit  partager  en  neuf  non  en  huit  £c  demie  la 
Colonne  de  l'Euft-yle  ,  &  ne  kiy  pas  donner  la  niefme  pro- 
portion qu'au  Diaftyle  :  car  comme  la  divifion  des  qnatre 
autres  genres  ,  va  croillan:  d'un  Demidiametre  par  une 
progreffion  égale  ,  la  Colonne  del'Araroftyle  cftant  divi- 
fée en  huit  ,  &  celle  du  Diaftyle  en  huit  Se  demie  ;  il  fau- 
droit que  celle  de  l'Euftyle  dont  le  genre  eft  moyen  entre 
le  Diaftyle  &  Syftyle  ,  fuft  partagée  en  neuf  puifque  le 
Diaftyle  qui  l'Euftyle  dans  l'ordre  des  genres  l'eft  en  neuf 
ôc  demy  ,  &  le  Pycnoftyle  qui  fuit  de  mefme  eft  partagée 
en  dix.  ^ 

19.  Car  a  proportion.  Les  différentes  Proportions 
des  grollèurs  des  Colonnes  à  leur  hauteur  dans  les  qnatre  £ 
ordres  des  Anciens  ,  s'accordent  allez  bien  avec  cette  rcle 
comme  il  le  voit  dans  la  Planche  XV.  où  la  Colonne  Conn! 
chienne  dont  la  groflcureft  la  dixième  partie  de  la  hauteur 
eft  propre  pour  le  Pycnoftyle  ,  la  Colonne  Ionique  qui 
ajouftc  quelque  chofe  davantage  à  la  groftènr  de  la  Colon- 
ne ,  convient  au  Syftyle  :  Mais  la  Colonne  Dorique  dont  la 
grofteur  croift  encore  de  mefme  ,  &  qui  par  confequcnt  fe- 
roit  propre  à  la  difpolition  du  Diaftyle  ,  n'y  fcauroic  eftre 
employée  à  canfe  des  Métopes  &  des  Triglyphcs  ,  dont 
les  etpaccs  ne  fouffrcnt  point  d'autre  difpofïtion  que  celle 
du  Pycnoftyle,  en  mettant  feulement  un  Tryglyphe  entre 
chaque  Colonne  ,  ou  celle  de  l'Araroftyle  cn'y  en  mettant 
crois. 


OU 


LIVRE     ï  I  I. 


Si 


^  ou  dixième  partie  de  leurliauteur,  ^°  elles  paroiftroicnt  trop  menues  de  trop  délices,  "  par-  C  H  A  P.  Tl  - 
ce  que  l'air  qui  cil  dans  le  larac  cfpace  des  entrecolonnemcns  diinmue  (Se  dérobe  à  la  vcuë 
;  partie  de  la  arofîeur  de  la  tige  de  la  colonne.  Au  contraire  fi  dans  le  Pycnollyle  on  fai-- 


foitîa  colonne  grofle  de  la  huitième  partie  de  la  hauteur,  les  entrccolonnemens  ellroits 
feroient  paroirtre  les  colonnes  qui  font  prés  à  prés,  li  enflées,  que  cela  au 


i  auroit  mauvaiic  p;ra- 


ce.  Par  cette  raiion  il  faut  avoir  beaucoup  d'égard  à  la  proportion  qui  cil  propre  à  chaque 
manière  :  Car  il  eft  encore  befoin  de  groflir  les  colonnes  des  coins  d'une  cmquanncmc 
partie  de  leur  Diamètre ,  parce  qu'il  femble  que  l'air  &  le  grand  jour  auquel  elles  font  plus 
expofées  que  celles  du  milieu ,  les  mange  &  les  rend  plus  petites ,  du  moins  elles  paroiUenc 
telles  aux  yeux ,  &  il  faut  que  l'art  remédie  aufli  à  l'erreur  de  la  veue. 
^  Verslehaut  des  colonnes  qui  eft  comme  '■^ieur  co/,  il  faut  faire  auffi  une  diminution, 
B  en  telle  forte  que  fi  les  colonnes  font  longues  de  quinze  pieds ,  on  divifcra  le  Diamètre 
d'embas  en  fix  parties,  afin  d'en  donner  cinq  au  haut  i  de  melme  qu'en  celle  qui  fera  de 
quinze  à  vino-tpiez,  le  bas  de  la  tige  fera  divilé  en  fix  6c  demy,  afin  d'en  donner  cinq  & 
dcmy  au  haut  ;  Ôc  auffi  celle  qui  aura  de  vingt  à  trente  piez ,  le  bas  de  la  tige  fera  divifé  ca 
fcpt  afin  que  le  haut  foit  diminué  jufqu  à  fix.  Mais  en  celle  qui  fera  haute  depuis  trente  juf- 
qu'a  quarante  piez ,  le  bas  fera  divifc  en  fcpt  &  demy,  pour  en  donner  fix  ôc  dcmy  au  haut. 
Cc!:cs  qui  auront  de  quarante  à  cinquante  piez  ,  leront  de  mefme  divdécs  en  huit  parties; 

le  haut  de  la  tio-c  à  l'endroit  qui  en  fait  comme  le  col,  fera  diminué  jufqu'à  Icpt^  &  enfin 
s^il  s'en  trouve  encore  de  plus  hautes ,  il  faudra  les  diminuer  à  proportion. 
a-     On  diminue  ainfi  diverfemeiu  les  colonnes ,  parce  que     la  grande  hauteur  trompe  fa- 

Pline 


10.  El.LES  PAROISTROIENT  TROP  MENUES, 

p  eft  de  cerrc  opinion  quanti  il  dit  que  les  Colonnes  paroiiknt 
^  plus  grollcs  ,  plus  elles  font  icirées  les  unes  conire  les  au- 
tres ,  mais  il  n'apporte  point  de  raifon  de  cela. 

11.  Parce  QUE  l'ai  r.  Si  lair  fignifte  icy  la  lumière , 
comme  il  y  a  grande  apparence  ,  il  fen^ble  que  les  Colonnes 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  doivent  faire  un  effet  con- 
traire a  ce  qui  eft  diticy,c'eft-a-dircquc  plus  elles  font  pïcf- 
fées ,  plus  elies  doivent  paroiftre  menues ,  parce  qu'une  Co- 
lonne à  qui  fes  voilînes  dérobent  le  jour  qui  illumincroit  Tes 
coftcz  ,  fi  elles  elloicnt  pliis  éloignées ,  eft  oblcuvcie  a  droit 
^c  à  gauche  de  deux  ombrages  qui  fe  confondent  ftvecceluy 
qui  ii\  derrière  qui  règne  le  long  du  Portitiiie  ,  ce  qui  di- 
mniuc  l'apparence  de  fa  groflêur  ,  qui  paroiftroic  tout  au- 
trement ,  (i  les  coftez  eilant  illuminez  coupoient  plus  diftin- 
ftemcnt  cette  omhre  qui  eft  derrière  ^  comme  il  fc  voit  dans 
la  l.  Fleure  de  la  Planche  XVIT.  où  les  Colonnes  A  B  ,  qui 

■TN  font  lerrées  l'une  contre  l'autre  paroiilent  plus  menues  que 
les  Colonnes  C  D  ,  quoyqu'elles  foient  tontes  d'une  mtC 
me  grollcur.  On  peut  donc  dire  que  la  véritable  raifon  de 
cette  apparence  de  la  diminution  de  la  gtolTcur  des  Colon- 
nes quand  elles  font  éloignées  ,  eft  qu'il  femble  qu'elles  ne 
font  pas  fuffifintes  pour  porter  un  long  entablement -,  &: 
qu'auffi  la  necefCcé  de  groiTir  les  Colonnes  ,àmclure  qu'on 
les  éloigne  l'une  de  l'aune  ,  eft  fondée  fur  ce  que  la  plus 
grande  charge  qui  eft  foufteiuic,  demande  quelque  cho(c  de 
plus  fort  qui  la  fûuftienne.  Serlio  eft  tellement  perfiadé  de 
certe  raifon  que  lors  qu'une  Colonne  eft  a  demy  engagée 
dans  le  mur  ,  il  la  f.iit  plus  grelle  de  plus  du  tiers  qu'une 
autre  qui  cftifolée.  Et  c'cft  par  cette  mcfme  raifon  que  les 
Colonnes  des  coins  font  grolTies  ,  parce  qu'elles  ont  befoin 
de  plus  de  force,  à  caufe  qu'elles  font  aux  extremittz.Et  cette 
règle  fe  doit  toujours  obferver,  que  les  encognurcs  foient 

t;  plus  Luges  que  les  trcmeaux  qui  font  entre  les  feneftrcs. 

^  21.  LE  u  R  COL.  Trachelos  lignifie  le  col  &  Hypntrache- 
lÏH  /j ,  ce  qui  eft  immédiatement  au  delfous  du  col  :  cette  par- 
tie de  la  Colonne  eft  aufll  appellée  en  François  Gorgcrin. 

ij.  U  N  E  Di  MiNUTioN.Je  traduis  D'iminimon  ce  qui  eft 
appelle  ComraUur.x  par  Vitruve  ,  quoyque  Retreciffement 
euft  mieux  fignifié  U  chofe  dont  il  eft  quertion  -,  parce  que  Di- 
minution eft  équivoque ,  puifqu'il  appartient  également  5:  à 
la  diminution  de  la  largeur  &:  à  la  diminution  de  la  hauteur, 
dont  il  ne  s'agit  point  îcy.  Mais  je  n'ay  pas  crû  me  pouvoir 
difpenfer  de  parler  comme  les  Ouvriers  en  une  chofc  dont 
il  n'y  a  guère  que  les  Ouvriers  qui  parlent. 

14.  La  grande  hauteur  trompe.  Ce  raifonne- 
mcnt  de  Vitruve  fur  les  fai-lles  appaiences  que  l'cloigns- 
ment  donne  aux  objets ,  eft  examine  cy-aprcs  fur  le  1.  chap. 


du  6  Livre ,  où  de  mefme  qu'icy  je  dis  librement  ma  penfce 
fur  l'abus  que  je  pietcns  que  les  Archicecftcs  font  ordinaire- 
ment du  changement  des  Proportions  iiiivant  les  difFerens 
afpeds  ;  mon  opinion  eflant  que  l'on  ne  le  doit  pratiquer 
que  laremient ,  parce  que  je  ne  den-eurc  pas  d'accord  des  rai- 
fons  que  l'on  croit  avoir  de  le  faire  :  Car  ce  que  Vitriïve  ap- 
pelle icy  une  tromperie  ,  eft  plûtoft  un  rcmcdc  que  la  Na- 
ture nous  a  donné  contre  la  tromperie  dont  les  objets  pour- 
roient  iifer  envers  la  veue,  en  luy  cachant  leuréloignement, 
&:  cftant  à  l'cril  un  des  moyens  qu'il  a  de  connoiftie  leur  di- 
ftance  :  On  fçait  qu  en  gênerai  il  y  a  deux  chofcs  qui  font 
juger  de  la  diftiuice  des  objets  ,  fçavoir  la  grandeur  &  la 
couleur  ,  qui  lont  des  accidens  qui  le  diminuent  &  s'aftoi- 
blillcnt  a  mcfure  que  les  objets  s'éloignent.  La  diminution 
de  la  couleur  fe  fait  par  l'augmentation  de  la  quantité  de  l'ait 
interpole  ,  parce  que  l'air  eft  un  corps ,  qui  bien  que  tranf. 
parant  ,  ne  laillè  pas  d'avoir  quelque  couleur  qui  fe  charge 
&  fe  fortifie  par  la  multiplication  de  pluiicurs  couches  ,  qui 
dans  l'éloigncmenr  fc  trouvent  entre  Tfïil  5:  l'objet,  qui  eft: 
ce  que  Vitrnve  appelle  Crehirjirem  aèris  dans  le  chapitre  lui- 
vant.  La(;randcur  auffi  eft  diminuée  par  l'errecillcment  des 
An"lesque  fonflcs  lignes  qui  viennent  des  extrcmitcz  do 
chaque  corps  ,  comme  il  fe  voit  dans  la  Planche  XVLFigure: 
11.  où  les  lignes  A  C  B  C  font  un  angle  plus  aigu  que  les 
lignes  D  C  &  E  C  ,  qui  viennent  d'un  corps  moins  éloigne, 
^!ais  bien  qite  les  images  des  chofes  éloignées  foient  efl-e- 
dtivemenr  plus  petites  dans  l'œil , on  ne  peut  poincdire  qu'il 
foit  trompe  poiu"  cela  ,  parce  qu'il  nelaiiiê  pas  de  juger  de  la 
grandeur  de  ces  corps  par  la  connoillànce  qu'il  a  de  leur  éloi- 
iMicment  &:  on  pourroitdire  que  l'éloignement  trompe  en 
faifant  parojltre  les  objets  enfumez  fc  bluàtres,a\'cc  le  mef- 
me abus  que  l'on  dit  qu'il  les  fait  paroiftrc  petits  ;  cepen- 
dant la  vérité  eft  que  c'cft  ce  changement  de  couleurs  qui 
empefche  l'œil  de  fe  tromper  dans  le  jugement  qu  il  fait  de 
la  diftancc  des  objets  ,  &  qu'il  ne  connoiliroit  pas  fi  bien  la 
différence  des  dirtances  ,  fi  les  objets  &c  prés  &  loin  paroif- 
foicnt  d'une  mefme  couleur  ,  non  plus  que  s'ils  patoillbient 
d'une  mefme  grandeur  ;  de  forte  que  cette  augmentation  que 
Vitruve  donne  a  la  grolfeur  du  haut  des  grandes  Colonnes  , 
dans  le  deftLin  qu  ifa  d'empcfcher  que  l'cloignement  que  U 
hauteur  apporte,  ne  les  fafiè  pas  paroiftrc  iî  étrcfries  par  en- 
haut ,  eft  proprement  une  tromperie  :  car  li  cela  fait  l'effet 
qu'il  lé  propofe  ,  la  largeur  A  B  ,  du  haut  de  la  Colonne* 
qui  a  cinquante  piez  ,  paroiftra  avoir  une  proportion  à  l'é- 
oard  ce  la  largeur  qu'elle  a  embas  ,  pareille  a  celle  que  la  lar- 
geur F  G  du  haut  de  la  colonne  de  15  pieds  a  à  l'égard  de  la  lar- 
geur qu'elle  a  auffi  par  embas  en  H  I,  quoyque  ces  pio- 
potti  Mis  foient  effcàivcment  différentes ,  ce  qui  eft  une  puti: 
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,T  cLmcnt  l'œil  qinnà  il  regarde  de  bas  en  haut.  Car  comme  l'œil  aime  ce  qui  eft  beau,  fi  on  A 
ne  le  flatte  pir  le  pla.fir  qiùl  reçoit  des  proportions  convenables  c^ui  viennent  de  1  au^nien- 
tuion  des  modules ,  cV  fi  l'on  ne  remédie  par  cet  accro.ilement  a  la  tromperie  que  1  eloi- 
gnement  fait,  un  ouvrage  paroiftratoûjours  mal-fait  &delagreab^^^ 
Pour  ce  qui  eft  de  "  faccroiiiemcnt  qu'on  ajouftc  "  au  milieu  des  colomres  qm  eft  ap-  * 

Ecriture  -,  Se  il  aime  tellement  ce  renflement  qu'il  ne  fani- 
roit  fûufFrir  ceux  qui  ne  l'approuvent  pas ,  il  va  mcfme  juC 
qu'à  atllirer  que  les  arbres  iont  plus  gros  par  le  milieu  que 
par  le  bas ,  n'ayant  rien  autre  choie  a  répondre  au  paillant 
argument  qui  fe  tire  de  la  proportion  des  arbres.  Il  paroift 
cependant  que  les  pkis  célèbres  Architeftcs  ont  ellé  dans  un 
fentiment  contraire  ,  puifquil  ne  le  trouve  aucun  exemple 
dans  les  Ouvrages  antiques  qui  font  à  Rome  où  ce  icn-  „ 
flement  ait  crtc  pratiqué  -,  Se  qu'il  eft  mefme  viay  que  la  ^ 
plus  grande  partie  des  Colonnes  dans  ces  excellens  Edifices 
commencent  à  avoir  leur  diminution  dés  le  bas. 

Or  les  règles  que  Vicruve  promet  de  donner  pour  faire  ce 
renflement,  8c  qui  font  perdues  ,  ont  eflé  diverfement  lup- 
plées  par  les  Arcliitcftes,  La  plus  ordinaire  eft  de  divifer  en 
trois  la  tige  de  la  Colonne  ,  qui  dans  U  Planche  XVII.  efl 
marquée  A  I,&  ayant  partagé  les  deux  tiers  d'enhaut  A  G  en 
autant  de  parties  égales  que  l'on  veut,partager  aufli  en  autant 
de  parties  le  retrecefTillement  H  F  :  mais  ces  parties  doivent 
eftre  inégales  ,  Se  leur  mefure  fc  prend  en  cette  manière.  On 
trace  un  cercle  dont  le  centre  eft  G  ,  &  la  mefure  de  fon  Dia- 
mètre eftprife  fur  cehiy  de  la  Colonne  à  l'endroit  où  elle 
eft  pins  enflée  ,  fçavoir  de  F  à  C.  On  divife  la  portion  de  ce 
cercle  qui  eft  depuis  F  jufqu'à  l'endroit  où  il  eft  coupé  par  la 
ligne  du  retrecelTiftemcnt  E  H  en  autant  de  parties  égales 
qu'il  y  en  a  dans  les  deux  tiec-  d'enhaut  ,  &  ayant  tiré  des  ^ 
lignes  parallèles  fuivant  ces  divifions ,  on  marque  a  leurs  in- 
terfcifliions  des  points  par  Icfquels  on  conduit  une  règle  min- 
ce faite  d'un  bois  égal  ifc  fans  nccuds ,  qui  fc  courbant  unifor- 
mément donne  le  trait  du  profil  de  la  Colonne.  Le  mefme  fe 
fai  t  pour  le  rétreciflèment  du  tiers  d'embas. 

Vignolea  inventé  une  autre  manière  de  diminuer  la  Colon- 
ne qui  eft  fort  ingcnieufe  ,  mais  qui  ne  va  qu'a  marquée 
les  points  de  la  diminution  en  quelques  endroits  feule- 
ment ,  fuivant  lefquels  il  courbe  une  règle  flexible  pour 
former  le  contout  de  la  ligne  de  diminution.  Mais  Monficur 
Blondel  un  des  ProfelTèurs  Royaux  en  Mathématique  eft  le 
premier  qui  a  enfeignc  le  moyen  de  tracer  cette  ligne  tout 


Tromperie.  Quoy  qu  U  en  foit  cette  règle  ne  fc  trouve  pouu 
^voir  efté  pratiquée  dans  les  Ouvrages  de  l'antique  qiu  le 
voyent  a  Rome  ,  où  les  grandes  Se  les  petites  Colonnes 
n'ont  point  leur  diminution  diftcrentc  ,  &  ou  meimc  queU 
qucfois  les  erandes  en  ont  davantage  que  les  petites  ;  ainli 
que  je  le  fais  voit  dans  le  traité  que  j'en  ay  donne  au  public 
^  l'Ordonnance  des  cinq  efpeccs  de  Colonnes  fmvant  la 
méthode  des  Anciens ,  au  VU.  chap.de  la  féconde  Partie. 

ic.  L'accroissement  q^i'on  ajouste.  Cet  ac- 
croiftèmentqmeftappcUé£«MAi  en  Grec  Se  Raificmint  zix 
François  ,  eft  fait  pour  imiter  à  ce  qu'on  dit,  la  figure  du 
corps  d  un  homme  qui  eft  plus  large  au  droit  du  ventre,  que 
vers  la  tefte  &  vers  les  piez.  La  phifpart  des  Auteurs  de- 
faprouvent  ce  renflement  à  l'égard  du  rétrecifiemcnc  par 
émbas  ,&  ils  oppofenc  a  la  comparaifon  du  corps  de  rhom- 
me ,  celle  du  tronc  des  arbres  qui  ont  le  premier  &  le 
plus  naturel  modèle  de  U  tige  des  Colonnes  ,  comme  Vitru- 
veenfeigne  au  premier  chapitre  du  cinquième  Livre.  Et  ce 
qui  eft  plus  confiderable  que  ces  oomparaifons  ,  la  raifon 
veut  que  les  Colonnes  qui  font  faites  pour  fouftcnir  ,  aycnc 
une  figure  qiu  les  rende  plus  fermes  ,  telle  qu'eft  CL-lle  qui 
d'un  empâtement  plus  large  va  toijjours  en  fe  retrecillanr. 
Philander  ,  Palladio  ,  Scrlio  ,  de  Lormc ,  Scaniozzi ,  VVot- 
Ton  ,  Se  la  plufpart  des  Architectes  ,  n'ont  point  enfeignc 
ry  pratiqué  ce  renflement  ,  il  n'y  a  prefque  qu'Alberti  qui 
l'a  fait  avec  un  tel  excès  ,  que  cela  eft  une  des  raifons  fur 
Icfquelles  Scamozzi  s'eft  fondé  ,  quand  il  a  dit  que  cet  Au- 
teur eft  un  des  premiers  qui  a  gafté  l'Architeftore  des  An- 
ciens ,  quoyqu'on  ne  puilfe  douter  qu'ils  n'aycnt  pratiqué 
ce  renflement ,  ainfi  que  Viiruve  témoigne  en  cet  endroit, 
&  encore  à  la  fin  du  chapitre  fuivant ,  où  il  enfeigne  que  la 
mefure  de  l'entrc-dcux  des  cannelures  doit  eftre  ptife  fur  cel- 
le du  renflement  de  la  Colonne. 

Villalpande  prétend  que  Vitruve  n'a  point  donné  ce  pré- 
cepte du  renflement  des  Colonnes  ,  comme  l'ayant  trouvé 
dans  les  Livres  ou  dans  les  Ouvrages  des  anciens  Archi- 


mais  comme  l'ayant  appris  p; 


Lir  la  Icûurc  de  la  faintc 


EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XVII. 

Lit  première  Figure  eft  pourfitire  voir  comment  le  jour  &■  l'omhre  peuvent  faire  paraître  les  Colon- 
nes plus  grojjes  ou  plus  menues  félon  quelles  font  plus  ou  moins  ferrées  ;  les  Colonnes  A  &  B  paroif- 
fant  plus  menues  que  les  Colonnes  C  &  D  quoiqu'elles foient  d'une  égale groffeur. 

La  féconde  Figure  eft  pour  la  diminution  du  haut  des  Colonnes , on  l'a  mife  ^our fuppiléer  ait  défaut 
de  celle  que  Vitrwve  promet       qui  a  efté perdue  de  mcfme  que  toutes  fes  autres  Figures. 

La  troiféme  eft  l' infiniment  que  Nicomede  inventa  pour  tracer  la  ligne  que  l'on  appelle  la  première 
(^onchoide      dont  on fe  peutfervirpour  tracer  la  ligne  de  toutes  les  fortes  de  diminutions  des  colonnes 

La  quatrième  Figure  eft  le  petit  Compas  pour  les  grands  (perdes.  A.  la  plus  grande  roué  attachée ''a 
l'Axe  marquée  BH  L  C.  l'autre  roué  qui  eft  plus  petite,  &  qui  peut  couler  le  long  de  l'Axe  (y 
cflre  arreftée  par  la  vis  D  fur  le  degré  qui  marque  le  Diamètre  du  £ercle ,  de  la  circonférence  du- 
quel on  veut  décrire  une  portion.  Ces  roues  ont  chacune  deux  trenchans  dont  l'un  efl  aigu  pour  mar- 
quer la  ligne  fimple  E.  i  autre  eft  dentelé  &  marque  la  ligne  ponéluée  G.  les  dents  font  pour  empef-  ^' 
cher  que  la  Machine  ne  vacille  lorfqu  on  appujefur  l'Axe  pour  faire  qu'en  roulant  elle  imprime  fes 
ornières  qui  font  les  traces.  H I.  efh  l'Echelle  gravée  fur  l'A.xe  oà  font  les  de^re7  qui  marquent 
les  toifs  ,  les  pie^,  ft)  les  pouces  qu'a  le  Diamètre  du  Cercle  dont  on  veut  décrire  une  portion  Car 
«■mefure  qu'on  fait  approcher  la  roué-ikohile  C  de  l'extrémité  I  de  lAxe,  la  Machine  décrit  la  portion 
d'un  plus  grand  cercle ,  &  on  en  voit  la  r.nfon  qui  eft  que  ces  deux  roues  reprefntent  un  cone  tron- 
que dont  la  portion  eft  celle  i  un  cone  plus  long  à  proportion  que  les  roiies  font  plus  éloignées  l'une  de 
l  autre.  Or  l'on  fait  que  de  deux  cônes  qui  ont  une  mefme  bafi ,  celuy  dont  lefommet  esl  plus  éloi 
gnedelahaf,  décrit  avec  la  circonférence  de  fa  hafe  un  plus  grand  cercle  lorfqu' onle  fait  rouler 
Jur  un  Plan, que  ne  fait  celuj  dont  le  fommet  esl  plus  proche  de  la  Ltfe  &  qui  eft  plus  court 
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Ch  ÀP.  1 1.  par  les  Grecs  Entajis  j'en  mets  une  figure  à  la  fin  de  ce  Livre ,  afin  de  donner  à  entendre  la  A 
méthode  qu'il  y  a  de  le  rendre  comme  il  faut  doux  &  imperceptible. 


Chap.III. 


d'un  trait  &  ce  moyen  cft  à  nioii  avis  fi  parf.iit  que  l'on 
peut  dire  qu'il  repare  allez  hcurciifcmcnc  h  pctîc  que  nous 
avons  faire  délia  figure  que  Virruve  avoir  promire,pour  ne  la 
poiiittantrcgrctter  comme  fait  Villaîpande  ,  qui  juge  cette 
perce  cout-à-fait  irréparable.  Car  il  cfl:  vr.iy  que  les.au- 
tres  figures  qui  nous  manquent  auroient  cflc  d'une  utilité 
fins  comparaifon  plus  importante  pour  l'intelligence  du 
texte. 

Or  cette  nouvelle  manière  ed  de  fe  fcrvir  de  l'inftrument 
t]nc  Nicomede  a  inventé  pour  tracer  cette  lijjne  qu'on  ap- 
pelle la  première  Conchoidc  ,  dont  la  propriété  ell:  qu'elle 
peut  eftre  prolongée  à  l'infiny ,  lans  qu'elle  rencontre  ja- 
mais Cl  pareille  ,  quoyqu'ellcs  loicnt  courbes  &  inclinées 
l'une  vers  l'autre.  Cet  inflrument  efr  compofé  de  deux  rè- 
gles ,  donc  l'une  M  N  ,  dans  la  Planche  XVII.  eft  joiiue  à 
l'autre  O  P  à  l'équcrrc.  La  règle  O  P  a  un  pôle  C'eli: 
aind  que  Nicomede  appelle  cctre  parrie  qui  peut  couler  le 
long  de  la  rc^le  ,  Se  qui  peut  ellie  arrcllée  avec  une  vis  R  j 
Et  de  plus  ce  pôle  a  un  pivot  qui  peut  tourner ,  &  qui  eft  per- 
cé pour  tailler  palll-r  une  tringle  TV,  qui  pallê&  coule  au(îî 
au  travers  d'une  autre  efpece  de  polc  qui  giille  dans  une  rai- 
nure qui  cil  le  long  de  la  règle  M  N  ,  &  ..ians  laqiielle  il  cft 
engagé  par  un  tenon  fait  à  queue  d'aronde.  Cetre  tringle 
peut  auffi  eftre  arrcftée  par  une  vis ,  &c  elle  a  a  Ton  exrremité 
T  une  pointe  recourbée  pour  tracer  l.ï  ligne  qu'elle  décriia 
lorfquel'on  fera  couler  le  Pôle  S  dans  la  lainure. 

La  manière  de  fe  fervir  de  cet  ïnftrunient  pour  tracer  la  li- 
gne du  renflement  de  la  colonne  ,  cft  de  poicr  la  règle  M  N 
lur  le  long  de  la  colonne  ,  cnforte  que  la  rainure  qui  eft  le 
long  de  la  règle  réponde  à  la  ligne  X  B  ,  &  que  la  petite  rè- 
gle O  P  réponde  aufli  à  la  ligne  F  H  G  C  ,  qui  feparc  le 
tiers  d'embas  des  deux  d'enliaut  :  Unfuite  faire  couler  la  trin- 
gle T  V  dans  les  deux  pôles  ,  jufqu'à  ce  que  la  pointe  foie 
fur  le  point  C,  qui  eft  l'endroit  où  la  colonne  eft  renflée,  & 
l'arreftcr  la  avec  la  vis  ,  puis  faire  cuuler  vers  le  haut  le 
pôle  S ,  &  remuer  auflî  le  Pôle  ^  le  placer  oii  il  faudra 
pour  faire  cnforte  que  la  pointe  qui  avoic  efté  addreft'ée  fur 
Cfe  trouve  fur  Y  ;  puis  artefter  la  tringle  dans  le  pôle  par 
la  vis  R.  Cela  cftant  en  cet  cftat  ,  on  fera  couler  le  pôle  S 
de  haut  en  bas  le  long  de  la  rainure  de  la  règle  M  N ,  &  la 
pointe  décrira  les  deux  rétrecillèmens  tant  du  tiers  d't.-mbas 
que  des  deux  tiers  d'cnhaur. 

Au  fujct  de  cer  inftrument  de  Nicomede,  j'ay  crû  qu'il  ne 
fcroit  pas  hors  de  propos  de  mettre  icy  la  dclcnptioii  d'un 
autre  inftrument  que  j'ay  inventé,  pour  tracer  d'un  trait 


continu  l'Arc  d'un  trcs-grand  cercle  ,  par  exemple  de  trente 
toiles  de  Diamètre,  avec  un  compas  rie  qninze pouces;  par- 
ce que  cela  peut  eftre  de  quelque  ufage  dans  l'Architedlure. 
La  Machine  confîftecn  trois  pièces  qui  font  deux  roues  tra- 
verféfîs  par  un  eflîeu  quieft  attaché  à  l'une  des  roués  &d,-ins 
lequel  l'autre  roué  peut  couler  en  s'approchant,  &en  le  recu- 
lant de  celle  qui  eft  attachée  au  bout  de  l'axe.  Ces  roues  font 
de  grandeur  difFercme  ,  celle  qui  eftattachéeàt'efïîeueftant 
quelque  peu  plus  grande  que  laucrc.  Pour  décrire  des  por- 
tions de  cercle  on  éloigne  les  roues  l'une  de  l'autre,    en  ap- 
puyant fur  l'axe  entre  les  deux  roucs ,  on  fait  rouler  la  Mj_ 
chine  fur  un  plan  c^al,  fur  lequel  les  roués  peuvent  marquer 
comme  leurs  ormieres,:  car  à  proportion  que  les  roues  lonr  „ 
éloignées  Tune  de  f  autre,  les  cercles  qu'elles  décrivent  font  " 
plus  grands ,  ce  qui  fe  voit  clairementdans  l'explication  delà 
IV.  Fi  giu'e  de  !.i  Pianchc  XVII.  j'appelle  cette  Machine  petit 
Compas  pour  les  grands  cercles  ,  la  meiiiie  opération  ic  fajc 
par  une  autre  Machine  qui  ell  un  triangle  donr  on  fait  couler 
les  codez  Tur  les  deux  pointes  qui  font  les  extremitez  de  la 
lit;ne  que  l'on  veut  avoir ,  &  laquelle  fe  décrit  par  la  pointe 
de  l'angle  produit  par  les  lignes  des  dclix  coRez  ;  de  manière 
qu'à  propmtion  que  l'angle  cft  plus  obtus  il  décrit  la  portion 
d'un  plus  grand  cercle.  J'ay  crû  neaninoins  quema  Machine 
outre  la  nouveauté  pnuvoit  avoir  encore  cela  de  recom- 
manjalilc  qu  elle  fait  voir  plus  preciicment  la  grandeur  du 
cercle  dont  elle  décrit  la  portion  ;  parce  que  les  mefures  y 
font  marquées  par  des  intervalles  égaux  ;  ce  qui  n'eft  pas 
dans  r.autre ,  où  les  mefures  qui  font"  marquées  pour  tracer 
les  petits  cercles  font  grandes  ,  &  vont  tm'ijours  en  dinii-  ^ 
nuant  à  mefurequelcs  cercles  doivenr  eftre  oraiids.  C 

16.  Au  MILIEU  DES  Colonnes.  Le" milieu  ne  doit 
pas  eftre  entendu  comme  eftant  également  diftant  des  extre- 
mitez, mais  feulement  comme  leur  cftantAmplement  oppofé, 
îcen  ce  lcns,ce  qui  n'ell  point  extrémité,  peut  eftre  appelle  le 
milieu:  car  après  avoir  parlé  de  la  diminution  qui  fe  fait  vers 
les  extremitez ,  la  luitedu  difcours  fait  entendre  lorfqu'il  eft 
parle  du  renflement  qui  fe  fait  au  milieu,  que  le  milieu  com- 
prend tout  Icfpace  qui  eft  entre  les  extremitez.  La  pratique 
ordinaire  fondée  furies  obfcrvations  des  ouvra-^es  antiques 
eft  de  Sure  ce  renflement  an  droit  du  tiers  de  la  Colonne  vers' 
le  b.is  -,  Léon  Baptifte  Alberti  le  mec  plus  haut  ;  car  ayant 
clivilc  la  Colonne  en  fcpt  ,  ij  met  le  renflement  à  la  troilié 
me  partie  ,  laiftant  les  quatre  qui  rcftent  au  delTus  ;  enlortc 
que  le  renflement  eft  fort  proche  du  milieu,  ftiivant  le  texte 
oe  Vitruve  pris  à  la  lettre. 


CHAPITRE     II  r. 
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Des  Fondemens  qui  fe  font  en  des  terres  frmes  ,  ou  en  des  terres  rapportées 
des  Colonnes,  '  des  Architraves  (3'  des  autres  ornemens. 

IL  faut  que  les  Fondemens  foient  crcufez  dans  le  fi,lidc ,  ou  jufquau  folide  autant  que 
...  ^  gfandeur  de  1  Edifice  le  requiert.  Ils  doivenr  eftre  baftis  avec  toute  la  lol.dké  tTf 
flble  iur  le  fond  de  la  tienc  léeqm  a  efté  faite.  Lorfqu  ils  feront  élevez  hoi.  de  e  ^  on 
conftrmra  la  muraille  qm  doit  porter  les  Colonnes  avec  une  hr<Te„r  n?,  V  n  j  T 
momé  celle  des  Colonnes  qui  doivent  eftre pofées  delfu  aFn  cuf  cerrî,  .rr  ^1  ^ 
s-appelle  .....Weàcaufe  qu'eneportele4,foitplusft:l\re^e"":^^^^^^^^^ 


.  Dk  AH.CHIT!IAVES   ET  DES  AUTR£S   O  J.  N  E  M  E  N  S. 

J'ay  ctii  ne  devoii  pas  faire  diSîculté  de  corriger  une  tranf- 
pofition  qui  eft  dans  le  titre  de  ce  chapitre  ,  l.iquclle  luy  ofte 
le  feus  qu'il  doit  avoir.  Ce  qui  pourroit  faite  quelque  diffi- 
culté fetoit  de  fçavoir  li  j'ay  diî  tiaduirc  on.mii  cohimnmm 
comme  s'il  y  avoir  crnAmî„t,%  ;  la  raifon  qui  me  1  a  fait  faire 
eft  que  Vitiuve ,  ny  les  autres  Architeftes  qui  ont  éciit  en 
Latin  ,  nout  j.amais  parlé  it  ortian  columnAnm  &  que  ùr 
f"^  P'it  tout  en  ufige  pour  fignifier  l'Architrave  la 
i^rile  &  la  Corniche  qui  font  fur  les'  Colonnes.  Joint  aifti 
que  quand  mefmc  ,r„m,  pourroit  lignifier  «  rend  l„ 
CoUm,>  flHs  r.ch,:  é  fh>  ornict ,  Vitruve  ne  l'auroit  pas 


dan,  lequel  il  eft  parle  du  chapiteau  Corinrhien  oui  eft  ce 

de  I  Ldihcc  moin,  maflâve.  Alberri  l'appelle  ^r„l ,  i p„l. 

fon  Interprète  Italien  l'explique  par  Z»»  ,  ot^  fi 
T:t2li7  t,  ''""'"'"'i'     B-b-o Confondent. 

quelnr  f?co„^  r  ■J^'",'^i«"g""'t  néanmoins  en 
quelque  façon  .  &  font  Srméa,c  comme  le  genre  nui 

lie 
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A  iic  des  bafcs  n'exccde  point  le  lolidc  de  ce  mur  ;  &  tout  de  mclme  '  l'épaifTcurdcsmurail-  Chav.  lll 
les  qui  font  au  deflus ,  doit  eftre  diminuée  par  la  mcfme  proportion.  Mais  il  faut  que  les 
intervalles  loicnt  afFermis  pat  des  arcs  de  voûte,  la  terre  ayant  cfté  rendue  plus  folide  en 
*  la  battant  avec  »  les  mucbmes  dont  on  enfonce  les  pilotii.  Que  fi  on  ne  peut  aller  jufqu'à  la 
terre  ferme ,  &  que  le  lieu  ne  foit  que  de  terres  rapportées  »  ou  marécageufes ,  il  le  faudra 
creufer  autant  que  l'on  pourra ,  &  y  ficher  des  pilons  de  bois  d'aune ,  d'olivicr  ou  de  chefne 
^  un  peu  bruflcz  &:    les  enfoncer  avec  les  machines  fort  prés  à  prés  :  enfuitc  emplir  de  char- 
bon les  entre-deux  des  pilotis  &  baftir  dans  toute  la  tranchée  qui  aura  cité  creufée,  une 
mai^onncric  tres-folide. 
^  Les  Fondemens  eftant  achevez  il  faut  dreflcr  les  Stylokues  à  niveau  félon  les  proportions 
g  d'intervalles  qui  ont  efté  cy-devant  déclarées ,  foit  que  l'on  fafic  le  Pycnoftyle  ou  le  Sy- 
ftyle ,  ou  le  Diailyle ,  ou  l'Eultylc  :  car  pour  i'Arxoltylc  il  n'a  pomc  de  recèle. 

^  Mais  aux  Periptcrcs  les  Colonnes  doivent  clhc  difpolées  de  forte  ^  qu'il  y  ait  deux  fois 


Portecolortfjvs. 


comprend  tant  le  premier  Zocle  qui  règne  ton:  le  lon^  d'un 
Baftunenc  ,  que  le  Sijlobiite  qui  efl  la  p.^^ti';  plus  clcvce, 
c\m  crtanc  liir  ce  premier  Zocle  fouftienc  immédiatement 
tm  rang  de  colonnes.  Mais  il  y  a  apparence  qu'en  cet  en- 
droit Stereohate  fignifie  le  mur  qui  s  clevoit  au  delTûs  du 


1         l   A    îT  A 

1     Ta  ]  ] 

Rcz  de  chaulléc  pour  fouflctiir  les  colonnes  ,  lorlqu'il  n'y 
avoir  point  de  Stylohute ,  Se  que  les  colonnes  pofoicnr  im- 
médiatement fur  une  aire  élevée  au  delTus  du  Kez  de  chauf- 
fée ,  &  iur  laquelle  on  montoit  par  des  dcgrcz.  Ce  mur 
qui  efl:  fait  pour  ibùtenir  les  colonnes  fans  Stylobace  eft  mar- 
cjuc  A  A  A,  leStylobateeilBB. 

3.  L'e  PAISSEUR  DLS  MURAILLES  OUi    SONT  A II 

DESSUS.  C  el\-à.dire  que  fi  au  lien  de  colonnes  on  veut  b.i- 
ftirun  mur,  il  faudra  luy  faire  une  rctraire  avec  la  mcfme 
^  proportion. 

4.  Les  MACHINES  dont  on  enfonce  les  Fl- 
LOTis.  On  peur  enfoncer  les  Pilotis  avec  deux  fortes  de 
machines  ,  comme  remarquent  Philandcr  &  Baldus  ,  l'une 
efl  de  plus  grand  appareil  appellée  Mouton  qui  s'cleve  avec 
des  cordes  ,  &  qu'on  laille  retomber  :  l'autre  efl  plus  légère 
appellée  Dcmoifelle  a  cauic  qu'elle  a  deux  anfes  qui  rcprelcn- 
tenc  deux  bras.  On  s'en  ferc  d'ordinaire  pour  enfoncer  le  pa- 
vé fait  de  groifes  pierres.  Je  n'ay  pû  fpecifier  ny  l'une  ny 
l'autre  de  ces  machines  ,  parce  qu'il  efi:  incerrain  de  laquelle 
Vitruve  entend  parler  quand  il  veut  qu'oEi  affermiife  la  terre 
fifincatione  ,  fijî-uca  eftant  un  nom  commun  à  l'une  &  à  l'au- 
tre de  ces  machines, 

5.  Ou  MAI*  e'cageuses.  Les  pilotis  font  inutiles  dans 
les  terres  marécageufes  ;  &  l'expérience  a  fait  voit  que  de 
grotlès  pièces  de 
bois  couchées  fur 

E  terre  fuffifcnt  ,  &: 
nicfme  font  meil- 
Icurcs  que  des  pilo- 
tis. Ces  pièces  de 
boisétantn-iifcs  au- 
tant plein  que  vui- 
de  on  remplit  l'en- 
trcdeux  de  libagcs, 
&  on  met  d'autres 
pièces  en  travers 
remplis  de  libages, 
de  mefme  que  les 
premières  :  &  ces 
dcrnieics  eftimt  re- 


couvertes de  gros  aix  ou  madriers ,  on  baftit  dellus. 

6.  Les  e  n  f  o  n  c  e  r.  J'ay  feulement  mis /cj  pour  traduite 
fublicts  afin  de  ne  répéter  point  le  mot  de  Pilons  ,  c^ui  avoic 
déjà  eftc  mis  pour  Pâli  qui  eft  icy  la  mcfme  choie  que  Sublics. 

7.  Mais  AUxPeb.iptef.es.  Pcriptere  eft  le  nom  d'un 
genre  qui  comprend  tou- 
tes les  efpeces  deTemples 
qui  ont  des  Portiques 
de  colonnes  qui  tour- 
nent tout  à  l'entour,mais 

^  eft  mis  icy  pour  la  pre- 
E  miereefpcce,fçavoircelle 
oiî  il  y  a  feulement  un 
rang  de  colonnes  tout  à 
rcntour,diftantes'du  mur 
feulement  de  la  largeur 
D  d'un  entrecolonncment. 
^  Car  le  Diptère  ,  le  Pfeu- 
dodipcerc  ,  ^c  l'Hypir- 
thre  font  des  cfpeces  de  Per^picres  ;  parce  que  ces  Temples 
ont^aufli  des  colonnes  tout  à  i'entour  :  m-.is  ces  efpcces  font 
diftercntes  du  fimpic  Periptere  ,  en  ce  que  le  Diptère  a  huit 
colonnes  de  front  ,  au  lieu  qu'il  n'y<'n  a  que  fîx  au  lîmple 
Periptcie,&;  de  plus  il  y  a  deux  rangs  de  colonnes  tout  à  l'en- 
tour.  Le  Pfeudodiptcrc  a  fes  colonnes  éloignées  dii  mur  de 
l'cfpacc  de  deux  entrecolonnemens  ,  &  d'iine  colonne  ,  &c 
l'Hypxthre  a  dix  colonnes  de  front  ,  &  deux  rangs  comme 
le  Diptcre  ,  &  de  plus  il  a  encore  en  dedans  du  Temple  un 
rang  de  colonnes  tout  à  l'encour. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  de  Temples  an- 
ciens dont  on  voit  les  relies  d,ins  la  Grèce,  où  la  leglcque 
Vuruve  donne  icy  n*eft  point  obfcrvce.  Le  Temple  de  Pal- 
las  dan^,  l'Acropolis  à  Athènes  qui  eft  Oftoftyle  ,  &  qui, 
ielon  k  règle  de  Vitiuve  ,  ne  devroit  avoir  que  quinze 
colonnes  dans  chaque  cofté  ,  en  a  dix-fepr.  Et  le  Temple  de 
Thelée  bafty  auffi  a  Athènes  ,  qui  eft  Hexaftyle  ,  a  treize 
colonnes  dans  les  coftez  où  il  devroit  n'y  en  avoir  que  onze. 
Ces  particularitez  m'ont  efté  conimuniquécs  par  Monfteur 
de  Monceaux  ,  qui  a  fait  des  remarques  fort  curicufes  fut 
les  Antiquitez  de  la  Grcce&  de  l'Egypte. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'il  n'eft  pas  vray  qu'en  don- 
raiit  aux  coftez  le  double  des  entrecolonnemens  qui  font 
en  b  face ,  le  Temple  foit  deux  fois  auffi  long  qu^il  eft  lar- 
ge :  Car  pour  cela 
il  manque  leD'ame- 
tre  d'une  colonne , 
ainfi  qu'il  fe  voie 
dans  le  Temple  Sy- 
ftyle  marque  li  B , 
la  mefme  chofe  arri- 
ve au  Pycnoftyle,  au 
Diaftylc&à  l'Ara-o- 
Q  ftylie.  Dans  l'Eufty- 
le  il  manque  jufqu'à 
deux  Diamètres ,  & 
demy  ,  comme  il  fe 
voit  au  Temple  mar- 
que C  C.  Mais  le 
même  inconveiiieut 

Y 


Qui  ont  àes  co- 
lonnes tout  a 
Icntoitr, 


chap.  ni. 


Rftr.-îFlioiiii 


Podium. 
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y  en  a  au  front  ,  &  qu'ainfi  k  baftiment  A 
ui  au  lieu  de  doubler  le  nombre  des  entre- 

u" il  le 


autant  d'entrccolonncmens  dans  les  coftczqu 
foir  une  fois  aulli  Ions;  qu'il  eft  large.  Car  ceux  qi 

folonneiïcns  ,  ont  doublé  celuy^^dcs  Colonnes  ,  knU.n.j.onr.^^.^c.^^ 


c^r^i^îc;e;ÏÏé;:;';;t;;œîonnenient  de  plus  qu  il  ne  faut  pour  cette  proportion  de 

la  longueur  à  la  laiçreur.  .1  r- 

Lcs'decrrcz  doivent  en  la  face  de  devant  ellrc  ordonnez  en  forte  qu  ils  fo.eut  toujours 
en  nombre  rmpart ,  aHn  qu'ayant  mis  le  pié  droit  en  montant  fur  le  premier  degt;c  ,  il  ar- 
rive qu'on  le  mette  auflt  le  premier  fur  le  haut  des  degiez  pour  entrer  dans  le  Temp  e. 
«  L'épaiffeur  des  devrez  à  mon  avis  ne  doit  pomt  cltre  de  plus  de  dix  pouces ,  ny  momdrc 
que  de  neuf,  car  cette  hauteur  rendra  la  momée  facile.  ^  Les  ^dlurs  de  repos  ne  doivent 
cllre  ny  plus  étroits  que  d'un  pié  &  demy ,  ny  plus  larges  que  de  deux ,  &  fi  on  tait  des  de- 
grez  tout-au^tour  du  Temple  -  ils  doivent  avoir  par  tout  la  mclme  largeur. 
^  Que  fi  on  veut  faire  des  trois  collez  du  Temple 


■  un  Acoiidoir^  il  faut  qu'il  foit  ordonné 


iie  n'avoir  pas  cette  proportion  double  arriveroic  aiifiî  en 
doublant  dans  les  coftcz  le  nombre  des  colonnes  de  la  fa- 
ce ,  ainfi  qu'il  fe  voie  dans  le  Temple  Syavle  marqué  D  D, 
qui  eft  plus  lont;  que  lar^e  de  deux  Diamètres  ,  &  dans  l'Eu- 
ftyle  A  A,  quici^  trop  long  d'un  Diamftre.  Enlorte  que  je 
croi<^  que  la  véritable  raifon  pour  laquelle  les  Anciens  ont 
choili  le  doublement  des  Teuls  entrccolonnemcns  eft  pour 
éviter  la  trop  grande  longueur  que  leurs  Temples  auroieiit 
cuir  à  proportion  de  leur"  largeur  s'ils  avoieiic  aufïï  doublé 
les  colonnes  :  Et  l'on  peut  mefme  dire  qu'une  des  perfe- 
aions  de  l'Euftyle  coniitte  en  ce  qu'il  eit  moins^long  que  les 
autres  à  proportion  de  fa  largeur,  à  caufe  de l'élargillemenc 
'de  fon  entrccolonnement  du  milieu. 

8.  L'e'p  A  ISS  EU  R  DES  DEGREz.  "Lt  àextuns  \z  do- 
àfAus  que  Vittuve  donne  à  la  hauteur  des  degrez  fignificnt 
les  dix  &  les  neuf  pouces  du  pié  Rom.iiii  antique ,  cctie  hau- 
teur eft  bien  différente  de  celle  que  l'on  donne  à  prefent  aux 
marches  des  efcalliers  ;  car  les  dix  pouces  du  pié  Romaiji 
antique  f^ifoient  neuf  pouces  &  demy  de  noftre  pié  de  Roy, 
&  les  neuf  pouces  un  peu  plus  que  nos  huit.  Il  s'enfuit  aufTl 
de  là  que  les  plus  grands  de  leurs  degrez  n'avoicnt  de  giron 
guère  plus  d'un  de  nos  piez  ,  &  que  les  petits  n'avoicnt  pas 
onze  de  nos  pouces ,  fnivant  la  proportion  que  les  Anciens 
donnoient  ordinairement  à  leurs  degrez  ;  car  ils  leur  don - 
noient  de  hauteur  les  trois  quarts  de  leur  largeur  ,  ainfi  que 
Virruvc  l'enfcignc  au  i.cliap.du  9.  Livre.  Ue  iorte  que  ceux 
qui  font  accoulhimez  a  monter  nos  efcaliers  ,  auroîent  de 
la  peine  à  accorder  à  Virruvc  ce  qu'il  dit  icy  ,  fcavoir  qu'en 
doniunt  neuf  pouces  de  hauteur  a  des  degrez  ,  on  rend  un 
efcaiier  facile  à  monter. 

5.  Les  TALtiERS  DE  Ripos.  J'ay  traduit  ainfi  ,  re- 
tracliones  grnduum  ,  quoyqu'il  femble  que  ces  mots  de- 
vvoicnt  llgni6er  la  largeur  de  la  marche  qu'on  appelle  Gi- 
ron', dont  il  auroit  efté  fore  namrel  de  parler  après  avoir  de- 
finy  fon  épaiireur.  Mais  la 
grande  largeur  qui  eft  icy 
donnée  à  ces  retraites  • 
quieftde  vingt-deux  pou- 
ces ,  ne  Içauroit  convenir 
à  la  largeur  de  la'  marche 
qu'on  Içait  eftrc  ordinai- 
rement bien  plus  étroite 
à  proportion  de  la  hau- 
teur ,  aux  baftiimens  des 
Anciens  ,que  nous  ne  la 
faifons  aux  noilres ,  ainfi 
qu'il  fera  dit  cy-aprés  au 
fécond  chap,  du  9.  Livre, 


De  force  qu'il  faut  entendre  necelfai rement  que  cerce  gran- 
deur de  la  retraite  des  degrez  appartient  aux  palliers  de  repos 
que  les  Anciens  faifoient  lorfqu'il  y  avoit  beaucoup  de  mar- 
ches :  Car  alors  de  fepr  en  fcpt ,  ou  de  neuf  en  neuf,  ils  fai- 
foient des  palliers  de  repos  :  Ce  qu'ils  obfervoicnt  auiïi  aux 
degrez  des  Théâtres ,  où  ils  appelloicnt  ces  palliers  pr.<.chi^ 
£liones,  ainfi  qir'il  fera  die  cy-aprés  au  chapitre  troificme  du 
cinquième  Livre. 

10.  Ils  DOIVENT  avoir  par  tout  lamesme 
LARGEUR.  Il  y  avoit  deux  manières  de  degrez  pour  monter 
aux  Temples  ,les  uns  eftoient  feulement  en  la  face  de  devant 
en  manière  de  Pciron  quelquefois  les  Stylobatcs  qui  éle- 
voient  les  colonnes  des  trois  autres  coftez  ,  s'allongeoicnt  ^ 
en  devant  &  faifoient  comme  des  ailes  qui  cmbrallbienr  les 
marches.  L'autre  manière  de  degrez  etloit  également  tout  au- 
tour du  Temple,  &  ce  font  ces  degrez  qui  doivent  avoir  tout 

à  l'cntour  une  ir.efme  largeur,c'eft-à-direqui  ne  doivent  point 
être  feparez  &c  diflinguez  par  des  palliers  comme  aux  per- 
rons,où  on  faifoir  de  cinq  en  cinq,&  de  fept  en  fept  des  pal- 
liers de  repos, 

11.  Un  acoudoir.  La  manière  Li  plus  ordinaire  par- 
my  les  Anciens  eftoit  de  placer  les  colonnes  immédiate- 
ment fur  la  dernière  marche.  Quelquefois  quand  leurs  co- 
lonnes eftoient  trop  courtes,  ils  les  allongeoient  en  leur  met- 
tant des  Piedeftaux  qu'ils  joignoient  l'un  à  l'autre  par  une 
balluftrade  ,  ou  par  un  parapet  qu'ils  appelloienr  Podium. 
Palladio  dir  n'avoir  jamais  vû  de  Temple  ancien  où  les  Co- 
lonnes enlTent  AsPodiinn  que  le  Temple  deSciii,  Ce  Temple  --^ 
n'a  des  Colonnes  qu'au  porche ,  &  par  confequcnc  il  n'en  a  ^ 
que  de  trois  coftez  -,  fçavoir  n,  droit ,  à  gauche     au  devant 

du  porche.  Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  II  c'eft  de  cette  ma- 
niere-làqueVicrnve  i^mcwàT^'  odin?n  ex  tribut  Uicribits  ,c'e{i- 
à-dire,  un  acoudoir  aux  trois  cofiez.  du  Temple  ,  on  aux  trois 
cofitx.  à'nn  Porche. 


EXPLICATION     DE    LA     PLANCHE  XVIIL 

Cette  Planche  reprefente  les  deux  manières  de  Stylobittes  ou  Piciejlaux. 

La  première  Figure  eft  pour  le  PiedeftaH  continu ,  qui/elon  Fnrwvc  reprefente  un  canal ,  U  partie 
B  eftant  enfoncée  comme  entre  deux  hords  éteve:^ ,  qui  font  U  bafe  AdM  ,&  la  Corniche  LL 

La  féconde  Figure  reprefente  ï  autre  efpece  de  Piedefla.l ,  qui  eft  interrompu  par  des  retraites  qu'il 
f M  au  droit  des  entrecolonnemens,  ce  qui  eft  appelle  par  Fitruve  ScamiUi  imparcs. 
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CHÀr.III.  detellefoitcquclc"  Zoclc  ,\3.  Baje ,  le  Dé      [o^riiche ,  &  la     (fjwai/î  de  l'Acqudoir  (c  A 
il„airi.  Sfin.  rapportent  avec  les  melînes  parties  du  Stylobatc  qui  eit  fous  les  baies  des  Colonnes.  Pour 
 J"'- -"--e  égal  ,  en  telle  forte  n^.....„„.i.j 

litc  : 


T'Uttci.  Corofiii. 
Lyfîs. 

Scâmilli  impu- 


forte  néanmoins  qu'au  droit  de  chaque 


yîlveglatfts. 


ce  qui  cft  du  Scylobate  il  doit  eltre  égal  ,  en  t 

Colonne  il  y  ait  des  faillies    en  manière  d'Efcabeaux  qui  fajfmt  une  inégalité  :  Aucremenc  lî 
un  Stylobate  elloic      tout  â' une  "venu'è ,  il  reJJembleroitamCanal.  Mais  on  trouvera  à  la  fin  ' 
du  Livre  une  figure  qui  fera  voir  comment  ces  Stylobatcs  en  manière  d'cfcabeaux  doivent 
cllre  faits. 


iz.  Le  Zocle  ,  LA  Base  ,  leDe'.  Le  Z  ode  cft 
appelle  t^aadra  parce  que  ceft  un  membre  qu.uré  maïqué 
C  ,  dans  la  première  figure  de  la  page  quacte-vingc-cinq, 
qui  fcrt  comme  de  Plinthe  a  la  bafe  du  Piedetlail ,  les  autres 
membres  qui  font  au  droic  de  D  ,  &  polcz  immédiatement 
fur  le  Zocle  ,  font  appeliez  S^ira  du  mefme  nom  que  la 
bafc  de  la  colonne  :  la  partie  B  qui  fuit  ,  s'appelle  le  Dé  ,  à 
caufc  qu'elle  cft  quariée  ,  6;  mtnim  ,  parce  qu  elle  efl  poféc 
fur  une  bafe ,  comme  le  Tronc  ou  fuft  de  U  colonne  l'cll  fut 
la  fienne.  Ce  Trunctis  efl:  appelle  Furies  au  7.  chapitre  du  4.. 
Livre  ,  où  il  efl:  parlé  des  PiedeiUux  des  Temples  ronds,  La 
Corniche  F  E  s'appelle  auffi  coroudSc  fonTalon  F,  Lyfs.  Le 
mot  de  Zocle  ei^  Italien  qui  vient  du  Latin  Soccits ,  qui  figni- 
fie  une  findalc  :  Et  en  effet  cette  partie  en  Architefture  fert  à 
clever  le  pié  des  baftimcns. 

13.  L  A  C  Y  M  A I  s  E.  Le  mot  iy/7î,  que  j'interprète  Cymaife 
cft  un  de  ceux  que  les  Grammairiens  n'entendent  point  dans 
Vitruve,&:  de  la  lignification  duquel  ils  ne  conviennent  point. 
C'cft  un  mot  Grec  qui  ailleurs  fii^nifie  folanon  ,  riipnire  ou 
SeparAttnn.  Vitruve  s'en  fert  au  6.  Livre  chap.  11.  m;iis  en  cec 
cndroit-làjainfi  quePhilander  remarque,  il  ne  lignifie  point 
un  membre  d' Architefture  ,  mais  fimpicment  à  la  lettre  la  fe- 
paiation  qui  le  fait  eu  une  muraille  qui  fe  fend  :  Les  Gram- 
mairiens elliiiient  que  Lyfis  en  cet  endroit  fignifie  l'ouver- 
ture iS:  levuide  des  portes  6;  des  fcneftres.  Mais  icy  on  ne 

peur  douter  que  Lyfts 
ne  foit  le  dernier  mem- 
bre d'une  Coniiche,  & 
on  peut  croire  qu'il  efl 
ain'i  appelle  à  caule 
qu'il  fait  la  feparation 
d'une  partied'Archite- 
éture  d'avec  une  autre  ; 
par  exemple, du  Picde- 
ftail  d'avec  la  colonne, 
de  la  tige  de  la  colonne 
J  d'avec  le  Chapiteau,  du 
Chapiteau  d'avec  l'Ar- 
chitrave ,  de  l'Archi- 
trave d'avec  la  Frife  ,  &  de  la  grande  Corniche  d'avec  ce 
qu'elle  fouftient.  On  l'appelle  généralement  Cymaife  en 
François  patce  quelle  tft  a  la  cyme  &  au  haut  de  chaque 
partie  :  les  Grecs  l'appelloient  Cymauon  à  raifon  de  la  fi- 
gure ,  parce  que  Cyma  en  Grec  fignifie  une  onde ,  5:  qu'il  fe 
trouve  que  la  plufpart  des  efpeces  de  Cymaife  font  comme 
ondoyées.  La  Doucinc  I  &  le  Talon  D  ,  ayant  une  double 
courbure  en  onde  ^  &  le  Cavet  C  de  mefme  que  l'Echine  ou 
quart  de  rond  L  ,  &  l'AftragaleN  ,  eftant  aufTi  courbez.  Au 
chap.  7.  du  5.  Livre  Vitruve  traduit  ce  mot  Gicc  en  Latin, 
iorfqu'au  lieu  de  C-)mittion  il  met  t^nda,  '  ' 

14.  En  MANIERE  d'Escabeaux  q^n  fassent 
UNE  IN  EGALITE'.  U  n'y  a  rien  qui  relfenibïe  mieux  à  des 
Efcabeaux  que  les  Piedeftaux  particuliers  marquez  H  I  K 
dans  la  Planche  XVllL  de  mefme  que  le  Piedertail  gênerai  & 
continu  reprefente  un  long  banc  fur  lequel  plufieu'rs  colon- 

EXPLICATION  DE 


ncs  font  nUifes,  ainfi  qu'il  cft  repierencép.iL-le  Picdcdïtil  Pn 
Ces  Etcabcaux  loiit  dits  imp,trci ,  c'dl-à-diue  faifint  une  ni- 
égalité  j  patce  que  les  Stylobatcs  on  Piedeftaux  continus 
ont  une  égalité  pareille  ,  éc  que  la  partie  qui  efi;  fous  la  co- 
lonne cft  égale  à  celle  qui  crt  dans  l'entrccolonnement  ;  au 
lieu  que  dans  les  Piedcllaux  interrompus,  ces  parties  ne  font  |3 
point  pareilles  ,  les  unes  eftant  avancées, les  autres  reci  lécs. 

ij.  Tout  dune  v  e  n  u  E.J'ay  ainli  expliqué  /i^e/Z^w, 
parce  que  qnoyquc  tibclU  foit  proprement  un  niveau  ,  ce 
mot  eft  néanmoins  quelquefois  mis  limplement  pour  une  ic- 
gle ,  comme  quand  on  dit  qu  une  choie  ell;  à  niveau  félon  fa 
pente ,  par  une  liberté  pareille  à  celle  que  les  Gcotaerrcs  fe 
donnent  quand  ils  appellent  une  ligne  perpendiculaire,  quoy 
qu'elle  ne  pende  point,  mais  i'eulenicnt  patce  qu'en  atrivaiic 
iiir  une  autre ,  elle  fait  avec  elle  des  Angles  droits ,  de  mcl- 
me  que  celle  que  le  plomb  fait  pendre  &  defcendre  fur  une 
ligne  horizontale, 

JÉ.  Il  ressembleroit  a  un  canal.  Il  eft  aiïëz 
évi  lent  que  dans  le  Picdcftail  de  la  Planche  X  VII) .  la  fullie  de 
la  Corniche  L  L  &  celle  de  la  Baie  M  lii  qm  enferment  Ion 
tronc  B  B  enfoncé  au  milieu  de  ces  deux  parties  ,  fan  la  for- 
me d'un  canal  lorft|ue  le  Stylobate  eft  fort  long ,  ce  qui  n'tft  C 
pas  aux  Piedeftaux  recoupez,  quoyque  les  iiK;lincs  LuUks 
du  tronc  &  la  mefme  eiifoiiteure  de  baie  6c  de  corniche  s'y 
trouve  ;parce  que  l'interruption  empcfche  que  cette  cavité 
piulfe  reOemblcr  i  un  canal. 

Cette  explication  de  Scdm//// /wif dj-er  eft  eftimée  une  des 
chofcs  des  plus  difticiles  &  des  plus  obfcures  qui  foit  dans 
Vitruvc,  Plulieurs  fçavans  hommes  &  fort  ingénieux  y  ont 
travaillé.  J'ay  luivy  principalement  l'explication  que  Phi- 
lai^er  en  donne  fur  le  9.  chap,  du  5,  Livre,  Car  il  avoue  dans 
IcConiracnt.ure  qu'il  a  fait  lut  cet  endroit-cy  ,  oOi  il  eft  parlé 
de  Sc^7nim  imp.tns  ,  qu'il  n'entend  pas  bien  ce  que  c'cll 
Betnardinus  Baldus  qui  en  a  f.iit  un  Livre  exprés  intitulé 
Sc^rmll,  impa.-ci ,  &  Baptifta  Bcttanus  ont  checché  d  autres 
explications ,  mais  elles  ne  me  fcmblcnt  pas  li  iuftes  que  celle 
dePhftander,  ' 

Bertanus  fe  fondant  fut  ce  que  Vitruve  dit  qu'il  faut  éo  ,lci  F) 
les  Piedeftaux  ,  veut  que  ce  foit  aux  tices  de  l'Archit'iave 
qu  ils  loicnt  égalez,  c'elU-dite  qu'il  v  ait  lut  le  tronc  des  Pie. 
deftaux,lcs  faces  NNN,  qui  ayent  des  fcillies  les  unes  llir  les 
autres ,  &  qui  loient  inégales ,  comme  il  y  en  a  d'inécilcs 
aux  faces  de  l'Atchitrave  O  O  O,  Mais  cette  expl.cSion 
n  eft  point  recevable:  car  l'égalité  du  Stylobate  dont  parle 
Vitruve  peut  eftte  entendue  ,  comme  il  a  efté  dit   de  celle 

laquelle  égalité  eft  opnofée  à  f  inégalité  qui  eft  en  toute  1. 
face  ,  quand  tantoft  ,[  ^-'avance  ,  tantoft  ,1  fe  recule  pour 
laite  ce  quieft  appellé  ScaMU  „„p,r,s.  Et  les  laillies\,ue 
Eerta  us  veut  donner  a  ces  faces  qu'il  met  lut  le  tronc  des 
Piedeftaux,  ne  fçautoient  répondre  &  eftre  égalées  a  celle  ' 
1  Architrave  ,  parce  que  le  '  - 


ve  ces 
chitfavi 


,  .  -    -,  lonc  du  Piedail  fur  lequel  il  éle- 

taces ,  eft  beaucoup  plus  avancé  que  les  faces  de  l'Ar- 

de  la  diminution  qu'elle  a  par  en  haut,  ainfi  cpc  fait  vou  ' 

LA    PLANCHE  XIX, 
CmePUnchen^rcfinn  ce  ^ue  Vitruve  .frefcr.r  de  l'Ordre  lon.aue.   Or,  y  a  aMé  UB.fc 
ABCB   r^ut  e^a^^eleeAmeur.eJont  on  fe  f  eut fer^,rlto.s  les  Ordres  il 
^  toujours  f.  Bafe      luj  eftpM.re.  On  a  donné  X  L  Fr^fe  U  oks  JrJn'delZ         (  V 
avo,r, parce  quelle  eft  t.,ltéedefculfture  ;  celle  au,  efl  fans  r^JZ^Z^^^^^^^^ 
Uers.  Lesfroport.nsdesr„ernhreiroLdeterr.nnéhllLJ^^^^^^^^^ 


des  Modernes ,  ainfi  quil  efl  remarqué  dans  les  Nottes 


■Kve ,  qui  eft  différente  de  celle 


Ces 


z 
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Chap,  III. 


Travaillé  a  la 
manière  ^tti- 

Poulie. 


V  I  T  R  U  V  E 

Ce.  chofcs  ellant  ainfi  ordonnccs  il  faudra  placer  les  bafcs  en  leur  lieu  &  ne  leur  donner  A 
d-cp.iireur ,  comprenant  leur  plinthe ,  que  la  moitié  du  Diamètre  de  la  Colonne ,  &  faire 
auela  -faillie  qm  ell  dite  par  les  Grecs  £./^W^,  fou      d  un  quart  de  chaque  colle  ,  en 
forte  que  la  largeur  de  la  bafefoit  du  Diamètre  &  demy  de  la  Colonne, 

Si  on  veut  faire  une  bafe  Jnicurge ,  il  la  faut  ainfi  divifer  ^  °  On  prendra  la  troifieme 
nartie  du  Diamètre  de  la  Colonne  qui  fera  pour  le  haut  de  la  ba{e   -  le  re  te  demeurant 
pour  le  plinthe.  Ce  haut  de  la  bafe  fera  divUé  en  Quatre  .  dont  la  partie  tupeneure  fc 
pour     le  Tore  fuperieur ,  les  trois  qui  relient 
rieure  fera  pour  le  Tore  d'cmbas ,  l'autre  pour 
comprenant  les  deux  petits  quarrez. 


en  quatre  ^  dont  ta  partie  tupeneure  lera 
feront divilées  en  deux,  la  moitié  infe_ 
la  Scotie  appellée  des  Grecs  Throchylos ^  y 


li^nc  nonanéc  qui  monte  du  nû  du  tvoiic  du  Srylobfltc.  De 
nfùs  il  y  a  i.i  moitié  de  tous  les  Aicliitiavcs  ,  f^-ivou"  les  Tol- 
cans  5:  les  Doriques  ,  qui  n  onc  point  de  facLS  a  dit^cicntes 
faillies  ,  &  il  n'y  a  poincde  taifon  pourquoy  Vitriive  veuille 
qu'on  évite  l'.ipp.itencedc  canal  dans  les  Stylobaies  Ioniques 
&  Corinthiens  ,  plùtoft  qnc  dans  les  autres. 

L'opinion  de  Baldus  eft  que  Vicruve  entend  par  Scamdlos 
iv.'pan.  les  Zodcs  A  A  ,  qui  font  mis  fur  le  Piedeftail  conti- 
nu B  B,  pouthiuilft-r  les  bafes  C  C,  oucei^x  que  l'on  ajouRe 
fur  les  hautes  cornii  lies  pour  élever  ce  qu'elles  foultienncnt; 
parce  ,  dit-il  ,  que  lans  cela  la  faillie  de  la  Corniche  D,  par 
exemple  ,  cnii^échanc  de  voir  une  partie  de  ce  qui  efl  deilus , 
fçnvoir  la  partie  E  P  ,  elle  fait  paroifire  cette  partie  comme 
pioucccdansun  canal.  Mais  qunnd  cela  leroit  ainli  à  l'égard 
de  ce^ui  efl:  fur  des  corniches  fort  élevées  ,  cela  n  ell  pi  inc 
vray  à  l'égard  des  bafes  des  colonnes  pofées  fur  des  Pie- 
deftaux  qui  ne  font  point  plus  haut  que  la  veuc  :  &  comme 
cette  faillie  D  cache  une  partie  du  Piedeftail ,  il  n'y  a  que  la 
partie  F  qui  puillê  paroillre  comme  plongée  dans  un  canal. 
Enfin  le  Zode  A  qu'il  veut  ajoufter,  ne  remcdicroit  point  à 
cette  apparence  de  canal  qui  eft  au  Piedeftail  ;  car  on  ne 
fçauroit  dire  que  la  faillie  D  puille  empefchet  que  l'œil  G  ne 
voye  toute  la  bafe  PP. 

Mais  Baldus  trouve  deux  chofes  à  redire  à  l'opinion  de  Phi- 
lander.  La  première  eft  que  ce  qui ,  fclon  Philander ,  fait  pa- 
roiftre  les  murs  ou  troncs  des  Stylobates  crcufez  comme  un 
canal ,  devroit  auffi  faire  paroiftre  tous  les  autres  murs  creu- 
fez  ,  lorfqu'aux  coftez  d'un  long  efpace  enfoncé  également, 
il  y  a  deux  eminences  qui  le  bordent  ,  &  c'cft  ce  qui  eft  tres- 
vray  ,  comme  il  vient  d'eftre  expliqué  ,  mais  je  ne  vois  pas 
l'abfurditc  qui  s'enfuit  de  là. 

L'autre  chofe  qu  il  re;n-end  efl  que  l'addition  que  Philan- 
der entend  n'eft  point  tant  faite  aux  Piedeftaux  ,  qu'à  un  mur 
continu  qui  ibuftient  toutes  les  colonnes  :  mais  c'cft  le  Zo- 
cle  qu'il  veut  ajouftcr  qu'on  peut  dire  avec  raifon  n'appar- 
tenir point  aux  Piedeftaux ,  mais  a  la  bafe  de  la  colonne ,  dont 
ce  Zocle  eft  coinmeiin  autre  Plinthe,  De  plus  il  ne  prend  pas 
garde  que  ce  nuir  continu  eft  proprement  le  Piedeftail  ,  Se 
que  quand  Vitruve  parle  de  l'addition  qui  fe  fait  aux  Piede- 
ftaux ,  il  entend  Ici  Piedeftaux  geneïaux  &  continus  qui  font 
les  faces  des  Temples  ,  i?^'  non  pas  les  Piedeftaux  particuliers 
S:  interrompus,  que  les  additions  donnent  à  chaque  colonne. 
Et  il  y  auroit  plus  de  raifon  de  dire  qu'a  proprement  parler 
fuivant  l'opinion  de  Philander ,  Vitruve  dcvoit  avoir  dit  que 
ces  Efcabeaux  font  faits  par  la  diminution  des  Piedeftaux  au 
droit  des  entrccoloniiemcns  ,  pluftoft  que  par  l'addition  au 
droit  des  colonne?.  Mais  parce  que  la  faillie  d'une  partie 
fuppofe  neccif'vi  renient  la  retraite  d'une  autre,  de  mefme  que 
1.1  retraite  fuppofe  une  faillie  ,  il  eft  évident  qu'on  peut  expri- 
mer l'enfoncement  par  la  faillie  ,  aufTi-bien  que  la  faillie  par 
l'enfoncement  ,  &  que  c'eft  la  mefme  chofe  de  dire  que  les 
piedeftaux  doivent  eftre  inégaux  par  dçs  faillies,  que  de  dire 
qu'ils  le  doivent  eftre  par  des  enfonce  mens. 

Scamozzi  dit  que  ces  Efcabeaux  font  appeliez  (w/^iïm^  par- 
ce qu'ils  font  en  nombre  impair  aux  collez  des  Temples  : 
Mais  ils  fontauffi  toujours  au  nombre  pair  aux  deux  princi- 
pales faces ,  &  il  ne  s 'agit  point  icy  du  nombre  ,  mais  de  !a 
forme  des  Stylobates. 

17.  Lasailliïqihestdite  parles  Grecs 
E  c  TH  o  RA.  Il  a  déjà  cfté  remarqué  furie  chapitre  précèdent 
que  cette  proportion  de  la  Ciillie  des  bafes  eftexce(Tîve,5cque 
melme  Vitruve  en  donne  une  autre  dans  ce  chapitre  ,  qui  eft 
la  huitième  &c  la  fciziéine  partie  du  Diamètre  de  la  colonne 


pour  la  fallic  de  chaque  cofté  ,  c'cft-à-dire  ,  onze  Iniitiémes  g 
pour  la  iaillie  de  coure  la  bafe. 

iS',  D'u  N  Qii  A  K  T.  Je  trouve  dans  mon  manufcrit  Scxtaii. 
tem  au  lieu  de  Ojiitdr.'.ntem  qui  eft  dans  tous  les  exemplaires, 
confotmenicnt  àcequi  a  efté  die  dans  le  chapitre  précèdent. 
Cette  correûion  qui  donne  la  véritable  prnpovtion  de  la 
Iaillie  des  bafes  fuivant  l'antique,  feroit  fort  bonne  fi  elle  ne 
repugnoit  point  à  ce  qui  eft  dans  la  fuite ,  où  il  eft  dit  que  la 
largeur  delà  bafe  doit  eftrcd'un  Diamètre  5c  demy.  Cela  faic 
voir  jufqii'où  s'étend  la  lice;ice  que  les  Copiftcs  ont  prifc 
pour  corrompre  le  texte  de  Vitruve, 

ly.  Si  oti  ViaiT  FA  1  R  E  u  N  i:  B  A  S  E  Att  I  C  U  R  G  T.  La 
b-ife  Atticuige  qui  eft  icy  déciiie  eft  celle  dont  on  fe'ferc 
quand  on  en  nut  dans  l'CiL-dic  Dorique.  Atticuroc  au  com- 
mencement du  ciiap.  6.  du  4.  Livre  fignifii;  l'Ordre  Corin- 
thien :  mais  ordinairement  on  appelle  Atticurges ,  les  colon- 
nes quarrées.  LemotCrecfignific  ouvrage  Athénien,  Cette  Q 
bafe&fcs  proportions  fout  dans  la  Planche  XIX. qui  eft  pour 
l'ordre  Ionique  ,  &  on  l'a  mife  au  dellous  de  la  b.^fe  qui  eft 
particulière  a  l'ordre  Ionique.  Elleeflmarquée  A  BC  B. 

10.  O  N  PRENDRA  LA  T  R  O  I  S  I  e',\£  E  P  A  R  T  1  F.  Il  faUt 

fuppofcr  que  la  hauteur  de  toute  la  bafe,ain(l  qu'il  .t  cfté  die, 
eft  de  la  moitiédu  Diamètre  de  la  colonne,  &  par  confeqiienc 
que  cette  troifieme  partie  du  Diamètre  de  la  colonne  com- 
prend les  deux  tiers  de  [a  hauteur  de  toute  la  bafe. 

11.  Le  a  h  s  t e  demeurant.  U  faut  entendre  que  ce 
refte  qui  demeure  pour  le  Plinthe  ,  n'eft  pas  le  relie  du  Dia- 
mètre de  la  colonne,  mais  le  rcftcde  la  hauteur  de  la  bafe, 
qui  n'eft  que  le  demy  Diamètre  de  la  colonne. 

il.  L  E  T  o  R  E ,  en  Latin  Torm ,  fignifie  un  lit ,  ou  Matelas, 
ou  Bourrelet.  Les  gros  Anneaux  des  bafes  font  ainfi  appeliez, 
à  c.iufe  de  la  rellcmblancc  qu'ils  ont  avec  le  bord  d'un  Mate, 
ias  ou  Bourrelet.  Les  petits  anneaux  font  appeliez  aftraga- 
les  dans  la  bafe  Ionique.  Les  Tores  font  marquez  B  B. 

i;.  S  ERo  N  T  D 1  VI  s  e'e  s  EN  D  EUX.  La  manière  de  pref. 
crire  les  grandeurs  des  membres  d'Architeaure,  donc  Vitru- 
ve fe  ferc ,  eft  ce  me  fcmble  plus  certaine  &  plus  facile  que 
celte  dont  les  Modernes  ont  accauftumé  d'ufer  :  car  ils  par- 
tagent le  Module  en  un  certain  nombre  de  petites  parties 
qu'ils  appellent  minutes  ,  donc  ils  prennent  ce  tp'il  faut 
pour  chaque  membre  :  mais  cela  eft  incommode  en  ce  qu'il 
arrive  fouvenc  qu'il  faut  fubdivifer  ces  minutes  en  beau- 
coup d'.iutres  parciculcs  ;  Par  exemple  ayanc  divifc  la  hau- 
ccur  de  la  bafe  Atiicurce ,  qui  eft  un  module  ,  en  trente  mi. 
nutes  ,  on  en  donne  dix  à  la  hauteur  du  Plinthe  ,  qui  doit 
avoir  le  tiers  de  toute  la  bafe  ;  cinq  au  Tore  fuperieur,  qui 
eft  le  quart  des  vingt  qui  reftent  :  fept  &  demy  au  Tore  d'em- 
bas  ,  qui  eft  la  moitié  des  quinze  qui  reftent  :  mais  pour 
donner  aux  filets  de  la  Scotie  la  fepticmc  partie  qu'ils  doi-  E 
vent  avoir  des  fept  &  demy  qui  reftcnc  -,  il  faut  partac;er  la 
demie  minute  en  fepc  pour  donner  à  chaque  filet  une  mi- 
nute, &  une  quatorzième  partie  de  minute,  ou  quinze  qua- 
torzièmes ;  £c  amfi  il  s'enfuit  que  pour  ne  point  faire  de 
fractions  ilfaudroit  partager  le  Module  en  quatre  cent  vingt 
minutes  pour  en  donner  cent  quarante  au  Plinche.cent  ciiiq 
au  Tore  d'cmbas  ,  feptante  au  Tore  d'enhaut ,  feptante 
cinq  à  la  Scotie,  &  quinze  à  chaque  filet. 

z4.  La  ScoTir.  Le  mot  Grec  Smo:fignifieo^/p/f  (>f.  La 
partie  qui  eft  enfoncée  dans  la  bafe  eft  apptllée  Scotie  natcc 
qu'elle  eft  la  plus  ombragée  ;  on  !uy  donne  auiïi  le  nom  de 
T'-Dchylos  qui  iignifieunc  poulie,  parce  que  cette  partie  en  a 
la  figure.  On  la  nomme  Nacelle  en  François  à  caufe  de  fa 
caviré:  elle  eft  marquée  C.  Turnebe  doute  fi  nu  lieu  de  Tro- 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XX. 

Cette  planche  fait  'Voir  la  manière  particulière  que  Vitruve  enfei^ne  de  mettre  les  Colonnes 
autour  des  Temples  s  les  unes  j  qu'il  appelle  les  Colonnes  du  milieu  marquées  j4  À ,  ont  le  centre 
du  haut  de  la  Colonne  à  plomh  du  centre  du  has  ;  les  autres  marquées  E  E ,  qui  font  des  rangs 
à  droit  cJ"  à  gauche  aux  cofle^  du  Temple  ,  font  hors  de  leur  plomh.  Cela  fe  j-ait  en  mettant 
toute  la  diminution  de  la  Colonne  en  dehors  ;  ainjî que  la  ligne  ponctuée  qui  efl  à  plomh  fait  voir 
dans  les  Colonnes  E  E  ,à  l'Elévation. 


9* 


Chap.III. 


Scapw. 
^bacHS, 


V  I  T  R  U  V  E 

I    nroDorcions  de  la  b.ife  Ionique  doivent  eftre  telles  que  fa  largeur  foie  le  diamètre  A 
de  la  Colonne  '  '  y  ayoûtant  la  quatrième  &  la  huitième  partie ,  &  que  la  hauteur  loit  pa- 
reille  à  cclfc  dc'rAtcicurge  ;  le  plinthe  doit  cftre  aufli  de  mcfme  qu'en  TAtticurgc,  mais 
lerefte  audcdusdu  plinthe,  qm  cftla  troificme  partie  du  diamètre  de  la  colonne,  doit 
cftre  divifè  en  fcpt  parties ,  il  en  faut  donner  trois  au  Thorc  d'enhaut ,  puis  diviler  en  deux 
parties  étrales  les  quatre  qm  relient  ,&  faire  delà  moiriéd'en  haut  la  kotie  iuperieure 
av-c    ion  Aftratrale  &  "  fes  filets  ;  laillant  l'autre  moitié  pour  la  fcotie  inférieure  qui  pa-  » 
roiftra  plus  trrande  à  caufc  qu'elle  s'étend  juiqu'au  bord  du  Plinthe.    Les  Aftragalcs  au-  f 
ront  la  huitféme  partie  de  la  icotie  ;  »  la  lailhc  de  la  bafe  (era  de  la  huitième  &  de  la  feiziè-  't 
me  partie  du  diamètre  de  la  Colonne. 

Les  bafcs  eftant  achevées  &  aflilcs  il  faudra  que  les  colonnes  du  milieu  tant  au  devant  * 
qu'au  derrière  du  temple ,  foicnt  pofécs  diredtemcnt  à  plomb  fur  leurs  centres  :  mais  il  faut 
faire  en  forte  que  les  Colonnes  des  coins  &  celles  qui  les  doivent  luivre  dans  les  rangs  qui 
font  à  droit  &  à  ^auchc  aux  coftez  du  Temple  ayent  le  coftè  du  dedans  qui  regaide  les 
murs  du  Temple,  abfolunient  à  plomb ,  donnant  au,\  parties  de  dehors  la  diminution 
dont  il  a  efté  parlé: car  ccrte  diminution  rendra  la  figure  &  l'afpect  de  l'édifice  fort 

agréable.  /  i 

Après  que  le  FujlAz  chaque  colonne  aura  eftc  pôle  ,  la  proportion  du  chapiteau  '"s'il 
eft  en  forme  d'oreiller ,  fera  ainfi  ordonnée.  "Le  Tailloir  aura  en  quarré  le  diamètre  du  bas 


B 


rij/oj  il  ne  faudroit  pointlirc  TrMol  qm  fignifie  le  col  ou 
l.i'^orne ,  p.ircc  que  c'cfl  l'cndioit  le  plus  étroit  de  la  b.ife.  ^ 

ïj.    v'AjOUTANT    lA  IJU  A  T  H  I  tME  IT   LA  HIIITIF.'- 

M  F  p  A  B.  T I  F.  Ceft  à  dire  qu'on  donne  k  l.i  largeur  delà 
baze  onze  parties  des  huit  que  conricnt  le  diamètre  dvi  bas 
de  la  Colonne. 

x6.  Av£c  SON  Astragale.  Engrec^/fr^ja/f  (ignihe 
It  T.tlm.  On  appelle ainli  en  Atchitefture  les  perirs  membres 
ronds  ,à  caufe  de  la  rondeur  du  Talon  qu'ils  imitcnr.Onleur 
a  auffi'donnc  le  nom  de  Chafdkt ,  parce  qii'on  les  taille  or- 
dinairement en  forme  de  petites  boules  enfilées:  m,ais  le  mem- 
bre de  moulure  qu'on  appelle  vulgairement  Talon  en  fran- 
 çois ,  elt  tourc  autre  chofe  que  ce 

S' —  *  qu'on  appetle^yfrdÇii/f;CaE Talon 
  ^cft  la  partie  matqucc  AB,  qui  eft 
— — ^compofée  d'un  filet  A ,  &  d'une  cy- 
niaifc  droite  B  -,  &  l'Aftragalc  eft  la  partie  matquée  C. 

17.  E  T  s  E  s  F  t  L  E  T  s.'La  Scotie  eft  une  goutierc  ronde 
qui  eft  retniince  par  deux  petits  filets  ou  quatrez.Je  fuppofe 
que  SiiJJtrcdtum  lignifie  icy  ce  petit  quatre  ou  filer, parce  qu'il 
s'avance  fur  la  cavité  de  la  Scotie ,  de  meime  que  le  fourcil  .L 
uue  faillie  fur  te  creux  de  l'orbite  de  l  œil  ;  mais  je  croy  qu'il 
faut  lire  cum  fm  ^'jîra^alo  &  fiiperciliti ,  au  lieu  de  c«w  fuit 
^(Irarali!  ^  fitpercilio  ,  parce  que  /.(  moitié  d'enhAitl  dont 
il  ellp'arlc  icv, a  deux  filets,  &  n'a  qu'un  Afttagalej  la  moitié 
d'cmbas  eltantcompofédes  meimes  patries. 

11  faur  remarquer  que  cette  bafe  Ionique  que  Vicruve  dé- 
crit icy  ne  le  trouve  point  avoir  ellé  exécutée  parles  An- 
ciens, les  modernes  qui  l'onr  voulu  mertre  en  ufage  n'en  ont 
pas  eflé  loiiez  à  caulé  delà  difproportion  des  parties  qui  la 
compolent  &  de  leur  fituation  peu  raifonnable ,  parce  que  la 
gtolleur  duTorequi  eft  fur  des  Scoiies  £c  des  Aftragalcs  fort 

fierirs,les  fait  paroitire  rropfoibles  poutlefoûtenir.  Au  P,a- 
lis  des  Tuillerics  bâry  àP.rris  il  y  a  plus  décent  ans  par  l.i 
Rey  ne  Catherine  de  Medicis ,  Philbcrr  de  Lorme  Architeéle 
François  a  exécuté  l'Ordre  Ionique  avec  tant  de  juftcilè,  & 
luy  a  donné  une  beauté  fi  charmante,  que  fes  coloimcs  font 
l'admiration  de  rous  ceux  qui  ont  du  gouft  pour  ces  fortes  de 
bcaurez:  m,ais  perfonne  n'a  jamais  pîr  lolier  les  baies  qui 
font  en  cer  ouvrage ,  lui  vaut  la  manière  que  Vitruve  a  pref- 
crite. 

iS.  Les  Astragales  auront  la  huitie'me 
PAilTiE  Dt  LA  S  coTi  E.  11  fjut  entendre  par  la  Scotie 
toute  cette  moitié  de  ce  qui  rcftc  aprcs  tjue  le  grand  Tore  a 
sté  pris. 


19.  LA  Saillie  de  la  Basf.  Cette  Saillie  eft 


pour 


draquecofté,  qui  eft  une  confirmation  de  ce  qui  a  déjà  ellé 
dit ,  ftjavoit  que  toute  la  Bafe  eft  plus  large  que  la  colonne 
d'iimquarr,&  d'une  huitième  partie  de  lactilonne.Cela  eftant 
il  faut  entendre  iiri>^tiUnA  frnfpirx  ,  comme  s'il  y  avoit  pro- 


50.  Il  faudra  <ill  BLES    COLOUNES   DU  MlLJEU. 

Cet  endroit  eft  lorr  corrompu,  &  les  exemplaires  rantma- 
nulcrits, qu'imprimez  font  prefque  tousdilKrcns. La  ccïrrc- 
dion  de  Philandcr  quej'ay  fuivie  donne  un  fens  raifonnable 
au  difcours  :  mais  la  choie  eft  étrange  en  ce  qu'eftant  de  l'im-  ^ 
porrance  qu'elle  eft ,  il  ne  le  trouve  point  qu'elle  .air  efté  pra-  ^ 
tiquée:  n'y  ayanr  aucune  apparence  que  Virruve  veiiillcque 
tout  le  rettccillèment  des  colonnes  foit  en  dehors,  Se  que  leur 
cofté  qui  regarde  le  dedans  du  portique  foit  à  plomb,  &  ce  la 
feulement  aux  ailes  &  non  aux  faces  de  devant  &  de  derrière 
ficcn'eftqueles  colonnes  appellées  ^/c(iirf«£e,i/«  w/7/>«  ^ 
qui  font  dites  devoir  cftre  ablolumcnr  à  plomb,  foienr  les  co- 
lonnes A  A, qui  fonraux  Porches, parce  qu'elles  font  entre 
le  mur  C  C ,  &  les  colonnes  B  B  :  car  en  ce  cas  les  colonnes 
B  B ,  qui  font  aux  faces  auroienr  aulTl  rout  leur  rerrecillèmenc 
en  dehors,  de  mefnie  que  les  colonnes  des  ailes  L  E  ;  &  cctre 
ftruéture  donr  nous  avons  un  exemple  au  Temple  de  Tivoli 
fcroit  fort  bonne  pour  foûtenir  la  pouftèe  des  travées  lors' 
qu'elles  font  de  pierre ,  à  caufe  de  ladifSculré  qui  fe  rencon- 
tre à  faire  des  cintres  droits  qui  foienr  bien  fermes ,  eftanr  de 
plulieurs  jiierres,  ce  que  les  anciens  ne  failoienr  pas ,  parce 
que  leurs  Architraves  eftoient  d'une  feule  pierre  qui 'pofoit  D 
fur  deux  colonnes  ■  ou  bien  ils  les  faifoicnr  de  bois  qu.ind 
les  travées cftoicntfort  larges, comme  aux  Pfeudodipteres 
ou  le  rançj  des  colonnes  du  milieu  eft  ofté.  Aux  Turelles  a 
Eordcanxlcs  Archiuaves  cftoienr  de  plulîcurs  pierres,  y 
ayantun  fommicr  fur  chaque  colonne, de  manière  que  deux 
lommiers  foiàtenoienr  unepicrrre  quicftoir  au  milieu  :  il  cil 
vray  qu'au  droir  de  cette  pierre  dumilieule  delliis  cftoi't  vui- 
de,  n'y  ayant  nyfnfcny  cormclies,  mais  feulement  des  pié- 
t^roits  fornunt  des  arcades.Il  faut  voir  la  Planche  au  t  cl  ap 
du  6.  livre.  c' 
)o  Le  iust  de  CHAdUE  COLONNF.  Ou  appelle 
/  le  corps  delà  colonne ,  quieft  appuyé  fur  la  bafe  comme 
fur  fes  piez ,  &  qui  lourient  le  chapiteau  qui  kiy  tient  lieu  de 
telle.Vitruvcl  apelle  Sc«p«s  parune  autre  métaphore  &  Bal 
dus  dirque  c'^ù^transUtivum-iocakiliimÀ  fujhhisfii,  c^di 
bmh,rb.,r„inai  ipfa,  "'«m»-";  c'eft-i.dirc,  que  c'eft  com'  E 
mêla  tige  ou  le  tronc  de  la  colonne  :  De  forre  qu  il  y  a  anpa 
renée  que/»/  vient  du  latin/./Wr  .  qui  lignifie  un  taftoii. 

31.  S  I  L   E  s  T  E  N    ï  O  R  M  E   D*0  It  E  1  L  L  E  II     C\'à  \  dite 

fi  ce  font  des  chariteaux  Ioniques,  dans  lefqueis  la  partie  au! 
va  d  une  Volurealautrepar  le  cofté,  &  qu'on  nomme  leBa- 
lultre,  eft  appelle; ;,«;t.m»j,  ornllcr,  i  caufe  de  &  forme 
quireprefeme  tm  oreiller  pofefur  le  haut  de  la  colonne 

31.  Le  Tailloir.  Autrefois  en  France  le  r 
ne  l'e  fervoit  c,ue  d'aflîettes  de  bois 
qu'on  appetloit  T.iUloits , 


peuple 

qui  eftoient  quarrces 
-1       •■    ■     .„  qu'elles  feivoicnt  pani- 

cuheiemcnr  a  tailler  &  a  couper  la  viande.  Les  Architcaes 
ont  donne  ce  nom  à  ta  partie  des  chapiteaux  qui  eft  appellée 
^è^r.-"  p.ules  AiKiens,Scqureft  marquéeDD  dans  h 

de 


ch  AP.in. 
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L  I  V  R  Ë     I  ï  r.  95 

A  de  h  colonne,  y  ajoutant  une  dix-huiticmé  partie  ,&  la  moitié  du  Tailloit  fera  la  hau- 
*  teur  du  chapiteau ,  comprenant  la  rondeur  de  l' la  volute.  Mais  "il  le  faut  retirer  de  l'ex^ 
tremité  du  Tailloir  en  dedans  lut  chacune  des  faces  où  font  les  volutes,  &  cela  d'une  dix- 
huitième  partie  &  demie;  &  le  long  du  Tailloir  dans  les  quatre  endroits  où  l'on  doit 
tracer  les  volutes,  tirer  '  depuis  le  lifteau  quieftau  haut  du  Tailloir  jufqu'embas,  des 
lignes  que  l'on  appelle  Cuthetes  ;  &  enfuite  divifer  toute  répaiflcur  du  chapiteau  en  neuf  Tendmx, 
parties  &  demie ,  &  en  laiifer  une  &  demie  pour  l'épaiileur  du  Tailloir,  afin  de  faire  les  vo- 
lutes des  huit  qui  reftent.  "  Alors  à  cofté  de  la  ligne  que  l'on  a  fait  defccndre  proche  de 
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Planche  XIX.  A'^^fCus  eftoic  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions un  bnfFec,  fçavoicune  petite  cable  quarrcefur  laquelle 
on  pofoit  les  poc3  &  les  verres,  ^ùacHs  rie,nifie  aufll  un  pe- 
,  tit  aix  quairétN:  fort  poly  ,  [iir  lequel  on  trn^oit  des  figures 
'  géométriques ,  ou  des  cara£teres  arithmétiques.  En  Archi- 
tecture ,  c'ell:  la  partie  fuperieurc  des  chapiteaux ,  qui  fcri 
comme  de  couvercle  au  vafe  ou  tambour,lequel  cft  la  princi- 
pale partie  du  chapitcau.Ce  couvercle  efl  parKiicement  quar- 
ré  au  chapiteau  Tofcan,  au  Dorique  ,  &  à  l'ionique  antique: 
mais  au  Corinthien,  au  Compofite,  &  a  l'Ionique  moderne, 
mis  en  œuvre  par  Michel  Ange  &  par  Scamo'zzi ,  qui  l'ont 
pris  du  Temple  de  la  Concorde  6:  d'autres  Temples  anciens, 
il  eftcrcufé  &  recoupé  en  de.!ans  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'efl:  ap- 
pelle Ab..t^H(  que  parce  qu'il  cft  à  U  place  où  les  autres  or- 
dres ont  un  véritable  Abaque.  Le  tailloir  ou  Abaque  dans 
l'ordie  Tofcan  elf  appelle  Plinrhe  au  chap,  5.  du 4.  livre; 
parce  que  n'ayant  point  de  cymaife  comme  les  autres  ,  il  elt 
quarré  comme  le  plinthe  des  bafes. 
54.  La  V  ol  ut  e.  LeChapitcau  Ionique ,  le  Compofite 
—  &  le  Corinthien  ont  des  volutes  qui  rcprcfenteiiCja  te  qu'on 
^  prétend,  des  ccorces  d'arbres  delléthccs  &  tortillées.  Elles 
ibnt  dii^^èrcnccs  dans  ces  trois  ordres.  Car  celles  de  l'Ioni- 
que ,  que  Vitcuve  dit  au  premier  chap.  du  4.  livre  reprcien- 
terlcs  boucles  des  cheveux  qui  pendent  des  deux  coltcz  du 
vifage  aux  femmes  ,  reprejentcnt  aiiffl  les  deux  coins  de  l'o- 
teiUer  dont  il  a  efté  parie.  Les  volutes  dans  les  chapiteaux 
Corinthiens  font  d'une  autre  force  &  bien  plus  petites  que 
dans  les  chapiteaux  Ioniques,  mais  elles  font  aufh  en  plus 
crand  nombre  ,  car  il  y  en  a  feize  à  chaque  chapiteau,  au 
lieu  qu'en  l'Ioniquc  il  n'y  en  a  que  quatre  ,  &  huit  auCom- 
polite, 

5j.  Il  se  faut  retirer  d'une  d i x-h u  1  t i e'm e 
Partie  ir  DEMie.  Les  Auteurs  ne  s 'accordent  point 
fur  !  explication  de  cet  endroir.  La  pliifparc,  comme  AL 
berti,  Palladio,  de  Lormc  ,  Bullant  ,Vi!;nole Goldman- 

*^  nus  prennent  cette  dix-huiticme  partie  dans  le  Diamètre 
du  bas  de  lacolonne  ne  font  la  retraite  que  de  cette  dix- 
huiriéme  partie  ,  fans  parler  de  la  deniie,  Scrlio  entend 
auffi  que  cetre  dix-huitiéme  partie  doit  cilre  prife  dans 
le  diamètre  du  bas  de  la  colomie  ,  mais  il  ajoute  la  demie  , 
ce  qui  fait  une  (î  grande  retraite,  que  la  faillie  de  la  cymaife 
du  Tailloirefl:  énorme,  Scamozzi  qui  trouve  auflî  que  les  Au- 
teurs qui  onr  iupprimé  la  demie ,  font  une  retraite  trop  pe- 
tite, fans  lemetcrc  en  peincd'expliqiicr  le  texte, faitfa  re- 
traire delà  dix-huiticnie  partie  &  du  quart  de  la  dix-huitié- 
ine.Batbaro  qui, comme  Scamozzi,  n'approuve  point  la  trop 
grande  retraite  de  Serlio,  nyla  trop  petite  des  autres  Ai'ciii- 
teélcs  ,1a  fait  médiocre  &:  un  peu  plus  petite  qne  celle  de  Sca- 
mozzi ;  Se  pour  trouver  cette  proporcion  dans  le  texte  de 
Vitruve  ,il  l'explique  d  une  manière  allez  étrange;  Car  iWn- 
xçï^xzizfarte  âuodevip^efmâ,t\\-\\  font  les  termes  par  lefquels 

-,  Vitruvcexprime cette dix-huitiéme  partie,  comme  fi  le  mot 
de  i^H0i^eïtffy7jn/(  .,ertoit  trois  mots  feparez,  ou  phitoft corn- 
ue s'il  y  nvciipartibHS  dnabui  de  viginii_  Cardans  fa  derniè- 
re édition,  qui  cft  Latine  ,  lorfquB  pour  expliquer  le  texte  il 
le  paraphrale,ildit  rectàamns  ab  exm?/ioabaco  ^diias  partes 
ffr  ànnidia?/!  c.v  illis  zlginti.  En  forte  qu'il  partage  toute  la 
larocur  du  Tailloir  en  vingt  parties  ,dont  il  prend  deux  & 
demie  pour  en  faire  un  tour  ,  dont  il  donne  la  u'oitié  à  cha- 
que retraite  \  &  cette  proportion  eft  à  la  vérité  fort  raifon- 
nablc,  eflant  conforme  aux  ouvrages  les  plus  approuvez, 
mais  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  le  texte  de  la  manière  qu'il 
l'explique. 

C'eft  pourquoy  pour  le  mieux  faire  quadrer  à  cette  pro- 
portion, qui  eft  en  effet  la  meilleure,  &:  que  Palladio  qui  a 
beaucoup  contribué  au  travail  des  Co.umeutaircs  deBaiba- 


to,  a  fuîvici  j'ay  crû  qu'il  falloic  fuppofer  que  le  texte  eft 
corrompu  en  ccr  endroit ,  comme  en  beaucoup  d'autres ,  & 
qu'il  V  a  grande  apparence  qu'un  Copifte  a  écrit  duodev'ae, 
fmia  pour  duodecima  :  car  il  u  eft  pas  croyable  que  Vitruve 
ait  mis  dmdevigcfima  au  lieu  de  aecima-oitava,  qu'il  a  mis 
deux  lignes  devant ,  fa  manière  n'eftanr  point  de  chercher  à 
varier  les  phrafes.Mais  comme  Vitruve  ne  dit  pointdequoy 
cette dix-huiiicme  ou  douzième  partie  eft  prife,  j'ay  crû  que 
je  pouvois  me  donner  la  liberté  de  la  prendre  dans  U  hau- 
reur  de  couc  le  chapiteau  .  parce  que  la  fuite  du  Jifcoiirs  fem- 
ble  le  devoir  faire  entendre  ainfi;  dautant  qu'il  eft  parlé  de 
cette  douzième  partie  immédiatement  après  avoir  parlé  de 
la  iiauteur  Je  tout  le  chapiteau  j  &  il  n'y  a  point  de  raifon 
d'aller  prendre  cette  partie  dont  il  s'agit ,  comme  font  tous 
les  Interprètes,  dans  lediametrcdu  bas  de  la  colonne  donc 
il  ne  s'amt  plus.  Mais  ce  qui  rend  encore  cela  plus  vray- 
femblable  ,  ccft  que  cette  douzième  partie  &  demie  de  la 
har.teur  de  tout  le  chapiteau ,  fonrnit  une  retraite  qlii  trft  pa- 
reille à  celle  que  Barbaro  a  prife  ,  &:qui  eft  conforme  à  la 
plufpnrt  des  ouvrages  de  l'Antique;  parce  que  l'une  &  l'au- 
tre eft  la  huitième  partie  d'une  mcfmc  grandeur,  puifqu'une 
parf.e&  demie  cft  la  huitième  partie  de  doLize  ,  de  mcfïnc 
que  deux  &  demy  font  la  hui  tiéme  partie  de  vîiigt  ;  Et  la  vé- 
rité eftant  aullîquela  hauteur  de  tout  le  chapiteau  ,  que  je 
divifc  en  douze  ,  eft  la  moitié  de  la  largeur  du  Tailloir  que 
Barbato  divife  en  vingt,&  que  les  deux  pai  ties&  demie  qu'il 
prend  dans  cette  largeur  du  Tailloir  pour  les  deux  retraites» 
font  le  mefme  effet  que  la  douzième  partie  &  demie,  que  je 
prensdans  la  hauteur  du  chapiteau  pour  une  retraite.* 

î6.  Dans  les  q^^iatre  endroits  o  t\  l'on  doit 
tracer  LES  VOLUTES,  pout  expliquer  Ce  tcxte  a  la 
lettre, il  f^droitdiie  dans  les  quatre  parties  des  volutes: 
mais  il  y  a  grande  apparence  qu'après  avoir  parlédes  deux 
faces  du  chapiteau,  dans  chacune  defquelles  on  doit  tracer 
deux  volutes  ,  il  faut  que  ces  quatre  parties  des  volutes  fi- 
^iiihcnt  les  quatre  endroits  où  doivent  eftre  les  quatre  vo- 
lutes du  chapiteau. 

Î7,  Depuis  le  listeau  cïUiest  au  haut  du 
Tailloir,  Le  mot  Quadra  fignifie  proprement  tout  le 
Tailloir,  mais  il  eft  affez  fouvent  pris ,  comme  icy  , pour  le 
filet ,  lifteau  ,ou  petit  quarré  d'une  moulure, ou  d'une  bafe, 
ainfi  qu'en  ce  melliie  chapitre,  lors  qu'il  cft  parlé  delà  bafe 
Atticiirge.  J'ay  inie]:'pi-cic  exiremi  y^baci  qn.'tdr^.m  ,  U  Itfie.tit 
^Hi  eji  AH  hitutdii  Tailloir  ,  parce  que  Vitruve  ne  fait  pas  fer- 
vir  cette  ligne  feulement  pour  eftre  le  milieu  de  l'œil  de  la 
volute,  quand  il  la  retire  ab  extremo  ^baco,  c'cH  à-jire  da 
coin  du  Tailloir  mais  aulfl  pour  eftre  partagée  en  neuf  par- 
ties    demie,  d'où  fe  prennent  les  proportions  de  la  volute. 

3S.  Des  lignes  qj.ii  sont  a  p  !■  e  l  l  l'es  Cathetes, 
C  eft-a-dire  pendantes  ou  perpendicHlaircs.  Pour  phis  de  clar- 
té  il  auroit  fallu  dire  feulement  une  ligne,  parce  que  ces  li- 
gnes font  pour  quatre  volutes  qui  font  à  chaque  chapiteau, 
&-que  Vuruven'enfeigneà  tracer  qu'une  volute. Lepeud'e- 
xaâitude  que  noftre  Auteur  a  pour  ces  chofcs,  le  rend  ob- 
fcur  en  beaucoup  d'endroits  ;  car  icy,  par  exemple,  s'il  a  voie 
toûjours  fuivy  cette  méthode  d'exprimer  les  chofes  qui  font 
doubles  par  le  pluricr,  il  n'auroitpas  parlé  de  l'ceil  de  la  vo- 
lute au  fingulier ,  puis  qu'il  y  en  a  deux  a  chaque  facedu  cha. 
piteau  Ionique. 

39.  Alors  a  coste'  de  la  ligne.  Cette  féconde 
ligne  que  Vitruve  fait  tracer  à  cofté  de  la  Caxhetc  eft  mani- 
feftement  inutile  ,  car  elle  ne  peut  fervir  qu'à  régler  la  lar- 
geiu  de  l'ffil ,  qui  eft;  d'ailleurs  allez  bien  définie  ,  quand  il 
eftditqinl  doit  avoir  de  diamètre  une  des  neuf  parties  qui 
font  la  divilion  de  todt  lechapiteau ,  à  prendre  àTextremitc 
du  fîlet  ou  lifteau  qui  eft  au  hautdu  Tailloir. 

A  a 
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-l'extremiceduTailloir,oncnti-accraune  autre  en  dedans  éloignée  Je  la  longueur  d'une  A 
kemy-partie.  Enluite  après  avou'  laiffé  fous  le  Taillon-  rdpce  de  quatre  parues  6c  de-  ^ 
^ie  on  coupera  ces  deux  lignes  ;  &  en  ce  lieu  qui  divife  la  volute  ,  enforcc  qu'il  laide 
en  haut  quatre  parties  &  demie,  &  en  bas  trois  cS:  demie  ,  U  faudra  marquer  le  cenrre 
•de  l'ccil  ;  de  ce  centre  on  décrira  un  cercle ,  qui  aura  de  Diamètre  une  des  huit  par- 
ties ;  &  cela  fera  la  grandeur  de  l'oeil  :  enfin  dans  la  perpendiculaire  on  tracera  une 
-Diaaonale  qui  la  traverfera.  Alors  commentant  fous  le  Tailloir  au  haut  de  la  volute, 
il  faudra  en  la-tra^ant  aller     par  le  centre  de  chacun  de  fes  quatre  quartiers      en  les  ^ 

40.  D'un  E  DEMIE  r  ARTi  I.  U  y  3d:ins  le  texte  «mw 
^dimidiau  ;î>imî.J'ay  fuivy  la  cortcdion  Goldmannus 
■cjui  ofte  la  pautiailc  cr. 

4T.PAR  LE  ci.ti-CT!~^.]t\\s,infingHUitetrantorHman^ 
fonibus^  non  pas  in fngulis  tetrantoritm  aflhmbm ,  ainfi  qu'il 
V  a  dans  le  texte  ,  qui 


i  lieu 


n*a  aucun  fcns  ;  : 
que  ancombus  en  a  nn 
fort  bon,  en  expliquant 
ancon  tetrantormnlt  cen- 
tre de  châqut  quartier: 
parce  que  ancon  qui  eÉl 
l'angle  d'un  quartier 
peut  eftre  appelle  Ton 
centre.  Or  cette  façon 
d'exprimer  la  manière 
de  tracer  les  volutes  , 
quoyqu'obfcure  de  foy, 
peut  paroiftre  allez  clai- 
re à  ceux  qui  fçavent  la 
chofe  -,  parce  qu'il  ell 


évident  que  le  quartier  A  B  B  fait  nn  angle  en  A  ;  que  le 
quartier  C  D  D  en  f  lit  un  autre  en  C  ;  que  le  quartiei: 
E  F  F  en  fait  un  autre  en  E  ;  que  G  H  H  en  fiiit  encore  » 
un  autre  en  G  ,  que  de  niefme  cous  les  autres  quartiers  dout 
la  volute  eft  compofée  ,  ont  un  centre  différent  ;  &  qn'en6n  g 
tous  ces  ditfèrens  centres  vont  toujours  en  dh/zinuarn  dans 
1 1  ?)ioitié  de  l'efpace  de  l'œil ,  laquelle  cfl  le  quarté  A  C  E  G  , 
&  que  dans  cette  moitié  les  points  des  huit  centres  des  huic 
autres  quartiers  font  marquez.  Après  cela  je  ne  cioy  pas 
qu'il  yait  plus  rien  à  defircrau  texte  de  Vitruve,pour  rentiè- 
re explication  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  volute  Ionique, 

41.  En  les  d  I  m  1  n  u  ant.  Cet  endroit  qui' cft  fort  ob- 
fcur ,  de  mefme  que  tout  le  refle  de  la  dcfcriptioii  du  Cha- 
piteau Tonique  ,  a  donné  bien  de  la  peine  aux  Interprètes  Se 
aux  Architcftes  :  Il  n'y  a  que  PInlander  qui  n'y  trouve  point 
de  dirticulté  :  mais  l'explication  qu'il  donne  ,  ell:  encote 
moins  intelligible  que  le  texte  ,  quand  il  veut  qu'on  traCc 
les  quatre  quartiers  de  la  volute  ,  en  laillant  toujours  le 
p^é  du  compas  immobile  au  centre  de  l'œil.  Car  cela  n'eft 
pas  aller  en  diminuant  dans  l'efpace  de  la  moitié  de  ra:il ,  i 
comme  Vitruve  l'ordonne.  Q 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXI. 

Cette  Figure  fait  voir  toutes  les  proportions  delà  ajolute  Ionique  ^  &  U  manière  que  Vitrwveen- 
feigne  de  U  tracer:  Mais  parce  que  le  texte  efi fort  obfcur ,  on  a  jugé  à  propos  de  le  rapporter  tout  an 
tong  tant  en  Latin  qu'en  François  en  l'accommodant  par  des  renvois  à  la  Figure.  Ce  qui  efl  enfermé 
entre  les paremhefes  (  )  n'eft point  du  texte ,  mais  il  j  a  efté  ajoufté pour  l'éclaircir. 


U  fe  faut  retirer  depuis  l'extrémité  (  A  )  du  Tnilloir  en 
dedans  fur  chacune  des  faces ,  où  four  les  volutes  ,  &  cela 
d'une  douzième  partie  (  de  l'cpaiireur  de  tout  le  clia'piteau  ) 
y  ajouftar.t  une  demie  (  fçavoir  celle  qui  cft  depuis  H  jufqua 
I  )  &  le  long  du  Tailloir  dans  les  quatre  endroits  où  l'on 
doit  tracer  les  volutes  ,  depuis  le  iiftcau  qui  eft  au  haut 
du  Tailloir,  tirer  cmbas  des  lignes  (B  D)  qui  font  ap. 
pellecs  Catlietcs.  Etenfui'te  diviler  toute  l'épailleur  (du  cha- 
piteau B  D  )  en  neuf  parties  S;  demie ,  &  en  lailTér  une  &  de- 
mie (BS)  pour  l'épaillèur  du  Tailloir, afin  de  faire  les  volutes 
des  huit  (  8  D  )  qui  teflenr.  Alors  a  collé  de  la  lii;nc  (  U  D) 
qu'on  a  fait  deiccndre  proche  de  l'exrrcmiié  du  Tailloir  on 
tracera  une  aurrc  (C  E)  en  dedans,  éloignée  de  la  première  de 
a  largeur  d'une  demie  partie  (des  huit,  )  Enfuite  après  avoir 
laifle  fous  ce  Tailloir  l'efpace  de  quarre  parties  &  demie 
(depuis  8  jufquaii  centic  O  )  on  coupera  ce, deux  lignes 
(  par  le  moyen  de  la  ligne  F  C  )  cV  en  ce  Heu  qui  divife  la  vo- 
lute en  forte  qu  il  occupe  (dans  l'efpace  des  huir  parties ,  fça- 
voir depuis  S  jufqu  a  O  )  quatre  parties  le  demie,  il  faudra 
marquer  le  centre  de  l'œil  :  De  ce  centre  on  décrira  un  cer- 
cle qui  aura  de  Diamètre  une  des  huit  parties  :&  cela  fera  la 

grandeurdel<iil.Enfinda,islaperpci,dicaire(BD)onrra.  " 
jufqu'aceqnel'cn  foit  venu  au  droit  du^uartfer  ;«  eft       le  îiiL'r.'  """"^  ^=  ''^'i^"  ^^''-'l.  ^ 

D  B  tépaifurdetoutlechapiteau  partagée  enneufparties&demy  D  ,  les  troi<  n,  f  ■ 

chapiteau  appelle  le  Ballunre    PMNZ  le  rnJ      J  I  7     ^  ^-'""""t":  <i"  coflé  du 

efl  au  Tem%  de  la  Fortune  F  rit^ L  mal  lé  ^  "-"«Z"™"         ^-"ture  ,  tel  qu'il 

4      y-'Le  marqué  I  m  n  I     ^      ^  '"'^t""'     dij},„guer die- 


Eictdtndim  tji ah  txlrmo  ythaco  (^)  in  biteriortm  f.trtem 
frùiiiibm  volMjriim  ,  pane  Jmdtcimà  (  crafsiiudhiis  m'iis 
capitHÎi)cr  c]ni  dimidiH  [fcilicet  ^lu  edaly  H  ad  /')  ^/Icfin. 
dum  j^hacttm  171  cjH^ttuorp.ïrtibitsVBlutarum frcmidiiin  extre- 
mam  jihaci  ijUadrAmliiirt  (S  D)  dtmittDidi  tjii  -  Cathcti 
dicutmr  Tune  cr  t[s,uidt  (  mfituU  II  D  )  dividenja  ift  in  ' 
partis  novem  dr  dimidum  ,  um  pars  dr  diin'dia  {B  S)  AbMi  D 
mifsimdim  rtlinij«mir  ,  dr  e.v  rdii/MS  of/o  (  S  O  )  .joliut  cori 
fl,i,i.:mw.  Tmic  ab  Imrà  [B  D)       fccmidim  aiaci  extrt- 
mamparîemdtrrti^A  eris  ^  in  interiorew  panem  alla  [C  F  )  rc- 
cedat  ,  xnias  dimidiau  partis  [  rx  oclo  fariibus  )  lalitiidine 
Diindt  it  lintt  diiUamar  (  ,pe  liait  F  G  )  ira  ut  tiuMitarpar  ■ 
tis  (j-  dirmdia  (  nh  S  itd  ccntrmn  volutu  O  )  fui  'ahaco  relin 
Cjiianmr.  Tune  in  tohco,  qui  iocus  dividii  quaimr  rj-  dunidiam 
pmm.ifcihmifîgnoSad  O)  cmrum  ociiU  (0)  fi^mlurju. 
catiirijiic  IX  co  ctnm  ratimda  cininalii  tam  marna  in  Ui'niic 
troq„hnunapars  K  Mofartibns       Et  ,ri,  ocidi  manitiidô- 
cr  m  la  cathitc  {  H  D  )  rifpandms  Diamitros  (  F  G  farMr 
TiincabfisrnmofHb  abaco  mciptum  in  fingnlis  titraimram  an- 
(  1 , 1 ,  j  4 ,  (yc.  )  dimidutiim  ociilifpanmn  mmHMiir 
dsmcum  m  iHndim  titrantem  qui  iflf„h  abaco  vmi  -t  ' 
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l'on  foit  venu  lu  droit  A 
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il' 


diminuant^'  dans  la  moitié  de  l'efpacc  de  lœil ,  jufqii a  ce  que 

du  quartier  "iLt  dé  tout  le  chapiteau  foit  partagée  enforte  que  de  iieuf 


parties  &  demie  qi'cUc  contient,  la  volute  pende  de  la  Uirgeur  de  trois  ' 
?i  J'Aftra-ale  du  haut  de  la  Colonne  ,  tout  le  rcftc  eftant  employé  a  W  U 


f  J'Aftraga. 

Philbert  de  Lorme  prc- 
tenJ  elU-e  le  premier  qui 
a  trouve  la  manière  de 
placer  dans  l'cril  de  Li 
volute  ,  les  centres  dif- 
ferens  qui  fervent  à  la 
tracer  :  U  dit  qii'iUcta- 
bly  la  règle  de  cette  di 
niinution  de  l'œil  fLirnii 
ancien  Chapiteau  loni- 
C[uc  qui  eft  dans  l'Ej^life 
de  Noflire-Damc  de  delà 
le  Tybre  ;  que  ce  Chapi- 
teau a  encore  une  face 
ciui  n  eft  point  achevée, 

&  oi\  la  volute  eft  feulement  tracée ,  en  force  qu  oii  peut  voie 
dans  l'œil  les  centres  marquez  pour  former  les  diflercns  con- 
tours de  la  volute. 

Néanmoins  Palladio  Se  Barbaro  avoient  dcja  iuivy  cetrc 
méthode  avant  luy,  qui  eft  de  tracer  dans  le  cercle  de  !œil 
de  la  volute  un  quatre  ,  qui  eftant  partagé  en  quatre  , 
&  chaque  ligne  qui  va  du  milieu  d'un  des  coftez  du  quar- 
té à  l'autre  ,  fcavoir  depuis  i ,  jufqvi'à  ; ,  &  depuis  i ,  juf- 
qua  4 ,  eft.mt  partagée  en  fix  ,  donne  les  douze  centres  qm 
font  necellaires  pou:  tracei  les  quatre  quatcieis  de  la  vo- 
lute. 

4Î.  Dans  la  moitib'  ce  l'espace  d  f.  l'oei  l. 
Les  anciens  Grammairiens  ont  fait  un  c;rand  myftere  de  la 
différence  qu'il  y  a  entre  dirni-^ium  Se  Airnidiatsm.  M.Varro 
&  Aul.  Celle  ont  dît  beaucoup  de  choies  fur  ce  fujct,  qui 
font  alfez  obfcures  ,  &  qu'il  y  a  apparence  que  Vitruve  n'a 
jamais  fceues  ,  luy  qui  fait  profclTion  de  n'cllre  pas  Gram- 
mairien; De  forte  que 
je  crois  (\\xc  dimi diatum 
fp-  tiiim,  qui  fuivaiiices 
Grammairiens  fignifie 
un  efpace  donc  on  a 
ofté  la  moitié  ,  n'eft 
point  icy  autre  chofe 
que  ài'fiidiurH  fparii , 
c'eft-à-dirc  la  moitié  de 
fpace  ,  ainfi  que  j'ay 
j  traduit.  Goldmannus 
entend  dimidiatHmfpa. 
tium  ,  en  forte  qu'il 
croit  qu'on  doit  tracet 
un  quatre  qui  foit  de  la 
çirandcur  du  demy  Diamètre  de  l'tril ,  &  le  placer  à  cofté  de 
ia  Cathete  ,  pour  prendre  dans  ce  quarréles  vingt-quatre 
centres  ,  comme  il  fe  voit  dans  la  figure  :  mais  outre  qu'il  y 
a  quelques  centres  ,  f<javoir  le  i  &  le  5 ,  qui  font  hors  cette 
irioitU-  de  l'efpace  de  l'œil ,  dans  lequel  généralement  tous 
les  Auteurs  ont  cflimc  qu'ils  doivent  eftre  placez  ,  il  y  a  en- 
core cela  à  redire  ,  que  le  contour  de  fa  volute  ne  va  pas  en 
diminuant  avec  une  proportion  fi  égale  qu'en  U  volute  de 
de  Lorme. 

Mais  pour  faire  mieux  quadrer  cette  manière  de  de  Lorme 
au  texte,  qui  veut  que  la  diminution  loit  faite  dans  la  moitié 
de  l'efpace  de  l'œil ,  il  faut  au  Heu  du  quatre  ,  qui  dans  l'œil 
de  la  volute  de  de  Lorme  va  jufqu  à  la  conférence  du  cercle 
de  l'œil ,  en  faire  un  qui  n'ait  que  la  moitié  du  Diamètre  de 
l'œil,  de  mefmeque  celuv  de  Godmannus,  mais  qui  foie  pla- 
cé au  milieu  de  l'œil.  Car  ce  quai  ré  ainfi  placé  fera  dijni- 
diatttm  oculi  fpitittm^  auflî  bien  que  celuy  de  Goldman- 
nus qui  eft  à  coftc  ■,  mais  la  volute  en  fera  mieux  tour- 
née ,  &  ira  plus  également  en  diminuant ,  ainfi  qu'il  a  cfté 
dit. 

Alberti  &  Serlio  ont  une  autre  manière  de  placer  les 
centres  dans  l'œil  de  la  volute  ,  qui  eft  bien  plus  ailée  que 
lanoftte  :  Mais  leur  volute  n'eft  pas  fibieiiarondie,  que  celle 


au  deflous  de  ^ 
vc  ,  au  Tailloir  ^ 


de  Vitruve,  ainfi  qu'il 
fe  voit  dans  la  planche 
XXI  ;  car  elle  eft  un 
peu  comprimée  entre 
Q_5c  R.  Ils  partagenc 
la  cathete  de  l'œil 
en  fix  ,  &  mettant  le 
pié  immobile  du  com-  3 
pas  fur  le  premier 
point  3  &C  l'autre  fous 
l'abaque  ,  ils  tracent 
un  demy  -  cercle  qui 
failles  deux  premiers 
quartiers ,  &  le  met- 
tant cnfuite  fur  le 
point  z  ,  ils  tracent 
l'autre  demy  cercle 
qui  fait  le  3  &  le  4. 
quartier  ,  &  puis  le 
mettant  fur  le  point 
3 ,  ils  tracent  le  5  &  le 
6  ,  &  aiiili  !e  refte. 
Jean  Bullant  enfe  gne 
auffi  cette  méthode  Q 
d'Alberti  &  de  Serlio, 
quoyque  fes  figures 
foient  félon  la  niL-tho- 
de  de  de Lorme,de  Bar- 
baro &c  de  Palladio  , 
qui  ,  à  mon  avis  ,  eft 
celle  de  Virruve. 
44.  Au  DESSOUS  DE  l'Astragale,  Il  s'enfuit 
de- la  que  l'AiUagale  doit  répondre  direftement  à  l'œil 
de  U  volute,  ce  que  Vignole  ,  Serlio,  Barbaro  &  l'Au- 
teur  du  Chapiteau  du  Temple  de  U  Fortune  Virile  , 
n'ont  pas  obfervé  ,  ayant  mis  l'œil  plus  haut  que  l'Aftra- 
gale. 

4?.  L'Astragale  du  haut  de  la  colonne. 
J'inrcrprete  ainli  A^''agAlHm  fimmi  fc.ipi.  Et  cet  endroit  me 
lèmble  tcmarquable  p;irce  qu'il  peut  fcrvir  à  réfuter  l'opi.  D 
nion  de  ceux  quieftimeni  que  l'Aftragalcduhauc  de  la  colon- 
ne Ionique  appartient  au  Chapiteau  ,  Se  non  pas  au  Fuit  de 
la  colonne.  Ils  fe  fondent  peut-eftre  fur  ce  qu'il  eft  dit  cy- 
aprcs  au  j.  chap.  du  4.  Livre  que  le  Chapiteau  Ionique  eft 
de  la  troiiicme  partie  du  Diamètre  de  la  colonne  ,  ce  qui  ne 
peut  eftre  fionn'y  comprend  l'Aftragale.  On  peut  encore 
appuyer  cette  opinion  ,  fur  ce  que  cet  Aftragaleeft  ordinai- 
rement taillé  en  chapelier  ,  &  que  la  taille  appartient  au 
chapiteau.  Mais  la  vérité  eft  qu  il  y  a  dans  l'antique  des  cha- 
piteaux Ioniques ,  comme  au  Théâtre  de  Marcellus  ,  où  l'A- 
ftragale n'eft  poinr  taillé  -,  &  il  eft  à  remarquer  que  phifieurs 
des  Modernes  ,  comme  Barbaro,  Vignole  ,  de  Lorme  &  Sca- 
mozzi  ne  l'ont  point  taillé  :  quoy  qu'il  en  loit  ce  texte  qui 
attribue  icy  l'Aftragale  au  fuft  de  la  colonne  ,  eft  plus  ex- 
près que  celuy  qui  ne  le  donne  au  chapiteau  que  par  une 
confequence.  E 

46.  L'OvE.  Ce  membre  d'Architefture  eft  autrement  ap- 
pelle ijudrt  de  Rond  ,  à  caufe  de  fa  figure  ,  &  quelquefois 
Echine  ,  du  mot  Grec  F chi»os ,  qui  fignifie  un  hcriifon ,  par- 
ce que  ce  membre  lorfqu'il  eft  taillé  de  fculpture ,  a  quel- 
que chofe  qui  approche  de  la  forme  d'une  chataitine  à  demy 
enfermée  dans  fon  ccorce  piquante  qui  rclffmbïe  à  un  he- 
rillon  :  Les  Italiens  qui  ont  trouvé  que  ces  ovales  que  l'on 
taille  dans  le  quart  de  rond  ,&  qui ,  félon  les  Anciens  ,  re- 
prefentoient  les  châtaignes  d.ms  leurs  coques  entrouvertes, 
rclknibloient  mieux  à  des  œufs, ont  appelle  ce  membre  Vo~ 
i/olo.  Or  bien  que  dans  !e  texte  il  y  ait  Cymadon  ,  j'ay  tra- 
àuilOve  pour  éviter  la  confufion  :  car  l'Ove  qui  eft  âlTèu- 
rément  le  membre  de  moulure  dont  Vitruve  veut  parler,  au- 
roic  eité  mal  exprimé  par  celuy  de  Cvmaifc  qui  eft  trop  gc- 

qui 
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-  A  quicftims  dcffus  &  .7  auCand.  La  llullie  de  l'Ovc  hors  le  quarré  duTaiIlo.r  fera  delà  Chap. 
-  grojidcur  de  œil  ae  la  Volute  &  la  Cnntur.  de  '  '  la  parne  latérale  du  Chapiteau  qui  eft  en  B.u,.s. 
forme  d  oreiller ,  avancera  aufli  hors  du  tailloir  en  relie  forte  que  mettant  un  pié  du  com- 
pas  fur 'o  1  endroit  ou  le  Chapiteau  elt  partagé  en  quatre,  lautrc  fera  conduit  jufqull'ex- 
'tremite  delOve  &  par  le  moyen  de  cette  mcHirc  "  on  décrira  la  circonférence  de  la 
=f  Ceinture.  Lagrolîeurde  "  l"Axe  des  volutes  ne  doir  point  excéder  la  grandeur  de  leur  ceil> 
f  &  il  faut  que  les  Volutes  foicnt  taillées  de  forte  -  qu'elles  ne  fôicnt  point  creufées  plus 

profondément  que  de  la  douzième  partie  de  leur  laitrcur. 
*     Voila  quelle  cioitelh-c  la  proportron  des  Chapiteaux  "  lorfque  les  Colonnes  feront  de 
>f  quinze  picz.  Celles  qui  en  auront  davantage  s'  demandent  des  proportions  de  la  mcfmc 


ncra!  ,  ^  qui  a  beaucoup  d'cfpeccs  ,  du  nombre  àerqiicllcs 
J5  l'Echinc  ou  c|u  irt  de  rond  cit  ,  ninfi  qu'il  a  cflé  dir.  Cepen- 
dant il  y  '1  iî-ijc:  de  s'étonner  de  ce  que  Vitmvc  .-îpjTelIe  coû- 
joars  ce  menibred'Aixliirtûure  Echinas  dans  les  chapiteaux 
Dcrique  &  Tofcui  tû  ils  font  rarement  taille?: ,  &'  pnr  ccu- 
iequenc  peu  rellemblans  à  des  châtaignes  ouhcrilloi.s  ;  & 
cu'il  ne  l'appelle  quet  jymrrwff  dans  le  chapite.ia  lor.ique  où 
il  eft  toujours  caillé. 

47.  Au  CANA!.  llfaut  que  C,'Hrf//ï  foit  l'enfonccure  qui 
cil:  un  peu  creufée  dans  la  volute  fuivant  la  piopoidon  dont 
il  fjra  parlé  cy-aprés. 

4-8.  La  saillie  de  i'O  v  f.  L'intervalle  qui  cft  en- 
tre rextiemicé  du  Tailloir  A  ,  &  la  ligne  L  M  ,  dans  la 
Pl-mcliL-  X  X  I,  qui  eft  de  la  largeur  de  l'œii  de  la  volute 
doit  rrglcrla  faillie  de  l'ovc  ;  ce  que  Goldmannu-  &  l'Auteur 
de  la  Colonne  Ionique  quieft  au  Temple  de  la  Fortune  Viri- 
le, n'ont  point  oblêrvé. 

C      49.  La    partie  LATERALE  DU  CHAPITh  AU.  J  ay 

ajoufî.éle  mot  latar  le  qui  n'efl  point  dans  le  texte  ,  mais  qui 
femblc  eftre  compris  &  enfermé  dans  le  mot  de  Pulvinn  qui 
f^gniiîe  un  oreiller  parce  qii'ilcil  conftantque  ce  qui  rclTem- 
hJe  à  un  oreiller  dans  b  chapiteau  Ionique  ,  eft  la  partie  la* 
teralc ,  qui  cil  ordinaiiement  appellée  le  B  illuftrc,  La  moitié 
de  Qe  balluftre  eft  marquée  V  X  d.;ns  la  Planche  XXI. 

50.  L'en  DROIT  où  LE  CHAPITEAU  EST  FARTAGE* 

IN  QL1ATRE.  Prr-ïwj  ne  fignifie  pas  fcul  ment  la  qu.ittié- 
me  partie  d'une  chofe  ,  mais  aulTi  1  endroit  où  les  lignes  qui 
la  pu  ragent  en  quatre,  fecroifcnt&  s'entvecoupent.Ufaut 
donc  mettre  un  pié  du  compas  fur  l'endroit  où  la  volute  ci\ 
partjgécen  quacre,oui  eft  au  ccntreO  de  l'ccildc  la  volute  ^ 
l'allonger  jufqu'  lu  haut  de  l'Ovc,  mais  il  ne  faut  pas  lail'er  l;\ 
leçon- pas  pour  tracer  la  ceincare  ;  Car  ayant  mis  une  j  ointe 
du  compas  ainll  ouvert  ,  fous  le  Tailloir  à  l'endroit  marqué 
J])  S,  &  l'autre  dans  la  Caihete  où  elle  fc  rencontrera,  qui  fera 
au  point  S  ,  il  fnut  la  tenir  immobile  en  ce  point  ,  6:  faire 
tourner  l'autic  qui  viendra  rendre  fous  l'Aftragaleà  3,  &  tra- 
cer la  ligne  8 ,  N  ,  5. 

Jl.  Et  par  lE  MOYEN  DE  CETTE  MESURF.  Cet 
endroit  eft  difficile  parce  qu'il  manque  quelque  chofe  au  te  x- 
te: Mais  ce  que  le  texte  veut  due  eft  fi  clair,  que  j'ay  crû  qu'il 
me  leroii  peimis  de  fupplécr  ce  qui  y  manque.  Ce  qu'il  y  a 
de  clair  &  de  certain  eft  ,  que  le  Diamcttcde  c°ttc  ceinture, 
dont  il  s'agit ,  fe  prend  avec  un  compas ,  depuis  le  centre  de 
l'tcil  jufqii'a  l'extrémité  de  l'Ove  ;  car  le  texte  dit  «f  circmi 
Cfi.tj-iifn  itmim  chn  fit  pnfititm  in  capituU  Tenante  ,  ahe- 
rum  âiàitc  ftur  ad  cxtremum  Cymutium.  Il  eft  encore  certain 
que  pour  dé'  rire  cette  ccintute  ,  il  ne  faut  pas  laifter  le  pié 
in  niobile  du  compas  au  centre  de  l'ffil  j  car  il  faut  que  la 
ceinture  commence  fous  le  Tailloir,  &  aille  finir  audelTbusde 
^  l'Afttagale.  Le  peu  de  mots  que  j'^y  .ijouftez  ,  n'eft  pas  fuf- 
hlanc  pour  expliquer  tout  cela  bien  n'  tten  cnt  ;  mais  il  fert 
feulement  pour  donner  quelque  fens  au  texte  ;  car  ces  mots 
que  j'ajouftc  qui  font ,  par  le  moy^  cette  ^ntfur'  .  font 
entendre  qu'on  ne  met  un  pié  du  compas  au  centre  de  l'ceil  & 
l'autre  a  l'cxttcmité  de  l'Ovc  ,  que  pour  luy  donner  l'ouver- 
ture qui  doit  définir  la  grandeur  de  la  ceinture, 

Jl.  O  N    D  e'cRi  R  A  L  A    C  I  ?.  C  O  N  F  E  i-  E  N  C  E,  DanS  CE 

que  nous  avens  d'Ionique  d^ns  l  Antique  qui  eft  le  Théâtre 
de  ^'arccllus ,  le  Temple  de  la  Fortune  Virile,  &  le  Colifée, 
cette  ceinture  n'a  point  un  contour  qui  puiilè  eftre  décrit 
avec  un  feu'  triât  de  compas  ,  citant  forcaj-prochant  du  con- 
tour d'une  Cyn-aife  ;  Sa  dcfccnte  n'eft  point  ncn  plus  ter- 
minée au  deftus  de  l  Aftragale  ■■,  car  avant  que  de  venir  la , 


clledefccndjufqu'audroitdu  dclfous  de  l'Aftragale au Tem- 
plcde  la  Fonime  Virile  ,  &  encore  plus  bas  au  Théâtre  de 
Maicclhis  ,  peur  de  là  ren:ontet  au  deftiis  de  l'Aftr.igale. 

53.  L'Axt  DES  voLUTïs.  Les  Interprètes  exj'hquenc 
bien  diverfement  ce  que  c'eft  qne  l'Axe  des  Volutes.  B.itbaro 
croit  que  c'eft  l'œil  Uitfme  ,  mais  Vitruve  dit  que  l'Axe  doit 
eftre  grand  comme  l'œil  ;  Ce  qui  fait  voir  quel'axt  n'efi  pas 
1  œil.  Goldmannus  prend  l'axe  pour  le  rebord  que  la  volute 
a  en  la  f^ce  marqué  E  F  R  dans  la  Planche  XXI.  Mais  cé 
rebord  n'a  de  groftèur  que  la  moitié  de  l'œil.  Ceftpoiirquoy 
il  y  a  apparence  qu'à  la  vérité  l'axe  eft  ce  rebord  de  !a  volute; 
mais  parce  qu'il  a  deux  Kirgeut s  ,  l'une  qui  eft  en  la  face  de 
ta  volute  ,  &  l  autre  qui  eft  à  fou  cofté  -,  je  croy  que  la  lar- 
geur, dont  parle  Vitruve  ,  ne  fe  doit  point  entendre  de  la 
partie  qui  eft  en  la  face,  parce  que  ,  comme  il  a  efté  dit^ 
elle  n'eft  que  delà  moitié  de  l'oeil,  qu'elle  va  toujours  en  di- 
mimianc  à  mefure  que  la  volute  approche  de  l'œil ,  S:  ainlî 
qu'elle  n'a  point  de  largeur  certaine  ,  mais  quelle  fc  ,Ioit  en- 
tendre de  la  partie  qui  eft  à  cofté  ,  laquelle  en  efR-t  eft  fort 
approchante  de  la  largeur  de  l'œil  dans  les  ouvrages  anti- 
ques ,  &  qui  ne  s'étrcîîit  point  ,  mais  conferve  une  mefme 
largeur  marquée  X  ,  dans  la  Planche  XX I. 

li  faut  remarquer  que  Vitruveamis  le  motd'^v. 


,i  fi- 


.r        T-r-     '       '     '  ^.^-^qiu,,- 

gmtieun  pout  cnrvaturarort   qui  lignifie  la  /.  nte.  Il 

y  a  apparence  que  Palladio  n'a  pas  non  pliis  que  les  autres 
entendu  Taxe  comme  nous.  Car  dans  fi  volute  Ionique  qu'il 
a  figurée  en  grand  ,  il  fait  ce  que  nous  appelions  l'Axe  plus 
grand  que  l'œil  d'une  fcptiémt  partie. 

54.  Qu'elles  ne  soient  point  creusées* 
J  eniens  que  la  largeur  de  chaque  écorce  ou  canal  qui  com-^ 
pofe  la  volute  foitdivi fée  en  .'onze  parties  ,  fçavoir  dcpius 
6  julqu'a  8,  &  que  ce  canal  ne  foit  point  plus  cteux  que  cette 
douzième  partie  ;  cuforte  qu'à  mclure  que  le  canal  s'étreflitj 
il  foit  aufil  moins  creux  ,  cftant  toujours  de  la  douzième. 

5Î.  LoRso^iE  Li.3  Colonnes.  Tous  les  exemplaires  ont 
jw<  colH7n>}£  futur  ■  f«rtf  .jelis,  quHTn  colum^s.  ;  le  fcns  fcm- 
ble demander  cela,  &1I  aef.éfacile  de  ch-inger^/m-^  en  qu£. 

56.  Demandent  des  r  r  q  p  0  r  t  1  o  n  s  de  la  mesme 
MANIERE.  Cet  endroit  cltobfcur,  &  l'on  ne  fçauroit  qu'en- 
trevoir ce  que  Vitruve  veut  dire.  Le  texte  eft  tel  ;  erwit 
fynm^tru  capitulorttm  ,  qnk'n  columna  future  ftmt  ah  minL 
T/io.-jd  redes  15.  yjtaftipr^  tru-  t  reliquahabehHntadeumdtm 
mo-^um  fymmetrias  :  Cela  fignifie  à  la  lettre  que  les  autres 
parties  qui  font  pofées  fur  les  chapiteaux  ,  fçavoir  les  ar^ 
chitraves ,  les  frifes  ,  &  les  corniches ,  doivent  avoir  Iciirs 
proposons  de  mefme  que  les  chapiteaux  ont  tes  leurs:  Mais 
cela  ne  dit  rien  :  De  forte  qu'il  y  a  apparence  qu'au  lieu  de 
rdt^ua  il  faui  lire  reUaut  .fdlicet  colitmns  .  cela  néanmoins 
peut  encore  lignifier  deux  chofes  ,  La  première  eft  que  les 
prop.-.rnons  qui  ont  efté  données  ,  font  pout  le  chapiteau 
des  colonnes  de  quinze  picz,  &  que  celles  qui  feront  audef- 
fus  de  quinze  piez  ,  aurt-ntles  mefnes  proportions  :  \iais 
cette  interprétation  ne  fça'.iroit  s'accorder  avec  ce  qui  fuit  j 
parce  qu'il  eft  dit  immédiatement  après  ,  que  les  chapiteaux 
des  grandes  colonnes  doivent  eftre  plus  grands  que  ceux  des 
petites.  La  léconde  interprétation  que  j'eftime  meilleure,  eft 
que  les  colonnes  qui  auiont  plus  de  quinze  picz  demandent: 
des  proportions  de  la  mefine  manière  ,  c'eft-a-dire  des  pro- 
portions qui  foient  convenables  à  des  colonnes  ,  par  exem- 
ple de  vingt,  trente,  quarante  ,  ou  cinquante  piez  ,  de mcf^ 
me  que  les  proportions  qui  ont  c!lé  données ,  font  convena- 
bles a  des  colonnes  de  quinze  piez.  Car  quand  il  eft  dit  rue 
le  tailloir  doit  quelquefois  avoir  jufqu  à  une  neuvième  paN 

Bb  . 
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Chaf.III.  manière:  de  forte 


V  I  T  RU  V  E 

aue  leTaïUoir  fera  "  quelquefois  de  la  grandeur  duDiametre  du  bas  de  A 


^  ,  n.ouftaut  uue  neuvième  partie  :  afin  qu'une  Colonne  qui  doit  cilre  d'aut 

Colonne  y  •'')°~;;;^^^^  ^^-^le  ellplus  haute,  nair  pas  un  chapiteau  dont  la  fa: 


autan: 
ilhc 


Arclmraves  non  pas  tout  du^^^ 

fyinmetrie  d«  Areh««;"/f  ^^^^^  ^es  Architraves  doit'eftre  relie ,  que  iî  la  Colonne  . 
données  aux  piçddtaux  ,  ^^^^^^^  ^  l'Architrave  la  hauteur  du  demy  Diame- 


.n\ti        t       fin  d  en^^^^  l'^-'-"-?  =  '^^  '"t^  ^'  f  !  1  ''^  ^"^^  ^  ""S^" 

^mq   cctu  hauteur  foit  divifée  en  douze  parties  &  demie,  afin  que  1  Ardaitrave  en  ait  une; 

&  fi  elle  eft  de  vingt-cinqà  trente  elle  loit  divifée  en  douze  ,  afin  d  en  donner  une  a  1  Ar- 

dc  \.-..-tre  plus  que  le  Diamètre  iu  bas  a=  la  colonne,  fç 
it  lorflAs  cilonnes  font  beaucoop  au  dellus  de  qmn. 
,1  scnfott  de  là  qu'on  doit  quelquefois  clYnger  1. 
'     „.  j..  ,1,.,™,,,,,    IV  nue  de  mcfme  que  le  taillo 


volt 

proportions  du  chapiteau  ,  &c  que  de  wdmc  que 
Vu  dnns  une  colonie  de  quinze  P'^V^^^^'"/^? " 
me  partie  d'.,ouaée  .u  D.amerre  du  bas  de  la  colonne  en 
doi/avou- quelquefois  une  neuvième  ,  f.n^ 
olus  "vinde  &  qu'elle  cft  moins  dunnuiee  pac  le  haut ,  ,1  faut 
Lfllln  ce  cas  augnu-nrerles  largeurs  des  autres  part.es. 

Ot  m.i  penfée  eft  que  la  tegle  de  cet  elargitlement  du  cha- 
piteau logique  doit  eftre  orife  fur  la  largeur  du  haut  de  U 
colonne  ,  ceft-à-dire  que  le  chapiteau  dmt  eftœ  plus  large 
aux  erandes  colonnes ,  à  proportion  qu  elles  tout  plus  lar- 
ges par  en  haut  ,  lorfque  leur  grandeur  demande  quelles 
aven:  moins  de  diminution.  .        .  , 

A  la  vérité  un  précepte  de  cette  importance  auroit  mente 
que  Vitcuve  VeuR  expliqué  un  peu  plus  clairement  :  mais  cet 
ouvraee  ne  fournit  que  trop  d'cxempks  de  la  négligence 
que  Ton  Auteur  a  eue  en  de  pareilles  rencontres, 

cy  QUELCiUEFOlS  D  t  LA  G  R  A  N  D  E  U  K  DU  DlAMETRE. 

ray'ajoi"iftè  quelquefois ,  bien  qu'il  ne  foit  point  dans  le  texte, 
où  il  V  a  fimplement  Jhacus  Mtem  erit  longus  &  Ums  cjuhn 
cr^ffa  col.imna  e(l,m^.adjm  p^rt^  nonk.]c  l'ay  fait  pourune 
plus  nrande  clarté,  &  parce  qu  il  eft  vra^  que  cette neuvicnae 
partie  ne  doit  pas  toujours  eftre  ajoutée  -,  puifqu  ^\  a  eftedit 
cy-devant  que  dans  les  colonnes  de  quinze  piez  il  ne  faut 
ajoufter  qu'une  dix-huitiéme  partie  du  Diannetre  du  bas  de  la 

colonne.  ,    ■  n 

c8  Avec  les  Ar  chit  r  a  ves.  Cet  endroit  eftmanu 
feftemcnt  corrompu  -,  le  is^tc  ^cayitHlis  perficlis  dcnde  in 
fH7>,7m!cohM>ianim  Scafis  mn  ad  lihILim  fed  ad  a^nalem 
imdulnm  coUocntis  :  car  la  fuite  du  difcours  fait  aifemcnt 
comptendre  que  ce  qui  eft  dit  des  chapiteaux  ,  Içavoir  qu'ils 
ne  doivait  pas  eftre  tout  d'une  venue  ,  fe  doit  entendre  des 
Aichitravts  ,  &  qu'après  Sc^ips  il  faut  ajoufter  ces  mots, 
cum  Fpi^ylis  ,  &  pouïfuivre  mn  ad  Ubcl!a7n  (frc.  ce  qui 
donne  un  l'en-,  raifonnable  ,  qui  eft,  que  Vitruve  veut  que  les 
Architraves  foient  interrompus  &  recoupez  quand  les  picde- 


ftaux  le  font  en  manière  d'Efcabeaux,  comme  il  a  efté  dit.  Il 
fe  voit  pourtant  peu  d'exemples  de  ce  recouppement  des  Ar- 
chitraves ,  mefme  quand  les  piedeft:aux  font  interrompus  ,  fi 
ce  n  eft  quand  les  colonnes  font  feules  Se  fort  éloignées  les 
unes  des  autres  comme  aux  Arcs  de  Triomphe  ,  où  un  enta- 
blement continu  qui  palfeioit  fur  les  arcades  auroit  mau- 
vaife  grâce,  eftantmal  fouftenu  ,  &  ayant  une  tcop  grande 
ponce. 

59.  Une  mani  ère  e'g  al  e.  J'interprète  ainfi-ïii  *fKrf- 
lem  modtdum  ,  parce  que  le  mot  de  module  n'auroit  rien  figni-  Q 
fié  de  convenable  à  la  chofé  dont  il  s'agit  -,  £:  il  pourroit 
bien  eftre  qu'il  y  auroit  faute, ôc  qu'il  faudroic  lire  ad  a^iia- 
lem  modum, 

60.  La  SYMMETRIE  DES  A  P.  C  H  I T  R  A  V  F.  S,  I.C  mOC 

de  S')?nTnetria  fignific  icy  ce  que  Symmetric  ngnifie  en  Fran- 
çois ,  fçavoir  un  rapport  de  parité ,  &:  non  pas  un  rapport  de 
proportion  ,  ou  de  raifon  :  car  le  fens  eft  que  les  Architra- 
ves auront  des  faillies  de  mefme  que  les  piedeftaux ,  afin  que 
la  fymmetrie  foit  obfervée  :  car  pour  ce  qui  appartient  à  la 
proportion  que  les  Architraves  doivent  avoir  fuîvant  la  dif- 
férente grandeur  des  colonnes  ,  qui  eft  proprement  ce  qui  eft: 
fignifié  par  le  mot  Latin  Symmenia,  Vitruve  l'explique  icy 
par  le  mot  ratio  ,  en  dîfant  Epiftyliorum  ratio  fîc  eji  habcnda. 

Or  cette  proportion  des  Architraves ,  de  la  manière  que 
Vitruve  la  donne  icy  ,  qui  eft  de  diminuer  leur  hauteur  ,  & 
par  confequcnt  celle  de  tout  le  rcfte  de  l'entablement ,  à  pro-  -q 
portion  que  les  colonnes  font  petites  ,  cela  ne  le  trouve  ■ 

foint  avoir  eftc  pratiqué  dans  les  reftes  que  nous  avons  de 
Antiquité,  où  quelquefois  les  petites  colonnes  ont  leur 
entablement  beaucoup  plus  grand  à  proportion  ,  ainfi  qu'il 
fe  voit  au  Panthéon  où  les  colonnes  du  Portique  qui  font 
quatre  fois  plus  grandes  que  celles  des  Autels  ,  ontl'enta- 
blcment_beaucoup  plus  petit  aproportion. 

61.  La  MESURE  desArchitraves,  Il  n'cft  point 
parle  de  la  mcfure  des  autres  parties  de  l'entablement,  parce 
que  les  Anciens  les  fupprimoient  fouvent  lorfqu  elles  font 
inutiles  ,  comme  dans  les  dedans  où  les  corniches  ne  font 
qu'ofFufquer  la  lumière^  empefcher  qu'on  ne  voye  ce  qui  eft 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXII. 

Cette  Figurerait  -voir  quelles  font  les  proportions  que  Vitrwve  donne  aux  Arcbitra-ves  fuivant  les  E 
différentes  grandeurs  des  colonnes.  :  Car  les  Architraves  des  colonnes  de  dou'^e  à  quinze  pie^  ont  de 
It^diteiirla  moitié  du  Diamètre  du  bas  de  la  colonne  i  en  celtes  de  quinze  d  -vingt  pic'^  ils  font  hauts  de 
la  treizième  partie  de  la  colonne  ;  celles  de  vingt  a  vingt-cinq  font  divifees  en  dou^e  parties  f0  àcmy, 
^  la  hauteur  de  t  Architrave  cfl  d'une  partie  ;  cjf  enfin  celles  de  vingt-cinq  a  trente  pie:^  ont  leur 
Architrave  d'une  dou:^iéme  partie.  On  a  fait  dans  la  Figure  toutes  les  colonnes  d'une  mefme  hauteur 
a  l'égard  les  unes  des  autres  ,ft)  ona  feulement  ohfervé  les  diff-erentes  proportions  qui  font  entre  la  co- 
Unne  &  l' Architrave  ,ainft  qu'elle  ep  dans  le  texte ,  parce  que  l'onaejlimé  que  par  cette  manière  on 
froit  mieux  juger  à  l'ail  les  différentes  proportions  par  la  comparaifon  quilferoit  plus  aifé  défaire 
à'un  Architraveal'autre  y  que  d'un  Architrave  à  fa  colonne. 


loo 
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C  K  À  p.  III .  chitrave  ;  ainfi  à  proportion  de  la  hauteur  des  Colonnes  on  prendra  celle  des  Architraves ,  A 
parce  que  plus  la  veuc  s'étend  en  haut  plus  clic  a  de  peine  à  pénétrer  refpaifleur  de 
l'air,  de  lorte  que  fediflipanc  dans  ungrand  eipace ,  elle  n'a  pas  aflcz  de  force  pour  rap- 
porter avec  fidélité  quelle  eft  precifément  la  grandeur  des  modules.  Ceft  pourquoy 
il  fliut  toujours  fuppléer  avec  railon  à  chacun  des  membres  ce  qui  leur  manqueroit  pour 
avoir  la  julk  proportion ,  afin  que  les  ouvrages  qui  feront  pofcz  en  des  lieux  fort  hauts, 
quand  mefme  ils  feroient  d'une  grandeur  énorme  ,  ne  laifTent  pas  de  parodlre  avoir  une 
grandeur  raifonnable. 

L'Architrave  doit  avoir  par  le  bas  qui  pofe  fur  le  Chapiteau  la  mcfmc  largeur  cjue  le 
haut  de  la  Colonne  a  fous  le  Ch.ipiteau  ,  &r  le     haut  de  l'Architrave  doit  élire  aufli  large  ^ 
que  le  bas  de  la  Colonne.  La  Cymaife  de  l'Architrave  doit  avoir  la  ieptiéme  partie  de  la  B 
hauteur  de  l'Architrave  &  fa  faillie  doit  eihx  égale  à  la  hauteur  :  le  relie  doit  élire  divifé  en 
douze  parties  ,  dont  il  en  faut  donner  trois  à  la  première  bande ,  quatre  à  la  leconde ,  & 
cinq  à  celle  d" en  haut. 

La  Frife  qui  ell  fur  l'Architrave  doit  eftre  plus  petite  que  l'Architrave  d'une  quatrié- 
me  partie^  li  ce  n'cll  qu'on  y  veuille  tailler  quelque  choie  :  car  alors  afin  que  la  fcuîpturc 
ait  quelque  grâce ,  elle  devra  cftrc  plus  grande  que  TArchitrave  d'une  quatrième  partie. 

Sur  la  Fnfe  il  faudra  faire  une  Cymaife  haute  de  la  feptiéme  partie  de  la  Frife  avec  une 
pareille  fiilhe  :  le  Dcnticule  fera  de  la  hauteur  de  ^'^  la  Face  du  milieu  de  l'Architrave  aVec 
pareille  fiilhe.  La  Coupure  des  Denticulcs  qui  s'appelle  par  les  Grecs  ^°  Metoché doit  cllre 
faite  en  telle  forte  que  la  largeur  de  chaque  Dcnticule  ioit  la  moitié  de  fr  hauteur,  &  que 
Ja  cavité  de  la  coupure  qui  eil  entre  les  Denticules,  ait  deux  parties  des  trois  qui  font  la  lar- 
geur du  Dcnticule  :  la  Cymaife  aura  ^9  la  fixiémc  partie  de  fa  hauteur.  Il  faut  que     la  C 


Zophû> 


Fafcii 


au  defTus,  Ccl.i  cfl  t!in:incbemer-t  prefcrit  au  premier  cli.ip.  du 
5.  Livre  pcni  uiE.iillicjUC  de  Fano,  &  au  j.cliap.  du  6.  Livre 
pour  les  falies  r.gypcicnics.  La  mcfmc  chofc  fe  pratiquoit 
auffi  daus  lesdL-hors  quand  les  colonnes  ne  fouîlenoicnt  pas 
rcitt..b!ement  de  b  couvcrture,ainfi  qu'il  Cl-  voit  au  i.chap.du 
5.  Livre  où  Vitruve  décrit  les  places  publiques ,  aux  Poici- 
.  ques  defqud.les  il  ne  mec  que  des  Ardiitraves  fur  les  colon- 
nes d'embas  parce  qu'elles  fouftenoien:  des  galeries  ,  &  que 
lacoruiche  cftoit  refervcc  pour  les  colonnes  du  fecondOrdrc 
qui  fouftenoient  l'entablement  de  la  couverture. 

6z.Pliis.la  vlue  se'tend  en  haut.  Vitruve  attribucà 
l'cpaillèurile  l'air  Li  diminution  des  choies  élevées ,  quiiiedé- 

f'end  que  de  1  angle  des  rayons  vifucls  qui  eft  plus  petit,plus 
es  objets  font  éloij^nez  :  car  l'c|iaiilcur  de  l'air  ne  diminue 
Se  ne  clianç;e  que  le  coloris  &  non  pas  la  figure  des  chofes. 
Les  iuiicttes  d'approche  font  voir  cette  vérité  bien  claire- 
ment, car  lorfqu'elles  agrandirent  de  beaucoup  les  ehofcs 
qui  font  fore  éloi!;nécs  ,  elles  ne  changent  point  la  couleur 
bleue  &  lemblablcàun  nuage,  qui  paroill:  aux  chofes  éloi- 
giiées. 

6}.  C'est  roURq^ioY  il  faut  ToiîiouRS  sup- 
plée n.  Il  faut  voir  les  notes  fur  le  chap.  1.  du  6.  Livre  aînfi 
qu'il  a  déjà  elle  remarqué  fur  ce  mtfiie  fnjet, 

64.  D'une  G.<,ANDEiia  énorme.  J  ay  interprété  operacolof. 
Jîtoicr^,  des  o:rj  \iges  d'une  grandeur  criorMc^  &  non  pas  des 
ouvi\t  {ts  (olcfjaux ,  parce  que  ccloflâl  en  François  ne  fe  dit 
que  de^  ftatucs  &  non  pas  des  archiciaves ,  corniche  &  aurres 
parties  d'Architedure.Jay  ai, fil  confidcré  que  le  mot  de  Co- 
lolle  en  Grec  &  en  Latin  n'eft  point  un  mot  primitif  pour 
lignifier  une  grande  ftatuc,  aiufi  que  quelques-uns  eftiment-, 
mais  qu'il  eft  dérivé  du  mot  x^^Dl■ ,  qui  félon  Euftatius  figni- 
fie  quelquefois  grand ,  ou  de  arihai  qui  lignifie  un  membre  de 
mefme  que  wt-wèro/wj  en  Latin, &:me'flf'rH  en  François, figni- 
fiegrand&  puillànt.  C'ellpourquoyj'ay  crû  devoir  interpré- 
ter ce  mot  félon  fa  propre  &  première  etymologic. 

55.  Le  haut  Dt  l'Architrave.  Cette  fiillie  du 
haut  de  l'Architrave  cil  bien  petite  ,  6c  il  ne  s'en  voit  point 
d'exempb  dans  les  ouvrages  approuvez  ;  De  force  qu'il  Icni- 
bleioit  que  le  haut  de  1  Architrave  fc  devroit  entendre  de  la 
face  fuperieure  fans  comprendre  fa  cymaife  ;  parce  que  les 
Anciens  ont  donné  à  cette  face  fuperieure  une  f:iil|ic  qui  eft 
à  peu  prés  toujours  égale  au  \m  du  bas  de  la  colonne  ,  outre 
qu  il  eft  partécnfuite  de  la  faillie  de  lacymaife  de  l'Architra- 
ve apart.J'ay  néanmoins  fuivy  k-  texte  a  la  lettre  dans  nia 


figure  de  la  Planche  XIX,  où  la  fiilliede  la  cymaife  de  l'Ar- 
chitrave n'excfde  point  le  nû  du  bas  dt  la  colonne, 

66.  La  Frise,  La  partie  qui  eft  entre  l'Architrave  &  la 
Corniche  eftappelléc  parles  Grecs  Zophoros^  c'cft-â-dire,^«» 
porte  es  figures  d'j^nima'ix,  h.  cauCcqvc  cette  partie  eft  or- 
dinairement ornée  de  fculprure.  Philander  croit  que  noftre 
mot  de  FW/?  fignifie  la  melme  chofe  ,  par  la  raifon  de  l'ccy- 
mo!ogie,fon  opinion  eflanr  que  le  mot  François  /-''V/c  vient 
du  Latin  Phrynio  qui  fignifie  un  Brodeur,  parce  que  les  Bro- 
deurs reprcféntciit  à  l'éguille  des  animaux  ,  des  plantes  & 
toutes  Ifs  autres  chofes  dont  on  orne  les  Frifes. 

67.  La  F  a  c  F.  On  appelle  communément  Face  cette  par- 
tie de  l'Architrave  que  Vjtruve  appelle  icy  fafcia  qni  lignifie 

en  Latin  une  bandelette;  ce  mot  exprime  allez  bien  la^cho-  D 
fe  ,  parce  que  les  trois  faces  des  Architraves  qui  font  de 
différentes  largeurs  ,  rellcmblent  en  quelque  façon  à  des 
bandes  ,  ou  rubans  qui  font  étendus  ;  Cela  fait  qu'on  lap- 
pelle  quelquefois  bande.  Pour  ce  qui  eft  des  proportions  du 
Dcnticule  ,  celle  que  Vitruve  donne  à  ta  laillie  qu'il  fait 
égale  à  fa  hauteur  n'eft  obfervée  que  rarement  dans'  les  ba- 
rtimens  les  plus  eftimez  :  car  hormis  le  Temple  de  la  Fortu- 
ne Virile  ,  &  le  Temple  de  la  PaJx ,  la  faillie  ell  toujours  plus 
petite  que  la  hauteur. 

•'S.  Lasixie'me  partie.  Cette  Cymaife  qui  doit 
eftre  poféc  fur  le  Dcnticule,  elt  ù  petite,  qu'il  eft  impofnble 
de  ne  pas  foupçonner  cet  endroit  d'eftre  corrompu  -,  &:  il  eft 
ailé  de  juger  que  le  nombre  eftant  écrit  en  chiffre  ,  un  Co- 
pifteapris  facilement  le  nomW  de  trois  marqué  "\'n.pour 
V  L  Cela  fe  voit  fort  fouvent  dans  les  Médailles  anciennes 
où  le  nombre  de  cinq  eft  ainfi  marque  par  deux  I  qui  s'ap_'  £ 
prochcnt  un  peu ,  mais  qui  ne  font  pas  touc-à-fait  joints  par 
le  bas.  La  nieinic  faute  le  rencontre  encore  au  6.  chap  du  4 
Livre  ,  où  il  eft  parlé  de  la  Cymaife  du  Chambranle'  de  U 
porte  Dorique, 

69,  Met  o  che'.  Ce  mot  que  Vitruve  a  écrit  en  Grec  ne 
fc  rrouve  point  ailleurs  que  dans  fou  Livre  avec  la  fignifica- 
tion  qu'il  Uiy  donne  ,  fç.ivoir  de  la  coupure  du  Denticule  :  car 
Mmché  fignifie  feulement  participation.  Lact  trouve  dans 
un  Manufcric  au  lieu  de  metoché  ,  met.xtorne ,  qui  fianifie 
coupure.  *  ° 

70.  La  couRONNE.J'ayinterpreréjufqu'àprefentle 
mot  de  Coron:,  par  celuv  de  Comlche  pour  plus  grande  clarté 
parce  que  C orona  lignifie  en  général  une  Corniche ,  quoyquc 
ce  n  en  foic  qu'une  partie  ,  ftavoir  celle  que  l'on  appelle  le 

couronne 
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colonne  avec  ^'  fa  petite  Cymaifejfans  -  -  la  grande  Sim<i.îfe  ^  foit  delà  mefme  hauteur  que  Chap.  III. 
la  face  du  milieu  de  l'Architrave.  La  Saillie  de  la  Corniche,  y  compris  le  Dcnticule ,  doit 
*  ellire  écralcàrcfpaccqu'il  y  a  depuis  la  Frite  jufqu'au  defTus  de  ^3  Ja  Cymailequi  termine  la 
^  Corniche  :  ^+ "Se  en  gênerai  toutes  les  Saillies  auront  bien  meilleure  grâce  quand  elles  fe- 
ront égales  a  la  hauteur  des  membres  laillans. 

La  hauteur  du    Tympan  qui  ell:  au  fronton  doit  eftrepnfe  en  cette  forte.  Il  faut  divifcr 
toute  la  largeur  de  la  couronne  d'une  des  extremitez  de  la  Cymaiie  àraucre,en  neuf  parties^ 
)f-    dont  l'une  foit  la  hauteur  de  la  pointe  du  Tympan  qui  doit  dire  aplomb  de  l'Architra- 
ve &  de  la^or^f  de  la  Colonne.  Les  Corniches  qui  le  font  fur  le  Tympan ,  doivent  eftre  pa~  HypoiracheHum 
reilles  à  celles  de  deffous,  qui  pourtant  n'ont  point  de  dernière  Simaile:  mais  il  faut 
)f.  mettre  furies  Corniches  du  Tympan  7?  ces  fortes  de  Simaifes  qui  lont  appellées  des  Grecs 


/rfr/fl/crou  la  motichette.  Mais  parce  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de 
cette  partie  de  la  Corniche  ,  il  ne  falloir  pas  la  confondre 
avec  les  aiuresdans  un  mot  qui  leur  appartient  également  à 
toutes. 

PETITE  C  Y  M  A  I  S  t",  J'ay  ajoufté  ,  petite  ,  qui 
n'eft  point  djns  le  tex- 
c  ,  pour  dillinoiier  les 
leux     Cymaifes  qui 


71' 


Sa 
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I   ^    font  l'une  lui"  l'autre  au 

—  haut  des  grandes  Cor- 
niches ,  dont  la  deriiie- 
,  qui  ell  ordinaire- 
ment la  plus  grande, 
ell  la  Doucinc  J  ,  Ik  la 
petite  qu'elle  a  dellous 
oy  ,  elt  le  Talon  D  : 
mais  je  n'ay  pû  leur 
I  donner  ces  noms  parti- 

culiers ,  parce  que  les 
grandes  Corniches  ne  font  pas  toûiours  de  cette  forte  ,  &c 
que  quelquefois  au  Heu  du  Talon  D,  on  met  l'Aftragalc  N, 
quelquefois  comme  au  Portique  de  Panthéon  il  n'y  a  qu'un 
filet,  qui  avec  Ton  congé  tient  lieu  de  la  petite  Cymaife. 

71.  L  A  G  R  A  N  D  E  i  !  M  A  i  s  f .  Il  a  failu  encotc  ajoufter 
le  mot  Àçgrandt  pour  l'oppolêr  à  la  petite.  Vitruve  l'appelle 
cy-aprés  h<  dmiitre  Si7naife  pour  cette  mefmc  raifon.  Or  ia 
ffgnification  du  mot  Sima  ,  qui  eft  Grec  &  Latin  ,  eft  allez 
ambigu  dans  l'une  &  dans  l'autre  langue  au0l  bien  que  celuy 
de  C  amH\  ,  qui  etl:  le  mot  François,  Car  de  mefme  que  C<t~ 
nr.is  qui  eft  une  figure  qui  s'attribue  proprement  au  nez , 
fignifie  indifféremment  le  racourcitfement  ,  l'aplatillèment 
&  !  enfonceute  de  cette  partie  -,  Simus  aufTi  iiguitic  quel- 
quefois retroulTé,  comme  au  nez  des  chèvres  &  des  moutons 
quelquefois  aplaty  comme  au  nez  des  hommes  danslelquels 
j  imitai  eft  toujours  entendui:  aplatilTemcnt  pat  les  Gram- 
mairiens ,  qui  la  definiftent  narium  deprefsionem  -,  quelque- 
fois elle  lignifie  1  enfonccure  dans  les  autres  chofcs ,  dans  lef- 
quelles  fouvent  S'niH??!  eftoppoféà  GibbHm.  Ainli  dans  Ga- 
licn  la  partie  cavedufoyeeftappellce  Sima  hepato^. 

Le  peu  de  certitude  qu  il  y  a  dans  toutes  ces  lignifications 
fait  qu'il  feroic  malaifé  de  dire  ce  que  Vitruve  entend  par  Si- 
Tuam ,  fi  la  chofe  n'eftoit  claire  d'ellc-mefme  :  car  il  eft  dirtidle 
de  rrouver  dans  toutes  les  manières  dont  le  fc  peut  eu- 
tendre ,  quelque  choie  qui  relfenible  à  la  faillie  confidera- 
ble  que  l'on  donne  à  l'efpece  de  cymaife  dont  il  s'agit  icy  , 
qui  eft  celle  qui  termine  les  grandes  corniches  iS:  qu'on  ap- 
pelle communément  doucine  ou  cymaife  rcnverféc.  Pour 
diftinguet  cette  cymaife  des  autres ,  je  l'ay  écrite  S»w*f(yè 
avec  une  S  &  fans  Y  fuivant  l'etymologie  de  l'une  &  de 


l'autre, 

73.  L  A  CYMAISE, 


_  Ce  que  Virruve  appelle  icy  [Hm- 

mum  corotJd  cymatinm  ,  n'eft  ncn  autre  chofe  que  ce  qu'il  a 
un  peu  auparavant  appelle  du  nom  de  Si^'f  ,dont  il  fe  fert 
encore  enluite  plufieurs  fois ,  félon  ladiftindtion  qui  a  déjà 
cfté  remarquée,  &  fuivant  la  différence  qu'il  y  a  entre  Cy- 
maife de  Simatfe,  qu'il  n'a  pas  néanmoins  fuivie  en  cet  en- 
droit,où  il  l'a p pelle /K?/iwMm  coronxcymatiHm. 

•ja^.  Et  en  général  toutes  les  s  ai  ll  1  e  s.Cet- 
te  égalité  de  faillie  &de  hauteur  ne  fc  trouve  point  prati- 
ouéèdans  tous  les  membres  d' Architefture  :  carileft  con- 
fiant que  les  faillies  des  faces  d'un  Architrave  &  celles  d'un 
Denticule  ,ainfi  qu'iladéja  eftédit ,  font  beaucoup  moindres 


que  leur  hauteur.  Il  y  a  des  Architedtes  qui  prétendent  que 
les  faillies  des  Corniches  doivent  furpafler  leurs  hauteurs 
dans  les  grandes  &:  énormes  malles  d'ouvrages  ;  Ce  qui  ne 
me  femble  point  avoir  de  fundemens  dans  l'Optique  :  parce 
que  les  œuvres  cololfales  ayant  une  plus  grande  élévation  au 
dellus  de  l'œil  ,  elles  augmentent  davantage  l'apparence  des 
faillies  en  élargillant  les  angles 
qu'elles  font  dans  l'œil.  Car  la 
faillie  AB  d'une  chofe  élevée 
fait  un  plus  grand  angle  que  la 
faillie  CD  d'une  chofe  moins 
élevée,  bien  que  l'une  &  l'au- 
tre foit  égale. 

75.  Tympan.  Tympnnum 
figuifie  icy  le  dedans  du  fron- 
ton j  il  a  d'autres  fignilîcations 
ailleurs  dans  Vitruve  :  car  en 
matière  de  Menuiferie  c'eft  un 
panneau ,  en  Horlogerie  c'cft 
une  roue  dentelée  -,  en  Hydraulique  c'eft  une  roue  crtufe.  Il 
fignifie  enFrançois  un  Tambour,  &  i!  ya  apparence  qu'il  elt 
ainfi  appelle  dans  les  frontons,  parce  qu'il  femble  que  cette 
partie  foit  tendui;  par  les  Corniches  qui  compofent  le  fron- 
ton, de  mefine  que  la  peau  l'eft  fut  les  bords  de  la  quaifïé 
d'un  Tambour. 

■j6.  Dont  l*u  ne  soit  lah  auteur.  Ilya  peu  d'e- 
xemples de  frontons  (i  abbaiffez  :  car  fi  l'on  en  croit  Scamoz- 
zi ,  celuy  que  décrit  Vitruve ,  l'cft  trop  de  la  moitié  :  de  forte 
qu'au  lieu  de  l'une  des  neuf  parties  ,  il  voudroit  en  mettre 
deux  :  mais  il  fautconfiderer  que  Scamozzi  entend  que  Vi- 
truve parle  de  la  hauteur  de  tout  le  fronton  ,  &  la  veritc 
eft  qu'il  ne  parle  que  de  celle  du  Tympan  ,  à  laquelle  il 
faut  ajouter  répaiftêut  de  la  corniche  pour  faire  le  fron- 
ton entier  ,  pour  lequel  Scamozzi  entend  qu'il  faut  les  deux 
neuvièmes  dont  il  s'agit  :  de  encore  cela  n'eft  vray  que  dans 
les  frontons  qui  ont  efté  faits  depuis  le  temps  de  Vitruve  : 
car  on  peut  juger  par  ceux  qui  fe  voyent  encore  en  la  pluf- 
part  des  ruines  de  la  Grèce  que  du  temps  de  Vitruve  ils 
étoient  delà  proportion  quieft 
icy  prefcrite.Serlio  a  invente 
une  méthode  pour  prendre  la 
hauteur  des  frontons,  qui  eft 
de  tracer  un  cercle  A  B  C  D,  - 
dont  le  diamètre  A  C,  foit  la 
largeur  du  fronton -,  ficenfuite 
de  l'endroit  D  ,  où  ce  cercle 
coupe  la  ligne  BE  ,  qui  def- 
ccnd  par  le  milieu  du  fronton, 
d  écri  re  comme  d 'un  cent  re,un 
autre  cercle  A  C  E,par  les  mê- 
mes extremitez  du  fronton  ; 
car  l'endroit  G  ,où  ce  fécond 
E  cercle  coupe  la  mcfme  per- 

pendiculaire, eft:  la  hauteur  du  fronton, 

77.  Ces  sortes  de  Sim^isle.  Vitruve  appelle  5/- 
was  les  Simaifes  qui  font  au  haut  de  la  grande  corniche  :  il 
dit  que  les  Grecs  les  appelloient  c'eft- à-dire  mi- 

fes  au  delfus  &  au  plus  haut ,  parce  que  les  Cymaifes  qu'il 
appelle  C)7«rtf(rf  ,  n'eftoient  point  au  dellus  d'autres  Cymai- 
fes ,  mai';'  feulement  au  haut  de  la  corniche  du  piédcftal ,  au 
haut  de  l'Architrave ,  &c  dans  la  grande  corniche  au  delfous 
de  la  cvandc  Simaife. 

Ce 


loi 


V  I  T  R  U  V  E 

C  H  A  r.  III.  £j,ititliedes.  Elles  doivent  avoir  de  hauteur  une  huitième  partie  plus  que  la  Couronne.  A 
Mfe!  dtjf«,.  Jcrotéres  des  Coins  doivent  eftre  auffi  hauts  que  le  milieu  duTympan ,  mais  l'A- 

drorére  du  milieu  doit  elhe  plus  haut  que  les  autres ,  de  la  liuitiemc  partie. 

7'  Tous  les  membres  qui  feront  mis  au  deflus  des  Chapiteaux  des  Colonnes  ,  c'elt-à-  m 
dire  les  Architraves ,  Frifes ,  Corniches ,  Tympans ,  Failles ,  Acrotéres ,  doivent  eftre  in- 
clinez en  devant ,  chacun  de  la  douzième  partie  de  leur  hauteur ,     parce  que  fi  loifque  * 
l'on  regarde  la  face  d'un  Edifice  on  concjoit  que  deux  Ugnes  partent  de  l'a-il  ^  dont  l'une 
touche  le  bas  j  &  l'autre  le  haut  de  ce  que  l'on  regarde ,  il  eft  ccitain  que  celle  qui  touche 
le  haut,  fera  plus  longue  :     &  plus  une  hgnes'cftend  vers  le  haut,  &plus  elle  fait  paroiftre  * 
que  ce  haut  fc  renverfe  en  arrière.  De  forte  que  fi  l'on  panche  un  peu  en  devant,  com- 
inc  il  a  efté  dit ,  les  membres  qui  font  en  la  face  d'en  haut ,  le  tout  paroiftra  eftre  à  plomb 
&  fort  droit.  B 
^À'mmi!  ^^'^'^  ^^"'^  aux  Colonnes  vingt-quatre  "  (^armelnrei  CKu(cs  de  telle  forte  que^'po-  * 

Stria.  Rmn-  fant  une  Equerrc  dans  la  cavité  &  la  faifant  tourner ,  elle  touche  tellement  de  fcs  deux  '^ 
d't".  branches  les  angles  de  "  l'cnmdeux  des  Cannelures ,  que  fapoinre  parcoure  toute  la  con~  * 

camtè  de  la  Cannelure.  "  La  largeur  de  cet  entredeux  des  Cannelures  doit  ellrc  pareille  * 
au  renflement  que  l'on  doit  faire  au  milieu  de  la  Colonne ,  &  dont  on  trouvera  cy-aprés 
la  dcfcription. 


78.  Les  Acrotéres.  Acrotcre  gencr.ilcmenc  chez  les 
Anciens  fioniiîe  en  Grec  toute  extrémité  du  corps ,  comme 
font  dans  les  .mimaux ,  !e  nez ,  les  oreilles  &  les  doits  ;  6c 
dans  les  Bâtimens,les  amortifiemcns  des  toits ,  de  nieime 
que  dans  les  Navires  les  éperons  qu'ils  appelloicnt  Roftres. 
Dans  les  Edifices  les  Acrotéres  font  patticulietement  des 
Fiedcftaux  qui  cftoient  mis  au  milieu  6c  aux  coftez  des  fron. 
tons  polir  foûtenir  des  ftatuës ,  ainlî  qu'il  fc  voit  aux  figu- 
res des  Planches  IX.  X.  XI.  XII.  XIII.&XIV. 

79.  Tous  Lts  MEM  B  R  E  s.  Cela  eft  fait  fuivant  les  rai- 
fons  qui  fontdéduites  au  fécond  chap.  du  6.  livre.  Scamozzi 
dit  que  tout  cela  n'eft  qu'une  chicane  de  perfpeûive. 

80.  Farce  QjiE  si  lorsque  l'on  regardf.  La 
verirable  raifon  de  ce  racourcilVement  des  chofcs  élevées  a 
cfté  expliqué  cy-devant  dans  la  Planche  X  V  I.  oti  il  s'agit  de 
la  ditîcrente  diminution  du  haut  des  colonnes  fuivant  leur  dif- 
férente hauteur ,  qui  eft  le  rétrecifrillêment  de  l'angle.  Celle 
que  Vittuve  rapporte  icy ,  qui  eft  !a  longueur  des  lignes,  n'eft 
point  vraye ,  parce  que  quelques  longues  que  foient  les  li- 

^  gnes  vifuelles , 
tantqu'elles  fe. 
ront  un  mefmc 
angle,  (  fuppo- 
fc  que  les  au- 
tres circondiin- 
ces  qui  peuvent 
faire  juger  de 
l'éloiguement 
foient  pareil- 
les ,  telles  que 
font  la  force  ou 
la  foiblellè  du 
coloris  &  le 
voifinagc  des 
chofes  dont  on 
connoît  lagran- 
deur  )  elles  re_ 
prelentetont 
toujours  à  l'œil 
une  mefmc 
erandcur.  Car 
les  ligues  A  C 
^cBC,  qui  font 
plus  longues 
,  que  les  lignes 

,        .  „    ,  -  DC&EC,ne 

tout  point  patoiftte  le  corps  A  B  plus  petit  que  le  corps  D 
E  ,  mais  elles  le  font  paroiftre  égal ,  parce  qu'elles  font  un 
niefme  angle,  Et  au  contraire  les  lignes  H  K  &  1  K  qui 
font  égales  en  longueur  aux  lignes  F  K  &  G  K  ,  font  patoî. 
ttc  le  coips  H  r  8c  le  corps  F  G  ,  de  grolfeur  diftircnte ,  par. 
ce  qu  elles  font  des  angles  diffeiens.  'Etla  raifon  pour  laqucl. 


le  l'inclination  fait  paroiftre  les  faces  plus  longues ,  eft  qu'el. 
le  élargit  les  angles, parce  que  la  face  L  O,  qui  eft'àplomb, 
fait  l'angle  des  lignes  L  N  &  O  N  plus  petit  que  l'angle 
que  ces  lignes  font  lorfqu'clle  eft  panchée  comme  L  M ,  dont 
les  lignes  vifuelles  L  N  &  M  N  font  un  plus  grand  angle 
que  ne  font  les  lignes  L  N  &  ON,  lorfque  comme  L  O,  C 
elle  n'eft  point  panchée. 
81.   Et  r  LUS  une 


IGNE  SETEND 


HAUT.  Cela  n'eft  point  encore  vray  ;  car  il  eft  certain  qi 
Il  on  regarde  par  exemple  en  haut ,  eftant  au  milieu  de  dei 
tours ,  plus  elles  feront  hautes  &  plus  cil 


deux 

paroilbont  s'ap- 


procher par  cnh:iut  l'une  de  l'autre,  &  par  confequent  s'm. 
cliner  au  devant. 

Si.  C  A  N  N  E  L  u  R  E  s.  Ces  canuelures  font  des  demy-canaux 
qui  font  creufez  de  haut  embas ,  le  long  Se  tout  autour  des 
colonnes  au  nombre  de  vingt-quarre,  &  quelquefois  davan- 
tage. Tutnebe  Se  Baldus  veulent  qu'au  lieu  du  mot  Grec  Stri- 
g" ,  qui  lignifie  dijinin  cmmx ,  il  y  ait  Sirigiles ,  qui  en  La- 
tin fignifie  Ji,  Etnllc!  ;  parce  que  les  Etrilles  avec  lefquelles 
les  Anciens  fe  racloicnt  la  peau  dans  les  bains  ,cftoient  fai- 
tes  comme  de  petits  canaux.  Mais  il  y  a  raifon  de  croire  que 
les  cannelures  peuvent  eftre  appellées  Strips  ,  fans  aller  D 
chercher  le  mot  de  Strinilti  qui  vient  de  Strlgcs. 

Sj.  Posant  une  i'q^ierrf.  C'eft-à-dire qu'il  faut  que 
les  cannelures  foient  profondes  de  la  moitié  de  leur  largeur 
&  que  cette  profondeur  aille  en  diminuant  vers  le  haut  dé 
la  colonne ,  de  mefme  que  les  cannelures  vont  .auffi  en  s'é 
trcci  liant. 

84.  Ses  ceux  branches.  Je  traduis  ainfi  ^»cm(j,  à  caufe 
que  la  chofe  eft  claire  ;  autremenr  le  mot  eft  ambigu  ■  Car 
j-«"«»eft  proprement  le  ply  du  coude;  Se  gcner.llemcnt  il 
lignihe  tout  ce  qui  fait  un  ply  ou  angle  par  la  rencontre  de 

de  V  T?  '  ?"  '°"f  "îf  ^^"^  ^«"„on  peutconfiderer 
deux  chofes   fçavoir  les  lignes  ,  ou  branches  qui  fe  rer 


contient  ,&  le  point  de  l'angle.  Vtruve  appelle  q'uclquefois 

quand        F""";"'!  ■ -"^  q"  >1  >       remarqué  cy-devant 
quand  11  elt  parle  a««n»»,t.i,j/«r.,«or»m  ;  nuelqueft 
lontlcsdeux  branches  r.,»,™  ...  ' 


comme  en  cet  endroit."     '  E 
N  N  E  L  u  R  E  s.  Les  cannelu- 


Sy.  L'en  TRED  EUX  DES 

res  font  compofcs  de  deux  parties  ;  fç"avoîr' dei;^-;  Se  de 
kma.  Smx  eft  la  cavité  du  demy  canal  ■  Snia  eft  l'emmcn. 
ce  qu.arr,e  qui  eft  a  chaque  cofté  de  la  cavité.  Sm.  eft  ainfi 
fc^fib  r   ■  r'/''"'^"'''  "f'-re,  ,  parce  qu'il 

1= n^le  qu  elle  foit  commeun  ply  qui  fait  élever  une  étoffe 
a  1  endroit  ot,  elle  eft  ferrée  ;  6c  en  effet  on  dit  que  la  pre- 
mière origine  de  cette  invention  a  efté  prife  fur  les  plis  des 
veftemens  des  femmes  ,  comme  ,1  fera  dit  au  premier  ch^ 
pitre  du  quatrième  Livre. 

Jt,':''    '■;^''""'^'>'^„"-^HNTREDEUX  D  E  S  C  A  N- 

N  E  L  U  R  ES.  Cet  endroit  eft  bien  remarquable  pour  prouver 
que  e  renflement  des  colonnes  eftoit  danl  un  ulÇ.e  bie  °  éta. 
Dly  du  temps  de  Vicruve. 


L  I  V  R  E    lîL  loj 

A      Dans  les  Simaifes  qui  font  fur  la  Corniche  auï  codez  des  Temples,  il  faudra  tailler  Chap.  IIÎ. 
des  tcllics  de  Lion  qui  foicnt  tellement  dilpofées  y  qu'il  y  en  ait  premièrement  une  au  droit 
de  chaque  Colonne  ^  &  que  les  autres  foient  diftnbuées  par  efpaces  égaux,  enforte  que 

^chacune  réponde  au  milieu  de  chacune  des  pierres  qui  font  la  couverture.  Celles  qui 
font  au  droit  des  Colonnes  feront  percées  dans  la  goutiere  où  l'eau  qui  découle  du  toit 
eft  reçue.  Les  autres  d'entre-deux  ne  feront  point  percées,  afin  que  l'eau  qui  coule  en 
abondance  fur  le  toit  y  ne  trouve  point  là  d'ouverture  qui  la  jette  entre  les  Colonnes  fur 
ceux  qui  ypaffent  ;  c'ellafTés  que  celles  qui  font  au  droit  des  Colonnes  vomiirent  toute 
l'eau  de  leur  gueule  avec  impetuoiité. 

J'ay  traité  dans  ce  Livre  le  plus  exadcment  qu'il  m'a  efté  poffible  de  l'ordonnance  des 
Temples  Ioniques,  je  vais  dans  ccluy  qui  fuit,  expliquer  quelles  font  les  proportions  des 

B  Doriques  &c  des  Corinthiens. 


85.  Chacune  des  pierres  qui  font  la  cou- 
Vertu  r  i.  Je  n  incerpiete  point  Tegalas  des  ruyles  ;  parce 
qae  ce  que  nous  appelions  tuylc  en  François  lignifie  feiile- 
menc  les  carreaux  ou  canaux  de  terre  cuite  dont  on  couvre 
les  maifons  ,  &  non  p.ls  généralement ,  ainfi  que  TeguL-t , 
tout  ce  qui  peut  eftre  employé  à  cela  ,  comme  Ardoife  ,"pier- 
res  pl.ittes,  lames  de  plomb  ou  de  cuivre,  &c.  Or  le  fens  de- 
mande icy  que  Te^ula  lîgnifie  autre  chofe  que  tuyle  ;  parce 
qu'il  s'agit  de  faire  que  les  parties  du  toit ,  le  long  dcfqueU 
Ics  l'eau  coule  en  plus  grande  quantité ,  foient  au  droit  des 
teQcs  de  lion  -,  ce  que  les  grandes  piertes  ou  les  lames  de 
plomb  dont  on  couvre  les  grands  Edifices  ,  font  fort  bien  , 
■cftant  des  Te^nU  difpofées  par  rangs  de  haut  en  bas,  lefqucl- 


les  font  des  rebords  à  droit  &  à  gauche  qui  amalTcnt  l'eau 
dans  leur  milieu  ;  que  des  tuyies  ordinaires  ne  font  point , 
parce  qu'elles  compofent  une  couverture  uniforme ,  qui  fait 
couler  l'eau  également  par  tout.  Palladio  n'a  pas  obfervc  ce 
précepte  de  Vitruve  dans  fes  Temples  anciens  qu'il  couvre 
de  grandes  pierres  phuces  :  car  leurs  milieux  répondent  en- 
tre les  colonnes  ,  &  non  au  droit  des  ceftes  de  I  on  ,  par  leC 
quelles  l'eau  doit  s'écouler  :  car  bien  qu'il  n'y  ait  que  les  te- 
ftcs  de  lion  que  l'on  mec  au  droit  du  milieu  des  colonnes, 
qui  foicnt  percées  pour  jCtcer  l'eau  ,  la  Symmetrie  demande 
que  toutes  les  pierres  qui  font  la  couverture ,  fe  rapporteaî 
pat  touc  d'une  mcfme  façon  aux  telles  de  lion. 


LE  QUATRIEME  LIVRE 

DE  VITRUVE. 

F  R  E  F  A  C  E, 


LA  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l'Architedure ,  n'ont  fait  que  des  amas  confus  &  Préface» 
fans  ordre  de  quclcpes  préceptes  dont  ils  ont  compofé  leurs  ouvrages.  Pour  moy 
j'ay  crû  que  l'on  pouvoir  faire  quelque  chofe  de  meilleur  &  de  plus  utile  ,  en  reduifant 


comme  en  un  coït 


géant  dans  chaque  Livre 


)rps  parfait  &  accomply  toute  cette  fcicnce,  &  ran 
D  chaque  genre  des  choies  qui  luy  appartiennent.  C'clt  pourquoy  j'ay  expliqué  dans  le  pre- 
mier quel  cil:  le  devoir  de  l' Archircde ,  &c  quelles  font  les  chofes  qu'il  doit  fçavoir.  Dans  le 
fécond  j'ay  examiné  les  matériaux  dont  on  conllruit  les  Edifices.  Au  troifiémc  j'ay  enfei- 
»fgné  quelle  doit  élire  la  dilpofition  des  Temples ,  la  diverfité  '  des  Ordres  d'Architedure 


I.  Des  ordres  d'Architecture.  Vicruve  parle 
dans  le  croifiéme  Livre  des  génies  des  Temples  en  deux  ma- 
nières. Dans  le  premier  chapitre  il  a  rraicc  des  genres  qui  ap- 
partiennent particulièrement  aux  Temples  donc  il  a  fait  fept 
cfpeces  ,  qui  font  celuy  à  Antes  ,  le  Proftyle  ,  l'Amphipro- 
ftyle,  lePeriptcre,  le  Pfcudodiptere , !e  Diptere  Ôc  l'Hypa;- 
thre  ;  cftablillant  leurs  différences  fur  les  diverfes  difpofi- 
lions  de  leurs  parties  ,  qui  font  le  dedans  du  Temple  ,  le 
Pronc.os  ,  le  PofUcHm^ic  les  colonnes  ,  fans  avoir  égard  aux 
proportions  des  colonnes,  ny  à  leurs  omeniens.  Dans  le 
E  2.  5:  dans  le  5.  chapitre  il  a  parlé  des  genres  qui  font  com- 
muns aux  Temples  &  aux  autres  Edifices  ,  qu'il  a  encore 
divifcz  en  deux  cfpeces  ,  donc  les  diffcrcnces  font  prifes  de  la 
difpolition  ,  ou  de  la  proportion  des  colonnes^  Suivant  les 
difFcrences  difuoliiions  des  colonnes  ,  il  a  fait  cinq  cfpeces 
d'Edifices  établies  fur  les  différences  des  entrecolonnemens 
qui  font  tcl-ycnortyle,  le  Syftyle  ,  le  Diaftyle ,  l'Arœcftyle, 
&  l'Euftyle  :  Des  différences  de  la  proportion  des  parties  des 
colonnes  &  de  leurs  ornemens  ,  il  a  fait  trois  autres  efpcces 
que  les  ArchiteÛes  ont  appcUécs  Ordres,  qui  font  le  Dori- 
que ,  l'Ionique  &  le  Corinthien. 

L'ordre  d' Architecture  fuivant  cette  divifion  de  genre  d' Ar^ 
chitedurc  ,  peut  eftre  definy  ,  une  règle  pour  la  proportion 
des  colonnes ,  S:  pour  le  caradere  &  la  figure  de  ccrtames 


parties  qui  leur  conviennent  félon  Ic^  proportions  différen- 
tes qu'elles  ont.  La  proponiondes  colonnes  prend  fes  diffi:- 
rences  de  leur  groiïierecé ,  ou  de  leur  delicatellc  la  figure 
des  membres  particuliers  qui  leur  conviennent  fuivant  leur 
proportion  ,  prend  fes  différences  de  la  lîmpliciré  ou  de  la  ri- 
chelle  des  ornemens  de  leurs  Chapiteaux ,  de  leurs  bafes,  de 
leurs  cannelures  &  de  leurs  modillons ,  ou  nuitules  ;  Ainfi 
dans  le^  crois  ordres  le  Dorique  qui  cft  le  plus  maflif  a  dans 
toutes  fes  parties  une  groiïietcté  &  une  fimplicîtc  qui  Icdi. 
ftinguc  des  autres  :  Car  fon  chapiteau  n'a  ny  volutes,  ny  feuil- 
lages ,  ny  caulicoles  :  fa  bafe ,  quand  on  luy  en  donne  une,  cft 
compoléc  de  tores  fort  gros ,  lans  aftragales  S:  avec  une  feu- 
le  fcocie  :  fes  cannelures  font  plates ,  &  en  moin  dre  nombre 
qu'aux  aucies  ordres,  &  fes  mutules  ne  font  que  comme  urt 
fimple  tailloir  fans  confole  &  fans  feuillage.  Au  contraire  le 
Corinthien  a  dans  fon  chap;ceau  plufieurs  ornemens  delL 
cacs  ,  que  la  fculpturc  luy  donne  en  y  raillant  deux  rangs  de 
belles  feuilles  au  nombre  de  ftize  ,  d'où  fortcnt  autant  de 
petites  branches  ou  caulicoles  recouvertes  par  autant  de  vo- 
lutes. Sa  baie  ,  du  moins  celle  que  les  Modernes  ont  in- 
ventée depuis  Vicruve  ,  eft  enrichie  de  deux  Attragales  & 
d'une  double  fcocie  >  qui  lonc  des  parties  qui  manquent  à 
la  bafc  Atcique  Ç  qu'on  donne  ordinairement  a  l'Ordre 
Dorique  ;  &  fes  modillons  font  délicatement  taillez  en 
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par  le  bas  faiis  tore  ,  fon  chapiteau  n'ayant  point  de  feuil- 
les ,  &  fa  corniche  n'ayant  que  des  dcnciculcs  au  iicu  des 
niodillons. 
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leur  nombre  &  leurs  efpcccs ,  quelles  doivent  eftre  les  diftnbutions  des  parues  dans  cha-  A 
nue  Ordre ,  &  pruicipalcmcnt  dans  ceux  qui  l'ont  plus  délicats,  à  caule  de  la  proportion  de 
leurs  modules.  Mais  je  me  fuis  particulièrement  étendu  fur  les  proprietez  de  l'Ordre  Ioni- 
que. Prefentcmeat  je  vais  expliquer  en  ce  Livre  les  règles  de  l'Ordre  Dorique  &  du  Corin-  • 
thicn  avec  toutes  leurs  patticulantez  &  différences. 

confolcs  qui  font  ornccs  de  feuillages  pareils  à  ceux  du 
chapiteau.  Les  ornemens  de  l'Ordre  Ionique  font  moyens 
entre  les  extrcmitei  des  deux  autres  ordres ,  fa  bafe  eftant 

CHAPITRE  I. 

Des  trois  Ordres  de  colonnes ,  de  leur  origine,      de  km  invention. 

B 

LEs  colonnes  Corinthiennes  ont  toutes  leurs  proportions  pareilles  à  celles  des  Ioni- 
ques ,  à  la  refcrve  du  chapiteau ,  dont  la  hauteur  tait  qu'elles  font  à  proportion  plus 
hautes  &  plus  grelles  ;  car  la  hauteur  du  chapiteau  lonicpe  n'elf  que  ■  la  troifiéme  partie  * 
du  Diamètre  de  la  colonne ,  au  lieu  que  '  le  chapiteau  Corinthien  eft  aulh  haut  que  tout  xr 
le  Diamètre,  &  ces  deux  parties  du  Diamètre  qui  accroiffent  le  chapiteau  Corinthien, 
j  donnent  à  la  colonne  une  hauteur  qui  la  fait  paroiftre  plus  déliée.  ♦  Les  autres  membres  ^ 
qui  (ont  pofcz  fur  les  colonnes ,  lont  empruntez  de  l'Ordre  Dorique  ou  de  l'Ionique.  Car 
l'Ordre  Corinthien  n'a  point  d'ordonnance  propre  &;  particulière  pour  fa  corniche  ,  ny 
pour  les  autres  ornemens  ,  mais  il  a  quelquefois  une  Corniche  Dorique  avec  des  Mutules 
'  tels  que  font  ceux  qui  conviennent  aux  Tnglyphes ,  &  des  gouttes  dans  fon  Architrave:  * 


I.  La  tudisie'me  partiedu  Diamètre.  Il  faut 
entendre  que  cette  hauteur  du  chapiteau  ne  comprend  pas  ce 
qui  pend  des  volutes  au  deffous  de  l'aftragale ,  mais  feule- 
ment ce  qui  eli  .au  dellus,  parce  qu'il  s'agit  icy  decompater 
la  h.auteur  du  chapiteauavcc  la  hauteurdu  furt  de  la  colon- 
ne 1  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire  fi  on  conlideroit  la  hau- 
teur du  chapiteau  entier ,  dont  une  partie  anticipe  lue  le  fuft. 
Il  faut  encore  remarquer  que  la  proportion  que  Vitruve 
doinic,  ne  doit  pas  cllrc  prife  au  julle ,  mais  feulement  à  peu 
prés  :  car  le  chapiteau  fans  fes  volutes  a  quelque  chofe  de 
plus  que  le  tiers  du  diamètre  du  bas  de  la  colonne. 

1.  Le  (  HAPtTt  au  CoRlN  t  II  1  in   EST   AUSSI  HAUT. 

Pline  dit  la  inefme  chofe  de  la  hauteur  du  chapiteau  Corin- 
thien. Serlio  dit  que  dans  tous  les  chapiteaux  Corinthiens 
qu'il  a  mefurez  ,il  n'en  a  point  trouvé  orile  tambour  fans  le 
tailloir  :  c  fuft  plus  haur  que  ledi.amerre  du  b  is  de  la  colon- 
ne ;  &  que  cela  luy  fait  croire  que  le  texre  de  Vitruve  eft 
corrompu.  Tourefois  Vitruve  déclare  un  peu  plus  bas  dans 
le  mefmc  chapitre,  que  le  tailloir  eft  compris  dans  cette 
grandeur  du  diamètre  du  basde  la  colonne. 

J'ayfairdans  la  figure  deux  chapiteaux  Cocinrhiens,  dont 
l'un  eftfuivant  les  mefures  durcxre  de  Vitruve,  tel  qucnous 
l'avons  ■,  l'autre  eft  luiv.ant  l'ufagc  ordinaire,  donr  le  modèle 
eft  pris  fur  l'ordre  Corinthien ,  du  Portique  de  la  Rotonde, 
qui  eft  l'ouvrage  le  plus  apptouvéde  rous  ceux  que  nous 
ayons  des  Anciens ,  2c  qu'on  tient  avoir  efté  fait  peu  de  temps 
après  Vitruve.  VilLilpandc  dir  que  les  chapiteaux  du  Tem- 
ple de  Salomon  n'eftoient  point  de  la  proportion  que  Vitru- 
ve donne  au  chapiteau  Corinrhien ,  quoyqu'il  prerendc  que 
les  Grecs  n'en  ont  pointeilé  les  inventeurs ,  mais  qu'ils  les 
ont  copiez  fur  ceux  du  Temple  de  Salomon  :  &  il  monrre 
que  ces  chapircaux  .avoient  plus  de  hauteur  que  la  colonne 
n'a  de  largeur  par  le  bas ,  à  ciufc  qu'il  eft  dit  au  troifiéme 
des  Rois  que  capitclU  juxta  mtnfur.im  alttmnt:  er.mt  fatt.i, 
que  dans  l'Hjbreu  il  y  a;'/iv»j  mcnfliram  vrnrris  colHmnt,  Se 
que  par  conlcqucnr  le  chapiteau  avoir  de  haut  plus  que  le 
diamètre  du  bas ,  au  moins  la  valeur  du  renfiemeiir. 

;.  DONNINI    A   LA     COLONNE  UNE  HAUTEUR. 

Toute  cette  h.iutcur  ne  va  qu'à  neuf  diamètres  ,&  une  lîxié- 
me  parriedc  diam:tre,  parce  que  la  colonne  Corinthienne 
félon  Vitruve  n'e  ^oir  plus  huite  que  l'Ionique,  que  de  ce 
que  le  chapiteau  Corinthien  eftoit  plus  h.iutqiie  l'Ionique: 
orlacolonneloniqueavoiten  tout  huit  diamètres  &  demy' 
&  fon  chapiteau  n'avoit  que  le  tif  t.s  du  diamètre  de  la  co- 
lonne :  de  lortequele  chapiteau  Corin*icn  qui  avoir  de 
hauteur  le  diamètre  tout  entier ,  ne  pouvoit  donner  à  la  co- 


lonne Corinthienne  de  plus  qu'à  l'Ionique  que  deux  tiers  de  p 
di.tmetre,  qui  joints  a  huit&demy  font  neuf  &  un  fixiénie. 

Les  colonnes  des  Temples  Monopteres  donr  il  eft  parlé 
cy-aprés  au  chapitre  7.  en  avoient  dix  ^  il  n'eft  point  dit  de 
tpiel  ordre  elles  eftûicnt,  mais  il  y  a  apparence  quelles  dé- 
voient eftre  Corinthiennes ,  puifque  Vitruve  Jir  que  la  co- 
lonne Corinthienne  eft  la  plus  déliée  de  toutes.  Il  fc  trouve 
que  la  plufpart  des  colonnes  de  cet  ordre,  rant  anciennes 
que  modernes ,  ont  cette  hauteur,  fçavoic  de  dix  fois  leur 
diamètre.  U  y  a  néanmoins  quelques  -  uns  des  Archireiffes 
modernes ,  comme  Palladio ,  qui  n'onr  fuivy  ny  la  propor- 
tion que  Vitruve  donne  en  ce  chapitre  n  la  colonne  Corin- 
thienne, ny  celle  des  Temples  Monopreres,  mais  qui  ont 
choifi  une  proportion  moyenne  en  luy  donnant  neuf  diamè- 
tres &demy. 

4.  Les  autres  memb  res.  Ces  autres  membres  font  y, 
l'Architrave ,  la  Frife  8c  la  Corniche.  Je  ne  fçache  point  que  ^ 
perfonne  ait  fair  reflexion  fur  cet  endroir  de' Vitruve ,  où  il 
eft  ce  me  femble  dit  aftcz  clairement  que  les  Anciens  met- 
toient  indiftcremment  fur  les  colonnes  Coriiirhienncs  des 
entablemens  tantoft  Doriques  &  tantoft  Ioniques.  Ce  qui  a 
empefché  de  voir  que  cela  eft  dans  le  texte ,  qui  félon  la  ma- 
nière ordinaire  de  Vitruve  eftà  la  verirc  icy  un  peu  obfcur, 
eft  que  nous  n'avons  point  d'exemple  de  colonnes  Corin- 
thiennes quiayent  un  entablement  Dorique,  de  mcfme  qu'il 
nous  eneftreftéqui  enonrun  Ionique, amfi  qu'il  fe  voit  aux 
petits  autels  de  Panthéon  au  Temple  de  Fauftinc  &  au  Por- 
tique de  Septimius  -,  tous  les  exemples  que  l'on  en  pourroit 
fournir  eftant  réduits  à  celuy  que  Vitruve  en  donne  dans 
les  Portiques  qui  eftoicnt  autour  des  Promenoirs  que  l'on 
faifoit  proche  des  Thearres ,  qui  font  décrites  cv-aprés  au 
chap.  9.  du  j.  livre ,  orî  il  y  a  des  colonnes  Doriques  mêlées  p 
avecdes  Corinthiennes  qui  foiitiennentunentablementDo- 
tique.  Mais  comme  il  ne  nous  tefte  point  de  ces  fortes  de 
Porriqucs ,  non  plus  que  de  beaucoup  d'autres  choies  dont 
Vitruve  a  parlé,  qu'on  ne  doir  poinrdourcr  néanmoins  avoir 
elle  de  fon  remps  ;  je  penfe  qu'il  n'y  a  poinr  d'inconvénient 
de  croire  que  du  remps  de  Virruveil  y  a  eu  des  édifices 
melme autres  quecesPortique;,oiilescolonnes  Corinthien- 
nes avoient  des  entablemens  Doriques.  Dans  les  figures  de 
Kulcovi  on  voit  un  chapiteau  Corinrhien  fous  un  'entable. 
menr  Dorique  :  mais  comme  nous  n'avons  point  l'explica- 
tion de  ces  figures ,  on  ne  peur  eftre  allhré  quelle  a  efté  la 
pcnl  te  de  cer  Auteur ,  &  s'il  s'eft  fondé  fur  le  rexte  de  Vi- 
truve ,  ou  fur  quelque  fragment  antique. 

Tels  CiUE  sont  ciUx.  Les  mutuies  de  l'Ordre  Oo- 
quelquefois 
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A  quelquefois  il  a  la  Frife  Ionique  ornée  de  Sculpture,  &  fa  corniche  avec  des  Dcnticulcs.  Chat.  I, 
De  forte  que  de  deux  ordres  on  en  a  compofé  un  croifiémc  qui  n'a  rien  de  propre  que  ic 
chapiteau.  La  forme  différente  de  ces  colonnes  a  produit  trois  Ordres  qui  font  appeliez 
Dorique  j  Ionique  &  Corinthien  :  la  Dorique  qui  eft  la  première  &  la  plus  ancienne  de  ces 
colonnes  a  elle  inventée  de  cette  lorte. 

Dorus  fils  d'Hclcnes  &c  de  la  Nymphe  Optique,  Roy  d'Achaïe  &  de  tout  le  Pcloponncfe, 
ayant  autrefois  fait  bailir  un  Temple  à  Junon  dans  l'ancienne  ville  dArgos  ,  ce  Temple 
fe  trouva  par  hazardell:re  de  cette  manière  que  nous  appelions  Dorique  ;  Enfuite  dans  tou- 
tes les  autres  villes  de  l'Achaïe  on  en  fit  de  ce  mefme  Ordre ,  n'y  ayant  encore  aucune  re- 
^gle  ^  établie  pour  les  proportions  de  l'Archicctture.  En  ce  temps-là  les  Athéniens  après 
avoir  confulté  l'Oracle  dApoUon  à  Delphes,  par  un  commun  accord  de  toute  la  Grèce, 
B  crivoycrent  en  Alie  treize  Colonies,  chacune  ayant  ton  Capitaine,  fous  la  conduite  ^  gc- 
neralc  dlon  fils  deXuthus&  deCreiife,  quApoUonparfon  Oracle  rendu  à  Delphes  avoir 
avoué  pour  ion  fils.  Ion  clfant  entré  en  Alie  conquit  toute  la  Carie,  &  y  fonda  treize  gran- 
des villes ,  fçavoir  Ephefe ,  Milete,  Myntc ,  qui  fut  abifmée  dans  la  mer  &  dont  on  trans- 
fera tous  les  droits  aux  Milcfiens ,  Priene,  Samos,  Teos,  Celophon,  Chios,  Erythrée, 
Phocée ,  Clazomone ,  Lebede  &  Melite  :  cette  dernière  fut  ruinée  par  toutes  les  autres  vil- 
les, qui  le  hguercnt  contr'elle  &c  luy  déclarèrent  la  guerre  à  caufe  de  l'arrogance  de  fcs  ha- 
hitans  :  quelque  temps  après  la  ville  de  Smyrne  fut  reçue  en  fa  place  entre  les  Ioniennes, 
par  une  grâce  particulière  du  Roy  Attalus  &  de  la  Reine  Arfinoc.  Ces  treize  villes  ayant 
challe  les  Cancns  &  les  Lelegues ,  appellcrcnt  le  pais  lonie  à  caule  d'Ion  leur  Condudreur, 
ôc  y  bailirent  des  Temples,  dont  le  premier,  qu'ils  dédièrent  à  Apollon  Panionius,  fut  fait 
^  à  la  manière  de  ceux  qu'ils  avoicnt  veus  en  Achaïc  ,  de  ils  l'appcllerent  Dorique  ,  parce 
qu'il  y  en  avoir  eu  de  pareils  baftis  dans  les  villes  des  Doricns.  Mais  comme  ils  nefcavoienc 
pas  bien  quelle  proportion  il  falloir  donner  aux  colonnes  qu  ils  vouloicnt  mettre  à  ce  Tem- 
ple, ils  cherchèrent  . le  moyen  de  les  faire  aflez  fortes  pour  foullenir  le  faix  de  l'Edifice ,  & 
,^  de  les  rendre  agréables  à  la  veuë.  Pour  cela  ils  prirent  la  mcfure  du  pié  d'un  homme  "  qui 
cil  la  hxiéme  partie  de  fi  hauteur ,  fur  laquelle  mefure  ils  formèrent  leur  colonne ,  en  forte 
qu'à  proportion  de  cette  mcfure  qu'ils  donnèrent  à  la  groflcur  de  la  tige  delà  colonne.  Us 
la  firent  lix  fois  aufli  haute  en  comprenant  le  chapiteau:  &  ainfi  la  colonne  Dorique  fut 
premièrement  mile  dans  les  Edifices ,  ayant  la  proportion ,  la  force  &c  la  beauté  du  corps 
de  l'homme. 


rique  que  Viimve  dit  convenir  aux  Triglyphes ,  font  appi- 
remniem:  ceux  que  J.  Bapt.  Alberd  a  dcciircs  ^  qiîe  Pyrrho 
Ligorio  a  trouvez  à  des  trac,mens  antiques  piés  d'Albane , 
qu'on  dit  avoir  eftc  pie  mit  le  ment  mis  en  œuvre  par  Bra- 
mante, &r  que  Vigiiole  a  donnez  dans  Ton  livre  d'Architc- 
£tmc ,  comiFiC  eftanc  pris  fut  le  modèle  de  plufieurs  Ouvra- 
ges antiques  fort  approuvez.  Les  Mutules  font  uii  membre 
cjur.rrc  mis  su  delîus  de  chaque  Triglyphe  qui  foûtient  le 
brmier:  Vitruuc  dans  la  dcfcription  qu'il  donne  delà  Corni- 
che Dorique,  n'en  fait  aucune  mention,  il  met  feulement  au 
droit  des  Triglyphes ,  à,  la  place  des  Mutules ,  trois  zAn^s  de 
gouttes  attachées  tous  le  plat-fond  du  larmier:  néanmoins 
dans  le  chapitre  qui  fuit,  de  mefme  qu'icy  ,  il  joint  les  Try. 
glyphcs  avec  les  Mutules.  La  vérité  efl:  que  les  Corniches 
où  U  y  a  des  Mutules  ont  plus  de  grâce  que  les  autres  qui 
font  trop  petites ,  pour  la  grande  Frife  qu'à  l'ordre  Dorique: 
car  les  Mutules  augmentent  beaucoup  la  faillie  &  la  hauteur 
de  cette  Corniche. 

6.  Dïs  DENTicutEs.  De  mefme  que  le  membre  de 
moiiKuc  appelle  hcliine  à  caule  de  la  forme  de  châtaigne 
qu'il  a  quand  il  efl  taillé  ,  ainli  qu'il  a  cfté  dit  cy- devant, 
ne  laillè  pas  d  eftre  ainfi  appelle  dans  k  chapiteau  Dorique, 
quoyqn'il  ne  foit  point  taillé.  Il  y  a  auffi  apparence  que  te 
membre  quarte  ,  qui  d'ordinaire  ell  recoupe  en  l'ordre  Io- 
nique ,  peut  élire  appellé  Denticule  ,  bien  qu'il  ne  foit  pas 
recoupé  ,  on  peut  croire  que  Vitruve  a  entendu  qu'il  ne 
foit  point  taillé  dans  la  corniche  Corinthienne  quand  elle 
a  des  modillons,paifqu'il  déclare  au  chapitre  qui  fuit,  qu  on 
n'a  jamais  vcu  dans  les  ouvrages  des  Grecs  des  Denticules 
audclTbusdes  modillons ,  c'eft-à-dire  des  Denticules  taillez. 
C'cft  pourquoy  quand  il  eft  dit  que  la  corniche  Corinthien- 


ne n'a  rien  de  particulier ,  cela  fe  doit  entendre  de  celle  qui 
eil  fins  modillons  dans  laquelle  le  membre  quarrc  du  Den- 
ticule eft  coupé  &c  taillé  comme  à  la  corniche  Ionique  ,  ce 
qui  a  elle  pratiqué  excellemment  au  premier  ordre  du  de- 
dans de  la  Cour  du  Louvre. 

7.  E  T  A  B  L  I  E.  U  y  a  au  texte  cum  non  effet  fymmetriarum 
ratio  nata.  Cette  cxpreflion  de  Vitruvc  femblc  favorifer  l'o- 
pinion de  la  plus  grande  partie  des  Architedes  ,  qui  crovciic 
que  Il-s  ptoporcions  des  membres  de  l'Archireélurc  Tout 
quelque  choie  de  naturel,  telles  que  lontles  proportions  des 
giandaus  ,  par  exemple  ,  des  Afltes  ,  à  l'égard  les  unes  des 
autres, ou  des  parties  du  corps  humain.  Pour  moyj'ay  tra- 
duit luivant  la  penléc  que  j'ay  que  ces  proportions  i  nt  cfté 
établies  par  un  confentement  des  Atchitcûes ,  qui ,  ainlî  que 
Vitruve  témoigne  luy-me(]nc ,  ont  imité  les  ouvrages  les 
uns  des  autres  ,  &  qui  ont  fuivy  les  proporrions  que  les 
premiers  avoicnt  choifies  ,  non  point  comme  ayant  une 
beauté  poiitive  ,  necellâire     convainquante      qui  furpai^ 
làft  la  beauté  des  autres  proportions  ,  comme  la  beaiiré  d  un 
diamant  lurpalle  celle  d'un  caillou  ;  mais  feulement  parce 
que  ces  proportions  fc  trouvoient  en  des  ouvrages,  qui 
ayant  d'ailleurs  d'autres  bcaiile2  pofitives  Se  convaincantes, 
telles  que  font  celles  de  la  matière  &  de  la  jullelfe  de  l'exé- 
cution, ont  fait  approuver  &  aimer  ia  beauté  de  ces  propor- 
tions ,  bien  qu'elle  n'euft  rien  de  pofitif.  Cette  raifon  d'ai- 
mer les  chofes  par  compagnie  &  par  accouftumance  fe  ren- 
contre prefque  dans  toutes  les  chofes  qui  plaifent  ,  bien 
qu'on  ne  le  croyepas  ,  faute  d*y  avoir  fait  reflexion. 

S.  Générale.  J'ay  traduir  félon  mon  manufcrit  qui  a 
furnmam  imperii  -potefttttm ,  au  lieu  deJ/imm^M  mperîi par- 
tcm  qui  fe  lit  dans  tous  les  imprimez. 

Dd 
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rh  .ln,T.  r.mD5  aprés  ils  baftircnt  un  Temple  à  Diane  ,  &  cherchant  quelque  nouvelle  A 
^  «  ^  ^-  ^tZu  fût  belle  par  la  mefnie  méthode  ils  luy  donnèrent  la  delicatelle  du  corps  d 

^^^fZT^icH^^^^-^^miis  firentleDiametre'delacolonnc  de  k  huiti^^me  partie  de 
?a  1  u  tur',  afin  quelle  s'élevnft  plus  agréablement  Eniuite  ils  s  avilerent  d  y  mettre  das 
Ï  fo  feues  en  manière  de  cordes  entortillées  pour  eftre  comme  la  chaudure  &  ta  Uerciv 
,1  volutes  au  chapiteau,  pour  reprefemer  cette  partie  des  cheveux  qm  pend  par  boucles 
t  droH  &  à  gaucL  ,  '  les  cymaifes  &  les  gouJ[es  eftant  comnxe  des  cheveux  .arangc.  . 
:  .  fur  le  front  des  colonnes.  Avec  cela  ils  firent  des  cannekres  tout  le  long  du  tronc,  comme  f  i 

c-euft  efté  les  plis  de  leurs  robes.  Amfi  ils  inventèrent  ces  deux  genres  de  colonnes ,  imitant 
<lans  les  unes  la  fimphcité  nue  &  négligée  du  corps  d'un  homme ,  &  dans  les  autres  la  de-  ■ 
licatefle&lesornemensdeceluy  des  femmes.  Les  Architedes  qm  luccederent  a  ces  pre- 
miers &  qui  fe  rendirenr  de  plus  en  plus  fubtils  &  habiles ,  approuvant  grandement  la  de-  B 
licateffe  des  -  petits  modules ,  donnèrent  à  la  hauteur  de  la  colonne  Dorique  ■  ■  fept  de  es  * 
Diamètres, &limr&  dcmy  à  l'Ionique ,  à  laquelle  ils  impolerent  ce  noma  caule  que  les 
Ioniens  en avoient  efté  les  premiers  mvenreuis.  ,  , 

Le  troifiémc  genre  de  colonnes  eft  appelle  Corinthien  qui  reprelente  la  delicatcfle 

o  Q„,  isT  LA  SIXIEME  PARTIE.  lUdcjacné  ic-  pU,5  dlc  a  dc  fois  1.1  graiideur  de  foi,  Dijn«re  ,  & 

nia'rc^é  qiùl  ne  le  trouve  point  que  dans  les  tommes  de  Diamètre  cil  petit   fi  on  le  conipare  au  Diamètre  d  une  co- 

roftie  lîecle  le  pié  l'oit  la  lixiéme  partie  de  la  hauteur  ,  car  lonne  moins  haute  de  la  mefiiie  hauteur  ,  &  qui  fera  moins 

il  eft  tout  au  miins  la  fcp.tieme;c^  cette  proportion  de  lept  de  fois  dans  cette  li.auteiir. 

a  lin  approche  d.,vantare  de  la  propoirion  qui  eft  ordinaire  S  e  pt  o  e  s  e  s  D  i  A  metr  i  s  I  paroift  encore  parUa 

a  l'ordre  Dorique  que  ne  f.nt  la  proportion  de  fix  àun.  que  les  proporrions  des  membres  d  Architeûure  n  ont  point 

10  Les  cy  .aises  et  les  gousses.  Il  y  a  appa-  unebcautéqui  ait  un  fondement  tellement  politif,  qu'il  foit 

rence'  que  le  tailloir  du  chapiteau  Ionique  eft  fignifié  par  ces  de  la  condition  des  chofes  naturelles  ,  &  pareil  i  ccluy  de  la 

cymaifes.  Pour  ce  qui  ell  dei  goullcs  j'ay  ainfi  intctpreré  le  beauré  des  accords  de  la  Muhquc  ,  qui  plaïknt  à  caulc  d  u-  y 

mozEnc-irpi,  qui  lîgniSe  en  Grec  cet  am'.is  de  fruits  que  les  ne  proportion  certaine  &  immuable ,  qui  ne  dépend  point  de  ' 


née 


Sculpteurs  &  les  Peinrres  feignent  elhe  pendus  &  attachez  la  fantailie.  Car  la  proportron  qui  tut  premièrement  dor 
pat  de^  rub.ins  ,  &  que  l'oii"  appelle  vulgairement  Fefiorn.  à  la  colonne  Dorique  &  a  l'Ionique  ,  a  efté  changée  enfuire. 
Tous  les  Inieipreres  difent  bien  ce  que  c'eft  que  nctrpi  en  &  pourcoit  encore  l'eftre  fans  choquer  ny  le  bon  fens  ny  la 
gênerai,  mais  ils  n'expliquent  point  ce  ciue c'eft  dans  lavo-  raifon  :  Il  n'y  a  que  le  gouftdes  intelligens  qui  auroit  de  la, 
fute  lonique.je  ne  fç.iy  fi  Michel-Ange  qui  a  mis  des  feftons  peine  a  fouffiir  ce  changemeur ,  parce  que  ceux  qui  font  ac- 
dans  le  chapite.au  Ionique  c^u'il  a  inventé ,  s'eft  fondé  fur  cet  couftumcz  aux  anciennes  proporrions ,  fe  font  formé  une 
endroit  de  Vitruve  ,  mais  il  eft  cert.ain  qu'il  n'y  en  avoic  idée  du  beau  dans  ce  genre  de  chofes  qui  tient  lieu  d'une  re- 
point dans  le  chapiteau  antique  ;  &  je  ne  croy  pas  que  ces  glc  polltive  &  d'une  loy  que  l'ulâge  &  la  couftume  font  ca'- 
fruits  que  Vitruve  delïgne  par  le  mot  hncar  i ,  piiilTent  eftre  pables  d'et.iblir  avec  un  pouvoir  égal  a  celuy  qu'ils  ontd'at- 
autrcchofe  que  les  pentes  goulles  qui  font  dans  ks  faces  des  tribuer  à  quelques-unes  des  loix  politiques  une  autorité 
chapiteaux  Ioniques ,  trois  d.ans  le  coin  de  chaque  volute ,  aufll  inviolable  que  peut  eftre  celle  que  le  droir  &  l'équité 
&  couchées  fur  les  Oves  qui  font  taillez  dans  le  qu.art  de  donnent  a  toutes  les  .autres  -,  quoyqne  celles-cy  ioieni  fon- 
rond  ou  Echine.  décs  far  l'équité  &:  fur  la  raifon  ,  &  les  autres  Icnlemcnt  fur 
II.  Pet  iT  s  MODULES,  Il  faut  entendre  icy  pat  modu-  la  volonté  de  ceux  qui  les  impofent,  &  fur  le  confcntement 
les  les  Diamètres  du  bas  de  la  colonne  ,  &  que  ie  Diamètre  de  ceux  qui  les  reçoivent  bc  qui  s  y  foûmettent.  D 
eft  appelle  petit  par  rapport  à  la  hauteur  de  la  colonne ,  qui 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXIII. 

Cette  Planche  repre fente  dans  Çn  première  figure  deux  manières  de  chapiteaux  Corinthiens ,  dont 
le  premier  efi fumant  le  texte  de  Vitrwve  :  Car  tout  le  chapiteau  n'a  de  hauteur  que  le  Diamètre  die 
bas  de  la  colonne ,  les  feuilles  font  d'Jcanthe ,  ^  la  rofe  n'excède  point  la  largeur  du  Tailloir.  L'autre 
chapiteau  eflà  la  manière  ijui  a  ejié  introduite  depuis  Vitrwve ,  telle  qu'ejl  celle  du  Portique  du  Pan- 
thcon.  Il  a  fans  comprendre  le  Tailloir ,  tout  le  Diamètre  de  la  colonne  :  les  feuilles  font  d'olivier^  & 
la  Rofe  défend  jufques  fur  la  •volute.  Le  plan  du  chapiteau  qui  ejl  au  dejjous  de  celuy  de  Vitruue, 
cjl félon  la  manière  que  je  croy  élire  fgnifiéc  parla  defcription  ;  la  Diagonale  A  B  ayant  deux  fois 
lahauteur  du  chapiteau  i  la  courkeure  duTailloir  marquée  a  b  ,  ejlant  la  neuvième  partie  du  quarré  h 
ACift)  la  petits  face  d ,  n  allant  pas  jufqu  à  l'angle  B,amf  qu'elle  jait  aux  chapiteaux  qui  ont  plus  ■ 
de  hauteur  que  le  Diamètre  du  kis  de  la  colonne ,  (y  dont  le  Plan  fe  trace  d'une  autre  manière  :  car  A 
D  E  efl  un  triangle  Eqmlateral  dont  le  coflé  A  D  eflant  divifé  en  dix  ,  une  de  fes  parties  efi  égale 
à  l'enfoncement     j,  fuivant  lequel  traçant  une  ligne  courbe  du  centre  E  ^  on  a  les  coins  duTailloir 


a 

aux 


c  endroits  où  cette  ligne  courbe  couppe  la  ligne  g  h,  qui  touche  l'extrémité  de  la  Diarronale  C  D, 
^  qui  efi  parallèle  à  l'autre  Diagonale  A  B. 

La  féconde  Figure  reprefente  une  plante  d'Acanthe  au  naturel  ^  en  l'eslat  qu'elle  fut  utie  par 
le  Sculpteur  Callmachus  lorfquelle  luy fermt  de  medele  pour  faire  le  chapiteau  Corinthien^  dont  il  efl 
l'inventeur. 
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Chap.  I. 


d'une  jeune  fille  à  qui  l'âge  rend  la  taille  plus  dégagée  &  plus  capable  dès  ornemcns  qui  A 
peuvent  augmenter  la  beauté  naturelle.  L'invention  de  Ibn  chap 
cette  rencontre. 


apireau  eft  fondée  fur 


peuvent  augmenter 

tte  rencontre.  r  r  /• 

Une  jeune  fille  de  Corinthc  preftc  à  maticr  eftant  morte ,  fa  nourrice  pôfa  fur  fon  tom- 
beau dans  un  panier  quelques  petits  vafes  que  cette  fille  avoir  aimez  pendant  fa  vie^  &  afin 
que  le  temps  ne  les  gaftaft  pas  li  toft  eftant  à  découvert  ,  elle  mit  une  tuile  fur  le  panier , 
qui  ayant  efté  pofé  pat  hazard  fur  la  racine  "  d'une  planre  d'Acanthe,  il  arriva  lorlqu'au 
Printemps  les  feuilles  &  les  tiges  commencèrent  à  fortir,  que  le  pannier  qui  eftoitlurle 
milieu  de  la  racine,  fit  élever  le  long  de  les  coftez  les  tiges  de  la  plante ,  qui  rencontrant  les 
coins  de  la  tuile  furent  contraintes  de  fe  recourber  enleur  extrémité ,  &  faire  le  contour- 
nement  des  volutes. 

Le  Sculpteur  Callimachus  que  les  Athéniens  appellerent  '*  Catathecnos  à  caufc  de  la  de-  g 
lisateiTc  &  de  la  fubtilité  avec  laquelle  il  taïUoit  le  marbre ,  paifant  auprès  de  ce  tombeau , 
vit  le  panier  ,  &c  de  quelle  iortc  ces  feuilles  naiffantes  l'avoicnt  environné  :  cette  forme 
nouvelle  luy  plût  infiniment ,  &  il  en  imita  la  manière  dans  les  colonnes  qu'il  fit  depuis  à 
Corinthe ,  eftablilfant  &  réglant  fur  ce  modèle  "  les  proportions  &  la  manière  de  l'ordre 
Corinthien. 

Les  proportions  du  chapiteau  Corinthien  doivent  eftre  ainfiprifes.  Il  faut  que  le  cha- 
piteau avec  le  Tailloir  ait  autant  de  hauteur ,  que  le  bas  de  la  colonne  a  d'épailfeur  :  que  la 
la  largeur  du  Tailloir  foit  telle  que  "  la  Diagonale  qui  eft  depuis  un  de  fes  Angles  jufqu'à  * 
l'autre,  air  deux  fols  la  hauteur  du  Chapiteau  ;  car  delà  on  prendra  la  jufte  mefure     des  * 
quatre  coftez  du  tailloir  :  la  courbure  de  ces  coftez  en  dedans ,  fera  de  la  neuvième  partie 
du  cofté  à  prendre  de  l'extrémité  d'un  des  angles  à  l'autre.  Le  bas  du  chapiteau  fera  de  C 

mot  ;  on  pounoit  néanmoins  croire  qu'il  fignifieroir  .luffi 
ce  que  lions  appelions  m  nttilliux  ,  c'eiVi-dirc  un  ouvrier 
qui  galle  Ton  ouvrage  à  force  de  le  vouloir  polir  &  achever 
trop  curieufemenr  :  c'ell  Pline  luy-mefmc  qui  me  donne  cette 
pcnlée  ,  quand  il  parle  des  ftatucs  que  ce  Sculpteur  ht  de 
deux  Danlinfcs ,  aufquellcs  il  dit  que  la  trop  grande  re- 
clicrclie  avoir  oRé  toute  la  grâce  qu'il  avoir  voulu  leur 
donner. 

1).  Les  phoportions  etlamanierb.  Je  tra- 
duis ainfi  Symmctriai  (fr  raltoncs  :  il  ell  pourtanr  vrjv  que  la 
rencontre  Jcs  feuilles  de  la  plante  d'Acanthe  fur  le  pinicr 
qui  fervit  de  modellc  à  Callimachus  ne  luy  fournit  pas  les 
proporrions  du  chapiteau  Co;inrhicn  ,  mais  feulement  1  in 
vcntion  de  la  figure  &  de  fon  caraftere  :  &  cela  fait  voir  r>, 
combien  le  mot  de  .'Jjmmtrna  a  dedifRrcntcs  lignifications  "'^ 
dans  Vitruve. 

i6.  La  diagonale  cyii  est  depuis  un  de  ses 
AN  G 1  E  s.  Cela  eft  obfcur .  parce  que  le  tailloir  du  chapiteau 
Connriiien  a  huit  angles ,  i  caufe  qu'il  eft  coupé  par  It-s  qua 
tre  coins ,  &que  cette  coupure fair  quatre  petites  faces  Ic'f 
quelles  ont  chacune  deux  coins.  Et  il  n'eft  pas  aifé  de  fcavoir 
il  Vitruve  entend  par  les  angles,  le  milieu  des  petites  faces 
&  qu  il  vcmlle  que  cette  Diagonale ,  qui  a  deux  fois  la  hau  ' 
teur  du  chapiteau  ,  c'eft.i-dire  deux  fois  le  Diamètre  du  'bas 
de  la  colonne  .  aille  du  milieu  d'une  des  petites  faces  .à  l'  u'i 
tre  ,  ainh  que  Palladio  ,  Vignole  &  Scamozzi  l  'ont  pi^ri 
que  i  ou  s  il  entend  que  les  coins  du  quarré  dont  les  deux 
Diamètres  du  bas  de  la  colonne  font  la  Diagonale  eftant 
coupez  fallent les  quatre  perites  faces,  ainii  qu'il  fe  voit 

dansl.-,Pl.incheXX!II.llyapourtantapparencequeKde  F 
niere  Exp licarion  eft  la  meilleure  ;  parce  que  de  l'arit  è  n  '  ^ 
niere  le  tailloit  feroit  trop  large  à  proportion  de  la  au  mu- 
ju  chapiteau,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux  chapi,„  x  ^ 
depuis  Vitruve  ,  qui  eftant  plus  haurs  que  les  aSns  fe 
trouvent  mieux  ptoporrionnez  avec  un  tailloir  plus  latge 
Comnie  Vitruvene  parle  point  de  recouperles  coL  du 

;es  tai  lo  rs  fmlent  aigus  par  leurs  coins ,  ainlî  qu'ils  font  i„ 
Toupie  deVeftaaRome,6c  en  quelqties'autres'antSEd" 


IJ.  D'U  NEPIANTE  D'A  C  A  N  T  H  E.  Cette  pUntC  qui  cft 

appellée  hranci  ttrfina  en  Latin  à  caufe  qu'on  dit  que  Tes 
■feuilles  relTcn  blciir  aux  piez  d'un  ours ,  eft  appellée  ^cïw- 
thoi  en  Grec ,  parce  qu'une  de  fes  cfpeces  eft  épincufe  £c  reC 
femblc  à  un  chardon  ;  Car  il  y  a  deux  efpcccs  d  Acanthe,  fça- 
voir  lafauvage  qui  eft  l'épincufe,  ac  la  cultivée  qui  eft  fans 
épines  ,  &  qui  eft  pcut-eftte  pour  cela  appellée  par 
Virgile.  C'cft  de  cerre  dernière  que  les  Sculpteurs  Grecs  ont 
ptis  les  ornemens  de  leurs  ouvrages,  de  mefmeque  les  Go- 
thiques ont  imité  l'autre  qui  cft  épincufe,  non  feulement 
dans  leurs  chapiteaux ,  mais  aufli  dans  leurs  autres  orne- 
mens. 

Mais  il  cft  à  remarquer  que  les  Architeaes  Romains  n'ont 
pas  imité  les  ouvrages  de  Callimachus  dans  leur  chapiteau 
Corinrhien  :  car  ils  y  ont  mis  le  plus  fouvent  des  feuilles  qui 
font  fort  différentes  de  celles  d'Acanthe  qu'ils  ont  refervécs 
pour  l'Ordre  Compofitc.ainfl  qu'il  fe  voit  en  l'Atc  de  Titus 
Ces  feuilles  font  bien  plus  profondement  refendues, &  on  les 
appelle  feuilles  d'olivier  onde  laurier, quand  elles  font  fort 
grandes  :  Ce  que  l'on  peut  dire  eftre  fair  tout  au  contraire 
de  ce  qui  devroir  ellrc, parce  que  les  volures  Corinthiennes, 
qui ,  comme  il  a  efté  dit ,  font  formées  des  ri^cs  d'une  her- 
be, ne  f9auroient  eftre faires  par  des  branches  d'un  arbre  tel 
qu'eft  le  lautier  ou  l'olivier:  ït  le  chapiteau  Compofite  dont 
les  volutes  ne  naiflent  point  des  feuillages  ,  niais  qui  fortcnt 
du  vafe ,  pouvoit  avec  plus  de  raifon  fonffrir  &  admerrre  ces 
feuilles  de  laurier.  Cette  pratique  des  Architeftcs  anciens 
qui  n'eft  point  félon  Vitruve,a  fart  éciire  à  ViUalpandeque" 
Ihiftoire  de  Callimachus  cft  fabuleufe  ,  &  que  les  Gj^j 
n'ont  point  inventé  le  chapiteau  Corinthien  ,  mais  qu'ils 
en  ont  pris  le  modèle  fur  le  Temple  de  .Salomon  ofi  les 
chapircaux  eftoient  ornez  ,  à  ce  quil  dit  ,  de  feuilles 
de  palmes  ,  aufquclles  les  feuilles  qu'on  appelle  d'oli 
■vicr  relTemblent  mieux  qu'a  celles  d'Acanthe  .  qu'il  pre 
tend  n'avoir  jamais  efté  mifes  dans  les  chapitc,iux  Corin- 
thiens par  les  Anciens  :  néanmoins  le  conrraire  fe  remar- 
que dans  pluficurs  chapiteaux  qui  fe  voyent  encore 
dans  la  Grèce,  &  mefiDe  aux  colonnes  des  Tutelles  à  Bor- 
deaux ,  oil  les  ch.apiteaux  Corinthiens  ont  des  feuilles  d  A 
canthe. 

u.  C  A  I  A  T  E  c  H  N  G  s.  Pline  dit  qu'il  fut  appellé  Cuti- o 
uch„,!  c'eft-i-dite  qu.  ne  fe  flatte  point  dans  l'amour  qu'il 
a  pour  fon  ouvrage ,  mais  qui  ne  le  ttouve  jamais  alfez  bien 
fait  a  fa  fantaifie  ;  c'eft  l'explication  que  Phnc  donne  a  ce 


^  rf„s  .  qui  fignifie  U,  f.,c,s  â,  r,;„  /„  „/.  '        J  ^ 

traduit  /.,„,  <i„       ^  q'',î/;:;:^ï: 

melme 


ïo9 


LIVRE  IV. 

Amcfmc  largeur  que  le  Iwutdc  la  colonne  fans  le  "  co»gé  &c  l'aftrasrale.  f^nailTcur  du  Chap  I 
tailloir  lera  de  la  lepneme  partie  de  tout  le  chapiteau  :  après  que  cette  épaillcur  qui  eft  ^/"'k^- 
pour  le  tailloir  fera  oiïie  ,  le  reftc  doit  eftre  divifé  en  trois  parties  dont  on  en  donnera  une 
à  la  feuille  d'emb'as,  une  autre  à  la  leconde  feuille,  &  le  mefmc  efpac 


^  caulicoles ,  d'où  fortent  d'autres  feuilles 


fpacc  reftera  pour  les 
qui  s'erendcnt  "  pour  aller  foûtcnir  le  tailloir. 


*  "  Il  faut  que  des  feuilles  des  caulicolcs  il  forte  des  T;o/af«  qui  s'étcudent  vers  les 

*  chapitau,  &  qu'il  y  ait  encore  "  d'autres  volutes  plus  petites  au  dellousdc 
f-  cl\  au  milieu  de  la  face  du  tailloir.  Ces  Rofcs  qu'on  met  aux  quatre  coftez  =■ 

grandes  que  le  tailloir  cft  épais.  Le  chapiteau  Corinthien  doit  avoir  ces  pro 
citre  bien  fait. 

*  On  met  lur  ces  mefmes  co 
B  noms  ne  doivent  point  taire  changer  i 


angles  du  Hdicts. 
>  h  rofe  qui  Fin. 
feront  auffi 
portions  pour 


mais  ces' 


lonnes  des  chapiteaux  qui  ont  d'autres  noms  

inger  celuy  des  colonnes ,  puifqu  elles  ont  les  mefmes  pro 
portions  ;  car  on  ne  leur  a  donné  ces  noms  qu'à  caufe  de  quelques  parties  qui  ont  cfté 

les  d'*'"  ^'"'■^""""'"■'^ '""*''"''''''''"'"   -     ^  1.   ^  ..1  ^ 


des  ch.apiteaux  Corinthiens      de  ceux  qui  font  en  manière  d'oreiller,  &  des  Di 
auffi,  dont  on  a  all'cmblé  les  différentes  proportions  pour  compofer  une  nouvelle  manière 
de  tailler  les  chapiteaux  avec  plus  de  dclicatcffc. 


epri- 
o  tiques 


iS.  I-F.  c  O  NG  e'.  l.a  phifpaïc  de  nos  ouvriers  appellent 
aiiilî  la  retraite  qiu  fe  tait  en  dcd.ins  par  un  rrait  Cûnc.ivc  A 

rp-  j  depuis  un  filet ,  ou  petit  quarré  B  ,  pour 

aller  gagner  le  nû  C.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent chanfrein.  ylppt':efts  en  Grec  li- 
gnifie l'aiftion  par  laquelle  on  tcrire  quel- 
que choie  à  parr  pour  la  lirrrcr.  I.c  mot 
Grec  apop':^t;is  dont  Vitruve  le  ferr  en- 
Tuire  au  feptiénie  chapirre  de  ce  Livre 
pour  exprimer  la  niefme  ciiole ,  &  qui  fionific  fiihe .  ell  en- 
core plus  lignificatif.  Et  c'eft  par  cette  raifon  que  les  Peintres 
appellent  fuite  ce  qui  paroift  rentrer  au  dedans  du  Tableau 
Alberti  appelle  mthm  le  quarré  ou  filet  dont  la  fuite  ou 
retraite  fc  fait  vers  ie  nû  de  l.r  colonne ,  &  il  dit  que  ce  mot 
lignifie  mie  bandelette  dont  on  lie  les  cheveux. 

19.  Les  caulicoles,  CmltcttU  Ggmfis  de  petites  ti<res. 
Elles  font  ordinairement  cavinelées  ,&  quelquefois  torfcs.  A 
1  endroit  où  elles  commencent  i  jttter  les  feuilles  qui  produi. 
lent  &  fouftienneiit  les  volutes ,  elles  ont  un  lien  en  forme 
d'une  double  couronne.  Il  faut  remarquer  que  fous  le  nom 
de  Caulicolcs  Vitruve  comprend  icy  non  feulement  les  tiges 
Q  canellees ,  mais  encore  les  feuilles  qui  en  naillcnt ,  &  les 
volutes  qui  lortenr  des  feuilles. 

10.  PouR  AitiR  SOUTENIR.  Il  u'cft  pas  viav  que  les 
feuilles  des  tigettes  foùtiennent  le  tailloir  :  car  ce  font  les 
volutes  lefqnelles  font  immédiatement  fous  le  t  iilloir  ;  & 
les  extremitcz  des  feuilles  recourbées  foûtiem.ent  les  vo- 
lutes. 

21.  Il  FAUT  t^uE  D  ES  FEui  LE  E  s.  Le  tcxte  en  cetcn- 
droir  eft  corrompu  ,  j'ay  fuivy  la  correif  ion  que  Philander 
en  a  faire. 

11.  D'autres  volutes  plus  r et i  t es.  Elles  font 
appcllees  fjcluei  ,  c'eft-i-dire  entortillées ,  ces  autres  volu- 
tes plus  petites  fupiiofent  qui!  y  en  a  d'autres  plus  grandes 
dont  il  n'a  point  elté  parlé  :  mais  il  eft  aifé  d'entendre  que 
ce  [ont  celles  des  coins  qui  font  beaucoup  plus  grandes. 

zj,  La  rosi,  j'ay  ainfi  interprété  ce  qui  cft  appellé 
flots  par  Virruve  ,  parce  que  le  mot  de  fleur  n'eft  pas  en 
utagc  pour  expliquer  certe  partie  du  chapiteau  Corinthien. 

14.  Seront  aussi  grandes  ojie  le  iaill-hr 
EST  l'PAis.  Cela  n'eft  point  obfervéd.rns  l'antique,  oii  la 


rofe  eft  toîijours  phis  large  que  le  tailloir  n'eft  épais  ,  par- 
ce qu'elle  delcend  jufqu'àu  deftbus  du  rebord  du  p.mnièr  ou 
t.ambour. 

iy.  On    MET  SUR    CES  MESMES  COLONNES    DES  CHArl^ 

TEAux.  Cccy  s'entend  a  mon  avis  du  Chapiteau  de  l'Ordrê 
Compolite  qui  eft  fait  de  l'alfemblage  des  parties  des  autres 
Uiapirciux ,  comme  de  celle  de  l'Ionique  donr  il  emprunte 
I  Echinée^  les  volutes.cV  de  cellesdtiCorintiiicn  dont  ilales 
feuillages.  Ceux  qui  prétendent  avec  Philander  que  Vitruve 
n  a  point  parlé  de  l'Ordre  Compolite ,  fc  fondent  fur  ce  qu'il 
a  dit  queladivcrfitédcs  ornemens  du  chapiteau,  ne  change 
point  l'efpece  de  la  colonne ,  comme  fi  la  dilferc'ncc  fpeci'fi- 
quc  des  colonnes  confiftoit  dans  la  proportion  de  leur  hau- 
teur, à  comparaifon  de  Icurgroircur  ;  mais  cette  naifon  ne 
doit  point  empefcher  qu'il  ne  foit  vray  de  dire  que  Vitruve 
a  trairé  de  l'Ordre  Compofire  anlfi-bien  que  du  Corinthien, 
puilcjne  félon  Vitruve  l'Ordre  Corinthien  n'eft  diffirent  de 
l'Ionique  que  par  le  chapireau  ,  &  qu'il  eft  vrav  que  le  feul 
changement  des  oriicmens  du  chapiteau  peut  faire  un  Or- 
dre dittcrcnt ,  bien  que  la  proportion  de  toute  la  colonne  ne 
foit  en  rien  changée  :  car  les  Ordres  Compofitcs  qui  nous 
relient  des  Anciens ,  tels  que  font  ceux  de  l'Arc  de  Tirus  & 
de  celuy  de  Veronne,  n'ont  rien  dans  leurs  colonnes  qui  fort 
différent  de  l'Ordre  Corinthien  que  les  orneniens  du  cha- 
piteau. Cependant  Philander  dit  que  l'Ordre  Compohten'a 
efté  inrroduit  que  long-temps  après  Virruve  -,  bien  que  l'on 
nenne  que  le  Baptiftcre  deConftantin  qui  cft  d'Ordre  Com- 
pofire ,  a  efté  bafty  des  ruines  d'Edifices  tres-anciens  ,  &: 
que  le  Temple  de  la  Concorde  dont  on  voit  encore  des  re- 
ftes  àRome,  aefté  fait  par  Camillus  qui  vivoit  long-temps 
.avant  Vitruve  :  Or  les  colonnes  de  ce  Temple  tiennent  de 
l'Ionique  &  du  Dorique  ,  ce  qui  les  peut  faire  pall'er  pour 
Compofires  ;  fi  ce  n'eft  que  Philander  entende  par  Ordre 
Compolite  un  certain  Ordre  réglé  ,  qui  eft  celuy  qu'on  ap- 
pelle autrement  It.alique ,  &  non  pas  tout  ce  qui  participe 
de  philieurs  autres  Ordres  :  ce  qui  fait  que  quelques-uns 
nomment  ces  Ordres  Compeftz. ,  qui  peuvent  élire  infinis, 
&  les  diftinguent  du  Compofite  ,  qui  eft  un  Ordre  fixé  ,  5< 
quia  une  figure&  des  proportions  certaines  &  établies  dans 
un  grand  nombre  de  fameux  Edifices. 


CHAPITRE  II. 
Des  Ornemcns  des  Colonnes. 


Ch  AP.  II. 


f    A  P  R  e's  avoir  écrit  des  genres  des  colonnes  &  de  leur  origine ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  parler  '  de  leurs  ornemens ,  &  de  faire  voir  quelle  a  efté  leur  origine. 


I.  Ornemens.  Vittuve  entend  icy  comme  en  plufieurs 
autres  endroits  pat  ornemens  des  colonnes  l'Architrave  ,  la 
frifc  Zt  la  Corniche  ,  qui  cft  ce  qu'en  Fraïiçois  on  appelle 


!  entablement  ou  le  couronnement  ,quoyque  ce  foit  trcs- 
impropremen:  que  le  nom  d'ornemens  des  colonnes  a  efté 
donné  à  des  parties  qui  font  des  plus  elTcniielles  dans  1  s 

Ee 


no 


CH  AP.  II. 

T y.^.bs  ,  Para. 

TohiCon. 
Tra'fjîra.  ,  Ca. 
frtaU  Cnjttcrii. 


En  tous 


V  I  T  R  U  V  E 

les  Edifices  les  parties  de  def.us  font  faites  de  chatpenteric  à  1 


quelle  on  don-  ^ 


chers.  Aux  toifts 


A       'noms  fclon  les  diffêrens  ufaaes  qu'elle  a.  Car  le  Pottnul  cil  ce  que  l'oii  met  fur 
r  In^    u    "  P-Arous  cV  fur  l?s  pl^ns  :  les  Sol,.es  &  les  A.  fonr  pour  les  P  an 
les  colonnes,  lut      ^  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^^^  ,      Cofe.™  d  où  ; 

les  colonnes  ont  pris  leur  nom  ;  on  y  met  aulfi  '  des  Entra.ts  &  '  des  Comrcfiche^.  Mais  11 
l'cfpacc  ncft  que  médiocre ,  le  Poinçon  dcicend  avec  '  les  foyces  jufqu  au  droit  de  /  Enta- 

biftimcns  &  &ns  lefquclles  les  colonnes  mefines  ny  fçau- 
roient  cftre  :  car  ornement  ne  fe  peut  proprement  enten- 
dre que  des  chofes  qui  font  ajouftrés  aux  membres  ellcn- 
t,els  tels  que  font  la  Sculpture  dont  on  taille  les  fnles  &  les 
mou'ku-esdes  architrave; des  corniches, des  baies , des  tal- 

'"î^Eif  TOUS  lES  EDiticES.  Cela  s'entend  des  Edifices  com- 
muns ,  &  non  pas  des  grands  &  magnihques  ,  ou  1  Atchitra. 
vc  la  Frife  &  la  Corniche  font  de  pierre ,  mais  dont  toutes 
les 'partiel  foin  faites  a  l'imitation  de  ceux  qui  font  compo- 
fci  de  nluficûrs  pièces  de  bois.  U  ed  pourtant yray  qu'en  plu- 
ficurs  temples  les  Architraves  qm  lervoicnt  de  ttavees  en 
dedans  des  Periftyles ,  eftoient  de  bois  :  &  au  luperbe  Tem- 
ple qu'HeroJe  fit  bailii  en  Hiernfilcm  ,  les  Architraves 
cftoicnt  de  bois  de  cèdre ,  au  rapport  de  Jolephc. 

1  L  E  s  P I E  o  B.  o  1 T  s.  Les  Antcs  que  nous  avons  deja  ap- 
pellées  Filaftres  ,  &  les  />««/î.!f«  que  nous  appelions  icy 
Piédroits  ,  ne  font  le  plus  fouvent  qu'une  melnic  chofe  :  on 
y  peut  pourtant  mettre  cette  diflcrcncc  ,  que  le  mot  de  yinl-c 
convient  mieux  aux  Pilaftrcs  plats  qui  ne  montrent  que  la 
partie  de  devant  ,  patce  qu'v4»'t  lignifie  devant  ,  fc  celuy 
de  faruf^iH  aux  Piedroirs  qui  font  des  pilliets  quarrcz  , 
ou  qui  fortent  du  mur  la  moiriéou  des  deux  tiers  do  quar- 
lé ,  ainlî  qu'il  a  efté  expliqué  fur  le  premier  chapitre  du 
Livre  par^e  6i. 

4- Si  l'isp  AC!  isT  FORT  GRAN  D.  Les  Cliarpcntiets 
font  de  deux  fortes  de  combles  ,  conformément  a  la  doûrine 
de  Vitruve,les  un^  font  avec  cxhaufejncnt  fur  l'tntahkmejjt, 
que  Vittuve  appelle  ii:Utib!m  'jora  ffatUfant ,  qui  font  re- 
prefentei  pat  la  1.  figure,  Les  aunes  fonr  fias  txhxufmttn, 
appeliez  teclA  comr,ioA:i  &  qui  font  rcprefcntez  pat  la  1 1. 


figufc.  Dans  les  ptemiets  le  Pomçnn  appelle  coluwtn  niat- 
<)uc  A  G  ,  eft  fous  Ir  /""i/î  "»'  appelle  mlmm  ,  dont  les  te- 
nons s'allcmblent  dans  les  morraifes  A  A.  Il  3. /ici  anrmcs 
appeliez  miî/îr/i,  marquez  BB,&des  cminfichis  appcl- 
Ices  capreoli  ,  marquées  C  G. 

Dans  l'autre  comble  qui  eft  fans  cxhauffement  le  poinçon 
A  G  defcend  avec  les  forces  appellées  canterii,  &  marquées 
D  D  ,  jufqu'au  droit  de  l'enrablement.  Sur  les  Forces  il  y  a 
les  Pafines  appellées  TanpLï ,  dont  on  ne  voit  icy  que  les 
bouts  marquez  E  E.  Les  Pannes  fouftiennent  les  chtvrous 
appeliez  alftves  &  marquez  F  F. 

L'Alfemblagc  qui  eft  conipofé  des  Forces ,  des  Entraits  & 
du  Poinçon  s'appelle 


D 


C  Ferrn  e. 


U  R  E 


5.  Le  CoiiiMEN.  Tous  les  Interprètes  ^2^coh<meri  ont 
enten(lii  le  fei'-^.ige  ,  r^rcc  qu'ils  n'oj'rC  pas  confidcré  que  Vi-  ^ 
truve  difting,ue  colami  •■■  6.t  ctilmen  ,  qui  font  des  mots  que 
les  GiMinmaii-ieuh  aUi  v-vicé  prennent  indiftereirmenc  l'un 
pour  r.iutrc  ,  mais  qui  iign'fifnt  icy  des  chofes  difFcrentcs  : 
car  ci.imtn  ou.  f.-ijhige  eft  une  lonc^ue  pièce  de  bois  ,  qui  Ce 
pôle  à  niveau  au  haut  du  toit  -,  &  columen  oup.itnro?!  eft  une 
autre  pièce  de  bois  qui  fc  pofe  à  plouib  ,  Sc  qui  (bullient  le 
citlmui:  c'eft  pDurqiioy  Virruve  dit  que  le  mot  de  coltirtj- 
n/i  vient  de  columcn  ;  &  on  peut  dire  que  colitmett  vient  de  cul. 
men  qu'il  Toufticnt,  de  mcfme  que  csiimen  eft  ainii  appelle, 
à  caufe  qu'il  a  dcllus  foy  le  culmu! ,  qui  vient  de  CAla-mus , 
c"cft-à-dire  le  chaume  fait  du  tuyau  qui  porte  l'tpi  du  blé,  les 
premiers  toits  ayant  cfté  couverts  de  chaume. 

Or  il  y  a  deux  chofes  qui  font  voir  que  bien  que  Vitruve 
prenne  quelquefois  colwnsn  pour  ce  faiftage  ,  comme  au 
chap.7.  de  ce  Livre,  il  eft  pourtant  certain  qu'il  le  prend  en 
cet  endroit-cy  pour  le  poinçon  &  non  pas  pour  le  faiftai^^e  ; 
la  première  eft  que  le  faiftat^e  ne  fait  pouit  l'office  d'uiic  co- 
lonne comme  le  poinçon  ;  la  féconde,  que  le  texte  dit  que 
columcn  dr  can'herii  fiint  aU<]Uitndo  p,  o'r.inniie..  ad  extre- 
tnarn  fuhfn-urtd  tion  ?«  .  c'eft-à-dire  que  le  coin  'loi  &  les  for- 
ces dcfcendcnt  quelquefois  jufqu'au  droit  dercntablemenc, 
ce  que  le  faiftage  ne  fcuiroit  jamais  faire. 

6.  Les  ENTiiAi  T  s.  j'interprète  ainfi  trarjflr.'  qui  fii^nifie 
en  gênerai  toutes  les  picccs  de  bois  qui  travei'fcnt  &'^lient 
deux  parties  oppolees  ,  mais  que  nos  Charpeniicrs  appel- 
lent particulièrement  entraits  dans  les  couvertures. 

7.  Les  coNTREFiCHES.  Quelque^  Interprète'  croyent 
que  le  mot  Caprecli  foit  dérivé  de  celuy  qui  iignific  les  en- 
tortillcmens  par  lefquels  les  fermens  des  vignes  s  accro- 
chent \  mais  ildoiteftrc  réputé  venir  de  la  reilemblance  des 
cornes  de  chèvres  qui  s'écaitant  à  droit  &  à  gauche,  font  re- 
prefentées  par  ce  qui  s'appelle  contrefiches  qui  font  deux  p 
pièces  de  bois  C  C  ,  dans  la  première  figure,  qui  fortantdeçà 
&delà  du  pi-inçon  G,  s'en  vont  fouftenirlcs  forces  D  D,  ap- 
pellées cy-aprésc*i?7ffm.  Le  mot  François  dechevro.^i.  a  beau- 
coup de  rapport  avec  c  tpreoli ,  mais  il  lîgnifîc-autre  chofe. 

S.  Des  Fo  k  c  bs.  Les  Forces  font  des  picces  de  bois  qui 
font  appellées  cai7teriien  Latin,  parce  que  cimerim  fignifie 
un  cheval  de  fommc  ,  &  que  ces  pièces  de  bois  ,  comme  des 
chevaux  ,  portent  toute  la  couverture.  Il  y  a  apparence  que 
le  mot  François  chantier  vient  de  canteriitr. 

Il  faut  néanmoins  confidercr  que  toutes  ces  difficulccz 
ne  font  fonL''écs  que  fur  la  difpofition  des  toits  dés  Anciens 
qui  cftoit  différente  de  la  dilpofition  des  noftrcs  ,  ^S:  qui 
fait  que  les  forces  ,  les  pannes  &  les  chevrons  y  pouvoienc 
faire  des  cfièts  qu'ils  ne  peuvent  faire  dans  nos  Edifices  :  car 


LIVRE  IV. 


qui  font  fous  les  tuylcs  iSc  CuàP.  lî. 


Extrem.t  j):^- 


hkment  :  fur  les  forces  on  mec  les  Pannes ,  &  enfin  les  ^  Chevrons 
qui  avancent  aufli  loin  qu'il  faut  pour  couvrir  les  murailles. 

C'eft  ainfi  que  chaque  choie  dans  les  Edifices  doit  élire  mifc  par  ordre  en  fa  place  fclor 
fon  cipcce:  &  c'eft  à  rmiiration  de  cet  aifcmblage  de  plulleurs  pièces  de  bois  dont  les  Char 
penticrs  font  les  maifons  ordinaires ,  que  les  Architectes  ont  inventé  la  difpofition  de  tou- 
tes les  parties  qui  compofent  les  orands  baftimens  de  Pierre  &  de  Marbre. 

La  manière  que  les  Ouvriers  ont  fuivie  de  tout  temps  ,  ell  qu'ayant  polé  fur  les  murs 

^  leurs  poutres  de  telle  forte  que  du  dedans  du  mur  elles  pafloient  jufqu  au  dehors ,  ils  rcm- 
plifioicnt  de  maçonnerie  ^'^  les  fy^iîca  ^/-izyôïïfcwfre  c/jtïijwf^owfre  pour  (ouftcmr  la  corniche  imcnignu. 
Se  le  toi6t  qu'ils  cmbclhfloient  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans  leur  Art:aprés  cela  le  bout 
des  poutres  qui  lortoit  hors  le  mur ,  eiloit  coupé  à  plomb  ,  &  parce  que  cela  leur  lembloit 

jg  avoir  mauvaife  grâce,  ils  clouoient  lur  ces  bouts  de  poutres  coupez  ,  de  petits  ais  taillez  en 

;t  la  manière  que  nous  voyons  les  ^'  Triglyphes  qu'ils  couvroient  de  cire  bleue,  pour  cacher 
ces  coupures  qui  offenloient  la  veue  :  &  c'elt  de  cette  couverture  des  bouts  de  poutres 
qu'eil  venue  la  difpofition  des  Triglyphes ,  des  Opes ,  &  des  intervalles  qui  font  entre  les 

^  poutres  dans  les  ouvrages  Doriques.  Quelques-uns  enluirc  en  d'autres  Edifices  ont 
laillé  fortir  au  dellus  des  Triglyphes  les  bouts  des  Forces  &  les  ont  repliez.  De  lorte  que 

^  comme  la  diipofition  des  poutres  a  donné  l'invention  de  celle  des  Triglyphes ,  les 
fullies  des  forces  ont  aufii  donné  lieu  à  la  difpofition  des  Mutules  qui  foultienncnt  les 

^  corniches -,  6c  affezfouvent  dans  des  ouvrages  de  pierre  &  de  marbre  ces  Mutules  font 
taillez  en  penchant  pour  repreiencer  la  pence  des  Forces  qui  doivent  ellrc  ainfi  ncccflairc- 
ment  pour  faire  égoûcer  les  eaux. 


C  les  toits  des  Anciens  cftant  bas  ,  &c  n'ay.Tiit  pas  une  pente 
droite  tomme  les  noftres  ,  les  Foices  etloicnc  couchées  en 
forte  qu'^ippuyanc  prefqnc  également  fui"  le  fLiillage  ,  &  fur 
l'entablement ,  &  non  pas  fui  des  poutres  ou  titans  comme 
en  nos  toits  ,  elles  pouvoient  fortir  liors  l'cntablcmenc , 
defcendrc,  ainfi  que  Vitruve  dit  itfijue  ad  cxtrernam  fHbe^im. 
d..t:onev^!  fans  cftre  en  danger  de  glilfer  enbas  pour  peu  qu'cl- 
Jes  fulïènt  attachées  au  fjiftnge  -,  &  ainfi  elles  pouvoient 
faire  le  mefmc  effet  que  les  chevrons  ,  &  prodiiiic  les  Mu- 
tules dans  l'Ordre  Dorique  ,  &  les  Modillons  dans  le  Co- 
rinthien ;  de  mcfme  que  les  bouts  des  chevtons  produifcnt 
les  Dcnticules  dans  l'Ordre  Ionique.  Faute  d'avoir  fait  cette 
reflexionfurla  différente  difpofition  de  nos  toits,  &:  de  ceux 
des  Anciens  ,  quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  talloit  que 
Canthcrii  paimy  les  Anciens  fullènt  les  clicvron'; ,  Se  7ern, 
pla  les  lattes ,  àc  que  jlfferes  fallcnt  des  ais  pofcz  entre  les 
D  lattes  S:  les  tuyles.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  clair  que  ajfcres 
doivent  cftre  les  chevtons  &  non  pas  les  lactés  ,  puif- 
quelcs  lattes  queles  Anciens  appelloient  amhrices  ^tt^ioitnz 
pofées  entre  les  membrures  qu'ils  appelloicnt  ajjercs  ,  &  les 
tuyles.  Feitus  Pompeius  définit  ainfi  les  lattes  :  Ambrices 
fHfit  rcenlà:  <^it&  trAnfverfit  ntjferil'us  ^  temlis  interpomintur. 
Que  fi  l'on  trouve  qu'en  quelques  endroits  de  cette  cradu- 
ilion,  il  foit  dit  que  les  Mutules  &  les  Modillons  reptefen- 
tenclesboutsdes  chevrons  ,  il  faut  entendre  que  cela  eft  dit 
confornicment  à  l'idée  que  l'on  a  de  nos  toits,  dans  lefquels 
les  chevrons  feuls  fout  capables  de  fortir  de  1  entablement, 
Pouf  ce  qui  eft  de  l'objcâ:ion  qu'on  peut  fùre  ,  fçavoic 
que  les  Modillons  font  trop  prés  à  prés  pour  reprefcnter  les 
forces  qui  font  beaucoup  plus  loin  à  loin  que  les  chevrons: 
la  rcponfe  eft  quil  ne  s'agit  pas  de  cette  proportion  ,  mais 
d'attribuer  aux  parties,  qui  comme  les  Modillons  &  les  Den- 
^  ticulcs  font  des  faillies  dans  les  corniches ,  les  pièces  de  bois 
qui  peuvent  faire  ces  faillies  en  defccndant  de  la  couver- 
ture. Or  n'y  ayant  que  les  forces  &  les  chevrons  qui  puîf. 
fent  faire  ces  fortes  de  faillies  ,  il  eft  certain  que  les  forces 
comparées  aux  chevrons, ne  peuvent  rcpretentcr  autre cho- 
fc  que  les  Modillons  ;  &  que  les  Dcnticules  par  la  mefme 
raifon  doivent  cftre  pris  pour  les  bouts  des  chevrons.  Car 
pour  ce  qui  eft  dupeude  rapport  qu'il  y  a  entre  la  fréquence 
des  Modillons  &C  la  rareté  des  Forces  ,  le  mefine  inconvé- 
nient fe  trouvcroit  aux  Triglyphes  ,  qui  ne  lailfcnc  pas  de 
reprefenter  le  bout  des  poutres  ,  quoyqu'ils  loient  bien 
plus  prés  n  prés  que  les  poutres  qui  ne  portent  que  fur  les 
colonnes  ,  y  ayant  deux  &  quelquefois  trois  Triglyphes  en- 
tre chaque  colonne.  De  ibtte  qu'il  faut  concevoir  que  les 


Modillons  qui  font  au  droit  des  colonnes  font  les  feuls  qui 
reprclentent  les  boucs  des  forces ,  que  ceux  qui  font  en- 
tredeux y  fontajouftez  pour  labienfeance  dcimimeqtieies 
Triglyphes, 

9.  Les  Chèvrons.  ^(feres  font  à  ce  que  dit  Bu.îée,  ce 
qu'on  appelle  en  François  des  Membrures  qui  lont  des  piè- 
ces de  bois  refendues  de  la  largeur  du  moins  de  quatre  pou- 
ces,qui  eft  proprement  le  bois  qui  fert  à  faire  les  chevrons^ 

10.  Les  EsrActs  qui  sont  enTre  chaqcie  pou- 
T  R  E.  Ces  efpaces  qui  font  appeliez  intertigniii ,  lont  ap- 
peliez métopes  un  peu  après. 

H.  T  R  I  G  L  y  I'  H  ES.  On  a  dit  fur  le  deuxième  chapicre  du 
premier  Livre  ce  que  c'cft  que  triglyphe,&  pourquoy  il  clb 
ainli  appelle, 

II,  Ql'EL  ciuF  s-uN  s  ENSUITE.  Vitttivc  euccnd  parler 
icy  des  mutules,  &  je  ne  fçay  pas  pourquoy  dans  le  chapitre 
fuivant  où  il  donne  la  dcfcription  &:  les  proportions  de  1  Or- 
dre Dorique,  il  ne  parle  point  de  ces  mutules, 

ij.  Les  saillies  d^s  Forces,  Il  y  a  dans  le  texte 
canttriorum  projcilnris  ,  c'eft  à  dire  les  fai/iîes  des  forces^ 
U  eft  difficile  de  comprendre  ,  ainfi  qu'il  a  cftc  dit,  com- 
ment dans  noftre  manière  de  baftir  les  Forces  peuvent 
avoir  des  faillies  en  dehors  ,  parce  que  leur  principal  nfi^ 
ge  ellant  de  porter  toute  la  couverture  ,  il  eft  impolllble 
tiu'elles  aycnt  la  force  qui  leur  eft  nccellàire  pour  cela  ,  fi  el- 
les ne  font  fermement  appuyées  fur  les  poutres  ou  fur  les 
platceformes  ,  ce  qui  ne  fcauroic  eftrc  fi  elles  ont  des  fail- 
lies en  dehors.  Rufconi  a  ajufté  cela  dans  fa  figure  d  une  fa- 
çon fort  cEtange  :  car  pour  faire  fortir  le  bout  des  forces 
il  fait  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  foible  que  ces  forces  ,  n'eftanc 
appuyées  que  fur  de  petits  billots,  Ainfi  dans  nos  bafti- 
mens  les  chevrons  font  les  feules  pièces  qui  puillent  avoir 
cette  faillie  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  fortes  de  pièces  qui 
fc  puitfent  pailèr  d'eftre  appuyées  par  embas  ,  les  che- 
vrons eftant  affemblcz  par  tenons  &:  morcaifes  au  dcHus 
du  fiiftage,  &  chevillez  fur  les  pannes.  Et  il  fcnible  qu'il 
y  auroit  plus  de  laifon  de  dire  que  ce  font  les  boucs  des 
chevrons  qui  reprcfententles  modillons  parce  que  leur  nom- 
bre &  leur  grandeur  a  bien  plus  de  rapport  avec  les  che- 
vrons qu'avec  les  forces  ,  qui  font  des  pièces  de  bois  dout 
la  grolleut  n'a  point  de  proportion  avec  les  modillons  , 
mais  toutes  ces  difHcultcz  ne  font  fondées  ,  ainfi  qu'il  a  e(lé 
dit ,  que  fur  l'idée  que  nous  avons  de  nos  baftimcns  qui  eft 
ditirrentcde  celle  des  baftimens  des  Anciens, 

14.  Sont  taillez  en  penchant.  Il  ne  nous  re- 
Ûe  point  d'exemples  de  cette  manière  de  mutules  penth.ins 


IÎ2 


V  I  T  R  U  V  E 


jEntriles  epe;. 
C.Tvtrnts. 
Trous  de  bctdins 
de  co.'ftm^icr. 


C      p  II       De  forte  qu'il  cil  confiant  que  l'invention  des  tnglyphcs  &  cks  mutulcs  dans  l'Ordre  A 
*    '  Dorique  cft  venue  de  ces  imitations,  &  non  point,  comme  quelques-uns  ont  crû  mal-à- 
propos,  de  ce  que  les  tnglyphes  rcprefenccnt  des  feneftres  :  car  on  met  des  triglyphes  dans 
les  cncoc^neures  &  ^  î  fur  le  milieu  des  colonnes ,  qui  eft  un  lieu  où  il  ne  peut  y  avoir  de  fc~  ^ 
ncflres;  parce  que  s'il  y  avoir  des  ouvertures  aux  angles  ils  ne  pourroient  point  avoir  de 
liaifon;£^  files  endroits  où  font  les  triglyphes  cftoient  le  lieu  des  feneftres ,  on  pourroïc 
dn-c  par  la  mcfme  raifon  que  les  denticulcs  dans  l'Ordre  Ionique  font  les  ouvertures  des  fe- 
neftres j  car  les  cfpaces  qiu  font  entre  les  dcnticules ,  aufTi  bien  que  ceux  qui  font  entre  les 
tnplyphcs ,  font  appeliez    métopes ,  parce  que  les  Grecs  appellent  opes  ces  efpaccs  où  les 
poutres  font  logées,  qui  eft  ce  que  nous  appelions     columUrU;  ik  pour  cela  l'elpace  qui  * 
eft  entre  les  deux  opes ,  a  efté  appelle  Métope  :  &  de  mefme  qu'en  l'Ordre  Dorique  les  tn- 
glyphes &  les  mutulcs  ont  cfté  inventez  ,  pour  imiter  ce  qui  fe  pratique  danslcsbaftuB 
mens  de  charpenterie ,  les  mutulcs  reprelentant  les  bouts  des  forces  :  ainfi  dans  l'Ordre  Io- 
nique on  a  mis  des  denncules  pour  reprcfenter  la  laïUie     du  bout  des  chevrons. 

C'eftpourquoy  ^°  dans  les  EdiHces  des  Grecs  jamais  on  n'a  mis  des  dcnticules  au  deffous  ^ 
des  mutules ,  parce  que  les  chevrons  ne  peuvent  pas  eftre  fous  les  forces  :  &  c'eft  une  gran- 
de faute  que  ce  qui  dans  la  vérité  de  la  conftruàion  doit  elb'c  pofé  fur  des  forces  &  fur 
des  pannes ,  foit  mis  deflbus  en  la  reprefentation.  "  Par  cette  mefme  raifon  les  Anciens 
n'ont  point  approuvé  de  mettre  aux  frontons  des  mutules  ,  ny  des  dcnticules  :  Us  n'y  ont 
voulu  que  des  corniches  fimples;  parce  que  ny  les  forces  ny  les  chevrons  ne  font  pas  du  fens 
que  font  les  frontons,  du  long  dciqucls  ces  pièces  de  bois  ne  peuvent  pas  fortir,  mais  feu- 
lement au  droit  de  l'égout  vers  lequel  ils  (épanchent.  Enfin  -  ils  n'ont  point  crû  pouvoir  ^ 
avec  raifon  faire  dans  la  reprefentation  ce  qui  ne  le  fait  point  dans  la  vérité  j  parce  qu'ils  C 


&  inclinez.  Plnlander  afilire  qu'il  ne  s'en  trouve  point.  Les 
gouttes  tjuifont  fous  le  larmier  dek  corniche  de  l'Ordre Do- 
rique duthcatre  de  Matcelliis  ,  font  inclinées  decetce  ma- 
nicrc  ;  nnaiv  ces  gouttes  ne  pafTent  pas  pour  des  mutules  dans 
cette  Corniche. 

ij.  Sur  LE  MILIEU  Dts  COLONNES,  Telrat  en 
grec  ,  &  tetrans  en  latin  fignifient  non  le  quart  d'une  chofe, 
mais  la  chofedivifée  en  quatre  par  le  moyen  d'une  croix. 

\6.  Métopes.  Le  mot  grec  ,  mctepon  finnifie  la  partie 
balTc  du  front  qui  eft  entre  les  fourcis  ,  lorfquc  ce  mot  cd 
écrit  avec  un  f.>-,mais  métope  écïit  avec  un  o,  lignifie  ce  qui 
eft  entre  deux  cavernes,  parcequc  opes  avec  &  ,  fignifie  les 
■yeux,&:  o/'/avccun  o  ,  un  ttou  ,  ou  une  caverne. 

17.C  o  lum  B  A  R  1  A.  Il  fautcinq  mots  françois  pour  ex- 
pliquer ce  mot  latin  ,  parceque  coUrnba  lignifie  un  pigeon 
qui  fait  ordinairement  fon  nid  dans  les  trous  qu'on  a  laillés 
aux  murailles  ^uand  on  en  a  oHé  les  boulins  ou  folives  qui 
avoient  fcrvi  a  faire  les  cchafKiuts  quand  on  les  a  ma- 
çonnées. 

iS.Dans  les  bastimens  de  charpenterie. 
J'ay  ajoûcc  le  mot  de  charpcntetie  ,  bien  qu'il  ne  foit  pas 
dans  le  texte,  parcequ'ilcft  aifé  de  voir  que  ce  inoc  doiteflre 
fous^niendu  ,  fi  on  aattencion  à  ce  que  l'Auteur  veut  dire. 

39.  La  saillie  du  bout  des  chevrons.  J. 
Martin  a  interprété  c.ifiterii ,  Us  chevrons  ,  &  ajferes  ,  des 
hoHts  d'aix  crem-lez..  ]ocundi\5:iu{r\  (Ak  entendre  par  fa  figu- 
re Se  par  l'explication  qu'il  a  mile  à  la  marge  ,  qu'il  prend 
«fjf/empour  des  aix  qui  font  mis  en  travers  furies  chevrons. 
Mais  la  crenelure  n'eftant  point  dans  le  texte  ,  cette  inter- 
prétation ne  peut  efire  reçue.  Bailleurs  les  pièces  que  Vi- 
truve  appelle  ne  peuvent  eftre  pofées  en  travers,  par- 

cequ'il  eft  dit  a  la  fin  du  chapitre  que  leurs  extrcmitez  ne 
fçautoient  fotlir  aux  frontons  poury  rcprefenterdcs  denti 
cules  ,  mais  feulement  aux  encablcmcns  ;  ce  qu'ils  fei'oicnt 
bien  néanmoins  s'ils  eftoicnt  mis  en  travers  comme  nos 
lattes  qui  fortiroicnt  bien  dans  les  frontons.  De  plus  il  eft 
dit  au  commencement  du  cliapitre  ,  que  çaniirii  qui  font  les 
forces ,  foiiticnnentcc  qui  en  cet  endroit- là  eft  apellé  Tini- 
fU,  qui  ioiit  les  pannes  liir  lefquclles  on  pofe  les  chevrons, 
dont  les  bouts  reptefentent  les  denticulcs  ,  de  mefme  que 
les  bouts  des  forces  rcprefcntent  les  modillons  •  iîc  ce  qui 
rend  cela  vray-femblable,  eft  U  proportion  des 'jambes  de 
force  aux  chevrons ,  &  leur  dirpolition  qui  a  beaucoup  de 

raporta  aptopottion  &àladifporiiiondcs  modillons  &  des 
Denticulcs. 


io.  Dans  les  Editices  des  Grecsja.mais 
ON  n'a  mis.  La  règle  que  Vitruvc  donne  pour  les  mu- 
tules fe  doir  aulTl  étendre  aux  modillons. Les  Romains  n'ont 
pas  fuivi  cette  règle  des  grecs ,  &  à  Rome  on  voit  des  dcn- 
ticules fous  les  modillonsaux  anciens  bâtimcns  ,  hodniis  au 
Panthéon  où  cette  règle  eft  religicuremeut  obfervce  par 
tout,  tant  au  portique  ,  qu'au  dedans.  Vitruvencdit  point 
comment  les  Grecs  s'abftenoicnt  de  mettre  des  dcnticules 
fous  les  modillons ,  içavoir  ii  c  cfloit  en  ne  taillant  point  de 
denticulcs  dans  un  membre  capable  de  ces  ent.iil  les,  comme 
on  a  fait  an  Panthéon  .  ou  en  les  mettant  au  delfus  des  mo- 
dillons fuivant  la  raifon  qu'ilapporte.  Il  y  a  appatence  que 
quand  ils  mctcoient  des  denticulcs  ,  ils  ne  mettoicnt  point 
de  modillons.  Maisjecroy  que  l'on  nerailloit  point  les  den- 
ticulcs dans  les  corniches  ,  où  il  y  avoit  des  modillons  ; 
parceque  les  modillons  cftant  i.aillez  de  fueillagcs  &  de  vo- 
lutes ,  on  eftoit  obligé  de  tailler  aulTl  le  quart  de  rond  &  les 
autres  membres  de  moulure  ,  au  milieu  dciquels  eft  le  mem- 
bre quarré  du  dcnticule  ,  qui  avoit  meilleure  grâce  n'eftant 
point  taillé  ,  pour  éviter  la  confufion  que  tant  d'ornemens 
de  fuite  pouvoicntcaufcr.  Cela  eftainfiau  Panthéon. 

21.  Aussi  lis  a  n  c  i  e  n  s  n'o  n  t  po  1  n  t  ArRouvE*. 
Cette  règle  a  encote  cfté  négligée  par  les  Romains  &  pat 
les  modernes,  qui  ont  prefque'  toujours  fait  les  corniches 
des  frontons  avec  des  modillons  comme  celles  dedcllbus.  U 
y  a  un  exemple  de  cette  manière  des  Grecs  en  la  ville  de 
Schifi  que  Palladio  rapporte  ,  où  la  corniche  penchante  du 
fronton  cil  fins  modillons ,  bien  que  les  autres  qui  font  à 
niveau  en  ayent,&  lacornichede  dcUbus  eft  fans  dcnticule. 
A  la  place  des  modillons  au  fronton  il  y  a  une  grande  cymai-  , 
le  en  doulcine  recouverte  de  fueillages.  1 

ii.F.NFiN  ILS  n'ont  Point  c  r  il  pouvoir  fai- 
re AVEC  R  A  I  s  o  N.  Il  y  a  encore  une  chofe  qui  fe  pra- 
tique contre  cette  raifon  d'imitation ,  qui  cil  de  faire  dans 
es  frontons  des  modillons  taillez  perpendiculairement  à 
I  honlon  ,&nonpas  àlacorniche  qu'ils  foùrienncnr  ;  ainfi 
qu  il  eftreprefenté  dans  la  figure  du  fronton  qui  eft  cy-aprés 
ou  il  y  a  une  moitié,  qui ,  félon  Vitruve  ,  a  fes  modillons 
perpendiculaires  au  Tympan  ,&  où  lemembre  qaarré  du 
Dcnticule  n'eft  point  taillé.  Dans  ce  mefme  fronton  on 
voituneautremoitié.quifclonlesModcrnes,  a  fes  modil- 
lons perpendiculaires  k  l'horifon  &  fes  dcnticules  taillez.  Ot 
cclacftconti;iite  iceque  ces  chofes  reprefcntcnt  :  car  les 
modillons  du  fiontonrcprcfentantles  bouts  des  pannes  qui 
(ont  les  feules  pièces  de  bois  quipuilVciit  foitii  de  la  cr'u- 

ont 
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A  ont  fonde  toutes  les  paiticulitez  dcleurs  ouvrages  fur  la  nature  des  clioics ,  6c  n'ont  ap-  Chap.  i 
prouvé  que  ce  qu'ils  pouvoicnc  roûtenir  &  expliquer  par  des  raifons  certaines  &  véritables. 
Cell  fur  ces  règles  qu'ils  ont  établi  dans  chaque  ordre  les  proportions  qu'ils  nous  ont  laif- 
sécs ,  amiî  que  je  Tay  expliqué ,  &  que  je  continueray  d'expliquer  en  peu  de  paroles  dans 
l'Ordre  Dorique ,  de  mefme  que  j'ay  déjà  fait  dans  l'Ordre  Ionique  &  dans  le  Corinthien. 


Tcrture  en  cet  endroit , 
ilsdoivencfuivrc  Li  pofu 
tion  de  ces  pièces  de  bois 
g  quiToncfui:  le  tympan 
qui  cften  pence  ,  &  par 
confcqiien:  ne  peuvent 
efl:ic  pofez  droits  &pcr- 
pmdiculaires  à  l'hori- 
{on.  Quelques-uns  de 
nos  Atchitedtes  moder- 
nes ont  exccaté  ces 
modillons  pcrpendicu- 
hires  au  tympan  avec 
fiicccz    5c  approba- 


CHAPITRE     II  1, 


tion.  L'tgUfe  des 
ReligieufesdelaiiitŒ 
Marie  dans  la  rui-S. 
Antoine  à  Paris  bâ- 
tie pat  M.Manfard. 
Un  des  iilurtrcs  At^ 
chitcftes  du  (iecle 
a  des  modillons  de 
cette  manière  au 
fronton  de  fon  Por- 
tail. M.  GittardAr- 
chirccle  du  Roy  3 
frtit  la  mefme  cliofe 
au  portail  de  laine 
Sulpice, 


^  T>e  l'Ordre  Dorique, 

C  T  L  y  a  eu  quelques  ancicnsArchite6tes  qui  n'ont  pas  crû  que  l'Ordre  Dorique  fuft  propre 
1  aux  Temples^  dautanc  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'incommode  &  d'cmbarallant  dansfcs 
proportions.  Tarchcfius  &  Pythcus  ont  elle  de  ce  fentimcnt  ;  l'on  dit  aufli  qu'Hermo- 
gene  ayant  beaucoup  de  marbre  pour  bâtir  un  Temple  d'Ordre  Dorique  à  Baccus;  il  chan^ 
gea  de  dcflein& le  fit  Ionique:  ce  n'cftpas  oue  le  Dorique  ne  fou  beau  &  majcllueux, 

¥  maisladiilnbutiondestnglyphcs &des  ^  P Lrfo nds gcinc  trop,  parce  qu'il  faut  ncceffai- 
rement  que  les  triglyphcs  le  rapportent  furie  miheu  des  colonnes,&  que  les  métopes  qui 
fe  font  entre  les  triglyphcs,  foient  aufli  longues  que  larges,  cependant  les  triglyphes 
qui  fe  mettent  à  rcxtremité  des  cncogneures,  ne  peuvent  fe  rapporter  au  milieu  des  co- 
lonnes, 6c  la  métope  quiefi:  auprès  du  triglyphe  de  l'encognurc  ne  peut  eftre  quarrée, 
^^maiselledoiteftrcpluslongue'de  la  moitié  de  la  largeur  du  triglyphe,  &  il  l'on  veut 

D  que  les  métopes  foient  égales ,  il  faut  que  le  dernier  entrecolonncmciit  foit  plus  étroit  que 
les  autres  de  la  moitié  de  la  "  largeur  d'un  triglyphe.  Or  foit  qu'on  élargifle  la  métope,  foie 


1.  D  E  l'O  RDB.E  D  o  RI  Qii  E.  L'Ordre  Doliquc  dont 
Vitruvc  traite  icy  ,  n'ett  que  pour  les  Templcï  ;  il  cil  c;ro(Ber 
&mafiÀf,  &ily  enaun  autre  pour  les  Pottiques  des^Thea- 
tres  plus  léger  &plus  délicat  qui  eil  décrit  au  chap  9. du  5. 
livre. 

1.  Des  platfonds.  Lacnn.triA  fignific  proprement 
les  entredeux  des  folives  du  plancher  ,  ou  tous  les  autres 
cnfonccmcns  qui  font  dans  les  platfonds-,  ils  font  aiiifi  ap- 
peliez à  caufe  qu'ils  font  creuftz  comme  des  lacs.  On  en- 
tend icy  par  lacun^riA  le  délions  du  larmier  de  la  corniche  : 
Et  ordinairement  tout  ce  qui  cil:  ainlî  fulpcndii ,  &  que  les 
Italiens  appellent  fofjîta  ,eil  le  Ucunar  des  Latms.  On  ver- 
_  ra  parce  qui  eildit  vers  la  Bn  du  chapitre  où  1!  eit  parlé  de 
^  la  dillnbotion  des  parties  qui  compolcnt  les  platfonds  de  la 
corniche  Doiîque  ,  quel  ell  l'embarras  que  cette  dillribu- 
tion  peut  caufcr. 

j.  Delà  moitié'  de  la  largeur  d'un  Trigly- 
phe. C'cft:-<i-dire  environ  delà  moitié  de  la  larocurdiin  Tri- 
glyphe:  parce  qu'il  y  a  quelque  choie  adiré  que  cette  méto- 
pe loit  iit^rande  ,  n'y  ayant  guère  plus  du  tiers  d'un  trigly- 
phe, ainfiquL  l'on  peut  voir  dans  la  figure  ,  fi  on  compare  la 
métope  D,  à  la  métope  E  :  mais  cette  mefure  cerraine  eft 
inifL-pour  une  incertaine  ,  parce  qu'il  n'cftpas  aiféde  définit 
cette  grandeur  dont  la  dernière  mctope  devioit  lurpallèrlcs 
autreSjà  caufe  que  cela  dépend  de  la  diminution  du  haut  de  la 
colonne  ,  à  laquelle  le  nû  de  la  frifc  doit  répondre  ,  &  cette 
diminution  ii'cft  pas  toujours  pareille  ainli  qu'il  eft  dit  au  1. 
chapitre  du  5.  livre.  Elle  cft  marquée  dans  la  figure  pat  la 
ligne  ponctuée. 


Chap.  1 1 


Lacunariit, 


Je  corrige  le  texte  &]e  lis  Métope  fiftnt  lomiorts  m^lyphi 
àhmdia  iMtmdtne ,  au  lieu  de  loft^igres  tri^lyphïs  d'imidià 
latitudijie  ,  ainfi  qu'il  felit  dans  tous  les  exemplaires.  L'un 
&l'auttctexteontdurens  ,  mais  celuy  des  exemplaires  ne 
fçauroit  cllre  le  véritable:  car  le  fcns  de  Vitruve  eft  que 
quand  ou  met  un  triglyphe  dans  l'encognurc ,  la  métope 
qui  eft  proche  de  l'encognurc  eft  plus  large  que  les  autres 
de  la  largeur  d'un  demy- triglyphe  ;parcequele  triglyphe  A, 
qui  eft  dans  l'encognurc  ,  &  qui  n'eft  pas  fur  le  niilieu  de  la 
, —  , — ~  ,  „  ,  _,,  colonne  com- 


me les  autres, 
s'éloigne  du 
triglyphe  B  de 
la  moitié  d'un 
triglyphe  plus 
que  te  trigly- 
phe B  n  eft 
éloigné  du  tri- 
glyphe C. 
Mais  l'aurre 
fens  eft  que  la 

métope  eft  plus  large  que  les  triglyphes  de  la  largeur  d'un  de- 
niy-triglyphc  j  ce  qui  ne  fepeut  dire  de  la  métope  D  dont  il 
s'agit  ;  mais  bien  des  autres  métopes  ,  qui  comme  la  méto- 
pe E  ,  n'ont  que  la  largeur  d'un  tnglvphe  &:  demy. 

4.  Delalargkur  d'u  n  t  k  I  g  l  V  p  h  e.  Il  a  enco- 
re falu  corriger  ccr  endroit  où  il  y  a  ditnidiâ  aitiuuUnc,  pour 
dimidtâ  luitudini.  Il  n'a  pas  elle  difficile  d.;  s'appercevoic 
de  la  faute  j  parcequ'ileftcvidcnt  que  cctt,- praiideur  de  la 

Ff 


ni 


V  I  T  R  U  V  E 


^  -, , ,  m-on  étrccMc  rcntrccolonnemcnt ,  U  y  a  toûjours  du  défaut.  Et  on  Pjut  "ojre  que  c'cft  A 
CilXV.  III.  "  les  anciens  ne  fe  font  ponu  iervis  des  proportions  de  1  Ordre  Dorique 

5°i  les  bâtimens  lies  Temples  .  mars  nous  ne  la.llonspas  de  les  mettre  icy  en  eur  rang 
TcL  que  nous  les  avons  appr>fts  de  nos  maîtres ,  afin  que  fi  quelqu  un  s  en  veut  lerv.r  il 
puille  fane  des  Temples  d'Ordre  Doriquc,dans  les  juftes  proportions  avec  toute  la  perte-. 

dViondontcetOrdrceftcapable.  \    '     <  ■    n  ^ 

Dans  un  Temple  d'OrdreDorique  '  la  face  en  laquelle  les  colonnes  lont  placées  doit  eftre  * 
divifee  en  vmar'fept  parties  fi  on  veut  qu'elle  foit  Tnrafyle,&cn  quarante-deux  fi  on  veut 
quelle  foit  HexaftyU:  lune  de  ces  patties  fera  le  module  qui  eft  appe  le  des  Grecs  Emb^^ 
us ,  &i  ce  module  eilant  étably  ,  U  doit  régler  toutes  les  mclurcs  delà  diftnbunon  de  l'E- 

Le  diamettredescolomnes  doit  eftre  de  deuxmodulesjlahautcur,  compris  le  chapiteau  B 
«le  quatotzc ,  '  la  hauteur  du  chapitcau,d'un  module  ;  la  largeur,  de  deux  modules  de  la  * 
moitié  d'un  module.  Le  chapiteau  doit  eftre  divifé  félon  fa  hauteur  ■>  en  trois  parties ,  dont  * 


^quAîrt  coioH. 
j4  fîx  colomrsts. 
Hntrant, 


l'une  ell:  pour  le  plinthe  avec  fa  Cymaile , 
moitié  de  la  largeur  d'un  trigWçbe  ou  environ  que  U  mé- 
tope auroit  de  trop ,  eR  la  mclnic  grandeur  qu'il  faudi-Qii; 
«ftct  au  dernier  encrecolonnemcnc  pour  rendre 'la  merope 
«ffale,  &  que  la  moitié  de  la  hauteur  feroit  une  fois  plus 
•qu'il  ne  faut, 

5.  La  face  en  laquellî.  PhiUndcr  corrige  cet 
endroit ,  &  (.\  correction  ell  fuivant  mon  manufcnt ,  où  je 
trouve  X  X  V  H  pourle  tetraftyle  ,  au  lieu  de  X  X  V  I  1  li 
&  X  L  1 1  pour  riiexaftyle ,  au  lieu  de  X  L  l  V  ,  qui  eft 
dans  tous  les  exemplaires  imprimez  devant  PhiUnder,  qui 
dit  que  la  mefme  faute  efl:  au0i  dans  les  nianufcrits  qu  il  a 
vûs.  La  faute  eft  fivilible  qu'il  eft  impoffiblc  d'en  douter  ; 
Car  la  difpofitiondes  triglyphes  ,  leur  nombre  &  la  largeur 
des  métopes  ,  qui  font  des  mcfures  qui  font  icy  prefcrites, 
font  voir  clairement  que  ta  chofe  ne  f<;aatoit  eftre  autre- 
ment, ainfi  qu'il  fe  voit  dans  la  Planche  X  X 1 V. 

6.  Em  B  ATES.  Ce  mot  Grec  que  les  Grammairiens  re- 
connoillcnt  eftre  fort  ambigu,  eft  particulier  àl  Arcliirciftu- 
rc  :  mais  perfonne  ne  fçait  pourquoy.  Il  iignihe  àla  lettre 
une  chofe  qui  entre  ou  c\M\marche ,  ce  qui  n'a  point  de  rap- 
port avec  le  module  que  Vitruvc  dit  qu'il  fignilîe  ,  licc  n'cll: 
que  fuivant  la  fatjon  de  parler  ,  par  laquelle  on  die  que  tel- 
les parties  entrent  en  U  compolition  d'un  tout ,  on  dilc  .aif- 
fi  qu'un  tel  nombre  de  modules  entre  en  une  colonne  :  car 
bien  que  nous  ne  trouvions  point  d'exemple  d'une  pareille 
métaphore  dans  les  Auteurs  Grecs ,  il  n'y  a  pasinconvenicnt 
que  quelqu'un  s'en  ioit  autrefois  fervi ,  les  Grecs  n'eftaiit 
pas  fcrupulcux  comme  nous  à  ne  point  ufer  de  métaphores, 
qu'elles  ne  foicnt  établies  par  un  ufige  univecfel.  Maison 
peut  encore  dire  que  fwèieïfj  lignitîe  le  module  ,  parce  que  le 
module  eft  la mefuredes  mcmlircsdel'Architei£hire,  demcf- 
me  que  le  pié  l'cft  de  toutes  les  autres  chofcs  ;  ou  bien  par- 
ce qiicl'on  mefurelcs  diftances  en  marchant. 

7.  La  hautheurduchatiteau.  Dans  les  ou- 
vrages Doriques  qui  nous  font  reftez  ,  fcqui  fe  reduifenc 
prclquctous  au  théâtre  de  Marcellus  5c au  Colifcc  j  les  pro- 

fioriions  du  chapiteau  Dorique  font  fort  différentes  de  ce!- 
es  que  Vitruvc  luydonne  -,  la  hauteur  de  tout  le  chapiteau 
au  théâtre  de  Marcellus  eft  plus  grande  qu'un  module  ,  au 
Coliféeelleeft  plus  petite  ;  enl'un  Se  en  l'autre  de  ces  édi- 
fices letailloir  a  beaucoup  plus  que  le  tiersduchapitcau. 

S.  De  L  A  M  o  iT  1  e'  d'u  N  MODULE.  U  y  a  dans 
tous  les  exemplaires  modiili  ftxti^  partis ,  ta  lixicme  partie 
d'un  module  :  mais  la  faute  eft  fi  manifcfte  que  je  n'ay  pû 


autre  pourvoie  quart  de  rond  avec  les  an- 

m'empefchet  de  corriger  le  texte  fuivant  l'avis  de  Barbaro». 
qui  dit  feulement  qu'il  trouve  cette  proportion  iiifuppotta- 
ble-,  Caril  n'ya  point  d'apparence  que  le  chapiteau  Dori- 
que aie  fipeu  de  largeur  que  le  texte  de  Vitruve  luy  en  don- 
ne. Les  chapiteaux  qu'Alberti  &  Catancoont  faits  fuivant  Q 
CCS  mclures ,  font  fi  étranges ,  que  perfonne  ne  les  peut 
fouffrir  '.Et  jecroy  que  l'occafion  de  cette  faute  eft  que  dans 
l'exemplaire  fur  lequel  on  a  copié  celuy  donc  on  s 'eft  fer  vi 
pour  faire  la  première  imprefTion  ,  lur  laquelle  toutes  celles 
que  nous  avons  ont  efté  faites  ,aulien  deC-ï^i-irH/i  crajJitHdo 
uniiis  moin'i ,  latitHdo  duorum  rnodttli  fext.t  pctrui  il  y 
avoir  &  modniiS.  c'c{\..\-âiïsfemij/îs  en  abrégé^  que  le  Co- 
pifte  a  crû  lignifier  fixtét  partis. 

9.  En  trois  partjhs.  Cette  divifion  en  trois  psc- 
ties  égales  eftmcthodique  &:  aifée  àrctcnir  :  Les  propor- 
tions des  antres  parties  dont  ces  trois  premières  font  coin- 
polées  fepeuvent  prendre  aiilTi  en  les  divifant  &  les  f_;bdi- 
vinintencore  toujours  cn  trois  :  de  manière  que  la  prcmic- 
repartie  des  trois  qui  eft  pour  le  tailloir  eltantdivifce  en 
trois,  on  en  donne  une  à  U  Cymaife  qui  eft  auffi  divifcc 
en  trois  pour  en  donner  deux  au  talon  &  une  au  filet.  Tout 
de  mefiiie  la  féconde  partie  quicft  pour  le  qu  irt  du  rond  & 
lesannelets,  eftant  divifez  cn  crois  ,  on  cn  donne  deux  au 
quart  de  rond  ,  &  la  troilïémefedivife  encore  en  trois ,  dont 
chacuneeft  pour  chacun  des  anuelcts.  Ces  divilîons  lî  me-  p\ 
thodiques  font  apparemment  celles  ,  fuivant  lefquellcs  Ici 
premiers  Inventeurs  de  l'Ordre  Dorique  en  ont  ordonne  le 
chapiteau:  &  il  eftcroyable  que  les  Architeaes  qui  ont 
change  CCS  proportions  dans  le  théâtre  de  Marcellus  Si  dans 
les  Colifées ,  ne  l'ont  point  fait  avecraifon  ;  mais  feulemcnc 
pour  n'y  avoirpas  pris-garde. 

10.  Le  Quakt  de  r  o  nd.  Le  texte  a£'cW««f,qnien: 
un  mot  qui  a  efté  expliqué  cy-devantfur  lej.  chap.  du  j.liv. 
pagcyi.  où  il  a  efté  remarqué  que  Echinas  ne  lignifie  pas 
toujours  un  membre  de  moulure  taillé  en  forme  de  chataii-nc 
entr'ouverte,  mais  que  bien  fouvent  il  fe  prend  poul'ce 
membre  ,  quoiqu'il  ne  foitpoinc  taillé,  &on  l'apelle  vulgai- 
rement quartde  rond. Les  anciens  l'apelloientauiTi  Aftra^alc 
Lcsbien  quand  il  eftoit  fort  petit.  Mais  celui- cy  qui  eft  fore 
grand  s'cmploye  aux  grandes  corniches  Corinrhicnne£  & 
Compolîtcs ,  ou  on  le  met  entreles  modillons  &  les  dcnticu- 
les  ,  on  je  met  auffi  aux  chapiteaux  Doriques ,  Ioniques  & 
Compofites;  &  on  le  place  immédiatement  fous  le  tailloir  au 
Dorique  &£  auCompolite,&fous  l'écorce  ou  canal  à  l'Ionique 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXIV. 

^  La  première  Figure  fait  njoir  que  la  face  d'un  Temple  d'Ordre  Dorique  Tetraftyle  doit  eftre  di'vi- 
sée  en  vingt-fept  modules ,  farce  qu'ilj  a  on^e  triglyphes  d'un  module  chacun  ,  ft)  dix  metobes  qui 
ont  chacune  un  module  &  demy  ,  ce  qui  fut  vingt- fix  modules ,  qui  avec  les  deux  demy-modules  qui 
fontpar  delà  les  triglyphes  des  angles  ^  font  le  nombre  de  vingt -fept.  " 

l^'ificondeFigurefaitvoirdemefme.queleTemplcHexaftyledoitavoirquarante-deux  modu- 
les  enftftce ,  parce  qu'il  a  dix-fept  triglyphes  ^  fei^e  métopes  qui  font  quarante  ^  un  modules ,  ' 
avec  les  deux  demy-modules  des  extrémité:^ ,  qu.^     '  ' 


'uarante-deux. 


n6 


Difiéfflfpour?^^ofgc  du  chapiteau.  La  diminution  d 
Hyf.crMhm  pareille  à  celle  de  la  colonne  Ionique,  comme  il  a  e""» -l" 


•Chap.  I.    nclcts,  !a  tîoi 


de  r Architr.ive  avec  fa  '  ■  jjUttéxndt 
de  la  fcptiémc  partie  d'un  modulc;les  goûtes  lous 


tant  a 
uc  l'on  B 
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il  colonne  doit  eftre  A 
iVédicautroifiéme  livre.  La  hauteur 
&  les  croûtes,  doit  eftre  d'un  modukila  plattebande 
a  platcebande  au  droit  des  triglyphes  a- 
vcc  Un.n^e  doivent  pendre  de  la  Cxiéme  partie  d  un  module  La  largeur  du  deflous  de 
r  Architrave  aura  celle  de  la  gorge  du  haut  de  la  co  onne.  Sur  1  Architrave  feront  placez 
les  triglyphes  avec  leurs  mctopc"  :  ils  auront  un  module  &  demy  de  haut ,  &c  un  module  de 

^''ïcs  triMyphes  doivent  eftre  placez  en  un  tel  ordre  qu^il  y  en  ait  fur  le  milieu  des  colon- 
nes anaulaii^s ,  &  qu'il  y  en  ait  auftl  qui  répondent  au  droit  des  colonnes  du  milieu ,  dans 
lesent?ecolonnemensildoity  enavoir  deux,  &  aux  entrecolonnemens  dumiheu , 
l'entrée  qu'^  la  fortie ,  trois ,  afin  que  ces  intervalles  foient  aftez  larges  pour  f  aire  q 
puifTe  entrer  aifément  dans  les  Temples.  La  largeur  des  triglyphes  fe  doit  diviler  en  hx 
parties ,  dont  les  cinq  font  pour  le  milieu,  lailLmt  deux  demi-parties  l'une  a  droit  ôc  1  autre 
i  crauche-en  la  partie  du  milieu  on  tracera  une  règle  que  nous  appelions M/ew«r  &  les  Grecs 
m%-os  ■  au  cofté  de  cette  règle  on  crcufera  à  droit  &  à  gauche  deux  canaux  enfoncez  lelon 
la  carne  del'Equerre  ;  de  chaque  cofté  des  canaux  il  y  aura  encore  un fcmur,  &  à  leur  co- 
té il  y  aura  des  dcmy-canaux  tournez  en  dehors. 

Les  triglyphes  eftant  placez  il  faut  faire  les  métopes  entre  les  triglyphes  aufli  hautes 
que  laro-es;  &  aux  angles  il  doit  y  avoir  des    demy-metopes  '  '  defquelles  il  faut  retrancher  * 
la  moitié  de  la  diminution  de  la  colonne.  Par  ce  moyen  on  remédiera  à  tous  les  dé- 
fauts des  métopes  ,  des  entrecolonnemens  &  des  plattonds  ,  dont  les  divifions  feront 

tre  diffcrence  ,  qui  cft  que  celles  des  Architraves  font  quel- 
quefois qunrrées  en  Pyraniidc  ,  6c  que  celles  des  curmchcs 
loni  toujours  coniques. 

Quand  Viiruvc  dit  que  l'Architrave  doit  avoir  un  module 
avec  la  p!attcb>inde  Se  les  gouttes  ,  il  ne  faut  pas  entendre 
que  les  rouctes  ?joii)^cnt  quelque  chofe  à  la  hauteur  de 
l'Architrave  joint  a  Ci  j.'iattebaiide  ,  p:irce  que  les  gouttes 
font  compriles  dans  la  grandeur  de  l'Architrave  :  mais  il  a 
dit  U  ^lattehande  ^  les  gouttes  ,  iculemcnt  pour  l'i  pLitte- 
bandc  fous  Usuelle  font  les  gouttes  ,  pour  la  dillinguer  de  la 
plartebande  qui  fait  le  chapiteau  du  criglyphc. 

15.  Fémur.  Ce  mot  Lacin  le  Grec  rafroj  iîgnifieBt  une 
cuillê.  Il  y  a  trois  parties  dans  les  triglyphes ,  qui  lonc  ainli 
appellces  ,  parce  qu'elles  font  droites  comme  trois  picz  ^ 
jambes  ou  cuiifes. 

14.  D  ES  D  E  M  ï-M  ï T  o  p  ES.  Ce  font  plûtottdes  portions  D 
de  métopes  que  des  demy-metopes  :  car  elles  n'ont  environ 
que  le  quart  d'un£  métope. 

15.  Desquelles  il  faut  p.  ï  trancher.  Le  texte 
eft  tort  corrompu  en  cet  endroit ,  il  y  a  i«  extremis  ananUs 
feTfumetopiii  fmt  i7/jprej]a ,  âimidiÀ  moduli  latitudine ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  faut  faire  aux  encogncures  des  demy-metopes  , 
qui  ayent  la  largeur  d'un  demy -modale  :  mais  il  neft 
point  vray  que  les  portions  de  métopes  qui  font  aux  cn- 
cognures  aye  la  largeur  d'un  demy-module  ;  car  il  en  faut 
retrancher  ce  que  la  colonne  a  de  diminution  du  collé  de 
l'encognurc  ,  c*ell:-à-dire  la  moitié  de  toute  la  diminu- 
tion. C'cft  pourquoy  j'ay  crû  qu'il  falloir  corriger  le  tex- 
te ,  ÔC  lire  m  extremis  angulis  femimetopia  fînt  ,  fuppref- 
sà  dirnidiâ  contrailHYd.  latitHdi>7i  :  car  outre  que  le  mot 
tmprejfa  n'a  point  icy  de  fens  ,  celuy  de  fnpprefsà  en 
donne  un  qui  établit  la  proportion  de  la  métope  ,  dont  E 
il  s'agit  ,  avec  une  entière  exactitude  ,  ainfi  que  l'on  peut 
voir  par  la  figure  ,  où  la  portion  de  métope  F  ,  à,  la  Fi- 

de  la  page  113,  ell  plus  petite  que  le  demy-module  , 


II.  La  PL  attebandf.  Trf«(rf  en  GreCi^enLatin  efl 
Uft  ruban  ou  bandelette.  Elle  eft  à  l'Architrav;  Dorique  ce 
que  la  cymaife  eft  aux  autres.  Quelques  Architc£tcs  don- 
nent ce  mefme  nom  à  la  partie  qui  eft  au  dcflus  des  trigly- 
phes ,  &:  que  Vitruvc  appelle  lair  chapiteau. 

II.  Et  les  GOUTTts.  Sous  la  Plattcbande  au  droit  de 
chaque  triglyphe  il  -y  a  fix  petits  corps  que  les  Architectes 
appellent  des  gouttes  à  caiife  de  leur  hgurc  ,  qu'on  dit  repre- 
fenterlcs  gouttes  de  l'eau,  qui  ayant  coulé  dans  les  graveu- 
res  des  triglyphes  ,  pendent  encore  à  la  plattebande. 
Cela  peut  eltre  fondé  fur  ce  qu'il  a  cfté  dit  cy-devant  que 
les  triglyphes  au  temps  de  leur  première  invention  cftoient 
couverts  de  cire  ;  car  fuppofé  que  l'humidité  d'un  léger 
brouillard  fe  fuft  attachée  a  tout  un  Entablement  compofé 
d'Archîrrave  ,  Frifc  &  Corniche  -,  toutes  ces  parties  qui 
cftoient  de  bois  ,  dévoient  boire  cette  humidité  a  la  referve 
feulement  des  triglyphes  ,  qui  eftant  couverts  de  cire, 
cftoient  capables  de  la  rcfoudre  en  eau  ,  de  forte  qu'il  peut 
eftre  arrive  que  l'ArchiteCte  qui  s'cft  avifé  le  premier  de 
faire  tailler  des  gouttes  dans  un  Architrave  de  pierre  ,  en  a 
pris  le  modèle  [ur  celles  qu'il  vit  pendre  régulièrement  au 
deilbus  de  chaque  triglyphe  ,  de  mefme  que  Callimachus 
inventa  depuis  le  chapiteau  Corinthien  fur  le  modèle  du  pa- 
nier revcftu  des  feuilles  d'une  planre  d'Acanthe  qu'il  vit 
par  hazard  fur  le  tombeau  d'une  jeune  fiUc  ,  ainli  qu'il  a 
efté  dit. 

Alberti  croit  que  ce  que  l'on  appelle  des  gouttes  repre- 
fentc  des  clous  ;  mais  cette  pen(ee  kiy  eft  particulière.  On 
met  encore  de  ces  gouttes  fous  le  platfond  du  larmier  de  la 
corniche  au  droit  des  triglyphes  au  nombre  de  dix-huit. 
Philandcr  dit  qu'elles  font  différentes  de  celles  des  Archi- 
traves ,  en  ce  que  celles  de  la  corniche  font  couppées  quar- 
rément  par  delfous  ,  Se  que  celles  des  Architraves  font  ron- 
des comme  la  tefte  d'une  toupie  :  mais  cela  ne  fc  trouve 
point  eftre  vray  les  unes  &  les  autres  eftant  couppées  quar- 
lément  par  deftbus.  On  pourroit  les  diftingucr  par  une  au- 


qui  s'étend  jufqu' a  la  ligne  ponéluce. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXV. 

Cttte  Figure  contient  Us  proportions  des  principaux  membres  de  l'Ordre  Dorique  félon  Vitmnje, 
Il  ej}  remarquable  par  la  pctitejjc  de  J~a  corniche  qui  na  quun  module.  Les  particularité'^  de  cette  cor- 
niche font  expliquées  plus  difiinéîement  dans  la  Planche  njinzt-  fix. 


égales. 


us 


V  I  T  R  U  V  E 


r  II  étrales  Le  chapiteau  du  triglyphe  aura  la  fixiéme  partie  d'un  module ,  Si  le  larmier  A 
qui  cft  lu  r  ce  chapiteau  "  aura  de  faillie  un  demy-module  &  une  fixiéme  partie  de  modu- * 
le  •  ù  hauteur  fera  d'un  dcmy-module ,  comprenant  ■»  la  Cymaifc  Dorique  qu'il  a  au* 
dcflbus ,  &  l'autre  Cymaife  qui  cft  au  deffus. 

Aux  platfonds  de  la  corniche  il  faut  crcufer  comme  des  chemins  droits  au  dclfus  des  trigly- 
hes  &  "  au  droit  du  milieu  des  métopes.  Les  goûtes  doiveiir  cftre  difpofécs  en  telle  forte  * 
qu'il  y  en  air  fix  félon  la  longueur  &  trois  félon  la  largeur  ;  &  parce  que  l'cfpacc  qui  eft  au 
droit  des  métopes  eft  plus  grand  que  celuy  qui  cft  au  droit  des  triglyphes,  "  il  n'y  faut  * 
rien  tailler  fi  ce  n'eft  des  foudres.  De  plus  il  faudra  "  vers  le  hord  de  la  corniche  graver  une  * 


elle  fcotic. 


gouttière  que  1  on  app 


16.  Le  chapiteau  du  trigl  yp  he.  Le  membre  qui 
eft  immeducemciic  fut  le  triglyphe  que  quelques-uns  ap- 

 „     pellent  t£ma, 

ou  plartcban- 
Je,efl:  pris  pour 
Ton  chapiceau , 
porce  qu'il  a 
une  niillie  fur 
chaque  trifï'y- 
phe,  quoiqu'cn 
cfFct  il  d.oive 
cilrc  aitribué  à 
la  corniche  & 


non  à  la  fnfe;  n'y  .lyjnt  nucuue  fnlc  qui  aie  des  moulures, 
parce  que  toutes  les  inoulurts  d  un  cut.iblement  appartien- 
nent à  l'Architrave  ou  a  Ui  coriiiche. 

17.  La  SIXIEME  PARTIE  d'o  n  MO  d  u  lî.  Cette  me- 
fure  ne  fe  trouve  pas  avoir  c[\c  luivie  dans  les  ouvrages  an- 
tiques ,  non  plus  que  dans  les  modernes,  car  dans  les  uns  ce 
chapiteau  du  triglyphe  a  jufqu'îilacin'  uit me  partie  d'un  mo- 
dule ,  dans  les  autres  il  nVn  a  pas  la  dixième. 

18.  A  u  B.  A  D  E  s  A  1  L  L  I  E  u  N   DEM  Y-M  O  D  U  L  E  ET  UNE 

SIXIEME  PARTIT.  Cette  faillie  elt  bien  petite.  Pour  la 
rendre  fupportable  f  explique  à  la  lettre  la  faillie  du  larmier, 
&  je  l'entcns  feulement  de  la  Sofiue  du  larmier ,  a  la  pren- 
dre depuis  la  Cymaife  Dorique  qui  cil.  au  délions  du  lar- 
mier ,  jufqu'à  rexrrcmité  du  larmier  appelle  la  mouchetre; 
ainfi  qu'il  eft  rcprefenté  dans  la  Planche  X  X  V  ;  où  la  gran- 
deur de  cette  SofHte  eft  marquée  pat  quatre  parties  dent  il 
il  y  en  a  trois  pour  le  d^'my-modiile ,  &  une  quatrième  pour 
une  fixicmc  partie  de  module, 

19.  L  A  CYMAISE  D  o  P.  1  Qj-i  E.  Les  Auteurs  ne  font  pas 
bien  d'accord  fur  la  fignification  générale  de  la  cymaife  non 
plus  que  fur  celle  de  rAluagale,dont  ils  mettent  plufieiu^s  ef. 
peccs  :  mais  il  n'y  a  proprement  que  de  deux  fortes  decymaî- 
fes  fi  l'on  s'arrcftc  a  l'ccymologie  de  ce  nom  qui  eft  pris  de 
lareiVemblance  que  ces  moulures  oiitavec  l'onde  :  car  il  n'y  a 

que  la  doucine  ou  c ucu- 


le  droite  I ,  &■  le  talon 
D  ,  que  l'on  appelle 
gueule  renvcrfce  ,  qui 
ïbicnt  ondées.  Néan- 
moins Philanderdit  fut 
le  chip.  6.  de  ce  Livre, 
que  la  cymaife  Lcf- 
bienne  eft  le  talon  ou 
gueule  renverféc  D , 
qui  eft  tailléde  quelque 
compartiment  ou  feuil- 
lage. &  que  la  cymaife 
Dorique  eft  de  deux 
fortes  ,  Tune  cft  faite 
de  la  moitié  d'une  fcotie  appellcc  cavet  &  marquée  C ,  que 
Eaibaro  fur  le  6.  chap.  de  ce  Livre  en  Ion  Edition  Latine  , 
appelle  AftragaleLesbicn  ,  l'autte  eft  faite  dun  quart  de 
rond  qui  eft  l'ARragaleLcsbien,  félon  Baldus  :  il  eft  marqué 
L  dans  la  figure.  Vitruve  le  confond  avec  l'Echme  qu'il  ap. 
pelle  aufïï  quelquefois  fimplement  cymaife,  comme  au  cha- 
pitre du  î.  Livre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cymaife  Dorique 
dont  Vitmve  parle  icy ,  je  croy  que  c'eft,le  demicavet  mar- 
que C  ,  c'eft  auftl  le  feutiment  de  Palladio. 

lO.  Au  DROIT   DU  MILIEU  DES    METOPES.  CcttC 

d.lpolition  des  chemins  &  des  efpaces  du  platfond  de  la  cor. 


niche  Dorique  de  Vitmve,  eft  fort  différente  de  ce  qui  eftoit 
en  l'Ordre  Dorique  dti  Théâtre  de  MarceHus ,  &  qui  fc  voit  ^ 
dans  les  para'lelcs  de  Monficur  deChambray  -,  car  il  ne  rcfte 
prcfque  plus  rien  à  Rome  de  cette  corniche.  La  différence  de 
ces  cormches  vient  du  peu  de  faillie  que  Vitruve  donne  à  la 
ficnne;car  !a  grandeur  de  la  faillie  de  celle  du  Théâtre  de  Mar- 
ceHus fait  que  les  efpaces  qui  font  au  droit  des  métopes  font 
plus  petits  entre  les  chemins  ,  que  ceux  qui  font  au  droit 
des  triglyphes.  Tout  au  contraire  dans  la  corniche  de  Vi- 
truve ,  les  efpaces  qui  font  au  droit  des  meropcs  font  plus 
grands  que  ceux  qui  font  au  droit  des  triglyphes.  La  raifon 
de  cela  eft  qu'au  Théâtre  de  MarceHus*  lés  trois  gouttes 
cftant  fort  grandes  à  caufe  de  l'cfpace  que  la  grande  faillie 
leur  donne  ,  il  s'enftiit  que  les  fix  gouttes  occupent  aufli 
un  fort  grand  efpace.  Pat  la  mefme  raifon  les  trois  gouttes 
de  l'ordre  de  Vitruve  eftant  petites  &  ferrées  à  caufe  du  peu 
d'efpace  cjue  la  petitclfe  de  la  faillie  de  la  corniche  leur  don-  Q 
ne  ,  il  arrive  que  les  (ix  gouttes  font  ferrées  à  proportion  ; 
&  cela  fait  que  l'cfpace  qui  eft  au  droit  des  métopes  eft  fi 
grand  ,  qu'il  l'a  fallu  partager  en  deux  par  le  moyen  du  che- 
min qui  e'I  au  droit  du  milieu  des  métopes  :  Ce  qui  rend 
cette  difpoiîtion  des  chemins  &  des  efpaces  du  platfond  de 
la  corniche  Dorique  de  Vitruve  aifez  probable  de  la  manière 
que  je  l'interprète ,  qui  eft  que  chacun  des  deux  efpaces  qui 
font  au  droit  de  la  métope  ,  &  qui  font  feparcz  par  le  che- 
min droit  ,  eft  égal  à  l'cfpace  qui  eft  depuis  le  dernier  tri- 
glyphe jufqu'à  l'cncognure  :  &  il  y  a  apparence  que  ç'a  eftc 
làdeftùs  que  les  premiers  inventeurs  de  cette  corniche  en 
ont  réglé  la  f,tillie ,  parce  que  c'eft  de  cette  faillie  que  dé- 
pend toute  la  difpofiticn  di.s  parties  du  platfond,  ainfi  quil 
a  cfté  expliqué  ,  &  que  la  figure  de  la  Planche  XXVL  rc- 
prcftnteaftc2  clairement. 

II.  I  L  n'y    A  u  B  A  r  1  F  n    d  F  T  a  I  L  L  t'  s  I  c  e  n'e  s  T  -TV 

Dfs  youDREs.  Danslcs  membresd'Architeftureil  y  ena 
où  la  Sculpture  cft  tlfcntielle  ,  tels  que  font  les  chapiteaux 
Corinthiens  &  les  Ioniques  ,  les  modillons  ,  les  tiiglyplics 
^  c.  l!  y  en  a  d'autres  où  elle  n'eft  point  abfolument  necefl 
faiie  ,  comme  au  quart  de  rond  des  grandes  corniches  ,  oû 
on  n'eft  point  obligé  de  tailler  des  oves  ;  au  denticule  de  la 
corniche  Corinthienne  ,  rù  on  peut  s'abftenir  de  faire  des 
decoupùres  ^  aux  frifes  Corinthiennes  &  Ioniques  qu'il  eft 
libre  de  laiftër  pures  ,  ou  de  les  eniichir  de  figures  ;  aux  mé- 
topes de  l'Ordre  Dorique  ,  où  on  ne  taille  ny^cftes'de  bœuf 
ny  trophées  lion  ne  veut.  Vitruve  fait  entendre  icy  que  les 
efpaces  qui  font  au  droit  des  métopes  font  du  fécond  genre, 
&■  que  dans  le  platfond  de  la  corniche  Dorique  il  n'y  a  point 
de  fculptureeflèntiellement  neccftaire  que  celle  des  gouttes, 
&r  cette  fculpture  de  foudres  queVignole  met  dans  ft  corni- 
che Dorique,  non  plus  que  les  rofcs'que  Palladio  Scamoz-  p 
zi  y  font  tailler  ,  ne  femblent  pas  bien  convenu-  à  la  fim- 
plicité  de  l'Ordre  Dorique ,  qui  comparé  à  l'Ionique  où  pour 
tousornemens  la  corniche  n'a  que  les  Dennculcs,a  trop  de 
richeftes  pour  un  ordre  qui  eft  ph's  groflïer  que  l'Ionique  j 
u  ce  n'eft  qu'on  vouluft  enrichir  iTonîquc  a  proportion  com- 
me Palladio&  Scamozzi  ont  fut  en  luy  donnant  des  modil- 
lons ,des  rofes  &c, 

2ï.  Vers  le  bo^d  deia  corniche.  On  appelle 
mouchette  le  petit  rebord  qui  pend  aularmier  des  corniches 
quieftappelléwf^mM,  Remarqué  F.  Il  eft  fait  afin  que  le.^u 
uepullfe  couler  plus  bas  :  car  pour  cela  il  fa'idruit  qu'elle 
montaftvers  K  pour  defcendre  vers  L.  Cette  fcotie  avec 
la  mouchette  font  reprcfencées  dans  la  Planche  XXVI.  & 
marquées  L. 


LIVRE  IV, 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXVL 

Cette  PUnchefait  noir  le  fUtfond  de  la  Corniche  Dorique.  Elle  contient  deux  Figures ,  Upre- 
miere  eft  le  pUtfond  de  la  corniche  de  l'Ordre  Dorique  du  Théâtre  deMarcellus.  Lu  féconde  e{i 
le  pUtfoni  de  U  corniche  que  Vttruve  <t  dkrite.  U  grande  faillie  de  la  corniche  de  la  première  Figure 
fait  que  les  goûtes  qui  font  au  droit  des  triglyphes  A  B  B  ^  font  figrandes ,  quelles  occupent  toute  U 
largeur  du  tri'rljphe,  &  que  les  chemins  droits  ce,  qui  font  au  delk  du  tnglyphe ,  occupent  une  partie 
de  felhace  de  îa  métope  C  ,t0  des  demi-metopes  D  D  :  ce  qui  fait  que  la  place  quij  refte  nefuffit  que 
pour  le  qiiarré  G  &  ne  permet  point  dj  faire  les  chemins  au  droit  àu  milieu  des  métopes  que 
Vttrul  y  demande,^  que  les  quarrex.  H  H,  qui  font  au  droit  des  demi-metopes  font  fort  étroits. 

La  corniche  de  la  féconde  Figure  n'a  de  faillie  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  faire  que  les  dix-hmt 
comtes  laiffent  affe?  d'efpace  au  droit  du  tnglyphe  A ,  pour  y  placer  les  chemins  e  e  &  pour  aijjer 
loutl'efpacedelarn^topeC  ,auxquarrezKK ,  &  au  chemin  ,  ^  qui  eft  au  droit  du  milieu  des  me- 
topes.  L  dans  l'une  t0  l'autre  corniche  marque  la  fcotie  de  la  mouchette. 


no 


V  î  T  R  U  V  E 


Chap.  II. 

Oh  Its  colonnes, 
font  éioi(i7%èe5. 
Oh  le!  colonies 
font  prefsées. 
A  tin  rri^lyphe. 
A  <]tiAtrt  colon. 
A  fîx-  colonnes. 
Fajïtgiiim. 


Tous  les  autres  membres  comme  tympans  fimaifcs  &  corniches  feront  pareils  à  ceux  A 
qui  ont  eiU  décrits  pour  l'Ordre  Ionique.  r       r  •        r  a  , 

Toutes  ces  mclurcs  font  pour  les  ouvrages  àUflyks  :  au  contraire  ^  h  on  tait  un  fyftjlc  ^ 
^  monotmlyfhs  ,  la     face  du  Temple  doit  cllre  diviiee  en  vingt-deux  parties  fi  elle  ell  ^ 
tetrafijilc ,  ou  en  trente-deux  fi  elle  elt  hcxafiylc ,  dont  une  partie  fera  le  module  fur  lequel 
tout  l'ouvrage  doit  eftremefuré  comme  il  a  elle  dit.      Au  defTus  de  chaque  entreco-  ^ 
lonncment  li  y  aura  feulement  deux  métopes  &  un  triglyphe  i  aux  efpaces  depuis  le  der- 
nier triglyphc  jufqu'à  l'angle ,     la  grandeur  d'un  dcmy  triglyphe  ;  &  fous  le  milieu     du  ^ 
/î-onfow^l'cfpace  de  trois  tnglyphes  &  de  quatre  métopes ,  ahn  que  cet  entrccolonnemenc 
du  milieu  rende  l'entrée  plus  large,&  n'empcfche  pas  la  veue  des  Images  des  Dieux. 

Sur  les  chapiteaux  des  triglyphes  il  faudra  mettre  la  corniche  qui  aura,  comme  il  a  efté 
dit,  une  cymaife  Dorique  au  deflbus ,  &     une  autre  cymaife  au  deffus ,  &  cette  corniche,  g 
S  I M  A I  s  F.  s  11  ne  fe  rroiive  guère  de  monimiens  an-     corre£tion  que  Pliiîander  fait  ,  en  changeant  le  nombre  de 

X  X  1 1 1  en  X  !  X  S ,  &  ceiiiy  de  XXXV  en  XXIX  S  ,  n'eil: 
point  fi  vov-femblable  qne  le  chansement  de  XXIIl  en 
XXII ,  &  celûy  de  XXXV  en  XXXII.  Rufconi  a  clléd< 


cicns  où  la  limaife  qui  eft  au  haut  de  la  corniche  de  l'Ordre 
Dorique  ne  foit  diftcrentc  de  l'Ionique  ,  l'ionique  eftanc 
toujours  la  doucinc  1 ,  &  la  Dorique  eftant  formée  comme 
le  cavet  C.  Entre  les  Archiredtes  modernes  Vit^nole  &  Vio- 
la ont  mis  le  cavet  au  lieu  de  la  Doucine  à  leur  Ordre  Dori- 
que ,  confomicmenc  a  l'Ordre  Dorique  du  Théâtre  de  Mar- 
cel lus. 

Z4.  S  I   ON  FAIT  UN  SYSTYLf.  ET  MONOTRIGLYPHE. Vi- 

tnive  a  mis  le  Syftyle  au  lieu  du  Pycnoftyle,  car  l'entrecolon- 
ncment  du  Syftyle  qui  dans  l'Ordre  Dorique  Icroit  de  deux 
Diamètres  qui  font  quatre  modules  ,  ne  pourroit  pas  s'ac- 
corder avec  les  monocii^lyplT-^s  qui  ne  demandent  que  trois 
modules  dans  l'entrecolonnement  pour  y  avoir  un  trigly- 
phe, L'cxcufe  que  Philander  apporte  ne  me  femblc  point  re- 
ccvabic  ,  qui  eft  qu'en  l'Ordre  Dorique  les  proportions 
fe  peuvent  prendre  de  l'encre-deux  des  triglyphes  ,  au  lieu 
que  dans  les  autres  Ordres  ils  fe  prennent  de  l'entic-dcux 
des  colonnes  ;  de  forte  qu'au  Jieu  de  intercoUinmiiim  il  vou- 
droit  qu'on  dift  mefatrî^lyphium  •  mais  cela  eftant  il  faudroic 
des  nom";  particuliers  aux  genres  des  Temples  Doriques  ,  & 
les  appeller  Pycno  triglyphe  s ,  S^ntrïglyphes  ,  Diatridyphes , 
Ar.iOtriglyphes  &  Entriglyphes  ^zViWc-W  de  Pynofiyles  ,  Sy~ 
flyles  ,  c^c. 

15.  La  face  duTemple  doit  estre  d  i  v  i  s  e'e  en 
V  I N  G  T-D  eux  parties.  Cet  article  doit  eftte  corrigé  de 
niefîne  que  le  précèdent  nombre  5  de  la  page  116.  parce  que 
la  proportion  que  les  triglyphes , les  colonnes  &  les  entrcco- 
lonnemens  demandent ,  ne  fc  rencontre  pas ,  fi  on  ne  met, 
aiiifi  que  j'ay  f.iic,  au  lieu  de  vingt-trcii  parties ,  vingt-deux 
pour  le  monotrigiyphc  tctraftyle  ,  &  trente-deux  au  lieu  de 
trente-cinq  pnur  l'Hexaftylc.  Car  il  n'eft  pas  difficile  de  ju- 
ger que  l'occafion  de  cette  faute  du  texte  vient  de  ce  qu'un 
Copiftc  a  pu  ajoufter  facilement  un  point  au  chilïè  de  XXII, 
&  qu'il  a  pris  aulli  le  chiffre  XXX\  /.  pour  XXXV  ,  fuivant 
ce  qui  a  efté  dit  touchant  l'ancienne  manière  d'écrire ,  qui  ne 
joignoit  point  par  embas  les  deux  partie?;  qui  font  le  cara- 
ctère V,  qui  vaut  cinq.  Mais  Philander  en  a  ufé  autrement, 
car  il  met  dix-neuf  &  dcmy  pour  le  Tctraftyle  ,  &  vingt- 
neuf  &  demy  pour  l'Hexaftyle  ,  fuppofant  qu'il  ne  doit  y 
avoir  que  deux  Triglyphes  à  l'entrecolonnement  du  milieu; 
ce  qui  n'a  aucun  fondement  ,  le  contraire  eftant  diftin£te- 
nient  dans  le  texte  de  Vitruve ,  qut  Philander  ne  corrige 
point  ,  &où  il  y  a  trois  triglyphes  &  quatre  metopcs'à 
l'entrecolonnement  qui  eft  fous  le  fronton  ,  outre  que  la 

EXPLICATION  DE 


......  <^^"c 

opinion,  &  ii  a  mis  crois  triglyphes  dans  Tniie  &dans  l'au- 
tre figure  de  Tes  monotrigiyplies  à  l'encrecolonnemcnc  du 
milieu.  La  vérité  eft  néanmoins  que  la  grande  difpropor- 
ciondc  ces  entrecolonnemcns  rend  l'opinion  de  Philander 
plus  probable  ,  &  qu'elle  eft  meiliie  confirmée  par  ce  qui  fc 
voit  au  Temple  de  la  Pieté  rapporte  par  Palladio  ,  qui  cil 
monotriglyphe,  &  qui  n'a  cjuc  deux  triglyphes  à  l'entreco- 
lonnement du  milieu.  Mais  je  n'ay  pas  ofc  fuivre  cette  opi- 
nion à  caufe  de  la  ttop  grande  violence  qu'il  auroicfalu  faire 
au  texte  de  Vitruve. 

26.  Au  DESSUS    DE    CHAtJUE  INTRÏCOLONN  EMENT.  Il  Q 

y  afHfrafin^uU  Epilh,lia,\z\ii  imirculumtiia  -^^3^0:  t^\K  la 
chofe  eft  ce  me  femble  allez  évidente  pour  obliger  à  faire 
cette  correction  ;  Ce  mot  âe/îfigula  ne  pouvant  foulfrir  qu'il 
y  ait  Epijiylia^  paice  qu'il  n'y  a  qu'un  Aichitrave  à  chaque 
face  d'un  Temple,  fçavoit  un  poitrail  qui  eft  pofé  fur  toutes 
les  colonnes  qui  font  en  une  face  ;  Car  on  ne  peut  pas  ap- 
pliqueiy?»^»;;!  à  EfifljlU  ,  en  difant  que  chaque  entteco. 
lonnement  cftoit  couvetc  d'une  pierre,  &  ainfi  qu'il  y  avoir 
autant  d'Architraves  que  d'cntrecolonnemcns  ,  puifque  fi 
cela  eftoit  entendu  ainfi ,  il  ne  feroit  pas  vray  que  chaque 
Architrave  n'euft  an  deHiis  de  foy  que  deux  métopes  &  un 
triglyphe,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  texte,  parce  qu'il  y  au- 
roit  encore  eu  à  chaque  cofté  la  moitié  du  triglyphe  qui  eft: 
au  droit  du  milieu  de  la  colonne  qui  foufticnt  les  deux  bouts 
des  pierres  qui  font  l'Architrave. 

27.LA  GRANDEUR   d'u  N  D  E  M  Y-T  R  I  G  L        H  f .  CcttC  D 

proportion  ,  ainfi  qu'il  a  déjà  elle  infinué  dans  la  5 ,  &  dans 
la  4.  remarque  de  la  p.agc  115,  ne  pourroit  eftte  piecîfe  par. 
ce  qu'il  faudroit  que  la  colonne  ne  fuft  point  diminuée  •  de 
forte  qu'il  faut  déduite  ce  que  la  colonne  a  de  diminution  de 
chaque  cofté  par  en  haut  pour  avoir  au  jufte  la  gr.andeur  de 
ce  qu'onappelle,  qiioy  qu'improprement,  la  demy.mctope 
iS.  D  u  F  R  o  N  T  o  N.  J'intcrpiete/;j/?i;f  ,„m  le  froii  ron  Au  ' 
ttefois  du  temps  quej.  Martin  a  foit  fa  traduftion  de  Vicru- 
vc ,  on  nonamoit  frontifpice  ce  que  nous  appelions  fronton- 
mais  a  prcfcnt  on  ne  fe  leit  plus  du  mot  de  frontifpice  que 
figurement  pout  fignifier  l'entrée  ,  le  devant  &  le  commen- 
cement de  quelque  ouvtage  que  ce  foir. 

29.  Une  AUTRE  CvMAiSE.Je  tepetele  motdecy. 
maile  quoy  qu'il  n'y  ait  dans  le  texte  limpfemmt  qu'^Wî». 

LA    PLANCHE    XXVIL  E 


Cette  PUnchefiit  voir  dam  Ufreminc  Figure  que  U  face  du  Temple  Dorique  Syjlyle  Mono 
tnglyphe  Tetrajlyle  doit  eftre  di-vifee  en  'vmgt-deux  modules,  fuppofé  que  l'entrecolonnement  du  ' 
milieu  ait  trois  trigljfhes ,  ainfi  que  Vitruue  l'ordonne;  farce  qu'il  y  a  neuf  trwlyfhes  &  huit  ' 
métopes  qui  font  'vingt      un  modules  ,  qui  a-vec  les  deux  demi-modules  des  exnemitez  Font  les 
'•Jingt-deux.  ' 

i-f  féconde  Figure  fait  voir  aujfi  que  le  Syfijle,  Hexafyle ,  Monotrigljphe  qui  atrois  trizh- 
pesalentrecolonnement  du  milieu,  doit  avoir  trente-deux  modules  ,ùuifqu'il  a  treiTe  triglyphes 
métopes  qui  font  trente-un  modifies  qui  avec  les  deux  demy  modules  desextremilez 
jom  les  trente-deux. 


comprenant 


■oit  les  colonnes 
r.fen[  écartées. 


;o.  Vingt  c  A  UNEtuB.ES.  Cela  ne  s'obrerve  point, 
5£  on  fait  indifféremment  à  tous  les  ordres  vingt-qnatic 
cannelures  ,  quoy  qu'il  fcmble  que  ce  foit  avec  beau- 
coup de  taifon  que  Vitruve  met  moins  de  cannelures  à 
un  Ordre  quict\  plus  grofliec,  qu'aux  autres  qui  font  plus 
ûtlicats. 


Pcs  &  couccs  les  auu^-cs  chofcs      on.  cftc  prc^^^^^^^^^^^^ 

grand  que  -«^^""--^j^^^ 

centre  du  compas  au  miUeu  du  quarré ,  on  tracera  d  un  angle  de  la 

ligne  courbe  qm  fera  la  forme  de  la  cavité  de  la  cannelure  ;  &  amlr  la  colonne  Donquc 
aura  la  cannelure  qui  luy  eft  particulière,  r'^.T^.v. 

Le  renflement  qui  fe  fait  1  milieu  de  la  colonne,  comme  il  a  efte  dit  au  troifreme  Livre 
Wil  y  en  doit  avoir  en  riomque,  fera  pareillement  fait  en  ceile-cy^ 

^  Après  avoir  décrit  quelle  doit  eftre  la  proportion  des  colonnes  Corinthienne    Don-  B 
ques  i  lomques  qui  comprend  tout  ce  qui  appartient  a  l'extérieur  des  Temples ,  il  reite  a 
Lnftrer  de  quelle  taçon  les  parties  du  dedans  &  celles  du  porche  doivent  dbc  ordon- 
nées  &L  diftribuécs. 

Te  le  fais  pouc  éviter  l'équivoque  :  carfi  on  difoir  ««ef^- 
T^aif,  Dùri.yie  an  A^fcm  rr  -"-i"  "»  H'"  ■  P""" 
roit  croire  que  l.i  cymaifc  qui  eft  fur  le  larmier  dcvroit  élire 
Doàque  ,  de  mefmc  que  celle  qui  eft  au  dcfous  -,  ce  qui  ne 
doit  point  élire  ,  parce  qu'on  remarque  dans  l'antique, 
que  les  Architcacs  i'c  font  toujours  clhldici  à  varier  les 
moulures. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE     XXVIH.  c 

Cette  Planche  fait  Doir  quelles  font  les  proportions  f0  quelle  eftU  forme  des  Temples  qui  font 
fans  colonnes ,  ou  qui  les  ont  enfermées  dans  le  porche.  A  A,  cille  plan  d  un  Temple  qui  a  moins  de 
-vinTt pieds  de  large  ^  qui  eji  fans  colonnes.  B  B  ,  font  les  antes  qui  terminent  les  murailles.  CC, 
eft  itplan  d'un  Temple  qui  a  plus  de  -vingt  pieds  de  large.  D  D  ,  font  les  deux  colonnes  qui  font  entre 
lesdeux  antes  O  O  qui  ferment  le  porche  E  E.  N  O  ,  N  O  ,  font  les  deux  ailes.  F  F ,  font 
les  antes  du  Temple  qui  a  plus  de  quarante  pieds  de  large.  G  G ,  dans  t  élévation  &  dans  le  plan  eft 
la  partie  appellée  ccUa.  H  H,  font  les  colonnes  du  dedans  du  porche  qui  font  plus  grcflcs  ,  mais 
aufti  hautes  que  celles  du  devant  marquées  II.  K  K  ,  dans  l'élévation  font  les  cloifons  de 
marbre. 

Dans  l'entahlement  N  L  M,  on  peut  remarquer  les  trois  manières  déplacer  un  Architrave,  ^ 
lorfqu'ilpofe  fur  des  Antes  , OH  fur  des  Lhllaftres  ,& fur  des  colonnes  qui  font  les  uns  &•  les  autres 
fur  la  mefme  ligne  :  car  f  ton  fuppofe  que  l' Jrchitrave  L  M  ,  eft  au  droit  du  nù  du  haut  de 
l'Ante ,  il  s'enfuit  api  il  n'eft  pas  au  droit  de  celuj  des  colonnes ,  a  caufe  de  leur  diminution  qui  fait 
retirer  ce  nû  en  deffous ,  cJr  que  ï  Architrave  pofe  à  faux  fur  les  colonnes  y  ce  qui  efl  la  première  ma- 
nière. Mais  fi  ton  fuppofe  au  contraire  que  tArchitr.tve  pofe  au  droit  du  nû  des  colonnes ,  il  s'en- 
fuit qu'il  ne  pofe  pas  au  droit  de  celuy  des  Jntes  ^  mais  qu'il  fe  retire  en  dedans ,  ce  qui  eft  la  féconde 
manière.  Et  p  ton  fuppofe  encore  que  la  partie  marquée  N ,  fait  un  rejfaut  au  droit  de  t  Ante ,  il 
s'enfuit  que  t  Architrave  pofe  également  fur  le  nû  du  haut  des  colonnes  f0  fur  celuy  du  haut  des 
Pillajtres ,  ce  qui  efl  la  troifiéme  manière. 
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V  I  T  R  U  V  E 

CHAPITRE  IV. 

De  la  dtftrikmon  du  dedans  des  Temples. 

A  proportion  d'un  Temple  doit  eftrc  telle  ■  que  fa  largeur  foit  la  moitié  de     Ion-  ^ 
(  trueur ,  &;  que  le  dedans  du  Temflc  -  comprenant  la  muraille  ou  eft  la  porte ,  fort  plus 
iono-  lune  quatrième  partie  qu'il  ii'cft  large.  Les  trois  parties  qur  appartiennent  au  por- 
che" doivent  aller  jufqu'aux  antes  qui  terminent  les  murailles  ;  &  ces  antes  doivent  eftre  » 
delà  groffeur  des  colonnes.  Si  le  Temple  a  plus  de  vingt  piez  de  large  ,  il  faut  entre  les 
deux  antes  mettre  deux  colonnes  ♦  afin  qu'elles  ferment  l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  f 
ailes,  c'eft-à-dircle  porche  :&  dans  les  trois  eiitrecolonnemens  qui  font  entre  ces  deux  g 
antes ,  &  les  deux  colonnes ,  il  faut  faire  '  des  cloifons  de  marbre ,  ou  de  mcnuifene  avec  >t 


I.    QllE  SA  LARGEUR    SOIT    LA    MOITIE    DE  SA 

LONGUEUR.  Il  eft  manifcftc  tjiic  Vicmve  entend  icy  par  le 
Temple  ieulemcn:  les  murailles  qui  compolent  le  CeUa  ou 
dedans  du  Temple ,  &  le  Profiaos  ou  porche  :  parce  que  lorf- 
cjue  les  colonnes  y  font  comprifes  ,  la  longueur  du  Temple 
ne  peut  avoir  au  jLifle  le  double  de  fa  largeur  ,  à  ciufe  qu'il 
manque  à  la  longueur  l'efpace  du  diamètre  d'une  colonne , 
par  la  railbn  qu'il  n'y  a  dans  la  longueur  que  le  double  des 
entrecoloimcmens ,  &  non  le  double  des  colonnes.  pJr  exem- 
ple un  Hexailylc  qui  a  fix  colonnes  &  cinq  cntrecolonne- 
niens  en  fa  largeur  ,  a  dix  entrccolonnemens  en  fa  longueur; 
mais  il  n'a  qu'onze  colonnes. 

On  peut  remarquer  que  les  Temples  des  Anciens  efloient 
de  deux  (genres ,  les  uns  eltoienr  Ronds  &  les  autres  Q^'^i^''^-'^. 
Les  ronds  eftoient  de  deux  efpeces  ,  fçavoir  les  Periptcics 
ronds  ,  &  les  Monoptercs,  dont  il  ell  parlé  au  7.  chapitre  de 
ce  Livre.  Les  nu;.iie7  ^  iloicnr  de  deux  efpeces  ;  les  uns  n'a- 
voient  point  de  c&lcnnc-s  ,  ou  s'ils  en  avoient,  elles  cftoi^nt 
enfermées  entre  les  murailles  du  Porche  ,  &  c'cft  de  ces 
Temples  dont  il  s'a;";!!  dans  ce  chapitre  :  les  autres  avoient 
des  colonnes  en  dehors ,  &  ils  eftoient  de  deux  efpeces  ;  car 
il  y  en  avoir  oui  dévoient  eftie  deux  fois  aufTi  longs  que 
larges ,  qui  eftoient  encore  de  fcpt  efpeces  ,  fç.ivoir  celuy  à 
Antes ,  le  Proftylc,  l'AmphiprortvIc,  le  Peripterc  ,1e  Pfcu- 
dodîprcre  ,  le  Diptère  &:  i  Hypithre  ,  dont  il  eft  parlé  au 
j.  chap.  du  },  Livre  :  les  autres  cftoient  prefquc  qnarrcz  ,  qui 
eftoitnc  ceux  que  Yitruve  appelle  les  Temples  à  l.i  manière 
Tofcane,  dont  il  traite  au  7.  chapitre  de  ce  Livre. 

1.  Comprenant  la  m  uk  aille.  Pour  trouver  icy 
quelque  fcns  ,  il  faut  interpréter  ^/ï.'tm  {Jl l.,tiintio  .  comme  il 
ces  mots  eftoicnt  cnfernicz  entre  deux  parcnthefcs ,  afin  que 
les  mots  de  lonfiorfit  foient  joints  avec  ceux  de  cur/r  pariete, 
&  il  faut  entendre  comme  s'il  y  avoic  Celia  cum  p^tneie  loU' 
gtor  fît  cjnkin  ejl  laiirudo  ,  au  lieu  qu'il  y  a  Cc/la  longîor  fît 
^ukm  ff^  latittido  cum  pariete  :  Parce  que  l'addition  de  la 
muraille  N  N  où  eft  la  porte,  dans  la  Planche  XXVIII. 
n'augmente  pas  la  largeur  ,  mais  feulement  la  longueur  du 
dedans  du  Temple. 

3.  D  o  1  V  t  N  T  ALLER  j  11  S  Qu  A  U  X  A  N  T  E  S,  il  fauc  en- 
tendre que  les  Antes  font  comprifes  d.ins  l'efpace  de  ces 
trois  parties ,  autrement  le  Temple  auroit  de  long  plufquc 
deux  fois  [il  largeur ,  fçavoir  l'épailTeur  de  l'Ante  marquée 
O  dans  la  mefme  Planche. 

4.  Afin  qu'elles  ïerment  l'espace  qim  est 
INTRE  LES  DEUX  AILES.  Cet  cndroic  eft  fort  obfcur  : 
car  il  femble  que  Columna  cjua  diiiunaitnt  l'teromato!  Prô- 
nai fpaùum  ,  lignifient  des  colonnes  qui  fepareîit  l'efpace 
qui  eft  encre  les  deux  ailes  d'avec  l'efpace  du  Porche  ;  ce  qui 
n'a  point  de  fens,  parce  que  ces  deux  efpaces  ne  font  que  U 
mefme  chofe  :  car  l'efpace  E  E  qui  eft  l'efpace  du  Porche ,  & 
l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  ailes  N  O ,  N  O  ,  eft  une 
meime  chofe.  Ceft  pourquoy  ce  que  Vitruvc  veut  dire 
eftanc  manifefte  &  allez  intelligible  de  foy  ,  j'ay  crû  que  je 
pouvois  expliquer  Coliim/Jtt  ijnd  diijm^unt  :  les  cdonnes  qui 
ferment  :  parce  qu'il  eft  vray  que  ce  qui  fepare  un  efpace  d'a- 
vec un  autre  ,  peut  eftre  dit  le  fermer ,  &  qu'un  nuir  ferme 
la  cour  d'une  maifon  quand  il  la  fepare  d'avec  la  rue.  La 
taifon  pour  laquelle  j'ay  choifi  le  mot  de  fermer  ,  plultoft 
que  celuy  de  fcparct  ,  eft  que  fermer  eft  un  mot  abfolu , 


Se  que  feparer  demande  qu  on  dife  dequoy  on  fepare  :  or  il 
eft  évident  que  les  colonnes  D  D  feparent  l'clpace  qui  eft 
entre  les  ailes  ,  cefl-à-dire  le  Porche  d'avec  le  dehors  du 
Temple  ,  mais  ces  mots  de  dehors  du  Temple  ne  font  point 
dans  le  texte. 

5.  Des  cloisons  de  marbre.  J'ay  interprété  riii- 
iei ,  des  cloifons  ,  bien  que  le  mot  d'appuy  foh  plus  propre 
pour  rendre  en  François  le  mot  Latin  plutests.  Car  ce  mot 
lîgnifioic  parmy  les  Anciens  le  dolTicr  d'un  lit  ou  d'une  chai- 
fe  :  mais  c'eftoit  aulTi  le  lambris  qu'ils  mettoient  aux  mursj 
le  long  defquels  la  plufpart  de  leurs  lits  eftoienc  rangez  fans 
qu'il  y  euft  de  ruelle  :  Et  à  ces  lits  il  y  avoic  prior  lorns 
qui  eftoit  ce  que  nous  appelions  le  devant ,  &  initrior  to- 
riis  qui  eftoit  la  pkice  qui  eftoit  piés  du  mur  :  or  ce  platan  C 
reftcmbloit  mieux  à  une  cicifon  ,  qu'à  un  appuy  ;  parce  qu'il 
devoir  eftre  beaucoup  plus  haut  qu'un  appuy,  La  raifon  qui 
a  fait  que  j'ay  Lvicc  le  mot  d'appuy  ,eft  que  j'ay  crû  qu'il  au- 
roit cfté  mai  propre  à  faire  enrendre  la  penfée  de  Vicruve  , 
qui  félon  mon  avis  ,  n'a  point  eu  intention  démettre  pla- 
teijs  au  lieu  d'j  podium  ,  comme  il  auroit  femblé  ,  iî  j'avois 
mis  le  mot  d'appuy  ,  qui  eft  propre  pour  fignifier  celuy  de 
podijwi.  Et  qiioyqu'il  y  ait  quelque  difficulté  à  fçavoir  pre- 
cifément  ce  qu'on  doit  croire  que  Virruvea  entendu  ,  j'ay 
crû  qu'il  y  avoir  plus  d'apparence  au  party  que  j'ay  piis, 
qu'à  l'autre.  Harbaro  &  Cilaranus ,  qui  font  les  feuls  des  In- 
terprètes qui  fe  font  expliquez  làdcniis  ,  ne  l'ont  point  fait 
bien  nettement.  Cifiraïub  n'en  parle  poinr  dans  les  Com- 
mentaires ,  mais  il  fait  voir  dans  fi  figure  qu  il  a  crû  eue  0 
Virruve  entcndoi:  par  ce  phitetis ,  un  appuy  ce]  qu'eft  celuy 
qui  doit  élire  au  podium  ,  ainfi  qu'ilacliédic  cy-dcvanr  ;  car 
il  a  reprefenté  ce  plurcus  par  un  petit  mur  qui  |oint  un  pic- 
deftai!  al'autrc,  ayant  les  mcfmes  membres  de  labafe&de 
la  corniche  que  les  piedeftaux.  Barbare  au  contraire  dans 
fon  Commentaire  de  la  première  Edition,  qui  eft  Italien  , 
s'eft  expliqué  enforte  qu'il  fait  entendre  qu'il  n'a  point  crû 
que  IsplHieus  fuft  le  podit^m  ,  parce  qu'il  dit  que  les  Anciens 
faifoienc  ce  pluietis  de  la  mefme  hauteur  que  feroit  un  po- 
dium s'il  y  en  avoir  un.  Tra  t^iiefti  iîitercoiumni  fi ponevano 
alciini  fcn^gli  0  dl  m.:rmo  à  di  lijno  non  pin  alti  di  queUo 
che  f.tnbbe  H po^n'>  s'eoti  vl  andlijfe.  Et  en  elfct  Vitruvcdic 
quecep/«/f«,  va  d'une  ante  à  une  colonne,  &  il  devoit  avoir 
dit  qu'il  va  du  piedeftail  qui  fouftient  l'ante ,  à  celuy  qui  foû- 
tient  la  colonne ,  s'il  avoit  entendu  qu'il  y  euft  des  piede- 
ftaux. La  vérité  eft  que  cette  manière  de  joindre  des  colon-  p 
nés  eft  une  chofe  fort  étrange  ,  &  qui  n'a  point  d'exemple 
dans  l'antiquité  3  ny  d'approbation  dans  le  bon  gouft  ,  Se 
qu'on  peut  dire  eftrc  de  ces  chofcs  que  les  premiers  Aiclii- 
ttdes  ont  pratiquées  ,  mais  qui  n'ont  point  efté  fuivîcs. 

Il  refteunedifticukc  fur  la  manière  donr  les  Archirravcs 
&  les  autres  orncmens  qui  compofcnc  l'cncablemenc  dci- 
vent  eftre  pofez  furies  colonnes  &  fur  les  antes,  iorfi]ue  les 
unes  &  les  autres  fe  rencontrent  fur  une  mefme  ligne,  com- 
me dans  les  Temples  dont  il  s'agit  ;  parce  que  les  Antes 
n'ayant  point  la  diminution  par  enhaut  qu'ont  les  colon- 
nes, il  arrive  neceftaircmenr  que  l'on  tombe  dans  l'un  de  ces 
trois  hiconveniens  :  car  ou  l'Archirrave  eft  pofé  au  droit 
du  nû  des  Antes  ,  &  il  porte  à  faux  fur  les  colonnes ,  ainfi 
qu'il  eft  reprefenté  dans  la  moitié  L  M  de  l'élévation  du 
Temple  qui  eft  dans  la  Planche  X  X  V 1 1 1  ;  ou  il  eft  pofé  ,ni 
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ji^  des  portes  par  lefquelles  on  puifTc  entrer  dans  le  porche.  Que  fi  le  Temple  a  plus  de  qua-  Cha-p.  J  Y 
^  rantepieds  de  large,  ^  il  faudra  mettre  des  colonnes  en  dedans  au  droit  de  celles  qui  font 
^  entre  les  antes  ?  &  leur  donner  autant  de  hauteur  qu'à  celles  du  devant  ;  mais  leur  grof- 
feur  doit  cftre  diminuée ,  de  (ortc  qu'elles  ne  loicnr  grollcs  que  de  la  neuvième  partie  de 
leurhauteur,  ficelles  de  devant  le  l'ont  de  la  huitième  ;  ou  11  elles  eftoient  de  la  neuviè- 
me ou  dixième ,  il  faudroit  diminuer  les  autres  à  proportion  ;  car  on  ne  s'appercevra  pas 
de  ce  retreciffement ,  à  caufc  qu  elles  lont  en  un  lieu  plus  obfcur  :  fi  neantmoins  cela  pa- 
roifToit  j  il  leur  faudroit  faire  vingt-huit  ou  trcnte^deux  cannelures ,  luppofè  que  les  co- 
lonnes de  dehors  n'en  aycnt  que  vingt-quatre ,  afin  de  recompenier  par  raugmentacion 
:^  du  nombre  des  cannelures ,  ce  qui  a  eltè  diminue  de  la  tige  des  colonnes  s  qui  leront  ju- 


■n 

droit  du  nû  du  hniu  des  colonnes  ,  ce  qui  faiu  qu'il  porte  en 
dedans  du  nû  des  Antes  ;  ou  il  cft  pcfc  au  droit  du  nû  de 
l'un  &  de  l'autre  par  le  moyen  d'un  refault  qui  fait  retirer 
l'Architrave  en  dedans  ,  iorfqu'il  palfe  fur  les  colonnes , 
ainfi  qu'il  eft  reprcfcnté  en  l'autre  moitié  L  N  du  mcfme 
Temple.  Il  s'agit  de  choîlîr  le  moindre  de  ces  inconveniensj 
j'eftime  queceluy  où  l'Architrave  porte  à  faux  fur  les  colon- 
nes ,  eft  le  plus  fupportablc.  Il  a  eftc  pratique  par  les  An- 
ciens, comme  il  le  voit  au  Marché  dcNerva  au  Temple  de 
Trevi ,  &  au  Porche  du  Baptiftere  de  Conftantin.  La  raifon 
de  cette  pratique  eft  que  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  les 
deux  autres  inconvénient  eft  vifible  :  car  à  l'ég.ird  de  la  re- 
traite qui  fe  fait  feulement  fur  les  colonnes  ;  comme  les  cha- 
piteaux n'ont  point  plus  de  faillie  au  Piliallrc  qu'a  la  colon- 
ne fi  l'Architrave  fe  retire  fur  la  colonne  fans  fe  retirer  fur 
r-  le  pillaftre  ,  on  s'en  ap^-er^oit  aifénient  parla  dit^èrcnie  ma- 
iiiercdont  les  coins  des  chapiteaux  paroiftront  fe  rencontrer 
nu  droit  des  moulures  de  l'Architrave,  la  vue  failant  porter 
les  coins  des  chapiteaux  ces  colonnes  plus  haut  que  ceux  des 
pillaftrcs  ,  &  pour  ce  qui  cft  de  faire  toute  la  retraite  fur  le 
pillaftre  il  y  a  des  rencontres  où  il  fera  aifé  de  voir  que  le 
nû  du  pillaftre  avance  davantage  que  l'Architrave,  p.ir  extm- 

f)le  fi  le  pillaftre  cft  à  une  cncognure  en  manière  d'An  te.  Au 
ieu  qu'on  ne  fçautoit  jamais  voir  h  l'Architrave  a  plus  de 
f.ùllic  que  le  haut  de  la  colonne. 

6.  Il  ïaudb-A  mettre  en  dedans.  Ce  que  Bar- 
baro  dit  obrcurémcnt  dans  fon  Commentaire,  eft  encore  plus 
mal  explique  dans  fa  figure  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de 
colonoes  qui  foieni  en  dedans  ,  &  au  droit  de  celles  qui  ibnt 
entre  les  Antes  ,  ce  qui  eft  contre  le  fentiment  de  Vitruve 
qui  dit  qu'il  fiut  mettre  des  colonnes  contiarcgtones  colurn- 
narum  cjU£  inter  atitas  fjwt  :  car  fa  ligutc  eft  un  Penptcre  qui 
■  n'a  des  cclomies  que  tout  à  l'cnrour ,  60  point  en  dec.ins  ;  & 
le  texte  eft  trop  clair  &  trop  exprés  pour  laiilcr  croire  que 
Vitruve  parle  icy  des  Temples  Peripteres  ;lcs  Temples  donc 
il  eft  qut  (lion,  n'ayant  au  plus  que  quatre  colonnes ,  donc  il 
y  en  a  deux  marquées  1 1  dans  la  Planche  XXVUl ,  qui  eft.uu 
entre  les  Antes  F  F  ,  font  la  face  du  Porche  en  dehors  ,  &: 
deux  autres  marquées  H  H  ,  qui  font  en  dedans  du  melme 
Porche  &  au  droit  des  colonnes  qui  font  encre  les  Antes. 
Il  refte  néanmoins  deux  dilBcultez  :  la  première  eft  qu'il  eft 
dit  que  les  Antes  fonc  de  la  largeur  des  colonnes  ;  cepen- 
dant félon  noftre  explication,  qui  eft  claire  dans  nos  figures, 
il  y  a  une  des  efpeces  des  Temples  dont  il  efticy  parlé,  fça- 
voir  la  première  A  A ,  B  B  ,  qui  n'a  poinc  de  colonnes.  La 
féconde  diftïculté  eft  que  Vitruve  a  cy-devant  fait  l'enu- 
meration  de  toutes  les  efpeces  de  Temples  ,  &  qu'il  n'y  en 
p  a  pas  une  des  fept  qu'il  décrit ,  qui  foit  fans  colonnes.  U  eft 
ailé  de  répondre  a  la  première  objeftion  :  caries  Antes  font 
dites  devoir  eftie  de  la  largeur  des  colonnes  :  c'eft-à-dire 
«qu'elles  doivent  cftre  faites  de  mcfme  que  fi  elles  avoienc 
des  colonnes  devant  elles  ,  &  qu'elles  doivent  fervir  de  co- 
lonnes qui  ne  font  pas  neccftàires  en  un  Temple  auffî  petic 
<]u'eft  cetuy  qui  a  moins  de  vingt  piez  antiques  ,  qui  ne  fai- 
foienc  guercs  plus  de  dix-huit  des  noftrcs,  La  féconde  obje- 
ction a  aulTi  fa  réponfe  ,  qui  eft  que  les  kpc  efpeces  cy-dc- 
vant  décrites  fonc  les  clpeccs  du  genre  des  Temples  qui  ont 
des  colonnes, 5c  que  celuy  donc  il  eft  icy  parlé  ,etl:  d'un  genre 
plus  fimple  :  car  il  eft  manifcftement  impoflîble  de  faire  un 
Temple  qui  aie  des  colonnes  tout  à  l'entour ,  ou  mefme 
feulement  au  devant  ,  &  qui  ait  les  conditions  que  Vi- 
truve requiert  à  ceux  donc  il  parle  icy  ,  dont  la  princi- 
pale eft  qu'ils  ayent  de  long  deux  fois  leur  largeur  ;  cela 


ne  pouvant  eftrc  ny  en  un  Periptcre  ,  ny  en  un  Diptère, 
ny  en  un  Pfeudodiptere  ,  ny  en  un  Hvpa;tlire  ,  parce 
qu'ainfi  que  Vitruve  a  déclaré  ,  en  toutes  ces  efpeces  il 
ne  doit  y  avoir  aux  coftez  ou  ailes  que  le  double  des 
entrccolonncmens  ,  &:  non  pas  le  double  des  colonnes  j 
de  forte  qu  il  y  manque  neceiraircmcnt  la  grandeur  du 
Diamètre  d'une  colonne,  ainfi  qu'il  fe  voit  au  Temple  D  B, 
Et  de  plus  Iorfqu'il  y  a  tui  encrecolonnemenc  au  milieu  des 
faces  dedevanc,  Se  de  derrière,  qui  eft  plus  large  que  tes  au- 
tres ,  fçavoii  lovfquc  la  pioportion  eft  Euftyle,  il  y  a  encore 
la  largeur  de  deux 
colonnes  &  demie 
à  dire  que  la  lon- 
;  giicur  du  Temple 
^  n'ait  le  double  de 
fa  largeur ,  parce- 
que  l'entrecolon- 
ment  du  milietl 
^  eft  plus  large  que 
les  autres  des  trois 
quarts  du  Diamc. 
tre  d'une  colon- 
ne ,  ce  qui  étant 
doublé  iaituneco- 
lonnc  Se  demie  , 
&  cftant  joint  au  Diamètre  d'une  colonne  qui  manque 
déjà  aux  autres  ,  fait  deux  colonnes  de  demie  ,  ainfi  qu'il  fe 
voir  au  Temple  C  C. 

Les  efpeces  appellécs  ProftyleSc  Amphiproftyle  ne  fcau- 
roicnt  non  plus  fe  pratiquer  avec  ces  mcfmes  conditions , 
car  Virruvc  dit  exprcftcment  icy  que  les  huit  parties  que  le 
Temple  a  en  fa  longueur  ,  ne  vont  que  jufqu'aux  Antes  ,  & 
par  confequent  les  colonnes  qui  feroient  au  delà  des  Antes 
pour  faire  le  Proftyle  oul'Amplnproilyle  ,  rcndroicnt  la  lon- 
gueur du  Temple  plus  grande  que  deux  fois  fa  largeur  ,  de 
la  grandeur  du  Diamerre  d'une  colonne  &  d'un  encrecolon- 
nement  -,  &  c'ell  une  faute  qui  le  voit  d.ins  la  première  figure 
de  Barbato  ,  qui  eft  un  Proftyle  -,  car  pour  donner  à  fon  Tem- 
jile  cette  proportion  du  double  de  la  largeur  à  la  longueur 
il  n'a  point  donné  au  Porche  la  longueur  que  Vitruve  re- 
quière ,  qui  cft  let  crois  parties  des  huic  ,  dont  le  dedans  du 
Temple  en  a  cinq  :  car  il  ne  luy  en  a  donné  que  deux  ,  la 
croiliénie  eftanc  pour  U  colonne  ,  6;  pour  l'entrecolonnc- 
mcnt. 

7.  Et  leur  donner  autant  de  hauteur  qu'a 
CELLES  DU  D  E  V  A  N  T.  Cela  ii'eft  pas  bien  clair,  car  il  fcm- 
ble  que  Vitïuve  fuppofe  que  les  colonnes  du  dedans  &  cel- 
les du  dehors  ne  foienc  pas  ordinairement  d  une  mefine  hau- 
teur ;  cela  néanmoins  n'a  que  fore  peu  d'exemples.  M.  de 
Monceaux  a  remarque  qu'auTempledcThefée  qui  fevoicà 
Athènes  il  y  aaînfi  des  colonnes  de  différentes  hauteurs.  Vi- 
truve en  donne  aulTiun  exemple  au  5.  Livre  chapitre  9.  où 
il  parle  des  Portiques  qui  cftoient  dcrvicre  les  Théâtres,  dans 
lefquelsil  y  avoïc  des  colonnes  ,  non  feulemcnc  de  diftcrcn- 
tes  hauteurs  ,  mais  mefme  de  ditfercns  Ordres. 

S.  Qui  seront  juGE'rs  plus  grosses.  U  a  fahipa- 
raphral'er  cet  endroit  parce  qu'il  exprime  oblcwremenc  une 
chofe  qui  d'elle-mefmc  eft  claire.  La  traduction  à  la  Let- 
tre cft  afin  de  recornf  enfer  par  Vasiomentaiion  du  ftomùre  des 
cannelures  ,  ce  qui  a  ejle'-diminfie'  de  la  tige  des  colonnes  .  par 
lu  raifon  ijKon  ne  s'appercevra  point  de  cettt  dimi-intion  ,  0* 
qnaiijfi  par  un  autre  moyen  on  fera  paroijhe  leur  grojfeur  pa~ 
reille, 
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OiAP  IV    ^ccs  plus  -roflcs  qu'elles  ne  font  en  effet ,    p.roiftront  de  mefme  grofTeur  que  les  auties:  A 
S  u  ^oue^  rœil  P'^^^  ^'-^^^^^^  lorfqu'ellcs  ont  pluiicurs  &r  difFerentes  mar-  ^ 

nues  ciui  font  comme  .promener  lavcuë  fm"  pluficurs  objets  :  car  ii  on  conduit  un  EHur 
Jeux  colonnes  d'une  mcfmc  crroileur ,  dont  Tune  (oit  cannelée ,  de  l'autre  (aiis  cannclurci 
il  cil  certam  que  la  liane  qui  aura  d\c  conduite  dans  toutes  les  cavitcz  &  lur  les  angles  des 
cannelures  ,  fera  la  plus  arandc.  Ceft  pourquoy  on  peut  mettre  en  des  lieux  ccroits  des 
colonnes  plus  grcflcs  lans  quelles  paroiflcnt  l'clfrc,  à  caulc  du  remède  que  l'augmen- 
wtion  des  cannelures  y  apporte.  ^ 

L'épaifleur  des  murs  des  Temples  doit  cftre  proportionnée  a  leur  grandeur    en  hulant  ^ 
leurs  antes  dclagrofTeur  des  colonnes.  Si  on  les  veut  baftir  de  moilon  =^  il  faudra  y  em- ^ 
ployer  le  plus  petit  :  fi  on  les  veut  de  pierre  de  caille  ou  de  marbre ,  il  faut  que  les  quar- 
tiers foient  médiocres  &  égaux  -,  parce  que  "  des  pierres  médiocres  avec  des  jointu- B 
res  médiocres  feront  une  liaifon  plus  ferme  &  plus  durable.  De  plus    fi  autour  des  joints 
montans  &  des  joints  des  afllfcs  les  pierres  font  un  peu  élevées ,  cela  aura  beaucoup  meil- 
leure grâce. 


<f.  UcCIL  jllGE  LES  CHOSES  PLUS  GRANDES.  CctCC 

î.lifoiT  eft  belle  de  fubtilc  cft.nit  piilc  de  h  natnic  de  l'extcn- 
fion  de  la  qiianiitc;  car  de  mefme  qiiV-llc  confifte  à  avoir  les 
parties  les  nues  hors  des  autres  ,  Ci  connoUl.mcc  nullî  dé- 
pend de  difcerncr  que  ces  parties  fonc  les  unes  hors  des  au- 
tres. Ainlî  ce  qui  fait  paroiilre  une  chofe  grande  ,  e(l:  le 
nombre  de5  dift-èrcntts  marques  qu'elle  a  qui  font  qu'une 
partie  efl:  diftint;uéc  d'une  autre  :  parce  que  comme  la  gran- 
deur du  temps  déiicnd  du  nombre  du  mouvement ,  celle  des 
corps  dépend  .lufïïdu  nombre  des  différentes  parties  que  l'on 
peut  compter.  Or  une  colonne  qui  elt  toute  unie,  Se  qui  n'a 
tien  qui  diflin2,ue  les  àifi-èrens  cfpaces  qui  compolent  toute 
fa  circonférence ,  ne  fait  pas  fi  aifémcnt  contioilire  quelle  efl: 
cette  l.irgeur,  que  celle  qui  ayant  pUilieuis  cannelures  pre- 
fente  diftiniTtement  à  l'tcil  le  nombre  des  efpaces  que  l'on  ne 
manque  point  d'appercevoir  ,  quoy  que  l'ef^nit  ny  falTc 
point  de  reflexion  exp  elle.  Au  relie ,  il  fcmble  que  ce  rai- 
lonnement  doive  foitifiet  l'opinion  que  les  Architcftes  ont 
qu'il  faut  chancer  li-s  proportions  fuivant  les  diUercns  af- 
pcifts ,  il  efl  pourtant  vray  que  ce  n'eft  pas  la  mefme  cliofc 
d'augmenter  la  grandeur  d'une  colonne  élevée  fort  haut  Je 
peor  qu'elle  ne  paroiflë  trop  petite,  comme  de  multiplier  fcs 
cannelures  pour  la  faire  paroillre  plus  grollc  ,  Se  la  raifon  de 
cette  diffl'rencc  ell  fondée  fur  le  jugement  de  la  vue  ,  qui 
parce  qu'il  eft  formé  par  l'accoutumance  Se  par  l'habitude, 
ne  fe  trompe  point  aux  chofcs  dont  il  a  de  coutume  de  ]u- 
ï;er  ,&  au  contraire  il  fe  trompe  facilement  à  celles  qui  le 
iïirprennenc  àcaufe  de  leur  nouveauté  :  Ainlî  parce  que  la 
viic  trouve  a  tous  momens  des  occafions  de  comparer  les 
objets  élevez  avec  ceux  qui  font  iitucz  embas  ,  elle  le  fait 
avec  facilité  ;  ce  qui  n'eit  pas  quand  il  s'agit  de  ju?,er  des 
ditfcrens  efièts  que  produifent  les  cannelnres  en  grand  ou 
en  petit  nombte  dans  des  colonnes  ,  cette  difculTicn  eftant 
un  cas  qui  n'arrive  que  rarement.  Ce  fujct  efl:  traité  plus  au 
long  fur  le  i.  chap,  du  6,  Livre, 

io.  En  faisant  I,  tURS  Antes  de  la  grosseur 
DES  coLONNbS.  C'cil-à-dire  ,  quoy  qu'on  faflè  toûjours 
les  Antes  de  la  grolfciir  des  colonnes  :  &  cela  eft  mis  À  mon 
avis  pour  aller  au  devant  de  ce  qu'on  pourroit  dire  que  les 
Antes  qui  font  aux  encognures  ,  fembleroicnt  devoir  dé- 
terminer 1  épaillcur  du  mur  :  mais  parce  qu'il  peut  fouvcnt 
arriver  que  les  murs  doivent  eftre  plus  épais  que  les  colon- 
nes ne  font  larges  (  car  un  grand  &  un  petit  Temple  ,  tels 
que  lont  un  Tetraftyle  un  Decaftyle  peuvent  avoir  des 
colonnes  de  pareille  groiVcur.  )  Vitruve  veut  dire  que  bien 


que  les  Antes  foient  faites  de  merme  largeur  en  des  Tem- 
ples différemment  grands  ,  on  ne  laiflê  pas  de  faire  auili 
les  murs  diffc'icmmcnc  grands  ,  quoyque  les  Antes  demcu- 
venc  d'une  pareille  largeur.  1.  Martin  s'cft  fort  cmbaraflé 
dans  la  tradudtion  de  cet  endroit ,  parce  que  dans  ces  mors 
eiiir/i  ant£  eormn  crcifsitudinibiis  cohirnTidrun}  f'it  ifqualcs  ,  il 
a  crû  que  eortim  devoit  cftre  joint  à  crafsitudinibns ,  au  lietx 
que  je  lis  Ants  eorum,  &c  je  joints  crafsitudimbHs  à  coUimna- 
riim  ,  qui  eft  un  mot  dont  J.  Martin  ne  fçait  que  faire  ,  Se 
qu'ileft  contraint  d'interpréter  comme  s'il  y  avoit  coim'- 
n<t ,  c'eft-à-dire  ,  dujn  antj  &~  columnx  corttjn  {^fcilker  7tmr^- 
rtp/i)  crAfsitHdinibus  fmt icjUAÏes.  L'interprétation  qu'il  don- 
ne au  rcfte  du  chapitie  n'cfl:  ny  fuivant  les  paroles  ,  ny  lni_ 
vant  le  fciis  du  texte. 

II.  Il  faudra  y  employer  leplus  petit.  Ce-  ■> 
la  a  déjà  efté  dit  au  chap.  S.  du  z.  Livre  jfc  l'on  voit  en  i-ftec 
que  la  plufpart  des  anciens  Edilîces  font  baftis  ou  de  tres- 
grandes  pierres  onde  tres-pctites  comme  de  fept  à  huit  pou- 
ces  en  quarré. 

u.  Des  pierres  médiocres.  1]  n'efl:  pas  difficile 
de  juger  que  Vitruvc  a  mis  mtâU  coagmnita  &  }7iedios  Lipi- 
des jiour  mcdiocri.i  Sc  mcdiocres  pour  Vof/Zcs;  ;  &  que  Ur-ides 
continerius  meJ.iit  coagmenta  eft  au  lien  de  mediit  'coaqmenta 
C€nti?iC7itia  medios  lapides  ,  parce  que  c'eft  prefquc  la  mef- 
me chofe  ,  la  vérité  eftant  que  les  pierres  médiocres  entre- 
tiennent le  mortier  dans  fi  bonté,  de  meinx  que  les  joints 
médiocres  ,  c'efl-a-dire  ,  où  il  y  a  du  mortier  fuffifimment,  D 
entretiennent  la  liaifondes  pieries  ,  fuivant  la  dodcine  que 
Vitruve  a  eftablic  au  commencement  du  chapitre  S.  du  Ic- 
cond  Livre. 

13.  Si  autour  des  joinrs  montans.  L'expref- 
fion  de  Vitruve  eft  oblciuc  ,  parce  qu^il  femble  qu'il  difc  le 
contraire  de  ce  qu'il  veut  dire.  Le  texte  porte  circiim  con<r- 
mcrjia  &  cubdia  eminenm  exprefsiones.  Il  femble  que  cela 
dife  qu'a  l'endroit  011  k-s  pierres  fe  joignent,  elles  font  plus 
élevées  qu'autre-part  -,  ce  qui  fe  piatiquoit  aux  joints  des 
pierres  ,  dont  les  dcgrez  des  Théâtres  eftoienc  faits  pour 
empefcher  que  l'eau  n'entraft  dans  les  joints.  Mais  Vitruve 
veut  dire  le  contraire  ,  fçavoiu  qu'autour  des  joints  les  pier- 
res eftoient  élevées ,  &  par  confcqncnt  qu'a  l'endroit  011  el- 
les fe  joignent  elles  eftoient  creufécs  pour  faire  des  bolfa- 
gesjdont  l'ufage  eft  de  cacher  les  joints  en  les  faiHint  ren- 
contrer dans  un  angle  rentrant.  Ma  penféeell:  queVitnive  E 
a  écrit  circhm  cubiha  é-  coagmcnta  dupreffa  ,  em'tne?in£  ,  au 
lieu  de  circiim  cubilia  &  coagmcnta  tminentcs  exprefsiones. 


Chap.  V. 


CHAPITRE 


De  quel  cojîé  les  Temples  doivent  eHre  tournez^, 

LEs  Temples  des  Dieux  doivent  eftre  tournez  de  telle  forte  que ,  pourvcu  qu  il  n'y  ait 
rien  qui  Tcmpelche ,  l'image  qui  eft  dans  le  Temple  regarde  vers  le  couchant  afin 
que  ceux  qui  iront  lacnfier ,  loient  tournez  vers  rOncnt  &  vers  l'imagcA'  qu  amfi  en  fai. 
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^  fant  leurs  prières ,  ils  voyeiu  tout  cnfemble  &  le  Temple  &  la  partie  du  Ciel  qui  cft  au  Le-  Chai 
^  valu ,  &  que  les  ftacuës  '  femblent  fc  lever  avec  le  iolcil  pour  regarder  ceux  qui  les  prient 
dans  les  facrifices  :  car  enfin  il  faut  toûjours  que  les  Autels  loicnt  tournez  au  Levant. 

Si  néanmoins  cela  ne  fc  peut  pas  faire  commodément ,  le  Temple  doit  ellrc  tourné  dé 
telle  force  que  du  lieu  où  il  fera,  l'on  puiflc  voir  une  grande  partie  de  la  Ville ,  ou  s'il  clt 
proche  d'un  fleuve ,  comme  en  Egypte  où  l'on  baftit  les  Temples  fur  le  bord  du  Nil,  il  re- 
o-ardera  vers  la  rive  du  fleuve.  La  mefmc  choie  Icra  aufli  obfervée  ^  fi  l'on  ballit  le  Tem- 
ple proche  d'une  grande  rue  j  car  il  le  faudra  tourner  en  lortc  que  tout  le  monde  puiifc  le 
voir  &  le  faluer  en  palfant. 


1.  SîMBLtNT   SE  lEVER    AVEC  LE  SOLEIL.  Jiy 

expliqué  fîmul  tcra  exorientià  Tuivant  PIiiUnd{rr,en  ajouftant 
ces  mo:s  avec  le  foleil ,  quoyqu'ils  ne  foicnt  point  dans  le 
B  texte  où  il  y  a  feulement  que  les  ftatucs  fcmblent  fe  lever, 
mais  le  mot  exoriri  ne  fignifie  point  le  lever  ,  mais  com- 
mencer à  pauoiftre  fondai  ne  ment. 

2.  Si  l'o  n  b  a  s  t  I t  l  f.  T  e m  r  l  e  proche  d'u  n  e 
GRANDE  RUE.  Non  feulemCnt  lc3  Anciens,  mais  aulTi  les 
Canons  de  l'EgUfe  ordonnoient  que  les  Temples  &  les  Egli- 


fes  eulTent  la  face  tournée  vers  le  couchant.  La  reftriiflion 
que  Vitruve apporte icy  pour  fedif^enfer  de  cette  loy  quand 
la  [îtuation  des  lieux  y  ucpugnc  beaucoup  ,  commence  auflî. 
a  ctlre  fuivie  en  noftrc  temps  ,  où  l'on  s'accommode  aux 
lieux  autrement  qu'on  ne  faifoit  autrefois.  L'Eglifc  de  Saine 
Benoitt  à  Paris  qui  eft  appelle  Saint  Benoift  le  bien  tourné, 
donne  un  exemple  de  la  grande  affèflation  de  cette  expo- 
fition  de  la  face  du  Temple  au  couchanti 


CHAPITRE  VL 

*Z)(?  la  proportion  des  Portes  des  Temples      de  leurs  Chambranle  s* 

Cfyambranles  cft  telle  qu'il  faut  \ 


Chav.  VL 


*  T     A  manière  de  faire  les  portes  &:  leurs  '  Chambranles  clt  telle  qu'il  taut  premièrement 
1.^  convenir  de  quel  genre  on  les  veut  :  car  il  y  a  trois  lortcs  de  portes ,  li^avoir  la  Do- 
¥  nquc ,  l'Ionique ,  &  '  l'Atncurge. 

Q      Afin  que  la  Porte  Dorique  ait  fa  proportion,  il  faut  que  le  haut  '  de  la  couronne  qui 

efi;  fur  la  partie  du  Chamh-anle  qui  traverfe  le  /At/^r  t/? Porfe  ^  foit  a  l'allignement  du  haut  umpif crins. 
^  des  chapiteaux  des  colonnes  qui  font  au  porche.  Pour  avoir    la  hauteur  de  l'ouverture 
delà  Porte,  il  faut  partager  tout  l'cfpace  qu'il  y  a  ^  depuis  le  pavé  d'embas,  jufqu'au  fond 
1.  Chambranl  ES.J'ay  crû  devoir  aïnfi  traduire  Xn/e-     ques  fous  l'Arciiitravc.  Cefl:  pourquoy  elle  ellappellce  un 


fa^mninim  que  tous  les  Interprètes  prennent  pour  un  pic- 
droit  ou  un  jambage  qui  ne  font  pas  a  mon  avis  des  termes 
ailêz  généraux  pour  expliquer  ^n;ep.f^î7fle«f«w  qui  ne  figni- 
fic  pas  feulement  les  deux  codez  de  la  porte,  mais  mefmc  le 
dellùs  ,  comme  il  fe  voit  quand  Vitruve  parle  d'v^/ï.'cp^^^- 
wtnnm  fuperiuf  ■  car  cela  fait  voir  c^\\  Antepagmeiitum  doit 
s'entendre  du  Chambranle  qui  comprend  les  trois  parties  de 
la  porte.  A>'tepA^jmeri:um  femblc  cftre  dit ,  ^«.r/i  .ïwti^/.vw'«, 
qui  fait  que  Saumailc  croit  c^\\  AntcpAgment.i  &  Ant.v  diffc- 
D  roienc  en  ce  que  les  Antcs  cftoient  de  pierres  ,  &  Antcpag- 
rnenta  eftoient  de  bois  ,  fçavoir  un  allcmblagc  L]ui  s'atta- 
clioit  fur  la  pierre,  comme  ônfaiten  pUificurs  de  nos  clicmi- 
nccs  &  aux  portes  des  chambres ,  lorfque  leurs  Chambranles 


font 


placard. 


1.  I/Atticurge.  Tous  les  Interprètes  entendent  icy 
par  Atticurge  l'Ordre  Corinthien  ,  fondez  for  ce  qu'il  leur 
femblc  qu'à  l.i  fin  de  ce  chapitre  Vitruve  fait  comme  une  rc- 
c  ipitulation  de  ce  qu'il  a  traité  ,  en  difant ,  apre's  avoir  expofé 
les  m^.meres  de  baftîr  les  T impies  félon  l  Ordre  Dort^jne  ,  Io- 
nique çb-  Corinthien  y  ]e  vitîs  traittcr  duTofcm.  Mais  il  el\  évi- 
dent que  cette  recapitulation  fe  rapporte  à  tout  ce  qui  a  etlé 
traité  non  feulement  dans  le  chapitre ,  mais  nicfme  dans  le 
refte  dutivre  5i  dans  la  plus  grande  partie  du  Livre  précè- 
dent ;&  que  les  manières  de  b^il\ir  ne  fc  rapportent  pas  aux 
portes  dent  il  cft  parlé  dans  ce  chapitre ,  mais  à  tout  le  Tem- 
E  pie.  De  plus  la  dcicrîption  qui  eft  faite  icy  de  la  porte  Atti- 
curge ne  fçauroit  convenir  à  l'Ordre  Corinthien  ,  parce  que 
cette  porte  a  quelque  chofc  de  moins  orné  que  celle  de  l'Io- 
nique ,  la  feule  différence  de  l'Ordre  Ionique  6:  du  Corin- 
thien cftant  au  chapiteau. 

3.  La  Couronne. Jcn'ay  pas  interprété  le  mot  de  Co- 
rona  Corniche  ,  comme  aux  autres  endrcits  où  ce  mot  a  efté 
cy-dcvant  emplov  c  j  p:irce  qu'icy  Corona  ne  peut  pafter  que 
pour  le  membre  d'une  Corniche,  Je  ne  l'ay  pas  aufli  nommé 
l^armier  ,  qui  eft  le  vray  nom  du  membre  de  Corniche  à  la 
place  duquel  cette  Corons  ou  Couronne  eft  placée  ,  parce 
que  ù  prcporcion  eft  tout-à-fait  éloignée  de  celle  du  lar- 
miet  d'une  corniche  ,  occupant  tout  l'efpace  qui  cft  depuis 
l'Hypeiihyron  ou  ftife  ,  qui  efl:  fur  le  Chambranle  ,  juf- 


peu  après  Corona  pLwa. 

4.  La  hauteur  de  l'ouverture  de  la  rORTE. 
Je  traduis  aînfi  Imnen  h'^pothyri  ;  parce  que  ces  deux  mots 
fignifient  la  nicfme  chofc  ;  Inmt?!  cftant  parmy  les  Archite- 
des  l'ouverture  qui  donne  le  jour  ,  laquelle  comprend  les 
portes  &  les  fencftres  ,  H-)pothyron  ne  lignihant  rien  au- 
tre chofe  que  le  délions  de  la  porte. 

5.  Deputs  le  pave'  dembas  jusqj,i'Au  fond  on 
r  L  A  N  c  H  E  P.  d'f-  N  H  A  u  T.  Le  mot  de  7.  acun.-tr  a  déjà  eftc 
expliqix  ,  &:  il  a  eftc  dit  qu'il  (ïgnifie  ou  l'enfoncement  des 
folivesdun  plancher,  ou  celuy  qui  eft  dans  les  platfons  qui 
font  entre  les  travées  des  Portiques  ou  des  Periftyles,  à  l'en- 
droit marqué  A  ;  qui  répond  au  délions  de  la  faillie  des  Lar- 
miers des  grandes  corniches  mart]ué  B  ,  principalement 

quand  il  y  a  de  la  fculpture 
qui  y  fait  des  enfoncemens 
comme  dans  l'Ordre  Dori- 
que lorfque  l'on  y  taille  des 
gouttes  &de!  foudres,  aintî 
qu'il  a  efté  dit  ;  ou  dans  le 
Corinth  en ,  quand  il  y  a  en- 
tre les  modillons  des  quaf- 
rez  enfoncez  pour  recevoir 
des  rofes.  Barbaro  fait  dif- 
férence entre  lacns  &  Ucu- 
7!itro\x  hi/jneare  ,  &  il  pré- 
tend que  l'enfoncement  des 
planchers  eft  hcus ,  &  que 
les  folives  ou  les  architra- 
ves qui  font  les  rebors  des 
enfoncemens  font  proprej 
ment  Ltciinttna.  Philanden 
fouftient  que  Vitruve  n'a 
point  fait  cette  diftinftion; 
parce  qu'au  4.  chapitre  da 
~  6.  Livre  il  compofe  le  lacu- 
nar  de  deux  parties,  fçavoir 
"  de  l'Architrave,  &  de  ce  qui 
eft  au  deftus  de  l'Architrave  qu'il  appelle  reliciusm  UcunA- 


SKperciltftm. 


V  I  T  R  u  V  E 

du  nlanchcr  d'cnhaut ,  en  trois  parties  &  demie  ,  dont  il  en  faut  donner  deux  à  la  hauteur  A 
de  l'ouverture  de  la  Porte,  Cette  hauteur  eftant  diviiée  en  douze  parties ,  il  en  faudra  cinq 
&  demie  pour  la  largeur  du  bas ,  '  car  le  haut  doit  cftre  plus  eftroit  f(;avoir  de  la  trolfiéme  ^ 
partie  du  Chambrairlc ,  fi  l'ouverture  depuis  le  bas  jufqu'au  haut  eft  de  fcizc  piez  ,  ou  de 
fa  quatrième  fi  elle  eft  de  fcizc  à  vingt-cmq ,  ou  de  la  hmticme  11  elle  elt  de  vingt-cmq  à 
trente  :  &  amfi  '  plus  elle  fera  grande ,  plus  les  jambages  doivent  approcher  de  la  ligne  à  y 
plomb.  Lalar^eifr  du  Chambranle  fera  la  douzième  partie  de  la  hauteur  de  l'ouverture 
de  la  Porte,  &'ce  Chambranle  doit  eftre  étrcci  par  le  haut  de  la  quatorzième  partie  de 
fa  largeur  Le  ChamhrMle  qui  traverfc ,  fera  de  la  mcfme  largeur  que  le  haut  des  parties  qui 
font  Tes  jambages.  »  Il  faut  faire  la  cymaife  de  la  fixiéme  partie  du  Chambranle,  &  fr  fail-  >f 
lie  doit  cftrc  éc?ale  à  fi  hauteurt.  '  Cette  cymailc  doit  eftre  Leftncnnc  >  °  avec  un  Aftragale: 

nique  qu'on  fait  aoITt  d'une  fixiénne  partie  ,  &  où  je  foup- 
conne  que  le  Copiée  a  mal  lû  le  nombre  qui  eftoic  en  chif- 
fre ,  &  qu'il  a  pris  \//ponr  VI.  Bnrbaro  &J.  ButLint:  dans 
leurs  fii;urcs  des  portes  Doriques  ont  fait  cccie  Cymaife  de 
la  troidémc  partie  du  Chambranle,  &"  non  pas  de  la  fixiéme: 
néanmoins  Barbaro  n'en  dit  rien  dans  fon  Commentaire  ce 
qui  confirme  l'opinion  qu'on  a  qu'il  n'a  pas  pris  un  tirand 
foin  de  fcs  figures  ,  Se  qu'il  s'en  rapporcoic  entiercnienr  à 
Ardié  Palladio  ,  qui  a-yanc  une  plus  grande  connoillance  de 
l'ArchiccÊturc  par  la  veuë  de  l'Antiquicé  ,  que  par  le  texte 
de  \  i:ruve,  y  pouvoir  iouvcnt  mettre  beaucoup  du  ficn.  Et 
en  efièt  dans  cette  meime  figure  de  la  porte  Donque  ,  il  y 
a  beaucoup  d'auctes  chofes  qui  ne  font  pas  fuivant  le  texte  - 
commclcs  proportions  de  la  hauteur  de  la  porcc  ,  d<  celles 
de  Y Hy^crtbyron  ou  Frife, 

9.  CETTECvMAISf  DOIT  ESTR.E  LeSBIENNI.  p 

Il  a  dcja  clic  dit  cy-dcvant  que  les  Interprètes  ne  s'accor- 
dent  point  lut  ce  qne  c'eft  que  la  Cymaife  Lesbienne  5c 
comment  elle  diffère  de  la  Donque,  On  pourroic  croire 
qu'elles  ne  font  point  différences  ,  parce  qu'elles  font  tou- 
tei  deux  employées  dans  l'Ordre  Dorique:  car  Vitruve  parle 
au  chap.5  de  ce  Livre  de  la  Cymaife  Donque  qui  efl  la  mou- 
kue  qu'il  met  immédiatement  fous  le  Larmier  de  laorau- 
de  Corniche  Dorique,  &c  qu'il  oppofe  à  une  autre  Cymai- 
fe qui  vray  femblaMement  eft  la  Lesbienne.  Orquoyqiul 
j  trouve  qu'en  la  plufl 

I  '  [  P'ii't  ''es  Corniches 

~  ~~  Doriques  Antiqucs,la 

cymaife  qiueif  imme- 
diatement  fous  le  lar- 
niiei  Se  celle  qui  eft  au 
delfus  foient  fembla-  r-j 
bles  ,  eftant  ce  que 
nous  appelions  un  Ta- 
lon D  ;  il  efl  pourtant 
vray  qu'il  y  a  quel- 
ques Corniches  où  la 
Cymaife  de  dellôus  ie 
Larmiereftle  quart  de 
rond  L,  ouJecavetC  ,  &:  rarement  on  en  trouve  d'autre  au 


riornm.  L'opinion  de  Philander  me  fcmble  la  meilleure  ,  & 
'je  croy  que  fuppofc  que  l'Architrave  l'enfoncement  qui 
eft  su  dc-là  de  l'Archurave  compofent  le  laatiu'.r  ,  &  qu'il 
s'aoilfe  de  l'une  ou  de  1  autre  de  ces  parties  ,  l'intention  de 
Vimivc  a  cftéde  ne  donner  le  nom  de  Aifii'/rf!-,  qu'à  celle  qui 
n'a  point  d'autre  nom,  &  qu'ainfi  il  n'a  point  appelle  l'Archi- 
trave lAC»rt:ir.  Mais  la  difticultc  eft  de  déterminer  quel  eft 
l'enfoncement  que  Vitruve  a  entendu,  Barbaro  n'a  point 
fuivy  dans  fa  ligure  ce  qu'il  a  dit  dans  fon  Commentaire, 
où  il  veut  que  lacnuay  foie  le  deftous  de  l'Architrave  :  car 
il  fe  trouve  dans  fi  fiï^ure  que  l'cfpace  dont  il  s'agit  qui  doit 
cftre  partagé  en  trois  gcdcmy  ,eft  pris  depuis  le  pavé  d'eni- 
bas  jufqu'a  l'extrémité  du  haut  de  la  corniche  ,  c'eft-à-dire 
depuis  D  ,  jufqu'a  C.  BuUant  fait  aulTi  la  mefme  cliofe  ■,  jc 
ne  fçay  pas  pour  quelle  raifon  ,  car  il  n'y  a  point  de  plac- 
fond  au  dcftiis  de  la  grande  cmniche. 

C'eft  pourquoyjc  me  fuis  déterminé  au  platfonddu  dedans 
duPornque  marqué  A  :  parce  que  l'autre  platfond  qui  eft  ce- 
luy  du  larmier  marqué  B  ,  ne  répond  pas  au  plancher  d'emj 
bas ,  mais  a  Li  première  marche  du  dc^ré  du  Temple  qui  eft 
plus  baile  que  ce  plancher. 

6.  Car  le  haut  doit  estre  plus  estp-oit.  Il 
fe  trouve  peu  d'exemples  de  cet  eftrccillèment  des  portes 
par  enhaut.  Le  Temple  deTivoly  qui  eft  d'Ordre  Corin- 
thien a  non  leulcment  fa  porte  ,  mais  mefme  fes  feneftrcs 
ainfi  rBtcecies  par  enhaut,  Les  Interprètes  ne  donnent  point 
de  bonnes  railons  de  cette  bizare  ftiufture  ,  il  lemble  que 
la  principale  raifon  eft  que  la  porte  fe  ferme  d'elle-mefmc , 
lorlque  la  feuillure  du  cofté  des  gonds  eft  hors  de  fon  plomb 
de  mefme  que  le  jambage.  Mais  la  porte  a  fort  mauvaife 
grâce  eftant  ouverte ,  parce  que  le  coin  qui  efl  oppofé  nux 
gonds  par  embas  eft  beaucoup  plus  élevé  que  l'autre  ,  celuy 
d'enhaur  fait  la  mefme  chofe  ,  ce  qui  oblige  de  faire  l'em- 
braflire  fort  élevée  par  enhaur. 

7.  Plus  elle  sera  grande.  Cecy  fe  faifoit  par 
le  principe,  fuivant  lequel  la  dimuuuion  des  grandes  colon- 
nes par  le  haut  dévoie  eftre  moindre  que  celle  des  petites  , 
ainli  qu'il  eftenfeignéau  chapitre  2  du  ;  Livte.  Ce  principe 
eft  que  la  diftance  des  chofes  qui  font  fort  élevées  les  fait 
paroiftre  plus  pentes  ;  &  ainfi  on  croyoît  que  les  grandes 
portes  auroienc  paru  trop  étroites  par  le  haut,fîonles  avoir 
tétrecies  fuivant  la  pioporcion  des  petites. 

S.  Il  faut  faire  la  cymaise  de  la  sixième 
partie  du  Chambran  Lf.  Cette  Cymaife  eft  fi  pe- 
tite que  je  ne  me  puis  empelcher  de  croire  qu'il  y  a  icy  une 
faute  pareille  à  celle  qui  a  déjà  efté  remarquée  au  3.  chap.  du 
,  lorfqu'il  eft  parlé  de  la  Cym.dfe  de  la  Corniche  lo- 


r 


.  Livre, 


dclliis  que  la  Cymaife  D.  Ce  qui  me  faic  conclme  que  la 
Cymaile  D ,  que  nous  appelions  talon ,  eft  la  Cymaife  Lcf- 
biennc, 

10.  Avec  un  Astragaie.  Philanderacriî  que  Vi- 
truve entendoit  que  cet  Aftraoale  full  Lcsbien  de  mefme 
que  la  Cymaife  ,  &  il  donne  fa  firjure  de  l'Aftragale  LeC 
bicn  qui  eft  proprement  l'Echine  orr  qaatt  de  rond'L  :  mais 


EXPLICATION    DE    LA  PLAN 


CHE  XXIX. 


Cetre  Figure  efi  pour  les  frof  ornons  de  U  Porte  Donque,  &  elle  explique  non  feulement  celles  qui 
Appartiennent  4  U  Maçonnerie,  mais  aujf,  celles  qm  font  pour  U  Menu, ferle,  j'eli  l  Hyperthyion 
^Co«r»»r.«Corona  plana.  Cû  D,/.CWrW.o«Antepagmcntum.  C  jelL/u: 
.appelé  Antepagmentum  fuperius ,  ou  fupercilium.  EEJes  montons  où  font  les.onds ,  ou  M- 
toftlesp.ntures  appelle^  Sc.p,  cardmales.  F  G  H,  les  tra.erfans appellei  n~s.  G,  leL- 
-verfint  du  miheu  appelle  au pluner  medii  impages.  /  /,  /.  chajfs  des  panneaux  appelle  ,cp\um. 
KK  ,  les  panneaux  appelle^tym^^r,^.  L  L  les  montans  qui  font  le  fécond  affemhUe.  L IK  IL 
l'f'^coniafftmhlagedi^ertntdupremieraffemhUgemarqHi  F  EEH.  "  ^ 

fur 
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traverfe  ,  il  faut  placer  "  l'hy^erthjron  A 
traverfe  ;  &  à  cet  hjperthjron  il 


Chap.VI.  foHacyiriaifc  qui  eft  à  la  partie  du  Chambranle  qui  ^ 
Omcfi[H,U  „j..Joiteftrcac  la  mcfme  largeur  que  le  Chambranle  qui  i-  "  .  i- 

..^  '  ,y„,„re  Dorique  avec  unAftrale  Lefbien,     qui  ayent  lun&  lautre 


faut  faire 


rau(-     ui>>-  ^j..-  y-  r  r   K  ; 

de  faillie.  Enfin  il  faut  pofer  -  la  couronne  platte  avec  la  cymaile  '  qui 


aura  autant 


5e  faillie  que  le  Chambranle  d'enhaut  a  de  largeur.  Les  fnllies  doivent  eftre  teUes  que  les 
cxtremitez  des  cymaifes  débordant  i  droit  &  à  gauche,  -  elles  fe  joipent  cxaftemenr . 

Si  l'on  veut  faire  des  portes  d'Ordre  Ionique  ,  il  faut  obferver  la  melme  proportion 
nu'aux  Doriques  pour  la  hauteur  de  rouverturc  ;  mais  pour  trouver  la  largeur ,  il  taut  di- 
vifer  la  hauteur  en  deux  parties  &  demie ,  &  en  donner  une  &  demie  a  a  largeur  d  cmbas; 
le  retrecilfemcnt  du  haut  fc  doit  faire  comme  aux  Portes  Doriques  :  la  largeur  du  Cham- 
branle  fera  delà  quatorzième  partie  delà  hauteur  de  l'ouverture  de  la  Porte ,  la  cymailcS 
du  Chambranle  fera  de  la  fixiéme  partie  de  fa  largeur;  le  reftc  de  cette  largeur  elfaiit  di- 

14.L  A  Couronne  PIAT  TE.  On  ne  voit  point  d.in> 
les  relies  de  l'Antiquité  aucun  exemple  de  cette  maniciede 
Corniche  ,  oùla  Couronne  ou  1  arraier  aitde  hauteur  cinq 


ie  ne  crois  point  que  Vitruvc  ait  entendu  parler  d'autre 
Aftrac'ale  que  de  celuy  qui  eft  décrit  poui  la  Bafe  Ionique 
°  qu'on  appelle  vulgairement  ba- 

guette ou  chapelet ,  &  cet  Afïta. 


nale  joint  avec  la  Cymaifc  appe!- 
.  îce  calon  D  ,  fe  trouve  dons  l'An- 


tiqite 
cjiié  A. 


— A  îce  calon  D  , 
i  haut  des  Architraves  ,  ainlî  cjaii  eft;  icy  mar- 


L'H  YP  ertHyron.  CemotGreclîgnifie  ce  quicft 
au  dedâs  de  la  porte  ,  &  il  pourroit  convenir  ,  ainfi  qne  Phi- 
landera  crû  ,  an  Chambranle  qni  traverle  ,  apjîtrllé //(f  fm- 
lium  ;  mais  il  eft  évident  que  ce  doit  eltre  autre  chofe  ,  fça- 
voir  cette  partie  qui  eft  comme  une  fnfe  poréc  liir  leCli.im- 
bratile  cravcrfant  quiluy  tient  Heu  d'Architrave,  cette  par- 
X\t  eft  marquée  A  dans  U  Planche  XXIX. 

iz.  UneCymaiseDopiq^ue  avec  un  As- 
tragale  LESBiEK.La  Cymaifc  Dorique  ,  .Tinfi  qu'il 
j  aeftédic  ,  cft  le  mem- 

bre C  ,  l'Aftrar-ale 
!.  c("bien  eft  celui  qui 
eft  marque  L  ,  lorf- 
qii'il  cft  petit.  Mais 
il  a  fallu  deviner 
quelles  doivent  eftre 
les  proportions  de 
ces  moulures.  Bar- 
bai ro  dans  fa  figure^ 
5;  Ballant  qui  l'a  co- 
piée ,  ont  donné  à 
I  CCS   deux  membres 

enren-ihlc  le  quarc  de 
la  hauteur  du  Chambranle  &  de  V H^perthyro?!  ou  Fnfe  join- 
ts cnfemble  mais  il  n'ont  point  donné  àV^îpe'T^yo"  la  hau- 
teur que  Vitruveprefcrir,qui  eft  celle  de  tout  le  Chambranle, 
legouftdeces  Auteurs,  en  obfcrvant  cequi  eft  ordonnépat 
Pour  fuivreen  quelque  façon  le  texte,  j'ay  fait  \' Hyi>erth-,ron 
de  la  hauteur  de  tout  le  Chambranle,  fcj'ay  donné  aux  deux 
jnoulurcs enfemb  le  le  tiers  A&X Hyper thyrou,&c par  cemoyen 
elles  ontàl'égard  delà  grandeur  de  toute  U  porte  lamelmc 
proportion  que  ces  deux  Archite£tes  luy  ont  odnnée. 

Ij.  Qj.1  lAYENT  l'un  et  L' autre  TtU  DE  SAIL- 
LIE. Phiîander entend  fima  fculptura  une  fculpcute  peu  re- 
levée,&  il  croii  que  l'cftctice  de  l'Aftragale  l  eltien  confi- 
ftoic  en  ce  que  la  fcnlpture  qu'on  y  faifoit  avoit  peu  de  re- 
lief :  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  que  la  fcnlpture  iîft  la 
ditFcrenced'un  membre  de  moulure:  j'ay  fuîvi  l'interpréta- 
tion de  Bacbato  ,  qui  entend  que  fc^lpnira  ne  fignifie  point 
icy  la  fculptute  , mais  la  manière  de  tailleries  moulures  qui, 
felor.Vitruve,  doivent  avoir  autant  de  faillie  quede hau- 
teur 'idefortc  qu'en  cet  endroit  une  moulure  Jîma  fcalptnra 
fcnifieune  moulure  qui  a  beaucoup  moins  de  faillie  que  de 
hauteur. 


fois  plus  qu'il  n'a  de  faillie.  Ceft  pourquoy  elle  eft  appel- 
Ice  platce  avec  beaucoup  de  raifon. 

15.  QU  I  AURA    AUTANT  DE  SAILLIE  CÎJIT: 

Chambranle  d'enhaut  a  de  largeur.  Il 
faut  neceftairemenc  comprendre  dans  cette  faillie  non  feulc- 
mcntcelledcla Couronne  ,  &  de  faderniere  Cymaife  ,  mais 
mcfmc  la  faillie  de  la  Cymaife  Dorique  l^-  de  l'Aftragale  Les- 
bien,  autrement  011  ne  trouveroit  pas  alVex  d'efpace  encre 
les  Tailloirs  des  chapiteaux  ,  contre  lefquelh  la  dernière  Cy- 
maifedela  Couronne  plate  touche  quand  il  n'y  a  point  de  Q 
Portique,  &  que  la  colonne  cft  att.ichëc  au  mur  ;  car  quand 
mefme  i!  y  anroic  un  Portique  ,  Se  que  la  colonne  feroïc  af- 
fcz  éloi^^née  du  mur  j^our  laiftêr  la  hbertc  à  cette  Cymaile 
delà  Couronne  plate  depafter  l'alignement  de  la  Cymailt; 
duTailloirdu  chapiteau, il  neferoitpas  raifonnablc  dcluy 
donner  tant  de  faillie  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  les  pro- 
portions foient  difterentcs ,  foit  que  ces  colonnes  falfcnc  un 
Portique  ou  qu'elles  n'en  falTcncpas, 

16,  E  L  L  E  s    s  !.  j  O  I  G  N  E  N  T    E  X  A  C  T  E  M  E  N  T.  Cet 

endroit  eft  fort  obfcur,  ayant  deux  diftïcultez  i  la  premicie 
eftde  fçavoir  ce  que  Vitruve  entend  par  t«  ttnf^ne  conmngL 
Barbare)  ?i  Durantinotraduifent/j  joignent  enfcinbie  ,fico»~ 
g'unghiono  infitme.  Cifaranns  6d  Caporali  n'ont  point  tra- 
duit ce  mot,  &:  ils  ont  lailVéle  latin  :  mais  dans  leurs  Corn- 
mcncaires  ils  donnent  à  entendre  que  cela  lignifie  une  join-  D 
ture  fnbtilededeuxrxcrcmitez  qui  font  minces  commedcs 
ongles  ;  ce  qui  ne  me  femblc  point  bien  expliquer  la  chofe: 
parce  que  cette  jointure  fubtilc  eft  particulière  à  la  menui- 
ferie  d'aftcmblage  ,  où  les  retours  &  les  angles  font  formez 
de  deux  pièces  ce  qni  n'eft  point  aux  ouvrages  de  pierre. 
Nos  ouvriers  font  deux  cfpeces  de  retour  des  moulures, 
l'un  cft  appelle  llmplement  et  mgU  ^  qni  eft  commun  à  tou- 
tes les  moulures  des  corniches,  qui  dans  leur  retour  conler- 
ventlemefme  niveau  ,1  autreeft  appelle  .1  onglet ,  qui  eftlc 
retour  des  moulures  des  Chambranles  ou  des  Quadres  5  & 
on  auroit  pû  direqne  ce  mot  d'o«^/«f  des  ouvriers  vient  de 
Vinunguc  de  Vitrnve,  s  ils'agiftoit  icy  du  retour  des  moulu- 
resdcs  Chambranles.  Ceft  pourquoy  je  n'ay  point  traduit 
in  ungtte  ,  à  otiglec ,  comme  }.  Martin,  mais  cxailemenr, 
fuppofant  que  Vitrnve  a  mis  <« pour  iiii  unguem.  l  a  , 
féconde dirticulté  eft  de  fç.ivoir  quelles  font  les  Cymaifes 
qui  doivent  eftre  jointes  cxaftemenr.  Mais  fi  la  figure  qui 
e;l  icy,  &  celles  que  Barbaro  &  J.  BuUant  ont  faites  de  h 
porte  Dorique  font  véritables  ,  je  croy  queVitruve  entend 
parler  de  la  Cymaife  qui  eft  fur  la  Couronne  platte  &:  de 
celle  du  Tailloir  du  chapiteau,  foit  des  colonnes  ,  foit  des 
pillaftres  qui  font  aux  coftezde  la  porte:  car  les  extremi- 
rez  de  ces  deux  Cymaifes  fc  touchent  &  fe  joignent  de  fi- 
prés  &  d'une  manière  fi  particulière,  fçavoir  au  droit  d'L, 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXX. 
Cftfe  Figure  donne  les  firoportions  de  U  Porte  Ionique  ,  tant  four  ce  qui  apfurtient  à  U 
Maçonnerie ,  que  pourcequi  regarde  UAfenuiferie.  A,  e^f /'Hyperthyron.  A  B,  font  deux  par- 
ties du  Chambranle  ,  la  troifi'eme  e  fiant  cachée  par  U  colonne.  C,  eft  une  des  Confoles  appeltéei 
Prothvndes.  L'Ordre  Corinthien  n'a  point  de  Porte  particulière  comme  le  Dorique  cjr  l'Ionique. 


.1(1 


V  I  T  R  U  V  E 


1.4 


ï" 


Chap.VI. 

Cor  fa. 

J^td  ejî  far 
porte. 

C)uifontan  de. 
fa!Jfd«Spo>tes. 


^capi-  cardina- 
les. 

p'^jcs. 


la  Porte  Dorique.    Les  confoles  appcllécs  Prof/j^n^ie^Tcronc  taillées  à  droit  &  à  gauche , 
&dcfccndrom  jufqu  au  bas  de  la  parue  du  Chambranle  qui  travcrfe  ,  fans  comprendre 
le  fcuiilatre  qu  elles  om:  au  bas.  Leur  largeur  par  le  haut  doit  eftre    de  la  croiliéme  partie  ^ 
de  celle  du  Chambranle,  &  par  le  bas  il  faut  qu'elles  foient  plus  étroites  dune  quatrième 

partie  que  par  le  haut.  ^  r    ]  i 

La  menuiferie  des  Ponts  doit  eftre  faite  de  telle  forte    que  Its  montans  oh  font  les  gonds,  ^ 
foientlarcres  de  la  dix-huitiéme  partie  delà  hauteur  de  l'ouverture  delà  Porter^  que  les  ^ 
toanneaux\m  font  entre  les  montans  aycnt  trois  j)arties  de  douze  ^     que  ks  traverfans 
foient  tellement  efpacez  que  les  hauteuis,  ayant  efté  divilées  en  cinq ,  on  enmarque  deux  ^ 
pour  la  partie  d'en  haut,  ôc  trois  pour  celle  d*embas;que    le  traverfant  du  mdieu  foit  placé 


que  ce  n'cftpasfans  raifon  qu'il  eft  dit  (qu'elles fe )owmnt 
exAtlemcnt;  cac  fi  cette  jointure  s'entendoic  des  angles  & 
des  retours  d'une  moulure,il  autoit  cftc  inutile  de  dite  qu  el- 
le doit  eftrc  jufte ,  p.uce  que  cela  eft  commun  à  tous  les  an- 
gles que  font  les  mouUues  :  maisil  eft  tout  à  faitparticuliec 
aux  deux  extremitez  de  ces  Cymaifcs  de  fe  toucher  comme 
elles  fonc. 

17.  La  PP.EM1ERE  FACE.  Perfonne  ne  doute  que 
Corp  lie  foit  cette  face  ou  plattebande  qui  tourne  au  tour 
du  Chambranle  dan  s  !a  Planche  X  X  X.  &  qui^eft  marquée 
AB,  mais  on  ne  G^ait  point  certainement  d'où  vient  ce 
nom'.  Baldus  croit  qu'il  eft  pris  dumotgrec  Corfa  ,  qui  ii- 
gnifie  la  temple.  Il  y  autoit  néanmoins  plus  d'apparence 
qu'il  viendi-oicdu  grec  Corfes  ,  qui  fignifie  rasé,  parce  que  cet 
endroit  dans  les  Chambranles  &  dans  les  Architraves  n'a 
que  fort  rarement  des  ornemens ,  Se  eft  toujours  poly  &c 
dénué  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  pierre  comme  vchic  & 
heriilee.  11  fc  voit  unexemple  décela  aux  trois  colonne^  de 
CampoVaccinooùlaface  d'cnhaut  de  l'Architrave  qui  ré- 
pond  à  la  première  face  du  Chambranle ,  dont  il  s'agit  ,  eft 
fans  fculpcureàrordinaire,  la  iecondeeftant  taillée  &c  enri- 
chie de  fculptute. 

18. Les  consoles  atpel- 
L  e'k  s  P  R  o  T  H  V  p.  1  D  E  s.  Il  y  a 
apparence  que  les  confoles  ont 
efté  appellées  ancotics ,  à  caufc  de 
la  rellémblance  que  ancon  ,  qui 
eft  un  Equerre  marqué  A ,  a  avec 
la  confole  B,  ou  plutoft  a  caute 
de  U  rctremblance  qu'il  y  a  entre 
l'ufage  d'une  Equerre  A ,  qui  i oû- 
tient  une  tablctie  ,  fcunc  confo- 
le  B,  qui  foûtient  la  Corniche  qui  couvre  le  detUis  d'une  por- 
te oud  une  feneftre.  Les  conlolcs  fontappellées  7^m/7>p- 
des  du  mot  Thyr.i,  qui  lignifie  une  porte  ,à  caufe  qu'elles 
cftoient  aux coftez  des  portes. 

19.  Df.  la  trois  ie'me  partie  Ces  confoles 
fontbicn  minces  &  bien  étroites.  Palladio  en  a  defî-nc  de 
cette  proportion  aux  coftez  de  la  porte  du  Temple  de  U 
Concorde  qui  apparemment  y  eftoicn:  encorede  Ton  temps: 
maiselles  n'ontpoiut  degrace  àcomparaifon  de  celles  qui 
font  aux  croisées  du  Louvre, 

lo.  La  MtNUisERiE  DES  PORTES.  J'ay  interprété 
par  une  circonlocution  le  mot  de  fores  ,  ji  caufc  qu'il  n'y  eu 
a  point  en  françois  pour  l'exprimer.  Quelques-uns  croyent 
néanmoins  que  le  mot  d'huis  fignihe  la  menuiferie  qui  fer- 
me la  porte  :  mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu'il  figni- 
fic  feulement  une  petite  porte,  &  non  "pas  ce  qui  la  ferme. 

21.  Q_U  ELES  MONT  ANS  oÙ  SONT  LES  GONDS 


SOIENT   DE  LA  D  I  X-H  U I  T  I  e'm  E  PARTIE.     La  dcf- 

cription  de  cette  menuiferie  me  femble  bien  embaraffée. 
Les  Interprètes  néanmoins  ne  fe  font  gueres  mis  en  peine 
de  l'expliquer  ,  ils  fe  font  contentez  de  defigncr  les  diffé- 
rentes parties  qui  la  compofcnc  fans  faire  quadicr  leurs 
proportions  au  textc:&:  à  la  vcrîtécela  eft  impotfible  à'caufe 
des  contradiûions  qui  s'y  rencontrent.j'ay  néanmoins  trou- 
vé qu'en  changeant  feulement  un  mot  dont  U  corruption 
eft  fort  probable,  j'y  pouvois  trouver  mon  compte;  car  lup- 
pofant  qu'il  y  a  pane  duodevinefrna  au  heu  de  duodrcirna\ 
c'eft-à-dire  en  donnant  à  la  largeur  des  montans  la  dix-hui- 
tiémc  partie  de  leur  hauteur  au  lieu  dcladouxiéme  ,  prciquc 
toutes  les  autres  mefures  fe  renccntient  véritables.  Quel-  Q 
qiies  Interprètes  entendent  que  ce.  te  douzième  partie  loit 
donnée  aux  montans  pardellus  la  grandeur  de  la  porte  pour 
en  faire  les  gonds  :  mais  le  texte  ne  dit  point  cela,  lî 
ce  n'e  ft  que  l'on  ode  ex  ,  &:  que  l'on  ajoûte  lonuiores  ,  en 
lifant  ,  /('?//■  aititudinc  lit/z-nnis  totiits  duodecim.t  parte  ln??- 
giores  :  cependant  il  y  a  feulement  fnt  ex  altiftidine  /«- 
rninis  totius  dtiodecima  ,  ou  ditodezigefima  ^arie.  C'elVà- 
dire  qu'ils  foient  de  la  douzième  ou  dixhuitieme  partie,  cac 
le  mot  de  large  que  j'ajoûce  fedoitneceifairement  entendre, 
parceque  cettemeiute  ne  pouvant  fe  rapporter  a  leur  lon- 
gueur ,  qui  doit  eftre  du  moins  détoures  les  douze  p.ircic5, 
elle  ne  peut  appartenir  qu'a  la  largeur. 

Zi.   Qj.1  E     L£S     PANNEAUX  Q^l  1    SONT  ENTRE 

LES  M  O  N  T  A  N  S.  Il  eft  tout-à-fait  impo/Fiblc  de  trouver  r\ 
du  ieni  en  cet  endroit ,  car  cette  niefutc  ne  fç.iui-oic  efttc 
pour  la  largeur  des  panneaux  qui  font  entre  les  montans  , 
parce  qii'ilb  n'en  ont  point  de  certaine  ,  allant  toujours  en 
i'érrelîillanc  depuis  le  bas  jufqu'auhaut,dc  meilne  que  l'ou- 
verturedela  porte.  Cette  mcfure  n'ell  point  aulTi  pour  leur 
longueur, car  il  n'eft  parlé  que  d  une  raefure,  5c  il  y  a  deux 
panneaux  dont  la  grandeur  eft  différente,  parce  que  cehiy 
du  bas  de  U  porte  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  duhaur, 
leur  proportion  eftant  telle  que  celuy  d'cmbas  eft  plus  grand 
d'un  tiers  que  celuy  d'enhaut. 

25. 1,  ES  T  R  A  V  E  RS  A  N  s.  Ce  mot  l'w^^iTf/^ripnifi^ (.^1  gê- 
nerai les  pièces  qui  compofent  le  chaffis  qui  enfetnie  un 
panneau.  L'etymologie  ^  lelon  Scx tus  ,  vient  de /?.î«o^frf  qui, 
lignifie  ficher  &  louer,en  force  que  cornp.tges fit  e.v  i?n?,tnibHS 
Mais  parce  que  ces  pièces  de  bois  qui  font  un  chnllis"^^  font 
de  deux  fortes,  fçavoir  celles  qui  vont  en  montant  ,& ce),  c 
les  quiitaverfent ,  j'aycrû  qu'ayant  interprété  fcapos  Jes 
mont.ms,  je  devais  traduire  impaoesjts  traverfans. 

14.  Lh  TRAVERSANT  DUMiLi  EU.  Bien  que  Vîtruve 
ait  mis  impages  au  pluriel  fuivan:  fa  coutume,  qui  eft  de 
n'eftre  pas  exadt  en  ceschofes  ,jemets  le  traverfant  au  lin- 
gulicr ,  parce  qu  il  n'y  en  a  qu'un  aumilieu.  Barbare  explique 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXXI. 
Cette  Figure  fuit  'Voir  les  proportions  tant  de  U  M^ipnnerie  que  deU  Menuiferie  des  portrf 
Atticur^es.  On  a  donné  al'Architr^'ve  les  proportions  qui  font  prefcrites  pour  le  Chambranle  ^ 
qui  d'ordinaire  aies  mefmes  membres  que  l'Architrave ,  parce  que  l'on  n'A  rien  d'ailleurs  d'où  l'on 
puijfe  tirer  quelque  lumière  pour  cet  Ordre.  La  Porte  n'a  qu'un  battant ,  syfes  charnières  font  voir 


qu'elle  s'ouvre  en  dehors. 


Chap.  VI, 


Rerlitm. 


Corft. 
Cerofirota. 
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un  peu  plus  haut  que  le  milieu  ,  &  que  les  autres    foicnt  joints  l'un  en  haut  &  l'autre  A 
embas  >  que  la  largeur  du  traverfant  foit  de  la  troifiéme  partie  du  panneau ,  &  la  cymaife 
delaViiiéme  partie  du  traverfant  ;  que  le-s  épaiffeurs  des  montans  foient  de  la  moitîé  du 
traverfant;  que  ^Mec/M]^j  des  pamieax  fort  large  de  cette  moitié  &dela  fixiéme  partie  :  ^ 
enfin  que  les  montans  qui  font  ^^le  fécond  afTemblagc  ayent  la  moitié  du  traverCmt.  Si  ^ 
les  Portes  font  à  deux  batans^  il  ne  faudra  rien  changer  aux  hauteurs  de  toutes  ces  parties, 
mais  feulement  augmenter  leur  largeur:  néanmoins    fi  la  porte  eft  coupée  en  quatre^il  fe-  >f 
ra  neceffaire  d'ajoûcer  quelque  choie  à  la  hauteur. 

Les  Portes  Atncuro-cs  fe  font  de  mefme  manière  que  les  Doriques;  la  feule  différence 
efl  qu'aux  Chambranles  on  fait  des  j) latte handes  tous  les  cymaifes  ,dont  la  mefurc  etl  que  ce 
quirefle  du  Chambranle  hors  la  cymaife  citant  divifé  enfept/^on  leur  en  donne  deux:  B 
de  plus  ces  Portes    ne  font  point  ornées  ^  de  marqueterie  ;  elles  ne  font  point  auffi^ï  d:ux 


mtàiiimpa'res ,  dimidiA  reaulit  ,  Ati  eiemy-traverfws, ,  c'ell:- 
à-dire  qui  font  plus  étroite  de  la  moitié  que  les  autres ,  ce  qui 
auroitmauvaifegraccen  Menuifcrîe.  j'ay  mieux  aimé  inter- 
préter medii  impages  ,  les  travsrfans  dumilieu  ,  c'eft-à-dire 
qui  font  encre  les  deux  autres  traverfans  qui  font  aux  extre- 
mitez  ,  mais  qui  ne  font  pas  également  diftans  de  l'un  &  de 
l'autre  de  ces  traverfans  des  exttcmiccz  ;ce  que  lignifient 
\ç.%moi% Ç»p(r rncdinm  >  que  j'ay  ctû  devoir  traduite  ,  fins 
hautes  cjm  le  milieu. 

15.  E  N    So  I  F.  N  T  jO  1  N  TS   l'u  N    EN    H  AUT  ET  l'aU- 

TRE  EMBAS.  Il  C'il  aifé  d'cntendtc  qu'il  faut  qu'ils  foicnt 
joints  avec  les  montans. 

i(S.  L  E  c  n  A  s  S  I  s  D  E  s  p  ANNEAUX.  Tui'nelius  con- 
fellê  qu'il  ne  fçau  ce  quec'eft  que  Replwn  :  Saumaife  ccoit 
qu'il  eft  dit  cjtt,tji  replicttitm.  Philandet  veut  que  ce  foit  uuc 
corniche  qui  loit  audellus  du  traverfant  -,  Sd  il  fe  fonde  fur 
ce  que  Vitruve  rapporte  au  chapitre  17.  du  10.  livre ,  où  il 
femble  expliquer  cequec  ell:  que  replum ,  quand  il  die  re- 
plumejHod  eft  operim'.n'um.  Bertanus  en  fon  livre  i^i  obfcu- 
ris  locis  in  opère  lonico^  prend  replitm  pour  le  poteau  du  mi- 
lieu qui  efl  commun  aux  deux  battans  ,  &  qui  en  couvre  la 
jointure.  Baldus  croit  que  c'efl:  la  partie  qui  eft  tout  autour 
du  panneau  ou  tympan,  qui  l'enferme  comme  un  chaffis, 
Cette  opinion  quej'ayfuivic  me  femble  la  plus  probable. 

17.  Le  second  assemblage.  Secundumpapn^n- 
tttm  eft  dans  la  planche  X  XlX.  le  fccond  ailemblagc 
qui  ell:  fait  des  membrures  LL,  qui  enferment  les  autres 
nu-mbrures  [  I  ,  appellées  refU  ,  &  les  panneaux  KK.  Ce 
fécond  alfcmblagc  eft  difîcrcnt  du  premier  ailemblage ,  qui 
eft  composé  les  montans  E  E  ,  &  des  traverfans  F  G  H. 
B.irbaro  croit  qu'il  cftoit  appliqué  pat  derrière,  mais  il  n'ex- 
plique point  autrement  comme  iircntcn  .'.Je  croy  qu'il  faut 
corriger  quelque  chofe  à  cet  endroit  &  lire  fcnpi  qui  faciunt 
[camâiim  pAnmenttim  A\x  lieu  de  fc.xptijmfwitante  fccnndum 
;'i!_gMewf«M  1  n'cftant  pas  difficile  de  faire  funt  ante  de  fa- 
ci:  ;r>  t. 

iS.  SiLA    rORTE    EST  COUPrEEENQ^IATH-E. 

Leraot^»jï'^^*/o'''-fqucietraduis  couppè  en  qu  are  eA^mhu 
gu  icat  il  fignifie  inditl-cremment  &:  les  portes  a  deux  bat- 
tans dont  chacun  eft  brifé  de  haut  en  bas  ,  que  les  Latins 


appcUoicnt  coridupUabtles  j  Se  celles  donc  chaque  b.ictant 
eftoit  couppéen  travers  ,  que  les  Grecs  appclloient  dicli- 
des,  c'cft-à-direàdeux  clefs  ,  parce  que  les  deux  battans  ou 
volets  d'cnhaut  eftoient  fermez  par  une  ferrure,  &:  les  deux 
battans  d'embas  par  une  autre. 

29.  t  NLUYENDGNNEDEUx.  Cectc  plattcbaudc 
qui  eft  miie  fous  la  cymaite  eftbien  petite  ,  &laiileun  grand 
efpace  de  refte  qui  tend  ce  chambranle  nu  &  bien  plus  (im- 
pie qu'en  l'ordre  Ionique  où  il  y  a  trois  plattcbandcs.  Ce 
qui  fait  croire  raifonnablcment  que  cette  porte  ,qne  Vitru- 
ve  appelle  Accicurgc,  n'eft  point  pour  l'ordre  Cotinchien, 
mais  que  cet  Atcicurge  eftoit  un  ordre  particulier ,  ainfi  que 
Pline  le  témoigne ,  qui  outre  les  ordres  Tofcan  ,  Dorique, 
Ionique  &  Corinthien  ,  en  met  un  cinquième  qu'il  ajjpelle  ^ 
Attique  ,  5c  dont  il  dit  que  les  colonnes  eftoient  qu.urées. 
Et  il  y  a  apparence  que  cet  ordre  Attiquc  eftoit  moyen  en- 
tre le  Dorique  &  l'Ionique  ,  car  fabafe  qui  a  efté  cy-devanC 
décrite  eft  plus  limple  que  l'Ionique  ,  n'ayant  que  quatre 
membres  ,  icavoir  un  Plinthe  ,  deux  Tores  £c  une  Scocie, 
au  lieu  que  l'Ionique  en  a  fix,  fçavoir  un  Plinthe,  deux  Sco- 
ries ,  deux  Aitragales  &  un  Tore.  Il  fc  voit  encore  dans  les 
ruines  d'Argos  quelques  reftes  de  cet  ordre  Attiquc.  Les 
chapiteaux  qui  font  aux  colonnes  de  la  figure  de  laporteAc- 
tique,  ont  efté  defïïnez  fur  le  lieu ,  Se  m'ont  efté  communi- 
quez par  M.  de  Monceaux. 

JO. Ne  SONT  POINT  G  B.N  e'e  s.  Dans  monmanufcric 
au  lieu  de  ippiqiie  formm  omamenta  non  fiunt  cerojirot.t  ne~ 
que  bifora  ,  fcd  valv^ta  ,  je  trouve  ipfdque  fores  non  fittnt 
ceriiflrot£  neijae  bifores  fed  vahatd-.cc  texte  me  femble  plus 
raifonnable  queceluy  des  exemplaires  imprimez  i  parce  que 
le  mot  d'o»'«.imfMr,i  eft  inutile  à  l'égatd  de  ccroltrota  ^  &  il 
ne  fç.iuroic  s'accommoder  avec  bifut-i  ny  AvccvAvat.i. 

ji.  D  E  M  A  R  Qj!  ET  E  R  I  E.J'ay  crîl  quc  le  mot  Acrn-tyque- 
terie  comptenoic  les  diverfes  fignifications  que  les  Auteurs 
donnent  au  mot  ccro(irota  ,  qui  fe  trouve  auiTî  dans  Pline, 
patmy  les  difi-crentes  efpeccs  de  Peinture.  Sannuife  eftimc 
qu'il  fauc  lire  ci  /ïrofit ,  comme  venanc  du  mot  grec  cejiron, 
qui  fignific  une  broche  de  fer  -,  p.irce  qu'on  brûloir  avec  une 
broche  de  fer  le  bois  par  comparcimens  ,  ce  qui  fc  fait  enco- 
re dans  noftre  marqueterie  ,  loriqu'on  donne  par  le  moyen 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXXII. 

Cette  Figure  fait  voir  la  dijpojition  ^  les  proportions  du  Temple  à  la  Tojcanc.  Le  texte  ejlji^ 
ohjcptr  que  les  Interprètes  l'ont  entendu  diverjement.je  le  mets  au  long  avec  des  renvois  ala  Figure, 


L'efpace  qui  fait  le  Porche  au  devant  du  Temple  fera 
tellement  partagé  pour  placerles  colonnes  ,  que  Its  Angu- 
laires (  A  A  )  loient  au  droit  des  Antcs  (B  B  )  qui  font  au 
bouc  des  murs(  CB)  &  quedevant  le  murailles  (  EE)  qui  font 
encre  les  Antes(Bb)  &  le  milieu  du  Temple  (  F)  il  y  en  ait  deux 
autres  (  D  D  ,  )  difposécs  en  telle  force  qu'elles  foienc  entre 
les  Ances  (  BB,)  &  qu'entre  les  colonnes  dç  devant  (  A  A  }  il 
y  enaitd'auttes  {  G  G  )  difpofées  de  la  même  manière. 

Cette  Explication  efl  pour  le  Plai.  L  Elévation  efl  faite  juivant  U  forme  ^  les  proportions  qui 

fontprefcrites  enfuite  pour  l'Ordre  Tofcan. 


SpAtium  qmd  erit  aniece'ltr^  in  Pronao  jitt  colttmnis  defi- 
g?iciity  ,  Ht  an^ulares  [_  A  contrA  antas  (_B  B  )  parietum 
extremoTH!»  {  C  5  )  f  re^iane  collocentHr.  Du£  medid.  (  DD) 
e  regiont  p-trietum  [E  É)  qui  intcr  ant,ts  B  B)  cîr  mediam 
adem  (f")  fmrint  ,ità  di^ïibHuntur ,  ut  litU)  ititer  antoi 
(B  B)  &{  inter  )  column.u  priores  [A'^)  per  médium,  iif- 
âem  regionibus  ,alterA  (^fcilicetG  G)  difponanmr. 
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Chap.  VII.  Wwwi,  n'en  "ayant  qu'un  "qui  s'ouvre  en  dehors       ^,     ,      ,  , 
■Bifi,„.  Après  avoir  explique  les  manières  de  bâtir  les  temples  Iclonl  Ordre  Dorique  ,  Ionique 

&  Corinthien  fuivant  les  règles  que  j'ay  trouvé  les  plus  certaines ,  je  vais  traiter  de  ce  qui 
rtient  au Totcan,  &  comme ille  faut  ordonner. 


appa 

du  feu  aux  petites  pièces  de  bois  don:  elle  eft  compofée  , 
une  noirceur  pour  reprefenter  les  ombrages.  Cet  Autcui: 
croit  néanmoins  qu'on  peut  retenir  le  mot  de  cerofiruta, 
parce  que  pour  mieux  brûler  le  bois  on  le  frottoir  de  cire; 
mais  il  avoue  qu'il  faudroit  écrire  cerifirota  ,  pour  fignifier 
quelacireiervoità  cet  ouvrage.  De  forte  que  je  trouve  que 
l'opinion  de  Philandcr  qui  fait  venir  cerojlrotA  de  ciras  qui 
fignifie  delà  corne  dont  on  fe  fcrvoi:  pour  faire  de  la  mar- 
queterie, l'ayajic  teinte  de  plulieurs  couleurs,  a  allez  de 
probabilité  pour  me  déterminer  à  préférer  un  mot  à  une 
circoi-.locution  donc  il  auroit  fallu  ie  fervir  en  fuivant  l'opi- 
nion de  Sauinaife, 

34.  N'en  avant  aii"u  N-  J'ay  crû  c[v.cfms  v.ilvau 
devoir  lignifier  une  porte  fimple  &  qui  n'a  qu'un  batcani, 
puifqu'elîe  eft  oppofée  à  celle  qui  en  adeux,  que  les  Ro- 


mains appelloient  bifort!  :  car  bien  que  vdvi  figni6e  or- 
dinairement les  deux  battans  d'une  porte  ,  il  efl  vray  que 
ce  mot  n'a  cette  fignificacion  qu'à  caufe  qu'il  eft  au  pluriel, 
&  encore  n'a-t-il  pas  femblé  à  Ovide  que  le  pluriel  fiift  fuf- 
fifant  pour  cela  ,  quand  il  a  à\Ziirgenti  bi  fores  radiAbant  h- 
mine-valvit  ;  car  il  a  jugé  que  VidvdLÇ^.ns  hifores  n'auroir  pas 
fignifié  une  porte  à  deux  battans. 

55.  Qj-i  I  s'ouvre  en  dehors.  Cela  rcpugncàl'e- 
tymologie  que  les  Grammairiens  donnent  au  mot  Valv^'. 
Car  ils  difcuc  que  ces  fortes  de  portes  font  ainli  appellces  g 
qnod  intuf  velvaritur  -,  ce  qui  n'a  pas  beaucoup  de  raifon  , 
puifqu'il  n'importe  de  quel  cofté  elles  s'ouvrent  ,  &  que 
c'cft  allez  que  des  portes  foient  des  chofes  cjus  volvuntur  ^ 
pour  dire  qu'elles  font  appellécs  l'^/^tf  à  volvendo  lîmple- 
ment. 


Ch.  VII. 


CHAPITRE  VII. 
T)es  Temples  a  la  manière  ToJ'a-i 


LA  lono-ueur  dclaplace  où  on  veut  baftir  un  Temple  à  la  manière  Tofcane ,  cûanc 
divUcc  en  fix  parties ,  il  en  faut  prendre  cmq  pour  la  largeur.  Après  avon-  partagé 
la  longueur  en  deux  parties ,  celle  de  derrière  (era  pour  les  chapelles ,  ôc  celle  de  devant 
pour  les  colonnes.  La  largeur  fe  doit  divifer  en  dix  parties ,  dont  il  faut  laiffer  trois  à  droit 
&  trois  à  gauche  ,  qui  feront  pour  les  pentes  chapelles  ou  pour  les  aîlcs  s'il  y  en  a  i  les 
quatre  autres  feroiic  pour  le  milieu.  L'cfpace  qui  fait  le  porche  au  devant  du  Temple, 
fera  tellement  partagé  pour  placer  les  colonnes  j  que  celles  des  coins  foient  au  droit  des 
anres  qui  font  au  bout  des  murs ,  &  que  devant  les  murs  qui  font  entre  les  antes  &  le  mi- 
lieu du  Temple  il  y  ait  deux  autres  colonnes ,  difpofées  de  telle  forte  qu'elles  foient  entre 
les  antes  ;  &  qu'entre  ces  colonnes  de  devant ,  '  il  y  en  ait  d'autres  difpolées  de  la  mefmc 
manière. 

La  grolVcurdcs  colonnes  par  embas  doit  cftre    la  feptiémc  partie  de  leur  hauteur, 
cette  hauteur  doit  eilre  la  troiliémc  partie  de  la  largeur  du  Temple.  La  colonne  doit  s'é- 
treiTir  par  le  haut  de  la  quatrième  partie  de  la  grofleur  qu'elle  a  par  le  bas.  Il  faut  donner 


I.  Il  y  en  Ait  d'aux  res  d  1  spo  s  l'e  s  de  la  m  e  s- 
Mt  MAN  IEB.E.  jocuudus  dc  Barb.ico  font  d'avis  diffèrens 
fur  la  difpoiîtion  des  colonnes  du  Temple  Tofcan  de  la  ma- 
nière qu'elle  eft  icy  décrire.  Jocuudus  met  trois  colonnes  au 
devant  dc  chaque  anre,  &deux  autres  rangs  de  trois  ,  ce  qui 
fait  en  tout  douze  colonnes  ,  quatre  de  front  &  trois  dans  le 
retour,  Batbato  ne  mer  qu'une  colonne  devant  chaque  ante, 
ainfi  qu'il  fc  voit  dans  ù  figure  que  j'ay  fuivie  ,  p.irce  que  je 
trouve  qu'elle  explique  mieux  le  texte,  ainii  qu'il  fe  peut  voir 
çn  le  rapportant  à  la  figure  dc  la  Planche  XXXII, 


1.  La  septiesme  partie  de  leur  hauteur. 
C'cft  avec  raifon  que  Philander  s'étonne  de  cette  proportion 
de  la  colonne  Tofcane  ,  fçavoir  qu'eftant  plus  grofTlcre  dans 
fcs  ornemens  que  toutes  les  aurres,elleneioitpas  plus  courte 
que  la  Dorique ,  qui  n'a  aulTi  dc  hauteur  que  fept  diamètres. 
Mais  la  colonne  Trajane  qui  eft  d'Ordre  Tofcan  eft  encore 
plus  difproportionnéc  ,  car  elle  a  plus  de  huit  de  Tes  diamè- 
tres de  hauteur.  Il  eft  vray  que  les  coloimes  Doriques  du 
derrière  des  Théâtres  dont  il  eft  parlé  au  9.  chap.du  5,  Livre, 
avoicnt  huit  diamètres  &  demy. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXXIII. 

Cette  Planche  j'ait  'voir  les  proportions  de  l'Ordre  Tojcan ,  &  principalement  de  quelle  manière 
les  Architecles  ont  expliqué  di-verjernent  ce  que  le  texte  de  Vitruve  a  d'ambigu  touchant  le  Cbapi^.  E 
teau.  A ,  efl  le  Chapiteau Jelon  Philander ,  qui  'veut  que  l'Afiragale  du  haut  de  la  colonne  foit  com^ 
pris  dans  la  troifiéme partie  du  Chapiteau.  B ,  ejlceluj  de  Serlio  &  de  fignole ,  qui  ne  mettent fous 
le  quart  de  rond  qu'un  filet ,  qui  donnent  a  la  gorge  du  Chapiteau  toute  U  troifiéme  partie.  C ,  eft 
celuj  dc  Palladio ,  qui  ne  met  aujfi  qu'un  filet  fous  le  quart  de  rond ,  mais  qui  le  prend  dans  la  troifié- 
me partie  ,  laijfant  toute  la  féconde  au  quart  de  rond  félon  le  texte  de  Vitrwve.  La  quatrième  ma- 
nière efi  félon  le  texte  de  Vitrwve ,  ayant  fous  le  quart  de  rond  un  Ajlragale  &  filet  pris  dans  U 
troifiéme  partie.  D ,  efl  le  haut  de  la  colonne  qui  règle  la  largeur  de  l'Architrave,  E  E,  font  les 
deux  poutres  qui  compofent  l'Architrave ,  ft)  qui  font  jointes  par  la  clef  a  queiie  d'aronde  marquée  F. 
Elles  font  vcïtcs  par  deffus. 

aux 
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aux  bvifes  la  moitié  de  la  groficur  du  bas  des  colonnes.  Le  Plinthe  des  bafcs  qu'il  faut  A 
faire  rond ,  doit  dire  épais  de  la  moitié  de  la  bafe ,  &  le  Tore  avec  le  *  Congé  doivent  en- 
femble  avoir  autant  de  hauteur  que  le  Plinthe.  La  hauteur  du  chapiteau  fera  de  la  moi- 
tié de  la  groffeur  de  la  colonne  ^  on  fera  la  largeur  du  Tailloir  égale  à  toute  cette 
groflcur.  La  hauteur  du  chapiteau  eltanc  divifée  en  trois ,  il  en  faut  donner  une  au  Plin-  ^ 
the  quiluy  fert  de  Tailloir  3  l'autre  à  l'Lchine  *  &  la  troiliéme  à  la  Gorge  avec  l'Atlra- 
gale  &  le  Congé. 

On  mettra  fur  les  colonnes  des  pièces  de  bois  jointes  enfemblc  ^  afin  qu'elles  fiffent  un 
affcmbUge  qui  loit  de  la  hauteur  que  demande  le  module  de  l'ouvrage  ^  &  qu'ellant  ainiî 
jointes ,  ^  elles  égalent  la  largeur  du  haut  des  colonnes.  Cet  allcmblagc  fait  par  le  moyen  ^ 
de  plufieurs  ^  tenons  en  queue  d'aronde ,  doit  laifler  encre  chaque  pièce  de  bois  un  vuide  de  ^ 
la  largeur  de  deux  doigts  :  car  li  elles  le  couchoicnt ,  elles  s'échaufferoicnc  faute  d'avoir  de  B 
l'air,  &fc  pourriroicnt  bien-tolL 

7  Ces  pièces  de  bois  avec  les  murs  qui  font  deflus ,  (Se  les  mutules  qui  font  faillie^  auront  ^' 
tous  enfemble  la  quatrième  partie  delà  hauteur  de  la  colonne.  Il  faudra  iur  les  bouts  des 
poutres  qui  font  aux  faces ,  clouer  *  des  aix  ,  &  lur  cela  élever  \c  fronton  de  maçonnerie  ou  ^ 
'  de  charpenceric  qui  (oufticnnc  ^  le  faifiage  ^  les  forces  ôc  les  pannes  s  le  tout  dételle  force  que  ' 


^.  Le  congé'.  Ce  que  Vitriive appelle  icy -^ipo/îè^f»; 
qui  fignifie  fuicte  ,  eft  appelle  cy-dcvanc  au  ptcmieu  chapi- 
tre de  ce  Livre  ^pothejis.  C'ell  ce  que  nos  Ouvriers  appel- 
lent cofjgé  ou  naijfifice  ^  le  mot  de  naijptnce  qui  cft  moins  en 
iirac:,e  que  celuy  de  congé  ,  femble  etlre  fondé  fut  la  cotre- 
€tîon  de  Scaliner  ,  qui  veut  qu'au  lieu  à'apophyfris  ,  ou  upo- 
phiaes ,  ou  li{e  apophyfts ,  qui  iîgnifie  une  emintncc  qui  iem- 
blc  naiftie&  fottir  d'un  cotps.  C'eft  ainfi  que  les  Auatomi- 
fies  Grecs  ont  appelle  les  parties  les  plus  emîncntes  des  es. 

4.  Et  latroisie'me  a  la  gorge.  l!  y  a  dans  cous 
les  exemplaires  Capituli  crajjltudo  dividdtur  iup.irtes  très  ^ 
c  ^ttibits  iifia  Plintho ,  ^na  eji  pro  nb.ico  detur  ,  alicra  Echino: 
tertia  Hypotrachdio  (y-  apophygi.  Philandcr  Ht ,  tertii  Hypo- 
trachelio  ctim  a^r.tgalo  &  '^pophyo^i.  y:iy  lù  comme  luy  j&ije 
fuppofï  qu'il  le  fonde  fut  quelque  exemplaire  authentique, 
mais  je  Tenrens  auciemciu  que  luy.  Il  prétend  que  l'Allra- 
galc  &  le  Conç;é  donc  Vitruve  parle,  font  l'Aftragale,  &  le 
Congé  du  fuft  de  la  colonne  -,  car  il  dit  qu'il  ne  doit  point  y 
avoir  d'Afiragale  dans  le  chapiteau.  Mais  je  crois  que  l'A- 
ftragale  &  le  Concé  dont  Vitruve  parle  ,  doit  cftrc  donné  au 
chapiteau  outre  l'Aftragale  &  le  Congé  qui  appartiennent 
au  fuft  de  la  colonne.  Premièrement  parce  que  le  texte  fui- 
vant  la  reftitucion  de  Philander ,  le  dit  exprcllcment ,  puif- 
qu'il  met  ce  Congèle  cet  Allragale  dans  la  troiîcme  partie 
du  chapiteau ,  de  qu'il  cil  conllanc  que  i'Aftragale  Se  le  con- 
gé qui  font  au  h.uu  du  fuil  des  colonnes  ,  leur  appartient  -,  &z 
que  ces  membres  ne  font  point  une  p-irtie  du  chapiteau.  En 
fécond  Ueu  parmy  le  peu  d'exemples  que  nous  avons  de 
l'Ordre  Toican  des  Anciens ,  la  colonne  Trajanne  qui  cft  un 
des  plus  illuftres ,  a  cet  Alhagale  &  ce  Congé  fous  l'Echiné 
ou  quart  de  rond  du  chapiteau  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  que  le 
Congé  qui  appartienne  au  full  de  la  colonne,  l'Allragale 
eftant  man  fclkmenc  du  chapiteau  ,  ainft  qu'il  paioili  de  ce 
qu'il  cft  caillé  de  fculpturc  de  mefme  que  le  quart  de  rond  ; 
ce  qui  ne  fe  fait  point  au  fuft  d'une  colonne.  Scamozzi  qui  a 
recherché  avec  beaucoup  de  foin  dans  les  rcfles  de  l'Anci- 
quité  ce  qui  appattienc  a  l'Ordre  Toican  ,  de  qui  de  toutes 
fcs  remarques  en  a  compofc  &  formé  un  à  la  fantaifie ,  mec 
cet  Aftiagalc  &  ce  Congé  fous  le  quart  de  rond  ,  outre  I'A- 
ftragale 6i  le  Congé  du  tuft  de  la  colonne  ^  mais  il  n'a  point 
oblérvc  d'ailleurs  les  proportions  que  Vitruve  donne.  Les  au- 
tres Ai'chitcéles  n'ont  point  fuivy  non  plus  que  luy  le  texte 
de  Vitruve  :  car  quelques-uns,  comme  Serlio  éc  Vicnollc,  ont 
fait  entrer  le  petit  quarré  ou  filet  dans  la  féconde  partie  du 
chapiteau  que  Vitmvc  donne  toute  entière  au  quart  de  rond: 
les  autres  ,  comme  Palladio  ,  ont  mis  le  petit  quarix  fans 
Aftragale  djiis  la  troilîéme  partie  au  dellbus  du  quart  de 
iond. 

5.  Elles  e'galent  la  largeur,  du  haut  des 
COLONNES.  Le  texte  eft  obfcut  poureftre  trop  concis  :car 
il  feroit  necelfaire  qu'il  euft  expliqué  de  quel  fcns  les  pièces 
de  bois  font  jointes  ,  Se  fi  cette  grandeur  qu'elles  doivent 
avoir  eftant  jointes  enfemblc,  ne  doit  ertre  entendue  que  de 
leur  largeur  ,  qui  efl  l'endroit  par  lequel  elles  pofenc  fur  la 


colonne  ,  ou  fi  elle  fe  doit  auÛTi  entendre  de  leur  hauteur. 
Palladio  lemble  avoir  expliqué  cet  endroit  fuivant  la  pre- 
mière manière  ,  parce  que  l'Architrave  qu'il  a  mis  dans  fa 
figure  ,  ne  patoill:  que  d'une  pièce  de  bois  ,  ou  s'il  y  eu  a 
deux  ,  elles  font  deux  fois  aufli  larges  qu'épailfes  ,  Se  il  fauc 
entendre  qu'elles  font  pofccs  fur  le  champ  ,  Se  jointes  par 
les  queues  d'aronde  ,  clîant  coite  a  colle  &  non  pas  l'une  fur 
l'autre.  Je  les  ay  faites  ainfi  dans  la  fij^ure  de  la  Planche  Q 
XXXlIl ,  où  E  E  eft  ledeilous  des  deux  poutres  qui  com- 
pofent  l'Architrave  ,  lefqucllcs  font  jointes  par  la  queue 
d'aronde  marquée  F. 

6.  T  E  N  o  N  s  F,  N  Q^u  E  ii  E  d'a  P.  o  n  d  E.  Ces  tenons  que 
les  Latins  appelloient/i/i/cjii/cî  eftoicnt  de  deux  forces  les 

uns  iîmpics  ,  &  que 
nos  Menuificrs  appel- 
lent clefs  ,  Icfquels  é- 
tant  enfermez  dans 
deux  morcailes  ,  font 
arreftez  avec  deux 
chevilles  comme  en 
AA  ;  les  autres  c- 
toient  mis  en  dehors 
Se  taillez  en  queue 
d'aronde  ,  Je  parce  qu'ils  rclTemblcnt  à  de  petites  cognées 
comme  reprelente  la  figure  B  ,  on  les  appeUoic  feairicU  : 
c'eft  aufïî  a  caule  de  leur  figure  que  nous  les  appelions  c]ueuë 
d'aronde  ou  d'irondelle  ,  parce  que  la  queue  de  cet  oyfeau  va 
en  s'élatgiilani  de  mefme  que  ces  tenons. 

7.  CtS   PIECES  DE  BOlS  AVEC  LES  MURS  QUI  SONT 

D  E  S  SU  S.  C'elLà-dire  que  furies  pièces  de  bois  ou  poitrails 
qui  fcrvoienc  d'Architrave  en  l'Ordre  Tofcan  ,  on  pofoic  les 
poutres  au  droit  des  colonnes  ,  qu'entre  les  poutres  on  ma- 
^onnoit  un  petit  mur  qui  fervoic  de  frilc  ,  fur  laquelle  les 
bouts  des  chevrons  venoient  pofet  ,  que  ces  chevrons  dc- 
bordoicnt  pour  fouftenir  l'entablement  ,  ou  plûtoft  le  lar- 
mier Se  la  corniche  ;  &c  que  tout  cela  femble  faire  la  quatriè- 
me partie  de  la  hauieur  de  la  Colonne.  C'cil  là  ce  qu'il  fem- 
ble que  le  texte  Latin  veut  dire.  Car  je  ne  croy  pas  qu'il  y 
ait  apparence  que  la  faillie  des  boucs  des  chevrons  qui  font 
appeliez  niutules  ,  foit  de  la  quatrième  partie  de  la  Colon-  F 
ne  ,  ainfi  qu'il  lemble  que  le  texte  veliille  faire  entendre.  La 
vérité  cil  néanmoins  que  cet  endroit  eft  fort  obfcur ,  &;  je  ne 
precens  pas  que  l'explication  que  je  donne  ,  puillépallér 
pour  autre  chofe  que  pour  celle  d'un  énigme. 

S.  Des  dix.  j'ay  fuivy  l'interprétation  de  Philander 
qui  ne  croie  point  que  antepagme^u  ,  que  j'interprète 
aix  ,  doivent  fignifier  des  cha7nbranles  \  car  il  iies'agic  point 
de  porce  ny  de  feneftres  ,  mais  de  l'encablemcnt  compofc 
d'Archicrave,Frife&  Corniche  ;&  il  y  a  apparence  qui  Vi- 
truve s'eft  fervy  icy  du  moc  dnnpcqmentiim ,  pour  fignifier 
fuivanc  fon  ecymologie ,  une  chofe  qui  eft  cloUce  Li  une* 
aucrc. 

y.  Le  Fai  stage,  lia  eftédit  furlei.chap.de  ce  Livre 
qu'ordinairement  les  mots  de  colimen  de  de  culmm  litrnifienc 


LIVRE  IV, 


1  dou  eftrc  f( 


tort  elcvc. 


la  pente  du  toit  foie  pareille  à  celle  '°  du  fronton  qa 

On  fait  des  Temples  ronds ,  donc  ceux  qui  n'ont  que  des  colonnes  fans  murailles  au  de- 
^  dans,  s'appellent  Monopteres ^  les  autres  Ibnt  appeliez  Petiptcres.  Ceux  qui  n'ont  pomr 
*  de  murailles     font  comme  un  Tribunal  où  l'oninonte,  ik  qui  doivent  avoir  la  troilîémc 

partie  du  Diamètre  du  Temple.  Les  colomies  pelées  fur  les  piedcftaux  ,  font  aulli  hautes 
^  qu'ell;  le  Diamètre  pris  d'une  extrémité  de  la  muraille  qui  fait  le  picdeilaii  ,  à  l'autre 
^  muraille  oppoléc.  Leur  grofleureil    la  dixième  partie  de  toute  la  colonne,  y  comprenant 


^ndifiircmmen:lcfaifta[;c,&  qu'en  cet  endtoit-!à  Vitïuveles 
diflinnue,  prenant  ciih.en  pour  le  faillaee  ,  &  columen  pour 
le  poinçon.  Cela  me  femblc  ti  bien  étably  par  le  texte  du 
fécond  chapitre  ,  que  je  ne  f.iis  point  de  dilEcuItc  de  meccre 
icy  culrne»  au  lieu  de  fo/wwcw  ,  parce  qu'il  cil  évident  que  Vi- 
g  truve  n'entend  point  parler  icy  du  poinçon ,  maii  de  quelque 
cliofe  qui  cft  plus  haut  que  le  poinçon. 

XO.  D  U    F  1-  O  N  T  G  N  QU  I    DOIT  ESTRE  FORT  s'l  t  V  E*. 

Lact  dans  Ton  augmcr.t.-.tion  du  Dii5tionaire  de  Baldus  don- 
ne une  explication  fort  probable  au  mot  de  Tcrtiarum  dont 
Vicruvc  le  Tcrt  en  cet  endroit ,  quand  il  dit  qu'il  Iinnifie  le 
fronton  :  mais  il  me  fcmble  que  Lacr  n'en  a  pas  alUz  dit, 
&:  que  Teriiarwn  lîgnifie  autre  choie  qu'un  fronton  g^cncra- 
Icmcnt  pris.  Car  il  feioit  inutile  de  dire  que  le  toit  doit  ré- 
pondre au  fronton  ,  puifquc  cela  ell  commun  à  tous  Icb  Or- 
dres où  le  toit  répond  ioû|ours  au  fronton  ,  du  moins  dans 
tous  les  ouvraj^eb  antiques  :  il  ell  vray  que  tous  les  Artlii- 
teftes  modernes  en  utent  auttemcnc  &  fort  ma!  ,  lorfquc 
dans  un  Portail  ils  font  le  fronton  à  l'antique  ,  c'cft-a-dire, 
avec  un  anqle  obtus ,  &  !e  toit  a  la  moderne  ,  avec  un  anç;le 
aigu  ;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  que  Vitruvc  ait  picvû 
— ,  que  quinze  ou  fcize  fiecles  après  liiy  ,  on  tomberoit  dans 

^  cetteerrcur,  dani  laquelle  on  n'elioi:  point  de  fou  temps.  Il 
femblc  donc  queVitiuve  vueille  faire  entendre  que  le  fron- 
ton de  l'Ordre  Tofcan  a  une  proportion  particulière.  C'cft 
pourquoy  je  crois  qu'il  a -voulu  dire  l'Ordre  Tofcan  cftant 
plus  ferme  &  plus  durable  que  les  autres  par  les  propor- 
tions de  (es  colonnes  ^  il  demandoit  à  avoir  aufîî  dans  fou 
toit  une  difpoùtion  avantagtule  à  la  folidité  par  cette  éléva- 
tion du  failLi2,e  qui  diminue  la  pou  liée  des  Forces ,  dont  tout 
le  toic  eft  foullenu ,  &  qui  donne  une  grande  facilité  a  l'ccou- 
lement  des  eaux.  Turuebe  qui  a  entendu  comme  nous  par 
Ttnicirum  une  chofe  dont  une  partie  cft  le  lît-rs  du  tout , 
applique  ce  mot  à  la  faillie  du  toit  qui  devoit  eflre  la  ttoi. 
fiémc  partie  de  tout  le  toit  ;  ce  qui  el\  fans  raiion  ,  ce  me 
femblc,  parce  que  la  grandeur  des  faillies  n'a  que  faire  d't-flre 
pto^ortionnéc  au  toit  ,  mais  bien  à  la  hautenr  du  n.ur  qui 

_  demande  a  élire  couvert  par  une  plus  grande  faillie  ,  plus  il 
eft  haut  -,  ce  qui  n'cft  point  ncceilaire  àun  grand  toit  qui  jette 
fon  eau  plus  loin  plus  il  cft  grand  ,  à  caufë  que  la  quantité 
cju'il  en  amalVe ,  H  la  longueur  de  fon  cours ,  Va  f.iit  tomber 
avec  allez  d'impctuolitc  pour  n'avoir  pas  befoin  d'une  gran- 
de faillie  pour  cela. 

II.  iM  o  N  o  PTE  RE.  Les  Temples  c|^ui  n'avorent  que  l'aile, 
c'eft-à-dire  ,  dont  le  icit  n'cftct  polé  que  fur  des  colonnes 
fans  avoir  de  murailles  ,c(l:oient  appeliez  Monoptcrcs.  Tous 
les  Interprètes  ont  entendu  par  Monoptere  un  Temple  qui 
n'a  qu'une  ailc,comme!i  Monopt.ne  eftoit  oppofé  à  Dipterc, 
c'cft:-à-dire  qui  a  deux  ailes  ,  &  que  ce  mot  fût  compofc  de 
1  adjciflit  m:.noi  qui  fignihe \'  non  pas  de  l'advetbt  mo- 
non  qui  fir;nifie piilemoit  ainfi  qu'il  f.iit  dans  le  mot  Mono- 
graimnc^  qui  lignifie  une  peinture  qui  n'a  que  le  fimple  trait, 
&nonpas  une  peinture  quin'a  qu'un  feul  trait:  Caria  pcin- 
ture  Monogramme  a  plufi.urs  traits ,  mais  ces  traits  n'eftanc 
point  accompagnez  des  ombres  que  l'on  a  accoutumé  d'à- 
jouQet  au  lîmple  trait ,  ils  font  dits  eftre /èH/jSc  non  pas  mn- 
tjuth  Le  mot  AhriochroTne  ,  qui  fignifie  une  autre  elpece  de 
peinture  j  donne  un  autre  exemple  de  la  différence  queMonoj 
6:  mofiort  ont  dans  la  compohtion  :  car  la  peinture  Movo- 
chmne ,  quieft  celle  que  nous  appelions  Camahieu,  llgnifioitj 
félon  Pline ,  une  Peinture  qui  eftoit  tracée  &  ombrée  d'une 
feule  couleur, non  pas  une  reprefcntation  qui  n' eftoit  faîte 
que  par  la  feule  couleur  fans  relief. 

D'ailleurs  fi  les  Temples  Monopteres  eftoient  ainfi  appel- 
iez à  caufe  que  leur  aile  cft  unique  ,  ils  ne  fctoicnt  point  dif- 
fercns  des  Peripteres  ronds ,  dont  l'aile  eft  unique  de  mcfme 
qu'aux  Monopteres  ,  mais  qui  outre  l'aile  ont  un  uiur  rond 
en  dedans  qui  n'cll  point  aux  Monoptcrcs. 


Chap.  vu. 

l'.iile. 

Qui  ont  ir-r  _ 
ie  tint  ,iHi<Jur. 


11.  C  E  u  X  0  '1  I  ^'o  NT  POINT  DE  MURAILltS.Paice 

que  le  milieu  du  Temple  ,  qui  eftoit  compolc  de  murailles 
s  appclloit  cclia,  \c  n'ay  pas  fait  de  difticul;c  de  traduire  cel.U 
■        cclla  fum.ceux  ^ni  n'ont  point  de  mHraîilc  -  joint  ou'il 
n'y  a  point  de  mot  François  pour  exprimer  cell.i. 

ij.  CommeunTribUinAl,  Baibaro  e.\pliqtie  cet  en- 
droit autrement  dans  fon  Commentai ic  quu  dans  fes  flgur^J:^-, 
car  i!  dit  que  ce  Tribunal  doit  cft:e  entendu  d(.  s  degrez  qui 
ionr  au  tour  du  Temple  ,  &  qui  l'élcvent  coinme  un  Tribu- 
nal ,  contre  l'opinion  de  Baldus  ,  qui  cioit  que  ce  TnbunaL 
n'eft  autic  choie  que  les  degrez  qui  lont  au  dedans  du  Teni. 
pleaiitourde  l'Autel.  Mais  Barb..io  dans  fes  figures  ne  don- 
ne point  la  proportion  que  Vitruve  prefcrlt  pour  les  dcgrei 
de  ce  Tribunal ,  qui  doivent  dire  de  la  troiUcme  parue  du 
Diamètre  du  Temple.  Car  dans  la  figure  de  fou  Edition  Ita- 
licnne,il  donne  aux  dcgiez  de  dehors,  deux  tiers  du  Diamè- 
tre du  Temple,!*;  dans  Ta  figure  de  lonEditii  n  Latine  ;  il  ne 
luy  en  donne  que  le  quart.  J  ay  tait  la  figure  enfcrtc  qu'elle 
n'a  lien  qui  ne  convienne  au  texte  :  car  fi  le  Ttibura!  s'en- 
tend des  dcgrez  qui  font  autour  du  Temple,ils  ont  le  lier-,  de 
fon  Diamètre  :  s'il  lignifie  ceux  qui  lont  au  dedans,  ils  oiic 
nulîi  le  mcfme  tiers,  car  dans  la  Planche  XXXIV.  la  largeur 
de  tous  les  degrez  A  B,  pris  entemble  eli  le  tiers  du  Dianutre 
B  0,^*^:  la  largeur  qui  comprend  les  degrez  de  l'Autel,eft  auffi 
le  mcJme  tiers  de  B  C. 

14.  Les  colonnes  pos  ee's  sur.  ies  piédestaux. 
Cc[tc  nielurc  de  la  hauteur  des  colonnes  du  Temple  Mono- 
ptere, lemble  bien  ii, certaine ,  fi  l'on  prend  la  ccîonr-e  &  ie 
picdi.  fta.1  enlemble  ,  parce  que  la  hauteur  du  piedclîail  n  é- 
tant  point  detcrniiiKe  ,  ne  peut  pas  aulfi  du'e  prccilémenc 
quelle  hau[ei:r  reliera  pour  la  colonne  j  fi  cj  n'eU  qu'on  falle 
le  piedelljil  a  h.uueur  d'appuy.  Ainfi  il  n'y  aura  qu'à  o::cr 
trois  p,ez  ou  cnvnon  qu'ù  Lau  que  le  piedeft.dl,  ^  ie  ilILc 
reliera  poiu  L  (.oloi.ne. 

ij.  Qjj'isi  LE  D  1  A  M  E  T  a  E.  Il  faut  entendre  ,  qu'crft  le 
Di.imctie  du  dedaiis  ^ul  eiii^'le  ,  depuis  un  picdcUa;!  jiii  uu  à 
l'autre. 

I    .La  MU  RAILLE -Q^Il   FAITLI    PIED    STAIL,  La 

defcription  que  Vuruve  f.u  oies  Tciii],les  ronds  eft  fort  ob- 
ture ,  parce  qu'il  ne  nous  rcltc  iien  ce  cette  efpccc  d'édifice 
qui  nous  puille  inftruire  riilîrlamiiient  des  particularitez  qui 
foiu  icy  décrites.  Le  Temple  rond  qui  cft  a  Tivoli  rellî-mble 
en  beaucoup  de  cholci  au  Pcnptere  rondde  Vitiuvc,  irais  il 
n'a  pouit  de  piedcftaux  qui  rapportent  a  ceux  dont  Vuruve 
parle  :  il  n'a  qu'un  piedeltail  continu  ,  qui  forme  un  maflïf 
fur  lequel  les  colonnes  lont  polées  ,  enfoite  que  le  pic  di.S 
colonnes  cft  au  niveau  du  pavé  du  Temple  ,  amlî  qu'a  tous 
ceux  qui  font  fins  pidium  ,  c  eft^à-dire  fans  cette  manière 
de  piedcftaux  qui  font  continuez  par  tin  appuy  ou  baluli  ra- 
de. Mais  la  dcfcription  de  Viiruve  fait  comprendre  que  les 
colonnes  des  Temples  ronds  eftoient  pofées  chacune  iiit  fon 
pictiertai!  particulier  ,  comme  aux  Temples  qui  ont  un  po- 
dium,  i<c  que  néanmoins  ces  piedcftaux  n'avoienr  ny  la  bafe 
ny  la  corniche  qui  eftoit  aux  piedcliaux  qui  foimoient  un 
pod-H  '! ,  ainfi  qu'ils  font  décrits  au  5.  chap,  du  3,  Livre  ;  car 
il  cft  icy  parlé  de  piedeftaux  au  plurier  ,  irfm  er  Ihlobatas  lo- 
linnud.  confliiK  -ntitr  ,  il  n'clt  fait  aucune  nvjuion  ny  des  ba- 
fes  ,  ny  des  corniches  de  ces  piedeftaux  ;  &c  ils  l'ont  appeliez 
fimpiemcnt  panetes  Jl'ylcb.itanui  dans  les  Monopteres  ;  enfin 
dans  le  Peiiptere  qui  avoir  un  mur  en  dedans  ,  il  eft  parlé 
receifii  ejus  a  fl-yïobma^ct  qui  fait  voir  que  dans  ces  fortes  de 
Temples  les  colonnes  eftoient  pofées  fur  des  piedeftaux  tout 
.à  fait  dift^ercns  du  piedeftail  unique  &  continu  qui  fouftenoic 
les  toloniics  &  mtfme  totu  le  Temple  de  Tivoli.  J'ay  tepre- 
feuté  ces  piedeftaux  en  forme  de  Zocles  cubiques  ,  &  non 
avec  de^  baies  &  des  corniches ,  comme  Barbaro  les  rcpre- 
f.ntcdan.  1l1  figure  ;  &  j^'  fuppole  qu'ils  doivent  cftie  ..infi, 
ahnde  ne  pas  en,bau.fler  par  la  Ldiîic  des  baf.i     des  eut- 
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CHAr  VII   '-^  bafc  &  le  chapiteau  ;  la  hauteur  de  l'Architrave  cft  de  la  moitié  du  Diamètre  de  la  co-  A 
'  l'onne  ;  la  Frifc  &  le  rcftc  qui  eft  au  dcflus ,  ont  les  proportions  qui  ont  cfté  prefcrites  au 


Qjù  a  fine  aile 
'oui  à  icntour. 


Tholus\ 
Fies. 


troificme  Livic.  Si  le  Temple  eft  ?cnprcrc ,  les  piedcftaux  feront  pofez  fur  deux  dcgrcz,  & 
la  muraille  fera  éloignée  des  piedeftaux  environ  de  la  cmquiéme  partie  de  tout  le  Temple, 
laiffant  au  milieu  un  efpacc  pour  la  porte.  Le  Diamètre  du  dedans  de  ce  Temple  doit  eltre 
éaal  à  la  hauteur  de  la  colonne  fans  le  piedeftail.  Les  colonnes  qui  font  autour  du  Temple 
ont  les  mefmes  proportions  que  celles  du  Monoptere. 

Sur  le  milieu  du  Temple  la  couverture  doit  eftre  faite  avec  telle  proportion  que     la  * 
coupe ,  fans  comprendre  le  fleuron ,  ait  de  hauteur  la  moitié  du  Temple.  La  grandeur  du 
fleuron    qui  eft  au  delà  de  la  pyramide ,  fera  pareille  a  celle  d'un  des  chapiteaux  des  co-  ^ 
lonnes.  Le  refte  doit  eftre  fait  félon  les  proportions  qui  ont  cfté  prefcrites. 


niches  le  paifage  qui  devoir  efti-e  entre  deux ,  par  la  mefme 
l-aifon  que  Palladio  die  que  les  colonnes  du  Temple  de  Tivoli 
ont  eflc  faites  fins  pUndies  -,  Se  mefme  ce  dégagement  fem- 
ble  moins  ncceiVairc  dans  le  Temple  de  Tivoli  que  dans  les 
Temples  ronds  deVitruve  qui  ont  des  degrez  tout  à  l'en- 
tour,  afin  qu'on  puille  entrer  par  tous  les  coftcz  dans  le  mi- 
lieu  du  Monoptere  ,  ou  dans  le  portique  rond  du  Periptcre-, 
au  lieu  que  cette  enttée  n' eft  dans  le  Temple  de  Tivoli  qu'au 
droit  de  la  porte. 

17.  La  bixiï'me  p  art  iE.ï.ii  proportion  de  ces  colon- 
nes fait  juger  qu'elles  doivent  eftre  Corinthiennes  ;  mais  t\- 
les  font  encore  plus  grefles  que  celles  dont  il  eft  parlé  cy- 
devant  au  premier  chapitre  de  ce  Livre  :  car  il  paroift  par 
ce  qui  eft  dit  en  cet  endroit  que  la  Colonne  Corintliienne 
n'avoit  de  hauteur  que  ncnf  diamcttes  &:  une  lixicme  partie 
dediametre.  De  forte  qu'il  cft  bien  étrange  que  les  colonnes 
des  Monoptercs  fulfent  moins  maflîvcs  que  celles  des  autres 
Temples,  qui  ayant  des  murailles  au  milieu  qui aidoient  aux 
colonnes  à  fouftenîr  le  toit ,  pouvoient  raifonnahlement  c- 
tre  plus  grefles  qu'aux  Monoptercs ,  où  elles  porroicnt  ton- 
res  feules  la  coupe  qui  fervoit  de  couverture  au  Temple. 

Cette  reflexion  pourroit  donner  lieu  à  douter  qu'il  y  euft 
faute  au  texte,  &c  qu'au  lieu  de  craffa  ahitudinis  fux  dccim£ 
partis  ,  il  filluft  lire  aliitiidinis  fax  IX partis  ;  car  il  eft  alfez 
probable  que  l'I  qui  eftoit  devant  l'X  pour  faire  neuf  ,eftanc 
effacé,  le  Copilte  a  mis  le  nombre  tout  au  long  ,  6:  a  éctit 
dtciTHA  au  lieu  de  nonce. 

iS,  La  coupe.  Philander&Barbatocroyent  queTfeo- 
ÎHi  eft  ce  que  nous  appelions  la  Ltnter/ic  d'un  Dome,  Baldus 
veut  que  la  Lanterne  foit  ce  que  Vicruve  appelle  Flos  ^  Se 
queTfco//(ï  foit  U  cow^f.Varinus  dit  que  Tivoli  a,  qui  en  Grec 
iîgnifie  un  chapeau  ,  a  donné  le  nom  à  Tliolus  ,  mais  il  ne 
dit  point  comment  il  eft  alfeuré  que  Tholia  n'eft  point  déri- 


vé de  Tholus.  B 

!<).  Qll  I  EST  AU  DELA    DE  LA    PYRAMIDE.   H  cft 

bien  difticile  de  deviner  ce  que  Vitruve  entend  par  cette 
Pyramide.  Barbaro  dit  que  c'eftoit  le  haut  des  Temples 
ronds  qui  s'élevoit  en  pointe  ,  &  qu'il  en  a  vû  un  avec 
cette  Pyramide  dans  des  médailles  de  Néron.  Montioiius 
entend  cette  Pyramide  de  la  figure  que  les  bandeaux  de  Li 
coupe  d'nn  Dome  font  en  s'aprochant  vers  le  milieu  ,  foit 
que  ces  bandeaux  ioicnt  dans  la  concavité  ,  ou  dans  L> 
convexité  de  la  coupe.  J'ay  fuivy  cette  explication  d'une 
meilleure  ,  &  j'interprète  le  mot  fr&ter  Pyra>m!i£?!t  ,  au 
lieu  de  la  Pyramide  ,  &  non  pas  fans  la  F-^ramide  :  parce 
que  le  fleuron  eftant  au  milieu  du  toit  ,  il  eft  au  delà  de  la 
pointe  de  chaque  Pyramide  qui  s'élcve  en  haut,  ayant  cha- 
cune fa  baie  au  droit  de  deux  colonnes  :  Et  il  faut  enten- 
dre icy  cette  Pyramide  ou  plûtoft  ces  Pyramides  ,  tant  de 
celles  qui  font  deilus  la  convexité  du  toit  ,  que  de  celles  C 
qui  iont  en  dedans  dans  la  concavité  de  la  Coupe  ;  parce 
que  le  fleuron  doit  eftre  en  dehors  ,  &  non  pas  en  dedans, 
comme  Barbaro  l'a  figuré  :  car  quand  il  eft  parle  de  la  hau- 
teur de  la  coupe  ,  il  cft  dit  qu'elle  doit  avoir  une  telle  hau- 
leur  fans  comprendre  le  fleuron  ;  ce  qui  n'auroit  point  de 
fens  fi  le  fleuron  eftoit  en  dedans  ,  parce  qu'eftanc  ainfi  ,  il  ne 
s'cleveroit  point  au  deftlis  de  la  hauteur  dont  il  s'agit  ;  au 
lieu  qu'eftant  audcftus  de  tout  le  toit ,  il  eft  vray  de  dire  que 
la  coupe  fans  comprendre  le  fleuron  a  une  telle  hauteur.  Le 
texte  eft  fi  brouillé  &  lï  corrompu  en  cet  endroit  ,  que  je 
croy  qu'ileft  permis  de  le  mettre  mieux  en  ordre  s'il  clLpoil 
fible  :  je  trouve  que  cela  fe  peut  faire ,  fi  au  lieu  dcJl-'S  au- 
ttm  tantAm  habeat  magnitiiâinem  ,  <jHA?itam  halnceritinfum- 
mo  colnmns  capitiilicm  prêter  Pyramidcm  ,  on  lit ,  fios  aj^ern 
pr£ter  (  td  efi  ultrk  )  Pyratnidem  ,  tantam  habeat  magttitH- 
dinem  ,  çj-c. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXXIV. 

Cem  Planche  contient  les  Plans  des  Temples  ronds ,  qui  font  le  Monoptere  ji  BCD      &  le 
Periftere  F  G  H I.  Dans  le  Monoptere ,  A  B ,  font  les  iegre-^  qui  font  comme  mTrihttnal 
qui  ont  U  troifiéme  partie  du  Diamètre  BC  ,quieH  celuy  de  tout  le  Temple  Monoptere.  D  E  j  ejl 
le  Diamètre  du  dedans  du  Temple ,  qui  efi  égal  a  la  hauteur  des  colonnes. 

Dans  le  Plan  du  Periptere  ,F  G  ,efi  l' efpacc  qui  efi  entre  les  colonnes  &  le  mur  du  Temple  Pen- 
fterc,  H  J  j  eft  le  Diamètre  du  dedans  qui  efi  égal  a  la  hauteur  des  colonnes. 


Ilya 
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; ,  qui  bien  qu'ils 


ayent  les  mcfmcs  pro-  A 
differens  à  caufe  de  la 


Il  y  a  encore  d'autres  manières  de  Temples , 
portions  que  celles  que  nous  avons  enfcignées ,  font  neanmoms 
dirpofition ,  comme  on  voit  au  Temple  de  Cailor  dans  le  Cirque  de  Flaminius  ,  ôc  en 
celuy  de      Vejovis  qui  eft  entre  deux  bocages,  ou      en  celuy  de  Diane  dans  la  fo- * 
relt  Aricine ,  qui  a  des  colonnes  ajoull:écs  à  droit  &  à  gauche  "  aux  collez  du  por-  ^ 
che.  Or  la  manière  dont  ell;  bafty  le  Temple  de  Caftorquieft  au  Cirque  ,  a  efté  pre- 
mièrement pratiquée  à  Athènes  pour  Minerve  dans  fa  forterefTe  ,  &  fur  la  montagne  de 
Sunium  dans  l'Actique  pour  Pallas  :  leurs  proportions      font  toutes  pareilles  ,  car  * 
ils  font  en  dedans  deux  fois  aufli  longs  que  larges  ,  &c  l'on  a  ajoufte  aux  colkz  tout 
ce  que  les  autres  n'ont  qu'à  la  face  de  devant.  Il  y  en  a  auffi  quelques-uns  à  qui  l'on  a 
donné  ^+  la  difpofition  des  colonnes  Tofcancs  ,  quoyqu'ils  foient  d'Ordre  Corin-  ¥ 
thicn  ou  Ionique.  Car  aux  Temples  où  les  murs  s'avancent  des  deux  collez  jufqu'à  des  3 
antes  pour  faire  un  Porche ,  ^-^  ils  ont  placé  deux  colonnes  au  droit  des  murs  qui  fcpareiu  ^ 


20.  VEjovrs.  C'cftoic  un  Dieu  à  qui  les  Romains  bâ- 
tiilbient  des  Temples  &  faifoiciu  des  facritices  ,  afin  qu'il 
ne  leur  fifl  poinc  de  mai.  Il  cftoicrcprcfentc  tenant  une  flè- 
che prefte  à  décocher. 

2t.  En  celuy  de  D  I  an  e.  J'ay  ruivylacorre6tiondc 
Biidée  Se  de  Turnebe  qui  lifenc  Aricino  nmoH  Diam  au 
lieu  de  JÎrgiit'im  ntmori  Di.tnx. 

22.  Aux'cosTEz  DU  PORCHE.  J'ay  traduit  ainfi  hn- 
rncros  Prônai  ,  parce  que  i'ay  crû  que  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle alot  &  pteromata  eu  d'autres  endroits  ,  il  l'appelle  icy 
himeros  ,  &  que  IfS  ailes ,  les  éfmlts  &c  les  coftez ,  font  des 
mots  qui  peuvent  eftrc  pris  les  uns  pour  les  autres. 

2}.  .So  N  T  TOUTES  T  A  B.  E  1 L  L  h  S.  il  y  a  UD  mot  daus  le 
texte  dont  la  (îgnification  eft  ignorée  des  Grammairiens, 
fcavoir  exifojia  qui  paroift  barbare  ,  &  forme  du  Grec  iços 
qui  (igniiïc  pareil  ou  égal.  J'ay  fuivy  la  correction  de  Turne- 
be qui  lit  ex  his  omnia  au  lieu  de  exifona. 

24.  La  disposition  des  colonnes  Toscanes, 


Il  y  a  apparence  que  par  la  difpofition  des  colonnes  il  faut 
entendre  la  proportion  que  les  cncrecolonnemens  ont  avec 
le  Diamètre  des  colonnes  par  laquelle  font  établis  les  dif- 
ferens  genres  de  difpofition  tels  que  font  le  Pvcnoftyle, 
le  Syftyle,  &c.  Suppofint  que  ces  différentes  difpofitions 
font  attribuées  aux  Ordres  diffeiens  ,  de  manière  que  les 
Ordres  où  les  Diamètres  font  plus  grands  à  proportion  de 
la  hauteur  de  la  colonne  ,  comme  ils  font  au  Tolcan  ,  de- 
mandent un  plus  grand  entrecolonnement ,  ainfi  qu'il  eft  en- 
feigné  au  2.  chap.du  3,  Livre,  Et  ainfi  il  femble  que  Vitruve 
veiiille  dire  que  quelquefois  les  Anciens  dans  des  Temples 
d'Ordre  Corinthien  ouIonique,qui  demandcroienc  que  les 
cntrecolonnemens  fuftent  ferrez  &  étroits,  ils  les  ont  fait  Q 
larges ,  ainfi  qu'ils  doivent  eflrc  dans  l'Oidre  Tofcan, 

15.  Ils  ont  place' deux  colonnes,  La  figure  de 
cette  efpece  de  Temple  fe  voit  à  la  Planche  XXVIIL  où  les 
colonnes  D  D  ,  font  au  droit  des  murs  qui  feparcnc  le  por- 
che d'avec  le  dedans  du  Temple. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXXV. 

Cette  Figure  e  fil' élévation  Orthographique  de  l'ejpece  de  Temfle  rond,  ajijtellée  Monoptere  ^ 
à  caufe  que  fon  toit  efl  Jeiilement  fouflenufur  des  colonnes  qui  ne  font  qu'une  aile  fans  mumilles. 
Les  colonnes  font  fur  des  Piedeflaux ,  aufquels  il  n'y  a  nj  hafe  ny  corniche  qui  futjfe  embarajfer 
l'entrée  :  ces  piedejlaux  font  pofe^fur  on-^e  degre^  qui  tournent  tout  autour  duTemplc  ^  font 
comme  un  Trihunal.  L'Autel  qui  ejl  au  milieu  efi  aujfi  fur  des  degre'z  faifant  une  efpece  de  Tri-J) 
hunal. 
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Chap.  VII.  le  porche  d'avec  le  dedans  du  Temple  A'  ^^^^  ^^^'^  mélange  de  l'Ordre  Tofcan  &c  de  ceux  des  A  , 
Gi-ecs.  D'autres  en  pouflant  les  murs,  &  joignant  à  la  largeur  de    rcntrccolonnemenc  de  ^ 
l'aile  ,     l'épaillcur  du  mur  qui  a  clic  oilc  ,  ont  élargy  le  dedans  du  Temple  ;  &  lans  rien  ^ 
changer  des  proportions  des  autres  parties  du  temple ,  ils  luy  ont  donné  une  autre  figure 
Faux  Periptere.  ^  ^n^iom  nouveau  en  compofanc  ^«  le  Pfendoperiptere.  Ils  ont  introduit  ces  changemens  >f- 
pour  la  commodité  des  Sacrifices  i  car  on  ne  peut  pas  faire  à  tous  les  Dieux  des  Temples 
d'une  mefiiie  forte,  à  caufede  la  diverfité  des  cérémonies  qui  font  particulières  à  chacun 
d'eux. 

J'ay  décrit  toutes  les  manières  des  Temples  comme  je  les  ay  apprifcs ,  &  j'ay  diftingué 
leurs  ordres  félon  les  proportions  qui  leur  conviennent  ;  j'ay  aufli  tâché  d'expliquer  exa- 
dément  en  quoy  leurs  figures  font  difierentcs  les  unes  des  autres  :  il  rcftc  à  enleigner  de 
quelle  fa<^on  les  Autels  des  Dieux  doivent  cltre  conlhuits  pour  la  commodité  des  Sacri-  B 
fices. 


1^.  L'eijtre  COLONNE  M  EN  T  DE  l'a  iLî.  U  fitiic  en- 
tendre par  l'cntrecolonnement  de  l'aile  ,  l:i  largeur  de  l'aile 
ou  portique  A  A ,  qui  ^oi^  ^^'-'^'^  l.u-geur  des  eiitiecolou- 
ncmens, 

27.  L't  P  A I  s  s  EU  R  DU 
M II  R.  Le  texte  qui  en  1  é- 
tat  qu'il  cft  n'a  point  de 
fc-ns ,  en  peut  avoir  ^  li  au 
lieu  de  lire  applicantes  ad 
intercohimnia  ptcromatos 
fpario  parictis  fuhUn  ,  on 
lit  jpatiitm  pdrietis  fttbU- 
ti  ■  car  cela  fignifie  quon 
élargit  le  dedans  du  Tem- 
ple de  chaque  coflé  de  la 
largeur  du  Portique ,  &  de 
l'épaiiTèur  du  mur  joints 
enfcmble  ;  c*eft-à-dire.  a 
peu  prés  de  l'cpailleur  du 
mur  ;  car  il  eft  vray  qu  il 
a  quelque  chofe  de  moins, 
parce  que  toute  l'épaif- 
feur  du  mut  ne  peut  pas 
accroiltre  cet  elargilïè- 
mcnt,  puifquc  le  mur  n'eft 
repouiic  que  jufqu'à  la 
moitié  des  colonnes  ,  Icfquelles  eftant  à  peu  ptcs  de  1  c- 


paillèuc  du  mur  ,il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  gueres  que  la  moitié 
de  répailîeut  du  mur  qui  doive  elhe  jointe  avec  Li  lar- 
geur du  Portique  ,  pour  déterminer  au  jufte  cet  élargille- 
ment. 

iS.  Le  PSEUDOrERlPTERE. 

^  Cette  efpece  de  Temple 
pourroiteftte  ajouilée  aux 
iepc  aunes  doiit  il  a  cfté 
parlé  au  premier  chapicre 
du  troilicme  Livre.  La  fi- 
gure explique  aflèz  clai- 
rement la  ditîèreiice  qu'il 
y  a  entre  le  Periptere  &:  (~> 
le  Pfcudopcriptere  ,  ou 
faux  Pt  ript«  re  ;  car  le  Pe- 
riptere  A  B  C  D  ,  a  les 
ailes  A  A  libres  par  l'é- 
loignement  des  colonnes, 
qui  font  diftantcs  du  mur, 
de  la  largeur  d'un  cntreco- 
loiincment  :  mais  le  faux 
Periptete  E  F  n'a  point 
d'ailes  ,  routes  les  colon- 
nes àla  refetvedes  dix  qui 
^  font  le  porche  F ,  eftanc 
engagées  dans  les  murs  de 
la  partie  du  Temple  E  appcUce  ceUa. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXXVI. 

Cette  Planche  rejtrefente  l'élévation  du  Temple  rond  appelle  Periptere ,  à  caufe  qu'il  a  des  colon- 
nes tout  à  l'entour.  AB,ejl  la  moitié  du  Diamètre  dtt'tempU ,  qui  règle  la  htfUteKr  de  lacouppe 
CD.  ED.eftla  Pyramide.  D  F  Je  fleuron. 
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V  I  T  RU  V  E 
CHAPITRE  VIII- 

Comment  les  Jutels  des  Tiieux  dofvent  efire  bâtis. 

LES  Autels  doivent  eftrc  tournez  vers  l'Onent ,  &  ils  feront  moins  hauts  que  les  Ima- 
.es  des  Dieux ,  afin  que  ■  félon  la  différente  dignité  de  chaque  Dieu  elles  loient  cle-- 
vécsaudeflusde  ceux  quileurfont  des  prietes  &  des  [acrifices  :  la  chfterence  de  leurhau- 
teu  doit  eih-e  telle  que\es  Autels  de  Jupiter  &:  des  autres  Dieux  du  Cie  loient  fort  hau  s, 
Zue  ceux  de  Veftl  &  des  Dieux  de  la  Terre  &  ^  de  aMer  (oient  plus  bas  :  6.  amii  les 
Aritels  feront  placez  dans  les  Temples  (elon  les  loix  de  la  Religion. 

Après  avoir  traité  de  l'ordonnance  des  Temples  dans  ce  Lwre.je  veux  parler  de  la  B 
difttibution  des  autres  Edifices  publics  dans  celuy  qui  luit. 

,,,,,NTP  DIGNITE   DE  c  H  A-  fevoii  ccUc  Jembas ,  eftok  de  pieM ,  &  ramic  dc  ccndic. 
vrgi  cmq  p."  &quclamoKiédccesiksie.,  .ous  les  .mies  cxeiiiplanes. 

CINQUIEME    LIVRE  ^ 

DE  VITRUVE. 

PREFACE. 

Bl  E  N  o  u'i  L  foit  vray  que  ceux  qui  oM  compofé  de  grands  ouvrages  retnpHs  de  beU 
-c  nenfees  &  d'excellens  préceptes,  ayent  toûjours  acquis  beaucoup  c!  elbme  cV  que 
ie  peuir  bien  auffi  prétendre  que  mes  études  feroienr  capables  de  me  fournir  allez  ue  quoi 
'  ^  i  \L-  „ies  écrits  &  étendre  ma  réputation  ;  il  y  a  néanmoins  des  raifons  qui  tonr  que 
'7  m  f  o  t  Pa'sfi.^  équonlepLrroitcroire.  Car  traiter  de  l'Architeaurc  ,  écrire 
t^HZt:^!^^oLlvo,I.,(or.  des  chofes  bien  différentes.  ■  L'H.ftoue  de. 
fov  aït-'che  &  divertit  le  Leaeur,  l'entretenant  toujours  par  1  attente  de  quelque  nou- 
veL  avrnture-DansunPoëmelamcfure  &  la  cadence  des  vers  &lesornemens  du  lan- D 

qui  eft  particulier  à  la  Poëfîe  ,  avec  les  entretiens  des  différentes  perfonnes  que  1  on 
vintroduit,  remplillent  l'efpnt  &  les  fens  d'une  douceur  dont  on  ne  fe  dégoûte  pomt 
nue Iqueïona  que  foit  l'ouvrage.  Il  n'en  eif  pas  ainfi  des  rraitez  d'Architedure ,  ou  les  ter- 
rs^lSeffobligédefefervir,  font  la  plufpatt  fi  étranges  &  h  éloignez  delufagc 
ordinaire,  qu'il  eft  impoffible  que  le  langage  n'ait  beaucoup  d  oblcurite  de  forte  que 
OUI  voud=-o^t  explique;  des  préceptes  qui  lont  fort  vagues  par  de  longs  dilcours  compo- 
sez de  termes  qtfe  In  n'eniend  p'oint^  ne  produiroit  qu'une  confufion  dans  1  efprit  des 
Lefteurs,  qui  demandent  dans  ces  fortes  de  matières  peu  de  paroles  &  beaucoup  de 

'^"Eftant  donc  contraint  de  me  fervir  de  termes  peu  connus  pour  expliquer  les  mefures 
des  I^difices  ,e  fuis  refolu  d'abregct  mon  difcours  autant  qu'il  me  fera  poflible  ,  afin  de  £ 
n  ctn-l  pa  la  mémoire  deceux  qui  s'appliquent  à  cette  fcience.  Outre  que  je  confide- 
e  n    ifs  aft-aires  publiques  &  particulières  occupent  tellement  tout  le  monde  dans  cette 
ville  qu'il  y  a  peu  de  pelfonnes  qu^  pu'ffeut  avoir  le  loifir  de  lire  mon  Livre,  s  il  n  elf  bien 

'°'ceff  pour  cette  raifon  que  Pythagorc  &  ceux  de  f.  feûe  fefervoient  des  nombres  eu 
biaues  pour  enfeigner  leurs  préceptes,  &  qu'ils  reduifnxnt  leurs  vers  '  aunomble  de  .iÇ. 
S  enforte  qu'Us  n'en  mettoient  pas  pluske  trois  à  chaque  fentence.  Or  on  f^ait  que  k 

„.  ,oY  Pline  dans  une  de  fes  lettres  ne  rçalirok  plaire  à  moins  que  d'eftre  autant  enceUeme 
,T^S  4;i4ra  é«\re  l  AfftôTrc  ,  eft  de  n,efi«  qu'elle  le  p  Jeftre.  Ora,...  ^c.rm...  ,fl  f.r.a,,.n.  ..fi 
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que  faniafetela  rend  toujours  ■vcrti^ame   qu^^^^^  p.  h.tioe  s^cffinio.e.^t       nci.bre  ,  parce  qinl  v  nt 

'^X^ÙSt^i^'^^^^^  c,«le  d^.  ,  qu,  eft  le  premier  des  nombres  palf^ts .  a.nfi  qi..i  . 
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A  Cubccft  un  corps  compofé  de  fix  faces,  Icrqucllcs  par  leur  égale  largeur  font  un  quarré,  Qjj^p  j 
&  quandie  cube  cft  jette,  il  on  n'y  touche  plus  il  demeure  immobile  furie  collé  fur  le- 
quel il  s'cft  arrcfté  ,  comme  il  arrive  aux  dez  quand  les  joueurs  les  ont  jettez.  Et  cette 
manière  d'expliquer  leurs  préceptes  leur  a  plû  ,  àcaufc  du  rapport  que  la  Habilité  du  Cu- 
be a  naturellement ,  avec  la  durée  del'imprellionque  ce  petit  nombre  de  vers  fait  dans  la 
mémoire. 

Auffi  les  Poètes  Comiques  Grecs ,  afin  de  donner  lieu  aux  Afteurs  de  fc  rcpofer  après 
de  longs  récits,  partageoient  leurs  fables  en  plufieurs  parties  par  le  moyen  des  Chœurs 
*  >  qui  faifoientle  mefme  effet  que  la  figure  Cubique. 

C'eft  pourquoy  voyant  que  les  Anciens  ont  oblervé  toutes  ces  chofes  pour  s'accom» 
modéra  l'infirmité  de  la  nature  J  &  conlideraiit  que  ce  que  j'aya  écrire  eft  oblcur  &  in.. 
B  connu  à  la  plus  grande  partie  du  monde,  j'ay  jugé  que  pour  cftre  intellitrible  je  dcvois 
abréger  mes  Livres,  &  qu'il  crtoit  à  propos  de  icparcr  les  matières ,  &  amallertout  ce  qui 
cft  d'un  mefme  genre  dans  chaque  volume ,  afin  que  l'on  n'ait  pas  la  peine  de  l'aller  cher- 
cher en  plufieurs  endroits.  Ayant  donc  traitté  des  Temples  dans  le  troifiémc  &  quatriè- 
me Livre ,  j'explique  dans  celui-cy  quelle  doit  clfre  la  diipofltion  des  Edifices  publics  ,  & 
en  premier  lieu  de  quelle  manière  la  Place  publique  doit  cftre  faite,  afin  que  les  Magi- 
11  rats  y  puilfent  traiter  cominodcmcnt  des  affaires  publiques  &  des  particulières. 

eP.é  monftré  au  premier  cliapirrc  du  troifiéme  livre  :  car  6  fion  des  parties  qui  comporoient  la  Comédie.  On  peut  dire 
multiplié  par  luy-mefme  fait  le  nombre  quarté  ;6 ,  quimul-  néanmoins  que  lapcnlée  de  Vitruve  a  quelque  fondement 
t]pUé  par  ton  collé  6 ,  fait  le  nomtre  cubique  II 6.  fur  le  nombre  des  perfonnages  des  pièces  Dramatiques  qui 

5.  0^1 1  FAisoiENT  rt  MESME  EFFET  c^^it  E  cdoit  Certain  daus  Ics  ChtEUts ,  ayant  cfié  tcduit  pat  tinc 
LA  FIGURE  eu  B I  (T^i  E.  C'ci^-à  dite  quc  de  niefme  que  loy  qui  fut  faite  pour  cela  au  nombre  de  vingt-quatre  pour 
la  fii^urc  cubique  edcaule  que  les  corps  demeurent  en  repos,  les  Comédies ,  &  à  celuy  de  quinze  pour  les  Tragédies  ;  à 
^  au  contraire  de  la  Iphcrique  qui  les  difpole  au  mouvement  ;  caufe  de  la  licence  qu'Alcby  le  le  donna  d'introduire  jufqu'à 
les  Choeurs  auffi  dans  les  Comédies  des  Anciens  donnoient  cinquante  Comédiens  dans  un  Chaut  de  fes  Euir.cmdes  ,  ça 
occallon  aux  aitcuts  de  le  repofer  après  le  ttavail  d'un  long  qui  caufaun  grand  fcandale  aux  fpeftateurs ,  au  rapport  de 
récit.  Barbare  a  cberché  inutilement  dans  les  nombres  eu-  Pollux,  Or  ces  perfonnages  dee  Chœurs  ctloient  arrangea 
biques  une  autre  explication  à  ce  texte ,  qui  potte  que  les  comme  en  bataille  ,  ayant  des  rangs  qu'ils  appelloicnr  Z\~ 
Anciens  divîffrurjt  fj^arùt  fAbiiLtrum  171  partes  cuhica  ratio-  ^otts  ,  &  des  files  qu'ils  appelloient  5rjc/'o/;:  ;  Ces  frles  dans 
ffr.  Car  les  Comédies  anciennes  ,  de  mefine  que  les  noftres  les  Comédies  edoient  de  (ix  petfonnes ,  £c  de  cinq  dans 
cftoient  divifées  en  cinq  aftes  ^  &  les  fccnes  des  aârcs  n'a-  les  Tragédies  :  les  rangs  dans  les  Comédies  eftoient  de 
voient  point  de  nombre  déterminé,  &  il  auroit  fallu  que  quatre,  &  de  ttois  dans  les  Tragédies  i  mais  la  difficulté  eft 
les  adles  ouïes  fcenes  euilënt  eft-é  au  nombte  de  huit,  pour  que  ny  le  nombre  de  14  ,  ny  celuy  de  ij  ne  font  point  cubl- 
faire  que  la  proportion  cubique  fe  rencontrall  dans  U  divi-  ques. 
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CHAPITRE  I. 
'De  la  Place  pullique ,  d'  quelle  doit  efre  fa  difpofition. 


a 

tiques 


fe  doit  pas  pratiquer  ainfi  dans  les  villes  dltalie  ;  parce  que  1  ancienne  coutume  citant  de 
faire  voir  au  peuple  les  combats  des  Gladiateurs  dans  ces  places,  il  faut  pour  de  tels  ipe- 
'es  qu  elles  ayent  tout  autour  des  entrecolonnemens  plus  larges ,  &  que  fous  les  Por- 
■    Boutiques  des  Changeurs,      /«  CMcries  au  delfus,  ayent  l'cfpace  ncccflairc  B 
pour  faire  le  trafic,  &  pour  la  recette  des  deniers  publics.  ^ 

La  grandeur  des  places  publiques  doit  eftre  proportionnée  au  nombre  du  peuple,  de 
peur  qu'elle  ne  foittroppetitc  fi  beaucoup  de  perfonnes  y  ont  affaire  ,  ou  quelle  nepa- 
roifletropvaftc,  fi  la  ville  n'eft  pas  fort  remplie  dépeuple.  La  largeur  doit  eftrc  telle, 
qu'ayant  divisé  la  longueur  en  trois  parties,  on  luy  en  domie  deux  :  car  par  ce  moyen  la 
forme  en  cftant  longue,  cette  difpofition  donnera  plus  de  commodité  pour  les  Spe- 

>  Les  colonnes  du  fécond  étage  doivent  eftre  moins  grandes  d'une  quatrième  partie' 
que  celles  du  premier,  parce  que  le  bas  eftant  plus  chargé  doit  eftre  plus  ferme  ;  joint 
qu'il  faut  imiter  la  manière  de  toutes  les  chofes  qui  fortent  de  terre  :  car  pmfquc  les 
arbres  qm  font  droits  &  ahgnez  comme  le  Sapin,  le  Cyprès,  &  le  Pin  ne  manquent  ja- c 
mais  d'eftre  plus  gros  par  le  bas ,  &  qu'à  mefure  qu'ils  croiflent  &  qu'ils  s  "élèvent  ils  s'étrc- 
cilfent  naturellement  avec  égalité  jufqu'àlacime  ;  lcsArchitccT:es  ont  eu  raifon  d'établir  ' 
pour  règle,  que  les  membres  qui  font  en  haut  *  doivent  eftre  moindres  en  grolfeur  cV  en  » 
longueur  que  ceux  qui  font  en  bas. 

^  Les  Bafiliques  qui  font  dans  les  places  publiqu 


5 ,  doivent  eftre  fîtuées  au  lieu  le  plus  ' 


1.  Dis  Auchitr  avis.  Il  n'cft  point  p.irlé  des 
amrcs  p.nriies  qui  compofoicnt  l'tncalilement  ,  puce  qu'il 
paroiftp.ir  plulients  autres  endroits  deVitruve.queles  an- 
ciens les  fupptimoient  fouvent ,  quand  elles  eftoient  inu- 
tiles,  ainfi  qu'elles  fontdans  les  dedans,  où  il  n'cfl  point  ne. 
celLiîte  qu'une  corniche  deftènde  les  colonnes  contre  la 
ptuye  j  &  ainfi  qu'elles  le  font  auCTi  quelquefois  au  dehors 
comme  icy ,  où  il  y  a  deux  ordres  l'un  fur  l'autre  ,  &  où  la 
corniche  du  fécond  ordre  eft  fuffifante  pour  couvrir  les 
deux  ordres.  On  trouvera  ces  aurres  exemples  de  la  fup- 
rreffion  de  la  frize  Se  de  la  corniche  dans  la  dcfcripnon 
delaBafiliqucdcFanoaui.chap.du  5.!. &dans  celle  delà 
S.ille  Egyptienne  au  {.  chap.  du  6.  Livre. 

I.  l'es  Galleries.  Metiima  font  proprement 
des  Balcons,  qui  furent  ainlî  appeliez  du  nom  de  Mtmus 
Citoyen  Rom.ain ,  lequel  ayant  vendu  f>  maifon  qui  regar- 
doit  fut  la  place  des  Spcftacles,  fe  refcrva  feulement  une 
colonne  qui  eftoit  devant,  fur  laquelle  il  bâtit  une  teir.Hle 
ou  Balcon.  Icy  ces  Gallcries  font  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent Z.n^l^/f ,  qui  fout  de  féconds  Portiques  pofezfuc  les  pre- 
miers ,  pour  fervir  de  dégagement  aux  appattcmeiis  ,  &  de 
Balcons  couverts  d'où  l'on  regarde  fur  la  place, 
j.  Lescolonnesdusecond  etag  e.  Cette  mê- 
me proportion  ell  donnée  au  fécond  ordre  de  la  fcene  au 


D 


chapitre;,  de  ce  Liure. 

4.  Doivent  estre  moindres  en  gros- 
seur ET  EN  LONGUEiiB..  Ccctc  rcç^lc  cft  Contraire  à 
celle  cjui  demande  que  l'on  augmente  les  grandeurs  des. 
niciTibres  d'Archiceiture  ,  à  proportion  qu'ils  font  littitz 
plus  haut ,  ainfi  qu'il eftcnlcignc  au  clia^,  i.  du  G.  Livre.  Ei- 
Icn'a  poiiitaufTiei^é  pratiquceau  Coliseeoù  les  quatre  or- 
dres font  d'une  mcime  hauteur  à  trcs-peu  de  chofe  prés, 
&  où  les  étages  Tonc  plusgrands  en  haut  qu'en  basà  caiife 
de  l'augmentation  dcspiedefVaux. 

5  Les  Basil  iqu  es.  Les  grandes  &fpacieufes  Hillea 
que  l'on  appelle  Baiîliqucs  ,  ont  eftéjainfi  premièrement 
appellces  parce  qu'elles  efloient  faites  pour  afiembler  le 
peuple,  lorfquc  les  Rois  rcndoicnt  eux-niefmes  lajnfli- 
ce,  Enfuite  quand  elles  furent  abandonnées  aux  Juges , 
les  Marchands  s'y  établirent  au0î,  &c  enfin  on  les  a  pri- 
fes  pour  fervir  d'Eglifes  aux  Chreftiens  :  depuis  il  eft  ar- 
rivé qu'on  a  bâty  la  plufparcdes  Eglifcs  fur  le  modèle  des 
B.ilîliques  ,  qui  diffèrent  des  Temples  des  anciens  en  ce 
que  les  colonnes  font  au  dedans  ,  au  lieu  qu'aux  Temples 
elles  cftoieut  au  dehors  ,  faifant  comme  une  enceinte  au- 
tour de  la  muraille  du  dedans  du  Temple  appelle  Ce!U  , 
qui  eftoit  un  lieu  obfcur ,  où  le  jour  n'entroit  d'ordinaire  E 
que  par  la  porte. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XXXVIL 

Cette  Planche  ejik  flan  de  UBitfdique.  Ilefl  fait  pour  les  deux  étages  qa' elle  avoir ,  &  Hfaut 
entendre  que  la  partie  qui  efi  depuis  la  ligne  B  C  jufqu'en  has.efl  la  moitié  du  plan  du  rcT^  de  chauf- 


fee ,  cîr  qu'il  faut fuppofer  qm  l'autre  moitié  efl  pareille  ;     tout  de  mefme  q, 


e  me  me  que  U  moitié  qui  e. 


^quiejldepf 


la  mefme  lizne  jufqu'en  haut  eflla  moitié  du fécond  étage ,  où  les  colonnes  font  plus  petites ,  &  où  U 
pièce  J  ,efHa  falleappelléeChalcidique ,  qui  efl  foâteniie  fur  les  colonnes  D ,  ^  que  de  mefme  que 
fur  les  colonnes  D>  ily  auneChulcidique,  il j  a  aujf  des  colonnes  fous  la  Chalcidique  A. 

chaud , 
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chaud,  afin  que  ceux  ChaP.  T. 
qui  y  ont  affaire  pen- 
dant l'hyver  pour  le 
trafic  ,  n'y  relFenccnc 
pas  tant  l'incommo- 
dité de  cette  failon. 
Leur  largeur  doit  é- 
tre  au  moins  de  la 
troifiéme    partie  de 
leur  longueur,  ou  de 
la  moitié  tout  au  plus, 
fi  ce  n'efl  que  le  lieu 
ne  permette  pas  d'ob- 
ferver  cette  propor- 
tion.  Car  s'il  y  a  beau- 
coup d'efpace  en  lon- 
gueur ,  on  fera  des 
*   Chalcidiqucs  aux 
deux  bouts  comme  on 
voit  en  la  Bafiliquc  Ju- 
lienne Aquilius. 

CDes  Chalcidi q^i e s. 
On  cft  bien  en  peine  de  fça^ 
voir  ce  que  c'tfl  que  Ch.ilcidi' 
ca.  Philandcc  croit  que  ce  mot 
Grec  fignifie  le  lieu  où  l'on 
tenoic  la  juftice  pour  les  mon- 
noyés ,  ou  la  bourique  oii  on 
les  battoit ,  fuppofànt  que  ce 
mot  eft  compofe  de  chalco! 
«]ui  fignifie  aiiiïin,  &  de  dicé 
qui  fignifie  jufticc.  Quclnues- 
uns  veulent  qu'au  lieu  de  chaL 
cidicit  on  life  chalcUco»  ^  qui 
fignifie  une  >alic  d'airain.  L. 
B.  Alberci  prétend  qu'il  faut 
lire  CMtfidka  comme  qui  di- 
roit  un  auditoire  pour  plaider. 
Feftus  nous  apprend  que  chal- 
cidica  eftoic  une  forte  de  bâti- 
ment premièrement  invente 
dans  la  ville  de  Chalcis.  Arno- 
be  appelle  chalci/i:ca  les  bel- 
les falles  o"ïi  l'on  feignoit  que 
les  Dieux  des  Payens  man- 
geoient.  Barbaro  &  Baldus 
cftiment  que  c'eft  un  nom 
propre  pour  cet  Edifice  que 
Dion  dit  avoir  efté  bàty  par 
Jules  Cefar  en  l'honneur  de 
Ibn  pere.  Palladio  fuivant  Bar- 
baro dans  fa  fifjure  ,  forme 
cet  Edifice  ,  fur  le  modèle  du 
Tribunal  décrit  par  Vitruve 
dans  le  Temple  d"Augufte  qui 
cftoit  joint  à  la  Balilique  de 
Fano.  Mais  Aufone  interpré- 
tant un  vers  d'Homere  où  il 
cft  parlé  d'une  vieille  qui  mon- 
te dans  un  heu  élevé  fe  fert 
du  mot  chalcidicam  pour  ex- 
primer Hyferoon  ,  <jui  fignifie 
en  grec  un  lieu  élevé.  Cifara- 
jius  &  Caporali  eiliment  auflî 
que  ch  Ictdica  efl:  adjedif  ,& 
difent  que  i>j  lonptudine  chitL 
çidica  \'çnt  dire  que  la  Bafili- 
que  qui  eft  bâtie  dans  un  lieu 
/pacieus  ,  doit  avoir  U  pro- 

Pp 
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Colonnes    des    Bafi-  j  . 
liques  fera  égale  à  la 
largeur  7  des  Porci-j 
ques ,  &  cette  braeur  ^ 
fera  de  la  troifiéme 
partie  de  l'efpace  du  ^  _ 
milieu.  Les  colonnes^ 
d'enhaut  doivent  étiet 

portion  des  Bafiliques  de  l 
ville  de  Chalcis  :  mais  la  con 
flriiftion  du  Kxte  ne  peut 
foufïVit  cette  intevptctation.  ^. 

Comme  je  ne  trouve  aucil.È_ 
ne  de  toutes  ces  interpréta- g 
lions  différentes  qui  me  fans-|5( 
faffe,  j'en  forme  une  nouvelle,; 
que  je  fonde  fut  les  autotitei" 
dcs  plus  anciens  Interprètes 
de  ce  mot  :  &-'  eftant  atturé  pat' 
le  témoignage  d'Aufone  ,  t^ue 
chAlctiict  eftoit  un  lieu  élevé 
que  nous  appelions  un  premier, 
étage ,  &  par  le  témoignage 
d'Arnobe  ,  que  chdcUica 
toitunlieu  ample  &  mignlfi-S 
que  ,  j'eftime  que  ces  Chalci- 
diques  eftoient  de  grandes  & 
magnifiques  fallcs  où  on  ren- 
dait la  juftice  ,  fituccs  aux 
boots  des  Baliliqucs  de  plain- 
pié  avec  les  gallcries  par  lefi 
quelles  on  alioit  d'une  fallc  a 
l'autre  ,  &  oii  les  Plaideurs 
fe  promenoient  ,  car  ceiGal- 
Icries  hautes  fans  ces  Salles 
femblent  eftre  inutiles.  Smv  - 
vant  cette  interprétation,  lorf^^ 
que  Vitruve  dit  que  s'il  Y  t  r-i-j       i  : 
alTcz  de  place  pour  faite  _JJij 
Bafilique  fort  longue ,  on  fer.i^ 
des  Chalcidiqiics   aux  deut^^ 
bouts ,  il  fiut  entendre  qu 
fi  elle  eft  courte  ,  on  ne  fer 
qu'une  Salle  à  un  des  bouts 
ou  que  11  l'on  en  fait  à  chaqlK 
bout ,  elles  feront  trop  petite: 
pour  pouvoir  eilte  appellee 
Cbalcidiques ,  dont  le  nom  fi 
gnifie  une  grandeur  &  une  ma| 
gnificence  extraordinaire.  P.al- 
ladio  femble  l'av  oir  entendu  au- 
trement ,  parce  que  dans  11 
figure  qu'il  a  fait£  de  la  Bafili- 
que ,  il  luy  a  donné  beaucoup 
moins  de  longueur  que  le  dou- 
ble de  fa  largeur  ,  peut  -  eftre 
parce  que  n'ayant  pû  fe  detet- 
miner  à  ce  qu'il  devoir  enten- 
dre par  Chalcidique  ,  &  pa| 
certe  raifon  n'en  voulant  poinî 
faire  aux  bouts  de  fa  Balili] 
que  ,  il  l'a  faite  plus  couri 
te  ,  pour  faire  entendre  qu'il 
croyoit  que  les  Bafiliques  qui_ 
eftoient  fans  Ch-alcidiques  n'at 
voient  pas  la  proportion  qiif 
Vitruve  leur  donne  en  gênerai^ 
7  Des  Port  ique  s.  It' 
faut  entendre  par  Portiques  les 
ailes  qui  font  aux  coftez  de  la 
grande  vouredu milieu.  Se  que 
l'on  appelle  bas  cbftcz  dans  les 
Êglifes. 


VITRUVE 


LIVRE  V. 


_  ^lus petites  que  celles  Chap.  I. 
(i'emb.as  ,  comme  il  a 
e|fté  dit.'*  La  cloifon 
qui  ell  entre  les  co- 
ibnnes  d'enhaut  ne 
oit  avoir  de  hauteur 
duc  les  trois  quarts  de 
ces  mefmes colonnes, 
afin  que  ceux  qui  fc 
promènent  fur  cette 

S.  La  c  l  o  is  o  n.  Vicruve 
rieticy  pluteum  pour  Pluteus^ 
ainfi  qu'il  fmc  en  plulïeurs  an- 
ttes  endiioics.  PhiUndcr  &  B.irl 
V  aïo  onc  plis  ce  pluteum  ou 
jHurcHS  pourl'cfp.iceqiii  ell:  en. 
tL'e  les  colonnes  d'embns  & 
celles  d'enhaut ,  Se  iU  ont  cm 
t[ue  Vitruve  ayant  dit  Spalturn 
(  ttod  e/?  ifittr pipertores  cohtm- 
-ïj,  il  falloit  fiippléei- Sr  i>;/c- 
riores  ,  miis  il  n'eft  parlé  dans 
It  texte  que  de  la  cloifon  qui  ejt 
àmreles  colomnes  d'enhaut ,  ce 
qui  peut  avoitun  fort  bon  fens, 
jiouvvcu  qu'on  entende  que  Vi- 
iruvea  conçu  que  cette  cloi- 
jbn  q'-ii  étoit  comme  un  pic- 
<!eftaîl  continu  fous  toutes  les 
colonnes  d'enhaut ,  ne  devoit 
k-iilèr  pour  cloifon  qu'à  l'en- 
droit qui  répondoit  entre  les 
colonnes  :  parce  que  l'endroit 
de  ce  piedertail  continu  qui 
iïftoic  immédiatement  fous  les 
tolonnes,devoit  cftre  pris  pouc 
leur  picdeftail.  Il  eft  plus  am- 
plement prouvé  fur  le  7.  chapi- 
tre de  ce  Livre,  que  pliiteiis  ne 
Içauroit  fignifier  icyquc  Cioi- 
Ibn  ,  lialultradc  ou  Appuy. 

EXPLICATION 

DE  LA  PLANCHE 
XXXVIII. 

Cette  planche  contient 
l'élevutton perfpecïive  de 
[lit  Baflique.  Jl  fa,Ht  en- 
\tendre  que  de  mefme  que 
[l'on  a  fait  fervir  un  feul 
plan  four  les  deux  éta- 
pes de  la  Baflique  ;  on 
n'a  aujfi  mis  icy  qu'une 
partie  de Jon  élévation, 
Jiippofant  que  l'on  com- 
]  prendra  aipment  que  ce 
J  qui  eft  icy  ne  reprefente 
qu'environ  un  quart  de 
tout  l' Edifice ,  reprefente 
dans  le  plan  par  ce  qui  ef 
renfermé  dans   des  li- 
gnes ponclutes. 


V  I  T  R  U  V  E 


Chap.  I.   Gallerie,ncfoientpasveus  des  gens  qui  trafiquent  embas.  Les  Architraves ,  les  Frifes  A . 
&  les  Corniches  auront  les  proportions  telles  que  nous  les  avons  exphquées  au  troi- 
fiéme  Livre. 

LesBafiHques  font  capables  de  toute  lamajefté  &  de  toute  la  beauté  de  l'Archite- 
cture. 9  J'en  ay  fait  bâtir  une  en  la  colonie  Juliene  de  Fano  ,  oùj'ay  obfervé  les  pro- 
portions  qui  fuivent.    La  voûte  du  miheu  eil;  longue  de  fîx-vingt  piez ,  ôc  large  de  foi-  ^ 


çJen  ay  fait  bastir  une.  L'ordonnance 
decettcBafîliquede  Vitrave,  que  Palladio  trouve  admira- 
blcmenr  belle ,  ne  plaid  pas  à  jocundus ,  qui  ne  die  point  ce 
qu'ily  trouve  àreprendre.  On  trouvera  quelque  chofe  à 
propos  de  cela  dans  la  dernière  noce  fur  ce  chapitre. 

10  L  A  V  ou  T  E  D  u  M  I  L I  F. u.  La  grande  nef  du  nni- 
lieu  de  la  Bafilique  de  Vitruve  n'eft  couverte  JTelon  Barbare 
qued'un  plancher  plat  ayant  égard  ,  ainiî  qu'il  y  aapparen- 
ce,  à  la  grande  poulfée  d'une  voûte  fi  large  ptûtolT:  qu'au 
texte,  où  U  y  a  diftinftcment  une  voûte  :  car  tefiudo  ne  fçau- 
roit  fignifîerun  plancher  plat,  il  eftvray  que  Vitruveapris 
une  efpece  pour  une  autre  ,  meccant  te(tudù  au  iieu  de/or- 
nix  ;  car  ainfi  que  Saumaife  temarque  fur  Solin  ,  il  y  a  crois 


cfpeces  de  voûte  ,  f)^avoiE/o''«iA*  qui  efl  cnbercenii  ,  ttfinda 
qui  eft  en  cul  de  four  ^  &  concha  qui  eft  en  trompe.  Quant  à 
la  difficulté  que  Ton  pourroit  trouver  à  la  grande  largeur  de 
la  voûte  ,  elleferoit  raifonnable  (î  cette  voûte  cftoic  de  pier- 
re ,  mais  n'cftant  que  de  bois  ,  ainfi  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence qu'elle  cfloit,  des  colonnes  de  cinq  pier  de  diamètre 
&  appuyées  par  des  ailes  fort  latges  ,  la  pouvoient  aifément 
foilcenir,  La  grande  lallede  l'Obfervatoire  dont  il  eft  parlé  ' 
auj.  chapirrc  du  premier  livre  n'cft  guère  moins  large  que 
la  Bafilique  de  Vitruve,  &  elle  eft  toute  voûtée  de  pierre  : 
cette  voûte  efl  maflîvc  ,  les  reins  eftant  remplis  de  maçon- 
nerie, pour  former  une  pUtteforme  en  ccrrairc  qui  ferc  de 
couverture. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIX. 

Cette  Planche  efl  le  flan  de  la  Bafilique  que  Vitruve  hatit  à  Fano.  A  A,  efl  la  grande  nef  du 
milieu.  BB,fim  les  ailes  qui  font  aux  cofteT^  (y  auxdeux  bouts.  C  C,  efl  le  Temfle  d'Augufle.  D, 
eflle  TrihunalenHemicjcle  ,cefl-à-direendemy-rond.  EE,fintles  Antes  qui  font  au  droit  des 
murs  qui  vont  jufqu  à  l' Hémicycle ,  vers  lefquelles  ileflditquevontles poutres  ^  dont  l'Architrave 
eflcomposé.  F  F  ,fontles  troifiémes  colonnes  du  dedans  de  la  Bafilique. 


LIVRE  V. 


A  xantc.  Les  Portiques  cjui  font  au  cofte  de  la  grande  voûte  entre  les  murs  &c  les  colonnes,  C  H  A  P  I 
ont  vmgt  piez  de  largeur  :  les  colonnes  avec  les  chapiteaux  ont  toutes  cinquante  picz  de 
hauteur  &  cinq  de  diamettre,  ■■elles  ont  derrière  elles  pilarnrs  de  vm^t  piezde  haut 
larges  de  deuxpiez  &  dcmy,  &  épais  dunpié  &  demy ,  pour  loûtenir  les  p^'outres  qui  por- 
tent les  planchers  des  Portiques.  Sur  ces  pllaftres  il  y  en  a  d'autres  hauts  de  dix-huit  picz, 
larges  de  deux ,  &  épais  d'un ,  qui  foùtiennen  t  les  poutres  qui  portent  encore  les  forces  &  c«mhcr-i 
■^  tout  le  toit 'Mes  Icconds  portiques, lequel  cftunpeu  plus  bas  quela  grande  voûte.  Les 
efpaces  qui  lont  entre  les  poutres  pofées  fur  les  pllaftres  &  celles  qui  font  fur  les  colonnes, 
font  lailfcz pour  donner dujourpar les  cntrecolonnemens.  ' 

Les  colonnes  qui  font  à  droit  &  à  gauche  dans  la  larg-ur  de  la  grande  voûte  font  au 
nombre  de  quatre  ,  comprenant  celles  des  coins  :  à  la  longue  face  qui  cil  fur  la  place  rtù- 
B  bhque  il  y  en  a  huit,  comprenant  auffi  celles  des  coins  :  mais  l'autre  longue  face  qui  ell:  à 
l'oppofite ,  n'en  a  que  hx  ;  parce  que  les  deux  du  miheu  font  oftées ,  afin  qu'elles  n'empef~ 
chent  point  la  vcuë  du  Temple  d'Augufte  qui  efl:  placé  au  milieu  de  cette  face ,  qui  re.rjr. 
de  le  milieu  de  la  place  publique,&  le  Temple  de  Jupiter.  Il  y  a  aufll  dans  le  Temple  d'Au- 
gufte  >i  un  Tribunal  en  demy- cercle,  qui  n'eft  pourtant  pas  entier,  parce  que  le  dcmy- 
cercle  qui  a  de  front  quarantc-fix  piez ,  n'en  a  de  profondeur  que  quinze  ,  afin  que  les 
gens  qui  font  dans  la  bafihque  pour  trafiquer  ,  n'incommodent  point  les  plaideurs  qui 
font  devant  les  Juges. 

Sur  les  colonnes  il  y  a  de 
pailfeur  qui  font  jointes  enfcmbic 

lonne  du  dedans  de  la  Bafilique ,  pour  aller  jufqu 'aux  antes  qui  font  à  l'extremuc  du  Por- 
Q  che  ■  '■  au  droit  des  murs  qui  vont  à  droit  &à  gauche  jufqu'au  demy-cercle.  Sur  cette  char- 
penterie  au  droit  des  chapiteaux  des  colonnes,  il  y  a  des  piles  hautes  de  trois  piez,  &  larges 
*  de  quatre    en  quarré  ,  pour  fouiknir  d'autre  charpentciie  faite  de  poutres  de  deux  piez 


Sur  les  colonnes  il  y  a  de  la  chai-penterie     compofée  de  trois  poutres  de  deux  piez  d'é- 
"  mbic  :  ces  poutres  fc  dctoumcnt  au  dro)c  de  la  troificmc  co- 


fii.  Elles  ont  derriire  flies  des  pi- 
1  AS  TRES.  Cette  ftmaure  efl:  bien  cifTcieiue  de  celle  des 
Temples  anciens ,  où  les  colonnes  efl:oient  prefquccoujours 
d'une  fculepiece  :car  il  y  a  grande  apparence  que  ces  colon- 
nes contre  lefquellcs  des  pikrtrcs  (onc  appuyer  par  derriè- 
re ,  font  compofces  de  pluficurs  afïïfes  de  pierre  ,  ou  tam- 
bours ,  comme  on  les  fait  a  prefeiit  dans  no'^Et;li(es. 

u.  Des  Seconds  PORTiqj.iEs.  )'ajoûte  le  mot  de 
féconds  qui  n'efl;  pouit  dans  le  latin  ,  mais  qui  cft  nccefiâi- 
-  re  à  l'intelligence  du  texce,  le  fens  elbni  qu'il  y  a  deux  por- 
tiques ougalleries  l'une  fur  l'autre. 

ij.  U  N  T  R  I  BU  N  A  L.  ic  Tribunal  qui  cftoit  dans  le 
Temple  d'Auguftejoint  à  U  B;'!lîliquc  .  f.iicvoir  qu'en  gêne- 
rai les  Balïliquesertoientpourles  negocians  &:  pour  les  plai. 
deurs  ,  comme  font  maintenant  les  Cilles  de^  Palais  où  l'on 
rend  lajiiitice  ;  ^  que  îc  Temple  t.i'Au'^u'^e  &:  le  Tribunal 
efloit  pour  les  plaidoycries.  Il  eft  aufll  coudant  que  ces  pie- 
ces  cftoient  cmbas  &  de  plain  pié  \  mai?  cela  ne  repugiie 
point  à  l'explication  qui  a  eRé  donnée- à  la  defcviption  des 
Bafiliqucs  ordinaires,  qui  elloieut  différentes  de  celle  de  Vi- 
truve  à  laquelle  eftoit  joint  le  Temple,  qui  faifoic  une  par- 
tie de  la  Bafilique  -,  outre  cjue  ce  Temple  dans  lequel  e\io\t 
le  Tribunal  n'avoir  qu'un  erage  &  point  de  Galleries  hau- 
tes :  car  les  Baliliques  ordinaires  n'ayant  point  ce  Temple 
r  ny  le  Tribunal ,  il  a  fallu  fuppofer  que  le  lieu  pour  rendre  la 
jiiftice  cfloit  IcsCiialciJiqnes  ;  ce  que  j'ay  crià  pouvoir  fai- 
re avec  autant  de  raifon  que  Barbaro  &  que  PiilLidio  ,  qui 
ont  mis  au  bout  de  la  Baiilique  ordmaire  le  Tribunal  que 
Vitruve  met  feulement  dans  le  Temple  d'Augufte  qui  eftoit 
joint  à  la  fienne  :  &  il  y  a  apparence  que  ce  qui  peut  leur 
avoir  faic  croire  que  ce  Tribunal  en  demy-cercle  eitoit  ordi- 
nairement dans  les  Baliliques,  eft  ce  qui  fevoic  dans  les 
fragmens  du  plan  de  l'ancienne  Rome,  où  la  Bafilique  de 
Paul  Emile  femble  avoir  ainfi  une  forme  de  tribunal  en  de- 
my-ccrcle,  mais  ils  n'ont  pas  pris-^arde  que  cet  Edifice  en 
demy-cercle  n'appartient  point  a  la  Bafilique,  i?c  qu'il  eft  Une 
partie  de  celuy  qui  eftoic  appelle  Atrium  libertatis  firuédans 
le  forum  ^  Ôcdifferencde  celuy  quicltoic  au  Mont  Avcntin, 

14..  Compose'ede  TRoys  POUTRES.  Cifaranus 
5c  Uuraniijius  croyent  que  cet  allciiiblage  de  trois  poutres 


faifoit  les  colonne': ,  &  pour  cela  il^  expliquent  ftipracolum- 
nas  ex  trii  ns  .'  g'iis  btf  cà.-.ldvis  comp,ï:.ti ,  comme  s'il  yavoit 
CDmpaH.<s3a\\c\idz'-omp  ilis ^  ^fopra  le  colonne 

di  nr  IcfTh-i  bipci.M  rompa  c.  Ce  qui  n'eft  point  vray-fem- 
blablc  :  &  il  y  a  plus  d'apparence  que  ces  crois  poutres  fai- 
foicnr  un  Architrave,  la  difticuUé  eft  que  ces  rroi  pourres^ 
quiontchacune  deux  picz  en  quatre  eftant  jointes  enfem- 
blc  &■  miles  de  fuite  les  unes  lur  les  autres  ,  ftioicnt  une 
trop  grande  largeur  ou  une  trop  grande  hauteur  pour  un  Ar- 
chirravequi  eft  [ur  des  color.nes  de  cinq  piez  de  diamètre  i 
De  forte  qu'il  faut  nccellairemcnt  fuppofcr  qu'il  y  a  faute 
au  texte,  &  qii'il  faut  lire  ex  quatuor  iL-m's  ^  au  lieu  dcc,*; 
tribu-  :  en:  CCS  quatre  poutres  eftanc  mifcs  detiX-à-dcux  &c 
les  unes  fur  les  autres  ,  comme  il  eft  dans  la  Figure  de  la  Plan- 
che XL,  elles  font  un  Architrave  qui  a  la  proporrion  qu'il 
doit  avoirj&  il  eft  allez  croyable  que  le  copifte  s'eft  mcpris 
n'ellant  pasdif^Lile  qu'un  des  quatre  pou, es  du  chiffre  ait 
efté  efface  dans  l'exemplaire  qu'il  a  copié  ,  ou  qu'il  ai:  pris 
lir,  quicft  1  V,pourin. 

15,  Au  DROIT  DES  MURS,  il  y  a  dans  te  texte 
tr.tlres  à  teniis  colu/anis  qu£  fjim  in  înteriori  parte  revertiin- 
turad  iint^s  (jus,  à  Pronao  procurrunt ,  dextr,.i;jiie  cr  /t?7i^  4 
hemicyciiim  t.:fi^^::nt  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  de  fens  véritable  : 
car  pour  faire  que  l'Architrave  qui  ci:  furies  ci  lonues  de  la 
Bafilique  allaft  jufqu'a  l'hemic-v-cle  ,  il  faudroir  que  les  co- 
idimes  du  porche  du  Teniole  fullent  de  la  mefme  hauteur 
que  celles  de  la  Bafilique  ;  ce  qui  ne  peut  eftre  àcaufe  de 
leur  énorme  grandeur,  ai  flî  Barbare  les  .a  fait  plus  petites 
du  tiers.  Cela  eft  eau fe  que  j'ay  traduir  comme  fi  le  copî- 
fte  avoir  oublié  trois  ou  quatre  mots  ,  &  je  lis  reverturi' 
tur  ûd  antas  (jux,  à  Pronno  procurrunt  (  è  regione  parieium 
qui)  dextera  cj-  fifiifira  hemicyclum  t^n^mt. 

16.  En  qu  akre.  W  y  ai^ifOifuoveyfH!  ce  c[u\  fignifie  à 
la  lettre  en  tout  feus  5;  de  tous  les  coftez  :  mais  en  cju.i'réy 
que  j'ay  mis,  explique  la  choie  avec  n:oiiis  d'ambiguiré  ;  ' 
parce/juen  tout  fera  comprend  la  haureur  que  le  ,^î(o^«o  z^fr- 
y«j  nedoir  pas  icy  comprendre,  parc^  qu'il  eft  dit  que  ces  pi- 
les n'ont  que  trois  piez  de  haut ,  &  il  faudroît  qu'elles  en 
euilcnt  quatre  pour  faire  que  l'on  puftdire  qu'elles  ont  qua- 
tre piez  en  tout  lens, 

Qq 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XL. 

Cette  PUnche  cft  l'ékvMon  de  la  Baflique  de  Vitru've.  A  A  A  A  ,  les  quatre  poutres  qui 
cemjjofent  l'Architrave.  B  B ,  les  files  qui  ont  quatre  fieT^  en  quarré ,  &■  trois  fie^  de  haut. 
C  C ,  les  troifiémes  colonnes  du  dedans  de  la  Baflique.  K  ,  &  D  Jes  Architraves  qui  vont  des: 
troifœmes  colonnes  aux  Antes  duTcmf  le  d'Augujle.  E  E ,  les  Forces.  F  J' Entrait.  GG.les 
contrepches.  UK  ,àcet  endroit  e fila  ferme  pofêeau  droit  deUFnfe  qui  cfi furies  Antes  des  murl 
du  Porche.  I  ,  efl  la  Frife  qui  efl  fur  les  murs  du  Porche.  L,  eflle  toit  duTemfle  d' Augufie^ 
$  *  Les  poutres  de  deux  pe^  d'épaifeur  hKn]omKS ,  fur  lefquelles  font  les  entraits ,  &c. 


;  delà 


LIVRE  V. 

A  d'épaifTeur  lien  jointes ,    fur  lefquellcs  font  les  entraits  Se  les  contrejiches  au  droit  de  1, 
^-qui  efl  fur  les  antcs  des  murs  du  porche ,  pour  fouftenir    le  faille  qui  va  tout  le  lom 
Ba/ilique  &  celuy  qui  traverfe  du  milieu  de  la  Bafiiique  au  Porche. 

Le  Toit  a  quelque  chofed'agreablc  à  caufe  de  la  double  difpolition  qu'il  a,  f^avoir 
celle  de  dehors ,  qui  eil  en  pente ,  &  celle  de  dedans  qui  ell:  en  voutc.  De  plus  on  éparo-nc 
beaucoup  de  peine  &  de  dépenle  en  fuivant  cette  manière,  quiell  de  fupprimer     les  or- 
ncmcns  qui  font  au  dcifus  des  Architraves ,  &  les  Ballullrades  &  le  fécond  rano-  des  co- 
^  lonnes.  Cependant  ces  hautes  colonnes  '°  qui  ne  fouflicnncnt  que  V  Architrave  fur  le- 
^  quelU  -voûte  eft  pofée  ^     font  paroiftre  beaucoup  de  majcllé  &  de  magnificence  en  cet 
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frife  Chap.  X. 

Tranfira,  C»- 
preoli. 


fiis. 


17.  Sur  I.  iSQjiELL  es.  Siippofé  quelaBcifiliqiie  de  Vi- 
B  rriivc  fiift  voutcc  comme  il  y  a  gir.-.iide  .ipp.uence,  ainiî  qu'il 
a  elle  remauqué  cy-devant  ,  il  efl  croyable  que  Viccuve 
3  ncgli^é  de  particnlaiifci-  toiitcs  les  pièces  de  ch.irpenteric 
donc  elloienc  compofées  les  fermes  de  la  couverture  & 
qu'il  faut  entendre  que  fur  les  poutres  hien  j  'i»tes  ,  dont  il 
parle,  il  y  .ivoirdes  forces  atreftccspar  les  cncraitsfui  lefquels 
ciloicnt  les  contrcfiches. 

iS.Lepaiste  0^1 1  VA.  Il  n'eft  pas  poflîble  que  les 
forces,  les  entraits,  &  les  conirefichcs  qui  compofenc  la 
ferme  qui  eft  pofée  au  droit  delà  frife  du  Porche  ,  ioûcieii- 
nent  le  faille  qui  va  tout  lelon!^  de  la  Bafilique  ,  parce  que 
cctce  ferment  founenc  que  le  faille  qui  va  du  pignon  qui 
ell  -lu  droit  dLi  porche  pour  rc-ticontrer  le  failte  qui  va  tout ,1e 
long,  de  la  13a;'lique  :  mais  Vitcuvevent  dire  que  toi;t  le  fai- 
fie,  tant  celuy  qui  va  toiiclel.^ng  delaBa;ilique  ,  que  celuy 
qui  le  va  rencontrer  ,  ayant  commencé  au  dtr't  du  Porche, 
(2  fon:  foûrcnnsUir  des  fermes  p  irciUes  a  cellequ'il  décrit ,  & 
qu'il  dit  eftre  au  droit  de  la  frife  du  porche. 

19.  L  F.  s  O  RN  E  M  I  N  s  QU  I  s  O  N  ,     AU    DESSUS  DES 

ARCHITRAVES.  C'eft-a-diic  la  frife  &c  la  corn  che. 

10.   Qll  I    NE    SOUTIENNENT   Q^U  E     l' A  R  C  H  I- 
TRAVt    SUR  LE  QJ-l  EL     LA     VOUTE     EST     POS  e'e. 

J'interptete  ainfirrrii'Cwre/ÏK^^;«-j- qui  ert  marquée  A  \  ,  5c 


quieflainfi  appellée,  parce  que  la  voute  pofe  immédiate- 
ment delfus  ,  fans  qu'il  y  ait  de  frife  ny  de  corniche,  ces  or- 
nemcns  ayant  efté  ofVez  &  fupprimez,a  caufe  de  l'cnormc 
grandeur  qu'il  leur  auroit  fallu  donner.  Ces  mefmes  orne- 
mens  font  aufllfupptimczau  premier  ordre  des  portiques  de 
la  place  publique,  dont  il  ert  parlé  au  commencement  de  ce 
chapiute,  &:  à  Ci-luy  de  la  falle  Egyptienne  ,  ainfi  qu'il  fera 
dicau  ch;ip.j.  du 6.  livre. 

2,1.  Font  PARoiSTRE  beaucoup  de  MAjES- 
T  e".  Ce:te  manière  de  faire  le  grandes  colonnes  qui  foû- 
lienncnt  pUiilcurs  et  iges  eft  bien  licentieufc,  &c  les  Archi- 
icdes  modernes  en  abufent  fouvent  faute  de  diflinguer  ce 
qui  la  peut  Luivcr  Se  la  rendre  fupporiable  ;  car  icy  la  gran- 
de largeur  de  lavo'ice  fcmble  demander  de  grandes  colon- 
nes,quoyquc  dans  les  Bafilique:^  ordinaires , qui  onreilc  de- 
cri,  es  cy.devanc  ,  les  Architectes  anciens  n'ayenc  point 
troLîvé  mauvais  qu'une  gr  uide  voute  pofill:  fur  de  petites 
colonnes ,  telles  que  font  celles  qui  eftoient  au  fécond  rang. 
Mais  il  n'y  a  point  de  raifon  de  mettre  de  gv.mds  pilaftres 
ou  de  grande^,  colonnes  au  dehors  des  murs  d'un  baftinienc 
ordinaire  ,  qui  n  ont  point  comme  icy ,  outre  les  difîR  rens 
étages  ,  une  grande  voutr  a  foûtenir.  Voyez  l'explicinioa 
de  la  PUncheL  Ij  au  chapitre 3. du  6,  Uvte. 


CHAPITRE  II. 


Ch  Ap.  n. 


Œ)e  la  difpofition  du  Trefor  public,  des  P  ri  fins ,  ^  de  l'Hoftel  de  Ville. 
y     E  Trefor  public ,  la  Prifon  ,  &  '  l'Hofld  de  Ville  doivent  cftr 


j  forte  que  leur  grandeur  iott  pioporiionnce  à  celle  de  la  Plac 


lur  ^  U  Place ^  en  telle  Om.i.  Formu 

  .  ^  .  •  ^^^^  ^ouz  il  faut  avoir 

D  égard  à  l'Hoftel  de  Vdle ,  &  faire  qu'iî  fou  proportionné  a  la  dignité  de  la  Ville.  '  Sa  pro- 
portion doit  élire  telle  que  s'il  eft  quatre  ,  dfoit  plus  haut  de  la  moitié  qu'il  n'eft  Lirn-e, 
que  s'il  eft  plus  long  que  large  jdfi^utafTembler  la  longueur  &  la  largeur,  &  prendre  la 

en 

dedans  ayenr  tout  autour  à  la  moitié  de  la  hauteur  une  corniche  de  *  menuiferie  ou  de  ^»jf'""*"°P'^'' 


moirié  du  tout  pour  la  hauteur  au  dcflous  du  plancher.  De  plus  il  faut  que  les  murs  en 

corniche  de  *  mt 

î  fluc.  Car  aurrcmenc  la  voix  de  ceux  qui  parlent  avec  action  dans  ces  lieux,  s'élevcroit  ii 


I.  L'hostel  de  Ville.  ]'ay  interprété  le  mot  de 
Curia  ,  félon  la  définition  que  Feftiis  en  don;  e ,  car  il  die 
que  c'cftoic  le  heu  où  s'aflembloienc  ceux  qui  avoicnt  loui 
des  affaires  publiques.  Mais  Curia  parmy  les  Romains ,  l]_ 
gnifioit  plûtoft  les  perfonnes  qui  compofoient  le  Confeil , 
que  le  lieu  oii  rallemblée  fe  failoit-,  parce  que  ce  heu  n'é- 
toit  point  certain  ,  le  Sénat  fc  tenant  tantoft  dans  un  Tem- 
E  pic ,  tantolt  dans  un  autre.  Il  y  avoir  néanmoins  de  cer- 
tains lieux  appeliez  Curia ,  comme  Curia  Hofhili.i  ,  ■  iiria 
l'oTnpeii,  Curia  AM^ufii:  mais  on  ne  fixait  point  bien  diftin- 
âement  quels  Edifices  c'eftoient. 

1.  La  Place.  J'ay  choifi  un  mot  général  pour  traduire 
forum,  parce  qu'il  lignifioit  pluiicurs  chofcs,  Içavoir  lesPla- 
ces  publiques  où  fe  tenoit  le  Marché,  &  celles  où  !e  peuple 
s'allembloir  pour  les  afKîires  ,  &  où  l'on  plaidoir  :  car  e'  :tre 
les  Places  publiques  qui  eftoient  à  Rome  en  grand  nombre, 
il  n'y  en  avoît  que  trois  où  l'on  plaidaft.  f^cw"  hgnifioic 
auffi  une  ville  où  il  fe  tenoît  des  Foires  ,  comme  Forum 
Jul'i,  Ferurn  ^ppH  ,  &c. 

j.  Sa  Proportion  doit  estre  telle.  La  pro- 
ponion  qui  eft  icy  donnée  a  l'Edifice  appelle  turia ,  que  j'in- 


terprere  l'F^oftel  de  Ville  ,  fait  voir  que  cet  Fdoftel  de  Ville 
n'eltoit  paï  une  maiion  compoiéc  de  plulieurs  appartemens 
comme  les  Hoftels  de  Ville  font  à  prefent  parmy  nous, 
mais  que  ce  n'cftoit  qu'une  Hille. 

4.  MENUiShRiT.  Le  mot  Gi'cciff  far^Tit  J  qui  (îgiiifie 
la  delicacelle  de  l'ouvrage  ,  a  grand  rapport  avec  le  mot 
françois  de  Menuiferie,  L'/?îi-e/?i«;/OT  o/j«i  du  latin  fignl- 
fie  auffi  en  quelque  façon  un  ouvrage  incapable  de  rchftec 
aux  injures  du  temps  ,  &  qui  demande  à  élire  à  couvert 
dans  les  maifons. 

5.STUC.  Philander,Baldus & Saumaife tiennent  qu'^lba- 
rimnopns  n'eft  fait  qu'avec  de  la  chaux  feule  ,  &  le  diftm- 
guent  par  là.  du  Tcfloriii?n  qui  admet  du  fable  ,  du  ciment, 
ou  de  la  poudre  de  marbre.  Ils  fe  fondent  fur  PUne ,  qui 
parle  de  la  compofîtion  qu'il  appelle  Marmor.xnm  ,  qui  eft 
proprement  le  Stiic,comme  cftantunechofe  différente  de  ce 
qu'il  appelle  y^/^',Tr;«^«  opur.  Mais  cet  cndroit-cy  fait  voie 
qu'il  va  lien  de  croire  que  la  chofen'eil  pas  ainli,  parce  qu'il 
n'eft  pas  poftîble  de  faire  des  Corniches  avec  de  la  chaux 
feule.  C'eft  pourquoy  j'ay  crû  qu'il  falloir  interpréter  A'-i  a- 
rium opits  du Sf/if.Daus  le  fecondjc troifiéme&  le  quatrième 


Chap.  III- 


V  I  T  R  U  V  E 

^        ,T    Lut  quelle  fc  pcrdrok,  ce  que  la  cormcheempefchc;  car  elle  ne  permet  pas  Ua  voix  de  A 
CHAP.  11.   ^,^^^^1^  ^     ^-^  ^^jj^-j^,^.^      l'iij^  n;iais  elle  la  renvoyé  aux  oreilles. 

rcaux  foiein  bbnchis  «ec  de  l'eau  de  chaiu , «f n  =ft  1"=     '-^  ^l'-^'»^  dctiempe. 

j  <<M;i>mfa?,il  .luroit  dit  qu'il  faut  qu'ils  foicntcouveris     de  1  eau. 

C  H  A  P  I  T  R  E      I  I  I.  B 

Comment  il  faut  hafir  le7heatre  pour  faire  qu'il  [oit  fain. 

APRES  avoir  déterminé  le  lieu  où  doit  eftrc  la  Place  publique ,  il  faut  choHlr  celuy 
où  Ton  veut  baftir  un  Théâtre  pour  les  Spcftacles  qui  fe  donnent  aux  telles  des 
Dieux.  Or  il  eft  trcs- important  que  ce  lieu  foit  fam,  &  il  le  faut  examiner  par  la  n^thode 
qui  a  efté  enfe.-née  au  premier  Livre  au  lujet  des  murailles  des  villes  :  car  les  Ipeftatcurs 
qui  font  aflis  fo\t  lonsr^temps  en  un  mcfme  endroit  avec  leurs  femmes  &  leurs  enf  ans ,  Ic- 
roiem  beaucoup  incommodez  en  leur  fanté,  fi  Tair  voifin  cftoit  corrompu  par  les  vapeurs 
des  marécages  ;ou  des  autres  lieux  malfains  dautant  que  les  condmis  du  corps  citant 
dilatez  par  fepla  Tir,  re(;oiventaif(;mcnt  toutes  les  impreffions  de  Tair.  Mais  ce  n  eft  pas  ^ 
affcz  d'éviter  les  maux  que  la  corruption  de  l'air  peut  apporter  ,  il  faut  encore  prendre. 
«Tarde  que  le  Théâtre  ne  l'oit  pas  expolé  au  midy  :  cai  les  rayons  du  Soleil  entermez  dans 
fatondeurduTheatre,  échauffent  grandement  l'air  qui  y  ell  arrcfté^,  &  cet  air  ne  pou- 
vant c '  "  ' 
du  corp; 

il  s'açrit  de  la  conftrudion  d'un  Théâtre 

Si  on  le  balliit  fur  une  montagne,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  bien  fonder  :  mais  n  l'on 
eft  obiio-é  de  le  faire  en  un  lieu  plat  ou  marécageux  ;  on  n'en  pourra  pas  rendre  les  fonde- 
mcns  fermes  &  folides ,  à  moins  que  de  luivre  les  préceptes  qui  ont  efté  donnez  pour  cela 
dans  le  tioificmc  Livre ,  lorfqu'il  eft  parlé  des  fondemcns  des  Temples. 

Sur  les  fondemcns  on  élèvera  les  dcgrez  qui  feront  baftis  de  marbre  ou  de  pierre.^  '  Les 
TrumUiom!  Palliers  enferme  de  ceinture  doivent  eftre  faits  félon  la  proportion  que  l'on  donne  à  tous  D 
les  Théâtres  ,  afin  qu'ils  ayent  une  hauteur  convenable  à  leur  largeur  :  parce  que  s'ils 
cftoient  trop  relevez  ils  rejettcroient  la  voix  en  haut  ,  &  cmpelcheroient  qu'elle  ne  puft 
frapper  les  oreilles ,  &  fe  faire  entendre  diftindement  de  ceux  qui  font  affis  au  delfus  des 
palhers  :  &  ainfi  il  faut  que  les  degrez  foient  tellement  difpofez  ,  qu'une  ligne  cftant  con- 
duite depuis  le  bas  jufqu' au  haut ,  elle  touche  les  angles  de  tous  les  dcgrez  ,  afin  que  la 
■voix  ne  foit  point  cmpclchéc. 

Les  entrées  &  fortics  doivent  eftrc  en  grand  nombre  &  fpacieufes  il  ne  faut  pas  que 
celles  d'enhaut  fe  rencontrent  avec  celles  d'embas  :  elles  doivent  aufll  eftre  droites  &  fans 
détours,  faifant  des  paflages  feparcz  &  qui  ne  s'empcfchent  point  l'un  l^^utre  ;  afin  que 

1.  LESPAtLiE!isENFOi>.MEDE  C  £  IN  TU  n  F.  Jap-     ce  Livte ,  Ics  Pallieis  uc  doivcM  auffi  avoir  de  hauteur  que 
pelic  ainfi  fruitiahnts  qui  eftoicnt  des  pallier!  courbez  fe-     U  moitié  de  leur  Lirgeur  ;  ce  qui  s'enfuit  manifeftemcnt  de  t 
Ion  la  rondeur  du  Théâtre.  J.  Martin  a  mal  entendu  cet  en.     la  règle  que  Vitruve  preicrit  qui  eft  de  tirer  une  ligne  qui 


rdeurdu  1  heatre ,  ecnautient  giaimeiii^iit  i  un       ;       ....^^.v  ,  vv.  ..^^  c... 

cttrc  atrité ,  devient  fi  ardent  &  fi  enflammé ,  qu'il  brûle ,  cuit  &  diminue  les  humeurs 

)rps.  Enfin  on  ne  Iciuroit  eftrc  trop-exad  dans  le  choix  des  lieux  les  plus  funs  quand 


r: 


droit  quand  il  a  inteiprctc  pr£ci7iclioncs      dltitudittes  thra-  touche  à  loiites  les  carnes  des  dcgrez  :  car  cela  oblige  di 

trorum  pro  rata  parte  ficientla ,  comme  lî  Vicruve  avoit  voii-  donner  une  mcrme  propotrion  aux  Palliées  qu'aux  dcgrez. 

lu  dire  que  la  hauteur  des  Pallicrs  doiteilrc  proportionnée  à  De  forte  qu'il  faut  qu'il  y  ait  faute  dans  le  texte  de  tous 

la  e;randeur  du  Théâtre  ;  car  Vitruve     la  raifon  veulent  que  les  exemplaires  ,  où  il  elt  dit  que  les  Pallicrs  ne  doivent 

les^Pallicrs  foient  d'une  mcfme  hauteur  dans  tous  les  Thea-  point  eftre  plus  hauts  que  larges ,  ntijue  aliiores  cjiùm  cjitan- 

tres  ;  parce  que  la  hauteur  des  Palliers  dépend  de  celle  des  tu  prscinciionis  itinerisjit  Utitudo  ,  qui  eft  autre  chofe  que  ce 

devrez  ,  qui  doivent  élite  d'une  mefme  hauteur  dans  les  que  Vittuve  veut  dire  :  &  il  y  a  apparence  qu'au  lieudey?* 

grands  &  dans  les  petits  Théâtres  :  Et  en  effet  Vitruve  n'a  iatitudo  .  il  y  ^\ok  fert  Litimdo  ;  pour  dire  que  les  Palliers 

point  dit     a'.titudine?»  Theatri ,  mais  ad  altituàines  Thea-  ne  doivent  point  avoir  plus  de  hauteur  que  celle  que  leur 

trornm  ■  c'eft-à-dire  fuivant  la  proportion  ordinaite  des  largeur  demande.  Il  faut  remarquer  que  Vitruve  entend  par 

Théâtres  ,  où  les  degrez  n'ayant  de  hauteur  que  la  moitié  de  la  hauteur  des  Palliers  celle  du  premier  degré  qui  c!t  enfuice 

leur  largeur ,  ajiifi  qu'il  eft  die  à  la  fin  du  fixiéiiie  chapitre  de  &  au  dellus  du  Pallier. 

le  peuple 
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le  peuple  ne  foie  point  trop  prefTé  cnfortant  des  Tpcdacles.  ïl  ell  encore  necefllnre  de  Chap.  ÎII. 
prendre  garde  que  le  lieu  ne  fou  pas  fourd  ,  &  que  le  Ion  de  la  voix  s'y  puiile  répandre 
fans  qu'elle  foin  étouffée  ,  ÔC  pour  cela  on  choiiira  un  lieu  qui  n'ait  rien  qui  empefche  le 
retentiflement. 

^  Car  la  voix  n'eft  autre  chofe  que  l'haleine^  qui  eftantpoufféc  fait  imprefTionfur  Tor- 
gane  de  l'oiiie,  parle  moyen  de  l'air  qu'elleafrappé  ,  dont  l'agitation  forme  une  infini- 
tédecercles.  Mais  comme  lorfqu'on  jette  une  pierre  dans  un  Etang  on  voit  qu'il  s'y  fait 
quantité  de  cercles  qui  vont  toujours  en  croifTant  depuis  le  centre  ,  &  qui  s'étendent  fore 
loin,  s'ils  n'en  font  cmpefchez  par  lapetitefTe  du  lieu,  ou  par  d'autres  obftacles  i  &  que 
s'ils  rencontrent  quelque  choie ,  les  premiers  cercles  qui  font  arrellez  ,  arreftent  &  trou- 

=f  blent  l'ordre  de  ceux  qui  les  fuiveiit  :  ^  ainli  la  voix  s'étend  en  rond  ^  &  fait  plufîcurs  cer- 
g  des  :  il  y  a  pourtant  cette  différence  que  dans  un  Etang  les  cercles  ne  fe  font  que  fur  la 


1.  Qui  ESTANT  POU ssi'f.Vicmve dit icy deux chofes 
pour  expliquer  la  narure  de  la  voix  ;  la  première  cft  que  le 
fon  vient  de  l'agitation  de  l'air  ;  la  leconde  ,  que  cette  ac;ita- 
lion  fait  des  cercles  dans  l'air  ,  de  mefme  que  l'on  voit  que 
l'eau  d'un  étang  forme  des  ceixles  lorfqu'on  y  jette  une 
pierre.  La  première  partie  decettedefcription  efl  vraye,  fça- 
voirquele  fon  vient  de  l'ai^ication  de  l'air  ,  il  luy  manque 
feulement  d'expliquer  un  peu  plus  diftinftemcnt  de  quelle 
manière  cette  agitation  peut  émouvoir  l'organe  de  l'oilic. 
Car  il  eft  certain  que  toute  agitation  de  l'air  n'eft  pas  capa- 
ble de  faire  du  bruit,  &  qu'il  n'y  a  que  celle  qui  eft  caulée 
pai'Lineimpulfion  tres-foudaine  qui  en  puiife  faire  :  parce 
que  quand  l'air  n'eft  poulie  que  médiocrement  vifte  ,  ia 
grande  fluidité  eftcaufe qu'il  ccdcau  coup,  5c  qu'il  cfquivc 
V-  en  fe  retirant  Ci  promptemen  ta  collé  Se  derrière  le  corps  qui 


le  pou  {Te, 


que 


cette  agitation 


ne  palfe  gueres  au-delà  de  l'ef- 


pacc  cLins  lequel  le  corps  qui  poulie  eft  remué.  De  forte  que 

fiDurproduireun  fon,  il  elî  ncccllàire  que  le  mouvementde 
a  pui [lance  qui  poulfe,  foit  allez  vifte  pour  élire  achevé 
avant  que  l'air  aiteuletemps  de  fe  retirer  à  collé  :  car  par 
la  vitefiê  Je  cette  impuUïonlùudaine ,  ta  première  partie  de 
l'air  qui  eft  allez  promptcmcnt  agitée  pour  n'avoir  pûcfqul- 
ver,  en  agite  un  autre  avec  une  pareille  promptitude,  & 
ainfi  toutes  les  parties  de  l'ait  fe  poulfent  l'une  l'autre  juf- 
qu'a  l'oreille. 

Cela  eftant,  il  ne  refte  qu'à  trouver  quelle  efl:  la  puiiTànce 
qui  produit  un  mouvement  fi  foudain  :  car  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  foit  celle  qui  fait  rencontrer  les  corps  qui  font 
du  bruit  en  fe  frappant ,  puifqu'alfez  fouvent  des  corps  en 
-p.  fetoucliant  ne  laillènt  pas  de  faire  du  bruit ,  quoyque  pour 
fc  toucher  ils  ne  fe  remuent  que  fort  lentement.  Il  efl: 
donc  neccllaire  que  de  ce  frappement ,  quel  qu'il  foit,  il 
s'enfuive  toujours  un  autre  mouvement  dans  quelques- 
unes  des  parties  des  corps  qui  fe  frappent ,  qui  ait  cette  vi- 
telTeextrémedontils'agi:  :  cari!  fautfuppofer  qu'il  y  a 
uucéiT.ilevitellë  dans  tous  les  mouvemcus  qui  caufent  du 
baiic  ;  parce  que  quelque  petit  quepuille  cftre  le  bruit ,  il 
fuppofe  toujours  uumoavemenr  extrêmement  vifte  ,  ainfi 
qu'il  a  eftédit,  £c  le  maavementqui  fait  un  grand  bruit  eft 
feulement  le  mouvement  d'un  plus  grand  nombre  de  par- 
ties ,  qui  fe  remuent  avec  une  extrême  viteflè  ,  de  melmc 
que  le  mouvement  qui  fait  un  petit  bruit  eft  le  mouvement 
d'un  petit  nombre  de  parties  ,  mais  qui  aau0i  unevitelfe 
extrême, 

pour  connoiftre  quelle  peut  cftce  I2  caufe  de  ce  mouve- 
E  ment  fi  foudain,  il  faut  confiderer  qu'il  fe  rencontre  deux 
fortes  de  mouvcnncns  dans  tous  les  corps  qui  fe  toucher.t 
afièz  fortement  peur  faire  du  bruit  :  le  premier  cft  le  mou- 
vement qui  arrive  aux  corps  par  le  froiffement  mutuel 
qu'ils  foupTrent  en  fc  choquant  ,  qui  n'eft  rien  autre  cho- 
ie que  le  plicment  des  parties  qui  font  poulléts  en  de- 
d.-uis  ou  à  cofté  :  l'autre  mouvement  qui  fuit  le  premier 
&:qui  en  provient,  eft  ccluy  par  lequel  les  parties  retour- 
nent à  leur  pi  cmicr  eftat  -,  par  la  vertu  d'un  rcirortquieft 
naturellement  dans  tous  les  corps.  Or  le  premier  de  ces 
mouvemcns  eft  proportionné  à  l'impulfion  de  la  puiilance 
externe  qui  fait  choquer  les  corps  :  mais  le  fécond  eft  tou- 
jours pareil ,  c'cft-à-dire  extrêmement  vifte  ;  de  melme  que 
le  icftortd'un  fulil  a  toujours  une  mefme  vitelfedans  fade- 
tente  ,  foit  que  le  mouvement  de  la  puilfance  qui  l'a  bandé 


ait  efté  vifte ,  ou  qu'il  ait  efté  lent.  Ainfi  quelque  len  t  que 
foit  le  mouvement  des  corps  qui  fe  touchent ,  fi  cet  attou- 
chement fait  du  bruit,  ce  n'eft  que  par  l'agitation  foudaine 
que  l'air  fouffre  ,  eftant  frappé  par  le  mouvement  précipice 
que  les  parties  capables  de  relfort ,  ont  en  retournant  à  leur 
eftatnaturel.  De  forte  que  l'on  peut  dire  que  ce  n'eft  point 
tant  le  coup  des  corps  qui  fe  touchent ,  que  leur  contrecoup 
qui  fait  1  agitation  de  l'air  quand  il  frappe  l'organe  de 
l'oUie. 

La  féconde  cliofequeVitruvc  dit  touchant  la  nature  de  U 
voix  n'eft  pas  £ins  difficulté  -,  il  veut  que  l'air  agité  par  la 
voix  faftè  des  cercles  de  mefme  que  l'on  voit  qu'une  pierre 
en  fait  dans  l'eau,  A  la  vérité  cette  comparaifon  prife  d'u- 
ne chofe  qui  nous  eft  fcnfible  ,  femble  en  expliquer  affez 
bien  une  autre  qui  ne  l'eft  pas  :  mais  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'il  fe  puille  faite  de  ces  cercles  dans  l'air  de  mefme 
que  dans  l'eau  ;  car  ces  cercles  fe  font  dans  l'eau  à  caufe  de 
la  pefantcur  qu'elle  a ,  parce  que  la  partie  de  l'eau  qui  a  efté 
pouflée  ÔC  élevée  par  la  pierre  en  entrant  dans  l'eau,  re- 
tombe &  frappe  une  autre  partie  qui  s'élève  auiïi  par  ce 
coup ,  &  qui  retombant  en  frappe  encore  une  autre  ;  ce  qui 
fait  les  cercles  dont  Vitruvc  parle.  Mais  rien  de  tout  cela 
ne  peut  arriver  dans  l'air ,  dans  lequel  nous  fommes  comme 
plongez  avec  cous  les  autres  corps  qui  font  plusfolides  que 
l'air  :  parce  que  l'air  ferre  &  comprime  tout  de  telle  forre 
qu'il  ne  fçauroit  donner  lieu  a  ces  ondoycmens  :  mais  cet- 
teappticationh  ferlée  que  l'air  a  à  tous  les  corps  qu'il  en - 
vironne,  fait  que  fon  agitation  cft  continue  &  fans  inter- 
ruption ,  li  ce  n'eft  que  le  mouvement  des  corps  qui  caufent 
cette  agitation  foit  interrompu  aulfi  par  leur  tremblemeuc 
ou  fremiflement ,  qui  eft  toui-a-fait  diffèrent  des  ondoyc- 
mens de  l'eau  ;  car  un  fcul  coup  fur  1  eau  peut  produire  cin- 
quante ondoyemcns  ou  cercles  ,  qui  font  autant  de  coups 
qui  vont  frapper  le  bord  de  l'étang  qui  eft  oppofé  à  celuy 
où  l'eau  a  efté  frappée  par  la  chute  de  la  pierre-,  ce  qui  n'ar- 
rive pointa  l'air  agité  par  le  fon  :  car  fon  agitation  répond 
toujours  au  mouvement  du  corps  rcfonnant  ;  en  forte  que 
l'air  frappe  l'oreille  de  mefme  qu'il  a  efté  frappé  ;  c'eft-a  dire 
d'un  feul  coup  li  le  corps  uel'a  frappé  que  d'un  feul  coup; 
&  s'il  arrive  qu'un  fcul  coup  comme  celuy  du  marteau  d'un 
horloge  ptoduife  un  fon  qui  dure  long-tcmps,c'eft  parce  que 
le  timbre  tremble  &  frémit  long-temps  après  le  coup -,  ce 
qui  forme  une  agitation  compofcede  plufieurs  autres  agita- 
tions quia  ,  ce  me  fcmble  ,  beaucoup  plus  de  rapport  avec 
les  ondoycmens  de  l'eaud'un  étang,  que  l'agitation  fimple 
qui  eftexcitée  dans  l'air  par  la  voix  n'en  a  ,  quoy  que  Vi- 
truvepuiilè  dire. 

Ainsi  les  cercles  qu  t  fait  la  voix. 
Il  n  eft  pasvray  que  l'agitation  que  produit  le  fon  ,  foie  trou* 
blée  &  empcfchée  d'aller  faire  fon  impreffion  fur  l'organe 
de  l'ouïe  ,  lorfqu'il  fe  rencontre  quelquecorps  interpolé,  de 
mefme  que  ce  qui  vient  trancher  le  cours  des  ondes  qui  for- 
ment des  cercles  dans  l'eau,  les  confond  Scies  empefche  de 
fe  continuer  plus  loin  :  car  tout  ce  qui  empefche  le  cours 
dircû  des  ondes ,  les  empefche  &  les  cB-ace  abfolument  : 
mais  l'agitation  qui  produit  le  fon  ,  ne  fe  communique  & 
ne  fe  continue  guère  autrement  par  les  chemins  droits  que 
par  ceux  quifoncobliques  ;  Se  il  n'eft  p_as  plusdifficile  àl'ait 
de  tranfmettre  à  l'oreille  fans  ccnfullon  mille  agitations 
différentes  à  la  fois  qu'une  feule;  car  non  feulement  cel- 
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furface  de  l'eaLi  ;  au  lieu  que  les  cercles  qui  font  faits  par  la  voix  vont  toujours  en  s'éten-  A 
dant  non  feulement  en  largeur,  mais  mefme  en  profondeur  ,  montant  comme  par  de- 
vrez y  en  forte  que  fi  rien  narrcftc  le  cours  du  premier  cercle ,  le  fécond ,  ny  ceux  qui  lui- 
vent  ne  font  point  troublez ,  de  manière  que  la  VOIX  arrive  diftin dément  &  fans  confu- 
lîon  aux  oreilles  de  ceux  qui  font  afiis  en  haut,  auffi  bien  que  de  ceux  qui  font  en  bas.* 

C'eil  pourquoy  les  anciens  Architcdtes  ayant  examiné  la  nature  de  la  voix,  &confi- 
derant  comme  elle  s'élcve  en  l'air  par  degrez,  ont  réglé  au  jufte  l'élévation  que  les  de- 
o-rez  du  Théâtre  doivent  avoir  i&fuivant  la  proportion  Canonique  des  Mathémati- 
ciens ,&  la  proportion  Muficale ,  ils  ont  tafché  défaire  que  tout  ce  qui  feroit  prononcé 
dans  la  Scène  fuit  entendu  clairement  &  aifément  de  tous  les  Spectateurs.  Car  comme 
les  Anciens  ont  mefuré  les  inftrumens  de  Mufique ,  &:  ont  marqué  fur  des  lames  de  cuivre 
ou  de  corne ,  les  intervalles  des  Dicfes ,  afin  que  les  fons  que  rendioient  les  cordes ,  fuf-g 
fent  juftes  ;  amfi  par  le  moyen  de  la  fcience  Harmonique,  ils  ont  étably  certaines  propor- 


nous 


pour 


,  ainfi  par  le  moyen  d 
aider  a  faire  cntendr 


e  la  voix  dans  les  Théâtres. 


les  qui  fe  font  par  un  mouvement  moins  prompt ,  telles 
que  font  celles  que  le  vent  peur  exciter  ,  n'cmperchent 
point  IcfFet  des  agitations  précipitées  qui  produifent  le 
ion  ,  ainfi  qu'il  a  elU  dit  ;  mais  mefme  une  agitation  pre- 
cipitéenes'oppofepointàune  autre,  &nc  eau fc  point  de 
confufion.  OrU  principale  raifon  de  cela  efl  quele  fon  ne 
fecommunique  point  pat  des  ondes  comme  l'agicationde 
l'eau  ;  parce  que  pour  faire  des  ondes  il  faut  du  vuidc  (  on 
peut  appellcr  ainfi  l'air  qui  eft  fur  la  furface  de  l'eau  :  )  mais 
le  fon  ne  fe  fait  qu'à  caufe  que  l'air  remplit  tout,  eftant 
ferré  contre  tous  les  corps,  &  tellement  entailc,  qu'il  efl: 
impoflîblequelesimpuUîons  qu'il  fontfie ,  foienr  vaines  & 
fans  effet ,  fi  ce  n'eft  en  les  éludant  lorfquc  le  mouvement 
qui  fait  limpulfion  ncft  pas  atfez  viftc,  ainfi  qu'il  a  cfté  ex- 
pliqué. 

Il  y  auïoit  encore  bien  des  chofcs  à  dire  fur  h  compreflTi- 
bilité  dont  l'aireft  capable,  laquelle  ne  fe  rencontre  point 
dans  l'eau,  &  qui  fert  beaucoup  à  expliquer  les  raifons  de 
tous  les  Phénomènes  du  fon  &  de  la  voix  :  mais  ces  remar- 
ques fiub  nature  du  fon  ne  font  que  trop  longues  ,  quoy 
qu'à  la  vérité  elles  auroiencpeut-cftre  cfté  moins  obfcures  fi 
elles  n'ertoient  point  fi  courtes,  j'ay  fait  un  ample  traité  fur 
ce  fujec  qui  fait  tout  le  fécond  Volume  de  mes  eflàis  de 
Phyfique. 

9.  La  proportion  canonic^iie.  Il  a  déjà 
cfté  parlé  de  cette  canonique  furie  premier  chapitre  du  pre- 
mier Livre,  où  ilaeftédit  que  c'eft  la  proportion  de  la  me- 
furedecousles  tons  qui  fe  prend  avec  le  compas ,  Sc  qui  eft 
oppoféea  celle  qui  fc  juge  par  l'oreille.  Mais  ce  queVitru- 
vediticydeslames  de  cuivre  ou  de  corne  fur  lefquelles  on 
marquoi't  les  intervalles  des  Diefes ,  fembleroit  faire  en- 
tendre que  ces  lames  eftoient  pour  mettre  fur  le  manche  des 
inftrumcns ,  &  pour  y  placerles  touches  ,en  forte  que  ce- 
la pourroit  faire  croire  que  les  Anciens  touchoient  tes  cor- 
des avecles  doits  de  la  main  gauche  ,  comme  nous  faifons 
auxluts  &  aux  violes.  Mais  onnevoit  point  d'ailleurs  que 
les  Anciens  en ufatfent  de  cette  forte,  parce  que  les  cordes 
de  leurs  inftrumens  ne  fonnoient  ordinairement  qu'à  vui- 
de ,  £c  n'avoient  qu'un  fon  particulier  comme  celles  denoï 


harpes  2<  de  nos  claveflîns  :  ou  fi  on  peut  croire  qu'ils  en 
touchoient  quelques-unes,  ce  n'eftoit  que  pour  palîer  du 
Tetracorde  Synemmcnon  au  Diezeugmenon,ainfi  qu'il  eft 
expliqué  fur  le  chapitre  fuivant  ;  ou  pour  varier  les  gen- 
res ,  &c  non  pas  les  modulations  dans  chaque  genre  ,  ainfi 
que  nous  failons  lotfqu'ayant  accordé  les  cordes  d'un  in- 
ftrument  à  la  Quinte  ,  ou  i  la  Quarte  ,  ou  à  la  Tierce  ,on 
touche  la  plus  balfe  en  un,  en  deux,  ou  en  trois  endroits 
pourluydonner  les  tons  qui  font  au  milieu  ,  entre  les 
cxtremitezdela  Quinte  ,  delà  Quarte,  ou  de  la  Tierce.  De 
forte  que  fi  les  Anciens  avoient  des  touches  fur  le  manche  y-s 
de  leurs  inftrumens ,  ce  ne  pouvoir  eftre  que  pour  faire 
que  l'inftrumcnt  eftant   accordé  fe- 

^  -  ■  ^  Ion  un  genre  ,  on  puft  en  touchant 

les  deux  cordes  qui  font  au  milieu  de 
chaque  Terracordc  ,  leur  donner  les 
renflons  qui  font  requifes  pour  les  au- 
tres genres.  Car  fuppofé  que  les  qua- 
tre cordes  A  ,  B ,  C  ,  D  ,  fuient  accor- 
dées Enarmoniquement  ;  lorfqu'on  tou- 
chera les  cordes  du  milieu  B  &  C  aux 
endroits  E  &  G  ,  le  Tetracorde  fera 
ChromatiqueiScfion  les  touche  aux  en- 
droits  E  H,  il  fera  Diatonique.  On  peut 
expliquer  de  cette  façon  les  endroits 
qui  retrouvent  dans  les  anciens,  où  il 
femble  qu'ils  ont  en  quelque  façon  ex-  -p. 
primé  la  manière  dont  nous  touchons  avec  la  gauche  les  ^ 
cordes  des  inftrumens  de  Muliquc,ainli  qu'il  fe  voit  dans  ces 
vers  de  Properce. 

Taie  ftcii  cArmen  docla  tefiittidlne .  t^title 
CynthiHS  impojîtis  lempcrAl  articulis. 

Quelques-uns  cftiment  que  ces  lames  de  cuivre  de 
corne  cfioient  pour  rinftrumenc  appelle  Monocorde  fur  le- 
quel on  fait  les  divifions  ,  d'oii  fe  prennent  les  proportions 
des  tons  &  autres  intervalles.  Ce  qui  me  lemblepUis  vray- 
femblablc. 


CHAPITRE  IV. 
T>e  la  Mujïqne  Harmonique  félon  la  doàrine  d' jirijtoxene. 


1  T    A  Mufique  Harmonique  eft  une  fcience  obfcurc  &  difficile  principalement  à  ceux 
1.  j  qui  ne  f<^avcnt  pas  la  langue  grecque.   Cependant  nous  ne  pouvons  pas  icy  exph- 
quer  ce  qu'il  eft  neceffaire  d'en  f(^avoir ,  fans  nous  lervir  de  quantité  de  mots  grecs ,  par- 
ce qu'il  y  a  beaucoup  de  cliofes  pour  lefquelles  noftre  langue  n'a  point  de  termes  fignifi- 


I.De    la    MUSIQJIE    HARMOHI  Q^^U  E-   Jc  fuis  h 

correûion  dcMeibGmius,quimetfe^rm37n'î(  au  lieu  àfthar- 
7nonia  dansic  titre  ,  parce  que  Vîtruve  traire  icy  de  la  Mu- 
fique Haimonique  feulement,  qui  eft  diftêrente  de  laRhy  th- 


mique ,  de  la  Métrique ,  de  l'Organique,  de  la  Poétique  & 
de  l'Hypocritique,  qui  contiennent  les  préceptes  de  la  Dan- 
fe  ,  de  la  Recitation  ,  du  Jeu  des  Inftrumens  ,  des  Vers  ,  &c 
des  Geftes  des  Pantomimes ,  de  mefme  que  i'Harmoniquc 
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catifs.  Je  feray  néanmoins  ce  que  je  pourray  pour  expliquer  le  plus  intelligiblcmeiic  Chap.  IV 
qu'il  cil  pofliblc^  ce  qu'en  aécrit  Anlloxcne ,  &mermejcrapporteray  fa  Table,  &  mar- 


pportcrunpeu 


qucray  au  juRe  la  place  de  cous  les  ions  j  afin  que  ceux  qui  y  voudront  a 
d'attention  ,  n'aycnt  pouic  de  peine  à  comprendre  ce  que  j'en  diray. 

'La  voix  a  deux  iorces  de  mouvemens,  l'un  le  fait  quand  elle  elt  continue  &  coûjours 
cgale,  l'autre  quand  elle  procède  par  des  mccrvallcs  feparez  ;  le  mouvement  que  fait  la 
voix  continue  ,  n'cft  borné  par  aucuns  termes  ny  en  aucun  lieu ,  &  fcs  extrcmitez  nepa- 
roillent  point  a.  l'oiiie'^  n'y  ayant  que  les  intervalles  du  milieu  qui  s'entendent  j  comme  li 
*  arrive  ï  quand  on  prononce  ,yô/,W  ,  o/OAT^wo^  :  car  alors  on  ne  difcerne  pomt  ny  d'oii 
elle  part,  ny  où  elle  fe  termine,  &  l'oreille  ne  s'apperqoit  point  qu'elle  aille  de  haut  en 
bas,  ou  de  bas  en  haut  ;  que  de  haute  elle  foit  devenue  bafle,  ou  déballe  haute.  Mais  le 
B  contraire  arrive  dans  le  mouvement  qu'elle  fait  par  des  intervalles  fcparez  :  car  quand  la 
VOIX  fait  des  inflexions  différentes,  alors  elle  devient  tantoft  haute  .Se  tantoft  balfe;  elle 
s'arrcfte  à  un  certain  ion  déterminé ,  puis  elle  pafle  à  un  autre  j  &  ainfi  parcourant  fou- 
vent  differcns  intervalles ,  elle  paroill;  inégale  à  l'oreille ,  comme  il  arrive  lorfqu'on  chan- 
te ,  &  que  la  voix  fe  fleL:hit  diverlemcnt  par  la  modulation.  En  eifec  quand  elle  parcourt 
differens  intervalles  j  lésions  lont  tellement  marquez  &  déterminez  que  l'on  connoitt 
aifement  d'où  elle  Vient,  par  où  elle  commence,  Ôc  où  elle  finit,  pendant  que  les  ions 
du  miheu  qui  s'étendent  en  de  grands  intervalles  font  obfcurcis. 

Or'iïy  a  trois  genres  de  chant  que  1  es  Grecs  appellent  '  Enarmoniquc  ,  Chromatique 


contient  les  prcccprcs  Ch.'.nt  ;  ces  iix  chofcs  eflant  le 
fiijet  des  lix  clpec^s  de  Miifîqnc ,  félon  la  divifion  de  Por- 
phyre Cun  l'Harmonie  de  Ptolon  ce. 

2.  Ci  q^i';;  n  a  escritAristoxfne.  Arifloxene 
fi-iELinPhilolophe  difciplc  d"Aï  Hôte  ,  qui  dans  Tes  cctits  s'cft 
empoitéavec  be.iiicoup  d'.-i^rreur  contre  fon  Maiftrc  ,  parce 
qn'il  !uy  avoit  preteré  ThcophraOe  dans  l'éledion  qu'il  fit 
d'un  fuccelfcur.  U  ne  nous  ell:  rciié  de  quatre  cent  cin- 
quanie-trois  voluir.c^  que  Suid.!-;  dit  q  l'il  a  écrits ,  que  les 
trois  Livres  des  Elemens  d^-  ia  Mulique  Marmonique.  Ces 
Livres  l'ont  fa  t  chef  d'une  ScCcq  en  Mulique  que  l'on  ap- 
pcUoit  des  Ariftoxeniens  ,  oppofce  à  celle  des  PythaG;ori- 
ciens  ;  ils  eftoîent  dîfFerens  ,  en  ce  que  ceux-cy  pour  juger 
des  tons  n'avoicnt  égard  qu'aux  r;iifo;is  des  proportions  ^  Sc 
ceux-là  croyoient  qu'il  y  fallo't  joiud  e  le  jugement  de  l'o- 
reille à  laquelle  il  appartient  princi'  alement  de  régler  ce 
qui  concerne  la  Mufique. 

J.  La  VOIX  A    DEUX    SORTES  DE    MOU  YEMEN  S. 

Ce  commencement  eft  obicurôf  embroiiillé  :  il  y  a  apparen- 
ce que  c'elt  par  la  faute  des  Copiftes  ,  car  ce  qui  eft  après 
1/ox  ,  fçavoir  c?nm  cttm  mniiniofiibits  fteclitur ,  doit  cftre  tjut- 
à-fait  ofté  ,  parce  que  cela  ift  répété  &  mis  plus  bas  en  fa 
vrayc  pince  ,  nprés  ces  mots  ,  fcr  âij!:.%>iti  :m  diitem  è  con- 
trario ,  où  il  y  a  namtjue  cuvt  jifciitiir  in  jni  tmione  vox  :  Et 
de  plus  en  cet  endroit ,  .iprés ,  in  mnmtionsvox  ,  il  faut  met- 
tre  ces  mots  ,  aliÀs  fit  acuta ,  aliks  gravis  ,  &;  les  ofter  de  ce 
commencement  :  patce  qucl'intention  d'Ar^ftoxene  cftanc 
de  parler  des  deux  diftcrcns  monvemens  delà  voix,  qui  font 
le  fujct  de  toute  la  Muiiqi.'.e  en  gênerai  ,  il  parle  première- 
ment du  mouvement  continu  &  égal  que  la  voix  a  quand  on 
parle  fimplemenc  fans  chanter  ,  quil  appelle  togicfuc  ou  ra- 
tionel  j  Se  où  l'oreille  ne  difcerne  point  riflèz  le  haut  &: 
le  bas  que  îa  voix  peut  avoir  dans  fes  inflexions  ,  pour 
juger  de  quelle  nature  font  les  termes  de  ce  mouvement , 
■p  fçavoir  fi  ce  font  des  tons  ,  des  demitons ,  ou  des  diefeSj 
qui  efV  ce  que  fignifie  efjicit  terminât  ion  a  nnn  apparentes.  En- 
fuite  il  parle  des  monvemens  &  des  terminaifons  que  la  voix 
fait  quand  on  chante,  dont  les  différences  font  faciles  à  con_ 
noifire  ,  !orfque_/îc:^/fHr  in  miiutione  vox  ificonfl.ms  eto- 
paret.  C  eft;  pourquoy  je  Us  ainfi.  F'ox  duabus  modis  ntO' 
letnr ,  è  c^uilnis  umts  habet  effefîns  continu.itns  alter  diflantcs. 
Continua  zoxne^UE  in  fmitionibus  confjîii ,  ne^Ktiri  loco  uUo^ 
tfficitque  tern/inationes  non  apparentes  .  intirvulla  autem  me- 
diapatentia  -  uti  fermant  cum  dicimus  fol  ^lux  ,  flos  ^vox: 
Nec  enim  unde  ificipit  mt  ubi  définit  inteUigitiir  ,  f  -d  neijue 
tx  acutà  faclagravis  (  j'ofte  efi  )  fiec  ex  gravi  aaita  apparet 
tittrihus.  Per  difiantiam  t  Utem  è  cont  ario  :  naMqiie  cum  fie- 
ïlitur  i?i  i/:tttatione  vox  ,  alias  fit  acttt  t ,  aliÀs  gravis  ;  fi'aîuit 
fe  in  alicujus  fonitus  fimtionem ^  dtinde  in  alttrins  ;    id  uhro 


citronne  facirndo  incojifi.vis  apparer ,(irc, 

4.  N'y  ayant  q^iE  les  intervallîs  du  mi- 
lieu s'entendent.  Ariftoxcne  fair  voir  des  pro- 
prictez  oppofées  dans  la  voix  Icrfqu'elle  récite  fimplenient, 
&  loriqu'cile  chante  :  car  lorfqu'elle  recite  efficit  tc.  minatio- 
nes  non  apparintes ,  intervalla  antem  média  paieniia  ;  Sc  lorC 

3u'clle  chante  appareiin  f^nortim  patenttbus finttionibHs,  me- 
ian,%  antcm  obfcHVantHr  c'eft-à-dire  que  dans  le  rccir,la  voix 
a  un  ton  moyen  qui  eft  incelligible,S>:  que  fi  quelquefois  dans 
fes  inflexions  elle  s'éievc  ou  le  baille  quelque  peu  ,  on  ne 
peut  pas  connoiftre  diftindtemcni  de  quelle  grandeur  cff 
l'intervalie  par  lequel  elle  s'éloigne  de  ce  ton  nnoyen  :  Mais 
au  contraire  lorfque  l'on  chance  i!  n'y  a  que  les  tons  des  in- 
tervalles qui  ne  s'entendent  point.  Par  exemple  lorfque  ia 
voix  chante  utmi  ou  m  ré,  on  n'entend  j-oint  le  ré  qui  eft 
entre  Ym  &  le  mi ,  ny  mcfmc  les  fons  qui  font  entre  \'nt  Se 
le  re\ 

5.  Qu  AND  ON  PRONONCE  SQL,  LUX.  Il  me  femWc 
que  Vicruvcauroic  mieux  expliqué  ce  qu'il  veut  fignifier  par 
l'exemple  qu'il  apporte  des  monuiyllabes  ,  s'il  ave  it  c'it  que 
dans  la  Iimple  récitation  d'une  longue  fuite  de  paroles  il  n'y 
a  point  de  terminaifons  diffc rentes  en  tons ,  non  plus  que 
dans  les  monofvllabes  quand  on  les  chante  ,  parce  qu'en 
chantant ,  chaque  monofyllabc  n'a  qu'un  ton. 

6.  Il  y  atrois  genres  de  chant.  A  riftoxcne  di- 
vife  la  fciencc  de  la  Mulîque  en  fept  pairies  ,  qui  font  les 
Genres  ,  les  Intervalles  ,  Us  Sons  ,  les  S\ftcmes  ,  les  Tons 
ou  Modes  ,  les  Tranfpofitions  la  Mélopée.  Or  les  Gen- 
res conliftcnt  djuj  la  difl-ercnte  manière  de  chanter,  félon  la 
diverfedifpolîtion  des  Intervalles  des  Soiis  dans  leTctr.'cor- 
de ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  fuite  de  qu,;tre  Sons  difR-- 
rens  $c  diftans  les  uns  des  autres  par  trois  Intervalles,  Le 
Tetracordc  comprend  route  la  Modulation  ,  parce  qu'elle 
n'eft  compofée  que  de  plufieurs  Tc;  racordes  qui  fe  fniven  r  : 
Car  le  Tetracordc  Hypaton  qui  eft  le  premier  bc  le  plus  bas, 
&  qui  comprend  les  quatre  cordes  fit  ^nt^re^  mi  ^  eft  iiiivy 
du  Mefon ,  qui  comprend  les  quatre  cordes  mi  ,fa  ,fol ,  h; 
Icfquclles  font  la  mefme  chofe  que  /.■  ,  ut  ,re  ,mi  ^  &  ces 
Intervalles  lont  de  mefme  dans  le  Synrmmennn  8c  dans  les 
autres.  LeTetracorde  qui  eft  la  fuite  des  quatre  Sons ,  eft 
ainlî  appellé  ,  parce  que  les  Anciens  ne  coi'.choient  point  les 
cordes  (ut  le  manche  de  rmftrument  comme  nous  faifons , 
mais  chaque  fon  avait  fa  corde  comme  elle  l'a  encore  au- 
jourd'huy  dans  la  Harpe  ,  dans  l'Epinetre,  &  dans  les  balfes 
des  Luts. 

7.  Enarmonique,Chromatiq^ie  i^T  Diato- 
nique. La  différence  des  trois  nenres  con'ifte  dans  la  diff^'- 
rcnte  tenfion  ,  ou  relâchement  qui  eft  d  ans  les  denx  cotdes  du 
milieu  des  Tetracoides.  Le  genre  où  elles  font  plus  tendues, 
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&  Diatonique.  "  VEnamonique  eft  une  manicre  de  fléchir  la  voix ,  en  laquelle  l'art  difpo-  A 
fe  tellement  les  intervalles,que  le  chant  a  beaucoup  de  force  pour  toucher  &  pour  émou- 
voir 9  Le  Crow^r/^«^  en  ferrant  les  mtervalles'^  par  un  fubtil  artifice,  produit  plus  de  ^ 
douceur  &  de  dehcateffe  ;  &  le  Diatonifiue  comme  plus  naturel ,  ne  fait  que  des  mtcr-  ^ 
valles  aifez  ;  ce  quilc  rend  plus  facile  que  les  autres.  La  différence  de  ces  trois  genres  con- 
riltedansladiverfedifpofition^^dure/-mfor^in  dautanc  quele'J  Tetracorde  de  l'Enar- * 
moniqucaunDûo««w&deuxDiefes.  Or^*  la  D/f/c  cilla  quatrième  partie  d'un  Ton,  &  ^ 
ainfi  dans  le  Demy-ton  U  y  a  deux  Diefes.  Dans  le  Chromatique  d  y  a  '  s  deux  Dcmy- 


s'apncllc  à  caufe  de  cela  Diatonique ,  ou  à  caufc  qa  il  a  deux 
cordes  dont  les  Intervalles  font  d'un  ton.  Le  Genre  ou  les 
deux  cordes  da  milieu  font  plus  relâchées  &  mouis  tendues, 
s'appelle  Harmonique  ,  ou  Enarnionique  ,  c'eft-à-dire  tem- 
péré ■  &  le  Genre  où  elles  Tout  plus  tendues  qu'cii  l'Enar- 
monique  &  mouis  que  dans  le  Diatonique  s'appelle  Chro- 
matique c'ciVà-dire  coloré ,  parceque  ,  comme  dit  Marna, 
nus  Capella ,  te  Chrom:\tique  eft  moyen  entre  les  deux  excès 
de  tenfion  &  de  relâchement  qui  font  aux  cordes  du  milieu 
en  l'Enarmonique  &  au  Diatonique  ,  de  mcfme  que  la  cou- 
leur efl:  quelque  chofe  de  moyen  entre  les  deux  extrémitez, 
qui  font  dans  le  noir  Se  dans  le  blanc  que  l'on  ne  mec  pas  au 
nombre  des  couleurs  ,  quand  on  les  compare  au  ronge  ,  au 
vert ,  £cc.  Suetonc  dit  que  Néron  avoit  la  voix  brune, ////"- 
ctm!  Dion  &  Ariftote  merme  ont  ufé  de  la  melme  méta- 
phore ,  en  appcUanc  meien^n  ,  la  voix  qui  n  clloit  pas  claire 
&  ccUtante. 

S.  L'E  N  A  R  M  O  N  I  Q^l  E  E  s  T  u  N  E  M  A  N  I  E  R  E  D  F.  F  L  E- 

c  H  I  a  LA  VOIX.  Cette  définition  ne  fc  trouve  point  dans 
Ariftoxenc  ,  il  dit  feulement  que  les  Anciens  eltoient  ii  fort 
charmez  du  Genre  Enarmonique,&:  qu  ils  negligeoient  telle- 
ment les  autres  ,  qu'ils  leur  elloient  prefque  inconnus.  Pro- 
dus  néanmoins  fur  le  Timce  dit  que  Platon  avoir  compofc  le 
Diac;tamme  Diatonique  ;  &  Atifloxcne  mefme  avoue  que  le 
Diatonique  eft  le  premier  &  le  plus  ancien  ,  &  que  l'Enar- 
monique  eft  fi  bizarre  que  l'oreille  a  bien  de  la  peine  à  s'y 
accoaftumer. 

9.  Le  Chroma  tique  en  serrant  les  inter- 
valles, j'aycrû  ciueViunvc  yAt  creb.itate'f  modHlornm , 
enccndoic  ce  que  les  anciens  Muficiens  Grecs  appelloient 
Fycnon  ,  c'eft-à-dire  ferré ,  qui  efloit  proprement  ce  qui  fait 
la  différence  des  Genres,  dont  les  uns  ont  les  intervalles  plus 
ferrez  que  les  autres  :  car  Ariftoxcne  dit  que  le  P^^ction  eft  la 
compofition  de  deux  intervalles  dans  le  Tetracorde  ,  qui 
eftant  joints  enfemble  font  moindres  que  le  troifiémc  inter- 
valle. Amfi  dans  l  Enarmonique  les  deux  premiers  interval- 
les ne  font  enfemble  qu'un  demy-ton  ,  &  le  troifiéme  fait 
deux  tons  ,  dans  le  Chromatique  les  deux  premiers  inter- 
valles font  enfemble  un  ton  tfc  le  troifiéme  un  ton  &  demy. 
Mais  le  Diatonique  n'a  point  de  pycno»  ,  parce  que  fes  deux 
plus  petits  intervalles  joints  enfemble  font  plus  grands  que 
le  croifiéme  -,  car  ils  font  un  ton  &  demy ,  &c  le  troifiéme  ne 
fait  qu'un  ton.  Par  cette  raifon  le  Diatonique  eftoit  plus  aifé 
à  chanter  que  les  autres  Genres ,  qui  ne  pouvoient  eftre  en- 
tonnez que  par  les  excellens  Muficiens. Faute  d'avoir  fait  cet- 
te reflexion,  Turnebe  n'a  pû  expliquer  enquoy  confiée  le  fin 
d'un  mat  que  Suétone  rapporte  de  Néron ,  qui  difnant  dans 
rOrchcilre  en  prefence  du  peuple  ,  dit  en  Grec  que  s'il 
beuvoit  bien  en  ce  lieu-là  ,  il  en  chanteroit  mieux  eftanr 
fur  le  Théâtre  ;  car  l'expreffion  Grecque  contient  une  al- 
lufioii  entre  le  mot  fjypopint'm  qui  fignifie  boire  un  peu 
plus  que  de  couftume  ,  &  Hypopycnon  echein  ,  c'ell-à- 
dire  chanter  le  Genre  Chromatique  ,  ou  l'Enarmonique  , 
dans  lefquels  le  Pycnon  eft  employé  ,  c'eft-à-dire  chanter 
en  Maiftre. 

10. Pau.  un  subtil  arti  fi  c  e.  Il  eflaifcd'entendre 
que  Vitriive  veut  dire  que  la  manière  de  ferrer  les  Interval- 
les a  quelque  chofe  de  plus  doux  dans  le  Chromatique  que 
dans  l'Enarnionique  ,  6c  non  pas  que  les  Intervalles  foient 
plus  ferrez  dans  le  Chromatique  ,  que  dans  l'Enarmonique, 
parce  qu'en  effet  ils  font  plus  ferrez  dans  l'Enarmonique 
que  dans  le  Chromatique. 

n.  Le  DiATONiCiUE  comme  plus  naturel.  Le 
Diatonique  qui  ne  procède  que  par  des  Tons  &  des  Semitons 
eft  plus  naturel  &  moins  contraint  que  les  autres  Genres  : 
car  ki  deux  Demitons  qui  font  de  fuite  dans  le  Chromati- 


que font  contre  l'ordre  naturel  de  chanter  ,  la  grande 
difproportion  des  intervalles  de  l'Enarmonique  le  rend 
fnrr  contraint  :  cette  difptoportion  eftant  telle  que  la  Die- 
fc  qui  eft  le  plus  petit  de  fes  intervalles  ,  ii'ell  que  la  hui- 
tième partie  du  Ditoinon  ^ou.  Tierce  majeure,  qui  eft  le  plus  B 
grand. 

12.  Du  Tetracorde.  )'ay  mis  , Tetracorde  au  lîn- 
gulier  ,  quoyqu'il  foie  au  pluriel  dans  le  texte  ;  je  l'ay  fait 
pour  éviter  l'équivoque  ;  car  fi  j'avois  mis  que  les  diffé- 
rences des  Genres  confiftent  dans  la  diverfe  difpoi'rtion 
de  leurs  Tctracordes  on  auroic  pû  croire  que  cela  veut 
dire  que  plufieurs  Tetracotdes  font  différemment  difpo- 
fez  dans  chaque  Genre  ,  au  lieu  que  le  vray  f.-ns  eft  que 
chaque  Tetr.icorde  de  chaque  Genre  eft  difpoféde  diffé- 
rente manière. 

13.  LeTetRACORDE  de  L'ENARMONIQjaE.  Il  faut 
que  les  Copiftcs  ayent  corrompu  cet  endroit ,  car  il  n'y  a 
point  d'apparence  que  Vitruve  ait  mis  quatre  intervalles 
dans  un  Tetracorde,  fçavoir  deux  Tons  &  deux  Diefes.  Je 
croy  qu'il  faut  au  lieu  de  cr  Tonos  mettre  Diionum  ,  &  ch^n- 
gQï  ha'W0}7ia  Terrachordorum  en  harmonie  Tetrachordum , 
&c\nc  (juod  harmonU  Tttrachordttm  ^  c'eft-à-dirc  harmo/iici 
(Ttntris  Tctrachordum  ^  Ditomtm  ct'  Diefes  habet  bi^a^.  Afin 
que  le  fens  foit  que  le  Tetracorde  de  l'Enarmonique  a 
les  intervalles  d'un  Ditomm  ou  Tierce  majeure  &  deux 
Diefes. 

14.  La  Dièse  est  laquatri e'm e  partif  du 
Ton.  Diefc  vient  du  mot  Grec  D»fwiquifignifie  palfer  & 
couler  au  travers  de  quelque  chofe.  Je  l'ay  interprété  à  la 
marge  diffolution  ,  dautant  que  comme  les  chofes  qui  ont 
efté  hltrées  font  exaftement  diiloutes  &:  divifées  en  pluiîcurs 
parties  ,  de  mefme  les  Diefes  parmyles  Muficiens  font  les 
parties  du  Ton  les  plus  petites ,  &  par  confcquent  celles  ef- 
qnelles  fe  fait  la  dilfolution  du  Ton  qui  en  eft  compofc. 
C'eft  pour  cela  qu'Ariftote  dit  que  les  Diefes  font  les  ele- 
mens  de  la  voix  ,  c'elVà-dire  des  Tons  :  néanmoins  les  Py- 
thagoriciens qu'on  tient  eftre  les  inventeurs  du  nom  de  D 
Dièfe  ,  ne  la  faifoient  pas  fi  petite  ;  ils  partageoienc  le  Ton 
en  deux  parties  inégales  j  la  plus  petite  que  îious  appelions 
Semiton  yninctir  cÇioiz  appclIceOie/ÎJ,  &  la  plus  grande  qui 
cftnoftre  Se»jifoHTOrf;e«reftoit  appcUce  ^potomé.  Les  Tons 
ayant  depuis  efté  divifez  en  des  parties  plus  petites  fça- 
voir en  trois  &  mefine  en  quatre,  ces  parties  furent  appeU 
lées  Diefes  -,  celle  qui  eft  la  troificinc  partie  du  Ton  fut  ap_ 
pelléc  Tritemoria  &  Diefis  C  hromotica  ynimmu celle  qui  n'é- 
toit  que  la  quatrième  partie  fut  appellée  Te  farte  m  ri  a  5c 
Viefs  Enarmonia  minima. 

ij.  Deux  Dcmy-tqns  de  suite.  Meibomius  corrige 
cet  endroit ,  Ht  incompofita  au  lieu  de  corupofu,:.  L'Inter- 
valle incompofite  dit  ^fyntheton  par  les  Muficiens  Grecs  efl 
celuy  qui  dans  un  genre  fe  trouve  entier  &  n'a  point  befoin 
de  s'étendre  &  d'emprunter  des  autres  intervalles  ce  qui  luy 
manque  :  au  contraire  le  Compoiîte  die  Syntheton  n'eft  point  E 
entier  s'il  ne  s'étend  dans  un  antre  intervalle  prochain.  Par 
exemple  dans  le  Diatonique  le  Tritniitonium  ou  Tierce  mi- 
neure eft  Compofite  ,  parce  qu'il  faut  pour  le  faire  que  le 
Ton  ,  qui  eft  le  plus  grand  intervalle  qu'il  ait ,  prenne  dans 
le  Ton  voifin  le  Demiton  qui  luy  manque.  Mais  dans  le 
Chromatique  le  Tnemiteninm  eft  incompofite  ,  parce  qu'il 
s'y  rencontre  naturellement  de  mefme  que  le  Dttomim  ou 
Tierce  majeure  eft  naturellement  dans  l'Enarmonique.  Cette 
Critique  de  Meibomius  eft  à  la  vérité  bien  fondée  ,  parce 
qu'il  eft  vray  que  dans  le  Chromatique  il  y  a  deux  Demitons 
incompofites ,  outre  le  Triemitonhtm  :  mais  il  y  a  gr.mde  ap- 
parence que  Vitruve  n'a  point  eu  intention  de  qualifier  ainfi 
les  Deraitons  du  Chromatique,  puifqu'il n'a  point  qualifié  les 

tons 


LIVRE  V. 


A  tons  de  fuite ,  &c  le  troifiéme  intervalle  eft  de  trois  Demy-toiis.  Dans  le  Diatonique  Chap.  ÎV* 
il  y  a  deux  Tons  de  iuite  ,  aulquels  on  ajoûte  un  Demy-ton  qui  remplit  l'étendue  du  Te- 
tracorde  :  de  lorte  qu'en  chacun  de  ces  trois  Genres  les  Tetracordcs  font  compofczde 
deux  Tons  Ôc  d'un  Demy-ton.  Ces  intervalles  lont  differens  dans  chaque  Genre  pris  le- 
parement ,  car  c'ell  la  nature  qui  a  dercrminé  les  nitcrvallcs  des  Tons  «Se  des  Demy-tons 
des  Tetracordcs ,  &  qui  en  a  étably  Se  déterminé  les  proprietez  &  les  proportions ,  félon 
lefquelies  les  ouvriers  qui  font  les  inilrumens  de  Mulique  fe  règlent  pour  leur  donner 
leurs  juftcs  mefures. 

^  Dans  chacun  de  ces  s^enres  il  y  a  dix-huit  Sons  appeliez /^/j/'ow^oï  parles  Grecs:  de  ces 
^  Sons  il  y  en  a  huit     qui  ne  varient  pouit_,  &:qui  font  Immobiles  dans  les  trois  Genres:  les 


■n  intervalles  des  avittes  Genres,  qui  font  tous  ou  Compofices 
OH  Incompotucs,  Et  en  effet  ce  ne  font  que  des  noms  qui  ne 
fignificnt  aucune  diftin£tion  utile  dans  la  Mufiqiie  félon  la 
connoillâncc  que  nous  avons  de  celle  des  Anciens.  Mais  fi 
ces  myftcL'es  d'intervalles  Compofices  &  Incompol'ites  ,  & 
de  toutes  les  autres  fpecularions  de  cette  nature  ,  font  les 
chofcs  dans  lefquelies  confiftoit  autrefois  le  fin  de  la  Mufi- 
que,il  y  a  apparence  que  nous  femmes  dans  une  au(ri  tarau- 
de ignorance  de  la  Mufique  des  Anciens  ,  qu'ils  l'cîloient  de 
la  nol\re  :  car  de  mefme  que  nous  ne  voyons  point  à  quoy 
abounlfoient  toutes  ces  fpcculations  ,  ils  ignoroient  auflÀ  les 
fecrcts  de  noftre  Mufique  ^  n'ayant  aucune  connoillaiice  des 
proprietez  des  CoJifonances  ôc  des  Dillonances  ,  qui  con- 
fillent  dans  leurs  différentes  relations  ,  dans  leurs  fuites, 
dans  leurs  rencontres,  &  dans  leurs  variation^  ^our  la  Com- 
poiition  à  plulîeurs  parties  ,  qui  font  des  choies  aufquelles 

(3  ils  n'ont  jamais  penfé  ,  ainfi  qu'il  fe  voit  par  les  écries 
qui  nous  refient  en  allez  grande  quantité  fur  cette  ma- 
tière :  car  Anftoxene  déclare  qu'avant  luy  perlonne  n'a- 
voit  parlé  des  Confonances  ny  des  Dillonances  ■  &  dans 
ce  qu'il  en  dit  luy  -  mefme  ,  il  n'y  a  rien  qui  puille  faire 
croire  qu'il  euft  la  moindre  connoillâncc  de  !  ufage  des 
Confonances  pour  la  Mufique  à  plufieurs  parties  ;  Se  les 
autres  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit  enfiite  ne  dilent  ncn 
davantage,  j'ay  traité  ce  fujet  allez  amplement  dans  une 
dillèrtation  que  j'ay  mife  à  la  fin  du  fécond  Tome  de  mes 
Ellais  de  Phyfique. 

16.  De  trois  De  my-t  o  n  s.  Le  texte  feroit  plus  cor- 
rect ,  h  au  lieu  de  triu?n  Heniîrortiorti?/! ,  il  y  avoit  'Triemito- 
nii  ,  pour  fignifier  que  le  troilîéme  intervalle  du  Chromati- 
que ei\  d'un  Tritmimiiam  ,  que  nous  appcUcns  Tierce  ??2i- 

■p.  ncure  :  car  trois  Dcmy-tons  {ont  trois  intervalles ,  &  il  ne 
s'agit  que  d'un. 

17.  Il  y  a  dix-hu  iT  s  on  s.  Ce  nombre  &  cette  dif- 
pofition  des  Pthonges  ou  Sons  ne  fe  trouve  point  dans  Ari- 
ftoxene  :  il  faut  que  Vitruve  ait  pris  cela  dans  l'Inctoduaion 
Harmonique  d'Euclide ,  où  les  dix-huit  Sons  fe  trouvent 
mis  de  fuite  comme  ils  font  icy.  Mais  il  faut  entendre  qu'ils 
ne  fe  chantent  point  dans  cet  Ordre  ,Sc  que  dans  la  fuite  des 
Sons  immobiles  ,  la  Nt'té  S)nem7mnon  ne  doit  point  eftre 
entre  la  Ncté &  la  Paraneté ,  n'y  ayant  entre  ces  deux  Sons 
que  l'intervalle  d'un  Ton  ,  ainu  que  Ptolomée  &  Nicoma- 
chus  l'enfeignenc.  De  forte  que  le  vray  Syfteme  n'a  propre- 
ment que  quinze ,  ou  au  plus ,  que  feize  Sons  pour  faire  la 
double  Oftave  ,  qui  ell:  la  plus  grande  étendue  de  la  voix  : 
car  les  cinq  Tetracordes  font  tellement  difpofez  ,  que  les 
trois  premiers  ,  fçavoir  XHypAton  ,  le  Aîcfon  .  &c  le  Synem- 

„  menon  font  tout  de  fuite  ;  &  les  deux  derniers  ,  fçavoir  le 
*^  Diez-eittimenon  ^ScV  HyP^^l^olicon  a\.\i{ï  de  fuite,  mais  en  forte 
que  le  Ditz.cugme:;on  commence  ,  non  pas  après  le  Synem- 
mcmn  achevé  ,  mais  à  fa  féconde  corde  en  montant ,  ou  plû- 
toft  à  la  feiziémc  qu'il  faut  ajoufter ,  qui  eft  la  Trité Synem~ 
7nenon.  Cela  fe  trouve  allez  exprés  dans  les  écrits  des  An- 
ciens :  car  Nicomachus  &  Ptolomée  ,  ainfi  qu'il  a  eflé  dit, 
mettent  la  P>immtfé  en  fuite  de  la  Aiefé,&c  les  font  dillan- 
tes  feulement  de  l'intervalle  d'un  ton  ,  au  lieu  qu'elles  le  fe- 
loient  dans  l'autre  Syfteme,  de  trois  tons  &  demy.  Ils  met- 
tent auffi  en  mefme  Ton  la  Neté  S^neruTTicnon  ,  Se  la  Para- 
TJeté  Diezeiis^Mcnon,  qui  feroient  éloignées  de  l'intervalle  de 
deux  Tons  ôc  demy  dans  l'autte  Syfteme.  Atirtides  Qninti- 
lianus  dit  la  mefmc  chofe  ,  fçavoir  que  la  MefeSc  la  S'.'ra- 
wcfé  font  diftantes  du  mefme  intervalle  que  la  Proslamt-a- 


nomenos  l'cft  de  XHypaté  Hypami ,  fçavoir  d'un  ton.  Ccc 
Auteur  fait  encore  entendre  alfez  clairement  que  tout  le 
Sylltm^e  ne  comprend  que  les  deux  0£taves  ,  lorfqu  il  dit 
qu'une  corde  cftant  partagée  en  deux  ,  fonne  la  Adcfé ,  Sc^i 
quatre  ,  \a  Neté  HyperbolAon.  La  mefmc  chofe  eft  encore 
confirmée  par  ce  qui  ell:  die  des  Vafes  d'airain  des  Théâtres, 
ainfi  qc'iieft  remarqué  cy-aprcs. 

Il  relie  néanmoins  une  difficulté  altèz  confiderable ,  qui 
eft  que  la  paramcfé  tk  la  Trité  Synemmcnon  fe  rencontrant 
en  une  mefme  corde,  il  faut  fuppofcr  que  cette  corde  a  deux 
tons  diffèrens  ,  parce  qu'en  qualité  de  Trîsé  Syne?nme?ion  y 
elle  n'eft  diftantedela  /t-yc/è'que  d'un  Demy-ton ,  &  fion  la 
prend  pour  la  i^.irnniefc  ,  elle  en  efl  diftante  de  l'intervalle 
d'un  Ton  ,  fuivant  Ariftides  -.  Ce  qui  eft  impoiTible  ,  parce 
que  les  cordes  des  Anciens  n'avoient  chacune  qir'un  Son,&: 
les  termes  de  Corde  &  de  Son  fignificnt  parmy  eux  la  mefme 
chofe  ,  parce  qu'ils  ne  touchoient  pas  les  cordes  pour  leur 
donner  des  differens  Sons  comme  nous  faifons.  Bocthius  mec 
fouvent  Ni:i'vonim  zocabala  pour  Siinorum  nomina.  Néan- 
moins ceux  qui  ont  traité  de  ta  Mufique  des  Anciens,  &  qui 
ne  mettent  pas  les  dix-huit  Sons  de  fuite,  en  mettent  feize, 
&  font  deux  cordes  de  la  Trité  Synennnenon  &  de  la  Para- 
7/1  efé, 

Pfellus  dans  fon  Abrégé  de  Mufique  ,  dit  que  les  flûtes 
des  Anciens  eftoient  ou  Tettacordes ,  ou  Pentacordes  ,  ou 
Oûocordes  ,  ou  Hecc.vdccacordes  ;  c'eft-à-dire  à  quatre  ,  à 
cinq  ,  a  huit ,  ou  à  ttize  cordes  ou  fons  ,  &  que  l'inrtru- 
ment  qui  avoir  teize  Ions ,  contenoit  deux  oûaves  :  Oc  il 
eft  évident  qu'il  entend  qu'outre  les  quinze  cordes  ou  fons 
qui  fuffifent  pour  les  deux  Oétaves ,  le  feizicme  fon  n'eftoit 
ajoufté  que  pour  eft;re  quelquefois  employé;  fçavoit  en 
qualité  de  Tnté  Syfiemmrn'ir}  dans  le  Tetracorde  Syfiemrne-. 
non,Sc  quelquefois  obmis,  lorfcjue  du  Tetracorde /I.'/Jo»  011 
pallôit  dans  le  Dicz.eHgtne?3on  en  commençant  par  la  Farn- 
ineÇé. 

Dans  la  Machine  Hydraulique  donc  il  efl  parlé  cy-aptés 
aur;  chap,  du  10.  Livre  ,  que  j'ay  fait  exécuter  fuivan:  l'ex- 
plication que  je  luv  ay  donnée ,  &  qui  eft  dans  le  Cabinet 
des  Modelés  de  routes  foitcs  de  Machines  en  la  Bibliothè- 
que du  Roy  ij'ay  fait  faire  un  Clavier  compofé  de  feizc  m  ir- 
chesjdont  il  y  en  a  quinze  qui  font  pour  les  Sons  quicom- 
pofent  les  deux  Oétaves  dans  lefquelies  tout  le  Syfteme  eft 
compris  :  mais  j'y  ay  ajoufté  une  marche  hors  le  rang  des 
quinze, de  mefme  que  nous  mettons  les  Feintes  en  nos  Cla- 
viers :  elle  eft  pour  la  t'aramefé ,  qui  commence  le  quatriè- 
me Tetracorde,  &:  qui  eft  diftante  d'un  Demiton  de  laTrité 
Sy^emmenofi  qui  dans  le  Syfteme  qui  n'a  que  quinze  fons, 
n'eft  qu'unelmcfme  corde  avec  la  Paramcfé.Et  il  y  a  apparen- 
ce que  les  Anciens  touchoient  cette  corde  avec  la  main  gau- 
che fur  le  manche  de  l'inftrument  pour  la  faire  haullcr  du 
Demiton  qu'il  luy  falloir  ajoufter  quand  on  vouloir  qu'elle 
fonnaft  la  Paramcfé. 

jS.  Qui  Nt  VARIENT  POINT  ET  QUI  SONT  IM- 
MOBILES. Cette  différence  de  Sons  diviléz  en  Mobiles  & 
Immobiles,  eft  ce  qui  fait  la  différence  des  Genres.  Les  Sons 
Immobiles  font  ceux  qui  commencent  &  qui  finiftent  les  Te- 
tracordes &  qui  font  blancs  dans  la  Figure  XLI ,  les  Mobi- 
les qui  font  noirs  ,  font  les  deux  qui  fe  rencontrent  toujours 
au  milieu  de  chaque  Tetracorde,  &  qui  fclon  qu'ils  font  plus 
ferrez  vers  l'/^^pi(fe  comme  dans  l'Enarmonique  ,  ou  qu'ils 
en  font  plus  éloignez  comme  dans  le  Diatonique,  étabhlTent 
la  différence  des  Genres. 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XLL 

Crtte  planche  fait  'voir  à  l'ail  la  fins  grande  partie  de  ce  qui  eSl  expliqué  dans  le  texte  f0 
dans  les  notes  touchant  la  Mufque  des  Anciens.  On  voit  ce  qui  appartient  aux  trois  Genres 
dans  le  haut  de  la  Planche  ,  qui  eB  partagé  en  trois  faces  divifées  chacune  en  cinq,  far  des 
lignes  montantes  qui  font  les  Jeparations  des  cinq  Tetracordes.  L'efface  de  chaque  Tetracorde  cft 
encore  divifé  en  trois  par  des  lignes  fonfluées  qui  ont  rapport  a  chacun  des  Sons  ou  Phtonges  dont 
le  Syjlcme  ell  comfofé.  Entre  ces  lignes  fonfluées  on  a  écrit  les  noms  des  intervalles  que  chaque 
Son  a  dans  le  Tetracorde  de  chaque  Genre ,  f^avoir  deux  Diefes  cjr  une  Tierce  majeure  dans  i  E- 
narmonique ,  deux  Demitons  çy  »«f  Tierce  mineure  dans  le  Chromatique ,  &  un  Demiton  (jr 
deux  Tons  dans  le  Diatonique. 

Dans  le  milieu  font  les  quinx_e  Phtonges  ou  Sons ,  reprefentées  par  les  notes  de  Mujtque  dont 
les  Modernes  fe  fervent.  Les  notes  blanches  font  les  Sons  appelles  immobiles  ,  parce  qu'ils  ne  chan- 
gent point  &  qu'ils  font  toujours  les  mefmcs  dans  tous  les  genres.  Les  noires  font  les  Sons  ap- 
felW^Mobiles  j,  parce  qu'ils  deviennent  dijferens  félon  les  Genres  :  Car  le  premier  des  Mobiles 
qui  dans  le  Diatonique  ^  dans  le  Chromatique  cfl  diflant  de  l'Immobile  d'embas  d'un  Demi- 
ton,  s'en  approche  dans  l'Enarmonique  jufqu'à  n'en  eftre  diflant  que  d'une  Diefe  ou  d'un  quart  de 
ton  !  &  le  fécond  mobile  qui  dans  le  Diatonique  n'efl  diflant  de  l'immobile  d'enhaut  que  d'un 
Ton ,  s'en  éloigne  dans  l'Enarmonique  jufqu'à  deux  Tons ,  qui  efl l'intervalle  d'une  Tierce  majeure^ 
cy  dans  le  Chromatique  jufqu'à  un  Ton  &  demj ,  qui  efl  l'intervalle  d'une  Tierce  mineure. 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XLI. 

A  cojié  des  Phtongcs  ou  Sons  onu  écrit  leurs  noms  Grecs  avec  leur  exfhcitmn  en  François', 
&  ils  font'  diftingués  far  des  nombres  de  deux  efpeces.  Les  chiffres  Ardhep^ues  defignent  les  dix- 
huit  Phtony:s  félon  l'Ordre  quEuclidc  ^  Arisloxene  leur  ont  donné  :  Les  nombres  Romains 
montrent  les  c^mn^e  Phtonges  fuinjant  la  difpofitton  qu'ils  doivent  avoir  dans  le  chant  qui  ne 
s'étend  qu'a  deux  Oélaves. 

Au  bas  de  la  planche  onamarqué  les  cinqTetracordes  pour  faire  -voir  que  chaque  Tetracorde 
a  quatre  Phtonges  dont  le  premier  le  dernier  font  les  Immobiles  ,  &  les  deux  du  milieu  font  les 
Mobiles  ;  les  Immobiles  font  communs ,  en  forte  que  le  dernier  duTetracorde  Hy^Mon  efl  le  pre- 
mier du  Tetracorde  Melon  ;  &  il  en  eft  amfi  des  autres ,  a  la  referve  du  Syncmmenon  ^  du 
Diczcugmenon  :  Car  l'Immobile  fuperieur  du  Syncmmenon,  qm  le  termine  ,  ne  commence 
point  le  DKzzu'Jvnx.non  qui  le  fuit ,  &  toutdemefme  t  Immobile  inférieur  qui  commence  le  Die- 
zeugmcnon ,  n' efl  point  celuy  qui  a  finy  le  Syncmmenon  ,&  c'efi  pour  cette  raifon  que  ce  Tetra- 
corde eft  appellé  Diczcugmcnon  j  c'eft-à-dire  disjoint  ou  feparé. 

On  nepretendpas  que  cette  Figure  nji  fon  Explication  fujffent pour débroitiller  tout  l' embarrai 
de  la  Mufque  des  Anciens  dont  ce  Système  comprend  prefque  tous  les  mysleres. Quelques-uns  croient 
que  ce  qui  nous  rend  ces  myfleres  impénétrables ,  n'e^  que  la  trop  grande  opinion  que  nous  avons  des 
merveilles  que  l'on  dit  qu'ils  renferment ,  parce  que  cette  opinion  fait  quenousy  cherchons  ce  qui 
peut-ejlre  n'y  efl  point. 


Entniiilirt. 
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modulations  ordinaires.  Les  Immobiles  font  ceux  qui 
Mobiles  joignent  les  Tetracordes  les  uns  aux  autres ,  &  qui  ont 
les  mcfmcs  limites  en  tous  les  trois  Genres.  On  les  appelle  " PwjIa.mbanomenos  ,  *■ 
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Chap.  IV.  dix  autres  font  Mobiles  "  dans  les 
cftant  placez  entre 


Hjpiton,  HjpatéMefon,  Mefc ,  "  Neté Sjnemmenon ,  Paramcfé ,NetéT>ic^eug 
me'n'on  Neté HyHrhoUon.  Les  Mobiles  font  ceux  qui  ellant  placez  dans  k  Tetracorde 
entre  les  Immobiles  changent  de  place  félon  les  lieux  &  les  Genres  dilferens ,  &  i\i^^d- 
IcmP^rymébyMton,  "  Liclunos  hjpMon ,  Parj^até  mefon  ,  Ltchmos  mcfon ,  Trité  Sjmm-  * 
menon/pMmtéSynmmcnon,  rrité  VuTieugmcnon ,  P^rMcté Diezmgmenon  ,Trne  Hy^er- 
hoUon.Pdrmcté  HjperboUon. 

Quand  ces  Sons  mobiles  changent  de  place  ,  ils  changent  aufli  de  nature  ,  parce  que 
leurs^tervallcs  peuvent  eftre  dift'erens  :  amfi  la  Parypaté  qui  dans  l'Enarmonique  ell  di- 
ftante  de  l'Hypaté  d'une  Diefe  ,  fe  change  dans  le  Chromarique  &  a  rintervalle  dunB 
Dcmiton,'t  &  dans  le  Diatonique  auflidïmDemiton.  Celle  qu'on  appelle  Z-îcfc^KOj  elt 
dilb 


ce  ]u  ^ 

Sons  citant  tranfpc 

ferentes  de  chants.  ■  a  1     i    r-  a  * 

Or  il  y  a  cinq  cfpeces  de  Tetracordes  ,  dont  '  s  le  premier  qui  elt  le  plus  Grave ,  elt  ap- 


Vay  fait  mettre  icy  la  figure  de  ce  Clavier ,  compare  a  no- 
tre Clavier  ordinaire ,  parce  qu'elle  explique  le  Syrtcme  des 
Anciens  d'une  manière  afl'ez  intelligible  :  ce  Clavier  rcpre- 
fente  par  ces  quinze  marches  la  fuite  des  quinze  fons  qui 
font  les  deux  oftaves  ;  &  il  fait  voir  la  nccefliré  qu'il  y  a  d  a- 
ioufter  une  feizicme  marche  outre  la  Paramrfi'k  h  Mrli, 
fçavoir  UTtité  Syncmmciion  :  U  fair  voir  encore  que  le  relie 
des  fons  du  Tetracorde  Sjnttnmtmv  ,  fçavoir  \^  Farmtic 
S^ntmmmolt  &  la  Ncti  Syntmmimn  ne  lonr  que  des  noms 
inutiles  ,  &  que  ces  cordes  ne  font  point  difFerenrcs  de  la 
Trité  Du-^mmmon  &  de \^Piir.-.iictc  Dicz.mgmtnm  :  Il  fait 
voir  enfin  combien  noftreSyftemeeftplus  parf.iit  que  celuy 
des  Anciens  qui  dans  fes  deux  Oftaves  n'a  que  feizc  Ions . 
au  heu  que  le  noftte  en  a  vinot-cinq  ;  c'eft-à-dire  neuf  que 
les  Anciens  n'avoienr  point  ;  fç.ivoir  un  enrre  la  ProsLmba-^ 
mmtms  &  XH'jMti  H-if«t«n  ,  un  autre  entre  la  Parypntc 
Hypam  &  la  Luiiams  MtÇm ,  &  ainh  un  Demy-ton  entre 
toutes  les  Fhtonges ,  t^ui  félon  les  Anciens  cftoient  diftantes 
de  l'intervalle  d'un  Ton. 


M  L 
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19  Dans  LES  MODULATIONS  ORDINAIRES.  Le 

texte  cft  icy  fort  obrcvir  ,  parce  qu'il  dit  le  contraire  de  ce 
qu'il  doit  dire.  Car  pour  conferver  le  fcns  ,  il  devroit  y  avoir 
particulari'er .  au  lieu  de  commsiniter  :  patce  que  c'eft  le  pro- 
pre des  Sons  Immobiles  d  eftre  communs  dans  les  Tetracor- 
des aux  trois  Genres ,  &  au  contraire  les  Mobiles  font  ditfe- 
rens&  particuliers  à  chaque  Genre.  De  forte  qu'il  auroïc 
faiu  traduire  lorf:^iCih  font  employer  en  des  Genres  diferens  , 
mais  !e  peu  de  connoiiraiice  que  je  voy  que  nous  avons  de 
tous  ces  myfteres  ,m'a  empefché  d'ufer  icy  de  la  liberté  que 
je  prcns  quand  il  s'agit  de  chofcs  qui  lont  évidemment 
taullés. 


10.  PB-OSLAMBANOMENOS.  Ce  Diot  Grcc  figuifie  une 
chofc  qui  eft  piîfe  pour  eftre  ajouftée  aux  autres  :  &  en  eftèt 
cette  corde  n'entre  point  dans  la  compoiition  d'aucun  Te- 
tracorde ,  n'cftant  mife  que  pour  faite  l'Oîtave  avec  la 
Mefé ,  &  la  double  Oftave  avec  la  ^etc  HyperhoUon. 

ZI.  H  Y  P  A  T  e'.  J'interprète  Hyp^tteJ.t  Supenenre.Js  dis  la  C 
raifon  que  j'ay  eue  de  traduire  ainli  ce  mot,  dans  la  ij.note  fur 
le  premicrTecracorde. 

ZI.  Nvte'.  Ce  motvient  de  A^edfoj.  qui  fignifie  «off^/î- 
mfi.t  en  Latin  ,  &c  le  dernier  en  François  :  cette  corde  eft  ainfi 
appellée ,  parce  qu'elle  eft  la  dernière  du  dernier  Tetracorde. 
Le  mot  Grec  i\/ft/ fi^nifie  auffice  qui  eft  le  plus  b.\s.  H  eft 
dir  en  la  15.  note  fur  le  premier  Tetracorde  ,  en  quel  lens 
cette  corde  peut  eftre  prife  pour  la  plus  balle. 

13.  Li  cii  AN  o  s.  J'ay  traduit  éloigné  Ôcentrottvert ,  parce 
qu'en  Grec  Uan  ,  chairiein,  dont  ce  mot  eft  fait,  fignifie  élire 
bt-aucoupécarcé  &  clargy.  Ariftides  Quijitilianus  dit  que 
cette  corde  eft  ainlï  nommée  à  caufe  qu'elle  doit  eftre  pincée 
par  le  premier  doit  qui  eft  prés  du  pouce  que  l'on  nomme 
/JchtinosM^i^  il  y  a  plus  d'apparence  que  le  doit  ^  la  corde 
font  appeliez  tous  deux  Lichanos  pour  une  mcfme  raifon  ; 
qui  cft  ,que  ce  doit  peut  s'cloignct  davantage  du  pouce  que  D 
les  autres  doits  ne  font  l'un  de  l  autre  ,  de  mclme  que  le  ton 
de  1,1  corde  Ljchanos  cft  plus  éloigné  à^XHypatê  (elon  que 
les[difïèrens  Genres  le  demandeur.  Cardans  l'Enarmonique 
il  n'eftdiftant  que  d'un  Demy-ton  ,  dans  le  Chromatique  il 
l'eft  d'un  Ton  ,  5:  dans  le  Diatonique  d'un  Triernironium ,  ou 
Tierce  mineure. 

1^.  E  T  DANS  LE  D  I  A  T  o  N  I  QJ.I  E  A  u  s  s  I  d'u  N  DemU 

T  o  N.  Il  y  a  dans  tous  les  Exemplaires  in  Diutono  vcro  tonwn, 
J'ay  fuivy  la  correction  de  Meibomius  qui  lit  in  Di.itona  qm- 
Semitomum. 

15.  Le  premier  qjji  est  le  plus  grave.  Il  f.uu 
droit  interpréter  q^ravfjjimus  ^  le  pisfs  bat ,  félon  le  commun 
ufage  :  mais  parce  que  le  mot  Gïcc  Hyp^thon  figniiie  haut  Si 
relevé  ,  comme  venant  de  Hyperuton  par  contratftion  ^  j'ay 
crû  qu'il  ne  le  falloir  pas  expliquer  par  le  mor  de  haf  ,  mais 
par  un  autre  qui  ne  fuft  point  oppofé  à  haut ,  &  qui  ne  laif-  £ 
faft  pas  de  convenir  à  ce  que  Hypaio/i  fignifie  ;  c'eft  pour- 
quoy  je  luy  ay  donné  le  nom  Atfiipcrieur  qui  eft  à  peu  prés 
fuivant  la  penfcede  Martîanus  Capella  qui  interprète //j^- 
p.itoft ,  principaiis.  Mais  le  mot  de  Principal ,  à  mon  avis , 
n'cxpliqucroit  pas  fi  bien  la  chofe  que  celuy  de  Supérieur^ 
qui  convient  bien  mieux  aux  cordes  du  premier  Tetracorde^ 
car  il  n'y  a  point  de  raifon  d'appeller  ces  cordes  principales, 
mais  on  les  peut  appeller/«/7er(CKr« ,-  parce  que  bien  qu'or- 
dinairement elles  foient  appcllces  biffes  q\\  gr.ivcs  ,  peut- 
eftre  à  caufe  que  les  chofes  graves  &  pefantes  tombent  cm- 
bas ,  ou  que  les  Tons  graves  des  cordes  qu'on  appelle  Baf^ 
fes  ,  font  faits  par  la  pefanteur  ou  lenteur  du  mouvement 
des  vibrations  que  les  cordes  ont ,  il  fc  trouve  qu'elles  font 


r 
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L  I  V  R  E    V.  I6's 
A  pellé  en  Grec  Hy^eiton  :  "  le  fécond  qui  cft  au  milieu ,  eft  appelle  Mefon  :  le  troifiéme  cft 
appelle  Sjnemmenon  ^  c'eft-i-dire  joint  aux  autres  :  "  le  quatrième  elt  nommé  Die^eugme- 
*  non,  c'eiï-à-dire  Disjoint  :  "  le  cinqméme,  qui  eft  l'Aigu,  eft  appelle  HjperhoUon. 

Pour  ce  qui  eft  des  confonances  que  la  voix  de  l'homme  peur  faire  ,  IcfqucUes  font  ap- 
lées  Symphonies  par  les  Grecs ,  elles  lont  au  nombre  de  fix ,  Içavoir  Diatejfaron ,  Diapente, 
¥     DiApdfon  j  DUfdfon  cum  Diatejfaron ,  Diajiafon  cum  Diafentc  &  Difdiapafon.  Ces  noms  leur 
ont  efté  donnez  à  cauie  des  nombres  des  Sons  où  la  voix  s'arreftc  en  pallant  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  comme  lorfqu'elle  va  de  ion  premier  Ton  au  quatrième  lieu ,  on  l'appelle  Diateffaron, 
¥  quand  elle  va  au  cinquième,  on  l'appelle  Dirt/Jcnfi" ,  au  huitième  Diapa's^on ,  'à  l'onzième 
Diapa-^on  cim  Diateffdron ,  au  douzième  Diapafon  cum  Diapente  ,  au  quinzième  Difdta- 
f- pajon.  "  Car  il  ne  fe  peut  faire  de  confonance  du  premier  ton  au  fécond,  nyautroiliè- 
B  rne ,  ny  au  fîxième ,  ny  au  fcptiéme  ;  foit  qu'on  fe  lerve  de  la  voix ,  ou  des  cordes  d'un  in- 
ftrument.  Mais,  comme  il  a  efté  dit,  il  faut  s'arrefter  ou  au  DiMeJfaron,  ou  au  Diapenté,  ou 


Chap  IV. 

Stipcrieiir. 
Extrême. 

Qni?2te\  l'OHa- 
vt  ,  Ia  Çiuif'te 
redonhice  ,  la 
Qtiinte  rcdoit- 
l'lée,(^la  double 


La  ^iHiex 


en  efFcc  fitnécs  au  deflîis  des  autres  ,  de  mefmc  que  la  der- 
nière corde  qui  eft  appellée  A/e^c  eft  fituce  au  bas  lorfqu'on 
joue  d'un  inftrumciic  à  cordes  ,  foit  que  ce  foit  un  hu  ou  un 
violon  :  car  alors  les  cordes  qui  Tonnent  bas  ,  font  en  haut, 
&  celles  qui  Tonnent  haut ,  font  embas  ;  &:  il  y  a  apparence 
que  les  Anciens  ont  eu  ée,ard  à  cette  circonftance  quand  ils 
ont  donné  ce  nom  aux  grolles  cordes,  Turnehe  dit  qu'Ho„ 
race  a  exprimé  h/jpaté  ^slI  fumma.  chordaSc  Neté  çah  ehorâa 
ima  dans  ces  vers , 

Twfrfi  (imma 

Voce  ,  modo  hac  refonans  iju£  chorâis  quattitoy  ima. 
Ou  auroit  pû  tradiùrc  Hyp'tto»  >  le  premier  Teiracorde  ,  & 
Hyp.itc  fjypaton  ,  la  première  corde  du  premier  Teiracorde, 
parce  que  principal ,  fuperieur ,  &  premier ,  fignifie  U  mcfnie 
chofe  ,  &  premier  3l\\ïo\i  encore  efté  mieux  que  [uperieur^  à 
cau(e  que  par  ce  mo'^cw  H ypaté  Hyp^t on  auioit  efté  davan- 
tage oppofé  à  A'e/e /y^pej-io/rfo»  que  l'on  a  interprété  la  der- 
nière corde  de  l'extre'me  Teiracorde. 

25.  Le  s  econ  d  qj-U  est  au  m  i  l  r  eu,  Le  fécond Te- 
tracorde  eft  proprement  au  milieu  ,  &  également  diftant  du 
Tetracorde  Hyp'îton  ,  Ôc  du  conjoint ,  dit  Synemmenon  ^  qui 
font  d'une  me'ime  efpcce  ,  eftant  tous  crois  joints  enfcmble. 
On  peut  dire  encore  que  ce  Tetracorde  eft  appelle  celuy  du 
milieu  ,  parce  que  le  Synemmenon  &  le  Diez.eugmenm  eilaut 
joints  cnfemblc  dans  le  Syfteme  Diatonique  qui  eftoii  le  plus 
ordinaire ,  il  eft  vray  de  dire  que  la  fin  du  fécond  Tetracorde 
cft  le  milieu  de  tout  le  Syfteme  ^  &  en  effet  cette  dernière 
corde  eft  appeUée^itf/V. 

27.  Le  ci^iiATRiEME  EST  NOMME*.  Bicu  quc  le  troi- 
iléme  &  le  quatrième  Tetracorde  foient  également  disjoints 
&  Teparez  V'un  de  l'autre,  néanmoins  ce  nom  convient  mieux 
au  quatrième  ,  parce  que  la  Tepatation  ne  Te  fait  qu'à  la  fin 
du  troifiéme, 

iS.  Le  CINqj]lE'ME   C^UI    EST   l'aIGU,  APPELLE* 

HvPEF-BOL^ON.  Parce  que  le  mot  Hyperhol'.on ,  demef- 
me  que  celuy  d'/T/iv^'i^'OK  ,  fignifiercxcé,,  fçavoirde  gravité 
en  l'un,  &  de  haïueurdeTon  en  l'autre,  il  a  fallu  trouver  des 
termes  ,  qui  dans  la  figniiication  du  Grec  pullent  exprimer 
quelque  excès  font  tels  que  font  [tiperieur^entréme.  Le  mot 
^'excellent  pour  celuy  i'excelienitHm  dont  Mariianus  Capella 
s'eft  fervy  pour  expliquer  \' HyperhoUon ,  ne  m'a  pas  femblé 
fi  bon  que  celuy  d  extrême  ou  d'excefsif,  parce  o^txceilent 
en  François  fignifie  feulement  l'excès  &  le  fouverain  degré 
d'une  qualité  qui  rend  un  fujet  bon  ,beau,  ou  autrement  re_ 
£  commandable,  &  l'excellence  dont  il  s'aij^it  icy  n'exprime  que 
le  fouveraiu  degré  de  tenlion,qui  n'eft  point  ce  en  quoi  con- 
iîfte  la  perfection  d'une  cordc,&:,  à  proprement  parler,  on  ne 
dir  pas  qu'une  corde  eft  excellL-mment  tendue  ,  mais  qu'elle 
l'cft  extrêmement  ;  &:  mefme  Ariftote  dit  qu'il  y  a  quelque 
cliofe  de  plus  généreux  dans  X'Hypathon  Se  dans  les  autres 
cordes  baflës,  que  dans  celles  qui  font  plus  hautes  &  plus 
aiguës. 

29.  Diapason.  Ce  mot  Grec  fignifie  une  confonance  qui 
comprend  tous  les  Sons.  Nous  l'appelions  Odlave  ,  parce 
que  tons  CCS  Sons  fout  au  nombre  de  huit,  Ariftote  du  que 
les  Grecs  ne  luy  ont  pas  donné  le  nom  de  DioSio  ,  c'ert-à- 
dired'Ofl:ave,p.u'ceque  la  lyre  des  Anciens  qui  comprenoit 
tous  les  Sons  ,  n'avoir  que  fcpi  cordes  :  cet  Auteur  dit  que 
la  corde  qu'ils  rctranchoient  cftoit  l'W^/'-îrf'ou  la  Tn.-t' ,  de 


jamais  la  N<^te'. 

50.  A  l"onzi£'me.  Il  y  a  dans  le  cext?,  Cum  voxpervencrit 
in  otLivam  0-  dimidia'n  finitionem  appellatur  diap.ifon 
diatejfaron ,  cum  in  nonarn  ^  dimidiam  diapafon  diapente. 
Mais  j'ay  crû  qu'il  le  f.r!oit  corriger  ,  Se  au  lieu  de  oclav.jm 
dimidiam  ftnitionew  ,  mettre  undecimam fimcionem^Sc  par 
la  mefme  raifon  duodecinuim  au  lieu  de  nonam  (jr  dimidia?»: 
Parce  que  j'ay  trouvé  qu'il  cftoit  plus  aifé  de  croire  qu'il 
pouvoir  y  avoir  faute  dans  le  texte  ,  que  de  comprendre  ce 
que  c'cft  que  din:idi.i  fnitto.  Toute  finition  ou  terme  ertant 
une  chofe  indivifible. 
;i.  Car  il  ne  se  peut  faire  de  consonance 

D  u  PREMIER  TON   Ail    SECOND,   NYAUTROISI  e'm  E, 

NY  AU  sixie'me.  Atiftoxenc  hvte  premier  Euclidc  eiî 
Ion  Introduftion  Harmonique  ,  difent  la  mefinc  chofe,  fiça- 
voirque  les  intervalles  qui  font  moindres  que  la  quarte, 
font  tous  difcordans  ,  &  que  la  quarte  eft  la  plus  petite  des 
confonances.  Cela  cftant  ainfi  ,  l'oreille  des  Mnliciens  d'^ 
prefen:  cft  différente  de  celle  des  Anciens  :  car  nous  trou- 
vons que  laconlonancedelaTicrce  eft  beaucoup  plus  acrea- 
ble  &  plus  parfaite  que  celle  de  la  Quarte  ,  qui  a  ce  défaut 
de  n'eilre  bonne  que  quand  elle  eft  foufteniic  par  d'autres 
confonances  ;  au  lieu  que  la  Tierce  eft  bonne  dans  le  i^ho  ,  Se 
qu'elle  a  cet  avantage  fur  toutes  les  confonances  ,  qu'elle 
n  ennuyé  point  comme  les  autres  qui  bleftênt  l'oreille  quand 
elles  fe  rencontrent  deux  de  fuite  ;  parce  que  l'oreille  qui  de- 
mande la  variété  ,  ne  le  peut  plaire  dans  la  répétition  d'une 
melme  confonance  ,  fi  ce  n'eft  de  la  Tierce  ,  à  caufe  qu'el- 
le eft  naturellement  de  deux  efpeces  ,  fçavoir  la  majeure 
Se  la  mineure  ,  que  l'on  fait  ordinairement  fuivrc  l'une 
l'autre. 

Mais  les  Anciens  qui  ont  tant  rafinéfur!aMufique,ne  font 
jamais  venus  fi  avant  que  deraifonner  fur  les  variations  des 
conlonances  S:  fur  leurs  relations ,  qui  leur  eftoient  des  cho- 
fes  inconnues  :  tout  le  fin  de  la  Mulique ,  à  ce  qui  nous  paroift 
par  leurs  écrirs  ,  eftoit  renfermé  dans  la  modulation  du  chanr 
d'une  feule  patrie  ,Sc  ils  ne  fe  fervoient  des  confonances  que 
comme  nous  faifons  dans  une  vielle  ou  dans  une  cornemufè 
où  il  y  a  des  bourdons  accordez  à  la  Quinte  &  à  rO(5tave  ; 
&mefme  Ariftote  ditqu'il  n'y  a  que  l'Odlave  qui  fe  chante, 
ce  qui  fait  entendre  quetoute  leur  fymphonie  ne  conlîftoic 
qu'au  chant  de  deux  voix  ,  ou  de  deux  inftrumens  accordez 
à  l'Oftavel'nn  de  l'autre  ;  parce  que  ce  Philofophe  dit  en- 
fuite  que  la  Quarte  ny  U  Quinte  ne  fe  chantent  point ,  la 
fuite  de  plufieurs  Quintes  Se  de  plufieurs  Quartes  cftant  de- 
fagrcable. 

Au  rcfte  il  femble  qu'aujourd'huy  on  commence  à  rentrer 
dans  le  gouft  des  Anciens  ;  car  il  fe  trouve  peu  de  perfonres 
qui  aiment  cetre  forte  de  Mufique  ,  dans  laquelle  plufieurs 
parties  ,  dont  chacune  chante  un  chant  différent ,  fe  ren- 
contrent Se  font  des  accords  d'autant  plus  agréables,  qu'ils 
ont  plus  parfaitement  cette  diverfité,  qui  fait  la  véritable 
beauté  de  la  Mufique  :  car  cette  raifon  qui  fonde  leplaifirde 
ceux  qui  font  fenfibles  àce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  l'Harmo- 
nie ,eft  le  iujet  du  dégouft  de  tout  lereftedu  monde,  qui  ne 
trouve  que  de  la  confufion  Se  de  l'embarras  dans  cette  plura- 
lité de  parties  qui  leur  ofte  tout  le  plailir  dont  ils  font  capa- 
bles, parce  que  ce  plaifir  n'eft  que  dans  la  douceur  &  dans  la 
netteté  de  la  voix  .dans  l'agréement  de  fes  rnrrs  ,  iic  dans 
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Chap.IV.  à  leurs  doubles  jufqu  au  Di/ÈZ/rf^tt/on  j  qui  cft  toute  l'étendue  que  la  voix  peut  avoir  fans  A 
/..îdodisOcla-  fetrop  efforcer  ,  &  les  accords  font  f.iits     dumclangc  de  ces  Sons  differens ,  qm  font 


les  que  l'oiTille  a  de  la  peine  h  appcccevoir,  &  quelavoix 
ne  forme  qu'avec  difficulté  ;  &  de  plus  la  grandcuc  cxccf- 


appcUez  Pthon^oi  par  les  Grecs. 

la  be.iuré  du  chant.  De  forte  qu'à  prefent  la  Mufique  qui 
plaift,conlifte  au  rccit  que  fait  une  belle  voix  joinrc  àUi  fynv 
phoniedes  inftrumens;Sc  mefme  fans  cectevoix  on  trouve  la 
fymphonie  fort  ennuyeufe  ,  à  caufe  qu'elle  ell  compofée  de 
pluficurs  partieSjfi  ee  n'efl:  quele  fujet  dans  cette  fymphonie 
foit  allez  éclatant  pour  couvrir  routes  les  autres  patries  ,  &: 
qu'il  ne  foit  pas  nouveau  aux  AudicenrSjOu  qu'il  ai:  un  mouve- 
ment gay  &  marqué  bien  diftinftement.  Or  les  Anciens  c- 
toicnt  11  i^udifixjfez  à  prendre  plaifir  à  la  Mufique  qui  fe 
chante  àplufieuïs  parties,qucmefme  ils  aimoient  mieux  en- 
tendre une  voix,  une  lyre,  ou  une  flutle  toute  leule,  que  de  les 
encendte  cnfemble,  quoyqu  elles  jouallênc  lamefmc  chofe. 
La  raifon  qu'Aiiftote  en  rapporte,  crt  que  l'on  aime  la  di- 
ftinâ:ion,&;  que  plufieurs  Sons  joints  enfembie  s'cmpefchent 
l'un  l'autred'eftre  entendus  diilinûement. 

Mais  il  fc  trouve  qu'en  ce  remps-là  où  on  eftoit  fi  char- 
mé d'une  feule  modulation  ,  elle  n'eftoit  pas  encore  dans  la 
perfection  où  nous  l'avons  mife  :  car  comme  les  Anciens  a- 
voiient  cux-mefmes  les  deux  premiers  genres,  fçavoir  l'E- 
narmonique  &  le  Chromatique  ,  cdoient  ttes-difficiles  à 
chanter  à  caufe  de  la  pecitelTede  quelques-uns  des  interval. 
la  peii 
iculté 

five  des  autres  intervalles  olloit  toute  la  beauté  au  chant 
parce  que  n'y  ayant  alors  que  q^natre  Phtonges  ou  Sons  à 
chaque  Tetracordc  ,  au  lieu  des  lix  que  nous  y  mettons  ,  il 
fe  trouvoit  beaucoUD  de  tons  naturels  qui  ne  fe  chancoienc 
point.  La  comparaifon  qui  eft  faite  dans  la  figure  fuivante 
des  trois  genres  des  Anciens  avec  le  Moderne,  explique  ce- 
la allez  clairement.  Car  elle  fait  voir  que  dans  le  Syftcmc 
moderne  on  procède  par  des  Demitons ,  qui  fournilfent  tout 
ce  qui  ell  nccefiaire  à  la  douceur  à  la  diverfité  du  chant, 
Ec  il  y  a  apparence  que  le  SyflemedcsHarmoniciens,con- 
trcterquels  Anftoxeiiedifputedans  fon  premier  livre, eftoit 
approchant  duSvllemede  noftre  Clavier  :  car  cet  Auteur  dit 
qu'ils  mcttoient  dans  chaque  O^tavczSDiefes,  queMeibo- 
mius  réduit  avec  raifon  à  24  ,  prétendant  qu'un  Copifte  a 
mis  le  nombre  Grec  kh  qui  lignifie  28  ,  pour  kS"  qui  fignifie 
14  :  car  l'intervalle  defix  Tons  qui  fe  trouve  dans  l'Oâave, 
citant  partagé  en  14,  c'eft  quatre  parties  pour  chaque  Ton, 
qui  font  les  quatre  Dielcs  dont  il  cil:  compofé. 

jz.  Sans  se  trop  efforcer.  La  quinzième  ou  dou- 
ble Oélave,  eft  l'étendue  ordinaire  de  lavoix^qui  peut  néan- 
moins quelquefois  s'élever  pluficurs  Tons  au  dclFus  :  mais 
c'eft  avec  un  effort  qui  fait  quelavoix  a  un  fon  qui  n'eft  pas 
naturel ,  &  que  l'on  appelle  fauftct.  Il  me  femble  que  Vitru- 
ve  a  voulu  exprimer  par  voceni  conaruentem  celle  qui  n'eft 
point  forcée     qui  eft  oppofée  au  fliuffet. 

55-  Di  LA  CONJONCTION  DE  CES  SONS.  Cccy  fcm- 
blc  eftre  pris  de  rintrodiidion  Harmonique  d'Euclidc,  &  du 
traité  qu'il  a  fiit  de  ladivilion  du  Monocorde  ,  où  cet  Au- 
teur fait  confiftcr  les  conionances  &  les  diftonanccs  dans  la 
lepugnancc  que  les  Sons  ont  à  fe  mcfler.  Car  les  diScrcns 


Tons  aftant  produits,  comme  il  dit ,  par  les  différentes  per- 
cuifions  que  les  corps  refonans  peuvent  faire  ,  lelqucllcs 
font  lentes  d.Tns  les  Sons  graves  ,  ëc  viftes  dans  ceux  qui 
font  aigus  ^  5;  par  coiiicquent  les  Tons  eftant  diftcrene  par 
le  nombre  des  perculTions  qui  les  compofent ,  il  s'enfuit  ne- 
celTTairement  que  les  Sons  ont  rapport  les  uns  aux  autres  fui- 
vant  les  mcfmes  proportions  que  les  nombres  ont  enfem- 
bie ,  &  que  les  conionances  fe  font  lorfque  le  nombre  des 
percuffions  d'un  Son  eft  tellement  proportionné  au  nombre 
des  percuflions  d'un  autre  ,  qu'il  fe  rencontre  que  leurs  per- 
cuffions le  font  prefque  toujours  en{emblc,ce  qui  fait  une 
union  ou  conjonhïorj  qui  eft  agréable  a  l'oreille  -,  &  qu'au  B 
cpntraire  les  diftonanccs  fe  font  lorlqiie  les  nombres  des  pcr- 
cufTions  des  deux  Sons  font  tellement  difproportionnez  , 
que  cette  union  ne  fc  rencontre  que  fort  rarement. 
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Ceux  qui  accordent  les  Orgues  confirment  cette  théorie 
par  leur  pratique  ,  qui  eft  que  pour  accorder  deux  tuyaux, 
ils  prennent-garde  à  un  battement  qui  frappe  l'oreille  loif- 
que  les  tuyaux  approchent  de  la  confonancc  ,  £c  ces  baite- 
mcns  qui  font  fréquents  du  commencement ,  deviennent 
plus  lents  à  mefure  que  les  tuyaux  font  plus  prefts  d'eftrc 
accordez  :  en  forte  qu'ils  ceftènt  lorfqu'ils  font  d'accord. 
Car  ces  battemcns  qui  ne  fe  font  entendre  que  parce  que 
les  percuffions  du  Ton  des  deux  tuyaux  fe  joignent  tantoft 
avec  proportion  ,  tantoft  fans  proportion  j  il  arrive  qu'ils  D 
cclfcni  lorfque  les  percuffions  fe  joignent  toujours  avec  pro- 
portion  ,  fçavoir  lorfque  les  tuyaux  font  parfoitement  d'ac- 
cord ,  ou  lorfqu'elles  ne  fe  rencontrent  prefquc  jamais ,  fça- 
voir  lorfque  les  tuyaux  font  beaucoup  difcordans  :  &  par'la 
inefme  raifon  il  arrive  nulTi  que  lorfqu'ils  font  prefts  d  eftre 
d  accord  ,  leurs  percuiïions  fe  joignant  rarement  avec  dill 
propottion,  &  prcfque  toujours  avec  proportion  ,  les  bat- 
temens  ne  s'entendent  auiïi  que  rarement.  U  faut  voir  le 
traite  (iu  bruit  au  fécond  Tome  de  mes  Eilais  de  Phylique. 


uc 


L  I  V  R  E    V.  «7 

A 

CHAPITRE  V. 
Des  Vafes  du  Théâtre. 

SUIVANT  cette  dodrine  &  par  des  proportions  ^Géométriques  on  fait  des  Vafes 
d'airain  félon  la  grandeur  du  Théâtre  &  on  leur  donne  une  telle  proportion  ,  cji 
quand  on  les  frappe  ils  foiment  à  la  Qiwrte  ou  à  la  Quinte  l'un  de  l'autre  ^  &  font  an- 
toutes  les  autres  confonances  jufqu'à  la  double  odave. 
'f-  ■  Ces  vafes  doivent  eftre  placez  par  une  proportion  Muficale  '■  entre  les  fico-es  du 
Théâtre  dans  de  petites  chambres ,  enforte  qu'ils  ne  touchent  point  aux  murailles ,  mais 
qu'ils  ayent  tout  au  tour  &  par  dclfus  un  cfpace  vuide.  Il  faut  qu'ils  foient  rcnvcriez,&  que 
B  du  cofté  qui  regarde  la  Scène  ils  ioient  élevez  de  la  hauteur  de  dcmy-pié  par  des  coins  ; 
Les  petites  chambres  doivent  avoir  '  au  droit  des  degrcz  d'embas ,  des  ouvertures  lon- 
gues de  deux  piez ,  &  larges  de  dcmy-pié. 

Ces  petites  chambres  icront  difpolécs  en  cette  forte.  Silc  Théâtre  n'ell  pas  fort  arand, 
il  faut  tracer  au  milieu  de  toute  fa  hauteur  une  région  à  niveau  pour  treize  petites  cham- 
bres qui  lailfent  entr'ellcs  douze  cfpaces  égaux ,  enforte  que  les  deux  petites  chambres  qui 

*  font  aux  extremitcz ,  foient  pour  *  les  vafes  qui  fonnent  laNeté  HypedoUon ,  comme  il  a 
efté  dit.  Les  féconds  qui  fuivent  &  qui  font  proches  de  ces  deux  extremitez ,  feront  pour 
les  vafes  qui  font  accordez  à  la  quarte  avec  les  premier5,&  qui  fonnent  la  NctéDic:(_eugme^ 
non.  I  Les  troifiémes  feront  pour  ceux  qui  font  accordez  »  à  la  quarte  &  qui  fonnent  la 

*  Par.tmcfé.  Les  quatrièmes  feront  pour  ceux  qui  font  7  accordez  à  la  quinte,  &  qui  fon- 
C  nent  la  Nnc  Sjinemmemn.  Les  cinquièmes  feront  pour  ceux  qui  font  à  la  quarte  &  qui  fon- 
nent la  A/c/?.  Les  fixiémes  feront  pour  ceux  qui  font  à  la  quarte  &  qui  fonne  l'/^p^fé 
Mefon  ;  &  enfin  il  y  en  aura  une  au  milieu  dans  laquelle  fera  le  vafe  qui  eft  accordé  à  la 
quarte  &;  qui  fonne  l'Hypaté  Hypaton. 

Cette  difpofition  des  vafes  d'airain  fera  que  la  voix  qui  viendra  de  la  Scène  comme 
d'un  centre  s'étendant  en  rond  frappera  dans  les  cavitcz  des  vafes ,  &  en  l'era  rendue  plus 


1.  Ces  vases  doivent  estre  placez.  On  ne 
trovivc  point  d'Auteur  qui  ait  bien  clairement  expliqué  quel 
eftoit  l'endroit  oviccs  vafes  edoient  placez.  L.  B.  Alhctti  dit 
que  CCS  petites  chambres  qu'il  appelle  Scaph.if  ,  &  le  Tra- 
dudteur  Italien  Z/ï«e  qui  eft  ce  que  nous  appelions  des  ni- 
ches ,  eftoicnt  dans  le  palïïiç^e  du  deHons  du  Thcatre  ,  in  in- 
j^fimis  itionibus^S:  que  ces  niches  avoientdes  conduits  aplomb 
qui  répondoient  au  mut  qui  bordoit  le  haut  du  Tlicatre  & 
les  derniers  degrez  ,  ce  qu'il  tepixlente  autrement  dans  fa 
figure  ,  où  il  met  ces  niches  au  haut  des  degrez  dans  un  Zo- 
clc  fort  élevé  qui  fouftienc  les  colonnes  du  Portique  qui  eft 
au  haut  du  Théâtre,  Mais  je  n'ay  iuivy  ny  l'une  ny  l'autre 
de  ces  nixinicres ,  parce  que  le  texee  y  répugne  qui  veut  que 
CCS  cellules  f  >ienc  au  milieu  du  Théâtre  quand  il  cfl  médio- 
cre, ou  s'il  eft  fort  grand  ,  qu'il  y  ait  trois  rangs  de  cellu- 
les ,  fçivoir  au  haut ,  au  bns  Se  au  milieu  des  degicz.  J'ay 
fait  l.i  figure  d'un  Théâtre  médiocre  où  je  n'ay  mis  qu'un 
rang  de  cellules  qui  eft  autour  de  la  ceinture  ou  pallier  du 
milieuj&i!  me  fembîeque  l'élcvation  quedoic  avoir  le  pre- 
mier degré  qui  borde  cette  ceinture  , fournit  une  place  allez 
commode  pour  cela^ainfî  qu'il  fe  voit  dans  la  Planche  XLIll. 

1.  Entre  les  sièges  duTheatrf.  La  place  où 
r  doivent  eftie  les  petites  chambres  n'cft  pas  deiîgnée  biendi- 
Itinftcment  en  difant  qu'elles  doivent  cftre  entre  les  fitges 
du  Théâtre  :  Car  les  chemins  moncans  qui  font  la  fepara- 
linn  des  amas  des  degrez  font  entre  les  fieges  du  Théâtre, 

il  n'y  a  point  d'apparence  que  ces  petites  chambres  fuf- 
feiit  en  cet  endroit  :  il  eft  plus  croyable  qu'elles  eftoicnt  dans 
le  mur  qui  bordoit  le  pallier,  &  qui  elt  appelle  un  peu  après 
tranfverfa  regio  ,  c'eft  à  dire  une  région  oucfpace  à  niveau, 
parce  qu'il  eft  vray  qu'il  eft  entre  les  (leges  du  Théâtre  &  qu'il 
fepare  un  rang  d'amas  de  degrez  de  l'autre  rang ,  S-c  ce  lieu  eft 
fort  commode  à  faire  les  ouvertures  des  petites  chambres  à 
caufcdc  la  largeur  des  palliers  fie  de  la  hauteur  des  murs  qui 
les  bordent.  Voyez  la  Planche  XIJH, 

7,.  Au  DROIT  DES  DEGREZ  d'embas.  Il  n'eft  pas  aifc 
d'entendre  pourquoyileft  ditque les ouvetturesdes petites 


chambres  doivent  cftre  au  droit  des  fieges  d'embas  ,fice  n'eft 
que  cela  iignifie  qu'elles  doivent  cftre  plus  proclies  des  fieges 
d'embas  que  de  ceux  d'enhaut  ,  à  caufc  qu'il  y  a  quelques- 
unes  ce  ces  ouvertures  qui  fe  rencontrent  au  droit  des  cfca- 
liers  qui  montent  entre  les  amas  de  lîeges  d'cnham  ,  ce  qui 
obHge  de  mettre  ces  ouvertures  plus  prés  des  tîeges  d'em- 
bas que  des  fieges  d'enhaut ,  ainlî  qu'il  fe  voit  dans  la  Plan- 
che xun. 

4.  Les  vasfs  c^iii  sont  a  c  cord  e2.  J'interprète 
Echet.i  les  z-afcs  d' Airain  contre  l'opinion  de  Philandcr  qui 
croit  que  Echeia  iignifie  les  dif-'erenas  desfojss  oh  fht.->n^es 
dontVitruvea  parlé  au  chapitre  preccdenr,fe fondant  fur  ce 
qu'il  eft  dit  au  ptcmier  chapitre  dil  premier  Liy  ve  ^f-^aft^rea 

fut? grahbmA^athei/iatica  ratione  collocaKtiiri-s-fomtuum 
difcrimina  tjUiC  Gritci  Echeia  vocantur,  comme  fi  echeia  ne  fe 
rapportoit  pas  plûtoftà  ^  iJp^î-frfqu'à  Somumm  difcrimina 
Mais  la  raiîon  qui  m'a  fait  choifir  l'interprétation  que  j'ay 
donnée  ,  a  fait  prendre  la  mefme  opinion  à  Baldus  bi.  à 
Lace ,  ainfi  qu'il  a  déjà  efté  remarqué  fut  le  prcmifr  chapitre 
du  premier  Livie, 

5.  Ces  TROISIEMES  Y  DOIVENT  AUSSI  ESTRB 

ACCORDEZ.  Il  y  a  une  grande  quantité  de  fautes  dans 
tous  les  exemplaires  en  ce  qui  regarde  li;s  accords  de  ces  va- 
fes des  Théâtres  ,  la  faute  eft  icy  fort  vifiblc  où  il  y  a  «si 
Neitn  P AYAnitfnn  .  au  lieu  de*ni  Paramefcn--,  n'y  ayant  point 
de  Phtonge  qui  foit  ap^-wllé  Neté  i'uraméfomjomz  que  la  Pa~ 
rjmrfceii  a  la  quarte  de  la  Ntte  Diezxugmensjt  ainlî  que  le 
texte  le  demande. 

6.  A  LA  QUARTF.  llfaut  entendre  quec'eftavccleslc- 
conds  que  ces  troifiémes  vafes  font  accordez  à  la  quarte. 

7.  A  c  c  o  R  D  E  7,  A  L  A  Qjj  I  N  T  E.  il  y  a  eiicorc  faute 
icy  parce  que  la  Neié  Syncmmenon  Se  U  Parameféwç  font 
point  à  laqunrte,  mais  à  la  tierce.  C'eft  pourquoy  je  corri- 
ge après  Meibomius  filis  (fudria  Di.'.pente^  au  lieu  de  ^uarta 
Oiittrfiron.  La  mefmc  faute  eft  encore  au  trcilïéme  vafe  du 
fécond  rjiig  ,  &  au  troiliéme  vafe  du  troiHéme  ran^  :  car  il 
y  a  dans  les  exemplaires  ^w  ■eniis  Biatcjfarjn ,  au  lieu  de  i/i 


V  I  T  R  U  V  E 

Ch  A  p.  V-  forte  &  plus  claire  félon  la  confonance  &  le  rapporc  que  fou  ton  aura  avec  quelqu'un  des  j 
vafes.  Mais  fi  le  Théâtre  eft  grand  &  ample ,  il  faudra  partager  fa  hauteur  en  quatic,  afin 
i  chambres  dont  l'un  icra  pour  le  genre  Enarnioniquc  ,  l'au- 
l'autre  pour  le  Diatonique.  Le  rang  d'cmbas  fera  dilpolé 


fo 

vaies.  iviais  u  i^.  i'"-"^"- -'-g,' 
d'y  faux  trois  rangs  de  petites  i 

tre  pour  le  Chromatique  .  ^  .  ,  _ 

pour  l'Enarmonique  de  la  mefme  manière  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  petit  The 
trc.  La  difpofition  du  rang  du  miheu  fera  telle  :  l'on  mettra  dans  les  chambres  qui  font 
aux  coins,  les  vafes  qui  fonnent  '  \' Hjl<erhoLon  du  Chromatique  ;  dans  celles  q^ui  font 
proches,ceux  qui  font  accordez  à  la  quinte  &  qui  fonnent  '  le  D  'uT^mgmmon  du  Cnroma- 
tique  ;  dans  les  troifiémes  ceux  qui  font  accordez  à  la  quarte  &  qui  fonnent  "  le  Syncm- 
menon  du  Chromatique  ;  dans  les  quatrièmes  ceux  qui  font  accordez  à  la  quarte  &  qui  fon- 
nent "  le  Mefon  du  Chromatique  ;  dans  les  cinquièmes  ceux  qui  font  à  la  quarte  &  qvii 
fonnent  YHjpaton  du  Chromatique  -,  dans  les  fixiémes  ceux  qui  fonnent  la  P^mmefé ,  &  B 
qui  font  accordez  de  telle  forte  que  par  une  confonance  commune  ils  font  à  la  quinte  . 


uriiis  "Vitifcntr.  Mais  il  faut  cntemite  qu'icy  les  quatrièmes 
vafes  qui  fonnent  la  Nui  Syncmmcnan  ,  font  accordez  à  la 
quinte  avec  les  premiers  qui  fonnent ,  b  Nttt  Hyftrholtm, 

8  L'Hypehbol.«on  du  eHi<.OMATi<jni.  Patl'/^)-- 
fcrhdion  ,  le  Dit^'Ugmcnon ,  le  Sj'i'tnmenon  Kc.  du  Chro- 
matique, il  faut  entendre  les  cordes  de  ces  tetracordes  qui 
font  afFeftécs  au  Chromarique.  J'aurois  pii  traduire  le  Chro- 
matique de  l'Hv  erbakan  du  Uitz,""»»!"»»  &c.  luppolant 
qu'«;'j.tr6»/^o»  Toit  un  gemtif  pluriel ,  &  non  pas  un  accu- 
iarif  finpalier.ce  qui  n'aXiroit  point  change  le  feus  ;  mais  il 
m'a  femblé  que  le  fens  que  j'av  choili  eft  plus  naturel ,  à 
caufe  qu'il  ne  s'agit  que  de  dcfigncr  les  difterens  fous  qui  ap- 
partiennent au  Chromatique  ,  &  qu'après  avoir  dir  cjue  le 
fécond  rang  des  vafes  appartient  au  genre  Chromatique  j 
l'ordre  du  d'iSours  qui  demande  que 'l'on  fpeclfie  les  difte- 
rentes  parties  dont  ce  genre  eft  compofc ,  vcur  que  l'on  com- 
mence parles  tetracordes  qui  divifent  le  genre  Chromati- 
que, &  que  l'on  difc  pkiftoft  V HyrrhaLtait  du  Chromatique 
que  le  Ciiromatiquede  V Hyptrbol^im.Poul  entendre  plus  di- 
ftinacmenccedontil  s'agit,  je ramalVe  &  je  mets  en  ordre  ce 
que  vitruveaécrit  furce  fujet,&:cequel'onenpeut  inférer. 
U  eft  du  que  les  grands  Théâtres  avoient  trois  rangs  de  cel- 
lules, dans  lefquèlles  les  vafes  d'airain  eftoient  placci,&  que 
ces  trois  rangs  eftoient  pour  les  trois  Genres  de  chant.  On 
peut  conjraurcr  que  ces  vafes ,  qui  eftoienr  au  nombre  de 
vingr-huit  ,  eftoient  accordez  luivant  tous  les  fons  qui  fc 
rencomrcnr  dans  l'inrcrvallc  des  deux  oftavcs  que  la  voix 
peut  chanter  ;  afin  qu'il  n'y  euft  aucun  des  fons  qui  par- 
toienr  de  la  voix  des  Afteurs ,  qui  ne  rencontraft  fou  fcni- 
blable  dans  quelqu'un  de  ces  vafes ,  qui  luy  répondant  par 
fon  retentilTcmcnt ,  fuft  capable  de  l'augmenter  &  de  le  for- 
tifier,Que  les  vafes  dont  les  tons  font  les  plus  aigus  eftoient 
placez  veisles  exttemitez  des  cornes  du  Théâtre,  6c  ceux 
don  t  les  tons  font  plus  graves ,  au  milieu  ;  p.ii  la  raifon  que 
le  retentiliêmcnt  fe  failant  avec  jjIus  de  force  dans  le  milieu 
où  la  voix  eft  ramalTce  ,  il  eftoit  à  propos  que  les  vafes  qui 
eftoient  pour  les  rons  graves  qui  ne  fe  porrenr  pas  loin  avec 
tanr  de  force  que  les  aigus.euftcnt  la  fituation  qui  eft  la  plus 
avant.igcufe  au  retentillcment. 

On'conjcûure  encore  que  les  vafes  du  périt  Thearre  qui 
font  les  mefmes  que  ceux  qui  doivent  eftre  mis  au  premier 
rang  des  cellules  du  grand  T  beat  re  ,&  qui  four  pour  le  Genre 
En.i'rmonique  ,  eftoient  pour  les  tons  communs  à  rous  les 
Genres  Se  qui  font  appeliez  immobiles  fçavoirla  Neié  Hy- 
fcrkolton  ,  la iVflf  Ditit".?""»""  .  la P^ramcfe,  &c. 

Les  deux  fons  mobiles  de  chaque  Terracorde  qui  eftoient 
pour  les  vafes  du  fécond  Se  du  troiliéme  rang  des  grands 
Théâtres ,  ne  font  point  tons  fpecifiez  par  Vitruve ,  qui  dit 
fimplement  l'/f  ^peri'o/ieoH  du  Chromarique  ,  le  D;>ï.f«n?«e- 
non  du  Chromatique  ,  &c.  Mais  il  n'eft  pas  difficile  de  fça- 
voir  quels  ils  font ,  parce  que  le  texte  en  fpecifie  quelques- 
uns, &on  trouve  les  autres  par  les  intervalles  de  quarte, de 
quinte  &  d'oûave  ,  tient  le  texte  dit  qu'ils  font  diftans  de 
ceux  qui  font  fpecifiez.  Car  il  eft  dit  que  dans  le  fécond  rang 
le  vafe  de  la  fixicmc  cellule  fonnoit  la  r aramifi ,  Se  que  ce- 
luy  de  la  première  y  eftoit  accordé  à  la  quinte  ,  d'où  il  s'en- 
fuit que  c'eftoit  la  fritl  HifcrboUon;  Que  le  vafe  de  la  fécon- 
de cellule  eftoit  à  la  quatre  de  ccluy  de  la  premiere,5c  par  con- 
fequent  qu'il  fonnoit  la  TrttiDitLtugmman  que  le  vafe  de  la 


quatticme  cellule  étoità  la  quarte  deceluy  de  la  rtoiliéme,Sc 
par  confequenr  il  fonnoir  la  Farypaît  mepii  ;  Que  le  vafe 
delà  cinquième  cellule  eftoit  encore  à  la  quarte  de  celuyde  la 
quatrième,^  parconfequentil  fonnoit  la  ptirypaté Hyp-tion, 

Par  les  mefmes  conjeéfures  on  trouve  quels  eftoient  les  va- 
fes du  rroifiéme  rang  ;  car  il  eft  dit  que  celuy  de  ta  fixiérae 
cellule  eftoit  le  ProiUmhunameJiùs  ,  &  que  ccluy  de  la 
quinzième  eftoit  à  la  quarte  du  Proshimbxnorfienof  ,  c'eft.^ 
dire  qu'il  fonnoit  la  Lich^nos  l-Iypaton  -,  Que  ccluy  de  la  qua.- 
triéme  cellule  eftoit  encore  à  la  quarte  de  celuy  de  la  troihé- 
me ,  c'eft  à  dire  qu'il  fonnoir  la  Lychutios  Mefi'i  :  Se  auili  il 
eft  aifé  de  déterminer  les  tons  des  aurres  vafes  par  les  iiiter- 
v.alles  donr  il  eft  dir  qu'ils  font  diftans  les  uns  des  autres. 

I.a Figure  fuivante  explique  tout  cela  alTez  clairement.  Les 
fept  réparations  qui  enfermenr  chacune  trois  notes  de  Mu- 
lique ,  reprefenrent  les  régions  des  cellules  :  Il  faut  luppofer 
qu'il  y  en  a  lix  autres  qui  avec  les  fept  qui  font  icy  ,  font 
les  treize  régions  qu'il  y  avoir  -,  chaque  région  ayant  rrois 
cellules  l'une  fur  l'autre  -,  Se  que  ces  fix  régions  font  pareil- 
les à  celles  qui  font  reprefentées  dans  la  figure.  La  première 
iepararion  enferme  les  tons  des  vafes  des  trois  premières 
cellules  qui  eftoienr  à  la  région  du  coin  :  La  féconde  fep.ira- 
tion  enferme  les  fons  des  vafes  des  trois  cellules ,  qui  étoient 
à  la  féconde  région  ;  Se  les  autres  feparations  repreiênrcnt 
toutes  les  autres  régions.  Les  nores  de  Mulique  quarrées  Se 
blanches  reprefenrent  les  fons  dn  premier  rang  atFeûé  à 
l'Enarmonique ,  les  nores  noires  quanées  fonr  pour  les  fons 
du  rang  d'enhaur  affefté  au  Diatonique,  Se  les  notes  à  queue 
fonr  pour  les  fons  du  Chromatiiiuc  atfèélé  au  rang  du  milieu. 
Les  caraftcres  E  C  D  ,  figuifienr  les  Genres  -,  fçavoir  E  , 
Enaimonique -,  C,  Chromatique  ,  Se  D,  Diaroniqtie.  Les 
nombres  1,11,  Sec.  dcfigneiit  les  régions  des  chambres  on 
cellules  dans  lefquèlles  les  vafes  font  placés. 
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r.     II.     III.     IV.  V. 

t).  Le  DiEZEiiGMENON,  Diez-Cugmenon  Syncmmenon^ 
Sec.  fit^nifienr  le  Teiracorde  Diez^etigmenon  &  le  TecracorJe 
Synemrnenon  ,  de  mefîne  que  la  Neté  ou  la  Paramefé  figui- 
fîcnc  la  corde  appeUée  Ncfc  ou  Paramtfé. 

10.  A  LA  QiiiNTE.  C'eftàdiveàlaquinteduvareqiiicft 
dans  la  première  celliile  du  Chromarique  ,  qui  fonne  la  Triie 
fiyperboUon.  Ain(î  qu'il  fc  voit  dans  la  Fij^urc. 

11.  Le  Meson  du  c  hr  o  m  AT  iQUE,  Je  lis  r^Jï-o- 

avec 
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A  avec  l'HyferW.so»  du  Chromatique ,  & à  la  quarte  avec  le  jUf/ô«  du  Chromatique.  En  ChAP.  V. 
la  petite  chambre  du  milieu  il  ne  fudra  rien  mettre,  parce  que  dans  le  Chromatique  il  ne 
fc  trouve  point  d'autres  tons    que  ceux  qui  ont  été  dits ,  dont  on  puifle  faire  de  confo- 
nance. 

Au  rang  des  petites  chambres  d'enhaut  on  placera  dans  celles  qui  font  aux  cxtremiteî 
les  vafes  qui  fonnent  l' Jr/yperkoUon  du  Diatonique  ;  dans  les  fécondes  ceux  qui  font  à  la 
quarte  &  qui  fonnent  le  Die^ieHgmenon  du  Diatonique  ;  dans  les  troifiémes  ceux  qui  font 
à  la  quinte  &  qui  lonnent  le  JjwewmcnoK  du  Diatonique;  dans  les  quatrièmes  ceux  qui 
font  à  la  quarte  &  qui  fonnent  le  Mefon  du  Diatonique  ;  dans  les  cinquièmes  ceux  qui 
font  à  la  quarte  &  qui  fonnent  l'Hypaton  du  Diatonique  ;  dans  les  fixiémes  ceux  qui  font 
à  la  quarte,  &  qui  fonnent  le  Projlumhmomems.  Levale  delà  chambre  du  milieu  fon- 
g  nerala-iWwe,  parce  qu'elle  cft  accordée  à l'oâave du Pr<)/î<twid«oœe«s/,  &  à  la  quinte  de 
ï'JzfypAton  du  Diatonique. 

Pour  exécuter  toutes  ces  chofes  avec  jufteffe  il  faut  voir  à  la  fin  du  Livre  la  Figure  qu' A- 
riftoxene  a  faite  félon  les  règles  de  la  Mufique,  &  dans  laquelle  il  a  divifé  toutes  les  mo- 
dulations en  gênerai  avec  un  travail  &:  une  induftrie  fingulicre.  Et  on  pourra  encore 
rendre  la  ftruûurc  des  Théâtres  plus  parfaite  fi  on  a  égard  à  la  nature  de  la  voix  &  à  tout 
ce  qui  la  peut  rendre  agréable  aux  oreilles  des  Auditeurs  ,  fuivant  les  raifons  que  nous 
avons  apportées. 

Quelqu'un  pourra  dire  qu'en  tant  de  Théâtres  qui  fefont  tous  les  ans  à  Rome,  on  ne 
voit  point  qu'on  oblerve  ces  chofes  :  mais  pour  ne  fe  pas  tromper  en  cela ,  il  faut  remar- 
quer que  tous  nos  Théâtres  publics  font  de  bois  avec  plufieurs  planchers  qui  rcfonnent 
ailément,  comme  les  Mufîciens  font  bien  connoii^lrc  lorfque  voulant  entonner  les  plus 
hauts  tons ,  ils  fe  tournent  vers  les  portes  delà  Scène  afin  que  leur  voix  l'oit  aidée  par  leur 
retentllfement.  De  forte  que  la  manière  que  nous  avons  enfcignée  eft  necellaire  aux 
Théâtres  qui  font  faits  de  matière  folide  comme  de  pierre  ou  de  marbre  qui  ne  retentif- 
fent  point.  Que  fi  on  demande  quels  font  les  Théâtres  où  ces  chofes  ont  été  pratiquées, 
il  cft  certain  que  nous  n'en  avons  point  a  Rome ,  mais  on  en  voit  en  quelques  autres  villes 
d'Italie  &  en  plufieurs  endroits  de  la  Grèce,  ainfi  queL.Mummius  fit  voir  lors  qu'il  ap- 
porta à  Rome  les  vafes  d'airain  d'un  Théâtre  qu'il  avoir  fait  abbattre  à  Corinthe  &  qu'il 
a  dédié  avec  d'autres  dépoiiilles  dans  le  Temple  de  la  Lune,  Aulfi  plufieurs  bons  Archi- 
teiStcs  qui  ont  bafty  des  Théâtres  dans  de  petites  Villes  qui  n'avoicnt  pas  le  moyen  de  faire 
de  grandes  dépenfes ,  fe  font  fervis  de  vafes  de  poterie  qu'ils  ont  choifis  propres  pour  re- 
^  fonner  comme  il  cft  de  befoin  &  qui  ont  fort  bien  reulfi. 

matictn  Mtfon  ,  fcloii  la  cortedion  de  JocuncJus  au  lieu  de  Chromatique  qui  cft  la  Pitrypatc  Mefon  ^  mais  elle  devroit 

tiiî  C  hromatictji  Syner/,menon  ,  qui  cft  dans  les  éditions  de  faire' h  feptiéme  file  Syl^eme  cftoitcomme  Philandcr  Bar. 

Piiilaiider  &  de  Barbare.  baro  l'onrpris  dans  l'introduâion  Harmonique  d'Euclidc. 

ji.  Alao^iarteaveclaMesonduChbo-         i?.  Alaquinte.  Il  fane  encore  entendre  que  ce  vafe 

MAT  iQj.it. Cccy  rertencoro.\  faire  voir  que  le  Syfteme  eft  accordéà  la  quinte  du  vafe  de  la  première  cellule  du  rang 

d'Arirtoxene  doir  eftre  commme  nous  l'avons  fait  ,  car  la  d'enhaut  qui  eft  la  FaruiitU  H^perhUon  ,  ainll  qu'il  fe  voie 

/.ir.iwr/è'ne  fç.iuroit  cftre  à  la  quarte  avec  \:i  Mcfon  du  dans  la  Figure. 
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V  1  T  R  U  V  E 
CHAPITREVI.  ^ 

De  U  conftm^îon  du  Théâtre. 

POUR  dcffincr  le  plan  du  Théâtre ,  il  faut  après  avoir  place  fon  centre  au  milieu  ,  dé. 
crire  un  cercle  donc  la  circonférence  foit  la  grandeur  du  bas  duTheacre.  .  Dans 
cette  circonférence  il  faut  faire  quatre  triangles  equilateraux  &:  dilpofcz  pàr  inter- 
valles égaux ,  en  forte  que  de  leurs  extremitez  Us  touchent  la  ligne  circulaire  de  la  ma- 
nière que  les'Aftrologues  les  font  pour  marquer  les  douze  lignes,  félon  la  convenan- 
ce qui  eft  entre  les  Aftres  &  laMufique.  Le  triangle  dont  le  collé  regarde  la  Scène  en 
inarqueralafacc,à  l'endroit  où  il  fait  une  fcdion  dans  ce  cercle  ;  &c  on  décrira  une  au- 
tre lUeparalelleàcette-cy  ,qm  paffant  par  le  centre  fera  '  la  fcparacion  du  Pupitre  du  b 
-  Profccnmm  d'avec  '  rOrcheftrc  ;  &  amfi  le  Pupitre  fera  plus  large  que  celuy  des  Grecs  :  ^ 
cela  eft  necelTairc,  parce  que  ^  tous  ceux  qui  joiient  demeurent  dans noilre  Scène, 
rOrcheftrecftrefervéc  pour  les  fieges  des  Sénateurs.  La  hauteur  du  Pupitre  ne  doit  pas 
cftrc  de  plus  de  cinq  piez ,  afin  que  ceux  qui  font  aflis  dans  TOrchcIlre  puiffent  voir  tout 
cequefont  les  Adeurs.  i  ■         n.     i  r 

i  Les  Amas  de  dcgrez  on  font  placez  les  fpeaateurs  dans  le  Théâtre  doivent  eltre  dii-  ^ 

I.  La  SEPARATION  dupupitRî.  Il  y  a  trois  mots 
Ftancois  qui  fignificiu  le  Puipiinm  des  Latins ,  fçavoïc  Pu^ 
ptne\  Théâtre  &c  Echafa'it.  Le  dernier  eft  particulièrement 
afTeftéaux  fnpplices  des  criminels  &  au  fervice  de  la  Maçon- 
nerie. Le  fécond  eft  ambigu  &  trop  gcner;il,  parce  qu'il  com- 
prend tout  ce  qui  appartient  aux  fpcaacles  ,  Se  le  premier 
lignihc  généralement  un  lieu  relevé  où  l'ou  monte  pour 
chanter  ,  ou  pour  reciter.  Bien  que  ce  nom  foit  conCicréàce 
lieu  élevé  ,  qui  eft  ordinairement  en  nos  EgUfes  appelle  au- 
trement Jubé ,  i'ay  cru  que  je  pouvois  m'en  fervir  icy,  de  que 
jeledevois  choiiir  comme  plus  propre  que  les  aurrcs  qui 
tbrment  ,  ce  me  Temble  ,unc  image  qui  convient  moins  à  la 
chofe  dont  il  s'agit  :mais  ce  qui  m'a  déterminé,  eft  la  rellcm- 
blance  du  mot  qui  eft  fort  ancien  dans  noftre  langue  ,  fie  ap- 
paremment dérivé  du  Latin.  Or  ce  Pupitre  eftoic  le  lieu  rele- 
vé fur  lequel  les  Afteurs  venoient  reciter  ,  &  où  la  Fable  fe 
joiioit ,  qui  eft  la  partie  que  nous  appelions  en  François  le 
Thcatrc  dans  lequel  nous  ne  comprenons  point  le  Partete  , 
liy  les  Galieries  ,  qui  lonc  proprement  ce  que  les  Anciens 
appclïoicnt  Théâtre.  _ 
Or  cette  ligne  qui  pafTc  par  le  centre  du  cercle  qui  eft  dé- 
crit pour  la  diftribution  de  tout  le  Théâtre ,  ne  fait  pomt  la 
réparation  de  l'Orchcftre  d'avec  le  Pupitre  ,fi  ce  n'eft  qu'on 
entende  que  Vittuve  parle  des  Théâtres  en  gênerai,  carce- 
laeftvraydansleTheatredesGrecs  ,  qu'il  faut  voir  dans  la 
Planche  XLV  ,  où  la  partie  appclléeT/j)7«e//marquéeD, qui 
peut  paftèr  pour  une  efpece  de  Pupitre ,  donc  il  fera  parlé  cy- 
aprés  au  huitième  chapitre ,  s'étend  jufqu'à  la  ligne  qui  palfe 
parlecentre  du  cercle.  Car  auTheatre  Larin  dans  la  Planche 
XLII  ,  il  n  eft  pas  poffible  que  U  face  du  Pupitre  ou  /'rofce- 
ni<t?n  qui  rafelesextremicez  des  cornes  du  Théâtre,  aille  jui- 
qu  a  ce  centre  ,  par  la  raifon  que  la  ligne  qui  traverfe  ce  cen- 
tre va  rendre  au  milieu  des  deux  entrées  qui  font  aux  cornes 
duThcatre,commeil  fera  dit  cy-aprés,&  ces  entrées  ne  font 
point  du  l' rofcenmm  oM  Pulpitum^  mais  elles  font  entre  TOr- 
cheftre&:  le  Profcenhtm  ,  auquel  elles  appartiennent  moins 
qu'a  rOrcheftre,  dont  on  peut  dite  quelles  font  une  partie. 
Cela  fait  à  la  vérité  que  l'Orcheftre  a  quelque  chofe  de  plus 
que  la  moitié  d'un  cercle ,  mais  ce  n'eft  pas  un  inconvénient, 
fi  on  en  croit  L.  B.  Alberti ,  qui  dit  que  tous  les  Théâtres 
des  Anciens  paftbient  &  étendoient  leurs  cornes  au  delà  du 
demy  cercle  :  les  uns  ayant  les  avances  parallellcs  ,  les  au- 
tres continuant  la  mefme  courbure  qu'ils  ont  au  refte  de 
l'Orcheftre  :  ce  qui  ne  doit  eftre  entendu  que  des  Théâtres 
des  Latins  ,  car  dans  ceux  des  Grecs  l'Orcheftre  s'étendoit 
bicii  plus  avant  &  hors  de  la  courbure  des  degtez  du  Théâ- 
tre, leur  /:ooe(:'/;  ou  Pupitre  eftant ,  de  met  me  que  la  Scène, 
retiré  beaucoup  en  arrière. 

z.  P  R  o  s  c  E  N  I  u  M.  La  Scène  dans  les  Théâtres  des  An- 
ciens comprenoit  en  gênerai  tout  ce  qui  appartenoient  aux 
Afteurs.  blleavoit  quatreparties  ,fçavoir  ProJcenium,Sce- 
na  ^Pojffctnmn  o\x  Parafceninm  ,  &C  H)pop:cf3iiifr..  Le  Prof, 


eeM/«meftoit  le  lieu  élevé  fur  lequel  les  Afteurs  jouoicnt, 
qui  eftoic  ce  que  nous  appelions  Théâtre ,  Lchalîàut ,  ou  Pu- 
pitre; &  ce  l-rofcmium  avoir  deux  parties  aux  Théâtres  des 
Grecs  ;  l'une  cftoit  le  Profcenitim  ,  Imiplement  dit  ,  où  les 
Adeurs  jouoicnt  ;  l'autre  eftoit  le  Lo-^.cion  ouThyjucIe  ou 
Bomos,  où  les  ChtEurs  vcnoienc  réciter,  &  les  Pantomimes 
faifoientlcius  reprefentations  :  il  cftoit  appelle  Ho7,ios  &:  ' 
u^r.i  à  caufedcfa  forme  qui  eftoit  quarrée  comme  un  Au-  Q; 
tel.  5ccs^eftoitune  face  de  bâtiment  par  laquelle  le  Profce- 

eftoic  feparé  àu  Pr.j}fcef/ium  ou  Purafcejiium ^(^ii  eftoic 
ce  que  nous  appelions  le  derrière  du  Théâtre  où  les  Ac- 
teurs fe  retiroient  &  s'habilloient.  V Hypofctfiium  félon 
PoUux  eftoic  le  devant  du  Profceninm  qui  contenoic  depuis 
le  rcz  de  chauffée  de  l'Orchedre  ,  jufqu'a  l'cfplanade  du 
Prvfcemiim.  Cet  Auiheur  dit  qu'il  eftoic  orné  de  colonnes  $c 
de  ftatuiis  ^ce  quimonfttc  que  cet  Hypofieni/iM  ne  pouvoic 
elhe  que  dans  les  Tireatres  des  Grecs  ,  où  le  Profce>/ài>n 
eftoit  élevé  jufqu'a  douze  piez  ,  car  celuy  des  Latins  cftoit 
trop  bas  pour  avoir  des  colonnes.  De  forte  que  quand  il  eft: 
pavléicy  du  Pupitre  du  l'rofceninm  ,  il  faut  entendre  celadu 
Théâtre  des  Grecs,  dans  lequel  il  y  avoir ,  outre  la  grande 
efplanadeduPro/cewrMwi,  un  autre  échaffiiut  plus  petit  ap- 
pellé  Logeiun,  qui  eftoit  placé  au  milieu  de  1  i.^rcheftre  ,&: 
au  centre  du  Théâtre  :  autrement &  Profccnijun 
eftoit  la  mefme  chofe  dans  le  Teatre  des  Latins. 

L'Orchestr  e.  Le  lieu  le  plus  bas  du  Théâtre, 
qui  eftoit  un  demy  cercle  ,  enfermé  au  milieu  des  degrcz, 
cftoit  appelle  Qrchejire  à  canfe  qu'aux  Théâtres  des  Grecs 
c'cftoitencelieuquefe  danfoicntles  Ballets.  Orcheomai.  en 
Grec  figniiîe  fauter. 

4.  Tous  CEUX  C3J1ljoUENT    DEMEURENT  DANS 

NO  S  T  R  h  S  C  E  N  r.  Le  mot  de  Scène  eft  icy  pris  en  général, 
ainfi  qu'il  a  efté  du  ,  pour  tout  ce  qui  apparticnc  aux  Ao 
teurs ,  cant  à  ceux  qui  recitenc ,  qu'à  ceux  qui  danfent ,  on 
qui  reprefentenr  feulement  par  le  gefte  appeliez  Pantomi  ■- 
mes;  Et  en  ce  fens-la  ,  l'Orcheftre  parmy  les  Grecs  auroic 
efté  une  partie  de  la  Scène.  Mais  aux  Théâtres  des  Romains 
aucuns  des  Afteurs  ne  defcendoit  dans  l'Orcheftre  ,  qui 
eftoit  occupée  par  les  lîcges  des  Sénateurs  :  Ce  que  nous 
imitons  dans  nos  Comédies ,  dans  lefqueiles  les  gens  de 
grande  qualité  fe  placent  quelquefois  fur  le  T  heatrè  ,  &:  oc- 
cupent une  partie  de  la  place  qui  eft  dcrtinéiï  aux  Auteurs. 

5.  Les  amas  de  degré  z.  Les  dcgrez  des  Théâ- 
tres eftoientfeparez  par  les  palHers  qui  tournoient  en  rond 
&  par  les  chemins  montans  ou  efcaliers  droits  qui  eftoient 
pratiquez  dans  les  degtez  des  (îeges  ,  en  force  qu'il  y  avoir 
deux  marches  de  ces  efcaliers  pour  chaque  degré  de  (îe(Te, 
Ces  efcaliers  ,  qui  tendoient  droit  au  centre  du  Théâtre 
donnoient  une  forme  de  coin  à  tout  cet  amas  de  degrés 
qui  eftoienc  compris  entre  les  Pallicrs  iS:  les  Efcaliers  ,  à  cau- 
fe  que  d'une  bafe  large  ils  alloient  m  écrcciifanc.  Mai^.  je 
li'aypas  crû  pouvoir  me  kivir  du  mot  de  niecu:. 
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A  pofez  en  telle  forte  que  les  angles  des  Triangles  qui  font  dans  la  circonférence  ,  tealent  Chai^VÎ 
l'allignemcnt  des  Efcalicrs  qui  font  les  feparations  de  ces  Amas  jufqu'au  premier  paUicr , 
au  deffus  duquel  les  Amas  d'enhaut  doivent  eftre  fcparez  par  des  chemins  qui  partent  du 

^  milieu  des  Amas  d'embas.  ^  Ces  angles  qui  donnent  ralligncment  aux  efcaliers  qui  font 
entre  les  Amas  d'embas,  doivent  eltre  au  nombre  de  fcpt  :  Les  autres  cinq  angles  fervi- 
ront  à  régler  la  difpolltion  des  parties  dont  la  Scène  eit  compofée  :  Car  au  droit  de  l'ano-le 
du  milieu  on  fera  la  porte  royale,  &  les  deux  angles  qui  font  à  droit  &  à  gauche,  marque- 

^  ront  les  endroits  où  lont  ^  les  entrées  des  étrangers  j  &c  les  deux  derniers  feront  au  droit 
des  chemins  qui  retournent. 

^     Les  degrez  ^  fur  lefquels  on  place  les  fieges  des  fpedateurs  ne  doivent  pas  avoir  de 

^hauteurmoins?  d'un  pié  &:unpalme ,  ny  plus  que  d'un  pié  &  fix  doits ,  Scieur  largeur 

B  ne  doit  point  eftre  de  plus  de  deux  piez  &  demy ,  ny  de  moins  que  de  deux. 


qu'il  auroit fallu  mettre  pour  traduire  à.\a.\ezztec>mei  fpe- 
êtacMlorum  ,  à  caufede  l'équivoque  ,  &l  j'ay  crû  que  le  mot 
A'itm.ts  expliquoic  alVez  bien  lachofe ,  la  figure  fplienoïde  ou 
cunéiforme  ellanr  ordinairement  exprimée  parles  lermesde 
ram.ijjé  ^accumulé  f&C  er!t^0. 

6.  Ces  ANGits.  Le  zçxte  ]ponefuperiores  cmei  mcdii 
dirigantur-.  hi  autem  qui  [tint  in  irno  ,  ^  dirigent fcalaria 
enmt mmtro  feptem  ,  relicjui  quintjHe  fcene  defiffnabnnt  com~ 
po/j'r/owfTn.  Je  croy  qu'il  faut  neceilairemenc  ajourer  Angnli ^ 
£c\iïe  hî  mtern  ari(;HU  qui  [nrit  in  ijno^rjrc.  parcequefans 
cela^*  fcrapporternit:  àc««f( ,  &  par  confequenc  ces  mocs 
reli^ui  quinque  qui  font  enfuite  ,  fe  devroiencauflî  rapporter 
à  cunti  ^  ce  qui  ne  peut  eftre  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  point 
d'amas  de  degrez  dans  l'etpace  des  cinq  angles  qui  font 
pour  la  Scène. 

7.  Les  ENTRt'ES  DES  estrangers.  Les  portes 
appellées  hofpiealia  eftoient  celles  par  lefquelles  on  faifoit 
entrer  les  Afteurs  étrangers  ,  c'eft;-à-dire  ceux  qu'il  falloir 
fcreprefenrer  eftre  dans  une  autre  Scène  que  la  commune, 
dans  laquelle  on  entroit  parla  porte  du  milieu  :  ou  bien  c'c- 
toitl'cntrée  de  ceux  qui  venoient  dans  la  Scenecommune 
d'un  autre  lieu  que  de  ccluy  où  logeoicntles  principaux per- 
fonnages  de  la  Fable.  PoUux  dit  que  l'une  de  ces  porres, 
fçavoir  la  gauche,  ei^oit  la  porte  d'une  prifon. 

8.  Sur   LESQj,lELSON  PLACE  LES   SIEGES.  Dion 

Calïîus  n'avoir  pas  remarqué  cet  endroit  ,  quand  il  a  écrie 
qu'avant  Caligula  on  n'cftoit  affis  dans  les  7  heatres  que 
fur  la  pierre  ou  fur  le  bois  ,  dont  les  degrez  eftoient  faits. 
Car  il  paroift  par  lerextede  Vitruveque  dés  le  rcmps  d'Au- 
gufteon  mectoit  quelque  chofe  fur  les  dcgcez,  foit  que  ce 


fulfentdes  oreillers,  oud'autres  fortes  de  fieges.  Lipfenean- 
moins  a  bien  delà  peine  à  demeurer  d'accord  qu'on  fuft  aù 
fis  fur  autre  chofe  que  fur  les  degrez  du  Théâtre  ,  £c  expli- 
quant les  vers  de  Calpurnius  qui  parlent  des  chaifes  où  les 
femmes  eftoientalTifes , 

renimtts  ad  fedcs  ubi  pullà  fordida  vefte 
Inter  fœmiîieas  fpecîabat  turba  cathedrasy 
il  croit  qu'ils  ne  doivent  point  eftre  entendues  de  chaifes  qui 
fullènt  (tir  les  degrez  duTheatre  ,  mais  de  celles  qu'on  pla- 
çoitaudelfusdes  degrez  au  haut  du  Théâtre  entre  les  co- 
lonnes du  Portique  qui  couronnoit  le  Théâtre  ;  ce  qu'il 
prouve  par  Suetonc  qiiidir  qu'Augufte  avoir  fait  un  Edic 
qui  défendoit  aux  femmes  d'eftte  aflîfes  fur  les  degrez  du 
Théâtre  ,  êc  qui  ne  leur  permercoitde  fe  placer  qu'au  haut 
parmy  le  menu  peuple,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  le  Paradis 
dans  nos  Théâtres.  Properce  fait  auCfi  entendre  la  mefme 
chofe ,  quand  il  dit  pour  exprimer  la  dcfenfe  que  fa  mai- 
ftreilc  luy  faifoit  de  tourner  la  veuii  vers  elle  lorfqu'clle 
ertoit  à  la  Comédie: 

Colla  cave  itiflefias  ad  fummum  obliqHit  Theatrum. 
Mais  nonobftant  tout  cela ,  je  ne  fçay  pas  comment  on 
peut  expliquer  noftre  texte  quidit^^me^wJ  fpeiUcHloritm  nbi 
fubfellia  cowpoKHninr  ,  fans  entendre  qu'on  eftoit  afhs  fur 
autre  chofe  que  fur  les  degrez  de  pierre  ou  de  bois  donc  le 
Théâtre  cftcompofc. 

9.  D'u  N  p  I  e'  E  T  d'u  N  PALME.  Un  pîé  &  UH  palme  des 
anciens  Romains  faifoit  un  peu  moins  que  quatorze  de  nos 
pouces  de  Roy  ^  &  un  picfix  doits  un  peu  plus  que  quinze, 
tuivanc  la  meiure  du  pic  qui  eft  grave  au  Capitale. 
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chap.vil  chapitre   VI  î. 

De  la  couverture  du  Portique  du  Théâtre. 


L 


A  couverture  du  Portique  qu'il  faut  élever  au  haut  des  degrez  doit  eftredelahau- 
,  tem  de  la  Scène,  parce  que  la  voix  quipatTe  fur  l'extrémité  des  degrez  &  qui  va 
juOp'auhaut  decetoit,  fe  perdroit  auffi-toft  qu'elle  feroit  parvenue  à  l'endroit  ou  il 
manqueroit  ,  s'il  eftoit  plus  bas.  v   ,      1  1,  r 

'  il  faut  prendre  la  fixiéme  partie  du  diamètre  de  l'Orcheftre ,  c  cft-a-dire^  de  1  eipace  ^ 
■qui^ft  enfermé  par  les  degrez  d'embas ,  6^  fuivaiit  la  ligne  qui  fera  élevée  à  plomb  fur 
cette  mefure ,  couper  les  degrez  au  droit  des  coins  du  Théâtre  &  des  entrées,  &  taire  a 
l'endroit  de  chaque  retranchement  les  '  linteaux  qui  couvrent  ces  entrées  ;  B 


I.  Il  faut  prendre  ea 


sixie'mî  Partie  du     te  de  Théâtre  font  touiontî  d'une  mcfmc  hauteur. 


BiAMETRE  DE  i'Okchestre.  Batbsro  euicud  que       J  entens  donc  ?»<//«rpWr|(  dans  la  plaiKheXLU^ 

■cetteliéme  part,cdudian,etre  de  1  Orchellre  fou  pour  la  I  1  Figure  )  l.,  fi.li,.,f«r,„  d^d.ametn  d-  '  0^'''  P:'^ 

ha"  e  r  di"pre™ier  deqré  ,  qu>  a  la  venté  nedoit  pas  com-  quel  le  prend  depuis  le  pomc  6  ,ufqua  la  hgue  DD.)  tf- 

n  e  c  r  aX  d  l'Orcheftre  avec  fa  hauteur  ordinaux  de  14  fi,'-  :"'  "        (  B-  QJ'    ■  F'S"'^)  If  f"-  ''j'^T 

r K  pou Icc     m.a,s  q-U  doit  eftre  be.aucoup  plus  haut .  afin  n  n„frr,  c.ufn  h>  degr,^  m  dro„  de,  en,  d»  ■p.e.tj 

q  e'ceux  q    font  d.ms  l'Orcheftre  n'enrpelthenr  pas  que  &  des  ,.,na  (  B  B  .  de  la  1 1  F.gure  )ô-fr,re ,    e.drm  de 

ceux  li  foui  affis  fur  ce  premier  dee.ré  ne  voyenr  fur  le  UeU  ch^V"  n<rmçh,mcn,  U,  (  Q^QJans  la  I  Figure  ) 

oCi  les  Aa  -urs  i  aient  :  niais  cette'  lixiénie  partie  de  fOi-  ?».  c,H„,„t  U,  m,ri„ ,  c«r,lfi  trouver,  alfe^  d  echaf» 

cheftrèauroit  élevé  ce  premier  degré  dans  les  grands  Fhea-  f,rdef„,  :  Parceque  quand  l'Orcheftre  amh  que,elen. 

très  lufqu'a  deux  ou  trois  ro'fes ,  c-eft-a-due  tro  s  ou  quatre  tens  n'auroit  que  1.x  roifes  de  d.ainette  ce  retranchement 

fois  U.s  qu'il  n'e  l  neceŒure  ;  puifqne  le  heu  oll  les  Auteurs  qni  feroir  fait  de  la  fixieme  pâme  ,  cell-a-dire  d  une  toife 

ioiioient  n'eftoit  pas  élevé  comme  il  a  efté  dit ,  de  plus  de  dans  les  degrez  ,  donneroit  trois  pic-z  dehauteur ,  parce  que 

tiu  itie  niez  &  lemy  :  car  de  la  façon  que  Parbaro  élevé  ce  les  degrez  font  hauts  de  la  moitié  de  leur  largeur  ce  qui  I> 

mcmicrdeei-é  on  n'auroit  pû  voir  de  dclVas  les  autres  de-  fiiffiroit  eftant  joint  avec  les  quatre  picz  &  demy  du  pre- 

2rczqi'onCTÙticdel'0.cheftre,oùlesBalletsl"edanfoicnt  micr  degré ,  pour  la  hauieur  des  encrées  ,  qm  feroit  Icpt 

aux  Thcaties  d-s  Grecs     &  il  y  en  auroit  toujorn  s  eu  plus  piez  &  demy.  Mais  dans  les  grands  Theattes  ou  1  Orche- 

delamoiféde  cachée  ;  outre  que  cela  auroii  fair  que  les  ftre  avokjufqu'à  trente  toifes  dediametti-e  comme  il  eflai- 

derniers  degrez  .auroienr  efté  trop  éievez  audedhs  duUeu  fé  dejugerparceqmreftedii  Theatrede  MatceUus,  &lui- 

oi-i  les  Aûeurs  ioiioient,  &  cela  lani  necelTité,  parce  que  vantla  Ihpputation  que  Bildellai  eu  a  faite   la  hautcuide 

pourvoir  les  Afteurs  c'eftaflizd'eftrcairisala  hauteur  du  «premier  degré  lelon  Earbaro  auroitefte  de  cinq  toifes, 

lieu  où  ils  io  '  ent  ^ui  eft  lix  fois  plus  qu'il  n'eft  nccellaite  pour  voir  lut  la  Scc- 

C'eftpourquoyi'iycril  qu'il  falloir  entendte  que  cette  fi.  ne  ,&  la  hauteui  de  deux  toifes  ou  environ  ,  que  ce  retran- 

wéme  partie  du  diamètre  de  l'Orcheftre  devoit  eftre  piife  chement  autoit  donné  félon  mon  explication  ,  n  aurait  me- 

pour  la  mefuredu  retranchemenr  qui  eftoit  fait  dans  les  de-  me  efté  que  trop  raifonnable  pour  les  portes  &  les  entrées 

etczd'cmbispour  les  fept  pottes  appellées  AU'ik  ,  paroù  d'un  grand  Théâtre. 

Fou  cntroit  de  delfous  le  Théâtre  dans  l'Orcheftre  i  ainfi         2.    Lis  Linteaux  qui  couyRENr  ees  en- 

qii'ilfevoital'AmphiiheairedeVcroneiparcequccespoi-  tre'es.  Le  mot  S/>p«>-«i»'«  fignifie  un  Linteau  ,  comme 

tes  dévoient  eftre  proportionnées  i  la  grandeur  du  Thea-  Philandcr  a  remirqué  fur  le  fixiéme  chapirrc  du  quatrième 

ttc  &  non  pas  toujours  d'une  mef  ne  hauteur ,  comme  le  livre ,  où  il  eft  dir  que  les  confoles  qui  font  aux  collez  de  la  £ 

prcniiel  degré  le  doiteftre  roujonrs ,  puifquc  ,  comme  il  a  porte  tonique  doiventdcfcendte,«<  i>m  fufiratn  hbramen^ 

efté  dit ,  le  fnfiiaiiim  ,  le  Pupitre  &  la  icene  en  toute  for-  umi ,  c'cll-à-dire  julqu'au  droit  du  bas  du  linteau.  Baibato 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XLII. 
Cette  Planche  rcprejènte  le  Thentre  des  Romains  ;  elle  contient  deux  Figures.  La  première, 
eft  l'élévation  de  ce  que  les  anciens  appetloient'  Théâtre  ,  qui  eB  la  partie  qui  contient  les  de- 
;  ^  il  faut  concevoir  qu'elle  efi  -veue  de  dejjus  le  Pupitre  qui  eHr  ce  que  nous  appelions  le 
Théâtre.  L'autre  efi  le  Plan  de  tout  le  Théâtre.  Pour  en  connoijlre  le  dératt  il  faut  fçavoir  que 
A  A, dans  l'une      dans  l'autre  figure,  eft  le  Portique  qui  c/î  autour  du  Théâtre  par  embas 
en  dehors.  B  B  ,  dans  l'une  t0  dans  l'autre  figure  auftfi  ,font  les  paffages  pour  entrer  dans  l'Or- 
chellre  D  CD.  Dans  la  féconde  figure  C,  eft  le  milieu  de  l'Orchetlre.  DD  ,  esl  la  ligne  qui 
fepare  l'Orcheslre  du  Profcenium.  EEE,eft  le  Profcenium  ou  Pulpitum.  DI  ,efl  U  lar- 
geur du  Pupitre,  F  F  ,esl  la  face  de  la  Scène.  G  G  ,  eft  le  Poftfcenmm.  H  ,  efl  la  grande 
Porte  Royale.  II ,  font  les  portes  des  Etrangers  appellées  HofpitaHa.  K K  ,font  les  portes  des 
Retours.  L  M,  font  les  chemins  montans  qui  font  entre  les  Amas  de  degre'X^  d' enhaut.  MB, 
font  les  chemins  montans  qui  font  entre  les  Amas  de  degre^  d'embas.  N  N ,  eft  le  Portique 
d'enhaut.  00 ,  font  les  machines  tournantes  qui  font  les  changemens  des  Scènes.  P  P,  eft  le 
Portique  ou  paffage  qui  tourne  fous  les  degre:^  du  Théâtre.        ,  dans  la  première  figure  eft  U 
ligne  qui  règle  l'efpace  qui  doit  eftre  pris  pour  U  coupure  des  degre'^.  BR,  dans  la  mefme  fi- 
gure efl  la  fixiéme  partie  de  l'Orcheftre  qui  règle  cette  ligne  dans  l'élévation.   TT ,  font  les 
efcaliers  qm  font  fous  les  degre-^  du  Théâtre  pour  monter  ou  Portique  d'enh.-.iit. 

'  car 
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Chap.VII.  ^        il     tjoyyera  aflez  d'échappée  par  dcffous.  ^ 

Hr  B,U„<  rnntJi;  Il  mrfmcopinion.  enim  falis  altitudlnh  halchunt  amm  'anfcrnkalmm, 

Cak  IL  sï   TJ-ouYERA  ASSEZ  DECHAP-     ^,x\Ka  it  fatii  dtuiUuHm  hMmt  lonm  cor,fi''nmor,,,, 
l£i.  )e  conigc  le  texte  fuivant  mon  Manufcrit ,  où  il  y  a     ainfi  qu'il  fe  trouve  dans  tous  les  autres  exemplaires. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XLIII. 

Cette  Planche ejl une f mie  duThentre  des  Romains,  'vû  comme eSîant coupé fitivant me  ligne 
qui  va  du  milieu  de  la  Scène  par  le  milieu  de  l'Orcheftre  milieu  du  demj  cercle  que  les  degre'^com- 
pofent.  AA,eBle  Portiquequi  eflautourdu  Théâtre  par  embai  ft)  endehors.  BB  ,  les  PaJJages 
pour  entrer  dans  l'Orchejire.  C  D ,  l'Orcheftre.  E ,  le  Profcenium ,  qui  eft  le  Théâtre  fur  lequel  les 
Aéleurs  viennent.  F  F  H  ,U  face  de  la  Scène.  G  Je  Poftfcenium,  qui  eft  le  derrière  duTheatre. 
H ,  la  grande  porte  Rojale.  K  , une  des  portes  des  retours.  LM^  m  des  chemins  montans  qui  font 


L  I  V  R  E    V.  VS 

s      ♦  Il  faut  que  la  Scène  foit  deux  fois  auffi  longue  que  le  diamètre  de  l'Orcheftre.  Chap.VII. 

4.  Il  faut  cliiE  LA  Scène  soit  deux  fois  corder  avec  la  grandeur  que  nous  avons  donnée  au  diame- 
Aussi  LONGUE  qjiE  LE  DIAMETRE  oE  l' O  R  -  ccc  dc  l'Orcheftrc ,  Car  il  femblc  quc  fi  l'OrcKcl^re ,  qui  cft 
CHESTR  E.  Si  l'on  ne  corrige  ce  rexre  il  eft  difficile  dcl'ac-     un  demiccrcle  »  a  pour  diamètre  la  moitié  du  diamètre  de 


EX  1^  Lie  AT  ION    DE    LA    PLANCHE  XLIIL 

entre  les  amas  de  degre^d'enhuut.  V  B  ,T  B  ,les  chemins  montans  c^ui font  entre  les  amas  dedeff-e'^ 
d'emhas.  N  N  ,le  Portique  d'enhaut.  P  ,  le  Portique  ou  pajfage  qui  tourne  fous  les  degre^  du  Théâ- 
tre. QJi  ,  la  ligne  qui  règle  l'cfpace  qui  doit  ejlre  pris  pour  la  coupure  des  degreZ-  RB,  la  Jixiéme par- 
tie du  diamètre  de  t  Orchejlre  qui  règle  cette  ligne.  TT,  les  Efcaliers  qui  font  fous  lesdegrc:^  du  Thea- 
tre,&  qui  fervent  à  monter  au  Portique  d'enhaut.  V  Y  M ,  les  Feneftres  des  petites  chambres  où font 
les  vafes  d'airain.  X 1  un  des  vaf -s  d'airain  appujéfur  le  coin  dans fa  petite  chambre. 
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ï7e  pWcM  ou  u  faut  pofer  au  niveau  du  Pupitre  doit  avoir  de  hauteur,  comprenant  fa  A 
Ckaf.  VII.   ^^j^^^i^^      6     cymaife ,  la  douzième  partie  du  diamètre  de  l'Orcheftre.  Sur  ce  Piede-  ^ 
ftail  il  faudr-ipofcr  les  colonnes  qui  avec  leurs  chapiteaux  &  leurs  bafes  auront  la  qua- 
trième parue  de  ce  diamètre.  7  Les  Architraves  &  les  autres  ornemens  auront  enfembk 
la  cinquième  partie  des  colonnes.  La-deffus  il  y  aura  un  autre  Piedeftad ,  qm  avec  fa  cor- 
niche &  la  Cymaife  ,  n'aura  que  la  moitié  du  Piedcftil  d'embas.  «  Les  colonnes  qucl'on^ 
pofcrafurce  Picdcftail  feront  moins  hautes  du  quart  que  celles  d^embas.  Les  Architra- 
ves &  les  autres  ornemens  de  ces  colonnes  feront  de  la  cinqmème  partie  de  a  colonne:  ^ 
&  filon  met  ,  un  troifième  ordre  de  colonnes  fur  la  Scène,  d  faudra  que  le  Piedclhnl 
d'cnhaut  foit  de  la  moitié  du  Piedeftail  du  mUieu.  Ces  colonnes  du  dermcr  ordre  doivent 
eftre  plus  courtes  de  la  quatrième  partie  que  celles  du  fécond  ,&  il  faut  que  leurs  Archi- 
traves &  autres  ornemens  enfcmble  foienc  -  de  la  cinqmème  partie  comme  les  autres.  ^ 


tout  le  cercle ,  comme  nous  prétendons ,  Vitruve  amoit  du 
dire  que  la  Sccne  doit  eftre  auffi  large  que  U  face  de  1  Or- 
■  cheftre ,  pmfque  deux  fois  le  diamètre  de  1  Orcheltrc  le- 
lon  nous ,  eft  la  même  chofe  que  toute  la  face  de  1  Orche- 
ftre.  De  plusU  ne  fe  trouve  point  dans  les  Théâtres  des  an- 
ciens qui  nous  reftent,  que  la  face  de  la  Sccne  loit  égale  a 
celle  de  1  Orchci^te  ;  car  U  Scène  eft  toujours  plus  grande. 
Mais  la  vérité  eft  auffl  que  ce  melme  texte  ne  s'accorde  pas 
mieux  avec  l  explicatioti  de  B.irbato ,  qui  veut  que  le  dia- 
mètre de  l'Orcheftre  &  fa  face  foient  la  mefme  choie  :  car  h 
celacftoit  la  face  de  la  Scène  devroit  eftre  deux  fois  aulli 
kr^e  que  la  face  de  l'Orcheftre ,  ce  qui  n'eft  point  dans  les 
Théâtres  anciens  ,  danslefquels  il  ne  le  trouve  ny  que  la  fa- 
ce de  la  Scène  foit  égale  à  celle  de  l'Orcheftre ,  comme  il 
s'enfuivroit  félon  noftre  opinion,  ny  qu'elle  foit  deux  fois 
auffi  lart^equela  face  de  l'Orcheftre,  comme  elle  devroit 
cftrefelo'îilexpUcationdeBarbaro:  mais  elle  aune  propor- 
tion moyenne  entre  les  deux  ,  ayant  la  grandeur  &  demie 
de  la  face  de  l'Orcheftre,  qui  eft  trois  diamètres  félon  no- 
tre explication.  De  forteque  nous  croyons  qu'il  y  a  faute 
au  texte,  iicqu'au  lieu  de  Scew*  Un^imda^d  Orchefira  dta- 
memm  dnpUx  furi  débet,  il  faut  lire  triplex  fiert  débet  : 
ceft..i.dire  que  la  Scène  doit  eftre  trois  fois  auffi  longue  que 
le  diamètre  de  l'Orcheftre  ;  ce  diametreeftant  ,.ainh  qu'il  a 
cftédit  ,  de  la  moitié  delà  face  dcrOrcheftie. 

S.  Le  Piedestail  qu'il  faut  poser  AU  ni- 
veau DU  Pupitre.  En  cet  endroit  Podium  &  Ptn- 
tettm  ou  Pluteat ,  qui  ailleurs  font  proprement  un  appuy  ou 
Baluftradc,  m'ont icmblé  devoir  eftre  interprétez  Fiedejh'h 
parce  que  les  appuis  ou  Baluftradcs  eftant  ordinairement 
delà  hauceurdesPiedelïaux  ,  &  ayant  les  mefmes  Zocles, 
BafesS:  Corniches,  il  femble  que  les  Picdeftaux  &  les  ap- 
puis foient  une  mefme  chofe;  De  force  que  pat  cette  rai- 
lon  il  eft  croyable  que  Vittuve  a  exprimé  les  Piedeftaux 
dont  il  entend  parler  ,  par  des  mots  qui  figuifient  Balluftra- 
des.  Cette  pcnice  eft  encore  confirmée  parcequi  fe  ht  au  5 
chapitre  du  6  livre  ,  oii  U  eft  parlé  des  colonnes  quifemet- 
tent  dans  les  Salles  Corinthiennes  -,  car  il  eft  dit  que  ha(>eKt 
€olumn.is,  aut  in  Podio  aut  in  imo  pofitas  ;  c'eft-à-dire  des 
colonnes  qui  font  avecun  Piedeftail  ou  fans  Piedeftail.  Lip- 
fe  néanmoins  dans  fon  livre  àc  Ampbitheairo  croit  qu'en 
cet  endroit  Vitruve  entend  par  Podium  U  Balluftrade  qui 
fervoitd  appuy  à  la  place  quieftoic  en  manière  de  Coridor 
au  devant  du  premier  degré  d'embas.  Mais  il  eft  évident  que 
cela  ne  peut  eftre  ,  tant  parce  que  Vitruve  fait  la  hauteur 
de  ce  Podium,  proportionnée  à  la  grandeur  de  tout  le  Théâ- 
tre ,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  un  appuy  ou  Balluftrade,  qui 
félon  Vitruve  mefme  doir  toujours  eftre  d'une  mefme  hau- 
teur dans  les  grands  &c  dans  les  petits  Théâtres  ;  que  par- 
ce que  Vitruve  pofedes  colonnes  fur  ce  Podium  ,  &:  qu'il  eft 
confiant  que  l'on  n'en  mettoic  point  fur  la  Balluftrade  qui 
eftoit  fur  le  dernier  degré  d'embas  aux  Amphithéâtres  feu- 
lement ,  &rnon  aux  Théâtres.  De  forte  qu'il  n'y  a  aucun 
lieu  de  dourer  que  ce  Podium  ne  fuft  le  Piedeftail  des  pre- 
mières colonnes  de  la  Scène  marqué  A  A  dans  la  Planche 
XLIV  ,de  mefme  quelc  /'/«rewi  eftoit  ccluy  du  fécond  rang 
descolonnesqnieftoientfurces  premières  marquées,  BB.  _ 
6.  S  A  C  Y  1.1  A 1  s  E.  Je  traduis  ainfi  le  mot  Lyfi.  qui  a  efté 
deja  employé  avec  cette  fignification  au  troifiéme  chapitre 
du  3  livre  :  Ljfis  fignifie  en  Grec  Solmion  Se  feparation. 


Il  y  a  apparence  que  la  dernière  Cymaife  eft  ainfi  appeliée 
parce  qu'en  Architedlure  elle  fait  la  feparation  des  membres 
differens,  fçavoir  du  Piedeftail  d'avec  la  colonne  ,  de  l'Ar- 
chitrave d'avec  U  Frife  ,  &c.  Il  femble  néanmoins  qu'en 
cet  endroit,  où  il  ne  s'agit  point  du  détail  des  oarties  du 
Piedeftail ,  le  mot  de  Lyjis  eft  inutile  pour  fignifier  une  Cy- 
maife, &que  le  mot  de  Caronn  qui  comprend  toute  la  cor- 
niche auroit  efté  fuffifant  :  &  mefme  j'aurois  cru  qu'au  lieu 
de  Lyfis  il  faudroit  lire  Bafis^  n'eftoit  qu'enfuice  ,  lorfqu'il 
eft  parlé  du  Piedeftaildu  fécond  Ordre,  outre  Coron.t^  il  y  a 
encore  Vfida,c[\i\  eft  mis  au  lieu  de  Lyfis  :  Or  il  a  efté  re- 
marqué cy-devant  que  rnda  fcC^m^ïtion  eft  la  mefme  cho- 
fe :  Et  cela  me  fait  croire  que  ces  Piedeftaux  n'avoient  point 
debafe,  ainfi  qu'il  s'en  voit  en  plufieurs  Edifices  anciens^ 
&:  particulièrement  au  Théâtre  de  Marcellus ,  oii  le  Piedef- 
tail  du  fécond  Ordre  n'a  point  de  bafe  ;  ces  bafes  eftant  des 
membres  que  la  plus  ancienne  Architedure  n'a  point  em- 
ployez, non  pas  mefmeaux  colonnes, 

7.  Les  Architraves  et  les  autres  or- 
nemens AURONT  ENSEMBLE  LACINQJ-ÎIE'mE 
partie  des  colonnes.  Les  Architraves  &  les  au- 
tres ornemens  font  l'Arcliitrave ,  laFrife  ,  &  la  Corniche, 
qui  tous  trois  enfcmble  font  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
l'Entablement  ou  le  Couronnement.  Cette  proportion  que 
Vitruve  luy  donne  dans  tous  les  ordres  delà  Scène  ,  fem- 
ble devoir  eftre  la  règle  qu'on  doit  fuivre  ordinairement  pour 
les  Edifices  les  plus  Éeaux  &  tes  plus  nobles  ;  parce  que  cet- 
te face  de  laScenereprefcntoit  le  devant  d'un  Palais  ma- 
gnifique. Néanmoins  il  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens 
Édifices  que  cette  règle  aiteftéfuivie  -  caron  a  fait  cet  En- 
tablement quelquefois  fi  grand  .  qu'il  va  jufqu  ala  quatriè- 
me partie  de  la  colonne  -,  ce  qui  eft  contre  le  goufl:  des  An-  J). 
ciens  qui  ont  précédé  Vitruve  :  comme  il  paroift  par  ce  qui 
eft  dit  au  5. livre,  des  Proportions  de  la  colonne  Ionique, 
fçavoir  que  fon  entablement  n'eftoit  que  la  (îxiéme  partie  de 
la  colonne.  Mais  la  vérité  eft  que  la  proportion  des  cntable- 
mens  ne  peut  eftre  déterminée  en  gênerai;  parce  qu'elle 
doit  eftre  différente  dans  les  divers  ordres  ,ainfi  que  j'ay 
fair  voirdansle  traittc  de  l'Ordonnance  des  cinq  efpeces  de 
colonnes  fuivaut  la  mecliode des  Anciens. 

S.  Les  colonnes  pose'fs  sur  ce  Piedes- 
tail. U  s'enfuit  de  laque  le  diamètre  des  colonnes  du  fé- 
cond ordre  fera  moindre  du  quart  que  le  diamètre  de  celles 
du  premier.  Cette  proportion  a  déjà  efté  donnée  aux  co- 
lonnes du  fécond  ordre  du  Portique  de  la  place  publique 
au  1.  chapitre  de  ce  livre. 

9.  Un  TROISIEME  ORDRE.  J'ay  crû  que  les  Scè- 
nes eftant  compofées  de  trois  rangs  de  colonnes  les  unes 
fur  les  autres ,  on  pouvoir  dire  qu'elles  avoicnt  trois  ordres:  £ 
mais  le  troifiéme  de  ces  ordres  ne  peut  ,  à.  mon  avis,  eftre 
appellérernd£p/ce«flî  ,  comme  ill'cft  dans  tous  les  exem- 
plaires ,  &  jecroy  qu'au  lieu  à-ttertia  il  faut  mettre  altéra: 
car  le  premier  ordre  eftoit  proprement  Scena  ,  &  ce  qui 
eftoit  fur  ce  premier  ordre  s'appellbit  Epifccfiinw  :  de  forte 
que  le  fécond  ordreeftoic  pn?/ia  E pi fcenos ,  ôc  \ciïoiC\cmc 
parconfequent  altéra  fpifcenos. 

10.  Delà  cinqjjie'me  partie  comme  les 
autres.  Ce  ttoifiémeordreeftant  fort  haut  &  fort  éloi- 
gné de  la  vcue,  fembleroit  demander  d'autres  proportions 
que  les  premiers  ordres  qui  en  eitoienc  plus  proches.  Car 

II.  Mais 
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*  ^"^  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  mcfmes  proportions  puifTentfervir  à  toutes  fortes  de  CHAPi  VII. 
Théâtres,  &  l'Architecte  doit  avoir  égard  a  la  nature  &  à  la  grandeur  du  heu  pour  pren- 
dre les  niefures  qui  leur  (ont  convenables.  Car  il  y  a  beaucoup  de  chofes  que  l'ufage  au- 
quel cUesfont  delHnées ,  obligedc  faire  d'une  mefme  grandeur  dans  les  petits  Théâtres  ^. 

*  comme  dans  les  grands,  ft^avoir  les  degrez,  les  Palliers^  ^'^Ics  Balluflrades ^  les  chemins,  pimeC""^'^'^' 
^"  les  Efcalicrs,  les  Pupitres,  les  Tribunaux,  &  toutes  les  autres  chofes  qui  ne  peuvent 

eftre  félon  la  proportion  de  tout  l'Ouvrage,  a  caufe  de  l'ufage  auquel  elles  fervent.Onpeuc 
auffi,  quand  on  n'a  pas  les  pièces  de  Marbre,  ou  de  Charpcntene,  ou  les  autres  ma- 
tériaux de  la  grandeur  requifc,  retrancher  quelque  choie  dans  l'ouvrage,  pourveu  que 
cela  ne  foit  point  trop  éloigné  delà  raifon  j  ce  qui  demande  une  grande  expérience 
dans  l'Architecte,  &  un  efpnt  inventif  pour  trouver  de  nouveaux  cxpediens  quand  il  en 
g  eft  befom. 

La  Scène  doit  cftre  dégagée  &  difpoféc  de  forte  qu'au  milieu  il  y  ait  une  porte  ornée 
comme  celle  d'un  Palais  Royal,  &  à  droit  &  à  gauche  deux  autres  portes  pour  les  ttran- 
^  gers.  Dcrrierecesouverturesonplacera^-lesdecorations  que  les  Grecs  appellent  PerM-  Que  Ton  fait 
éloHS  à  caufe  des  machines  faites  en  triangle  qui  le  tournent.  Dans  chaque  machine  il  doit 
y  avoir  des  ornemens  de  trois  elpcces ,  qui  ferviront  aux  changemens  qui  fe  font  en  tour- 
nant leurs  différentes  faces:  Car  cela  cil  neceffaire  dans  la  reprefentation  des  Fables  j 


fans  parler  de  l'augmentation  que  tout  l'ordre  ruperie"c 
devroïc  avoir  a  comparaifon  de  celuy  qui  eft  au  detlous  ,  il 
faudroit  encore  que  dans  chaque  orire  la  grandeur  des  par- 
tics  qui  foac  les  plus  hautes  fji\  augmcitces  pour  f.ure  que 
i'cxh-iullèmeut  ne  les  6c  pas  paroître  trop  petites.  Cela 
C  fil  ivciï  que  ce changemencdes  proportion^  eCl:  une  choie 
qui  n'a  ertéquerarement  mife  enuf,ige-,&:  l'onvoiten  effet 
qu'aux  édifices  où  elle  a  efté  pi-atiquée,  elle  fait  un  mau- 
vais effet ,  &  il  ert  difficile  qu'elle  ne  le  ûire  pour  pluficurs 
raifons  qui  font  rapportées  aiii.  chap.du  6.  livre;  mais  prin- 
cipalement parce  que  les  aPpL-dî  pouvant  e  Ire  difFerens  , 
fel.  n  que  l'on  eft  plus  proche  ou  plus  éloigr  é ,  il  eft  impof- 
fibie  que  ce  changement  de  proporcon  failc  le  meime  effet 
quand  oueft  pruche,&  quand  on  efl  lom.  Dans  les  Théâ- 
tres mefmes  où  la  diflance  ell;  hornée  ,  la  mefmc-  imponibi- 
lité  fe  rencon:reàcaufede  la  difFctente  hauteur  des  de- 
grez ,  qui  fait  quefi  un  changeai  cr.t  de  pro-ornon  falloir 
un  bon  effet  àl  égard  dci  fpeaateurs  aflîs  furies  deg  ezd'em- 
bas ,  il  ne  le  pourroit  pas  faitea  l'égard  de  c>.ux  qui  iL-roient 
fur  ceux  d'enhaut. 

19.  MArS  IL  NE  FAUT  PAS  CROIRE  QUI  LtS 
DwfcSMES    TROPORTIONS    PUISSENT    SERVIR.  Cc 

queVitruve  dit  icy  n'ell  point  contraire  a  la  reflexion  qui 
aeftc  faite  dansla  note  precc' Jentc:  car  l'avis  qu'il  Jonnc  fur 
le  changement  des  propoitions  ,  n'efl  point  une  exception 
<jui  foit  apportée  a  propos  de  ce  qui  a  efté  die  iminediite- 
ment  devant,  couchant  les  grandeurs  des  partie.,  qui  com- 
pofent  de;  écages  élevez  &  éloignei  de  la  vcuc,  mais  elle 
fe  rapporte  teuiementaux  proportions  des  degrez  ,_des  ap- 
puis, Scd.  s  autres  pièces  lefi)uellesàcaufe  de  leur  ufagc  doi- 
vent  élire  toujours  d'une  mefme  grandeur,  l'ou  que  les 
Théâtres  foienc  petits,  foit  qu'ils  foient  grands.  De  forte 
que  quand  il  eftdit  ej'i'il  m  ^iutfas  croire  q  Ht  Us  '^ef fies  pro- 
portions puiffenrfervir  à  toutes  f  >rtrs  de  The  vres ,  cela  fi- 
gnifiequefi  par  exemple  un  appuy  efl  h  uit  d^.-  la  quarantiè- 
me partie  d'un  petit  Théâtre  ,  il  ne  hiy  faudra  pas  donner 
le  double  dans  un  The.itre  qui  fera  une  fois  aufTi  grand  : 
nais  cela  ne  dit  pas  qu'il  ne  faille  garder  les  mefme.  pto- 
portions  dans  tousles Théâtres  en  ce  qui  regarde _le>  hau- 
teurs du  premier  ordre  à  l  égard  du  f^-cond  ,du  lecoid  à 
l'égard  du  troilîéme  ,  &  detoucesles  autre-,  chofes  d.ui^  lef- 
quelles  l'ufage  ne  de  termine  &  ne  demande  point  une  cer- 
taine grandeur. 

io.^Les  Ballustra  DES.7'/«'f«w  ou  Plmaiscd  pro- 
prement un  mantelet  ou  parapet  qui  fe  failoit  dans  les  ma- 
chines deguerrcpour  mettre  àcouvert  les  fold^ts.  Il  cftoit 
ordinairement  faitd'oder  recouvert  de  peaux  nouvellement 
ccorchées.  Il  fignifie  icy  la  Ballulkade  ou  appuy.  Philander 
croit ,  ainfi  qu'il  a  déjà  efté  dit ,  que  Pla-eus  comLTend  tout 
l'efpace  qui  eft  entre  les  colonnes  fupt'rieures  Se  les  infé- 
rieures ,  c'eft:-a-dirc  l'Architrave  ,  la  Friie  ,  U  Corniche  ôc 


les  Piedeflaiix  de  l'ordre  qui  eftoit  fur  la  Corniche  :  Mais  ce- 
la ne  peut  eftre  ,  p-Tce  qu'il  eft  dit  que  le  plierens  efl  fur 
l'Architrave  &  fur  les  autres  ornemens  qui  fout  la  Frife  Ôc 
laCoiniche  de  l'ordre  de  dellous.  De  plus  il  ell  dit  icy  que 
Plm-ni'  ell  du  genre  des  chofes,  que  l'ulage  auquel  elles 
font  deftinées,  oblige  toujours  .à  faire  d'une  i"efme  gran- 
deur ,  comme  font  les  degrez  ,  &  qui  ne  do. vent  pas  cftre 
plus  grandes  dans  les  grandsThcatres  que  ^ans  les  petits  ; 
ce  qui  n'eft  pas  vray  de  l'efpace  qui  con  prend  l'Architra- 
ve ,  la  Frife  ,  &la  Corniche  ,  qui  eft  plu=  grand  à  propor- 
tion que  les  ordres  des  plus  grands  Théâtres  font  plus 
grands  :  mais  cela  eft  vray  des  Balluftrades ,  des  degrez  ,& 
des  Palliers  qui  doivent  toujours  eftre  d'une  mefme  gran- 
deur. 

Barbaro  entend  autrement  cet  endroit  :  car  il  croit  que 
Vitruve  veut  dire  que  les  degrez ,  les  Palliers ,  &  les  Ballu- 
ftradcs  fontdes  parties  quidoivent  eftre  dans  cous  les  Théâ- 
tres :  mais  que  les  autres  chofes  qui  ne  font  pas  tant  pour 
rufiige,quc  pourrornemcnt,  peuvent  efhc  omifes.  Cepen- 
dant il  n'y  a  rien,  ce  me  femble,  déplus  clair  que  ce  que 
Vitruvedit,  fçavoir  que  le^  Baihiftradcs,  les  degrez  &  les 
Palliers  doivent  etlre  d'une  mefme  grandeur  dans  tous  les 
Théâtres  ,foitqu'ils  foienc  grands,  foir  qu'ils  foient  petits. 
Sttnt  enim  res  cjti  s  in  puftllo  (y-  in  m^g^io  Thea-ro  necejfeejt 
eadern  mAgnitudme  fieri  propter  nfum  ,  iiti  gr.idns ,  Di.iZ.o- 
jnAta   }'lntti,  ItinerU  ,  rjrc 

ZI. Les  e-^calieh  s.  \\y  2l  afcenfus.  Il  faut  entendre 
cela  de  la  hauteur  des  degrez  des  efcalicrs  ,  &  non  pas  de 
la  grandeur  de  tout  l'efcalier,  qui  doit  eftre  plus  grand  dans 
un  grand  Théâtre  que  dans  un  petit. 

21.    LESDhCORAlIONS    QJ.1EI.ESGrECS  APPEt- 

PENT  P  E  R  I  .A  c  T  o  1  s.  Noftrc  mot  François  de  décora- 
tions de  Théâtres  rend  heuieulement  celuy  de  Vitruve  ,  qui 
c^torndtHs.  Ces  décorations  eftoient  de  deux  fortes  ,  félon 
Servius  furies  Georgiques  de  Virgile.  Car  outre  ces  ma- 
chines faites  en  triangle  ,  que  les  Grecs  appelloient  Peria- 
^ïoHv^  c'cft-a-dire  tournantes  ,  &  qui  fourniftbienr  chacune 
trois  diiferens  changemens,  chacune  de  leurs  faces  ayant 
des  peintures  différentes  ;  les  Anciens  en  avoien:  d'à  icres 
qui  ion:  encore  en  ufage  dans  nos  Théâtres  ,  dont  l'artilî- 
ccconu^loit  à  faire  patoiftre  des  faces  différentes  ,  lorf- 
qu'ou  les  faifoic  couler  ,  eii  forre  que  lorfque  1  on  en  tiroir 
une,  clleendécouvroic  une  autre  ,  qui  e.loit  cachée  derriè- 
re elle.  Celle-cy  eftoit  appellée  du'd'hs  &  l'antre  verÇxt'lis. 
Il  eft  néanmoins  difficile  de  croire  que  ces  changemens  fuf- 
fent  aulTi  prompts  que  ceux  de  nos  Théâtres ,  qui  fe  font 
prefqueen  un  moment  &  fans  qu'on  s'en  apperçoive  :  car 
nous  hfons  que  lors  que  les  Anciens  vouloient  changer  les 
ornemens  de  leur  Scène,  ils  tiroient  un  rideau  qui  eftoit  ap- 
pcllé  SfptirUvn  ^  derrière  lequel  ils  faifoient  à  loifir  ce  qui 
eftoit  necellaire  au  changement, 

Yy 
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comme  quand  il  faut  faire  paroiftre  des  Dieux  avec  des  tonnerres  ft 
cette  face  de  la  Scène  on  doit  faire   les  retours  qui  s'avancent ,  aya 


ivec  des  tonnerres  furprenans.  Aude-là  de  A 
qui  s'avancent ,  ayant  deux  autres  entrées, 

déjà  employé  ce  mot  de  verfum  dans  la  defcription  du  Théâ- 
tre avec  la  lignification  que  je  luy  donne  ,  quand  il  a  dit  à  la 
fin  du  6.  chapitre ,  que  les  angles  du  Triangle  dont  la  bafë 
touche  à  la  face  delà  Scène,  &  qui  font  à  droit  &  à  gauche 
de  U  grande PorteRoyale,  doivent  eftre  au  droit  des  che- 
mins qvii  Ktomnsnt  ^[pe^labunt  itiTtera  verfurartim.  Hcr- 
molaus  fur  Pline  die  que  vtrfura  fignifie  le  retour  qu'une 


ij.  Les  retours  qui  avancent.  C'cft-à  dire 
les  recours  des  muraiUes  qui  vont  de  la  Scène  vers  le  Théâ- 
tre &  qui  font  un  angle  droit  avec  la  grande  face  de  la  Scè- 
ne. Philander  entend  le  mot  de  verfura  que  je  traduis  re- 
,  comme  fi  Vitruve  l'avoir  mis  pour  exphquer  les  ma- 
chines qu'il  dit  eflreappellées  Peria^îous  Ç2i  les  Grecs.  Mais 
il  cit  evidcnc  que  ce  ueû  goiiit-là  le  fens  de  Victuve ,  qui  a 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 


Cette  Planche  rrprefente  l'élévation  de  la  Scène  du  Théâtre  des  Romatm.  AJ.ejîle  Piedeflail du 
premier  ordre  appelle  Podium.  B'B,  e^lle  Piedefiail  du  fecondordre  appelle  Pluteum.  CC.eftle 
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l'une  par  laquelle  on  vient  de  la  Place  publique ,  &  l'autre  par  laquelle  on  arrive  de  la  cam-  Chap.  V I. 
pagne  dans  la  Scène. 


muiaillefait  à  l'<  gird  d'une  antre,  en  formant  un  angle  Tail- 
lant ,  Flexusatîgulmtm  m  parietil/it^  exttrior.  EtBaldus  dit 
e^iievtrfura  pcutaudî  fignifier  le  retour  d'un  angle  rentrant, 
quicftce  que  Vitruve "vent  dire  pat  zerfiiras  prccurre^^tcs, 
qui  font  les  murs  qui  ferment  les  bouts  delà  Scène,  &  qui 
font  un  angle  rentrant  avec  la  grande  face  de  la  Scène.  Ils 
font  marquez  N  K  E  dans  la  Planche  XLIll.&KKdans 


laPlancheXLII&XLIV. 

Or  dans  ces  retours  il  y  avoir  deux  Portes ,  une  à  chaque 
bout  :  &  il  y  a  apparence  qne  ce  font  celles  par  lefquclles 
PoUux  dit  que  les  chariots  entroient  ;  Ca:lius  Rhodiginus 
croit  que  CCS  retours  eftoient  ce  que  PoUuï  appelle  fmf. 


E  XPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 

tniféme  ordre  appellée  Epifccnos.  DE,esl  la  partie  affellée  Hypofccnium  au  Théâtre  des  Grecs, 
B ,  e[l  la  grande  Portes  Rojalle.  II,font  les  Portes  des  Etrangers.  KK  ,JoM  les  portes  des  retours. 

t 
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Ghap.VIII. 


V  I  T  R  U  V  E 
CHAPITRE  VIII. 


Des  trois  fortes  de  Scène, 

'L  V  a  trois  fortes  de  Sccncs,  fc^avoi^  ,  la  Tragique ,  la  Comique,  &  la  Satyrique.* 
,  Leurs  Décorations  font  différentes  en  ce  que  la  ^  Scène  Tragique  a  des  colonnes, 
des  frontons  élevez,  des  Statues  &  de  tels  autres  ornemensqui  conviennent  a  un  Palais 
Royal  La  Décoration  de  la  Scène  Comique  reprefentc  des  maifons  particulières,  avec 
leurs  Balcons  &  leurs  croifées  difpofées  àla  manière  des  Baftimens  communs  &  ordmaires. 
La  Satyrique  eft  ornée  de  boccages ,  de  cavernes ,  de  montagnes ,  &  de  tout  ce  qu'on  voit  ^ 
reprefcnté  dans  les  païfages  des  '  Tapiffcrics.  -      ,  - 

Les  Théâtres  des  Grecs  fe  font  d'une  autre  manière.  Au  heu  des  quatre  triangles  qm  B 
'  font  la  diltnbution  du  Théâtre  des  Latins,  &  que  Ion  décrit  dans  un  cercle  qm  a  eité 
tracé  fur  terre;  ils  mettent  trois  quarrcz,  dom  les  angles  touchent  la  circonkrence  du 
cercle  ■  &  le  collé  du  quarré  qm  cft  le  plus  proche  de  la  Scène  &  qui  fait  une  ledion  dans 
le  cercle  termine  le  devant  du  Profccnmm ,  &  Ton  trace  encore  une  autre  ligne  parallèle 
à  celle-cy  &  qui  touche  l'extrémité  du  cercle  pour  terminer  le  front  de  la  Scène.  Enluitc 
on  tire  une  autre  hgne  qui  eft  aufTi  parallèle  aux  deux  autres,  &  qm  paffant  par  le  centre  de 


i.lLYATROis   SORTESDE  S  CENES,  il  y  3  ap- 
parence que  ces  crois  foaes  de  Scènes  ne  s'entendent  que  de 
celles  qui  eftoient  en  peinture  fut  les  machines  lournantes 
qui  fervoient  de  Dccoi-aEions,&  non  pas  de  l'Airchiteaiiie 
de  k  Scène  qui  ne  changeoit  poiiU,  mais  qui  f-uToïc  une 
partiedela  Struftate  &  de  U  Maçonnerie  du  Théâtre.  Ari- 
ftore  dans  fa  Politique  explique  ces  trois  (ortesde  Scène  par 
le  mot  de  Scénographie,  c'eft-à-dire  ,  Pantnre  de  Sccne  ; 
qui  efl  un  mot  dont  la  lignification  eft  bien  différence  de 
celle  qu'il  a  ,  quand  il  eft  mis  pour  l'une  des  crois  manières 
dedelliner  ,dont  il  aefté  parlé  au  i.  chapitre  du  i.  livre. 
Ariftotedicque  Sophocle  fut  le  premier  inventeur  de  ces 
fortes  de  Décorations  de  Théâtre.  Or  il  faut  entendre  par 
Scène  Satyrique  une  Scène  où  l'oninrrodmt  des  Satyres. 
J'auroi  -  pu  traduire  fcenam  Satyricam  la  Scène  Pa/torMe  ;  &c 
vray  femblablemenc  c'cft  celle,  dont  Vitruve  entend  icy 
parler:  m.dsjay  jugé  plus  a  propoi  de  retenir  le  terme  de 
S^-ityrl-jHe ,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  afUirez  li  ce  gen- 
re eft  préciremcnc  ccluy  que  nous  appelions  Paftoral.  Car 
il  ne  nous  eft  rien  reflé  des  ouvrages  que  les  Anciens  ont 
compof^z  en  ce  genre,  que  le  Cyclope  d'Euripide ,  don:  le 
f^ijct      les  perlbnnages  tiennent  plus  de  la  Tragédie  des 
anciens  que  de  nos  Paftorales  ,  on  peut  dire  la  niefine  cho- 
fe  d'une  pièce  de  Théâtre  Satyrique,  compofée  par  Sopho- 
cle ,  dont  Pollux  parle  qui  eftoit  intitulée  Henutes;  &  fé- 
lon ce  qn'Athaiée  donne  lieu  de  croirequand  il  parle  delà 
danfe  &  de  la  Scène  Satyrique  ,  on  peur  dourer  fi  les  anciens 
introduifoient  dans  leurs  Pièces  Satyriques  d'autres  perfon- 
nagejque  des  Satyres,6ccedoutceft,ceme  femblc,beaucoup 
fortifié  par  Pollux  qui  d.ms  le  dénombrement  qu'il  a  fait  des 
mafques  dont  les  perfonnages  de  toutes  les  pièces  de  Théâ- 
tre fe  fervoient  ,  ne  nomme  pour  les  pièces  Satyriques  , 
que  ceux  des  Satyres  &  des  Silènes  ,  les  uns  plus  ou  moins 
vieux,  les  autres  plus  ou  moins  fauv.iges  :  &je  croy  que  l'on 
ne  peut  pas  dire  ,  que  bien  que  Pollux  n'ait  mis  dans  le 
dénombrement  des  mafques,  dont  on  fe  fcrvoic  pour  les 
pièces  Sacyriques  que  ceux  qui  reprcfentoient  des  Satyres 
&  des  Sylenes ,  il  fe  pouvoir  faire  qu'il  y  cuft  dans  ces  pie- 
ces  d'autres  perfonnages  qui  n'eftoient  point  mafquez  :  car 
dans  les  pièces  où  l'on  fe  fervoit  de  mafques  qui  eftoicnc 
appellées  pcrfonuttt  f.tbitU  ,  tous  les  Comédiens  eftoient 
mafquez  tant  ceux  qui  rcprefcntoient  des  vieillards ,  que 
caixquircprefentoientdc  jeunes  filles-,  parce  que  ces  maf- 
ques eftoient  faits  principalement  pour  fortifier  la  voix 
d'où  vient  qu'ils  eftoient  appeliez  perfonA  àperfananio  ^  &c 
ileftoitnecelTaire  que  tous  les  perfonnages  fe  ftlfent  enten- 
dre également  i  Et  il  n  y  a  pas  d'apparence  que  Pollux  qiii 
a  décrit  les  ditf;rcns  mafques  avec  tant  d'exaftitude  qu  il 
en  npportc  jnfqu'an  nombre  de  vingt-deux  efpeces  feule- 
ment pour  les  filles  ,  fç.ivoirfept  pour  la  Tragédie  &  quin- 
ze pour  la  Comédie,  euft  oublié  les  mafques  des  Bergères , 


s'il  y  en  avoir  eudans  les  pièces  Satyriques. 

Enfin  quoyqiie  la  Scène  Satyrique  c'eft-à  dire  la  Déco- 
ration du  Théâtre  fuivant  l  idîe  que  Vicruvecn  donne  foie 
femblable  à  celles  de  nos  paftorales  ,  cela  ne  fuftic  pas  pour 
faire  conclure  que  les  pièces  Dramatiques  Satyriques  des 
anciens  fuftènt  la  mefinechofcque  nos  Paftorales  ,  puifqne  Q 
nous  avons  d'autres  pièces  des  anciens  qui  ne  lont  point 
mifesau  nombre  des  Satyriques  ,  où  la  Scène  eft  pareille 
à  celle  que  Vitruve  décrit  ;  tel  qu'eft  le  Philoéteteen  l'em- 
nos  de  Sophocle  ,  où  la  Scène  eft  dans  des  bois  ,  dans  des 
cavernes ,  Se  fur  le  bord  de  la  mer. 

Dalechamp  dans  fes  Notes  fur  Athénée  eft  d'opinion 
que  les  pièces  de  Théâtre  appellces  Sacyriques  eftoicnc  plei- 
nes de  Hbertczbrucales  &  groflieces,&enefFcc,ily  a  beau- 
coup de  chofes  de  cette  nature  dans  le  Cyclope  d  Euripi- 
de: de  manière  que  je  croy  que  la  phifparc  de  ces  pièces  rcf- 
fembloient  mieux  ades  farce^  qu'ades  Paftorales. 

1.  La  Scène  tragi  qji  ea  descoeonnes. 
Il  eft  aifé  de  conclure  de  la  comparaifon  qui  eft  icy  faite  de 
la  Scène  Tragique  avec  la  Comique,  qu'il  doir  y  avoir  au- 
tre chofe  que  la  grandeur  del'exhaunèmencqui  falfela  di0è. 
rence  d'un  Palais  Royal  d  avec  une  Maifon  particulière  qui  O 
a  des  fcneftres  fur  la  principale  entrée  ,  au  lieu  qu'un  Palais 
ne  doit  avoir  que  des  colonnes ,  des  Statues  Se  des  Ballu- 
flrades.  Et  c'eft  en  quoy  nos  Palais  en  France  font  diftcrens 
de  ceux  d'Italie  ,  qui  la  plulparc  n'ont  point  d'ancre  carafte- 
re  à  la  principale  fac(?  que  cehiy  de  la  maifon  d'un  Bour- 
geois. Ledellèin  quele  Cavalier  Bcrvin  avoir  donné  pourle 
Louvre  eftoic  de  cette  efpece  n'ayant  rien  de  grand  ,  que  la 
longueur,  la  largeur  &:!a  hauteur:  au  contraire  à  Paris  non 
feulemcntlesPalaisRoyaux,  comme  le  Louvre  ScLuxem- 
bourg  ,  font  dcl'autre  manière  quin'a  rienque  de  noble &: 
de  magnifii-,ue  ,  mais  mefme  beaucoup  de  ceux  des  particu- 
liers comme  l'Hoftel  Mazarin ,  l'Hoftcl  delà Vrillere  &  pki- 
fi;ucs  autres. 

5.  Les  pais  AGES  DES  Tapisseries.  Les  Au_ 
reurs  font  peu  d'accord  fur  la  fignification  de  TopUrium 
opHs.  La  plus  grande  partie  eftime  que  c'eft  la  reprefenta- 
lion  qui  le  fait  avec  du  buis  ,  du  cyprc  ,  de  l'if",  &  d'aurces 
relsarbrilfeaux  verds,  taillez  de  plufieurs  forces  défigures 
pour  l'ornement  des  Jardins.  D'autres  croyent  avec  plus  de 
raifon  que  ce  four  des  païfages  reprefencez  ou  en  peinture, 
ou  dans  des  Tapiftèries,  Car  foit  qu'on  failè  venir  ce  mot 
du  Grec  Topion  ,  qui  lignifie  une  ficelle ,  ou  de  Topos  qui  fi- 
gnifie  un  lieu  ou  un  pais,  ilexprimc  toujours  fort-bien  ou  un 
pay  fige  qui  eft  la  reprefenracion  des  lieux,  comme  des  eaux, 
des  bois  ,des  montages  ;  ou  une  Tapiilcrie  qui  eft  fiice  par 
l'entrelacement  de  lafoye,  de  la  laine  &dei'oL- dans  de  peti- 
tes ficelles  qui  font  lachaifnede  l'ouvrage  de  Tapilïèrie. 
Vitruve  parle  encore  de  cette  forte  de  peinture  au  chapitre 
5.  du  7.  livre. 

l'Orcheftre 


LIVRE  V. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XLV. 

Cette  Planche  eflk  Plan  duTheatre  des  Grecs.  A  À,eflle  Portique  qui  efl  autour  duTheatre 
parembas  en  dehors.  BB  ,  font  les  Pajfages  four  entrer  dans  t  Orchejlre  C  D.  D,  ejllaTnhune  oi 
les  Qhœursvenoientreciter.  EE^eflle  Prolccnium  o»  Piil^Kum  ^  fur  lequel  les  Acleurs  entroiene 
fourjoiier.  FF^eJilaface  de  la  Scène.  G  G,  efile  Polllcenium  ^  appelions  le  derrière  du 

Théâtre.  H,eft  la  grande  forte  Rojalle.  K  K ,  font  les  fortes  des  retours.  1 1  ,font  les  fortes  des 
Etrangers.  L  M ,  font  les  chemins  montans  qui  font  entre  les  ^mas  de  degre^  d'enhaut.  NN ,  efl 
le  Portique  d'enhaut.  O  O  ,fontles  Machines  tournantes  qui  font  le  changement  des  Scènes.  P  P  efl 
le  Portique  ou  fajfage  quitourne  fous  les  degre:^duTheatre.  TT,  font  les  efcaliers  qui  font  fous  les 
degre'^du  Théâtre  ^  iyqui  fervent  à  monter  au  Portique  d' enhaut . 

Zz 


18.  V  I  T  R  U  V  E 


r-„.„VTlT  rOrrhcftre  4  vis-à-vis  du  P^o/^m;.»»,  va  couper  le  cercle  à  droit  &  à  gauche  :  dans  ces  fe-  A 
CHAP.VIII.  lO"^;;^;;,^  avec  econ.paspofe 

au  centre  du  cofté  droit  on  trace  une  ligne  courbe  depuis  l'intervalle  gauche  julqu  au  co- 
té droit  du  Pro/im/^»»  ,&  tout  de  mefmepofant  une  pointe  du  compas  au  centre  gauche  ^ 
on  trace  de  l'intervalle  droit  une  ligne  courbe  vers  le  cofté  gauche  du  Pro/««..;«  '  Ainfi 
par  le  moyen  de  ces  trois  centres,  fmvant  ce  deffein ,  les  Grecs  ont  leur  Orcheftrebien 
plus  larcreV  leur  Scène  plus  éloignée,  comme  auCTi  leur  Pupitre  qu  ils  appellentXo^oo;» 
ilus  étroit.  De  forte  que  les  Afteurs  des  Tragédies  &  des  Comédies  jouent  en  laScene, 
"les  autres  entrent  dans  l'Orcheftre  :  Et  c'ell  de  l.\  qu'en  Gtee  les  uns  lont  appeliez  Samn 
'  les  autres  Thymelia.  Le  '  Logaon  ne  doit  pas  avoir  moins  de  dix  piez  de  hauteur  ny  p  us 
de  douze  Les  EfcaJiers  doivent  feparerles  Amas  dedegrez  &  eftrealhgnez 'au  mi  leu  des  B 
quarrez  jufqu'au  premier  pallier ,  duquel  d'autres  efcaliers  doivent  monter  d  entre  les  pre- 
miers jufqu'au  dernier  pallier,  ■»  en  forte  qu'a  mefure  qu'on  multipliera  les  palllers ,  il  f  au- 
dratouiours  élargir  les  Amas  de  degrez.  ,       ,  .  ,         j  ^  i  r 

Toutes  ces  choies  eftant  exaûement  expliquées ,  d  faut  bien  prendre-gMde  a  choiiirun 
lieu  où  la  voix  s'arrefte  doucement ,  &  où  elle  ne  foit  pas  repoulTée  en  lorte  qu  elle  rap- 
porte les  paroles  confusément  aux  oreilles  :  car  il  y  a  des  lieux  qui  empefchcnt  le  mouve- 
ment  naturel  de  la  voix  tels  que  font  les  lieux  fourds ,  que  les  Grecs  appellent  C^eçh'én- 
les Circonfonans qu'ils  appellent  Pmrcfc«n^i«,  les  Réfonnaiis qu'ils  appellent  Anu- 
chmdes  &  les  Confonans  qu'ils  appellent  Synecbvndes.  Les  lieux  lourds  lont  ceux  dans  lel- 
quels  la  première  partie  de  la  voix  ayant  monté  julqu'auhaut ,  eft  repouffee  pat  la  toliditc 
dulicu  en  forte  qu'enretournantembas,  elle  étouffe  l'autre  partiequi  la  luit.  Les  Cir-  C 
confonans  font  ceux  dans  lefquels  la  voix  eftant  renfermée  fe  perd  en  tournoyant  &  ne 
paroill  pas  bien  articulée.  Les  Refonans  font  ceux  où  d  le  fait  une  reflexion  qui  forme 
uneimacredelavoix,  en  forte  que  les  dernières  fyllabes  font  répétées.  Mais  les  Conlo- 
îians  font  ceux  qui  aident  à  la  voix  &  augmentant  la  force  à  mefure  qu'elle  monte,la  con- 
duifent  nette  &;diftinaejufqu' aux  oreilles.  Ainfi  parle  bon  choix  des  lieux  propres,  la 
voix  fera  bien  ménagée  dans  les  Theattes  &  aura  tout  un  autre  effet  qu'elle  n'auroit ,  li  on 

i.   Vis  avis  du  Proscenium,  l'a^  traduit  com-  ment  .filachofeedoitainri,  en  difintaulicu  duPupitredil 

mî's'ilv  avo.t  Profcmirirmnr:  cat  il  7  a  apparence  qu'un  Profamum,  le  Pupitre  qui  cft  au  miheu  de  l'Oichearelcpa- 

Copifte  ou  Vitruve  mefme  a  omis  la  particules  fans  la-  rc  du  P"/cœ.«"«,  comme  PoUuxk  met. 

quelle  ™,.»Mic  peut  avou- de  feus,  parce  que  le  profamum  S.  Le  Lo  g  i  i  o  n.  Ce  i.^a.»  desGrecs  qui  n  eft  pomt 

clUiopâoiruédc  cctteliRnepour  quelon  puiffe  diicqu'el-  autreclioleque  e  PuIpuHm  en  rroÇcmmn  it-,  Larinsque 

Iceftdans&  rceion  nous  appelions  le  Tlicacre.eft  une  fois  plus  haut  que  le  P»/-  Q 

,  Ainsi  par'  ie  moyen  de  ces  trois   cen-  ;,,>«»■,  des  Laniis  .parla  raton  qu'aux  Théâtres  des  Grecs  .1 

TRES  Le  mvftere  de  ces  trois  centres  eft  une  chofc  bien  n'y  avoir  point  de  fpeaatems  dans  1  Orchcftre  ,  mais  ils 

obfcuic  ou  bien  inutile .  s'ils  ne  fervent  à  autre  chofe  qiù\  cftoient  tous  fur  les  dcgrez  omis  ne  pouvoieiit  eftre  empef- 

tracerlaliene  qui  louche  l'extrémité  du  cercle  pour  la  ren-  cher  devoir  lurle  ?r./le»,»m  ouZ..ç£..»  par  fa  hauteur.com- 

dre  parallèle  à  celle  qui  traverfe  le  ceiclc  par  le  milieu  :  Car  me  unep.irrie  des  Speftateurs  Romains  1  auroient  efte,  lç.i- 

c'eftoit  alVez  de  direquecertc  lisintdoit  efttc  patallde  aux  voit  ceux  quieftoienr  affisen  bas  dans  1  Orchcftre  qui  n  au- 

roient  pas  pû  voir  lur  le  Pttlpitim  s'il  avoir  efte  beaucoup 


autres. 


6.  LtS    AUTRES    DAMS    l'O  R  C  H  E  S  T  R  E.    il  y  U  UU  elcvC. 

texte  »•</.■/.«.  .imftt/.  C'eft-à-dire  les  autres  ,  qui  avec  les       5.  A  u  m  .  li  «u  ce  s  an  s  i  es  u  es  qji  A  R  R  E  z.  Ily 

Aftcurs  côntribuoicnt  quelque  chofe  aux  jeux  &  aux  Spe-  a  dans  le  texte  mtr»  ^»adrat«nm  mnlo!  qui  eft  mamfc- 

ûacles  tels  qu'eftoient  les  Muficicns ,  les  Pantomincs  &  les  ftement  une  faute ,  parce  que  la  dilpolition  de  tout  le  Thea- 

Danfcurs  qui  tous  font  cnfuite  appeliez  ThymMci.  ne  demande  qu'il  y  ait  mm  ou  .mir^HadrMmm  m,„b,, 

-    Les    autres  Thymeiici.  Suidas  dit  que  ainfi  que  la  Figure  fait  voir  ;  car  c  eft  le  propre  du  The.icre 

rkje'm  quicn  Grec  fipnific  Gicrificr ,  a  fair  appelle!  un  Au-  des  Latins  d'avoirces  chemins  contri  tmngtihrum  angtihs. 
tel  Thymde ,  Si  de  la  T%)»e'i"  ceux  qui  danfoicnr  ou  qui        10.  En  sorte  c^u'a  mesure  qu'on  multipli  f- 

chantoient  dans  l'Orcheftre.  PoUux  qmeft  un  Auteur  plus  R  A.  llii'eftpasmal-aifé  dedonnetun  fens  raifonnable  à  cet  £ 

ancien  que  Suidas ,  &  qui  a  écrit  du  icmps  que  les  Théâtres  endroit  qui  en  l'état  qu'il  eft ,  eft  fort  obfcur  ;  car  il  n'y  a  qu'a 

cftoicnt  encore  en'riers ,  témoigne  qu'il  ne  fçait  pas  bien  changer  le  mot  alterh  en  aliini  Se  lire  qiiaics  frttcingumiir 

précisément  ce  que  c'eftoit  que 'cette  partie  du  Thearre  ap-  «Itius,  tant'o  fcmfer  amplifcantur ,  au  lieu  de  ijmtics  frt- 

pellée  rKmf/t  ■  eftant  en  doute  fi  c'eftoit  un  Autel  effeftivc-  mgmmr  dtcn  tmlifemperamplificantur.  Car  la  veriré  eft 

ment,  ou  feulement  une  cfpece  deTiibunc.  Il  fcmbicquc  que  les  Anciens  faifonc  pluficurs  Pallicrs  ,&  que  dans  les 

Baiba'ro  ait  pris  cette  Tribune  pour  le  Pidpimm,  ,  loifqu'il  Théâtres  qui  cftoicnt  fore  grands  il  y  en  avoir  jufqu'à  qua- 

l'adiftingué  du  Prifimium  ,  fuivant  cequi  aeftéditaufixié-  tre  en  comptant  celuy  fur  lequel  les  colonnes  du  Porrique 

mé chapitre,  fçavoir  que  labj^ne  qui  palfe  par  le ccnrre  du  d'enhaut  crtoient  pofées  :  ainfi  que  Vicruvc  cnfeigue  dans 

cercle  qui  faïtiadefcripcion  &  ladiftribution  des  parties  du  le  cinquième  chapitre  de  ce  livre  où  il  eft  parlé  des  vafes  du 

Théâtre ,  fepirc  l'Orcheftre  d'avec  le  Pupitre  du  Profcc-  Théâtre.  Or  ce  que  Vitruve  dit  eft  clair  .  fçavoir  que  les 

Car  certeTribune,  qui  eft  l'Autel  ou  Thymeledont  A  mas  dedegrez  qui  vont  en  s'élargiflànt  comme  un  coin  h 

parle  Pollux  ,  eft  une  cfpece  de  Pupitre  diftingué  &  feparc  fendre ,  s'élargilfcnt  davanrage  vers  le  haut  du  Théâtre  que 

du  Pupitre  appelle  autrement  logiica  &  Profaninm.  Mais  vers  le  bas. 

yitruvc  auroit  parlé  plus  proprement  £c  plus  intelligible-       ij.  Les  i.I£Ux  s  our  d  s.  Je  traduits  ainriiij7ôw.i«/f;. 


i 
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,  n'y  cmployoit  tout  le  foin  &  tout  l'artifice  qui  y  cft  neceffaire. 

Pour  bien  tracer  le  plan  de  ces  Théâtres  il  faudra  fe  fcrvir  des  différentes  manières  qui 
leur  font  particulières  ;  Car  ceux  qui  feront  dcfluiez  par  le  moyen  des  quarrez  feront  pro- 
pres pour  les  Grecs ,  &  ceux  quile  feront  par  des  triangles  equilateraux  feront  pour  les 
Latins. 


Chap.IX, 


c'cft-à-dirc  m.il'e  fonums  ,\iaree  que  la  particule  <)<j  dans 
la  compofition  a  la  faculté  de  diminuer  aufli  bien  que  d'aug- 
menter, comme  il  fe  voit  dans  les  mots  iiffcUis  Sidifcru- 
ciar.  Ceft  pourquoy  je  cloy  avecLact ,  qu'il  faut  lire  c.i(e- 


chotide!,  c'eft-à-dire ,  im^editntts  ,  de  catechein  par  un  t  ,  & 
non  pas  cttiechundes  de  cMecheiti  par  un  «  ,  qui  fignifie  refs- 
nanlei,  qui  cft  le  contraire  de  ce  que  Vitruve  veut  dire  ;  au- 
trement calechtsndei  &  fyTiechindes  feroient  la  mefiiie  chofe. 


CHAPITRE 


I  X. 


^  Des  Portiques      des  Promenoirs  qui  font  derrière  la  Scène. 

IL  doit  y  avoir  des  Portiques  derrière  la  Scène,  afin  que  quand  il  furviendra  inopiné- 
ment des  pluyes  au  milieu  des  jeux ,  le  peuple  s'y  puifle  retirer  eftant  forty  du  Théâtre: 
Il  faut  auffi  que  les  Heux  où  fe  doivent  retirer  ceux  qui  danfent  les  Ballets,  foient  affez  fpa- 
*  cieux  pour  les  y  repetct,  comme  on  voit'  aux  Portiques  de  Pompée  &  à  ceux  d'Eumenes 
à  Athènes ,  &  au  Temple  de  Bacchus.  Il  faut  aufli  qu'au  cofté  gauche  du  Théâtre  en  for- 
=^  tant  il  y  ait  'un  Ot/cKW,  pareil  à  celuy  que  Pericles  fit  conftruire  à  Athènes  avec  des  co-  Lien  four  chM^ 
jf  lonnes  de  pierre,  î  &  qu'U  couvrit  de  mas  &  d'antennes  de  Navires  pris  fur  les  Perfes,  & 
qui  ayant  cfté  brudé  pendant  la  guerre  Mithridatique ,  fut  enfuite  rebafty  par  le  Roy 
Ariobarzanes  ;  ou  bien  on  pourra  faire  YOieum  pareil  au  Strategeum  de  Smyrne  ;  ou  au 
E  Portique  qui  eftaux  deux  collez  d'une  Scène  lur  le  Ilade  à  Tralles  ;  ou  aux  Portiques  des 

autres  Villes  qui  ont  eu  des  Architeaes  cxaûs  &  curieux. 
^     s  Les  Portiques  &  les  promenoirs  qui  fcfont  joignant  les  Théâtres,  doivent  à  mon  avis 
eftrc  faits  de  telle  forte  qu'Us  foient  doubles ,  &  que  les  colonnes  de  dehors  loient  Dori- 
ques avec  leurs  Architraves  &  aurres  orneincns  mefurez  '  félon  les  règles  de  cet  oidrc. 


1.  Aux  PoitTiQurs  DE  PoMft't.  On  voit  dans 
les  fragracns  du  plan  de  l'ancienne  Rome  le  plan  duThe.i- 
tre  de  Pompée  ,  qui  eft  la  pièce  la  plus  entière  qui  le  trou- 
■ve  de  tous  ces  fragmcns.  Ce  qui  y  refte  du  Portique  de  der- 
rière la  Scène  n'a  point  de  rapport  avec  celuy  que  Vitruve 
dccriricy  -,  n'ayant  point  les  promenoirs  plantez  d'arbres, 
•p)  &  de  pallilfades  qu'il  y  met  enfermez  au  milieu  d'un  double 
portique  -,  m.iis  feulemenr  des  portiques  enfermez  les  uns 
dans  les  autres  avec  des  loges. 

1.  Un  Od£um.  )'ay  efté  contr.aint  de  rctcnii  le  mot 
Grec,  parce  qu'il  n'auroit  pijeftre  rendu  en  ftançois  que 
par  une  longue  circonlocution  ;  ce  qui  feroit  melnic  allez 
difficile  ,  parce  que  les  Interprètes  nyles  Grammairiens  ne 
s'accordent  point  fur  l'ufagc  de  cet  Edifice.  Suidas  qui  tient 
que  ce  lieu  efloit  delliné'à  la  répétition  de  la  Muliquc  qui 
devoitcftrecli.intécdans  le  grand  Théâtre,  fonde  fon  opi- 
nion fur  l'etymologie,  qui  eft  prife  d'0<i«  ,qui  en  grecfi- 
gnifieuneclianfon.  Ie.Scholiafte  d'Anftophane  eft  d'un  au- 
trcavis ,  &il  pcnfe  que  l'Odrum  fetvoit  a  la  répétition  des 
vers.  Plutaïquc  dans  la  vie  de  Pericles,  dit  qu'il  eftoitfait 
pour  placer  ceux  i^ui  cntendoient  les  Mulîciens  lorfqiùls 
difpuioientdn  piix  :  mais  la  defcription  qu'il  en  donne  fait 
E  entendre  que  VÛdtum  avoit  la  forme  d'un  Théâtre,  parce 
au'ildit  qu'il  y  .avoirdes  lièges  êcdes  colonnes  tout  alen. 
tour  il  falloir  que  ce  Théâtre  fuftpetir,  parce  qu'il  dit 
qu'il  eftoit  couvert  en  pointe. 

Et  (^ii'iL  COUVRIT  de  mats  et  d'antennes. 
Plutarqiiefaitconcevoirquellc  eftoit  la  figutede  cette  cou- 
verture par  deux  coinparaifons.  La  première  cft  prife  d'une 
tente  roy.alle,  pour  fignifier  que  c'eftoit  un  toit  haut  &  poin- 
tu contre  l'ordinaire  des  toits  des  Anciens  qui  eftoient  peu 
élevez,  ainfi  qu'il  fe  voit  en  Icuts  frontons  ou  pignons  qui 
donnoient  la  forme  Se  l'élévation  .aux  toits.  L'autre  compa- 
raifon  eft  prife  de  la  forme  de  la  tefte  de  Pcriïlcs  qui  fit  ba- 
ftitro<ira'»d'Athcnes  :  cal  la  tefte  de  ce  giand  peifonnagc 
eftoit  fi  pointue  que  les  Poiites  de  fon  temps  voulant  fe  mo- 
quer de  kiydjns  leurs  Comédies  le  dcCgnoient  fous  le  nom 
ilipittrp:hhnicepkaliis,c'M-i-iiK  qui  a  la  tefte  pointue  com- 
me un  curedent;  que  les  Anciens  faifoient  du  bois  d'un  ar- 


brlifeau  appellé/c/«'«i)r ,  qui  eft  le  Lenrifque  :  c'eft  pour- 
quoy lePoéte  Comique  Cratinus  difoit  pour  plaifanrer,  que 
Pericles  avoir  réglé  la  forme  de  XOdeum  d'Athènes  à  fa 
tefte. 

4.  Aux  deux  costez  d'une  Scène.  Cet  en- 
droit eft  tellement  corrompu  que  j'ay  eu  bien  de  la  peine  à  y 
trouver  du  feus.  Il  y  a  ex  ucra^HC  parte  ttf  Scen£  [nfraflA- 
diim,  J'ay  olié  «r. 

5.  LesPorticiuesetles  Promenoirs.  Je 
crois  que  ces  Porriques  qui  doivent  eftre  mis  joignant  le 
Théâtre  ,  ne  font  point  auttes  que  ceux  dont  il  vient  d'ê- 
tre parlé,  &  qui  doiveur  eftre  derrière  ou  à  cofté  de  la  Scè- 
ne ;  la  raifon  eft  que  Vitiuve  parle  du  Portique  de  Pompée, 
5:  l'apporte  comme  un  exemple  des  Porriques  qui  fe  fai- 
foienr  derrière  la  .^cene.  Or  il  ell;  conftant  que  le  Portique 
de  Pompée  n'eftoit  point  une  partie  de  fon  Theatte  ,  mais 
qu'il  y  eftoit  attaché  de  mcfme  que  celuy  de  Balbus  l'eftoit 
a  fon  Théâtre ,  Se  celuy  d'Odavia  au  Théâtre  de  Marcellus  : 
car  tous  les  Théâtres  n'avoient  pas  de  ces  Portiques  atta- 
chez ,  &  le  Portique  qui  rournoit  autout  du  dcmy  rond  du 
Théâtre  ,  continuoit  auHi  à  fa  face  qui  eftoit  droite  &  der- 
riete  la  Sccne,  comme  il  fe  voit  dans  la  figure  ;  Mais  ce  Por- 
tique quoique  derrière  la  Scène  n'eftoit  pas  celuy  dont  Vi- 
ttuve  pailed.ans  ce  chapitre.  C'cftoir  un  double  rang  de 
colonnes  lequel  avec  un  mur  qui  eftoit  en  dedans ,  enfer- 
moiiune  giande  place  plantée  d'atbres  à  la  ligne.  Serlio  a 
donné  la  ïigurc  d'un  édifice  ,  qu'il  appelle  le  portique  de 
Pompée  ;  il  eft  difïèrcnr  de  celuy  qui  fe  voit  dans  le  plan  de 
l'ancienne  Rome  ;  l'un  &  l'autre  fait  voit ,  que  tous  les 
Portiques  qui  eftoient  joints  .aux  Théâtres  n'avoient  pas  des 
promenoits  d'aibres  ;  ce  Portique  de  Pompée  ,  n'enferme 
dans  fon  milieu  qu'un  malîif  long  S:  eftroir  d.ins  leqiiely  il 
aavoitdes  efcalicrs  pour  monteràun  tecond  Portique  qui 
eftoit  fut  celuy  d'embas. 

6.  Selon  LES  RE  OL  es  D  E  c  et  ORDR  e.  Cela  fe 
doit  entendre  feulement  pour  ce  qui  regarde  les  proportions 
de  l  archittave ,  de  la  frife  Se  delà  corniche:  car  pour  ce  qui 
cft  des  auttes  pioportions ,  qui  appartiennent  à  la  colonne, 
elles  font  différentes  de  celles  qui  ont  cfté  prefcrites  cy-dc- 


la 


partie 


extérieure  des  co  A 


elles  du  milieu,  &decelles  du  milieu  juiqu  au  mur  qui  enferme 
ians  l'enclos  de  ces  Portiques,  autant  d'ei'pace  que  les  colonnes 
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C  H  A  r.lX.      La  largeur  des  Portiques  doit  cftre  telle  qu'il  y  ait  7  depuis 
lonncs  de  dehorsjufqu'a  c 

les  Promenoirs  qui  font  da  ^  _  , 

de  dehors  ont  de  hauteur.  «Les  colonnes  du  milieu  quil  faut  faire  d'ordre  Ionique  ou  ^ 
Corinthien ,  '  doivent  eftre  plus  hautes  d'une  cinquième  partie  que  les  extérieures. 

Ces  colonnes  doivent  ellrc  faites  avec  d'autres  proportions  que  celles  que  nous  avons 
données  pour  lesTemples:  car  celles-cy  doivent  avoir  plus  de  gravité  ,  6c  celles  des  Por- 
tiques plus  de  delicatelTe.  Ccft  pourquoy  fi  l'on  veut  faire  les  colonnes  d'ordre  Dori- 
que ,  il  faut  partager  toute  leur  hauteur  comprenant  le  chapiteau,  en  quinze  parties,  dont 
lune  fera  le  module  de  tout  l'ordre  :  on  donnera  deux  modules  a  l'cpaifleur  de  la  colonne, 
cinq  &  demy  à  l'entrecolonnement ,  &  quatorze  à  la  colonne  fans  le  chapiteau.  La  hau- 
teur  du  chapiteau  fera  d'un  module  &  la  brgeur  de  deux  &  '°  un  fixiéme.  Le  telle  des  me-  ^ 
fures  fera  pareil  à  celles  qui  ont  efté  données  au  quatrième  livre  pour  les  Temples.  Que 
fi  on  veut  les  colonnes  d'ordre  Ionique  ,  il  faudra  divifer  la  tige  de  la  colonne  fans  le  cha- 
piteau &  fans  la  bafe,  en  huit  parties  &:  demie,  pourcn  donncruneàlagrofleur  de  la  co- 
lonne ,&  une  demie  à  labafeavec  fon  Plinthe  ,  les  mclures  du  chapiteau  feront  telles 
<^u  elles  ont  elle  données  au  troifiéme  livre.  La  colonne  Corinthienne  aura  la  tige  &  la 
bafc  comme  rionique  :1e  chapiteau  fera  tel  qu'il  a  efté  décrit  au  quatrième  livte.  ^  "  Les  ^ 
Picdcftaux  auront  aulfi  des  faillies  inégales  eu  manière  d'efcabeaux,  ainii  qu'il  a  efté  ex- 
pliqué dans  le  troifiéme  livre. 


vnnt  pour  les  colonnes  Doriques  des  Temples, 

7.  Depuis  la  tartie  exterie^p-ï  des 
'colonnes  dedehors.  Il  ya  contradidtion  dans  le 
texte  Latin  en  l'cftat  qu'il  eft,  Latittidines  porticim  itaop- 
fortertfieri  vidcntiir ,  uti  qmnta  altiîudi?ie  columnA  fntrint 
exteriores  ^tatitam  latimàinem  habeant  ab  inferton parte  co- 
iHmnamm  exiremarum  admediof  j  ^  à  mtdianis  ad  parie- 
tes.  C'eft-a-dire  que  la  Liro^eiir des  Portiques  doit  cfi^e  telle, 
qu'il  y  ait  d'-;  uis  le  bas  des  colonnes  de  dehors  jiifqnà  celles  dit 
milieu,  z!r  de  celles  du  milieu  jufqiiaH  jmtr ^  autant  d'efpace 
que  les  colonnes  de  dehors  ont  de  hauteur.  Or  les  colonnes  de 
dehors  ont  15  modules  de  hauteur  ,  6c  il  ne  fçauroic  y  en. 
avoir  que  depuis  le  bas  des  colonnes  de  dehors  jLifqu'aux 
colonnes  du  milieu,  non  plus  que  depuis  les  colonnes  du 
milieu  jufqu' au  mnr  -,  parce  que  cet  efpacc  doit  contenir  ce- 
luy  de  deux  entrecolonnemens  Se  d'une  colonne  ,  com- 
me il  Ce  pratique  aux  Pfeudodipteres ,  ce  qui  ne  f-iic  que  ij 
modules  -,  parce  qu'îl  cft  dit  que  les  entrecolonnemens  lont 
de  cinq  modules  &  demy  ,  ce  qui  cftant  doublé  fait  onze 
modules  ,  &c  ces  onze  joints  avec  les  deux  de  la  colonne  ne 
font  que  treize.  De  forte  que  je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille 
corriger  le  texte,  &  lire  ab  exteriore  parte  columnarnm  ex- 
tremarum  ad  rncdias^  au  lieu  de  ab  inferiore  parte  ;  parce  que 
parjce  moyen  on  comprendra  dans  cette  grandeur  les  deux 
modules  du  diamctredela  colonnequi  font  neceilaires  pour 
faire  les  quinze  modules.  Car  quoy  qu'il  euft  efté  plus  court 
Êcplus  net  de  dire  que  la  largeur  des  Portiques  a  prendre 
depuis  le  dehors  des  colonnes  de  dehors  jufqu'au  mur , doit 
cftre  égale  à  la  hauteur  des  colonnes  -,  Vitruven'eft  pas  ti  ré- 
gulier dans  fes  exprciïions  qu'il  ne  fe  trouve  plufieurs  exem- 
plesd'une  pareille  négligence  dans  fes  Ouvrages. 
S.  Les    colonnes   du  milieu   q^u'i  l  faut 

TAIRE    p'ORDRE    loNlCiJlE     OU    C  O  R  1  N  T  H  I  t  N. 

Dclafaçon  que  ces  Portiques  font  décrits  ils  compofoicnc 
un  Edifice  bien  étrange  par  l'affemblage  de  ces  colonnes  de 

EXPLICATION  DE 


differens  ordres  &  dans  unmcfme  Poitique,  qui  en  avbit  de 
Doriques  adroit ,  5c d'Ioniques  ouCornuhicnnes  à  gauche, 
dont  les  unes  eRoicnt  plus  hautes  ,  les  autres  plus  balles,  l! 
fenibleneanmoins  qucVitruve  vucille  fiiire  entendre  que  les 
colonnes  étoient  ainfi  quelquefois  de  difl-crcntcs  hauteurs  aux 
Temples  ,lorrqu'nu4.  chapitre  du  4.  livre,  il  dit  quequ.md 
les  Temples  ont  plus  de  quarante  piez  de  l.Trge,  il  fuit  que 
les  colonnes  qui  Ibnt  au  front  foicntde  melmc  hauteur  que 
celles  quilont  derrière  au  fécond  rang  ■  Et  cette  manière  a 
quelque  rapport  avec  ce  qui  eft  dit  au  z  chap.  du  3.  livre, 
fi^avoir  qu'on  mettoit  fur  les  colonnes  Corinthiennes  des 
cntablemens  quelquefois  Doriques,  &  quelquefois  Ioni- 
ques ,  l'ordre  Corinthien  n'en  ayant  point  de  particuliers. 

5.  Doivent  EST  H  ErL  us  grandes  d'un  e 
cinq^hl'me  partie.  Cette  cinquième  partie  cft  une 
grandeurbien  exccffive,  car  ces  colonnes  ne  doivent  excé- 
der les  autres  que  de  la  hauteur  de  l'Archirravc,  qui  dans 
une  colonne  Dorique  de  15  modules  telle  qu'eft  celle-cy, 
n'eit  que  la  quinzième  partie  delà  colonne  ,  parce  qu'il  n'eft  D 
haut  que  d'un  module.  De  forte  qu'il  y  a  apparence  qu'il 
faut  au  lieud'une  cinquième  ,  lire  une  quinzième  ,  &  croire 
que  du  nombre  quinze  le  caractère  X.  eftoir  etFacc  dans  la 
copie  &c  qu'il  n'eftoit  rcfté  que  le  V. 

10.  Et  un  s  I X I e'm  F,  U  faudroit  corriger  le  texte  qui  a 
fixiéme  pour  troiliéme.  j'ay  dit  les  raifons  de  cette  correc- 
tion fur  le  ch-ipicte  ;  du  4  livre  ,  où  il  fe  rencontre  une 
femblable  faute ,  qui  eft  que  les  anciens  faifoient  le  carac- 
tère V  avec  deux  traits  qui  ne  fe  joignoient  par  emb.is 
en  cette  manière  t"  ,ainfi  qu'il  fe  voit  dans  des  médailles^ 
Si  qu'il  eft  aiféde  croire  qu'un  copifte  a  pris  les  deux  pre- 
miers poiiitsde  V  I  pour  un  V. 

11.  Les  Piédestaux  auront  aussi  des 
SAILLIES  INEGALES.  La  manière  des  Picdeftaux  dont 
Vitruve  parle,  a  efté  expliquée  allez  au  long  au  cliapitre 
jduîlivic.  ^ 

LA    PLANCHE  XLVL 


Qette  planche  e^l  le  plan  des  Portiques  ^  des  Promenoirs  qui  eiloient  derrière  la  Scène  desThea- 
très.  Cet  édifice  pourrait  eflre  appeilé  Pjeudodiptere  double  ^^parce  qu'il  efl  composé^  de  deux  Portiques 
qui  font  élargis  chacun  par  la jupprejjion  du  rang  des  colonnes  qui  estant  depuis  B  jufqu  a  S  ^  gj'  de~ 
puis  C  ^  jufqu  àC  ^  feraient  un  Diptère,  A  A  A  font  les  Promenoirs.  'B'B  Je  'Portique  de  de- 
hors.CC  j  le  n^ortique  dededans.  D  D  ^  le  mur  qui  enfermait  les  "Promenoir  s.  EE,  les'Perrons 
par  le f quel  s  on  montait  dans  les  Tartiques  qui  épiaient  éleve:^furun  Stereohdte  ou  majfifrehaujjé fur 
le  re^  de  chauffée.  F     les  "Portes, 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  XLVIL 

Cette  Planche  eft  l'élévation  ferf^eHive  des  Portiques  &  des  Promenoirs  qui  fe  faifoient proche 
des  TheMre,  pour  mettre  le  peuple  kcowvert  quand  ,1  fur-venoit  inopinément  des  piuyes  pendant  les 
^l'^xo- pour ferwr  de  promenades  en  tout  temps.  La  firu^uredeces  Portiques  esl  remarquable  k 
cauje  qu  ils  font  compofe^  de  colonnes  de  differens  ordres  qui  font  mifes  non  pas  les  unes  fur  les  lu 
très,  mais jurunmcfme  Plan.  Il  esl  encore  à  remarquer  qu  elles  font  de  hauteur  différente  cellesde 
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EXPLICATION   DE  \a  PLANCHE  XLVII- 

dMm\  nuifontCcnmlnenna ,  eftant  ^Us  h.um  ^ue  cella  de  dehors  ^u.fom  f  f  j;  »"^ 

aulJiunpl^'^ddeUforrnep.racul.eredonnl.eftéfarléa^^^^^^^^ 

hhr  lune  efcLlle.  On  n  Jreirefintc  ^uune  farue  du  Pom^ue  .fe.-vo.r  un  des  hom  ^u.  font  m  - 
%e^B  C,  B  C  ,  dans  le  pL  :  pÀe  ^JceU  fiffit  four  frnr  corn f  rendre  toute  U  ftruûure  decet 
Edifice. 


,çr8  V  ï  T  R  U  V  E 

Ch  AP.X.       Les  Architraves ,  les  Corniches  &;  tous  les  autres  membres  feront  mcfirrcz  furies  règles  A 
qui  en  ont  efté  données  dans  les  livres  precedcns. 

Les  efpaces  découverts  qiu  font  dans  l'enclos  des  Portiques ,  feront  ornez  de  Pallillades 
de  verdure ,  parce  que  les  promenades  qui  (e  font  à  découvert  dans  ces  lieux  contribuent 
beaucoup  à  la  fanté  :  car  en  premier  lieu  elles  aiguifcnt  "les  efpeces  qui  vont  aux  yeux  ,  la  * 
verdure  rendant  l'air  plus  lubtil,  &  l'agitation  ouvrant  les  conduits  du  corps  ;  ce  qui  don- 
ne lieu  à  la  diffipation  des  humeurs  groffieres  qui  font  autour  des  yeux.  Secondement  la 
chaleur  douce  qui  eft  excitée  pari' exercice,  confume  &  attire  en  dehors  les  humcurs& 
généralement  tout  ce  qui  fe  trouve  dire  luperflu  &  à  charge  à  la  nature.  Il  fera  aisé  de  ju- 
ger que  cela  eft  vray  fil'on  confidere  que  des  eaux  qui  font  à  couvert  &  enfermées  fous  »  : 
terre  ,  'i  il  ne  s'cleve  aucune  vapeur,  mais  feulement  de  celles  qui  font  expofées  à  l'air,  ' 
defquelles  le  Soleil  attire  une  humidité  dont  il  forme  les  nuages.  De  forte  que  fi  l'on  peut  ^ 
dire  que  dans  les  lieux  découverts  les  mauvaifes  humeurs  font  attirées  hors  du  corps,  com- 
me les  vapeurs  le  lont  hors  de  la  terre  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  promenades  dans  les 
lieux  découverts  font  d'une  grande  utilité  &  d'un  grand  ornement  aux  Villes. 

Or  afin  que  les  allées  foient  toujours  exemptes  d'humidité,  il  fiut  creufer  &  vuider  la 
terre  bien  profondement ,  &  battit  à  droit  &:  à  gauche  des  égouts  dans  lefquels  ils  y  ait  des  : 
canaux  qui  deicendcnt  des  deux  coftez  des  allées,  &  après  avoir  emply  ces  canaux  de 
charbon,  y  mettre  du  fable  pardellus  &  dreffer  l'allée ,  qui  à  caufedcla  rareté  naturelle 
du  charbon  fera  exempte  d'humidité  :  parce  que  les  conduits  l'épuiferont  en  la  déchar- 
geant dans  les  égouts.  , 

L'intention  de  nos  anceftres  a  encore  efté  que  ces  promenoirs  fulfent  comme  des  man-a- 
flns  dans  lefquels  les  villes  trouvalfent  dequoy  fubvemr  à  de  grandes  neceflîtez.  On  fcait  ^ 
que  pendant  un  fiege  ,  il  n'y  a  rien  dont  on  manque  fi-toft  que  de  bois  :  car  iln'eft  pas  dif- 
ficile d'avoir  des  provifions  de  iel  pour  long-temps  ;  on  peut  fournir  les  greniers  publics 
&ceux  des  particuliers  d'une  quanrité  luffifante  de  bkd  ;&  les  herbages,  les  légumes  & 
les  chairs  peuvent  fuppléer  à  fon  défaut  :  De  mefme  fi  les  eaux  viennent  à  manquer  on 
peut  faire  des  puits  ou  amalfer  les  eauxde  lapluyc.  Mais  les  provifions  de  bois  dont  on 
a  toûjours  befoinpour  la  cuifine ,  font  difficiles  à  faire,  parce  qu'il  s'en  confume  tant 
qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  en  amaflcrfuffifammcnt.  Or  dans  ces  befoins  prclfans 
on  peut  couper  les  arbres  de  ces  Promenoirs  &  en  diftribuer  à  chacun  fa  part.     De  forte 
que  ces  Promenoirs  font  deux  grands  biens, confervant  la  fanté  pendant  la  paix,  &fup- 
pleant  au  défaut  de  bois  en  temps  de  guerre,  &  l'on  peut  dire  qu'il  feioit  à  propos  qu'ily 
en  euft  dans  toutes  les  Villes ,  non  feulement  au  derrière  des  Scènes  des  Théâtres ,  mais  E> 
mefmcjoignanttousles  Temples. 

Mais  parce  que  ces  choies  ont  efté  fuffifammcnt  expliquées,  nous  allons  palfer  à  la  def- 
ciiption  des  Bains. 

u.  Les  ESPECES  Q^ii  vont  aux  yeux.  PhiUn- 
der  croie  que  Vitruve  a  dit  perlimat  fpeciem  pour  ptriimitt 
aciem  :  mais  je  n'ay  pû  eftrc  de  fon  opinion  ,  parce  qu'il  eft 
évident  que  Vitruve  veut  donner  deux  railons  de  l'utilité 
que  ces  promenoirs  apportent  à  la  veuc ,  dont  l'une  eft  prife 
delà  bonne  difpoluion  qu'ils  introduifent  dans  l'otgane  p.rE 
l'exercice  de  la  promenade,  &  r.autre  delà  bonne  difpofi- 
tion  qu'ils  donnent  par  le  moyen  delà  verdure,  aux  efpeces 
qui  frappent  l'org.ane.  Or  ces  deux  raifons  fetoient  rédui- 
tes à  une,  fion  liloit  perltmatactem ^  au  lieu  deperlimat  fpe. 
ciim  j  &  Vitruve  fait  voir  ,  ce  me  femble,  alfez  clairement 
parlaconclulîondefon  railbnnement ,  qu'il  a  eu  intention 
de  diftinguet  ces  deux  raifons:  car  il  dit ,  aciem  tenuem  , 
«cMAmfficitm  rilhujml  ;c'cft-à-dire  que  la  promenade  rend 


acilm  icmctn,  &  le  promenoir  «c»/<<»i  fpteiem. 

i;.  Il  ne  s'e  l  e  v  e  aucune  vapeur.  Cette  hy- 
pothefe  eft  contraire  i  celle  que  prefque  tous  les  Philofo- 
phes  admettent ,  comme  eftant  abfokimenfneccllaire  pour 
trouverlaraifondes  foutces  des  font,iincs.  Et  l'expérience 
fait  voir  que  lorfqiie  les  vents  fccs  régnent ,  les  eaux  qui  ne 
font  touchées  ny  du  Soleil  ny  du  vent  ,  ne  laillêiu  pas  de 
s'evaporcr.  Vittuve  niefme  fuppofe  cette  cvaporation  en 
d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  comme  an  piemier  cha- 
pitre du  huitième  livie,  oii  il  dit  que  pour  connoiftrc  s'il  y  a 
de  l'eau  fous  terre  il  faut  enfermer  dans  une  folfe  bien  cou- 
veite  quelque  vafe  renverfé  ,  afin  que  la  vapeur  de  l'eau  qui 
s'élève  du  fond  de  la  terre  s'y  attache. 
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De  quelle  manière  Us  Bains  doivent  eflre  dijpofe'^  ^  quelles  f.nt  leurs  gardes, 

ILfautpremicrementchoifii'un  lieu  fort  chaud  £c  qui  ne  foit  pomtcxpofé  au  Septen- 
trion. Les  Etuves  chaudes  &  les  ticdes  doivent  avon-  leurs  feneftres  au  couchant  d'Hy- 
ver,  oulilclieun'yellpasdifpolé,  il  les  faut  tourner  au  Midy  :  parce  que  le  temps  de  fe 
baigner,fuivant  la  coultume^cll depuis  le  midy  jufqu'auioir.  Il  faut  aiilli  taire  en  force  que 
^  'leBain  chaud  qui  eflpour  les  hommes,  &celuy  des  femmes,  forent  proches  l'undel'au- 
^  tre;  parce  qu'on  pourra  échauffer  -  les  lieux  où  font  les  valcs  de  l'un  &  de  l'autre  Bain  avec 
B  un  mefme  ^  fourneau.  On  mettra  iur  ce  fourneau  trois  grands  valcs  d'airain,  dont  l'un 
^  fera  pour  l'eau  chaude,  l'autre  pour  la  tiede,  &:lc  troifîcme  pour  la  froide    les  vafes  fe- 
ront tellement  placez  &difpofez  que  de  celuy  qui  contient  l'eau  tiede,  il  ira  dans  celuy 
qui  contient  la  chaude  autant  qu'il  en  aura  eltécirc  de  chaude,      qu'il  en  entrera  par  la 


I.  Le  Bain  chaud.  Caldan'u?»  Laconictim  , 
fîgnificnt  quelquefois  la  meimechofe  ,  fçavoit  ce  qu'on  ap- 
pelle Ltuves  en  François,  C'eftoic  un  heu  où  l'on  cchautFoii: 
frulemcnt  Tau- pour  faire  fucr.  Ciccron  &l  Celfe  l'appellenc 
Ajfeum  3  pour  le  dillinguer  du  Bain  chaud  qu'ils  nom- 
moicnt  Calidam  lavationtm  ^  &  qui  eftoit  ce  que  Vicruve  ap- 
pelle icy  Caldaritim. 

1.  Les  lieux  où  sont  les  vases,  rafuria  eftoit 
une  des  chambres  des  Bains  oùl'on  ferroi:  les  difïèrens  vaif- 
feaux  qui  fervoient  à  puifcr  l  eau,  &  à  la  jetcer  fur  ceux 
qui  fc  baignoienr.  Ces  vailTeaux  eftoienc  Cacabt\dcs  Chau- 
C  drons  ;  TruUiS  ,  des  PocHons  -,  yrccoli  ^  des  Eguiercs.  Il  y 
avoir  encore  dans  cette  chambre  ces  grands  valcs  d'airain 
dont  il  eft  parle  en  fuite  ,  &  qui  contenoient  l'eau  ciiaude, 
la  ticde  ,  &  la  froide  qui  eftoit  conduite  dans  les  Bains  par 
de  difïèiens  tuyaux. 

Fourneau.  Hypo- 
cmtfî-um  fignifie  ordinaire- 
ment un  Poi.-fle  fait  pour 
échaufi-cr  l'air  d'une  cham- 
bre laquelle  cfloit  appellée 
Laconicum  à^m  les  B-iins  : 
mais  icy  c'efl:  un  founieau 
qui  cchauiîè  l'eau  pour  les 
fiains. 

4,  Ces  vases  se- 
ront TELI.  EMF  NT 
PLACEZ.  La  difpolition 
Se  la  forme  de  ces  trois 
vafcs  qui  eft  décrite  allez 
obfcurement  par  Vitruve 
n'cft  expliquée  par  les  In- 
terprètes qu'avec  des  figu- 


res qu'ilsen  ont  faittaillcr.  Cerlle  que  Barbaro  a  mife  dans 
Ion  édition  latine  fait  allez  bien  entendre  comme  l't'au 
elloit  beaucoup  échauffée  dans  l'un  ,  Gc  feulement  renduii 
tiededans  l'autre,  &confcrvée  froide  dans  le  troificme  ,  par 
la  fcituation  qu'ils  avoient  plus  proche  ou  plus  éloij^uée  du 
feu:  mais  la  manière  par  laquelle  Vitinve  entend  que  ie 
vafe  de  l'eau  tiede  en  recevoir  autant  de  froide  qu'il  en  don- 
noit  de  tiede  au  vafe  d'eau  chaude,  n'cft  point  expliquée 
par  cette  figure  :  Celles  de  Cifaranus  &  de  Riviusfont  fai- 
tes pour  expliquer  cette  communication  des  eaux  de  difFe- 
rentercmperatute.  Elles  rcprefenttnt  les  trois  vflfes  pofez 
les  uns  fur  les  autres ,  fçavoit  le  vafe  A  .  qui  contient  la 
froide  ;  le  v.ile  B,  oùcftlatiedc;  5c  le  vafe  C,  qui  cfl  ce- 
luy de  la  chaude  ;  en  forte  que  ces  vafes  envoycnt  chacun 
leur  tau  dans  les  Bains  par  les  conduits  FF  F  , n'ayant  de 
comiiuinicaiion  que  par  un  petit  conduit,  fçavoic  le  vafe 
A  ,  avec  le  vafe  B,  par  le  conduit  D  i  &:  le  vafe  B,  avec  le 
vafe  C,  par  le  conduit  E.  Mais  l'inconvénient  eft  qu'il elï: 
impoflîble  que  la  chaleur  qui  monte  fort  promptement  ne 
fe  communique  bien-toft .  &  ne  paîfe  du  vailfeau  infeiieut 
quieftimmediarement  cchauffï  parle  feu,  danslevafcdu 
milieu  ,& dans  celuy  d'cnliaut ,  &:  qu'elle  n'y  devienne  mê- 
me plus  chaude  qu'encehiy  d'cmbas.  De  Ibvteque  Vitruve 
ne  s'eftant  point  expliqué  la  deilus-j'ay  crû  que  je  pouvois 
ajcûccr  aux  interprétations  de  Barbaro  &deRivius  ,  une 
ttoiliéme  qui  me  femble  en  quelque  fat^on  probable  ,qui 
ellde  placer  lestrois  vafes  G  ,  H  ,  &  ï  ;  à  cofté  l'un  de  l'au- 
tre-, fçavoit  G  ,pour  la  chaude,  H,  pour  !a  ticde ,  1 ,  pour 
lafroide  ;  fuppofint  que  l'on  a  foin  de  faire  quele  vafe 
nui  contient  lefroid  ioit  toujours  plein  :  car  fi  ces  vaiileaux 
]oncdiipofcz  de  lamaniere  qui  fevoiidansla  (Î2,ure  qui  cft 
telle  qu'ils  reçoivent  du  feu  les  imptelTions  ditferenies  3c 
necellâires  pour  doiyier  à  l'eau  de  l'un  la  chaleur  ,  à  cel- 


le de  l'autre  la  tiédeur  ,  &  pour  n'akeret  point  la  froi- 
dcurdecelleduttoifiémc  jla  transfufion  de  l'eau  d'un  vaif- 
feau  dans  un  autre  fc  fera  aifémcnt  ,  ainfi  que  Vitruve  la 
demande  ,  par  le  moyen  de  deux  Siphons  courbez  K&cL, 
dont  l'un  ,  fçavoir  L,  portera  l'eau  froide  du  vafe  I  ,  dans 
fe  vafeH  ,  qui  contient  la  tiede,  &  l'autre  ,  fçavoir  K,  por- 
tera la  tiededans  le  vafe  de  !a  chaude  qui  eft  G  ,  les  trois 
vafes  eftant  à  niveau  :  car  il  cft  facile  d'entendre  que  des- 


lots que  l'on  tirera  dcl'eau  chaude  du  vafe  G,  cette  eau 
bailllmt  dcns  fon  valê  en  fera  tomber  pat  le  Siphon  K, 
une  pareille  quantité  delà  tiede,  que  le  Siphon  attirera  du 
vafe  H,  &  que  pat  la  mefmcraîfon  l'eau  tiede  b.T;' liant  dans 
le  vafe  H  ,  donnera  occafion  à 'la  froide  du  vafe  î  ,  de  def- 
cendreparl'autre  Siphon  L.  Toute  la  difficulté  eft  que  l'+ifa- 
t^e  de  ces  trois  vafes  efbant  d'e  fournir  de  l'eau  non  feulement 
lunàl'autre  ,  mais  principalement  aux  Bain';  parlLM^oyen 
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C-HAP  X   mcfme  proportion  de  ccluy  qui  contient  la  froide  dans  cckiy' qui  contient  la  tiede.  '  Le  A 
dcflous  des  Bains  fera  échauffe  par  un  fcul  fourneau. 

Le  plancher  des  Etuves  qui  doit  eftre  creux  &  fufpendu ,  fera  amfi  fait.  Il  faut  première- 
ment faire  un  pavé  avec  des  quarreaux  d'un  pié  &  demy  qui  aille  en  penchant  vers  le  four- 
neau ,  en  forte  que  '  fi  l'on  y  jette  une  balle  ,  elle  n'y  puifle  demeurer ,  mais  qu'elle  retour-  * 
ne  vers  l'entrée  du  fourneau  :  car  par  ce  moyen  la  flamme  ira  plu  s  facilement  fous  tout  le 
plancher  fufpendu.  Sur  ce  pavé  on  baftira  des  piles  avec  des  Briques  de  huit  poulces ,  dil- 
pofées  &  efpacées  en  forte  qu'elles  puilTent  foûtenir  des  quarreaux  de  deux  piez  en  quarré. 
Ces  Piles  feront  hautes  de  deux  picz  &  maçonnées  avec  de  la  terre  gralle  méfiée  avec  de  là 
bourre  ;  &  elles  porteront ,  amfi  qu'il  a  efté  dit ,  les  quarreaux  de  deux  piez  en  quarré  ,  lur 
lefquels  ferale  Pavé. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  voûte  des  Bains,  le  meilleur  eft  qu'elle  fort  de  pierre:  mais  fi  elle  B 
n'cft  que  de  charpenterie  il  la  faudra  garnir  &lambriffer  de  poterie  en  cette  manière.  On 
fera  des  vero-cs  ou  des  arcs  de  fer  qu'on  attachera  à  la  charpenterie  avec  des  crampons  de 
fer  affezpré's-à-prés  pour  faire  que  des  carreaux  de  poterie  qui  doivent  élire  fans  rebord 
pofent  chacun  fur  deux  arcs  ou  verges  de  fer ,  afin  que  tout  le  lambris  de  la  voûte  foit  loû- 
tenu  fur  du  fer  :  Le  deflus  de  ce  lambris  fera  enduit  de  terre  graffe  meflée  avec  de  la  bour- 
re, &  le  deffous  qui  regarde  le  pavé,  avec  de  la  chaux  &  du  ciment  que  l'on  recouvrira  de 
op»!  M.m,m.  Stuc ,  7  OU  de  quelque  autre  enduit  plus  délié.  Il  fera  bon  que  cette  voûte  loit  double ,  afin  * 
que  la  vapeur  qui  fera  receuë  entre-deux ,  s'y  dilTipe  &  ne  pourriffe  pas  fi-toft  la  charpen- 


terie. 


La  grandeur  des  Bains  doit  eftre  proportionnée  au  nombre  du  peuple  :  mais  leur  pro- 
portion doit  eftre  telle  qu'il  leur  faut  de  largeur  un  tiers  moins  que  de  longueur,  fans  com-  C 

des  tiiy.mx  ,  qui  font  au  fonJ  de  chaque  vafe  &  qui  vont  de  Cifaranus  dont  il  n'y  a  que  ccluy  de  l'eau  chaude  qui  foit 
décharger  dan!  le  hain  ces  diffirentes  eaux  quand  on  en  ou-  fut  le  feu.  Mercurial  dans  fe  Gymnallique  croit  que  ce  four- 
vre  les  robinets -,  il  arrivera  lorfqii'on  tifcra  de  l'eau  tiedc  neau  fouterrain  eiloit  commun  &donnoir  de  la  chaleur  tant 
du  vafe  H  ,  que  cette  eau  venant  à  bailler  dans  fon  vafe  qui  aux  vafes  d'airain  qu'.a  l'Eruve  &aux  bains  chauds ,  ce  qui 
eft  an  mihcu  des  deux  autres ,  l'un  &  l'autre  de  ces  vaillèaux  fevoitaiilTi  dans  le  chapitre  fuivant,  parla  lituaiiondcsdif- 
dont  l'eau  fera  alors  plus  haute,  ne  manquera  pas  de  la  laif-  ferenrcs  parties  dont  les  bains  efloicnr  compolb. 
fer  couler  dans  le  vafe  du  milieu,  ce  qui  eft  courre  le  texte,  6. Si  l'on  y  jette  une  BiitE,  Mercurial  ap. 
qui  dit  que  l'eau  froide  feulement  doit  entrer  dans  le  vafe  porte  une  autre  raifon  de  cetrc  pente  que  le  pavé  du  four- 
de  l'eau  tiedc.  De  forte  que  pour  obvieràcer  inconvénient,  ncaudevoit  avoii ,  8.' un  autre  ufage  de  ces  balles  ,quicftoit 
il  faut  concevoir  que  le  Siphon  K ,  qui  fait  aller  l'eau  riede  que  ceux  qui  avoienc  foin  d'entretenir  le  feri  dans  ce  four- 
dans  le  vafe  delà  chaude  a  une  foupape  au  bout  qui  eft  dans  iieau,  le  faifoienten  |Cttantune  b.illc  frottée  de  poix  ,  & 
le  vafe  de  l'eau  chaude  &  que  cerre  foupapeempelchc  que  failant  rouler  cette  balle  fur  le  plancher  qui  devoir  ainli 
la  chaude  ne  puilVepalfer  dans  le  vafe  de  l'eau  tiede  ;  car  cela  dire  en  pente,  afin  que  la  b.ille  put  revenir.  Néanmoins 
cftant  ainfi ,  lorfque  l'eau  riede  baillera  dans  fon  vafe  ,  il  ne  l'alladius  dit  que  cette  pente  de  l'atre  du  fourneau  des  bains 
pourratecevoit  que  l'eau  du  vafe  qui  contient  la  froide  ;  Il  étoit  faire  pour  aidet  la  chaleur  à  monter  afin  d'échauiïcr 
faut  encore  fuppofer  que  le  Siphon  L  ,  qui  porte  l'eau  froi-  plus  puiftamment.  D 
dedanslevafedela  tiede, aanlTiune  foupape  au  bout  qui  y.  Ou  Dt  QU  E  L  c^ii'a  u  T  B.  E  E  N  D  u  t  T.  Il  patoift  par 
eft  dans  le  vafe  de  l'eau  tiede  pour  empekher  que  lorsque  cet  endroit  qu'^/è<îr/«Mo^iiJn'eft  pointun  fimple  blanctiif- 
l'on  tire  de  l'eau  froide ,  latiedenepuilVe  palfer  du  vafe  H  femcnt  de  lait  de  chaux,  comme  tous  les  Interprètes  le 
d.inslevafe  I.  croycnt  ;  mais  que  c'clf  une  clpece  d'enduit,  o/Jer; /ï/^.iria 
5.  L  E  DESSOUS  DES  Bains.  ^Ivtus  fignlfic  pro-  fivc  teElono  .J'interprète  Mh.mum  opm ,  ie  /?«c  ,  parce  que 
prement  dans  les  Bains  la  cuve  où  l'on  fe  baigne ,  mais  on  de  tous  les  enduits  il  eft  le  plus  blanc  àcaufe  du  marbre  dont 
peut  douter  s'il  ne  fe  doit  point  entendre  icy  des  v.aifteaux  il  eft  fait.  Je  ttaduis  aulTi , /Î^J 'fL7or/o  ,  c'eft-à-dire  Jize  alio 
d'airain  où  les  eaux  chaude,  riede  &  froide  eftoienr  coure-  ^mvis  tedorio ,  àe  cjitclijit  autre  enduit  plus  délié  que  le  ci- 
nucs  i  Et  ficela  eftoit  ainfi,  la  figure  de  Barbaro  &  la  mien-  ment  ;  parce  qu'après  avoir  dit  qu'il  faut  mettre  le  ftuc,qni 
ne  feroient  meilleutes  que  celle  de  Cifaranus ,  parce  que  le  eft  un  enduit  délié,  fur  le  degroflillènient  du  ciment ,  il  faut 
texte  dit  que  la  voûte  qui  eft  delfous  ces  vailfeaux  pour  les  entendre  que  fi  au  lieu  de  ftuc  on  y  met  une  autre  efpece 
cchau{Fer,  leur  eft  commune,  ce  qui  ne  feroit  pas  aux  vafes  d'eiiduir,  ce  doit  eftre  un  enduit  fin  ôc  délié. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XLVIH. 

Cette  planche  contient  le  Plan ,  f0  l'élévation  des  Bains   des  Anciens.  Dans  le  Plan ,  A,  efi  le  ^ 
Bain  des  Hommes.  B  ,eficeluy  des  Femmes.  C  C  .font  les  Rffofoirs.  D  D , font  les  Corridors .  E, 
efl  la  chambre  des  -vafes.  F,  ejlle -vafe  d'eau  chaude.   G  ,efl  le  vafe  d'eau  tiedc.  H  .cil  Icvafe 
d'eau  froide.  1 1  .cB  l'accoudoir.  K  K  ,eji  le  degré  inférieur. 

L' Elévation  reprefente  le  Baindes  /Sommes  qui  nef  en  rien  dijferent  de  celuy  des  Femmes.  Cette 
J^igure  fait  voir  que  ce  lieu  qui  efi  un  Bain  public  dans  lequelplufeurs  ferfonnes  fe  baignent  enfem- 
ble ,  ne  répit  du  jour  que  par  enhaut.  Onjvoitun  des  Corridors  avec  la  Balluflrale  ou  accou- 
doir qui  efi  fur  le  degré  inférieur.  Il  faut fu^^ofer  qu'il  doit  y  en  avoir  Mitant  à  l'oppofire. 


V  I  T  R  U  V  E 


Chap.X. 


prendre  le  '  Rcpofoir  qui  eft  autour  du  Bam,  &lc  '  Condor.  Ce  Bam  doit  eftie  ecLuc  A 
par  en  haut  afin  qu'il  ne  fou  pas  obfcurcy  par  ceux  qui  font  a  l  encour.  Il  faut  que  ces,  Kc- 
Dofous  qui  font  autour  du  B  am  foient  affez  grands  pour  contenir  ceux  qui  attendent  que 
les  premiers  venus  qui  font  dans  le  Bam  ,  en  fortent.  Le  Coridor  qui  eft  entre  le  mur  &  a 
Baluftrade  ne  doit  pas  avoir  moins  de  fixpiez  de  large  :  parceque  le  degré  qm  elt  au  del- 
fous,  &:l'appuY  de  deflus  en  emportent  deux.  n      i     o   i  * 

■=  Le  Laconicum  ou  Etuve  à  faire  fuer,  doit  eftre  jointe  avec  l'Etuve  qm  elt  ticde ,  U 
faut  que  lune  &  l'autre  ayent  autant  de  largeur  qu'elles  ont  de  hauteur  )u(qu  au  commen- 
cement de  la  voûte  qui  eft  en  demi  rond  :  au  milieu  de  cette  voûte  on  doit  iaiiler  une  oti- 
vcrture  pour  donner  du  jour,  &  y  fufpendre  avec  des  chaifnes  un  bouclier  d  airam ,  par  e 
moyen  duquel ,  lorfquc  l'on  le  haullera  ou  baiffera ,  on  pourra  augmenter ,  ou  diminuer  la 
chaleur  qui  fait  fuer.Ce  lieu  doit  aulTi  eftre  arondy  au  compas  afin  qu'il  rec^oive  en  Ion  mi^  B 
lieu  également  la  force  de  la  vapeur  chaude  qui  tourne  &  s'épand  dans  toute  la  cavité. 

s  I  I  Reposoir   Vivainfi  interprété  le  mot  grec  Coridot  que  métaphoriquement;  mais  cette  fignificuio.. 

^i;KqSfi;^fieu;,i;i:il'cnaeme„Lransasir&Ls  f  ^f'^-lT'  i^^  "t^^^^ 

travailler  A.  corps   Ceftoit  un  endroir  dans  les  bi.ins  oi\  droK  ou  ilappelle«te™/^.M»/;W^«»  ,  un  P.edclUiU^ra^^ 

èr  !;rvoùlo°:j;r  feba,gnerattendo,=nr  qu'il  y  e„ft  place  -"-^o"^''^r'^'/^^^^^:'<^k^cT^'^ 

dans  l4au  Quelques-uns  eftunenr  que  c'cftoit  un  Portique:  une  partie  enfoncée  dans  le  m  heu  &  '^"'"^Mc  a  n  cana 

SLocroiHueV.truveaainfiappellélereborddubalTm  Jay  cru  que  dans  robra,r,té  &  dans  f  °';  "^^^^^^^^ 

j      I       .  ,,  '     „  -      „,,_„ï  endroit  icpouvois  donner  cette  interprétation  au  texte  ae 

LTciarn:rp~e;&Barbaroveule„triri^/.  Vittavelp^mcipalement  la  cbofe  eftan't  aufft  claue  qu'eUe 

J,;.  qu  i^nter  rete  C.Va.r ,  foit  icy  la  mefme  chofe  que  l'eft  .  comme  il  fe  peut  voir  par  a  Figure  de  la  Planche 

qiied  le  baffin  oO,  l'on  fe  baigne  -,  ce  que  je  ne  puis  X  L  V I  I  1   qu,  eft  conforme  en  ce  a  a  celle  4"        *°  ^ 

croire ,  l  caufe  de  la  petiteffe  de  ce  bain  ,  qui  félon  la  fuppn-  gcrio  a  deffinee  fur  un  bas  re  lef  antiqu     K  qu  ^^^^^^'^Tl 

tatiou  de  Bubaron-auroit  que  quatre  piei  :  car  cetre  gran-  niqiiee  a  Merciroal  :  car  ,1  paroift  par  cette  V"'- q"';  = 

de  ?ne  peut  eftre  fuffifan^e  p2ur  un  Lin  public  tel  qu'eft  baineftoitnn  baifin  depierre  dans  lequel  un  S»"^  ™™b 

celuy  dont  il  s-a«t ,  qui  devoir  eftre  fort  fpacieux  -,  puif-  de  perfonnes  fe  pouvaient  baigner  enfemble  ,  q'>;'"^° 

qu-7eft  d-r  qui  d  voit  eftre  proportionné  au  nombre  du  de  ce  baffin  il  y  avoir  aux  deux  collez  marquez  C  C  dans 

-  q™  ne  peuteftre  entLdu'dune  baignoire  de  qua-  a  Planche  X  L  V  1 1  I  un  efpace        '"B=  •  , 

tre  piez  de  ling ,  nui  neft  que  pour  une  feule  perfonue  ;  &  des  deux  autres  coftez  il  y  avoitune  Balluftrade  qn,  lailoit 

d'ailleurs  on  fcait  qu'il  y  avoit  des  bains  h  grands  que  l'on  un  Coridor  D  D  .dechaque  cofte, 

y     uvràl^^^^^^^^^^  ,  L.co.rcuM.        An--»  JPf 

lL,,beAr.  :  M^is  ce  qui  eft  dit  à:l.em  ,  fçavoir  ,  qu'il  es  Etuvesfeches  parce  que  les  '  "'^'^'1'™"    "  " 

eft  entre  le  mur  &la  Balluftrade ,  i«er  &  '^^  inventeurs ,  &  qu  ils  s  en  fervo.ent  "i"''^^"^'^  Mçr- 

fak  entendre  allèz  clairement  qn^h'ns  ne  peut  eftre  le  curial  reprend  ceux  qui  confondoient  le  qu 

bain  Touteladifficultéeft  fur  l'équivoque  d'W»,»,  qnU  eftoit  le  l.euor\  i'on  luoit   avec  l; H,p,ca.fi«., ,  quieftoir 

laveméeftfynonyme  avec  i^t™»  ,& ne  peut  fignifier  un  le  fourneau  quiechauftoit  le  Z,.««».c«m. 

Chap.XL  chapitre  XL 

Comme  il  faut  hapr  les  Paleftres  &  les  Xjfies. 

I  lENQUE .  les  Paleftres  ne  foient  pas  en  ufagc  en  Italie ,  je  ne  lailTeray  pas  de  décrire 
>icy  comme  elles  doivent  eftre  bafties ,  &  de  quelle  manière  les  Grecs  ont  accoutume 


de  les  faire. 

Les  Palestres   La  Paleftrc  parmy  les  Grecs  ont  en  fr.ançois.  Néanmoins  la  plufpart  des  Auteurs  ,  n= 

eftoit  un  Edifice  public  pour  toutes  fortes  d'exercices  tant  prennenr  la  Paleftre  que  conime  une  Académie  pour  les 

de  l'efprit  quedu corps  .  comme  cftanr  compofcd'un  Col-  exercices  du  corps  .fuivant  1  etymo  ogiedu  nom  que  Ion 

lege.&  d'une  Académie ,  dansla  lignification  que  ces  noms  fait  venir  de  pa/t .  qui  engiecfigrafielalmtte. 

EXPLICATION    DE    LA   PLANCHE  XLIX. 

Cette  Planche  eSl  le  PUnde  la  Paleftre.  J  J  J ,  font  les  trois  Portiques  ftm^les  du  Periflyle. 
3S,  ell  le  Portique  double  qui  regarde  k  Midy .  CC ,  fontlesfallesfour  faire  les  conférences  des 
Phil'ofophes ,  appellées  Exedrx.  D ,  eft  l'Echoie  des  jeunes  garçons ,  appellée  Ephebeum.  E,  eflle 
JeudePaume.appelléCoryccam.  F  ,eft  lelieit  oh  l'ongardc  la  pouffiere ,  appelle  Coniftcrium. 
Q  ^eftle  Baind'eaufroide  .appelléLoutron.  H ,  eft  le  magafin  des  huiles  ,  appelle  Ela:othefium. 
l 'eft  le  lieu  frais ,  appelle  AfodyKÛam.  K ,  eft  le  pajfage  qui  vaau  Propnigeum.  L,  efllelien 
où  tm  allume  le  feu ,  <«/!/>f //éPropnigeum.  M,eftt  Etuve ,  appelle  Laconicum.  N,  eftlEtuve 
loutie.  O  ,eft  le  Baind' eau  chaude.  QO^  eft  le  Portique  double  qui  regarde  le  Septentrion.  KR, 
font  les  chemins  Us  pour  s'exercer.  S  sTf  ont  les  bois  de  Platanes.  TT ,  font  les  fieges  de  Qment. 
F  V  .font  les  allées  découvertes ,  appellées  Pcridtoraides.  XT,  eft  le  Stade 


Dans 


Chap.XI. 

Long  comme  une 
futé. 

Exedrd:, 

'Lieu  pour  les 
jeunes  ^^r^ons. 
Corycenm, 
Le  m-irraz-in  de 
la  poufsiere. 
Le  h.voir. 
Le  lien  <-«  l'hui- 
le ejtoit  ferrée. 
L'Avmt'foar- 
Keau, 
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Dans  les  Palcftrcs  m1  faut  faire  des  Periftyles  quarrez  ou  longs  ,  qui  ayent  deux  ûades  A 
détour  qui  cft  ce  que  les  Grecs  appellent' DMa/w.  Trois  des  Pomqu 
doivent  eftre  fimples ,  &  le  quatrième  qui  regarde  le  midy ,  doit  eftre  d.  . 


vent  ne  puilfc  pouffer  la  ^luye  jufqua 


jues  de  ce  Periftylc 
qui  regarde  le  midy,  doit  eftre  double,  »  afin  que  le 
aufond.  Le  long  des  trois  autres  Portiques ,  on 
ftit  ,de'<Trandes/fH«  où  font  pluficurs  bancs  fur  lefquelsles  Philofoplies ,  les  Rhetori- 
ciens&l?sautixsgcnsdelcttrcsfontaffispourfaircleursdifputes. 

Le  lona  du  double  Portique  il  doit  y  avoir  les  pièces  fuivantes  :  au  milieu  elt  ■=  1  hphe- 
ham ,  qui  df  un  lieu  fpacieux  remply  de  f.egcs ,  plus  long  de  la  troifiéme  parue  qu  il  n  eft  ^ 
larae  ■  1  fa  droite  eft  i  le  hn  de  P^me  &  «  le  Ccnifterium ,  après  ;  enluite  du  Coniltenum 
dans  le  retour  du  Portique ,  eft  le  bain  d'eau  froide ,  que  les  Grecs  appellent  Loi^tron.   Au  ^ 
cofté  «rauche  de  l'Ephebeum  eft  XEUothefum ,  proche  duquel  eft  le  lieu  trais ,  d  ou  1  on  va 
par  un  paffa.TC  au  '  Propmgam  qui  eft  dans  le  retour  de  l'autre  Portique;  &  tout  proche  en  B 
dedans  au  dfoit  du  lieu  frais  eft  l'Etuve  voûtée  pour  faire  luer,  qui  doit  eftre  deux  fois  plus 
longue  que  large.  Elle  ai  cofté  dans  le  retour  le  Lacomque  bafty  delà  melmc  mamere 

roicnt  rendu  mal  propre  aux  exercices  de  la  luirte  &  de  la 


1    II    fAUT    FAIRE  DES    P  E  M  3  T  Y  L  F  S.  J  ay  COt- 

ti^-é  cetcudro.t  fu.vani  l'avis  de  Mcrcunal.  I  y  a  deux  li- 
stes qui  font  tt.infpofées  dans  tous  les  Exemplaires  Latins, 
m-,  après  ,.1  y  a  ■  qui  ne  doit 

cfti-e  qu'après  ptrzemri  :  car  cette  tranfrofiiion  oftoittonc 
le  fens  en  faifant  que  Vitruve  parloir  de  trois  Portiques 
avant  que  d'avoir  dit  qu'il  y  en  a  quatre  ,  dont  ces  trois  font 
vineparVe  11  faut  donc  lire,  N««c  mMvtitmr(Mmif,mn 

cxplicMc  .  er  qil>m.iirmiim  apud  Cricos  conptuMmrmon- 
Ihair  In  paUlhîs  Penjtjlia  qmiuuafivc  Mmgt  ni  fîmc 
Ucknda ,  uli  diimm  fiadianm  ::abc.mt  amhulmioms  crcm. 
tionnn,  ami  G>-J:ci  vncmt  'x  <jmbii!  tm  fcrncus 

r,mplicts  difponMmr,  quiirUqm ,  ijM  ad  mcndtmmrc^<o- 
ml4  convcrf^^iupUx  ;  '«i  ci"  tmpiftMS  ,lntrf^l»»t, 
m„  pMl  .ifpcrro  in  iMemnm  pirvtmr,.  Cor:fiaumm'  m- 
tem  in  irihui  p,m:ibui  ixtdr^  fpmofr ,  hahcmc,  fid,,  m 
auiiiu  Phfbfo  ■'hi  ,  khttons  ^rchquiijue  rjHi  jiu  his  dclalan^ 
l«r,[,dMis,di;p:i:.'.ic  foÇm,!.   m  daplici  mitm  ponmt. 

D I  A"  I-  o "  D«;.(»»e(loit  une  cfpece  de  courfe  qui  fe 
faiioit  delà  lon.mcur  d'un  ftade ,  au  bout  duquel  ontetour- 
noit  1=  Ions  du  iiicfnie  ftade.  La  coutfc  qui  fe  falloir  des 
deux  ftades  toute  droire  &  fans  retourner  ello.t  appellee 
Uolicbim.  ^,,/.. entrée  lignifie  une  flulle.qni  rcprelenie 
la  finurede  cette  fortedc  courfe  qui  eftoitlongiie  &  étroite. 

if  A 1 1 N  cui  E  LEVENT.  P.Jladio  ujoute  Une  .autre 
niîon  de  la  profondeur  de  ce  double  Portique ,  qui  ell:  1  u- 
tilité qu'elle  apporte  en  mi  :  car  de  nielnie  que  ceiie  pro- 
fondeur défend  de  lapluye  en  Hyver,  elle  enipefclioit  aulil 
que  le  Soleil  n'ydomuft  l'Efté. 

5  De  GRANDES  Salles,  Le  mot  ^-vcJr.î  qui  eft 
ercc  eft  différemment  interprété  p.ir  les  auteurs  :  Alcxan- 
der  a'b  Alex,  croit  quec-cftoiiune  Galkrie  ouverte  en  nia- 
iiieie  de  looes.  Accutfe  le  prend  pour  une  fencftre.  U  ligni- 
fie ue.mmofns  à  lalertie  un  lieu  où  plulieurs  pcrlonncs  lont 
alTifes  -.mais  je  crois  qu  il  cil  de  l'ellence  que  les  lièges 
foient  arreftcz  &  art.icheî  au  lieu  ,  de  nicfmc  qu  ils  lont  au 
CliŒur  de  nos  Eglifes ,  au  contr.dre  des  lièges  qu'on  appor- 
te pour  s'alfeoiralendroitoù  l'on  entend  le  Sermon  :  .lutre- 
nienr  rout  lieu  fpacieux  deviendtoit  t  jte/r,i ,  quand  on  y  au- 
roit  appotré  des  fieges.  PhiUinder  lemble  avoir  cfté  de  ccrte 
opinion  quand  il  a  dit  que  V ExUr^  des  Grecs  eftoit  un  heu 
pareil  aceluv  qu'on  appelle  le  Chapirtedans  les  doiftres  des 
Religieux.  Virtuvc  néanmoins  parle  des  Exidres  au  cha- 
pitre 9  du7  livre ,  connue  de  lieux  fort  ouverts  &  cxpofez 
auxrayons  du  Stileil  &  de  la  Lune,  ce  qui  ferableroit  ap- 
puyer l'opinion  d'Alexander  ab  Alexandro. 

6.  l.'E  r  H  t  B  E  u  M.  H'ir  fignilie  en  grec  la  puberrc  qui 
arrive  à  quarorze  ans  qui  eftoir  le  temps  où  les  garçons 
comracnçoient  les  exercices  du  corps  :  tous  les  Intcrpretei 
difent  une  V Ephibrum  eftoit  pour  ces  exercices.  P.ilUdio 
croir  que  c'eftoit  les  petites  Ecoles  des  garçons  ,  &  que  le 
cPioitcelles  des  petites  filles  :  il  y  a  app-u'ciicc  que 
cela  dévoie  care  ainfi  à  l'égard  de  1  Bphebeum,  parce  que 
Vitïuve  dit  que  ce  Ueueftoic  remply  de  fteges,  qui  l'au- 


coutie  i  oatre  qu'il  cil  patlc  en  faite  d  autres  lieux  affcaez 
à  ces  cxei-ciccst 

7,  l.E  Jeu  df  r  aU  m  t,  Les  Gcammairicns  ne  s'.accor- 
deiit  point  fur  la  figiiification  du  mot  de  Coriceum  en  cet  en- 
droit. La  plufp.irt  des  Interpictcs  ctoyent  qu'il  vient  du 
mot  Grec  (,orc  ,  qui  iiç,miic  une  jeune  fille,  Se  que  le  Cori- 
ceum eftoit  un  lieu  oi\  lés  filles  s'excrçoienf  à  la  luîcte  &  la 
courfe  ,  de  mefme  que  les  Garçons  s'exert^oient  dans  !'£- 
phebmm.  P.illadio  eftime  ,  ainfi  qu'il  a  cfté  die  , que  c'c- 
toient  les  petites  Ecoles  des  filles,  de  mcfmc  que  I'E/j^":-  q 
/'fw?/)  eftoit  celles  des  Garçons.  D'autres  prennent  fon  et-y- 
niologie  du  mot  Grec  Couva  ,  qui  fignifisles  cheveux  ,  com- 
me fi' ce  heu  eftoit  dcftiné  pour  faire  le  poil  Mercutial  £ins 
fe  mettre  en  peine  d'Etymologie,  vent  que  cefoitlclieu  où 
l'on  fercoit  les  habits  de  ceux  qui  s'cxerçoient  ou  qui  fe  bai- 
gnoient,  &  n'apporte  pointd'aucre  raifon  lînon  qile  ce  lieu 
eftoit  abfolument  neccffaire  dans  les  Paleftrcs,  Maisj'a-y 
mieux  aimé  fuivre  l'opinion  deBaldusqui  dérive  Coryceurn^ 
du  mot  Grec  Corycos ,  quifignifie  une  balle  ,  unEteu  ,  ou  un 
Bilon  :  Et  cette  explication  me  fembled' autant  plus  raifon- 
iviblc,que  la  difpofïtion  du  lieu  fe  rencontre  telle  qu'il  eft 
necelTinre  pour  cette  pièce  j  parce  qu'elle  demande  un  en- 
droit fpacieux  ,  principalement  en  long:  &  celuy  qui  eft  d&. 
puis  V  EphebeHmi\iÇcius\i  coin  du  Periftyte  qui  eft  plusgr.md 
que  V Ephel?eum  ^  n'auroic  cfté  proportionné  ny  à  l'cfpace 
qui  eft  necciriire  pour  une  Ecole  de  fitles  ,  ny  à  celuy  qu'un  p. 
lieu  à  faire  le  poil  ,  ou  à  ferrer  des  habits,  peuvent  requérir.  ^ 
C'eft  pourquoy  j'ay  interprété  Coriceum  un  jeu  Àe  paume^ 
qui  eftune  pièce  dans  unePaleftre  auiïî  necelVaire  &:  aiifTi  cf- 
fenrielle  qu'une garde-iobbe  :  joint  que  le  lieu  appelle  fr;- 
gridurium  eftoit  deftiné  à  cela  :  C'eft  pourquov  il  eftoit  ap- 
pelle ^podyreriu?»  ,  c'eft-à-dire  lieu  où  l'on  fe  des-habille, 
qui  eft  une  chofe  dont  Mercurial  demeure  d'accord. 

S.  Le  CoNistERiUM.  Conis  en  Grec  fignifîe  de  la 
poufîicre:  on  en  gardoit  en  ce  iîeu  pour  les  luicteurs  qui 
s'en  poudroient  l'un  l'autre  ;  potir  avoir  plus  de  ptife  fui 
leurs  corps  qui  eftoient  huilez  &  glillans. 

9.  L'E  L^oTHESiUM.  C'eftoit  un  lieu  où  l'on  ferroit 
une  mixtion  d'huiic  ôc  de  cire  pour  oindre  ceux  qui  s'cxer- 
çoient. Cette  mixtion  eftoit  aufTi  appellcc  f>;'-î7«iï ,  &  clic 
ne  fervoit  pas  feulement  à  rendre  les  membres  gliftàns  & 
moinscapables  de  donner  prife  ,  m.iis  elle  les  rendoit  plus  ^ 
fouples  èc  plus  propres  aux  exercices. 

10.  P  B-o  P  NiG  EU  M.  Mercurial  interprète  le  mot  Grec 
Propnigeum  ,  pr^furnium  ,  comme  eftanr  dérivé  de  Pnigeus^ 
qui  fignific  un  four  ,  ou  une  cheminée.  Pbiiander  qui  ledc- 
rivedc  ^«1^  ,  qui  fignifie  étouffement  &  fufFocation  ,  croit 
que  c'eftoit  un  lieu  plein  d'une  vapeur  chaude  propre  à  faite 
fuer.  Mais  le  L^conicum  Se  le  lieu  appelle  coNcarnerata  fii- 
dacîo  ,  eftoient  faits  pour  cela.  De  force  qu'il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  le  Propniç^eum  eftoit  une  Salle  où  eftoient  les 
cheminées  parlefquelles  on  mettoit  le  feu  qui  pallbit  fous 
les  lieux  A]^YQ\\tzCalida.  lavmo  ^  f.aconicn'-'!  c  ncdme- 
mtafHdano  ;  Hc  que  c'eftoic  aulfi  dans  ce  lieu  que  le  bois 
eftoit  ferre. 
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^  qu'il  a  déjà  efté  dit.  A  l'oppofîce  du  Laconique  cft  le  bain  d'eau  chaude.  Et  c'cft  ainfi  que  Cjjap  Xll 
les  Pcriftyles  de  la  Palcftre  doivent  cftre  dilpoicz.  '  " 

Il  y  a  de  plus  en  dehors  trois  autres  Portiques  ,  dans  l'un  defquels  on  entre  en  fortant 
*  f  du  Penftyle.  Les  deux  autres  font  à  droit  &  à  gauche  dans  lefquels  on  peut  s'exercer  com- 
me dans  ''le  Stadc.Ccluy  qui  regarde  le  Septentrion  doit  cftrc  double  &  fort  large:  "  l'au- 
tre eftant  fimple  fera  fait  dételle  forte  que  le  long  du  mur  &  le  long  des  colonnes  il  y  aura 
comme  des  chemins  élevez  larges  de  dix  piez,  qui  lailferont  au  milieu  un  autre  chemin 
bas  dans  lequel  on  dcfccndra  par  deux  degrez,  qui  occuperont  un  pié  &  dcmy  depuis  le 
chemin  haut  jufqii'au  chemin  bas ,  qui  n'aura  pas  moins  de  douze  piez.  Par  ce  moyen  ceux 
qui  fe  promèneront  avec  leurs  veftemens  fur  ces  chemins  hauts ,  ne  feront  point  incom- 
modez par  ceux  qui  s'exerceront  dans  le  bas.Cette  forte  de  Portique  cil:  appcUée  Xyilos 
parles  Grecs  dautant  qu'il  eft  fait  afin  qucs  les  Athlètes  l'epuiHent  exercer  en  Hyver 

B  dans  les  lieux  couverts.  Pour  bien  faire  ces  Xyftes  il  faut  qu'entre  les  deux  Portiques  il  y 
ait  un  bois  de  Platanes  avec  des  allées  &  d'efpace  en  efpace  des  lièges  d'ouvrage  faits  avec 
du  ciment.  Le  long  du  Xyfte  couvert  &  du  double  Portique  il  faudra  tracer  des  allées 
découvertes  que  les  Grecs  appellent  Pmf^romîï/iK  qui  (ont  nos  Xyftes  découverts,  dans  r 
elcjuclsles  Athlètes  s'exercent  en  Hy  ver  quand  il  tait  beau  temps.  Audc4adc  ce  Xylleil  toHtàl'emeur. 
faut  ballir  un  Stade  allez  ample  pour  placer  beaucoup  de  monde  qui  puiflc  voir  à  Taife  les 
exercices  des  Athlètes, 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  touchant  la  dilpofition  des  Edifices  qui  fc  font  dans  l'enclos 
des  murs  d'une  Ville. 

II.  Le  STADE.  Le  Stade  ciloit  un  efpace  de  lij  pas  qui  f^ire  des  Promenoirs  dccouvcrcs  le  long  du  Xyfle  couvert 
faifoienr  environ  90  de  nostoifcs.  CemocclHerivé  du  Va-  &  du  double  Pornqvie  :  eu  le  Xyfte  couvert , m  fm^ulier  eft 
be  5^0,  qui  fignifies'arreftcr,  parce  que  l'on  dit  qu'Hercule  mis  pour  les  Xyll:es  couverts  qui  font  les  Portiques  R 
^  couroit  toutd  une  h;ileinc  cet  efpace  au  bout  duquel  il  s'ar-  placez  à  droit  Se  à  gauche  du  Portique  double  CtClLl!  y  a 
reftoit,  Encetendroit  le  Stade  lignifie  un  lieu  courbé  en  de-  cent  exemples  dans  toutes  les  Inngnesdc  ces  fuigulieis  nus 
Tni  rond  par  les  deux  bouts  ,  &  entouré  de  degrez  pour  placer  au  lieu  duplutier  ,  couime  quand  on  dit  qu'un  homme  a  l'œil 
ceux  qui  regardoient  faire  les  exercices  de  la  courle,  ainfi  trouble  ,ou  le  pié  feur  ,  on  n  entend  point  que  cela  foit  die 
«îu'ilfe  voit  dans  la  Plcin^he  XLI  X.  d'unfèul  ail ,  ou  d'un  feuLpic.  Vittuve  eft  obfcur  en  beau. 

11.  L'au  T  S-i   ESTANT  SIMPLE.  U  faudroit  dire  les     coup  d'endroits  où  il  ufe  de  cette  figure  aiîèz  mal-à-pro- 
dcux  autres  ,  car  cela  fc  doit  rapporter  aux  deux  Portiques  pos. 

extérieurs  ,  qui  font  adroit  8c  à  gauche  de  ccluy  du  milieu  1;.  X  y  s  t  o  s.  Ce  mot  Grec  vient  de  Xyeitt ,  qui  fîgnifie 
qui  cft  double.  Ces  Portiques  irmples  font  marquez  R  R,  polir  &  racler  ou  étriller  ,  à  caufe  que  ceux  qui  s'fxerçoient 
écledoubleC^Ç^,  dans  I.1  Planche  X  LIX.  Lamcfme  cho-  en  ce  lieu-là  ,re  rendoient  le  corps  poli  Scglillanc  en  le  ra- 
ie doit  aufli  cftie  cntenduL-  lorfqu'enfuite  il  cft  dit  qu'il  faut      clanc  avec  des  étrilles  Se  le  frottant  avec  de  l'iiuilt. 

CHAPITRE  XII. 

D  ^es  Ports      de  la  Maçonnene  qui  fe  fait  dajis  l'eau. 

LA  commodité  des  Ports  cfluncchofc  alTez  importante  pour  nous  obliger  à  expli- 
quer icy  parque!  art  on  les  peut  rendre  capables  de  mettre  les  vaifTcaux  a  couvert 
f  des  tcmpeftes.  il  n'y  a  rien  deli  aisé  quand  la  nature  du  lieu  '  s'y  rencontre  favorable ,  Ôc 
qu'il  Te  trouve  des  hauteurs  &  des  promontoires  qui  s'avancent  &  lailTent  au  milieu  url 
lieu  naturellement  courbé  :  Car  il  n'y  a  qu'à  faire  autour  du  Port  des  Portiques ,  des  Arfe- 
naux  3  ou  des  PalTa^^es  ponr  aller  du  Port  dans  les  marchez  ,  avec  des  tours  aux  deux  coins 
quifoientjointcsparunechailneque  des  machines  fouilienncnt.  Mais  fice  lieun'cftpas 
^propre  de  loy  pour  couvrir  les  vaifléaux  &c  les  défendre  contre  la  tempclle,  pourveu 
qu'il  n'y  ait  point  de  rivière  qui  incommode  J  ^  que  la  profondeur  foit  fuffiiante  d'un 

E 

1.  S'y  RENCONTRE  FAVORAB1.F.  Mon  manuf-  lent  ;  mais  la  vérité  efl  que  les  rivières  n'incommodent  pas 
crit  a  vAtiiralirer  fi  Jïftr  bene  l'ofïti  ,  les  exemplaires  impti-  tant  les  ports  de  la  mer  Oceaiie  ,  que  ceux  de  la  Mediterra- 
jiiez  n'ont  point  hene  ,  qui  eft  ncccftairc  pour  le  Cens,  née  ,  dont  Vitruve  ei:tend  lentement  p.irler  :  car  l'agifation 

2.  Pourveu  qjj'ii.  n'y  a  i  t  p  o  1  nt  d  e  r  i  v  i  e-  du  flux  &  du  r:;fl'.'x  de  la  mer  empelchc  que  la  vafc  &les 
R  e  Qiu  INCOMMODE.  Le  fens  eit ,  à  mou  avis  ,  que  les  ri-  immondices  <ie<.  rivières  ne  comblent  les  ports  d,.-  l'Océan, 
■vieres  empefchenc  que  le  Porc  n'ait  ce  qui  eft  neccllaire  à  ce  &  le  reflux  qui  fait  monter  la  mer  bien  haut  dans  tes  ports,- 
tjii'on  appelle  ftafo  ,  qui  eft  le  lieu  commode  à  tenir  les  donnelieu  à  l'art  de  le  fervîr  avantageufement  de  ce  fecours 
vailïeaux  ;  navce  que  le  rivière^  charient  ordinairement  du  de  la  natureen  retenant  l'eau  qui  cft  montée  pcniant  le  re- 
iable  &  des  immondices  qui  cmplillent  les  porcs ,  &  l'eau  flux  dans  les  éclufes  &  dans  les  barres ,  que  l'on  ouvre 
douce  rend  par  fon  mélange  celle  de  la  mer  beaucoup  plus  quand  la  mer  eft  defcenduc  ,  &  qui  par  fa  chute  impetueufe 
légère ,  en  forte  qu'elle  ne  fontient  paî  les  vallfeaux  qui  font  achevé  de  pouiTer  hors  du  Port  ce  que  le  reflux  ft  commence 
chargez.  Joint  auflî  q^ue  ce  mélange  gafte  le  bois  des  navi-      à  ébranler. 

ics  ,ôc  Albcrtiditmelme  qu'il  rend  l'air  dangereux  &  pefti-        3.Eic^iela  pp-ofondeur.  soit  supfisau- 
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cofté   il  faut  ba  ftir  dans  l'autre  cofté  un  Mole  qui  s'avance  dans  la  Mer  &  qui  enferme 

LTmaniere  de  bâtir  le  Mole  dans  l'eau  eft  telle  ;  Il  faut  faire  apporter  '  de  cette  poudre  » 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  qui  font  depuis  Cumes  jui'qu'au  Promontoire  de  Minerve^,  & 
la  nieller  en  relie  proportion  qu'il  y  ait' deux  p 


arries  de  poudre  lur  une  de  chaux.  Pour  >f 
er  ce  mortier  il  faut  dans  la  place  011  l'on  veut  bâtir  le  Mole,  planter  dans  la  Mer 
&biai  affermir 'des  poteaux  rainez  &  attachez  enfcmble  par  de  forts  'liens.  Enfuire  * 


employi 


T  I  l'explique  par  cette  circonloaitioii  le  mot  de  /.i/<o  qm 
ficnifie  mmccA  tout  ce  qui  rend  un  lieu  commode  pour  y 
retirer  &  Lire  deureurer  les  vaiflfc.ux,  ce  qui  conl.fte  eu 
deux  chofes  ptiuciB.ilemcnr  ;  lune  ellquil  y  a.t  .aljez  de 
fond  pour  porteries  vaillè.,ux  :  l'autre  que  ce  heu  fo,t  acou- 
vcrtdes  vents.  Or  il  cft  évidenr  qu'il  ne  s  .,j.r  icy  que  du 
premier  .parce  que  le  mole  qui  doit  elUc  bally  ,  mettra  les 
v.aiire.™xa  couvert  des  vents ,  &.nni,  j  ay  cru  pouvoir  me  - 
tre  l'cfpece  dont  il  eft  queftion  ,  pour  le  Genre  que  ce  mot 
fermfimifiequi  auroitcfté  rropindefiny. 

4.  D  A  N  s  '  L'A  u  T  R  E  c  o  S  T  e'.  C'eta-dirc  dans  c  - 
luy  qui  el^  moins  profond  i  parce  qu  il  eft  propre  pour  ba- 
ftir  &  qu'il  n  eft  pas  propre  pour  contenir  les  vailleaux. 

(  Deux  parties  de  poudre  sur  une  de  chaux. 
Le  texte  dit  feulement  en  proportion  de  deux  a  un.  M.i.s 
parce  qu'il  eft  conftant  que  la  quantité  de  deux  s  entend  de 
la  poudre  .  &  que  celle  d'un  s'entend  de  la  chaux  , ,  ay  cru 
quc  jc  pouvois  inférer  cette  explrcation  dans  le  texte 

6  De  cette  poudre.  Cette  poudre  eft  la  Poi- 
zol.inedontilaeflép.arléau6chapittedulccond  ivre. 

7  Des  posteaux  rainez.  On  appelle  une  pie- 
ce  de  bois  rainée ,  quand  elle  eft  creufée  par  une  raye  ou 
canal  propre  i  recevoir  le  tenon  d  une  .autre  pièce  de  bois, 
comme  les  Menuifiets  font  quand  ils  alkmblent  les  ais  des 
cloifons  &des  planchers.  J'ay  cru  que  Vitiuve  a  eniendu  . 
un  poteau  amfi  îainé  par  ^rran,.  Ph.lander  &  Barbaro  lont 
de  la  mcfme  opinion  ;  car  l'un  dit  que  arci  en  cet  endrtjir 
/■„„,;.,»a  ,  .d  ata  .i-falca,a  ifr  r.mo  ai  m,,m:  1  aurre  dit 
tiuecé'ne  Tour  rien  autre  chofe  que  T™/."  «!■  «"»  'afuc  ad. 
àliHél  ixiavai^  frlcis  ■<«  eanaHcM,  um  laits  m  m  ta- 
b^Unm  cap,: ,  Immitti  fof»n<  ;  &  la  veirre  eft  que  Vittuve 
a  accoutume  deftendre  li  loin  la  lignification  du  mot  a,ca, 
ciu'.l  appelle  au  j  chapitre  de  ce  livre  4rc.î<  ,  les  cnrredcux 
desfolives,  àc.rufede la  caviié qiu  y  eft  ,  c'c  qm  ne  rellcm. 
blc  pas  mal  à  celles  d'une  r-iinure. 

I  Marrin  a  expliqué  ..i-Mides  coffres ,  &  il  les  emplit  de 
morrict  de  rozzolane  pour  les  jcttcr  dans  la  Mer  :  ctrte 
manière  fe  prattque  en  qucltjues  cndroirs ,  ou  de  grandes 
caiiresfaircsdcporurcs&d'.ais  ,  fonr  tmplies  de  maçonne- 
rie qui  par  fa  pefanreur  fair  ei,foncer  le-  cailles,  5i  dckcir 
drc'infenfiblcment  dans  l'eau.i  mcfu  re  que  la  maçonnerie  les 
charge  ,  jufqu'i  ce  qu  elles  foicnt  au  fond.  Mais  le  texte  de 

EXPLICATION  D 


Vitnive  rc  s'accotde  point  avec  cette  firi',â:iire  ;  &  il  ya  jf. 
apparence  qu.ïrrtï  ne  Iv^iiifît  point  icy  un  cofFie  ny  ine 
caille;  paL ce  qu'il  eft  dit  qu'aptes  que  les  choies  qui  Ibnt 

ficllées -t''Ci<  ont  eiléplantccs  dans  Li  Mer,  on  jiarnic  d  ais 
es  entre-deux  &  qii'enfuitetout  l'cfpaCe  qui  cil  dcftir.é  pout 
la  maçonnerie  eil  emply  de  moicitc  8c  de  pierres  ,  c  elt-a- 
dite  que  cet  allcmblage  de  poteaux  raiiitz  ,  &  d'ais  que  1  on 
a  fait  couler  dans  les  taiiiUreS  ,  forme  des  cloifons  qui  font 
les  crois  colfei  d  un  qiiarré  ,  dont  le  bol'dde  Iri  Met  fait  le 
quatrième  ;  &  que  l'on  jette  dans  l'eau  cnftrmcc  dans  ce 
quarté  ,  le  mortier  avec  les  picires ,  qui  par  leur  pcfanttiir 
font  forcir  toute  l  eau  ,  &  par  la  vertu  patticulicte  que  la 
Pozzolaiie  a  de  fechcr  Se  de  s'endurcir  dans  l'eau  ,  ft'iic 
comme  une  malle  fufile  &  jetrce  en  moule. 

C'ett  pourquoyjenc  puis  approuver  la  feule  chofe  en  1 1- 
quelle  leslnccipretes  deVicruve  s  accordent  tous  ,  fc  voir 
que  CCS  coftces  ou  cloilons  cilant  faites  ,  on  vuidou  l'e.ia 
pout  y  balKr  le  mole  a  fuc  ;  Car  Vittuve  ne  dit  point  cela, 
cette  manière  eltant  une  autre  llrufture  qu'il  décrit  enfuice 
pour  s'en  fcrvir  quand  on  manque  de  Pozzolane  -,  &:  icy  il 
fcmble  que  1  on  doive  entendre  qu'ayant  fait  les  cloifons  à 
la  manière  que  Philander  les  di:crit ,  fcavoir  luivant  la  for- 
me que  lemoledevoic  avoir  ;  on  emplifloit  l'ef^nac?  que  ces  Q 
cloiionsenfermoienc ,  avec  du  mortier  de  Pozzolanc&:  des 
piètres  que  l'on  jettoicdans  l'eau  i  car  il  n'ell  point  dit  que 
decc  mortier  &  de  ces  pierres  arrangées  il  fc  falTe  de  la  ma- 
çonnerie,  mais  feulement  que  ces  matières  doivent  eftre 
entadées  jufqu'à  ce  que  tout  l'efpace  foie  rcmply,  U  n'ell 
point  dit  aulli  qu'il  faille  fe  mettre  en  peine  d'épuiter  l'eau, 
parce  que  le  n^oriicr  &  les  pierres  ayant  plus  de  pcfmtcut 
que  l'eau  ,  la  failoit  ioi'tir  ;  U  propriété  de  ce  mortietfui 
elKie  s'endurcir  daui  l'eau  ,  tendoit  la  chofe  facile.  Car  il 
auroit  elle  inutile  d'aller  qucvir  cette  poudre  fi  loin,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas  faire  valoir  fa  vertu  particulière  :  fil'on  n'au- 
roit  eu  qu'à  laiiïtr  fe.cherla  maçonnerie  pendant  dt-ux  mois, 
comme  il  eft  dit  enluite  qu'il  faut  faire  quand  il  eft  pailéde 
cette  maçonnerie  commune. 

8.  Liens.  Le  mot  Cafew^  que  j'ay  traduit  liens  ,  femble 
devoir  faire  quelque  peine  ,  &  répugnerai  expl'cation  que  £j 
je  donne  à  rf'T^ ,  que  je  prens  pour  des  poteaux  rainez  -,  &  il 
y  a  apparence  que  c'eft  ce  qui  a  fait  penfcrà  J.  Martin 
qu'on  jettoit  dans  la  Mer  des  coffres  liez  de  chaitiies  de  fer, 

E    LA    PLANCHE  L. 


Cette  planche  contient  trois  Figures  qui  reprefentent  les  trois  manières  que  Vilrwve  enfcigne  de 
futre  les  jettées  qui  fervent  aux  Ports  de  mer.  Lafremiere  Figure  reprefente  U  première  manière  qui 
fe  fait  fans  vuider  l'eau  qui  a  efté  enfermée  entre  les  cloifons  de  poteaux  &  d'ais  ,  &  enjettant  feule^ 
ment  dans  cette  enceinte  le  mortier  de  Poz^-zolanc  avec  les  pierres ,  afin  que  ces  matériaux  occupant  U 
place  de  l'eau  ,  &■  la  chajfantpar  leur  fefanteur ,  emplijjen;  l'efface  qui  eft  enfermé  entre  les  cloifons, 
'comme  d'une  maçonnerie fufde  .qinpuijje  durcir  dans  l'eau  ,  telle  qu  eft  celle  qui  eftfaite  avec  de  la 
Po^^olane.  A  A  ,  B  B ,  font  les  poteaux  raine^  des  deux  cofte::^  E  B  ,font  les  ais  qui  font  coulez 
dans  les  rainures.  ' 

Lafeconde  Figure  reprefnte  la  féconde  manière  ^qui  eftde  vuider  l'eau  enfermée  dans  l'enceinte 
faite  a  l'ordinaire  avec  des  'Batardeàux  ;      de  hafiir  le  Moleàfec  au  fond  de  la  mer. 

La  troifiéme  Figure  reprefente  la  troifiéme  manière,  qui  eft  de  haslirune  majfe  moitié  fur  le  riva- 
ge ,  moitié fur  un  amas  de fable  ,fouslenn  d'un  petit  mur  cpue  l'on  abat  lorfque  U  maçonnerie  efl fiche, 
afinquelamerayantemportéle  fahle, la  majfe  quia  eflé  haflie  tombe  dans  l'eau.  GG,  esl  l'amas 
defable.  F  F  ,efllepetitmurfiilefoùt!em.  H  H ,  eflla  map  de  maçonnerie  qui  feche .  EE.eft 
le  talus  du  bord  de  U  mer. 

remplir 
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Chap.XII.  remplir  les  entre-deux  avec  des  aïs  '  après  avoir  égalé  le  fond  &ofl;écc  qui  pourroit  nui- A 
re.  Cela  eftaiu  fait ,  la  propriété  de  la  poudre  dont  il  a  cfté  parlé  cy-dcvant  eil  telle,  qu'il 
n'y  aura  qu  a  jctter  dcentailer  le  mortier  cjui  en  fera  fait,  &  des  pierres  autant  quil  en  fau- 
dra pour  emplir  tout  Tcfpacc  qui  aura  elle  laifTé  pour  le  Mole. 

Mais  fi  l'agitation  de  la  mer  eftfi  grande  que  l'on  ne  puiffe  fuffifamment  arreftcrces 
poteaux  il  faudra  baftir^o  dans  la  terre  mefme  au  bord  de  la  mer'  un  majjïf  c^ni  s'élève  juf-* 
qu'au  niveau  de  la  terre ,  en  forte  néanmoins  qu'il  n'y  en  ait  pas  la  moitié  à  niveau  ■■,  parce 
que  l'autre  partie    qui  eft  la  plusproche  de  la  mer  doit  eilre  en  talus.  Enfuite  on  baftira  4 
tant  du  cofté  de  l'eau  que  des  deux  collez  du  malTif^des  rebords  d'environ  un  pié  ôc  dcmy 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  partie  du  maflif  qui  cil  à  niveau ,  ainfi  qu'il  a  elle  dit ,  &  on  e  npli- 
rade  fable  le  creux  du  talus  jufqu  au  haut  des  rebords.  Cette  efplanade  eilant  faite,  on 
ballira  deffus  une  maffe  de  maçonnerie  de  la  grandeur  que  l'on  jugera  fuftifante,  &  l'ayant  g 
laijflTéfcichcrdumoinspendant  deuxmois,  on  abattrales  reborus  qui  foûnennentle  fa- * 
blequicftant  emporte  parles  vagues    laiffcra  tomber  &;gliifer  la  maffe  dans  la  mer,  &:  ^  ^ 
par  ce  moyen  on  pourra  peu  à  peu  s'avancer  dans  la  mer  autant  qu'il  fera  neccffure. 

Aux  lieux  oùl'onnepeut  avoir  dePozzolane,  on  fera  en  cette  manière.  On  mettra 
deux  rangs  de  poteaux  accommodez  comme  ilaellédit,  6c  bien  affermis  avec  des  liens 
au  lieu  qui  aura  eflé  choifi ,  &  l' entre-deux  fera  remply  de  terre  grafle  blanche  mife  dans 
^^dcs  facs  faits d'herbes  de  marais,  qu'on  battra  pour  les  biens  atf  .rmir;  &  alors  avec  * 


Mais  il  n'a  pas  pris-G.3rdequc  C.'-t'K£  &  caicnationes  dans  Vî* 
trnve  /ignificnt  lesli.iilons  quife  font  des  pièces  de  bois  avec 
le  bois  même,  delà  manière  queCV-ïr  e^  dan^Ui  chai  penterie 
&d."ins  la  menuiferie  ne(îgnifienr  pas  des  clefs  àtîex.C  nen^ 
cftantdoiicen  gênerai,  ce  que  nous  apiitUons  des  lirans  ,  je 
cro  y  qu  icy  elles  doivent  lignifier  des  pièces  de  bois  n^ifcs  en 
Travers  fur  le  bout  d'enhauc  des  poteaux  rainez  j,ourks  lier 
cnfemble. 

9.  APRt's  AVOIR  EGALE*  LE  F  O  N  D.  JinCCrprC- 
te  ainfi  eyaqnare^  parce  qu'il  falloir  éc,aler  la  terre  ,  afin  que 
le  premier  ais  que  l'on  enfon^oît  crtre  les  rainures  ,  la  tou- 
chad:  par  tout  également,  j'interprète  auflTl/JJf^.^rf .  fier  ce 
qui  pourvoit  nitire  Se  empcfcher  que  ce  premier  ais  ne  coule 
jufqucs  fut  la  terre  :  car  il  ne  faudroit  qu  une  pierre  pour 
farreftcr ,  &  celaautoic  fjit  une  ouverture  par  le  fond  ,  par 
où  le  mortier  fe  feroit  écoulé.  On  fait  autrement  pour  éga- 
lerlefondde  la  Mer,  lortquc  l'on  a  ùmptenienc  iniention 
d'y  pofer  les  califes  remplies  de  maçonnerie,  ainfi  quil  a 
efté  dit  :  car  on  y  jette  quantité  de  piètres  de  fable  juf- 
qu'à  laifi'er  aTeati  leulemcnt  la  hauteur  dedix  ou  douze  piez, 
&  on  fait  plonger  des  hommes  qui  drcilent  Se  mettent  a 
niveau  ces  amas  de  pierre  &  de  fable. 

Aurefte  cette  penlce  qui  m'eft  particulière,  fcavoir  que 
fuivant  Vitruve  on  ne  vuidoit  point  1  eau  ,  &  que  c'tftoit  le 
mortier  &  les  pierres  qui  la  failoient  fouir ,  elt  confirn  ce 
parce  qui  ell:  dit  enfuite  dans  U  dcfcription  des  Hallardeaux, 
qui  fe  faifùicnt  delà  mcfme  manière  ,que  nous  les  fa. ions 
à  prel'ent  ,qui  cft  de  jettcrde  laterregralle entre  deux  cloi- 
fonsd'aisfoufienus  pardes  pieux  ,  lans  vuider  l'eau  que  la 
terre  gralVe  fait  ibrtiralïtz  aisément  :  car  le  mortier  Se  les 
pierres  qui  font  jettées  dans  l'enclos  des  cloilons  fait  te 
'  mcfmc  etïèt  que  l.i  terre  que  l'on  jette  pour  faire  les  baftar- 
dcaux. 

le.  D  A  N  s  L  A  TERRE  M  E  S  M  E.  Je  Hs  ('«  tpsà  ttrrà^ 
aulieu  de  ahipia  terrà^^out  rendre  le  fens  un  peu  meil- 
leur. 

II  Un  MAssiî.  Pulvinus ,  qui  proprement  fignifie un 
oreiller,  fe  prend  metarhoriquement  quelquefois  pour  une 
platte-forme,  ou  atlcml  lage  de  chaipenterie,  fur  lequel  on 
ttaifneles  lourds  fardeaux ,  &  que  nous  appelions  Poulain 
en  français  peut  eftre  dumor  de  Pulvinus  ■  Icy  Pnl-  innsd 
cnificiin  maliifde  maçonnerie  qui  le  baftilToit  dans  terre  au 
bord  de  la  mer  jufqu'au  niveau  de  la  terre  &  qui  avoit  le 
mefme  talus  que  le  bord  de  la  mer  :  au  bas  du  talus  on 
haftillbitun  petit  mur  que  1  enélevoit  à  la  hauteur  du  refte 
dumalïïfavecdeux  autres  petits  murs,  un  de  chaque  co.'.c, 
pour  fouftenir  le  fable  dont  on  emplUroit  le  creux  du  talus, 
en  forte  quela  partie  du  ma(lîf  quieftoità  niveau  de  !a  terre 
&  le  fable  dont  la  cavité  du  talus  elloit  remplie ,  faifoient 
imeefplanadefurlaquellconbaftillôitle  Mole:  Cela  fe  fai- 
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foit  ainfiafinquelorfquc  le  Moleeftoit  fciché,  il  pufl  tom- 
ber tout  entier  dans  la  met ,  lorlque  les  petits  nuirs  eftant 
abattus  ,la  mer  viendioit  emporter  le  fable  qui  fi.u.tenoit 
la  plus  grande  partie  du  À^ole. 

u.  Qj;l  IrST    LA    PLUS    PROCHE     DE     LA  MER.p 

Le  texte  porte  quod  tii- proxime lii  hs.  Je  pr^rns  icy  pro-àme 
poui  une pripolition  ,  &)C  traduis ^BOi^  ^/f  proxh'.e  li:rus  , 
ç;.!  efi  le  jJhs  proche  de  la  m  r,  parceque  ]e  fuppofe  que  la 
mer  &  le  rivage  lont  fi  prés  l'un  c'e l'autre,  que  ce  qui  eft 
proche  de  l'un  ,peut  etUe  dit  proche  de  l'autre  ,  &  je  trouva 
que  le  fen^  ell  bien  plus  clair  en  dilant p,.îfie  ^«i  eyî/«i 
plus  fT.che  de  U  mer ,  que  U  farcie  qui  eft  l.t  p'its  proche  du 
n'f-f^^.-car  laveritc  eltque  les  deux  parties  du  maffif  dont 
il  s'agir  lont  toutes  deux  proches  du  riv<;ge,  mais  il  y  en  a 
une  qui  eft  plus  ptocic  de  la  mer  ,  fçavoir  celle  qui  eit  en 
talus. 

ij.  Laissera  tomber.  Cette  manière  de  faire  un 
mole  eu  baftiirant  fiir  le  bord  une  malle  de  Maçonnerie  fou- 
tei  lie  fur  du  lab!e  6c  qui  tomba  enfuite  dans  la  mer  lorf- 
qu'elle  vientàemporter  le  fdble,  cft  décrite  dans  Virgile  au 
9  de  l'Enéide  par  ces  vers 

,^'ilts  in  Etihico  Baï^yMm  llttore  ^iiondam 

Saxeu  pil.i  cadit ,  m.ignis  quAm  molibns  ante 

Co7ifirudam  iadunt  Ponto  ,fic  tlU  rtiinam 

prona  tr.thit ,  penitHfque  v-dts  illifa  recitmbit. 

14.  D  E  s    SACS     FAITS    d'h  E  K  B.£  S  DE  MARAIS. 

Onetlbien  empcfchc  dcfçwoirce  quec'eft  que  Merones. 
La  chofe  dont  Vitruve  pa.  le  ,  eft  allez  claire  &c  alîèz  enten- 
due pour  faire  juger  que  ce  doivent  cftre  des  pacquets  ,  Sc 
que  le  mot  de  À^crones  doit  eftre  corrompu.  Cifaranus,  Ca- 
porali  5c  Philandercroyent  qu'il  faut  lire  Péronés ,  qui  fi- 
gnihent  des  bottes  ou  des  chauflès  ,  comme  fi  Vitruve  en- 
lendoit  que  ces  paquets  doivent  eftre  longs  &  étroits  ,  de 
mefme  qu'eftoicnt  les  lacs  dont  Pline  dit  que  Ctefiphon  le 
Tervit  pour  pofer  les  pierres  énormes  des  architraves  du 
Tcmplcde  Diane  d'Ephele.J.  Martin  qui  lir  auffi  Ptrmes^ 
a  crû  que  ces  bottes  fervoicnt  aux  ouvriers  qui  travailloicnt 
ai.xbatardeaux.  Cujas,Tutncbus&  Sauniaiie  veulent  qu'on 
Herortes  a^\_\\  figniticnt  des  mannequins.  Ils  fe  fondent 
iur  Donacusquiditque  les  Latins  defon  temps  appelloicnt 
un  mannequin  Heronem  :  Ce  motde  fac  fignifie  proprement 
en  noftre  langue,  ce  que  Péronés  ,  AJerones  Se  Hernies  ne 
figuifieut  que  métaphoriquement  enlatin. 

15.  D'herbes  de  marais.  J'interprète  ainfi  le 
mot  rha.  C'eft  une  herbe  fort  célèbre  dans  Viroile  qui  en 
parle  au  z  &  au  6  de  l'Enéide  comme  d'une  plante  aquati- 
que,  mais  qui  eft  demeurée  inconnue  aux  Botauiftes  ,  qm 
n'en  difent  prcfquericn  autre  chofe,  finon  qu'^'/z'-ï  eft  dans 
lesmarais  d'eau  douce, ce  qu'^/^4eft  dans  la  mer:  &il5nc 
(Uient  point  bien  aireutément  ce  que  c'eft  qu'^/^^  ■  iU 


joints  avec  chaux  &  fable ,  les  failant  plus  larges  que  ne  fera  le  mur  qu'ils  doivent  fodte- 
nir.  Si  le  lieu  n'clt  pas  ferme  on  y  enfoncera  des  pilotis  d'aune  demy-brûlcz ,  ou  d'olivier, 
ou  de  chefnc ,  dont  les  intervalles  feront  remplis  de  charbon ,  comme  il  a  elle  dit  en  par- 
lant des  fondcmcns  des  Théâtres  &  des  autres  murailles.  Là  dcflus  on  élèvera  le  mur  de 
pierres  de  taille  dont  celles  cju'on  poieraen  boutiire  reroiicles  plus  longues  t^u'il  fera  pof 
Cble  ,  afin  que  celles  qui  font  entre  les  boutiffes ,  foient  plus  fermement  liées  ;  on  rempli- 
ra de  mortier  fait  de  chaux  &  de  cailloux  ou  de  maçonnerie  ce  qui  fera  en  dedans  du  mur  : 
cette  mafle  aura  alTez  de  force  pourfoûtcnir  une  tour  li  on  la  veut  bâtir  delTus. 
g  Cela  eftant  achevé  il  faudra  prendre-garde  en  baftilfant  les  Arfenaux  pour  les  navires  ' 
qu'ils  foicnt  tournez  vers  le  Septentrion ,  carl'afpcû  du  Midy  à  caufe  de  la  chaleur eft  fu- 
jct  à  engendrer  &  à  entretenir  les  vers  &  les  autres  beftioles  qui  carient  le  bois.  Il  faut  aufll 
le  donner  de  garde  de  les  couvrir  de  bois,  de  crainte  du  feu  :  leur  grandeur  ne  fçauroit  eftrc 
définie ,  mais  elle  doit  eftre  capable  de  contenir  au  large  les  plus  grands  vaiffeaux. 

Après  avoir  écrit  dans  ce  hvre  tout  ce  que  j'ay  jugé  eftre  neceflaire  &  utile  aux  Villes  en 
ce  qui  regarde  la  perfection  des  Edifices  publics ,  je  me  propofe  de  traitet  dahs  celuy  qui 
luit ,  des  utihtez  &  des  proportions  des  baftimens  qui  fe  font  pour  les  particuliers. 

croyent  feulement  qay/..,  e(l  le  Phy~co,  des  Grecs ,  qi.oy  cibats ,  eftoicnt  des  p.nequets  de  terre  ^ralTe  enveloepée  de 

que  PIme  alEire  qu  il  n  y  :r  point  de  mot  Utin  pour  l.gnifier  ces  feuilles  de  joncs  qui  lont  longues  d'un  p,é  &  rielquc- 

lefV,.pMÇeqi.eceft  un  aibnlTeM,  &  qu^;;;^  eft  une  fois  dedeux,  Urg,s  dundoit,  dures  &  plia&es  ■  parce  Le 

l'K  ^if  ?,"r    T  ^''^W""-""^  °«       V'^l--  ces  ficiUes  négligemment  entreLrcées  fervoient  ï  empef- 

^  elUa  r,^i,de  Diofcoude  ,  Iç.iv.ir  cette  efpece  de  jonc  qui  cher  que  la  craye  ou  terre  graire  ne  vint  à  fe  diffijudre  trop 

^des  maires  au  lommet ,  mais  ,1  déclare  que  ce  n'eft  point  promptementdans  l'eau  :  &  quand  on  peftrilToit  ces  panuets 

Ion  opinion  Je  croy  néanmoins  quelle  a  quelque  proba-  après  que  les  batardeanx  eneftoient  remplis  ,  ces  herbes  qui 

bihte  eftant  fondée  fur  le  texte  de  Vitrave  ;  car  .1  fe  trouve  fe  rompoient  &  fe  délioient ,  nempefchoient  pas  que  les  pa- 

que  les  Anciens  fe  fervoient  des  feiiiUes  de  ces  joncs  à  maf-  qucts  de  craye  ne  fe  men.iiTent  &  ne  fe]oi»n,lft„t  enfcmbli: 

les  pour  fane  des  nattes  &  des  matelats  ,  &  elles  y  font  fort  pour  faire  le  coucroy  du  baftardeau. 

jropres  r,  on  les  prend  avant  que  le  jonc  ait  jetté  fa  tige;  de  ,6.  Des  machinls  h  y  d  r  a  u  l  i  tin  e  s.  Ces  machi- 

(orte  que  je  croy  que  les  Ptn„e!,  Ahnnt, .  ou  Htrme,,  nés  font  expliquées  aux  chapitres  o  &  ii  du  lo  livre 
toit  qu  on  les  mtetprete  des  facs,  des  mannequins  ,  ou  des 

LE   S  I  X  I  E'M  E  LIVRE 
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PREFACE. 

ON  dit  que  le  Philofophe  Ariftippe  difciplc  de  Socrate  s" eftant  fauvé  d'un  naufrage 
'  en  l'Illc  de  Rhodes ,  &  ayant  apperceu  des  figures  Géométriques  tracées  fur  le  fa- 
ble du  rivage ,  dit  en  s'écriant  à  ceux  qui  cftoient  avec  luy ,  ne  craignons  rien ,  je  vois  des 
veftigcs  d'hommes  :  &  que  là  s'en  allant  à  la  V  lUe ,  il  entra  dans  les  Echoles  publiques ,  où 
ayant  difputé  delà  Philofophie,il  fe  fittellcmcntcftimer,que  la  Ville  luy  fit  des  prefens  ca- 
pables de  l'entretenir  honneftemcnt  &  ceux  qui  eltoient  de  fa  compagnie.  Ces  gens  ayant 
envie  de  retourner  en  leur  Païs ,  &  s'cftant  enquis  de  ce  qu'il  vouloir  mander  à  fes  enfans; 
il  les  chargea  de  les  avertir  qu'ils  fongeaflcnt  de  bonne  heure  à  acquérir  des  biens  qui  fuf- 
E  fent  de  telle  nature,  que  s'il  leur  arrivoit  quelque  jour  de  faire  naufrage  ,  ces  biens  pûflent 
nager  &  venir  à  terre  avec  eux  :  parcequ'il  avoit  reconnu  qu'on  ne  fe  devoir  afleurer  dans 
la  vie  que  iur  cequin'eft  point  lujet  aux  changemens  que  la  fortune,  le  renverfemcnt  des 
Repubhques ,  &  les  malheurs  de  la  guerre  peuvent  apporter.  Theophrafte  qui  eftoit  auifi 
de  cet  avis  confeiUoit  de  le  fier  plus  fur  la  doftrine ,  que  fur  les  richeffes ,  &  diibit  qu'en- 
tre tous  les  hommes  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  fqavans  qui  ne  foient  point  étrangers  hors  de 
leur  païs,  qui  après  avoir  perdu  leurs  amis,  ne  manquent  point  de  pcrfonnes  qui  les  ai- 
ment, qm  font  citoyens  de  toutes  les  Villes ,  &  qui  dans  les  dangers  les  plus  terribles  font 
toujours  lans  mal  &fans  crainte;  au  lieu  que  celuy  qui  fe  fie  fur  le  bon-hêur  de  fa  fortune, 

I.  En  l'ISLE  DE  Rhodes.  Galien  rapporte  cette  Hiftoited'Ariftippe,  &dit  que  ce  fut  prés  de  Syracufe  qu  ilfitnaufrage. 
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&  croit  cftrc  à  couvert  de  toute  forte  d'accidcns  fafcheux  ,  reconnoift  enfin ,  s'il  cft  A 
fans  dodrinc  ,  que  le  cours  de  fa  vie  fe  fait  dans  un  chemin  peu  ferme ,  &  où  il  eft  impofli^ 
ble  de  ne  pas  tomber. 

Epicure  n'avoit  pas  d'autre  fcntimcnt  quand  il  difoit  que  ce  qu'on  peut  attendre  de  la 
fortune  cil  peu  de  clioic  pour  le  Sage  ,  qui  ne  doit  fonder  les  elperances  que  lur  la  gran- 
deur &  lur  la  force  de  fon  efprit.  Celaacfté  dit  par  cent  autres  Philofophes  ;  les  Poètes 
melmes,  comme  Encrâtes,  Chionides,  Anftophane^  ont  fait  dire  tout  cela  lur  leurs  Théâ- 
tres dans  les  anciennes  Comédies  ;  &  entre  autres  Alexis  dit  que  les  Athéniens  mentent 
beaucoup  de  louange  pour  avoir  corrigé  cette  Loy  commune  dans  toute  la  Grèce ,  qui 
oblio-c  les  enfans  de  nourrir  leurs  pères,  en  ordonnant  que  ceux-là  leulcment  yferoien: 
contraints ,  dont  les  parens  auroient  eu  foin  de  les  faire  inftruire  ;  car  fi  la  fortune  nous  ^ 
fait  quelque  bien,  elle  nous  l'oftc  le  plus  fouvcnt,  au  lieu  que  les  fcienccs  eftant  comme  at- 
tachées à  nos  ames ,  leur  poilclfion  nous  eft  tellement  aifeurée  quenous  ne  la  ft^aurions  ja- 
mais perdre  qu'avec  la  vie.  C'eft  pourquoy  je  recormois  que  j'ay  beaucoup  de  grâces  à  ren- 
dre âmes  parens  quieftant  perfuadez  delà  juftice  de  cetteLoydes  Athéniens,  m'ont  tait 
étudier  &  fur  tout  en  un  Art  qui  demande  beaucoup  de  connoiilances ,  &  qui  comme  en 
un  cercle  comprend  tous  les  autres  :  car  parle  moyen  des  préceptes  dont  ils  ont  eu  foin 
que  jefuiremltruit  dans  toutes  les  chofcs  qui  appartiennent  aux  belles  lettres  &  aux  Arts 
libéraux ,  &  par  le  plailir  que  j'ay  pris  dans  la  leftiire  des  bons  livres ,  j'ay  enrichy  mon  ef- 
prit jufqu'au  point  d'eilre  parfaitement  content ,  &c  de  ne  manquer  de  rien  ,  ce  qui  eftla 
véritable  richelTe. 

Je  fi^ay  bien  qu'une  grande  partie  du  monde  eftimc  que  la  principale  fageffe  eft  celle  q 
qui  nous  rend  capables  ci' amalTer  des  richellcs  ,  &c  qu'il  s'eft  trouvé  des  gens  quiontefté 
affez,  heureux  pour  acquérir  des  biens  &  de  la  réputation  tout  enlemble.  Mais  quanta 
moy  jepuis  alîeurer  que  les  richeCfes  ne  font  pointlc  but  queje  me  fuis  propolé  dans  mes 
études,  ayant  toujours  moins  aimé  l'argent  que  l'eftimc  &  la  bonne  réputation:  &  fi  je 
n'en  ay  eu  que  tres-peu  lulqu'à  prefent ,  j'efperc  que  mes  Livres  me  rendront  affez  confi- 
derable  pour  faire  qu'il  n'en  fort  pas  de  inelme  dans  la  pofterité.  Car  je  ne  m'étonne  pas 
que  mon  nom  foit  auffi  peu  connu  qu'il  eft.  Les  autres  mettent  tous  leurs  foins  à  briguer 
les  crrands  emplois ,  &  moy  j'ay  appris  de  mes  Maiftres  qu'il  faut  qu'un  Architede  attende 
qu'on  le  prie  de  prendre  la  conduite  d'un  OuvragCi&  qu'il  ne  peut  lans  rougir  faire  une  de- 
mande qui  le  fait  patoître  intereffé:puifqu'on  fçait  qu'on  ne  loUicite  pas  les  gens  pour  leur 
faire  du  bien,  mais  pour  en  recevoir  :  Car  que  peut-on  croire  quepenfc  celuy  que  l'on  prie 
de  donner  fon  bien  pour  eftre  employé  aune  grande  depcnfe  ,finon  que  celuy  qui  le  de- D 
mandeefpercy  faire  un  grand  profit,au  préjudice  de  celuy  à  qui  il  le  demande.  C'eft  pour- 
quoy on  prenoit- garde  autrefois  avant  que  d'employer  un  Architeûe,  quelle  eftoit  fa 
naiffance,  Sis'ilavoiteftéhonneftement  élevé,  &on  le  fioit  davantage  à  celuy  dans  le- 
quel on  reconnoiffoit  delà  modeftic  ,  qu'à  ceux  qui  vouloient  paroître  fort  capables.  La 
couftume  aufli  de  ce  temps-là  eftoit  que  les  Architeftes  n'inftruifoient  que  leurs  cnfans  & 
leurs  parens,  ou  ceux  qu'ils  croyoient  'capables  des  grandes  connoilfances  qui  font  rcqui-  » 
fes  en  un  Architefte ,  &  de  la  fidélité  delquels  ils  pouvoient  répondre. 

De  forte  que  quand  je  confidere  qu'une  fcience  fi  noble  &  fi  importante  '  eft  traitée  par  >f 
des  gens  fi  peu  entendus  qu'ils  ignorent  non  leulcment  les  règles  de  l'Architedure,  mais 
encore  mefme  celles  deMac^onnerie,  je  trouve  que  c'eft  avec  beaucoup  de  railonquc  ceux 
qui  font  baftir  prennent  le  foin  de  conduire  eux-melmes  les  Ouvrages,  &;  qu'ils  aiment  g 
mieux  ,  s'il  faut  qu'ils  foient  conduits  par  des  ignorans ,  que  du  moins  ilsleioicnt  félon 
leur  fanraifie ,  puifque  ce  font  eux  qui  en  font  la  dépenfe. 

Auffi  ne  voit-on  point  que  des  perlonncs  de  condition  s'amufent  à  avoir  l'oeil  fur  d'au- 
tres Ouvrages  que  fur  des  baftimens,  parce  qu'on  le  fie  affez  fur  la  capacité  des  ouvriers 


1.  Catablis  des  grandes  connois- 
s  AN  c  E  S.  Pour  donner  quelque  fcns  au  texte  oîi  il  y  icjHi- 
bui  tancarnmreritm  fdei,  pecnni£  fine  du'AtAUone  pcnnitte- 
rtmur  ^  i'ay  ccu  qu'il  falloit  mettre  ptrilis  au  lieu  de  jîdei, 
éc\ii^  :  ^"i^Hi  tantarimrtritm  pentii  ^ptcmixfine  itiéiru- 
tia?it  pcrrmtttrtnCHr  :  parcequc  le  mot  de  permit ceraitw  fem- 


ble  rendre  inutile  celuy  de jî^/(t  qu'il  fuppofe  ,  5^  celuy  de 
pf?-;f(je(tneceH"aire  pour  le  fens. 

î.  Est  tb.  a  I  t  E't.  Je  ne  fcay  pour  quelle  raifon  tous 
les  exemplaires  ont  îa^lari  au  lieu  de  traUnri ,  fi  ce  n'eft  que 
l'on  ait  jugé  que  cette  corre£tion  a' eftoit  digne  que  d'un 
Correfteutd'iniprimetie. 

que 
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A  que  l'on  employé  à  faire  des  fouliers ,  des  draps  de  laine ,  ou  de  celles  autres  manufactures 
qui  font  aflfez  aifées  :  Mais  on  reconnoifl:  tous  les  jours  que  ceux  qui  font  profeffionde 
rArcliiteaure ,  n'y  entendent  que  forr  peu  de  chofe. 

Cefontcesraifons  qui  m'ont  porté  à  compoferun  corps  d'Architecture  avec  grande 
cxaditude  ;  &  j'efpere  que  le  monde  n'aura  pas  ce  prclent  delagreable.  Ayant  donc  enici- 
gné  dans  le  cinquième  livre  les  règles  qu'il  faut  fuivre  dans  laconllruiStion  des  Edifices  pu- 
blics,  je  vais  expliquer  dans  cettuy-cy  quelles  doivent  eftre  les  proportions  des  maifons 
particulières. 

CHAPITRE  I. 

^  De  la  dijjirente  manière  de  difpofer  les  rnaifons  félon  les  différentes  qualitezj 
des  régions  S  fuivant  les  afpeds  du  Ciel. 

O  u  R  bien  difpofer  une  maifond  faut  avoir  égard  à  la  région  &  ■  au  climat  où  on  la 
veut  balfir  :  car  elle  le  doit  eftre  autrement  en  Egypte  qu'en  Efpagne ,  &  autrement 
au  Royaume  de  Pont  qu'à  Rome,&  ainfi  diverfemenr  en  differens  lieux:  Parce  qu'il  y  en  a 
qui  font  proches  du  cours  du  Soleil ,  d'autres  qui  en  iont  éloignez ,  &  d'autres  gui  font  au 
milieu  de  ces  extrcmitez.  De  forte  que  lorfque  le  Ciel  cft  difteremment  tourne  à  l'égard 
de  divers  lieux  à  caufe  du  rapport  qu'ils  ont  au  Zodiaque  &  au  cours  du  Soleil ,  il  faut  dif- 
féremment dilpofer  les  baibmcns  :  car  aux  pais  Septentrionaux  ils  doivent  eltrc  voûtez 
avec  peu  d'ouvertures ,  &  tournez  vers  les  parties  du  monde  où  le  chaud  règne  :  au  con- 
^  traire  il  faut  faire  de  grandes  ouvertures  &  qui  foient  tournées  vers  le  Septentrion  aux  ré- 
gions chaudes  Se  Méridionales  ;  afin  que  l'art  &  l'induftrie  puille  remédier  à  ce  que  la  na- 
ture du  lieu  a  d'incommode  ;&  qu'en  chaque  région  par  une  expofîtion  accommodée  à 
"f- la  conftitution  qu'elle  a  »  fuivant  l'élévation  du  Pôle  où  elle  eft,  on  procure  une  tempé- 
rature convenable. 

Pour  y  parvenir  il  faut  examiner  la  nature  de  chaque  chofe,  &  principalement  des 
corps  deshabitans  :  car  aux  lieux  où  le  Soleil  n'attire  pas  beaucoup  de  vapeurs ,  les  corps 
font  aifez  tempérez  i  &  àceuxqu'il  brûle  parla  proximité  de  ion  cours  ,  il  conlumc  l'hu- 
meur qui  entretient  la  bonne  température  :  au  contraire  dans  les  païs  froids  &  éloignez  du 
Midy  il  n'y  a  pas  affez  de  chaleur  pour  epuiler  l'humidité  :  mais  l'air  dans  lequel  beaucoup 
devapeurs  font  méfiées  remplit  les  corps  d'humeur,  les  rend  plus  maflifs ,  &groflitla 
p  voix.  Cela  fait  auiTi  que  vers  le  Septentrion  les  corps  des  hommes  font  grands  &  puiflans, 
que  la  peau  eft  blanche ,  les  cheveux  plars  &  roux ,  les  yeux  bleus ,  &  qu'ils  ont  beaucoup 
de  fang  à  caule  de  l'abondance  de  l'humeur  &  de  la  froideur  de  l'air.  Ceux  qui  approchent 
du  Midy  &  du  cours  du  Soleil  font  de  petite  taille,  ont  la  peau  bazannée ,  les  cheveux  fri- 
fez,  les  yeux  noirs,  lesjambesfoibles&peudefingdanslcsveinesàcaufe  de  l'ardeur  du 
Soleil  :  Ce  qui  fait  qu'ils  craignent  les  blelfures  &  rupporccnt  aisément  la  chaleur  de  l'air, 
&  celle  de  la  fièvre ,  parce  qu'ils  y  font  accoûtumez.  Au  lieu  que  ceux  qui  font  nez  vers  le 
Septentrion  craignent  les  fié  vies  &  en  font  affoiblis ,  &  comme  ils  font  beaucoup  de  fang 
ils  fe  mettent  peu  en  peine  de  le  perdre  par  des  playes. 

Le  ton  de  la  voix  eft  différent  auifi  dans  les  païs  félon  la  divcrfc  inclinaifon  de  cette  le- 
paration  qui  fait  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil ,  qui  partage  la  tetre  en  partie  fupericure 
E  &  inférieure  ,  &  que  les  Mathématiciens  appellent  Hori:^on.  La  certitude  de  cette  vérité  fc 
peut  faire  concevoir  i  fi  l'on  s'imagine  que  du  bord  de  l'Horizon  qui  eft  vers  le  Septen- 


I 


Chap.  L 


I.  Au  c  L I  M  AT.  j'aymis  le  mot  de  r/i'?i. ;f  pour  (Kc//'«*î- 
lianes  ,  ceft-à-dite  U  chofe  au  Heu  de  fa  définition  ^car 

le  motc/wjrfqui  viciit  du  grec  clifiein  ,c'cft-à-clires'abai|lêr, 
a  efté  pris  pour  dclîgncr  b  différence  qui  cft  encre  les  pais 
du  monde,  fuivartlcur  éloignement  du  Pôle  ou  de  l'Equi- 
iioftial,  àcanfe  de  l'idée  que  la  Sphère  matérielle  donne  de 
cetcloignement:  car  les  pais  qui  font  éloignez  du  Pole  ou 
de  l'Etiuincdtial'y  font  inclinez,  &defccndent  les  uns  plus, 
Scies  autres  moins  vers  l  Equinodial  ou ^ers  les  Polcs. 

1.  S  u  I Y  A  K  T  l'el  E  V  A  T  I  o  N'  D  U  P  O  L  F.  Jc  tra- 
duis ainù  incVfitftionern  mundi  ;  Paiceque  l'clcvatioii  du 


Pole  fur  l'Horifcn  , r'; l'incHnaifon  ouahbaiilëment  du  mon- 
de ,  ainfi  que  le  texte  porte,  eflla  raefme  chofe,  foit  que 
cela  fignifie  l'abbainèinentde  l'Horifon  fous  le  Pole  ,  ou  fous 
l'Equinoiflial.  Maisla  manière  d'exptimer  la  chofeen  Fran- 
çois cil:  plus  intellia,ibtc&  plus  ufuce  par  l'élévation  du  Pole 
quep.li  l'inclniaifondu  monde, 

5,  Si  ON  s'i  M  A  G  I N  F.  Jocundns  de  Barbare  fe  font 
imaginez  cette  den-.onftraticn  diverfement  :  mais  je  trou- 
ve l'imagination  de  Jocundus  la  plus  naturelle.  Il  tait  que 
danslaligne  A  C,  qui  cftl'Hoiilon ,  A  ,  eft  la  partie  Sep- 
tentrionale, &  B,eft  celle  qui  cft  vers  le  Midy,  d'où  en  cire 

Ece 
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Chap.  I.  trioii,  on  tire  une  ligne  vers  l'autre  endroit  du  mefmc  Horizon  qui  eftauMidy,  &:  que  A 
de  cet  endroit  on  tire  obliquement  une  ligne  qui  s'élève  vers  le  Pôle  Septentrional  ;  car  il 
n'y  a  point  de  doute  que  ces  lignes  formeront  une  figure  triangulaire  dans  le  monde,  la- 
quelle fera  femblable  à  ♦  l'inftrument  de  Mufique  appelle  Sambyce  par  les  Grecs  ;  De  forte  * 
que  fi  dans  l'efpace  qui  eftplus  proche  du  Pôle  ioûterrain ,  c'eft-à-dire  tpi  eft  aux  régions 
Méridionales,  les  nabitans  àcaufcdupcu  ci'élevation  polaire  ont  le  ton  de  la  voix  plus 
aigu  i  de  mefme  que  celuy  des  cordes  qui  dans  l'inftrument  fontplus  proches  de  l'angle  ; 
&  11  aufll  lelon  cette  proportion  les  peuples  qui  habitent  le  milieu  de  la  Grèce  ont  la  voix 
moins  haute ,  &  qu'enfin  ceux  qui  habitent  depuis  ce  milieu  jufqu'à  l'extrémité  du  Sep- 
tentrion, ont  le  ton  de  la  voix  naturellement  plus  bas  &  plus  grave,  c'eft  qu'il  femble  que 
tout  le  monde  foitcompofé  par  une  proportion  de  confonance  félon  la  température  que 
caufela  différente  hauteur  du  Soleil  ;  que  les  peuples  qui  font  entre  les  régions  Meridiona-  ^ 
les  &  les  Septentrionales  ont  le  ton  de  la  voix  moyen,  de  melme  que  dans  la  figure  qui  rc- 
prefentelcsdifîerenstonsdela  Mufique  ;  &  qu'enfin  ceux  qui  approchent  du  Septen- 
trion ,  parce  qu'ils  ont  le  Pôle  plus  élevé ,  ont  le  ton  de  la  voix  bas ,  comme  {'Hyfaté  ou  le 
Projlamhdnomenos ,  à  caufe  de  l'humidité  qui  remplit  les  conduits  de  la  voix,  de  mefme  que 
par  une  femblable  raifon ,  la  voix  de  ceux  qui  vont  delà  région  moyenne  vers  le  Midy,  eft 
aiguë  &  grclle  de  mefme  que  la  Turdneté. 

Cette  venté,  fçavoirque  les  lieux  humides  groflllTent  la  voix,  &  que  ceux  qui  font 
chauds  la  rendent  plus  aiguë  ,  fe  peut  prouver  par  cette  expérience.  <  Que  l'on  prenne 
deux  godets  de  terre  cuits  en  un  mefme  fourneau,  de  mefme  poids,  &quiaycntun  mê- 
me ton ,  &  qu'après  avoir  plongé  l'un  des  deux  en  l'eau ,  &  l'avoir  retiré ,  on  les  frappe  q 
tous  deux  ;  on  trouvera  une  grande  différence  entre  leurs  tons ,  &  ils  ne  fc  trouveront 
point  de  mefme  poids.  De  la  mefme  façon  bien  que  les  corps  des  hommes  foicnt  formez 
de  mefme  manière  &  compofez  des  mefmes  elemens ,  ils  auront  des  diff'erens  tons  de  voix, 
les  uns  aigus  "  à  caufe  de  la  chaleur ,  les  autres  graves  à  caufe  de  l'humidité  du  climat.  Par  * 
cette  raifon  les  peuples  Méridionaux  ont  l'efprit  plus  prompt  &  font  plus  prudens ,  à  cau- 
fe de  la  fubtihté  de  l'air  &  de  la  chaleur  qui  règne  en  ces  pais.  Les  Septentrionaux  étouffez 
del'épailfeurdel'air,  font  plus  ftupides ,  comme  eftant  embaralTez  de  l'humidité  &  en- 


une  ligne  obliquement  vers  le  Pôle  D  ,  ce  qui  compofe  le 
^^^•^•^^  irianglc  A  B  D  ,  donc  ell  que- 

ftion.  Mais  de  quelque  manière 
qu'on  prenne  certc  imagina- 
lion,  elieapeudefolidirépour 
expliquer  la  raifon  de  la  difFe- 
rtnce  de  la  voix  des  divcrfes 
nations, 

4.  L'instrument  de 
Musique  appelle'  Sam. 
B  Y  c  E.  Quelques,  uns  croycnr  que  ce  mot  qui  fignifie  pro- 
prement une  Harpe  eft  onginaireracnr  Syriaque  ou  Clial- 
dée:  Achenée  dit  que  ce  nom  vient  de  Ion  inventeur,  & 
qu'autrement  il  eft  appelle  fiUis  ,  magaiis  é-  trigonoi-^ 
met,iplioriqucment,  c'eft  une  machine  de  guerre  que  l'on 
abb.ir  d'un  navire  fur  un  autre  pour  fervir  de  pour,  &  qui 
eft  fourenuc  par  des  cordes  qui  reprefenrenc  celles  d'une 
Harpe,  lien  eft  parlé  au  dernier  chapirre  du  10  livre. 

5.  Que  l'on  prenne  deux  godets.  L'expé- 
rience des  godets  de  terre  a  quelque  chofe  qui  app.irticnt 
davantage  a  ce  donc  il  s'agit .  que  ne  fait  l'mftrument  Sam. 
byce:carilcftvray  que  les  chofcs  fcches  rendenr  un  ton 
plus  hauts:  plus  .aigu,  que  celles  qui  font  humeûées,  par- 
ce que  la  vi  telle  du  frcmiUcmcnr  des  corps  durs  &  fecs 
quand  ils  font  ft.appez.cllantcaufe  qu'ils  frappent  aulfi  l'air 
avec  plus  de  virelfe,  rend  le  ton  plus  aigu  :  &  au  contraire  la 
lenteur  du  mouvement  des  corps  que  î'humidiré  a  relâchez 
frappant  l'air  par  des  fecoulles  moins  enrre-coupéesrendun 
ton  plus  bas  ;  C'eft  par  cette  raifon  que  les  rumes  rendent 
la  voix  grolfe&  enrouée  par  l'humea.irion  des  mcmbr.ines 
qui  compofentle  larynx  qui  eft  l'organe  de  la  voix  ■  &  c'eft 
encore  par  ccrre  melineiMifon  que  les  cordes  compoféesde 
metail  Sc  de  boyau  ,  que  l'on  a  inventées  depuis  peu  pour 
les  balles  dans  les  infttumens  de  Mufique  ;  ont  un  Ton  qui  a 


tout  enfemble  &  la  force  &  la  gravirc  ,  cequi  ne  s'eftoii 
point  encore  rencontré  d.ans  les  Inftrumens  ,  où  on  a  Tou- 
jours obfervé  que  les  organes  qui  produifcnr  un  ton  grave 
doivent  eftregrands  pouravoir  union  fort  ;  &  qu'une clo. 
che,  unecord'e,  ou  une  rromperre  ne  peuvent  le  faire  en-  D 
tendre  de  loin  lî  elles  ne  fonr  grandes:  parce  que  la  lenteur 
du  b.ittement  &  du  fremillément  qui  fait  le  ton  graverend 
le  fonfoible  ,  fi  la  grandeur  de  l'organe  ne  fait  que  fon  fre- 
mllfemenr  foie  nue  agirarion  de  parties  allez  grandes  pour, 
en  frappanr  beaucoup  d'air ,  faire  beaucoup  de  bruit.  C'eft 
pourquoylafcpriémed'unTuorbe,  qnoiqucplus  bali'e  que 
lalixiéme  ,a  unfon  prés  d'une  fois  .lulïï  fort ,  parce  qu'elle 
eft  une  fois  auffi  longue  ;  &  la  ch.inrerelle  d'une  vioUe  ac- 
cordée à  l'unilTon  av'cc  le  bourdon  ,  a  de  la  peine  à  fe  faire 
cntendreiparcequ'elleeftbeaucoupplus  mciiiie.  Mais  cet- 
te nouvelle  manière  de  corde  fair  une  fois  autant  de  bruit 
qu'une  autre  cjui  eft  une  fois  aulTi grande:  Car  cerre  corde 
eftantcompoféed'une  petite  corde  à  boyau  recouverrepar 
l'cnrortillement  d'un  lîletd'argenttrair  ou  de  Icron  en  ma- 
nière de  cannerille  ,  cllcrendunton  fottbas,  parce  qu'eftant  E 
lafche  &  peu  cend'rie  fes  vibracions  fonr  lenres  rares  :  mais 
elle  rend  auffiiin  fon  qui  frappe  fortemait  l'oreille  ;  parce 
qu'ayant  beaucoup  de  pefanteui  jointe  à  beaucoup  de  flexi- 
bilité, elle  frappe  l'airavcc  beaucoup  plus  de  véhémence; 
de  mefme  qu'un  pendule  qui  eft  charge  frappe  l'air  avec  plus 
de  force  qu'un  autre  ,  bien  que  cette  charge  ne  rende  pas  fes 
vibrations  plus  fréquentes. 

6.  A  CAUSE  de  la  chaleur.  La  ch.ileur  ne  pro- 
duir  pomr  de  foy  la  voix  claire  &  aiguï,  mais  elle  la  rend 
grolle  &  forte  ,  parce  qu  elle  dilare  l'organe  de  la  voix  .■ 
h  elle  a  le  pouvoir  de  rendre  quelquefois  la  voix  aiguë ,  c'eft 
par  accident  &  feulemenr  par  le  moyen  de  la  icchcreffc 
qu'elle  introduit  par  la  confomption  de  l'humidité. 


L  I  V  R  E     V  I.  m 

A  ffourdis  du  froid  qui  les  environne.  Les  ferpens  font  voir  cela  clairement  lorfquc  pendant  c  h  A  P.  I. 
le  chaud  qui  épuile  leur  humidité  froide ,  ils  font  fort  agiles ,  &  deviennent  dans  1  Hy  ver 
mornes  &  alfoupis  :  de  forte  qu'il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  la  chaleur  éamfe  l'eiprit  &  h  la 
froideur  l'emoulfe.  Mais  comme  les  Nations  Méridionales  qui  ont  l'elprit  pénétrant ,  te. 
cond  &  inventif,  demeurent  fans  vigueur  quand  il  s'agit  de  faire  quelque  aclion  de  va- 
leur ;  parce  que  le  Soleil  a  comme  confumé  par  Ion  ardeur  toutela  torce  de  leur  courage  : 
Amfi  ceux  qui  fonr  nez  dans  les  pais  froids  font  plus  propres  aux  armes  &  plus  prompts  a 
courir  avec  beaucoup  d'affeurance  à  toute  forte  de  dangers  :  mais  c'cft  avec  une  pefanteut 
d'efpiit  inconfidcrée  &  fans  aucune  maturité  de  confeil. 

Or  la  nature  ayant  amfî  partagé  l'Univers  en  deux  temperamens  cxceflits ,  qui  rendenc 
toutes  les  Nations  différentes  les  unes  des  autres,  les  Dieux  ont  ordonné  que  les  Romains 

Bfuffcnt  placez  au  milieu  de  ces  deux  differens  efpaces  du  monde  ;  car  généralement  les 
peuples  d'Italie  font  également  pourveus&  des  forces  du  corps  &  de  celles  de  lelpruqul 
fonfla  valeur  &  le  comage ,  de  mefme  que  la  Planète  de  Jupiter  eft  tempetee  patce  qu'elle 
cft  entre  celle  de  Mars  qui  eft  tres-chaudc,&  celle  de  Saturne  qui  eft  ttes-froidcx\'  on  peut 
dire  que  les  Romains  poifedent  tout  ce  qu'il  y  a  de  rccommandable  dans  le  Septentrion  & 
dans  le  Midycar  par  leur  prudence  ils  furmontent  la  force  des  Barbares ,  &  par  leur  valeur 
raddreffe  de  l'cfprit  des  Meridionnaux.  Amfi  le  Ciel  a  mis  la  ville  du  peuple  Romain  dans 
une  région  merveilleufement  tempérée  afin  qu'elle  fût  capable  de  commander  a  toiuc  la 

Que  s'il  eft  vray  que  la  diverfité  des  Régions  qui  dépend  de  l'afped  du  Ciel ,  caufe  des 
C  cffctsfi  differens  que  les  peuples  y  naiffcnr  de  différente  nature  ,  tant  en  ce  qui  regarde  la 
fiaure  du  corps  que  ce  qui  appartient  à  la  difpofition  de  l'efprit  :  Il  eft  (ans  difficulté  que 
c'dt  une  chofe  tres-importante  que  d'approprier  les  Edifices  à  la  nature  de  chaqueMiation, 
ce  qm  n'eft  pas  difficile  après  que  l'on  a  connu  quelle  elle  eft.  C'eft  pourquoy  )  ay  f  ait  mon 
poflible  pour  expliquer  exadement  les  proprietez  naturelles  de  chaque  lieu ,  &  de  quelle 
nraniere  il  faut  difpofer  les  Edifices  fuivant  les  afpefts  du  Ciel  &  la  nature  des  pcup  es ,  & 
je  m'en  vais  décrire  en  détail  quelles  en  doivent  eftre  les  pipportions  &  les  melures  le  plus 
diftin£tcmcnt  &  avec  le  moins  de  paroles  qu'il  me  Icra  poflible. 

CHAPITRE  II. 
1)65  proportions  &'  des  mefuresque  les  Edifices  des  particuliers  doivent  avoir. 

T  E  plus  grand  foin  qu'tm  Architcdc  doive  avoir  c'cft  de  proportionner  tout  fon  Edi- 
l,ficeavectouteslespartiesqmlecompofent,  &iln'ya  rien  qui  fafle  rant  paroiftre 
fon  efpritquelorfque  fans  le  départir  des  règles  générales  qm  lont  établies  pour  la  pro- 
portion il  peut  olkr ,  ou  ajouter  quelque  chofe  félon  que  la  ncceflite  de  1  ulage  &  la  na- 
Le  du  lieu  le  demandent,  fans  quel'on  y  pmlle  rien  trouver  à  redire,  ou  quelaveue  en 
fou  offensée  :  caries  objets  paroiffent  autrement  quand  nous  les  pouvons  toucher,  que 
quand  ils  font  élevez  en  haut  ;  &  ce  qui  eft  dans  un  Ueu  enfermé  a  tout  un  autre  effet ,  que 
quand  il  eft  à  découvert .  Or  en  ces  choies  il  faut  un  grand  jugement  pour  bien  reu Ifir;  dau- 
tant  quelaveue  n'eft  pas  toujours  certame,  &que  ■  Ion  jugement  nous  trompe  louvenr, 
comnieonéprouvedanslapemtureoùdesColonnes,  des  Mutules  &  des  Statues paroil^ 
E  fent  faillantes  &  avancées  hors  le  tableau  que  l'on  fçait  eftre  plat  :  tout  de  mefme  les  rames 
des  navires  quoiqu'elles  foicnt  droites  paroiffent  rompues  dans  l'eau  ;  car  la  partie  qui  elt 
hors  de  l'eau  femble  droite  comme  elle  l'eft  en  effet  juf  qu'a  la  fuperficie  qu  elle  couche  ;  &. 

,„„.  T«  n«P  I  SOUVENT      atiiibiie  à  tout  lanimil ,  Quc  pMcc  quc  cettui-cy  fc  fait  tou- 

'h,t,lKi&:  les  autres  q„,,l>teiqo,  fe  connoMcnt  .prés  fins  s'en  appercevcr          Y  "  ^  P  te.  -  r  P 

.v^r-r  efté  e.,.™uées  ibif.r.  U  y  eu  a  ur,  autre  p.n-  lequel  res  f°-^^^^J^^,  j'^r  tes  rmages  „  c'ccupenr 

on  eftime  quelle  eft  b  Rr.iudeut .  la  figure  la  couleur ,  la  d;-  la  S""'f"'^      f  ^'^^^^^^^           incUvif.blc  ,  &  qu'il  faut 

ftance  &  le!  .urres  qualitcz  dont  on  juge  dans  1  rnflant  me-  dans  fon      "^'^l  t Zp  b«ù  oup  de  fors ,  &  cnlu.re  de- 

nrequeles  cholïs  font  appercenes ,     ce.ugementeft  appel-  qu  après  "  .°   =']^"°;;P;,^^';7i.L,„cs  moyens  de  cou- 

UU-iugemcwdelavcuc.qmue  diffère  de  l'autre  que  ion  trompeuar  dcsexpenences.^  par  a  , 
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Ch.XÎX,  celle  qui  eft  delTous  pafTant  jufqu'à  la  fupcrficie  de  l'eau  ^  que  fa  rareté  rend  diaphane  ;  A 
envoyé  ion  im-ige  en  forte  qu'cllanc  changée  elle  paroift  rompue.  Or  foic  que  nous 
voyons  ces  choies  par  l'cmiflion  que  les  objets  font  des  images ,  ou  par  les  rayons  que  nos 
yeux  répandent  lur  les  objets,  comme  les  Phyficiens  eftuiient,  il  eft  toujours  vray  que  les 
jugemcns  que  nous  faifons  des  chofes  fur  le  rapport  de  nos  ycux^  ne  font  point  vérita- 
bles: Deforrcquepuifquecequieilvray ,  paroill:  faux,  &  que  ces  chofes iemblent  eltre 
autrement  qu'elles  ne  (ont  ^  ^  je  ne  crois  pas  que  Ton  doive  douter  qu'il  ne  foit  neccflairc  * 
d'ajouter  ou  de  diminuer  en  changeant  les  proportions,  quand  la  nature  des  lieux  le  de- 
mande ,  pourveu  que  l'on  ne  touche  point  aux  chofes  eiTenticllcs  i  Et  c'eftà  cela  qucTef- 
prit  &  la  dodlinnc  lont  fort  neceflaircs. 


noifhre  la  grandeur  des  chufes  que  pnr  celuy  de  U  veLic,il 
aiïfaic  un  grand  nombrede  uctlcxions  expretles. 

Mais  pour  entendre  ce  que  Vitnive  veut  dire,  il  faut  con- 
fiderer  que  ce  jiigemenr  de  la  vcnen'elt  point  infaillible  ,  Sc 
qu'il  peuteftre  furpcis  ,  en  forte  qu'il  ell  quelquefois  necef- 
faire  que  l'autre  jugement  le  fccoure  -,  c'ell-à-dire  que  l'ani- 
mal ait  attention  aux  rcfi;xions  qu'il  faut  emjîloyer  pour 
bien  jugctdes  images  ,  comparant  toutes  les  chofes  quileur 
appartiennent  les  unes  aux  autres  faifan:  fervir  ce  que 
l'on  a  de  connu  &  d'airuré  pour  juger  de  ce  qui  ne  1  eft  pas, 
fe  fecvaiit  par  exemple  de  la  grandeur  ronnue  pour  faire  ju- 
ger de  la  diftance  ,  ou  delà  dillance  donc  on  eft  alfurc,  pour 
juger  de  la  grandeur  ,  5:  ainfi  du  refle.  Cette  matière  eft  en- 
core traitée  fut  la  (in  de  ce  chapitre. 

1.    Qj-l  E    SA    HARETt'   REND    D  I  A  P  H  A  N  E.  VittU" 

vefuppofe  que  le  p  ilfagedes  efpeces  vîfuclles  fe  fait  pat  les 
pores  qui  font  au  milieu  diaphane  ,  &  que  ce  lont  ces  potes 
qui  le  rendent  diaphane.  Mais  il  eft  allez  diftîcile  de  conce- 
voir que  cela  fe  faftè  ainfi  :  parce  qu  il  eft  impoffible  qu'il  y 
ait  allez  de  conduits  dans  un  corps  pour  donner  pallàge  à 
toutes  les  efpeces  qui  le  traverfent  de  tous  coftez ,  &  que 
CCS  conduits  Ibicn:  parallèles  &  obliques  en  cent  mille  fa- 
çons ,  ainfi  qu  il  eft  necell^ure  ;  parce  qu'un  corps  diaphane 
feft  toujours  également  par  tout.  De  plus  on  remarque  que 
les  corps  iranfparenscelTent  de  l'eftre  ,  lorfqu'ils  font  raré- 
fiez ,  c  eft  à-dire  lorfque  leurs  pores  font  élargis  ,  Se  qu'ils  le 
deviennent  derechef  par  la  condenfation  ,  ce  qui  fevoitdans 
la  neige, dans  l'ccume  dedans  le  brouillard  qui  font  de  l'eau 
■que  la  rarefadion  rend  opaque     impénétrable  b.  la  veue, 

La  raifûu  qui  fait  que  la  raréfaction  d'un  corps  tranfpa- 
rentlc  rend  opaque,  eft  que  la  veue  n'eftant  autre  chofe 
cjue  rimprciïion  que  l'œil  reçoit  de  l'objet,  parle  moyen  du 
milieu  qui  a  receu  une  pareille  imprcflion  &:  qui  U  tranfmet 
àl'ccil  telle  qui  U'a  receue  ;  il  eft  impofTiblc  que  le  milieu  la 
trnnfmette telle  qu'il  1  a  receue,  s  il  n'eft  Homogène  -,  parce 
ques'ileft  compofé  de  parties  de  diftèrencc  nature,  lesim- 
prefïîons  qu  il  reçoit  de  !'obj;t  It-ront  altérées  en  pallant  d'u- 
ne partie  à  une  autre  :  &  par  confcquenc  celle  qu'il  fera  fur 
l'œil  fera  différente  de  ci.lle  qu  il  a  receue  de  l'objet.  Ot  il 
eft  conftant  que  la  rarefaftion  du  milieu  le  rend  Hétérogène, 
parce  qu'ellenefcfaitqueparrinierpofition  d'un  corps  qui 
remplit  les  cfpacesde  celuy  dont  les  parties  ont  changé  deiî- 
tuation  patlararefaftion. 

3.  J  E    NE     CROIS   TAS    QUE  l'oN    DOIVE  DOU- 

TER,  Cette  maxime  de  Vitruvc  eft  approuvée  de  la  plus 
grande  partie  des  Architcdtes  &  desSculpteurs  qui  tiennent 
que  la  pratique  judicicufe  de  ce  changement  de  proportions, 
eft  une  des  chofes  des  plus  fines  de  leur  art  :  car  ils  prétendent 
que  par  fou  moyen  on  remédie  aux  mauvais  effets  que  les 
afpefts  defavantageux  peuvent  produire  dans  les  Ouvrages, 
loifqu'ils  corrompentou  du  moins  empefchent  d'envoir  la 
véritable  proportion,  à  caufedu  racourciirement  qui  arrive 
aux  chofes  qui  font  vcues  obliquemenr.  Ce  remède  eft  par 
exemple  de  donner  moins  de  diminution  aux  colonnes  qui 
fo;it  fortgtandes,  qu'aux  petites  ainfi  qu'il  a  efté  enfeigné 
au  fécond  chapitre  du  5  livre  ;  d'augmenter  la  hauteur  des 
Architraves  &  des  autres  ornemens  à  proportion  que  les 
colonnes  font  plus  grandes,  ainfi  qu'il  aefté  dît  aurroifiéme 
chapittedu  troificme  livre;  5c  d'incliner  toutes  les  faces  ver- 
ticales des  membres  qui  font  pofez  en  haut ,  comme  toutes 
]cs  faces  des  Archirraves  ,  des  Ftifcs  ,  des  Corniches  ,des 
Tvmpans.^des  Acroteres ,  ainfi  qu'ileft  dir  au  meHnc  lii:u. 
On  allonge  auffi  de  mcimeles  Statues  qui  font  placées  en 


deslieux  élevez  &c  qui  ne  peuvent  eftre  veues  que  dupiéde  U 
l'edifire  fur  lequel  elles  font  posées  ,  atin  que  cet  afpcét  ne 
lesfalièpas  patoîftrc  trop  courtes  cntallees  -,  &  mefme 
pour  cet  effet  on  allonge  &  on  groffit  les  parties  félon  qu'el- 
les four  plus  hautes ,  en  forte  qu'en  une  figure  qui  eftanr 
pofée  en  bas  devroit  avoir  la  lefte  d'une  huitième  partie  de 
la  hauteur,  on  nedonnera  qu'une  feptiéme  ,  Si  on  luy  fera 
les  jambes  plus  courtes  &  le  corps  plus  long  qu'il  ne  fau_ 
droit  fi  elle  elloir  autrement  fituée  ,  parce  qu'on  prétend 
que  il  elle  avoit  fa  véritable  &  ordinaire  proportion  elle  ne 
paroiftroit  pas  l'avoir. 

Mais  tous  les  Archite£tes  &  tous  les  Sculpteurs  ne  ctoyenc 
pas  qu'il  faille  avoir  toujours  é(];atd  à  ces  raifons  ,  &  il  y  en 
a  quelques-uns  quieftiment  que  ces  précautions  ne  doivent 
élire  emploïées  que  rarement. Leur  raifon  eft  que  la  veue  n'eft 
pas  fi  fujette  a  fe  tromper  autant  que  \  itruve  le  prétend  , 
non  pas  feulement, parce  qu'en  effa  la  veue  de  mefnic  que  les  O 
autres  feus  extérieurs  ne  fe  trompe  jamais,  mais  ir.cfmc  par- 
ce que  le  jugement  de  la  veue  qui  eft  lefeul  à  qui  on  piiillê 
imputer  les  erreurs  qu'elle  commet, efl  pour  l'ordinaire  trcs- 
feur  &  prefque  infaillible,  quand  une  longue  habitude  Se 
une  expérience  auflï  fouvent  réitérée  qu'elle  l'eft  à  un  âc,c 
parfait,  a  tant  de  fois  corrigé  les  premières  erreurs  ,  qu'on 
n'y  retombe  que  rarement  :  car  en  effet  il  n'arrive  gueres  à 
perfonne  d'avoir  peur  que  le  plancher  d'une  longue  gallerie 
luy  touche  à  la  tcftc  quand  il  fera  au  bout ,  où  il  le  voit  ab. 
bailléjufqu'au  droit  de  fon  front  ;&  on  n'eft  point  en  peine 
comment  on  pourra  pallier  pat  une  porte  ,  que  de  loin  on 
couvre  toute  entière  avccle  bout  du  doit.  Car  la  juftcllè  de 
ce  jugement  eft  telle  ,  que  11  les  murailles  d'une  gallerie,  qui 
eftan:  parallèles ,  paroillcnt  néanmoins  s'approcher  vers  les 
cxcreiiiitcz,  (o,it  quelque  peu  élargies,  on  s'en appercoit  ^ 
ouille  pavé  avoit  une  pente  vers  le  bout ,  où  il  paroi! t  or- 
dmairemcnts'élevcr  ,  quoiqu'il  loitde  niveau  ,il  n'y  a  pcr-  ^ 
fonnequi  ne  le  reconnulK 

On  juge  auffi  allez  bien  fi  un  vifage  eft  rond  ,  ou  s'il  cil 
long  quoiqu'on  le  voye  à  une  feneftre  haute  -,  &  un  corps 
greilcen  cet  endroit  ne  paroiftra  point  trapu  ,  ny  celuy  qui 
une  ftacLire  exrraorjiiwiremeiitgrande,  ne  Terj  janiais 
pris  pouliiiinjin.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  conliderable  eft 
que  la  certitude  de  ce  jugement  eft  une  chofc  que  tout  It 
monde  a  lans  y  penfer ,  quoiqu'elle  ne  puillè  s'acquérir  que 
par  plufieurs  réflexions  du  fens  commun  .dont  l'office  eft  de 
fe  réfléchir  fur  les  allions  des  fens  extérieurs  ;  car  c'eft  par 
le  moyendeces  reflexions  &  du  jugementdu  lins  commun, 
que  nous  ne  prenons  pas  une  étincelle  de  feu  pour  une  Etoi- 
le,nynne  fueille  de  papier  pour  un  grand  mur  blanc, ny 
une  ovale  pour  tm  rond  ,  ou  une  fenettre  longue  pour  une 
quarrée  ,  lorfquela  dillance  &  la  (ituation  de'ces  objets  les 
difpofe  à  paroilfre  autres  qu'ils  ne  fonr.  La  taifon  de  cela  E 
elf  que  le  fens  commun  adjoutant  incontinent  à  i'imaTc 
qui  eft  dans  l'œil  ,  les  circonftances  des  chofes  qu'il  con- 
noift  ,  telles  que  font  l'éloignement  &  la  fitnation  de  fon 
objet  ,  &  la  grandeur  des  chofes  aufquelles  il  le  compare  , 
cmpefche  que  ces  images  ne  foient  prifcs  l'ujie  pour  l'au- 
tre :  car  en  effet  les  images  d'une  étincelle  &  d'une  fucille 
de  papier  lorfque  ces  objets  font  proches  ,  font  fort  peu 
difl'erences  de  celles  d'une  Etoile  ou  d'une  muraille  blan- 
che quand  l'une  &  l'autre  de  ces  chofes  font  éloicrnces  ; 
tout  de  melme  qu'une  ovale  &  un  quarré  oblong  qui 
font  veus  obliquement  de  loin  font  le  meGne  effet 
dans  noftie  œil  qu'un  rond  ou  qu'un  quarré  parfait  lorf- 
qu'ils font  veus  direftenient.  Cela  arrive  delà  mefme  ma- 
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■  A  II  f'^ut  donc  en  premier  lieu  établir  une  règle  de  .a  proportion ,  afin  de  voir  precifé--  ^'^^  ^-l 
ment  de  combien  on  s'en  peut  départir:  enfuite  il  faut  tracer  un  plan  du  baftiment  que 
Ton  entreprend ,  qui_  contienne  les  longueurs  &  les  largeurs  dont  on  prend  toutes  les  pro- 
portions qui  prodmicnc  cette  beauté  d'alped  qui  fait  qu'en  voyant  un  Edifice  ,  on  s'ap- 
pert^oic  aisément  qu'on  y  abicnobfcrvé  r£«ryf/jwie,  dontjepretens  maintenant  parler,  Labeiieiropo 
cnfcignant  par  quel  moyen  on  y  peur  parvenir.  Je  commence  par  les  Cours  des  maifonsj 
&  j'explique  comme  elles  doivent  eftre  faites. 


niere  dans  la  vciic  &  dans  l'oiiye  que  dans  toures  les  autres 
actions  dans  Icrqiiellcs  l'iifa^e  &:  l'accoutumance  nous  don- 
nent une  habimde&  une  celle  faciliré  que  nous  faifons  cent 
P  chofes  qui  font  neceiraires  pour  les  accomplir ,  fins  fonger 
*5  que  nous  les  faifons  ;  comme  il  paroill  îorfque  l'on  joue 
fur  le  Uu  une  pièce  que  l'on  a  apprife  :  car  alors  fans  fon- 
ger  à  choifit  les  cordes  que  l'on  pince,  &  fans  pcnfer  aux 
différentes  couches  fur  lefquelles  les  doits  Joivenc  cftre  po- 
fez,  &c  bien  fouventfms  faire  reflexion  fur  ce  que  l'onfalCj 
on  joue  fort  corre£tement  cecce  pièce.  Tout  de  mefme  fms 
que  nous  fongions  aux  règles  de  \n  perfpcftive  ,  6:  fans  que 
nullreimasination  examine  exprellément  les  raifons  fiches 
diCrens  effets  de  l'cloignement ,  qui  dépendent  de  l'etref- 
(ifleinencdes  angles  que  forment  les  lignes  viluellc?  ,  ficde 
l'afFoil-linèmcntdes  teintes  des  objets,  le  fens  commun  man- 
que rarement  à  obferver  ces  circonftances  ;  &  s'il  arrive 
lorfqu'il  y  manque  quelquefois  que  la  peinture  ou  la  per- 
fpedtive  nous  trompe  ,  c'cft  une  marque  bien  certaine 
qu'il  n'y  manque  pas  d'ordinaire. 

^  De  forte  que  pour  rendre  necelliire  la  précaution  que  Vi- 
truve  veuc  que  l'on  apporte  par  le  changement  des  propor- 
tions contre  les  tromp'.'ncs  que  l'éloignenicnt  ^  l'obliquité 
des  afpeds  pourroientcaufec,  il  f. ludrait  fuppofer  que  tout 
ce  qui  appartient  à  la  veue  dépend  de  l'œil  ;  ce  qui  n'eft  pas 
vray, parce  qu'ellefe  fert  toujours  dujugement  du  fens  com- 
mun qui  la  redrefle;  5c  il  n'arrive  gueies  que  ce  jugement 
luy  manque  j  autrement  la  perfpeftive  £c  la  peinture  trom- 
peroient  toujours  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  railon  de 
prendre  un  rond  pour  une  ovale ,  quand  il  eft  veu  oblique- 
ment, que  de  prendre  une  ovale  pour  un  rond  quand  cette 
ovale  eft  peinte  pourpaiolftce  ronde. 

Ces  railons  qui  à  la  vérité  ne  font  pas  capables  dedétrui- 
re  tout  à  fait  celles  que  Vitruve  a  eues  quand  il  a  étably  fon 
précepte  du  changement  des  proportions  ,  peuvent  néan- 
moins elUe  conliderabtes  pour  luy  doimer  des  re[lriâ:ions 
&  empcfchcr  quel'on  n'enabufe  en  confiderant  ce  que  Vi- 

D  truveluy-mefme  rcconnoift,  fçavoir  que  pour  en  bien  ulèr 
il  faut  beaucoup  d'efprit&  dedo(5trine ,  &  mon  opinion  efl; 
qu'il  fe  rencontre  peu  de  cas  où  cette  règle  du  change- 
ment des  proportions  puiiTe  avoir  lieu  ;  Car  fuppofc  que 
l'on  vueille  mettre  une  ftatue  fort  haut  ,on  peut  bien  luy 
donner  une  grandeur  CololTile-,  mais  c'eit  afin  qu'elle  pa- 
roillè  Coloflale,  &  non  pas  pour  empefcher  que  Téloigne. 
ment  ne  la  faflè  paroilh'e  trop  petite  :  parce  que  quand  il 
cflneceflairequ'unechoic  foit  petite,  il  faut  anfTi  qu'elle 
paroilîê  petite.  C'eft  pourquoy  je  ne  croirois  pas  que  la  te- 
ftc  de  cette  ftatue  Colollale  quelque  hauc-clevéequ'ellepuft 
cftre,duft  eftre  faite  plus  grande  &:  avoir  uneautie  propor- 
tion qu'elle  auroit  en  uneflatue  que  l'on  verroic  de  plus 
prés  :  Parce  qu'il  faut  qu'une  tefte  éloignée  pareille  petite, 
autrement  la  ftatue  paroitlroitdiffôrme,  fa  tefte paroiilant 
avoir  une  proportion  qu'elle  nedoitpas  avoir.  Dans  la  cé- 
lèbre hiftoire  de  Phidias  &  d'Alcamene,  dont  l'un  qui  chan- 
gea les  proportions  d'une  ftatue  de  Minerve,  parce  quelle 
devoit  eftre  placée  en  un  lieu  fort  élevé,  recrut  une  grande 
approbation-,  il  patoift  que  ccluyqui  l'a  écrite  n'entendoit 
pas  la  chofedont  il  parloit  :  car  il  dit  que  Phidias  pour  faire 
quelevilagedclaDeelfe  patuft  beau,  luy  avoir  fort  élar- 
gi les  narines ,  afin  que  la  grande  diftance  ,  les  fift  parniftre 
autrement  &  avec  la  proportion  qu'elles  doivent  avoir: 
6c  il  eft  certain  qu'un  nez  pour  peu  qu'il  foit  élargi,  le  doit 
paroiftre  encore  davantage  pat  le  racourcinement  que  l'aC- 
peft  éloigné  &  élevé  luy  peut  donnei;.  Et  je  croy  que  cette 
particularité  jointe  aux  raifons  cy-devant  alléguées  ,  peu- 
vent rendre  la  veiitc  de  cette  hiftoire  un  peu  fufpcéle. 


Je  croy  qu'il  en  eft  de  mefme  dans  l'Architeaiire  que  dans 
la  Sculpture,  &:  que  l'œil  accouftnmé  à  ics  proportions ,  ain- 
fi  qu'il  l'eft  à  celles  du  corps  humain  ,  ne  doit  point  fe  plai- 
re à  les  voir  changées  ;  &  elles  ne  le  fçautoienc  eftre  (ans 
qu'il  s'en  appertjoive  :  mais  quand  mefrae  ce  changemcnc 
pourroit  tromper  le  fens  commun,  &  que  l'on  en  uferoit 
feulement  pour  faire  paioiftrc  les  chofes  élevées  auflî  gran- 
des que  celles  qui  font  en  bas  ;  cela  ne  feroit  point  un  boa 
effet  -,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  les  parties  qui  font  auhauE 
des  Edifices  paroiftbienc  auffï  grandes  que  celles  qui  font  en 
bas,  puifqu'ellcs  nele  doivent  pas  eftre  en  effet.  De  force 
que  l'on  peut  dire  que  iU'on  vouloir  chaneerles  proportions, 
ce  devroit  eftre  plutoft  en  diminuant  celles  des  chofes  qui 
font  placées  en  des  lieux  élevez  qu'en  les  augmentant,  ptus 
qu'il  eft  feant  aux  chofes  qui  font  portées  &  foucenues  d'ê- 
tre plus  petites  que  celles  quilcsfoûtiennenc.  Enfin  les  an- 
ciens Archice£tes  en  onttoujnui  s  ufé-ainli  :  c.ir  quand  Vîcra- 
vc  rapporte  quelles  efloienc  les  proportions  qu'ils  don- 
noient  aux  grands  Edifices  ,  donc  on  peut  dire  qu'il  prefcncc 
un  modèle  dans  les  Scènes  des  Théâtres,  il  fait  voir  que  le 
grand  exhaulfement  ne  faifoit  point  changer  les  propor- 
tions i  le  troiliéme  ordre  des  Scènes  qui  eftoit  extremeraenc 
haut  &  fort  éloigné  de  la  veue  ,  n'ayant  point  d'autres  prcX- 
portions  que  les  autres,  tant  en  ce  qui  regarde  le  rapport 
que  les  parties  d'unotdrt  ont  les  unes  aux  autres  ,  qu'en  ce 
qui  regarde  la  proportion  d  nn  ordic  entier  à  un  autre,  ]'ay 
traité  cette  queliion  au  feptiéme  chapitre  de  la  féconde  par- 
tie du  livre  de  !  Ordonnance  des  cinq  efpects  de  colonnes 
félon  la  méthode  des  anciens  j  ce  Problème  me  paroillânc 
alfez  important  pour  mériter  d'eftre  examiné  un  peu  plus 
ferieufement  qu'on  n'a  fait  depuis  peu  dans  un  ouvrage 
d'Architecture  oi\  traitant  ce  fuiet,&  l'Auteur  rapportant  ce 
qui  eft  contenu  dans  cette  notte  ,  il  fait  femblantde  négli- 
ger mes  raifons  pour  s'attacher  a  ma  pcrfonne  ,  qu'il  acia- 
que  par  des  railleries  ,  mais  d'une  manière  allez  chagrine 
pour  faire  croire  qu'il  a  du  dépit  de  fe  fentit  convaincu  &: 
reduitàiK  cepondreque  pardes  injures  :  car  au  lieu  de  fai, 
rc  voir  que  ce  que  j'ay  avancé  n'eft  pas  vray  ,  fçavoir  que 
les  anciens  n'ont  point  pratiqué  ce  changement  des  propor- 
tions, on  répond  feulement  que  )*ay  reconnu  moy-mefnie  la 
neccflïcé  qu'il  y  a  de  le  faire ,  Iorfque  j'ay  mib  au  haucde 
l'ArcdeTtiomphe  ,quc  le  Roy  fait  baftir  au  bout  de  l'a- 
venue de  Vincennes ,  une  ftatue  de  trente  piez  de  haut,  afin 
dit-on  qu'eftant  fort  élevée,  elle  paroillc  avoir  fa  grandeur 
naturelle:  &  fur  ce  que  j'ay  déclaré  que  ce  n'eft  pas-là  mon 
intention,  &  que  je  fais  ceccc  Statue  Coloftale  afin  qu'elle 
paroifll;  CololVale  i  on  me  répond  que  j'ay  donc  tort  de 
trouver  trop  grand  1  entablement  des  trois  colonnes  de 
Campo  vaccino  qu'on  avoué  eftre  à' une  exorlnrante  ^mon~ 
ft>-uei{fe  'Tya>ideH>- ,  puis  qu  on  pein:  croire  que  l'Archicede  a 
cudellèinde  faire  paroiftre  ces  edificesColoiKiuximaisilfau' 
droit  dire  qu'il  a  voulu  faire  paroiftre  ces  entablemens  Co- 
loflàux  ,  c'ert-à-dire  les  faire  paroiftre  plus  grands  qu'ils 
ne  doivent  eftre  ;  demcfiiie  que  j'ay  eu  delfem  de  faiie  pa- 
roiftre la  Statué  Equeftre  de  l'Arc  de  Triomphe  plus  gran- 
de qu'un  homme  Se  un  cheval  ne  doivent  eftre.  Or  ce  n'eft 
pas  cela  qu'on  vent  dire  ;  car  on  prétend  que  l'élévation  ex- 
traordinaire de  cetentablemenc  le  ioit  faire  paroiftre  avoir 
fa  grandeur  ordinaire  quoyqu'il  ne  l'ait  pas  :  &c  c'eft  ce  qui 
eft  en  queftion. 

On  lépond  encore  avec  plus  de  négligence  à  mon  fé- 
cond argument  fondé  fur  ce  que  !a  veue  ne  nous  trompe 
que  rarement  -,  car  quoy  qu'on  demeure  d'accord,  que  fi  ce- 
la eft,  il  ne  faut  point  changer  les  proportions  ,  on  fe  con- 
tente de  répondre  que  la  veue  trompe  quelcuefois  les  en* 
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fans  -,  c'eft-à-dire  qiiè les  precauiiobs  quela  bon- 
ne Arcliitcaiice  doit  employer,  ne  lont  que  pour 
les  enflms  ,  &  qu'il  n'importe  pas  de  choquer 
par  la  corruption  des  proportions  ,tou:  lesin- 
telUgens, 

Cctce  mnniete  de  repondre  me  fait  compren- 
dre que  le  dellèin  que  j'ay  eu  en  communiquant 
au  public  la  penfée  qui  m'eft  particulière  ,  im  le 
thant^ement  des  proportions  n'apas  eu  le  fucces 
que  je  m'ctoîs  propofé-,  parce  que  mon  intention 
n'eltant  point  de  me  (iriffularifer  ^  comme  on  dit, 
mais  feulement  d'obliger  les  fçavans  à  m'inftrui- 
re  fur  une  qucftion  que  je  crayois  n'eftre  pas  fans 
difficulté  ,  je  voy  qu'il  femble  qu'on  ne  me  veuil- 
le rien  repondre  de  raifonnable ,  de  peur  de  faire 
tort  à  l'autorité  des  anciens, que  l'on  prétend  cftrc 
au  dellus  de  toutes  les  raifons.  Ce  qui  m'a  trom- 
pé ell  quejen'aurois  jamais  penfé  que  l'entefte- 
menc  que  l'on  a  pour  les  anciens  puft  aller  fi  lom: 
car  je  croiois  qu'on  avoir  de  la  vénération  pour 
les  ouvrar^es  de  ces  grands  hommes,  &  pour  les 
préceptes  qu'ils  nous  ont  iaillëz  ,  parce  que  cc- 
toicnt  des  chofes  toujours  fondées  fur  la  raifon . 
quand  elles  eftoient  de  nature  à  eftrcreglées  par 
la  raifon  ,  telles  que  font  celles  ,  dont  il  s'agit 
icy.  Cependant  jevoy  que  ce  n'eft  point  cela ,  Z<. 
qu'il  n'eft  point  queftion  d'examiner  fi  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit,  efl  raifonnable  ounon  ,  mai'; 
del'admircr  ,  de  le  fuivre  aveuglement,  &  fil'on 
cft  fage  de  faire  phitoft  des  compilations  de  Ser- 
lio ,  de  Palladio ,  de  Vignole  &dc  Sçamozzi ,  que 
de  s'attirer  des  injures  en  penfant  exciter  les  fça- 
vans àciiltiverÔC  àpetfeàionner  un  Art  quide- 
ipande  beaucoup  d'efprit ,  de  jugement  &  de  rai- 
fon. Je  ne  croyois  pas  aulfi  que  les  Architeaen 
de  ce  temps  fullcnt  incapables  de  raifonncment, 
ainfi  que  l'Auteur  fait  entendre  quand  il  dit,' 
que  les  raifons  dont  je  me  fers  pour  appuyer  mon 
opinion  ,  font  des  chofes  trop  metaphyjïnjues  pour 
eux  :  mais  c'cft  fa  manière  d'outrer  ainfi  les  cho- 
fes ,  qui  fait  que  comme  il  a  une  trop  rri^nàc  vé- 
nération pour  les  anciens  Aichitcaes'',  il  rraite 
au(fi  avec  trop  de  mépris  ceux  de  ce  temps  ^  dan' 
les  beaux  ouvrages  defquels  on  voit  plus  d'efprit 
&de  raifon  qu'il  n'en  faut  pour  empefcher  de 
croire  qu'il  leur  manque  aucune  des  qualitez  ne- 
ccffiiires  à  ceux  qui  s'employent  à  pcrfedtionner 
les  Arts  ,  8c  pour  perfuadcr  qu'il  n'eft  pas  im- 
pollîble  d'ajouter  quelque  chofe  aux  invention^ 
des  Anciens. 

CHAPITRE  III. 
Des  Cours  des  Maifons. 
'       ^  s  Cours  des  maifons  font  de 


^  icinq  cfpcces;  on  les  appelle 

à  caule  de  leur  figure  ou  Tofcanc= 
Aiiittruobn-  ou  Corinthiennes,  ou  Tetmfijles 
ou  Découvertes ,  ou  Voûtées.  Le' 
Tofcanes  font  celles  où  les  poutres 

h  Les  Cours  des  maisons.  Onne 
fçait  poini  bien  certainement  quelle  partie  des 
maifons  des  anciens  eft  icy  appcUée  dva  xdium 
par  Vitruve  ,  &  Ctti  simm  en  un  mot  par  Pli  ■ 
le  jeune  dans  fcs  Epifties.  Car  Cavtidium ,  A- 
trium,  FrjlibulHm  &  font  définis  p.ârle- 

Grammairiens  prefque  d'une  mefme  manière  &: 
ils  n'en  dilent  rien  autre  chofe  finon  que  ces  mr. 
ties  elloient  à  l'entrée  des  m.iirons  &  que  de  l  i 
on  pallou  dans  les  appartemens.  Earbaro  fur  cet 
endroit  de  vitruve  &  Palladio  après  Uiy  croyent 
que  CmdiHm  &  .^mi,»  font  deux  efpeccsdc 
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EXPLICATION  DELA  Chap.IIL 

PLANCHE  LI. 

Cette  PUnche  reprejente  les  deux 
premières  efpeces  de  Cours  que  les  An- 
^   ciens  juifoient  dans  leurs  maifons.  La 
!^  première  Figure  reprejente  la  Cour  Tof- 
^     cane  qui  ejloit  couverte  tout  alentour- 
par  des  Au-vents  qui  pofoicnt  fur  quatre 
poutres  foûtenuës  par  quatre  potences 
posées  dans  les  angles  rentrans  que  fai~ 
foient  les  murs  des  baflimens  qui  efloient 
autour  de  la  Cour.  AA,  font  les  pou- 
tres qui  traverfent  le  long  des  murs  de 
la  cour.  B ,  ejl  une  des  Potences.  C  ^ejl 
un  des  Coyers.  D  D  j,  font  les  £he- 
vrons.  E^eflleChefneau. 

La  féconde  J^igure  reprefente  U 
Cour  Corinthienne  qui  efl  entourée 
d'un  rang  de  colonnes  l folées  éloi- 
gnées du  mur  pour  foûtenir  l'entable- 
ment de  la  couverture ,  fur  lequel  ilj  a 
un  chefneau  de  mefme  qu'à  la  cour  Tof- 
canc.  Cela  fait  un  corridor  pour  aller 
à  couvert  le  long  des  murs,  le  croy  que 
la  manière  licentietife  que  les  Archite- 
ilcs  modernes  ont  mife  en  ufage ,  qui  ejl 
de  faire  des  demi  colonnes  ou  des  Pilla- 
jîres  qui  foûtiennent  l'entablement  çjr 
qui  défendent  jufqu  emhai ,  comprenant 
plufeurs  efages ,  ejl  une  reprefentation 
des  cours  Corinthiennes  des  Anciens. 
J'appelle  cette  manière  licentieufc ,  par- 
ce qu'elle  efl  contre  le  plus  commun  ufa- 
ge f0  contre  la  raifon  :  car  les  Anciens 
ont  toujours  donné  un  ordrea  chaque  éta- 
^  ge ,  aïnf  qu  il fe  voit  au  dehors  c^r  aux 
^Scènes  de  leurs  Théâtres  i  ^  la  raifon 
H  'Veut  que  les  colonnes  e fiant  faites  pour 
I  porterie  bout  des  poutres  des  planchers,  '  . 

I  ily  ait  autant  d'ordres  de  colonnes  qu'il 
'*T™jy  <«  de  planchers.  Cette  matière  eflencore 
M  trMtée  fur  U  fin  du  chapitre  qui fuit. 
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ay/frium. 
Jutfrpcnfiva. 
Ccili-^ttU. 
^fftrts.  Stillici. 
du. 

Complnvium. 
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qui  travcrfcnt  '  lelong  des  murs  de  U  cour ,  ont  des  '  potences  ôc  des  ^  coyers  qui  Vont  reii- 
dix  de  l'anc^lc  que  font  les  murs ,  aux  angles  que  font  les  poutres  ;  &  qui  ont  des  chevronsy 
qui  avancent  ôc  forment  des  tt/it/ewfy  pour  jetter  l'eau  dans  un  ^  c/;p/«f4«  qui  tourne  tout  ^ 
à  l'entour.  Les  Cours  Corinthiennes  ont  des  poutres  lituees  de  mclme  à  l'égard  du  chef- 
neau  j  mais  ces  poutres  s'éloignent  un  peu  plus  des  murs  des  baflmiens  qui  lont  au  tour  de 


Veftibule  en  forte  que  Àtr'mm  cfliiln  Vcftibule couvert ,  & 
Crft'^(/''«munven.ibii!eqLii  cft  qui.*lt|iiefois  couvert  &  quel- 
quefois découvert:  Ce  qui  ne  [icut  eftre  vrayd-nis  le  le  lis 
de  Vitruvc  qui  après  avoir  pfltlé  des  cinq  cfpt.ces  de  '  avs,- 
diuin  f.iicnn  chapitre  part  pour  V A'^iurn  dont  la  dî-fcrip- 
tion  eft  tout-à-faitdiftèiente  de  celle  des  CAinditirn  :  parce 
qu'à  toutes  les  efjrcces  d'y^/j-w*»»,  il  met  c'eux  rnn^s  de  co- 
lonnes qui  forment  deux  ailes  ,  c'tft-à-dire  trois  allées  ,  une 
au  milieu  <S:  deux  étroites  jux  coftcz  -,  ce  qui  n'a  auam 
la^ortavec  IcsEgurejdcs  cinq  Ca-v^diim  qui  lont  décrits 
d.ins  ce  chapitre. 

Les  raifons  qui  m'ont  fait  croire  que  Ccv^t  xâ'nim  cftoit 
chez  les  Anciens ,  ce  que  nous  appelions  la  (^u-dans  nos 
maifons,  font  premiercm''nt  qujle  non  Latin  exprime  fort 
bien  Li  chofe  ;  parce  qr>e  fLippote  qu'il  y  air  plufiL'urs  corps 
delogisqui  enfermant  un  qu  irré  ou  quelque  au.re  figure, 
compofentune  maifon  ,  il  eft  vray  dcdirc  que  le  milieu  qui 
eftenfermé  entreces  corps dclot^is  qui  tous  cnfemble  for- 
ment !a  maifon  ,  cft  le  creux  ,  le  cave  ou  le  vuide  de  la  mai- 
ion  ;  ce  qu'une  fille  ou  un  Vehibule  couvert  tels  que  font 
Ceux  que  Barbaro  &  Palladio  donnent  pour  des  Cavsdiipn  , 
ne fçauroicnt lignifier:  parce  quelacavité  de  cette  falle  ou 
veftibiile ,  n'cltpointla  cavité  delà  mailon  plucoft  qu'une 
grande  chambre,  ou  qu'une  falle  de  bal  :  mais  lacourquieft 
environnée  de  tous  les  corps  de  logis ,  &  qui  efl:  découverte, 
eft  une  cavités  un  creux  à  l'égard  des  corps  de  logis  qui 
s'élèvent  tout  à  l'entour. 

En  fécond  lieu  il  faut  confiderer  que  les  différences  qui 
font  les  cinq  efpeces  de  '.'avitdiu-n  qucVitruve  décrit ,  font 
prilcsdu  7Kedlum  cotniiluviu''!  Qw  chefLieau  qui  dans  le  Ca- 
'v.idiiim  Tofc.in  eft  fur  des  poutres  qui  font  un  auvent  ; 
dans  le  C-î'^^ei^j/jv/ Corinthien,  furdes  poutres  foutenues  par 
des  rangs  de  colonnes-,  dans  le  C^i&àimn  Tetraftvle,  fur 
despoutîcs  loutenues  pat  quatre  colomies  ;  dans  te  C*tf  <«_ 
voûté,  fur  le  mur  d'un  appartement  fou  tenu  fur  des 
arcades  ;£<  dans  le  C'^î'iiitww  découvert ,  furie  munvefme 
qui  fait  U  face  intérieure  du  Cav'fditnn ,  lequel  n'a  point 
d'autre  faillie  que  celle  de  fon  encablcn;ent.  Or  il  ell:  évident 
que  ce  cfielneaune  fçauroit  tftredans  un  Vcftibule  couvert, 
tels  que  font  la  plulpartdes  CAV^dium  f.lon  Barbaro  &  Pal- 
ladio,qui  font  entendre  par  leurs  figure?,  que  le  mtd'mm  corn- 
plnviam  efti^t  un  grand  lefcrvoit  poié  fur  le  plancher  du 
Veftibule. 

1.  LëiongdesmurSdelaCour.  Le  mot 
^friww  eft  icy  mis  genetalement  pour  tout  le  dedans  des 
maifons ,  6c  il  efl: aisé  d'entendre  à  quelle  parrie  de  la  mai- 
fonillchiut  pArticLilietemcnt  appliquer;  C'eft  pourquoy 
je  n'a-y  point  fait  de  difficulté  d'expliquer  ^^irinmj.i  C  our^ 
quoique  particulièrement  &  propicmenc  il  fignifie  autre 
chofe ,  comme  il  fera  dit  cy-apres.  Virgile  a  pris  ce  terme 
danslamelme  fignification  que  Victuve  quand  il  a  écrit 

Portic'bu,  bngis  fugit  >^  ■vacua  arria  lujirat 
ic  en  fuite  : 

^pparetd:>mtsintHs  &  (ttria  Iou^a  patcfainr. 
Car  il  eftaifé  devoir  que  Virgile  en  cet  endroit  entend  par 
-^rrj.i  tout  cequi  fe  peut  voirau  dedans  d  une  maifon  parla 
p6rte  quand  elle  eft  ouverte,  qui  eft  la  cour  Se  les  Vefti- 
Dules. 

3.  Des  potences,  llya  tiois  opinions  fur  la  figni- 
ficationdu  mot  (wwr^fny?z'iï  que  j'ay  tt-iduit /^o/fnc-'/.  Her- 
molaus  Barbarus  &  Daniel  Barbare  croyent  que  interptitfi- 
f'î  font  les  coyaux  qui  font  faits  pour  conduire  &  faire  al- 
ler la  couverture  depuis  les  chevrons  jufqu'a  l'extrémité  de 
l'entablement.  Philander  &Jocundu5  veulent  que  ce  foicnt 
les  boutsdes  folivés  qui  fortant  hors  du  mur  foutiennent 
les  poutres  qui  portent  les  entablcmenfi  ou  auvents.  L'opi- 
nion de  Baldus  eft  qu'y  ayant  quatre  poutres  le  long  des 
quatre  faces  de  la  cour,  lefquclles  foutiennent  l'extrémité 
des  auvents ,  il  yen  a  deux  par  exemple  àdioii  &  à  gauche 


futlefquelles  les  deux  autres  qui  font  le  long  des  autres 
coilez  de  !a  cour,  font  pofées.  Mais  le  texte  décrit  fi  clai- 
rement ces  pièces  de  bois  qu'il  me  feu  ble  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  ce  ne  foicnt  des  potences  ou  iicns  :  car  il 
eftdit  qu'elles  vont  rendre  des  angles  des  murs  aux  angles 
que  les  poutres  forment ,  cequi  ne  peut  eftre  dit  ny  des 
Coyauxd'Hermohuis  ,ny  des  Solives  de  Philander  ,  ny  des 
Poutres  de  Baldus. 

44  D  t  s  CoYER  s.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  B 
les  chevrons  qui  font  en  diagonale  Se  qui  foutiennent  les 
noues.  Il  eft  évident,  ce  mefcmble,  que  ce  que  Virruve  ap- 
pelle icy  coUi^:àai  ,ne  fçaurcit  eftre  autre  chofe;  parce  qu'il 
cft  dit  qu'elles  vont  aux  angles  que  font  les  poutres  ,  de 
mcfme  que  les  (Wffr/7f«/;î/<ï.  De  plus  co/Zj^mù  font  dites  * 
/juafi  fmul  UqK^rem  fundentes  ,  qui  eft  ce  que  font  les  an- 
j^les  des  noues  oiv  l'eau  s'adènible  ^  de  mefme  que  ddi^iÙA 
font  dires  ,  tjtia^i  in  dherplS  partes  liquorem  fiindentes ,  qui 
cft  ce  que  font  les  angles  ou  des  Faiilieres  du  comble,  ou 
des  Arreftiers  des  croupes ,  quiau  lieu  d'amalfer  l'eau  com- 
me les  noues  ,1a  font  couler  deçà  &  de-là, 

5.  U  N  Ch  e  s  n  e  a  u.  u  eft  certain  que  compîuvium  eft  un 
lieu  qui  reçoit  &  amafic  les  eaux  delà  pluye  félon  l'explica- 
tion de  Feftus.  Mais  les  Interprètes  de  Vitruve  ne  s'accor- 
dent point  fur  la  fignification  que  ce  mot  doir  avoir  icy. B.ir  Ç\ 
baro  entend  que  tncditim  complnv  «w,ainfi  qu'il  a  cfté  'dit,eft 
un  rcfervoirplacéfurle  plancher  qui  couvre  le  Cavdà'mm. 
Cifaranus  croit  que  c'eft  une  cloaque  ou  Cifterne  qui  eft  fous 
la  Cour ,  dans  laquelle  l'eau  qui  tombe  des  toits  fur  le  pa- 
vé ,  s'écoule  par  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  Cour.  Mais 
et  mcd'mm  compluvium  la  manière  dont  Vitruve  en  par- 
le, peut  eftre  pris  avec  plus  de  vray-fembl.mcc  pour  un 
Chefneau  ,  qui  eftant  ùl'extremité  des  toits,  faituncuarré 
compofc  de  quatre  canaux  ■  deforte  que  ce  t]uarré  de  quatre 
Cheliieaux  ,  dans  lequel  route  l'eau  de  la  pluye  qui  tombe 
lut  les  toits  eftreceue ,  peut  eftre  appellé  rntdmm  complu- 
vium.  Déplus  Vitruve  parlant  des  toits  de  la  cour  décou- 
verte ,  die  que  leurs  compbivia  ell:ant  élevez  fur  les  murs  ,  ne 
dérobeiitpointle  jour  des  feneftres  comme  aux  autres  cours 
qui  cnt  des  auvents,  fur  l'extrémité  defqucU  les  comphnîa 
font  placez.  La  difficuhéqui  refte  eft  fur  cequ'il  n'eft  point  Q 
dit  icy  par  où  l'eau  quieftamaflée  dans  les  chcfneaux,  teni- 
bcàbas.  il  y  aapparencequc  dans  les  encognures  nu  droit 
dechaquecolonne  ,il  y  avoir  une  goutierc  qui  jcttoir  l'eau 
dans  la  courfuivantla  regleque  Vuruve  a  étabh  cy-devant 
qui  eft  de  percer  les  tel'esde  bon ,  qui  font  dans  la  corniche,' 
au  droicdescolonnes:fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  percer  les  co- 
lonnes par  le  milieu  de  haut  en  bas  pour  recevoir  une  def- 
centede  plomb,  qui  conduife  l'eau  fous  terre  dans  une 
cloaque. 

Cette  manière  d'enfermer  les  defcentes  dans  lebaftiment 
fe  pratique  depuis  pcuàroiis  les  grands  Edifices  que  le  Roy 
faitbâtir.  Car  à  l'Arc  de  triomphe  qui  fe  bâtit  bots  la  por- 
te faint  Antoine,  les  eaux  defcendent  au  traversdu  noyau 
des  efcaliers ,  ces  noyaux  ayant  fix  pic-z  de  diamètre.  Au 
L6uvrc  &  à  l'Obfervatoire  on  a  pratiqué  des  vuidés  de  n 
quatre  à  cinq  piczde  large  dans  l'epailTeur  des  muts  ,  amfi  ^ 
quela  figure  du  plan  de  l'Obferv.itoirc  qui  eft  au  commen- 
cement decetoitvrage,  peut  faire  voir  :  Au  milieu  de  ce 
vuide  la  defcente  eft  loutcnue  par  de;  barres  de  fer  ,  qui  for- 
ment un  efcalier  ,  dont  elle  fait  le  noyau  -,  afin  que  s'il  fuin- 
te  quelque  humidité  par  la  defcente ,  elle  ne  mouille  point 
les  mursiitque  par  cet  efcalier  de  fer  on  puiffe  vifiter  &  re- 
faire ce  qui  mani.[ue  à  la  defcente. 

Parce  moyenon  évite  deux  inconveniens  qui  autrement 
fe  rencontrent  aux  grands  Edifice?  :  car  l'eau  qui  tombe  des 
gouticres  en  grandeabondancc  &  de  fort  haut ,  eftant  pouf- 
fée  parle  vent ,  apporte  beaucoup  d'incommodité  ;  ou  fi  elle 
cft  renfermée  dans  des  defcentes  a  l  ordinaire,  elle  caufc 
une  grande  difformité,  en  coupant  les  corniches,  les  ini_ 


LIVRE   V  r. 


p  cour,  &■  elles  font  pofées  fur  des  colonnes.  Les  Terraftyl 

jonnes  leulemerit  lous  les  angles  que  font  les  quatre  poutres  :  ce  qui  foûtient  fufKfimmenc 
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es  font  celles  où  il  y  a  des  co- 


chap.  m 


*  jes  poutres ,  &  fortifie  beaucoup  »  les  murailles  :  parce  que  cela  fc  fait  lorfque  les  poutres 

*  ,  ne  font  pas  fort  grandes ,  &  il  arrive  aufll  que  les  murs  ne  font  pomt  chargez  par  les  po- 

*  tcnces.  '°  Les  Cours  Découvertes  (ont  celles    où  les  Cojjtax  foutiennent  le  Chefnexu, 

ne  forment  point  d'Auvenc.  Cette  manière  ég^iye  beaucoup  les  appartcmens  d'hyver, 
parce  que  les  Cheineaux  amil  élevez  n'olknt  point  la  lumière  aux  chambres  :  mais  l'in- 
commodité  cil  qu'il  y  faut  fouvcnt  travailler ,  parce  que  Teau  qui  coule  de  deffus  les  toits, 
eft  ramalïée  dans  les  defcentes ,  qui  citant  le  long  des  murs ,  &c  ne  pouvant  pas  quelquefois  m^u 
laiiîer  couler  Tcanaflcz  vifte,  il  arrive  qu'elle  regorge  &  gafte  la  menuiierie  des  croifées  ' 
&  les  murailles  de  ces  fortes  d'Edifices.  Les  Cours  Voûtées  fe  font  lorfque  l'on  a  peu  de 


B 


place  ;  car  par  le  moyen  des  voûtes  les  étages  qui  font  deiTus  '  5  font  rendus  plus  fpacieux. 


poflcs ,  de  tous  les  ornemcns  qui  fervejit  de  ceinture  au.x  Ba- 
ftimens. 

7.  Elles  sont  pose'es  sur  des  colonnes. 
Le  texte  n'a  point  icy  de  fens  fi  on  n'y  change  quelque  cho- 
fe  ;il  ya  trahes  cirrà  cctumnas  componHntur.  }'ay  cru  qu'il 
faUoic  lire  fuprk  columna^  in;potiiintur.h\x  rcfle  ma  penfcc  cfV, 
amfi  quc]  ay  déjà  du,quc  la  ftruftuie  des  cours  des  anciens 
telle  que  Vitivivc  la  décrit,  a  donné  fujet  a  la  manière  que 
les  modernes  pratiquent  qui  eft  de  faire  un  <irand  ordre 
comprenant  plul'icurs  étages  :  car  il  ne  fe  trouve  point 
qu'autre  part  qu'aux  baftimens  de  ces  cours  ,  les  anciens 
ayent  jamais  manqué  de  donner  à  chaque  étage  fon  ordre 

--,  a  part.  Toute  la  difficulté  ell  queVitruve  ne  dit  pomt  ex- 
^  preileuienc  que  les  ballimens  de  la  cour  Corinthienne  ny 
cens  de  la  Tecrailyle,  qui  font  les  leuls  ornez  de  colonnes 
cuflèn:  p!u'ieur:i  étages  imais  il  n'y  annl  fujec  d'en  douter, 
pi.ii(que  ceux  delà  cour  voucée  ,  du  feconà  éca^e  defquels  il 
cftpailé,  ne  font  point  dits  avoir  ce  Tecond  étage  comme 
une  choie  qui  leur  tuft  particulière  -,  &  il  cft  raifonnable  de 
prefumer  que  les  logemcns  des  anciens  ayant  ordinaire- 
ment pluficurs  étages  ils  n'eftoient  pas  réduite  à  un  feul 
en  maiîiere  d  un^^  petite  cab.uie  ,  lorfqu'ils  eltoicnt  ornez 
de  colonnes.  Ce  fujet  eft  encore  traité  dans  les  Noces  furie 
chapitre  qui  fuit, 

8.  L  ES  MURAILLES.  Cet  endroit  eft  obfcur  &  corrom- 
pu ;  pour  luy  donner  quelqu,;  lens  j  ay  efté  contrainr  d'.i  - 
jouter  les  mots  p.irienhies  &c  ht,  qui  femblent  manquer  au 
texte.  Je  lis  À\>nc  ^  'T^traji-yla  fmt ,  ^kj:  fub^eclis  fith  trahibus 
angiduribtis  colmnnis ,  tittUtatem  trabibui,  ç^r  [  parietibus  ) 
frmitJtem  pr£jî:.fj[  ,  qnod  neqne  ipfe-'/jagmim  impitum  co- 
gjtntHr  h^bere  ,  naj.ie  (  ht  )  ab  interpeiftvis  njterantur.  Ce 
qui  eft  dit  pour  diftinguer  les  cours  Tetraftyles  des  Tofca- 
nes  ,  où  les  potences  qui  foutenoient  les  poutres ,  portoient 
fur  les  murs, 

9.  Ne  sont  pas  tort  grandes.  La  manière 
Corinthienne  où  il  yavuit  plulieurs  colonnes  fous  chaque 
poutre, eftoit  pour  les  grandes  cours  :  la  Tctraftyle  eftoic 
pour  les  plus  pcrites  ,  dans  lefquelles  les  poutres  n'avoient 
pas  rn.wnit''t  i  -ipeturTf.  Impetm ,  ainli  que  Turnebe  remar- 
que ,  fignifie  fouvent  grandeur  ,  étendiie ,  vaftetc,  ainfi  qu'il 
fe  voit  dans  Lucrèce ,  qui  dit 

iJu.in  ■»'/)  cœlî .  e  'it  imptms  ingens. 
On  pourroic  neamnoiiis  interpréter  impems  >  l.t  pouffée  ou  U 
ch  tr^e  ,  Se  entendre  que  (jftod  nei^ite  ipfa  magnum  impttum 
coguntur  habere  y  figiiifie  que  iorfqu  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
charge  à  porter,  quatre  colonnes  peuvent  fufHre  :  &  tout 
de  mefnelorfqu  il  eftdicà  lafin  duchapitre,  que  les  cours 
£  voûtées  peuvent  eftre  faites  /-''bi  nm  funt  impems  magni  , 
cela  figniÉe  que  lors  qu'on  ne  craint  point  la  trop  grande 
pouUée  euletropgrand  ébranlement  qui  peut  venir  deplu- 


fîeurs  caufes  différentes,  on  peutfairedcs  cours  voûtées.  • 

10.  Lfs  cours  dlcouvertes.  Les  Interprètes 
attribuent  Ve^whcis  difpluviamm  hteHuni^  iU  difent  que 
tfctimdlfplirji.iwm  eft  celuy  qui  rejette  la  pluye  des  deux 
coftez  :  mais  il  tft  plus  vray-femblable  que  difpluvi.îtttm 
appartient  icy  à  Cav^diitm  ^  Si  non  pas  à  re ;  6c  que/o- 
CHS  difphiziatti!  fignifîe  un  lieu  où  il  pleur.  La  difficulté 
qu'il  pourroit  y  avoir,  feroit  fur  ce  que  nous  prétendons 
que  les  cinq  ef^ieces  de  cours  font  découvertes ,  &  qu'il  s'en- 
fuivroitdela,  qu'eftredécouvetre  ne  feroit  point  une  efpece 
de cour:  mais  la  réponfe  eft  aifée,  en  difant  que  celle  des 
cours  qui  n'a  poinr  d'auvents  qui  la  couvrent  tout  à  l'en- 
tour,  cft  abfolument  découverte  ,  &  que  celles  qui  ont  des 
auvents  ne  font  découvertes  qu'en  partie,  fçavoir  parle 
milieu. 

11.  Où    LES   COYAUX     soutiennent    LE    C  H  E  S- 

N  E  A  u.  Ce  que  Vitruve  appelle  Aeticfuii ,  &  que  j'interprè- 
te les  Coyaux  ,  font  de  petits  boucs  de  chevrons  qui  con- 
duifentla  couverture julqu'à,  l'extrémité  de  l  entablement. 
Il  y  a  grande  apparence  que  >  icruvc  veut  qu  on  entende  qu  i- 
cy  au  lieu  de  la  couverture ,  ces  coyaux  foûtiennent  le  chef- 
neauqui  eft  pose  dire^emcnt  fur  le  mur  ,  &  qui  n  c'-'  pas 
avancéjufqu'al  extrémité  des  quatre  auvents  ,  comme  dans 
les  autres  cours.  Philander  dir  qu'il  y  a  des  exemplaires  qui 
omacjuam  au  lieud'-irr^j/a  :  mais  quand  onlaidcroit  arcam^ 
on  peut  dire  qu'un  chefneau  peut  eftre  pris  pour  un  cofEc 
long  &  eftroit. 

u.  Ne  forment  point  d'auvent.  Le  mot 
Snilictdium ,  qui  fignîlîe  proprement  la  chute  de  l  'eau  qui 
dégoûte  ,  n'eft  point  entendu  ainfî  par  Vitruve  quand  il  en 
parle  en  plufieurs  endroits  :  car  il  fait  connoiftre  qu'il  en- 
tend \paz[i-illicidiHm  )a  pente  ducoit  qui  eft  favorable  à  l'é- 
coulement des  eaux  :  au  chapirrc  premierdu  fécond  livre  ,  il 
appelle  les  toits  des  cabannes  des  premiers  hommes  fiillici- 
aiii^Sc  'IU  chapitre  feptiéme  du  quatrième  livre  ,  parlant  de 
la  forme  que  doit  avoir  le  toit  dans  l'ordre  Tofcan  ,  il  die 
ç\ue  fiHUcidiiim  t-^i  tini.irio  refpondere  débet.  Pline  auffi 
appelle répaiifeur  du  feuillage  des  arbres  quand 
elle  efl  capable  de  mettre  à  couvert  de  la  pluye.  De  forte 
qLiefupr.oréque7f///mWM  lignifie  des  auvents ,  on  peut  croi- 
re que  dï/tjHi* /?ï7/(W»jirc;ici«Mfj  fignifie /eJ  coyaux  rejet- 
tent er  ne  foufrent  point  d'auvents  ,  c'efl-à-dirc,  ne  forment 
point  d'auvents. 

lî.  Sont 


sé  a  entendre , 
le  fécond  é 


RENDUS  PLUS  SPACIEUX,  Cela  eft  ai- 
- ,  parceque  ces  voûtes  foûtiennent  la  faillie  que 
I  étage  fait  fur  la  cour  ,  ce  qui  augmente  cet  appar- 
cemcnt,  J'ay  encore  interprété  ubi  non  funt  impetnj  magni, 
félon  la  remarque  de  Turnebe, qui  explique  impems  ^  gran- 
deur j  étendue  ,  comme  je  viens  de  dire. 
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V  I  T  R  U  V  E 


CHAr.  III. 


IttÉ 
îwPPI 


EXPLICATION  DE  LA 

PLANCHE  LU. 

One  PLmchc  contient  quatre 
Figures.  La  première  reprejinle  Lt 
cour  Tetrafijle,  qui  eft  amfi  appel- 
léc  a.  cAufe  qu'elle  a  quatre  colonnes 
aux  quatre  coins  qui  foùtiennent  la 
Çaillie  de  l'entahlement  fur  lequel  k 
chefneau  AA,e{l pofe. 

La  féconde  Figure  reprcjinte  la 
Cour  décowverte  ,  f0  qui  n'a  point 
de  faillie ,  fan  chefneau  AAeflant 
poséaiplombfurlcs  murs. 

La  troifiémc  pigure  reprefente  la 
cour  'voutée  où  les  appartemens  d' en- 
haut  font  rendus  plus  fpacieux  par 


LIVRE  VI 
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h  moyen  des  voutes  qui  [es  èlargif  C  H  A  p.III. 
fent ,  ou  .flutofl  qui  élrectjfem  les  ajj- 
fartemens  d'emlias. 

La  quatrième  Figure  reprefentc 
une  de  ces  cours,  'veuë  parle  dejjus, 
afin  de  faire  entendre  pourquoy  les 
cours  eftoient  appellées  Cava  x- 
djum.  B  B  ,  font  les  feslieres  des 
combles  des  quatre  corps  de  logis  qui 
eftoient  au  tour  de  U  cour  G. 
AAAA ,  eftle  chefneau  qui  tourne 
tout  à  tentourdela  cour,  (0  quie^l 
appelle  médium  Compluvuim.p^ir- 
ce  qu'il  eft  au  milieu  des  quatre  toits 


^SH  B  B ,  d'où  l'eau  tombe  de 
tre  cofîe':^dans  le  chefm 


qua- 


t  ! 


lit 
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Chap.IV. 


J.'.iunitrta. 


CHAPITREIV. 

q)es  VeftMes .  ^  de  leurs  Mes  ;  des  Cdmets,  ^  de  leurs  mefures  ^  fro fartions. 

IL  V  a  de  trois  fortes  de  Ve^Adcs félon  la  différente  proportion  de  leur  longueur  &  de 
leur  kraeur  :  La  première  efpece  cft  quand  ayant  divisé  la  longueur  des  Veltibules  en 
cinq  parties%n  en  donne  trois  à  la  largeur  :1a  féconde,  lorfque  l'ayant  dmlee  en  trois 
on  en  donne  deux  à  la  largeur  :  &la  troifiéme  lorfquayant  fait  un  quatre  equi  ateral 
dont  un  cofté  fait  la  largeur  du  Veftibule,  on  prend  la  diagonale  de  ce  quarre  pour  la  lon- 
aucur.  La  hauteur  eft  moindre  que  la  longueur  de  la  quatrième  partie  a  ptendre  au  dcl- 
ïbus  des  poutres ,  &  fans  comprendre  le  relie  de  la  hauteur  qm  vient  de  renfoncement  des 
PUfondsd,, plancher ,  où  il  y  a  '  des  «T^ùe^qui  le  font  élever  au  deffus  des  poutres ,  la  hau-  B 
teur  de  cet  enfoncement  fe  peut  faire  à  difcretion. 

Les  Ailes  que  l'on  fait  à  droit  &  à  gauche  doivent  avoir  '  la  troilieme  partie  ( 
gueurduVcftibulc,  s'il  cft  de  trente  à  quarante  piez  :  maisfi  la  longueur  eft  de 


de  la  Ion- 
quarante 


a  cinquante  piez..   ^  ■  -    r  n     n.  j   "    ^  o 

fi  elle  cft  de  jo  à  60  les  Ailes  en  auront  la  quatrième  partie  :  Il  elle  eft  de  60  a  80 
vifera  en  quatre  &  demy ,  &  on  en  donnera  une  à  la  largeur  des  Ailes  :  Enfin  il  la  lonpeur  ^ 
eft  de  80  a  100  piez  fa  cinqméme  partie  fera  juftement  la  largeur  des  Ailes.  "  Les  Architra- 


ell 


;  fera  divifée  en  trois  parties  &  demy ,  dont  une  fera  pour  les  Ailes  :  ou 
,  ^      :i   - „ft     ,r„  ^  ""ladi- 


familiercs  &  ufitécs  ;  j'ay  cru  pouvoir 


bazarder  le 


c  de 


D 


I.  Il  y  a  de  trois  soB-Trs  ds  Vestieules. 
Elure  les  noms  fynoiTynn  s  dont  les  Anciens  appcUoicnt  les 
grandes  pièces  qui  elloient  àl'entrée  cleleuis  mnifons,  com- 
me p^cflibiilHm,  .Atrium  ,  Cavddimn  ,F^uces ,  j'ay  choifi  ce- 
liiyqme£lenurap,e  en  françois  ,  qui  eft  Tf/Ji/w/e  ,  que  j'ay 
pris  pour  traduire  le  mot  A'riu^T?  ^  dont  Vitruve  fe  fcrcicy: 
Car  noftre  mot  de  l'cjhbnk  fignifie  quelque  autre  chofe  que 
le  ?^fy?î/!ï.'W  des  Latins  ,  &  jecroy  que  nos  Veltibules  font 
proprement  ce  qu'eftoit  l'Wmwmque  Vitiuvedécrit  icy, 

Aulugelle  die  que  plufieurspetfonnes  dodes  de  Ion  temps 
eftimoicn:  que  ylirinr^i  &  rcfiihdcm  eftoifiit  la  mcrmc  cho- 
ie ;  que  ncanmoin'i  Cicilius  Gallus  qui  accrit  de  fi;^'"/":'*- 
jione  verhomm  enfcigne  que  ^'e^ihuliirn  n'elloit  [.oint  une 
partie  de  la  mai  Ton  ,  nuis  feulement  une  place  devant  la 
maifonà  l'cndioit  de  lagrande  porte  où  la  maiion  fe  reti- 
ranten  dedans  ,  l.iiiloir  un  quarré  vuide.  Cicctondans  une 
lettre  à  Atticus  femble  faire  entendre  que  cela  cftoit  ainli, 
lors  qu'il  dit  que  pailant  pat  la  rue  Sacrée  ,  il  fut  pourfuivy 
par  des  aHaATins  envoyez  par  V.  Clodius  ,  £c  que  pour  s'en 
dcfït'ndre  il  fe  rangea,  Seccfsîr  in  F'cjhbiiltffi  M.  Terni  -Do. 
mionis  ,  afin  queies  amis  qui  l'accompagnoienc  pullcut  em~ 
pcfcher  cette  troupe  de  gens  armez  de  fe  jctter  fur  luy,  Léo 
Baptifta  Alberti  croit  que  cette  place  qu  Aulugelle  prend 
pour  \z  f^eftii'uhtm  des  Anciens  ,  &:  qu'il  appelle  Smaw/ , 
cftoitleur  jifrjK//?  ;  mais  je  croy  qu'il  fe  trompe.  Scam02zi 
broUille  encore  davantage  tout  cela  -,  car  il  ne  ditlingue 
point  les  Atrium  de  Vitruve  defcs  Cav^âi/tm^  cnfotte  qu'il 
attribue  au  Cav<e.diiim  les  proportions  qui  font  icy  données 
iiV Atrium ^  fans  dire  fur  quoy  il  fe  fonde. 

Dans  cette  grande  ignorance  où  nous  Tommes  de  toutes 
ces  cliofes  &  de  laquelle  nous  ne  pouvons  efperer  de  fortir, 
puisqu'AuUigelle,  Servius  &  les  autres  Ai".ciens  Grammai- 
riens n'ont  pu  s'en  defFendre ,  quoyque  ce  fulfcnt  des  Au- 
teurs Latins  &  fort  proches  du  temps  où  ces  chofes  ertoienc 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE  LIIL 

Cette  Planche  efl  le  PUn  des  mai fons  des  Romains.  J,  eflla  partie  r^ue  les  Anciens  appcHoient 
Vcibbulum&finusjg;/^^?  Vitruve  appelle  Prothyrum  an  lo  chapitredece  li'vre.  B.cHla 
CoHrappelléeCaYO.xdi\imi  ce  PlaneBde  celle  des  cinq  efpeces  qui  eft  appeilée  Corinthienne^  dont 
il  eft  parle  au  chapitre  fuivant.  CD  C  .eft  le  l^ejliUle  que  yitruue  appelle  Atrium.  C  C ,  font 
les  Ailes  du  Feflihule.  D  D  ,efi  levuide  quiefl  auVephule  par  oùle  jourentre.  E,  eft  le  Cabi- 
net. F  ^  eft  la  Salle  Egyptienne.  G  ,efl  la  grande  Salle  a  manger  faite  à  la  manière  des  Grecs: 
elle  eft  décrite  au  chapitre  fuivant.  H  H  H  ,cflle  Periftyle.  I  ^eftla  grande  falic  appeilée  Occos, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  chapitre.  K^eft  le  Cabinet  de  converfation  appeilée  Excdra. 


J^cfiéule,  pour  lignifier  celuy  d'yJm'HM  ,  en  avertillan:  que 
je  n'entends  pas  précisément  par  Fefithule  ,  ce  que  les  An- 
ciens entendoient  par  Kiftibnlum  ;  Mais  feulement  ce  qu'il  q 
fignifie  en  noftrclangue. 

1.  DtS     cAVlTEZQ^I    LES    TONT  ELEVER. 

C'eftamfitiue  j'interprète  félon  Philander  &  Baldus  le  mot 
d'^vcf  qui  eu  cet  endroit  eft  fynonyme  avec  Lacnnar  \caï. 
encfïctfes  cavitez  &  les  enfoncemens  qui  font  dans  Jcs 
platfonds  des  planchers  ,  reprefentent  auffi-biendcs  coftres 
que  des  lacs. 

j.  La  t  r  o  I  s  I  e'me  r  a  rt.i  e  de  saloîJGUEUR. 
Il  eft  aisé  à  entendre  que  cette  troifiéme  partie  de  la  lon- 
gueur du  Veftibule  qui  eft  attribuée  à  la  largeur  des  ailes  , 
cft  pour  les  deux  ailes  ,  de  manière  que  chaque  aile  n'a  que 
laiixiémc  partie  delà  longucurdu  Veftibule  ,&  que  la  mê- 
me chofe  doit  eftre  entendue  delà  proportion  des  autres 
Veftibules  ,  Icavoit  que  la  largeur  que  le  texte  attribue  aux 
ailes ,  doit  eftre  entendue  des  deux  ailes  prifes  cnfemble. 

4.  Les  Architraves  d  e  s  a  i  l  e  s.  Je  traduis 
trabes  liminares ,  les  ^ychitfaies  ,ç;\rœ  que  les  Latinscn. 
tendent  généralement  par  /l'ws;;  tout  ce  qui  eft  pofé  en  tra- 
vers ,ce  mot  eftant  dérivé  du  verbe /wo  c'eft-à-dire  obUcfKO: 
mais  /iM.'w  fignifie  plus  particulièrement  ce  qui  traverfe  ou 
le  haut  ou  le  bas  des  portes  ^  car  on  dit  fuferHmUmen&in- 
feriim  limtn  .  ce  que  nous  appelions  le  fneil  &  le  U'iteau  ;  &c 
il  paroift  que  les  Latins  ne  faifoient  pas  cette  diftin£tion 
comme  nous  ,  par  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  du  neuvième  chapi- 
tre  decelivre  ,  où  Vitruve  parle  du  jour  qui  eft  empefché 
par  le  lirnen  des  fencftrcs,  c'eft-à-dire  parleur  linteau.  Il 
faut  donc  entendre  par  trabcs  liminares  alarma  ,  les  Archi- 
traves ioutenus  par  les  colonnes  qui  cftoient  aux  coftez  des 
Veftibules ,  &  qui  en  faifoicntlcs  ailes. 


V  1  T  R  U  V  E 

doivent  ellrc  mis  afTez  haut  pour  faire  que  les  hauteurs  foient  égales  aux  A 


zi4 

C  H  A  p.IV. 

largeurs. 

Tabllmm.  ^  Il  faut  donner  au  Cabinet  les  deux  tiers  de  la  largeur  du  Veftibule  s'il  cft  de  vingt  piez, 

que  s'il  cil  de  trente  à  quarante  on  neluy  en  donnera  que  la  moitié  ^  &;s'il  ell  de  403.50 


on  divifcra  cette  largeur  en  cinq  dont  on  donnera  deux  au  cabinet  :  car  les  petits  Vclhbu^ 
les  ne  doivent  pas  fournir  les  mefmes  proportions  que  les  gtands  :  parceque  fi  on  fuivoit 
les  proportions  des  grands  VelHbules  dans  les  petits,  les  Cabinets  &  les  Ailes  des  Velli- 
bulcs  ne  fcroient  d'aucun  ufage  :  &  fi  au  contraire  on  le  fervoit  des  proportions  des  petits 
Velbbules  pour  les  grands,  les  Ailes  Se  les  Cabinets  feroient  trop  valtes.  ^  Cell  pour- 
quoy  je  crois  qu'en  gênerai  on  doit  régler  les  grandeurs  des  Ballimens  par  la  commodité 
que  leur  utao-e  demande ,  &c  par  ce  que  la  veuë  peut  fouffrir  fans  cllre  offensée. 

La  hauteur  du  Cabinet  doit  tous  poutre  cllre  pareille  à  fa  largeur  à  laquelle  on  aura  ad- 
jouté  la  huitième  partie.  L'enfoncement  des  platfondsdu  plancher  doivent  adjouter  à 
cette hauteuf  ^  la nxiémc  partie  delà  largeur.       grande  entrée  des  plus  petits  Vcilibules^ 
fera  des  deux  tiers  de  la  largeur  du  Cabinet,  &  aux  grands  elle  fera  de  la  moitié. 

La  hauteur  ^  des  Images  avec  leurs  Omemensfera  proportionnée  à  la  largeur  des  Ai- 
les. La  largeur  des  portes  fera  proportionnée  à  leur  hauteur  ielon  les  règles  de  l'ordre  Do- 
rique ,  il  elles  font  Doriques ,  ou  l'clon la  proportion  de  l'ordre  Ionique,  fi  elles  lonclo- 
niques,  La  mefme  proportion  fera  obfervée  à  l'égard  de  la  menuifcric  des  portes,  comme 
il  a  ctlé  prefcrit  au  quatriénie  livre. 

La  largeur  de  l'ouverture  duhaut  ne  doit  jamais  eftre  moindre  que  du  quart ,  nyplus 
grande  que  du  tiers  de  la  largeur  du  Veftibule  ;  la  longueur  doit  élire  à  proportion  &:fui- 
vant  celle  des  Veibbules. 


j.  Il  taut  donner  au  Cabinet.  Le  mot 
Tahl'wHm^m'A  femblé devoir e[tre interprété  cMnet:  par- 
ceque (^Abinet  comprend  en  gênerai  toutes  les  di(Ferentes 
fiçrnific.icions  que  les  Auteurs  doniieiu  à  Titblinum  ;  caries 
uns  difent  que  c'eftun  lieu  orné  de  tableaux  ,  les  autres  que 
c'cft  un  heu  defliné  à  lerretdes  papiersou  titres  que  les  La- 
tins appello xntTiîM^,  les  aiicrei  que  c'cll:  iimplement  un 
lieaKimbrille  demeuLiiferie&de  planches  qu'ils  appelloient 
auffir<ï((,W,les  autres  le  prennent  pour  une  Salle,  Mais 
le  TAh'inum  à  qui  Vitruve  ne  donne  quelquefois  que  ij 
piez  ,  fcroic  bien  petit  pour  une  Salle.  On  auroic  pu  l'appel- 
ferle  trefor  fuivant  Inflige  de  quelques  vieux  Châteaux  de 
France  où  on  appelle  ainii  le  lieu  où  en  ierre  les  tittes  de  la 
Terreimais  le  inotdc  Treforen  cett;  fignihcatioa  ell  trop 
peu  connu  ,  &  ne  feroic  pas  commun  comme  celuy  de  Ca- 
binet aux  deux  ufagcs  que  l'on  luy  attribue  qui  eÙ  de  ierrcr 
desTableaux  oudes  papiers. 

6.  C'h  s  t  pour  Q_U  O  y   j  e   crois  QJ.l't  N  G  E  N  t  RA  L. 

Cet  avcrtilTcment  peut  donner  lieu  a  une  maxime  qui  me 
femble  bien  confiderablc  dans  l'Architeélure  ,  qui  eft  que 
Tufage  auquel  chaque  chofe  eft  deftinée  félon  fa  nature  ,  doit 
eftre  une  des  principales  raifons  fur  lerqucUes  la  beauté  de 
l'Edifice  doit  eftre  fondée  ;  en  forte  que  la  hauteur  &  la 
grandeur  de  1  ordre,  qui  en  gênerai  f.iit  la  beauté  &:  la  ma- 
jcrtc  d'un  grand  Edifice,  doit  eftre  réputée  vicieufe  ,  fielle 
n'a  quelque  ufage  par  tout,  comme  elle  en  a  toujours  natu- 
rellement dans  l'es  Temples  ,  les  Théâtres  ,  les  Portiques , 
les  Periftyles  ,  les  grands  EfcaUiers  ,  les  Salions ,  les  Vefti- 
bules&les  Chapelles  des  Palais,  qm  font  des  parties  dont 
l'unigedemandcoudu  moins  foutfre  un  aufTi  grand  exhauf- 
fement  quel'onveut.  Cette  règle  néanmoins  eft  négligée 
par  les  Architetles  modernes  ,  qui  pour  donner  de  grands 
ordres  à  des  baftiniens  qui  de  leur  nature  ne  loufFrent  pas 
un  çrand  cxhauflTemcnt ,  comme  font  ceux  qui  font  pour 
l'haDitation  ,  qui  ne  paiVent  point  iS  ou  30  piez  ;  le  font 
avifez  d'enfermer  deux  &  trois  étages  dansun  mermeordrcj 
ce  qui  à  mon  fensa  quelque  choie  de  chetif  &de  pauvre, 
comme  rcprefcntant  quelque  grand  Palais  demi  ruiné  & 
abandonné, dans  lequel  des  particuliers  fe  feroient  voulu  ■ 
loger; &quitrouvant  que  degrands  appartemens  &  beau- 
coup exhaulfez  ne  le.  r  (ont  pns  commodes ,  ou  qui  voulant 
ménager  la  place  y  auroient  fait  faire  des  entre-folles.  Ce 
n  eft  pas  que  cela  nepuilîe  eftre  permis  quelquefois  dans  les 
grands  Palais  ;  mais  il  faut  que  L'Arcbice^kc  ait  l'addtellc  de 


trouver  un  prétexte  à  ce  grande  ordre  ,  &  qu'il  paroiftc 
qu'il  y  a  cfte  obligé  par  la  fymmctrie  qui  demande  qL.'un 
grand  ordre  qui  ell  nectftaire  à  quelque  partie  conliderablc  f 
de  I  Edifice ,  foît  continué  &  rcgne  tout  à  l'entour. 

Cela  a  elle  pratiqué  avec  beaucoup  de  jugement  en  plu- 
ficurs  Edifices  ,  mais  principalement  dans  le  Palais  du  Lou- 
vre ,  lequel  eft.int  bafty  fur  le  bord  d'un  grand  Fleuve,  qui 
doiiiie  uneefpace&  un  éloignement  fort  vafte  à  fonalpei5t. 
avoitbeloin  pour  ne  paroiftrepa^  chetif,  d'avoirun  grand 
ordre.  Celuv  qu'on  luy  a  donné  qui  comprend  deux  érages, 

qui  dl  pofé  fur  1  étage  d'embas  qui  luy  fert  comme  de 
Piedeftail,  &  qui  eft  proprement  le  rempart  du  Château, 
eft  ainfi  exhauilé  à  cauledcdcux  grands  &  magnifiques  Por- 
tiques qui  régnent  lelong  de  la  principtile  face  a  l'entrée  du 
Palais  ,  &  qui  ellant  comme  pour  fervîr  de  Veftibule  à  tous 
les  appartemens  du  premier  étage  ,  demandoit  cette  gran- 
deur &  cette  hauteur  extraordinaire  que  l'on  adonnéeàfon 
ordre,  qu'il  a  fallu  pourfuivre  &  faire  repner  enfuitetout 
au  tourdurcftcdc  l'Edifice  :  ce  qui  authorife  ou  du  moins 
cxcufe  l'incongruité  que  l'on  auroic  pû  objecter  a  1  Architc-  ^ 
été,  s'il  avoir  fait  fans  necefiité  une  chofe  qui  de  foy  eft  fans 
raifon  ,  içavoirde  ne  donner  pas  à  chaque  étage  qui  eft  pro- 
prement un  baftiment  fepaté,  fou  ordre  propre  ^  feparé  ; 
&  de  faire  fetvirune  mefme  colonne  à  porter  deux  plan, 
chers,  fuppofant  qu'elle  en  foutient  un  par  manière  de  dire 
fur  fi  tefte  ,  fi  un  autre  comme  pendu  à  fa  ceinture.  Car  U 
longueurdel'afpeft  ne  peut  eftre  toute feulcune  raifcn  fuS- 
fantc  d'élever  un  baftiment ,  qui  de  fa  nature  doit  i.-ftte  bas; 
non  plus  que  la  grandeur  d'un  Théâtre  n'oblige  point  a 
faire  fes  degrez  &  fcs  balluftrades  &  appuis  avec  plus  de 
hauteur  1  comme  Vitruve  remarque  au  chapitre  feptieme  du 
cinquième  livre. 

7.  La  SIXIEME    PARTIE  DE    LA  L  A  R  G  E  U  R    J'ay  CtU 

qu'il  falloit  corriger  le  texte  ,  à  caufe  du  peu  d'jpparence 
qu'il  ya  que Vicruve  donne  à  l'enfoncement  des  platfonds,  J- 
une  profondeur  plus  d'une  fois  plus  grande  qu'elle  ne  doit 
eftre  :  Car  cet  enfoncement  ne  doit  comprendre  gueres  plus 
que  la  hauteur  del'Architravc  &  de  laFrife  ,  qui  ne  va  or- 
dinairement qu'à  la  fe(:iiéme  partie  de  la  colonne  ijoint 
qu'il  eft  fort  vray-femblable  que  le  Copille  a  pris  le  nombre 
V  I  pour  trois  ,  parce  qiie  Ce  nombre  félon  la  manière  de 
l'ancienne  écriture,  qui  il-  voit  dans  les  médailles  ,  eftantmal 
forme  ainfi  l'Ijil  a  eftcpds  pour  le  nombre  I  i  I. 
S,  Les  1  m  ag  e  s.  Quoique  Statueoufigurefoic  le  mot 


t  I  V  R  E  VI, 


avant  :  leurs  Colonnes  feront  aufli hautes  que  les  Portiques  font  Luges  :  les  entrecolonne^  AP.IV. 

n!^nt"T'P''ft°'"''î"'''n''"r""'*'="°'^  "y  Pl'^^  1^"=  1"  diamètres 

de  quatre  ;  fi  ce  n  eftqu  on  veuille  fairea  ces  Penftyles  des  eolonncs  d'ordre  Dorique 

a^Ïtrl^S""^      ""^"P™^'"^  ""^  Tnglyphesfurcequeraylcrit 


fr.inço:s  ,  qm  (îgniGc  ordinairement  le  Latin  (Wo,  j'ay  cru 
quen  cet  cndroiril  naurmrpns  allez  lignifié  iparce  que  p.ir- 
my  les  Anciens. CTaj,»»!  i„  ^mi,  n'cftoicnt  pas  les  Statues 
que  nous  mettons  dans  nos  Veftibulcs  ,  mais  des  images  de 
cire  qui  reprelcntoicntles  anceftres  du  maùlre  de  la  maifon 
Je  crois  que/«o>7,„/,;as  dn  ,m.,g„  fedoiveiir  enrcndre  des 
l'iedellaux  qm  les  foiiricnncnt ,  de  raelme  que  l'Archittave 
Jnle&  Cormclic  qui  font  pofez  furies  colonnes,  font  ap- 


peliez les  ornemens  de  la  colonne ,  l'un  eftant  dit  auffi  im- 
proprenwnt  que  l'aurre  -,  car  il  „  y  a,ce  me  fomble,  point  de 
railonde  donner  le  nomdorncmentàdes  chofes  qui  font 
aulli  necellaires  &  auffi  cirrnticlles  quedes  A-  chirraves  des 
Corniches  &  des  Piedeftaux^Ies  colonnes  &  les  liâmes  eilanr 
ordinairement  des  parties  qui  peuvent  plutoft  palK-r  pour 
des  ornemens  que  pour  des  chofes  dont  les  Edifices  ncfc 
peuvent  palier. 


CHAPITRE 


V. 


Chap.  V. 


Des  Salles  k  manger,  des  grandes  Salles  Jes  Cabinets  de  converfjtion 
desCabinetsde  Tableaux     de  leurs  proportions. 

L Es5«//«  a  «.«n^.rdoiventeftredeux  fois  auffi  longues  quclaracs:  i  rémrddeh  r 
hauteur, c'eftuncreglequepour  avoir  ceUe de  to^utes^tes^dappaitcis  q  ' 
font  plus  longs  que  larges  ^  .1  faut  affembler  leur  longueur  &  leur  large/r'^  &  nTendrelà 
moitiedccettefonrmepourleurhauteur.  Que  fi  ,  les^Wa  W/„  &  il ,  C^LL  Ï  „   o.  ' 

C.i^,„rf.r.W..«xdemein.equeceux  deconveriation,  doivent  eftre  amples.  Les  .ran- 

des  Salles  Corinthiennes  &  les  Tetraftjks  ^  &  celles  que  Ion  appelle  Eavptiennes  doutent  , 

pour  les  Salles  a  manger ,  mais  il  les  faut  faire  tres-fpacieufes  i  caufe  des  colonnes 

Les  grandes  Salles  Cormthiennes  &  les  Egyptiennes  font  différentes ,  en  ce  eue  les  Co 
^  rinthiennes  n'ont  qu  un  ordre  de  colonnes  pol'ees  fur  un  Picdeltail ,  ou  mefmc  en  bas  fur 
Je  pave  '&  ne  foutiennent  que  leur  Architrave  &  leur  Corniche  de  Menuiferie  ou  de 
Stuc,  furquoy  eftle  plancher»  envoûte  iurbaiffée  :  mais  les  Salles  Egyptiennes  ont  des 

I.  L  E  s  SALLES  A  MANGER.  Servius  croit  quc  TiV- 
diamm  n'eftoit  point  la  Salle  ori  on  mantrcoit  ,  mais  la  ta. 
y  bleavec  fes  trois  lits.  Virruve  dir  auffi  la'meft^e  cliofc  au 
chapirrciode  celivre  ,  où  parlantdes  grandes  Salles  i  man- 
ger des  Grecs,  il  ne  les  appelle  point  Triclini»  mais  Otcor, 
c'eft-à-dire  des  maifons ,  a  caufe  de  leur  grandeur  ;  car  il 
dit  qu'elles  elloient  fi  grandes  qu'elles  pouvoient  contenir 
ijuamor  iridinia.  Néanmoins  on  ne  peur  pas  dourcr  que 
Vittuvcn'aitentenduicy  par  Tridimum  la  Salle oi~i on dref- 
foit  une  table  à  trois  hrs ,  certe  table  en  ayantun  àchacun 
de  trois  de  fes  collez  ,  le  quatrième  eftant  fans  lit  pour  le 
fervice, 

i.  Il  fautassembler  leur  longueur,  et 
LEUR  largeur.  Cette  règle  générale  a  bien  de  la 
peine  à  fubfifler  dans  les  grandes  pièces  comme  lont  les 
Salles  &  les  Gallerics:  Car  une  Salle  de  douze  toifes  fur  fix 
qui  fait  dix-huit  toiles ,  en  auroit  nenfdchaur.  S;  la  Gal- 
lenedesThuilleries  qui  a  roifcs  fur  5  en  devroir  avoirii4 
r-dehaur.  fa  règle  qui  eftmife  au  chapitre  fuivant  pour  la 
haureur  des  pièces  qui  ont  une  grande  longueur,  cft  plus 
feure  ,  qui  eftde  prendre  pour  la'h.iuteur  la^largeur  de- 
mie. Dans  nos  baftimens  faits  pour  l'habitation  &  qui  ne 
font  point  des  lieux  à  recevoir  de  grandes  allèmblces  ,  com- 
me les  Eglifes  où  il  faut  un  exhauilèment  extraordinaire  à 
c.uife  de  la  chaleur  ^  de  rétoufi-cment  que  caulent  les  va- 
peurs d'une  grande  mulrirude  de  monde  ,  il  ne  fe  trouve 
point  que  la  h.autenr  furpallc  la  largeur,  laquelle  au  con- 
traire eft  ordinairement  plus  grande  que  la  hauteur  :  car 
une  Salle  de  vingt  piez  de  large  a  fon  planchei  allez  haut 
quandilen  adouzeou  tteize.  Celles  du  Lonvte  n'ont  pas 
vingt,  quatre  piez  de  haut,  quoyiju'clles  en  ayent  plus  de 
trente  de  large. 


j.  L  E  s  G  R  A  N  D  t  s  S  A  L  E  E  S  Le  mot  Otco!  qui  fi. 
gnific  maifon  ,  m'a  faitadjouter  le  mot  de  nrand  àccluy  de 
Salle  qucj'ay  pris  de  Léo  bapt.  Alberti,&  de  Palladio  qui 
intcrprcrenr  Ofcoj,  Sd,„.  La  vetiré  eft  ovcOid  chez  les 
Anciens  eftoienrproprcmenr  les  Salles  à  manoer  ■  mais  il  y 
a  heu  de  croire  que  V  uruve  a  pu  fe  fervir  de  c?  mor  pour  di- 
ftlnguerles  grandes  Salles  quielloicnt  pour  d'autres  ufa-es 
d  avec  les  Salles  a  manger ,  vcu  qu'il  en  a  dc,a  parlé  &  qu'il 
lesaappellces  7Wc/i77M.  ^      '  ^ 

4..   Les   CABINETS  DE    CONVERS.4TION  L'cx 

phcat.ondu  mot  &t.<>-a . ellant dans  l'onzième  chapitre  du 
cinquiemclivre,oùil  eftdit  que  c'ellun  lieu  remply  de  fie- 
■  ges  pour  ceux  qui  s'allcmblcnt  à  deltin  de  conférer  des 
fciences  ,j  .ry  cru  que  je  pouvois  icy  fippléer  ce  queVi- 
truvc  y  a  adjouré  en  ce  li£u.là,&les  appeller  C^W- 
m,s  i,  cnvtrÇmm  ,  parce  qu'il  s'agit  icy  des  uMifons  des 
particuliers ,  Sf  non  pas  des  Académies  des  gens  de  I  ettre 
&  cette  explication  eftant  conforme  à  celle  que  Ciceron 
donne  a  /  .ve.i>-<r  qu'il  appelle  cdlm  „d  idl,:,„ad,„„ 

(.  Ne  SOUTIENNENT  QlIE    LEUR    A  R  C  H  l  T  R  A- 

V  E  ET  L  EU  R  C  o  K  N  I  C  H  E.  Virmvc  jointicv  l'Archi- 
trave a  la  Corniche  fins  parler  de  la  Frifo.  |1  y  a  .-ipparence 
que  ce  qu'on  appelleCorniche  archirravée  a  tiré  Ion  origi- 
ne de  cei  endroir.  On  en  voit  d'ailleurs  des  exemples  dans 
1  antique  aux  platfonds  des  Portiques,  où  les  Architraves 
font  en  dedans  de  meCne  qu'en  dehors,  ayanr  une  petite 
Corniche  &  une  Frife  encore  plus  perite,  qui  toutes  deux 
cnlemblc  n  occupent  que  l'épailfcurde  la  Frife  in  dehors. 

6.  En  VOUTE  sukbaisss'e.  Le  mot  dclimbatum 
qiu  en  François  pourroireftre  rraduit  ,\  la  lettre  £r«(  ou 
Erttme  .  c'eft-a-dirc  dont  les  reins  font  affoiblis,  a  eftéin- 
terpretc  voûte  furbaiflSe,  parce  que  ces  fortes  de  voûtes 


V  T  T  R  U  V  E 
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EXPLICATION 


PLANCHE 


Cette  Pknche  n^refente  la  fille  Egyptienne  ^<^ui  rejfemhlefortl  ce  que  nous  appelions  une  Cbani-^ 
hrell' Italienne .  L'ejjentielde  ce  genre  d'Edifice  confifte  à  ne  prendre  du  jour  que  par  enhaut ,  &  i 
avoir  fexhaujfement  de  deux  étages  ;  ce  qui  apporte  trois  commodité'^  confiderables.  La  première  eft 
que  cette  forte  d'appartement  peut  eftre  dégagé  des  quatre  cofte7i,&  répondre  à  quatre  appartemens  ; 
Lafecondc  qutlcftfrais  en  Efté  ;  La  troifiémcque  le  jour  qui  vient  des  quatre  cofie^  &  ptr  enbaut 
néUoiiit  point,  ftj  laiffetouti  tcntour  aux  Tableaux  &  aux  autres  ornemens,  dont  on  le  veut  pa- 
rer la  place  qui  cjl  ordmainment  employée  à  des  crotfees. 

'    '  Archici-avcs 


L  î  V  R  E    V  i.  ii7 

A  Architraves  fur  les  colonnes  j  èc^fur  les  Architraves  des  planchers  qui  vont  des  colonnes  (2m^'^\'Y> 
jufqucs  aux  murs  d'à  l'cntour.  Ces  planchers  qui  font  d'aflemblage,  font  pavez  &  font  une 

^  cerraiTe  découverte  qui  tourne  tout  àl'entour.  «  Sur  l'Architrave  ,  à  plomb  des  coionnes 
d'embas ,  on  en  met  ci' autres  plus  petites  du  quart  ^  fur  lefquelles  il  y  a  d'autres  Architra- 
ves avec  les  autres  omemens  &lcs  planchers  enpiatfond.  Entre  les  colonnes  d'enhauton 
placeiesfeneil;res  jCequialaformed'uneBafilique,  que  les  Salles  Corinthiennes  n'ont 
point. 


font  plus  foibles  que  les  autres.  Si  le  mot  Ereitjté cî^ok  eh 
uf:igc  il  fcroit  d'autant  plus  fignîRcatif  qu'on  eft  déjà  accou- 
tumé à  la  métaphore  des  reins  en  fait  de  voûtes.,  dont  les 
parties  qui  s'élèvent  de  qui  poCenc  fut  les  importes  ,  font 
vulgairement  appcUécs  Us  reins. 

B  7.  Sur  lesAkchitraves  des  planche  rs. 
Vitruve  met  icy  les  phinchers  immédiatement  furies  Archi- 
traves fans  mettre  la  petite  Corniche  &  la  petite  Frife  dont 
il  vient  d'tflrc  parlé  &  que  l'on  met  au  dedans  des  Porti- 
ques. Cela  a  aultî  quelques  exemples  dans  Tantique  -,  mais 
ils  font  plus  rares  que  de  l'autre  manière  ,  qui  a  cité  depuis 
pcupraiiqucc  aux  e;rands  Portiques  qui  font  à  la  face  du 
Louvre  ,  où  on  n'a  fait  entrer  dans  les  Portiques  qui  font 
voûtez  de  pierre  àceiiure  drbit,  que  l'Architrave  feule- 
ment, afin  de  diminuer  la  gTandc  charge  des  plartcbandes 
qui  vontdcs  colonnes  au  mur  du  Portique,  qui  fontdc  prés 
de  douze  pieds  &  afin  que  les  platfbnds  ne  fulfent  point  fi 
enfoncez  , les  Architraves  feiilsaynnt  trois  piczd'épaiilëur. 

S.  S  u  R,  l'Arcitrave.  Cette  manière  de  fujiprimer 
laprife  &  la  Corniche  dans  les  dedans  a  déjà  cflé  enfeignéc 
au  I  chapitre  du  5  livre  dans  la  dL'fcripcion  de  la  Baiilique 
de  Fano  ;  &  bien  que  l'on  n'en  voye  que  fort  peu  d'exem- 
ples,  on  peut  dire  néanmoins  qu'elle  eft  appuyée  fuclarai- 
fon  qui  veut  que  les  ornemens  d'Archircâure  foient  fon- 
dez liu' quelque  ufage.  Or  l'ufigc  des  Corniches  eftaut  de 
deffc-ndrc  les  n  urs  Scies  colonnes  des  injures  du  temps  ,il 
eft  certain  qu'elles  font  inutiles  .lUx  lieux  qui  font  couverts, 
§£  qu'elles  ne  font  que  dérober  le  jour  des  fcnefttcs  qui  font 
audeflus.  .1  y  a  un  excmpledc  cette  fuppreffion  d'ornemcns 
au  fiipcrbe  Edifice  desTuteles  àBordeaux  que  l'on  tient  avoir 
cflé  bafli  peu  de  temps  après  Au^ufte  :  car  les  colonnes  ne 
foutiennent  qu'un  Architrave  fur  lequel  au  lieu  du  fécond 
ordre  de  colonnes ,  il  y  a  des  C.uiatides. 

J'ay  cru  qu'il  ne  (eroit  pas  hors  de  propos  de  mettre  icy 
uneplanche  que  j'ay  fait  graverde  ce  célèbre  édifice,  quia 
efléabatu  depuis  peu  pour  bàt  ràfa  place  les  fortifications 

Ddes  dehors  de  la  Citadelle  -,  parce  que  les  figures  que  nous  en 
avons  qui  font  celle  de  Ducerccau  ,  Se  ceïle  qu'Elias  Vine- 
tus  a  mifes  dans  fon  Commentaire  fur  Aufonc ,  ne  fonr  point 
cxaftes.  Quoyqueles  particulaiitez  de  la  couftrutlion  Ôc 
de  la  Figure  de  ce  baftiment  qui  fournilfcnt  des  exemples  fin- 
guliers  pour  l'explication  de  plufieuts  endroits  du  texte  de 
Vitruve,  foient  les  principales  railons  qui  m'ont  porté  à 
mettre  icy  cette  Planche,  que  j'ay  deflînéc  fur  le  lieu  qua- 
tre ans  avant  la  démolition  de  cet  édifice  ;  il  m'afcmblé  aulTi 
<]ue  je  ne  devois  pas  laillcr  palier  cette  occafion  de  confeiver 
Se  delaiflèràla  poRenté  l'idée  de  ce  fuperbe  monument ,  qui 
eftoit  un  dci  plus  magnifiques  &  des  plus  entiers  qui  fulfent 
refiez  en  France ,  de  tous  ceux  que  les  Romains  y  ont  autre- 
fois baRi. 

On  ne  fçait  point  certainement  ny  qu:ind  ny  par  qui  cet 
édifice  a  eftè  conftruit:il  y  a  feulement  quelques  conjectures 
£  qui  peuvent  faire  croire  qu'il  ci\  du  temps  de  l'Empereur 
Claudius ,  &  la  principale  eft  fondée  fur  ce  qu'en  fouillant 
il  y  a  environ  foixante  &  dix  ans  ,  on  a  rrouvé  trois  Sta- 
tues antiques  ,  qu'on  croit  eftre  de  l'Empereur  Claudius,  de 
Drufus  fon  perc  &  de  MclValinc  fi  femme  :  car  on  a  trou- 
vé avec  ces  Satucs  des  fragmens  de  marbre  gravez  d'infcri- 
plions  qui  font  voir  allez  clairement  que  deux  de  ces  fta- 
tLics  eftoient  l'une  de  Drufus  &  l'autre  de  l'Empereur  Clau- 
dius. L'infctiption  pour  la  ftatue  de  Drufus  etl  D  a  v  s  o 

C^SAlil  PatRI  GeRMaNICi  C^SAB-IS  ET 
ClAVDII   AvGVSTl   NÏPOTVM   DIVI  AvGVSrl 

PR^FkCTO  vRBiS  AVGVSTAL1.  Celle  de  la  ftatue 
de  Claudius  eft  TietRioCLAvoio  df-vsi  filio 
C^SAKl    AVGVSTO  PONTIÎICI  MaïIMqCoN- 


SVLI    SECVNDVM    FATRI     PATRICE    CaiVS  JvLIVS, 

Ce  qui  fait  croire  que  la  troihcme  ftatue  qui  n'a  point  de 
telle  eft  de  Mcilaline  eft  que  ce  C.Julius  iurnommé  Vin- 
dex  qui  avoir  fait  ériger  ces  ftatucs  &  conflruire  les  anciens 
édifices  de  Bordeaux  ;  gouverna  les  Gaules  au  commence- 
ment de  l'Empire  de  Claudius  ,  auquel  temps  Mclfrline 
avoit  toutela  puilfrncc  &  tout  le  gouvernement  ciitre  les 
iïiaiiis  ;  cat  il  y  a  apparence  que  Vindex  ayanr  fait  Baftir 
quelque  bel  édifice  comme  les  Romains  failoient  ordinai- 
remcnrdans  leurs  Provinces, foitdeTemples  ,  fcitde Bains, 
fûit  de  Théâtres ,  il  fit  mettre  les  ftatuts  dt  ces  Princes 
avec  celle  de  Mellalir.e.  Ces  trois  ftatucs  avec  les  infcrip- 
tions  font  dans  la  cour  de  l'Hoftcl  de  Ville  de  Bordeaux. 

Cet  édifice  eftoit  au  penchant  d'une  colline,  fur  laquelle 
eft  .tituéela  partiedeLi  Ville  de  Bordeaux  ,  qui  defcend  veFS 
la  Garonne  où  eft  le  Port.  U  eftoir  bafti  de  grandes  pierres 
aulTi  dures  fie  aulTi  blanclics  qu'cft  noftre  Liais.  Sa  figuré 
eftoit  un  quarré  oblong  de  quinte  toifes  de  long  fut  onze 
de  large,  &:  fur  vmgt-deux  piez^dehaut,  fur  lequel  vingt- 
quatre  colcrines  eûbicnt  jjofées -,  huit  aux  grandes  faces 
6c  fix  aux  petites.  Ce  qnarré  qui  cftoit  comme  une  bafe  ou 
ftylobatc  c^mt  nu  eftoit  prcfque  tout  folide  de  maçonnerie^ 
revétuen  dehors  de  fraïu^es  pierres  taillées,  &  rempli  par 
dedans  de  moiîons  jettez  ù  l'avanture  dans  du  mortier;  n'y 
ayant  de  vuide  que  pour  une  cave  qui  eftoit  au  bas  ,dont 
lavoute  ou  pLuiirhcr  n'avoir  pas  plus  de  neufpiez  de  haut. 
Ce  plancher  eftoit  tout  droit  &c  tout  plat  u'eftoit  point 
foutenu  parla  couppe  des  pierres ,  mais  par  l'épaifteurdu 
mafïlf  qui  avoit  plus  de  douze  piez,  eftant  lelon  la  manière 
dont  Icsanciens  faifoient  leurs  planchers  qui  avoicnt  or- 
dinairementfins  compter  les  poutres  &  les  folivcs  plus  de 
deux  piez  d'cpailfeur,  air.fi  que  Virruvel'enfeigne  au  premier 
chapitre  du  fepriéme  livre.  Ce  plancher  par  dcllcus  elioit 
fait  comme  le  ciel  d'une  carrière,  &  il  paroitibit  que  les 
miLi-s  a.ilenrourayant  eftébaftis,  on  avoit  laifté  la  terre  en 
dcdansàla  hautiL-nt  que  devoir  eftre  le  plancher  ;&  que  fur 
ccïteterre  on  avoit  jetté  lemorticrSc  les  pierres ,  dont  oti 
avoir  rempli  le  refte  jufqu'cn  haut ,  Ik  que  le  mallif  eftant 
fec,on  avoir  oftéla  terrededelfous.  Cette  forte  de  plancher 
de  mcllne  que  les  autres  que  Virruve  décrit  pourroient  eftre 
appeliez  des  planchers  fufils,  eftant  faites  d'une  matière  cou- 
lante que  l'on  jette  comme  en  moule. 

Ce  ftylobate  continu  cfioit  double,  y  eti  ayant  un  pofé 
fur  un  autre  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  cehiy  de  deùous 
eftoirpour  gagner  la  hauteur  de  la  pente  de  la  colline,  5^ 
que  le  fécond  commençoit  au  droit  du  rez  de  chaulfée  de 
l'entrée  :  de  manière  qu'on  montoit  fur  l'aire  où  les  colon- 
nes eftoicnt  placées  parun  pejy:onde  vingr  &  une  marches: 
Les  colonnes  avoient  quatre  piez  &demy  de  diamètre,  Se 
n'eftoient  diftantes  l'une  de  l'autre  que  de  fcpt  piez  ,  ce  qui 
faifoit  que  leur  difpofition  approchoit  du  genre  Pycnoftyle. 
Elles  eftoicnt  cannelées  &  compolées  de  plufienrs  aflîfcs  oU 
tambours  de  deux  piez  de  hauteur;  ces  rambours  de  mefme 
querout  le  refte  des  pierres  raillées  efloicnt  pofez  fans  mor- 
tier &  fans  plomb  ;  en  forre  que  les  joinrs  eftoient  prefque 
iiiiperceptibles.La  plufparr  des  bafes  n'eftoicnr  quccommen- 
cé---sà  railler.  Les  cannelures  fous  1  aftragale  du  haut  de  la 
colonnen'eftoiencpoint  en  manière  de  niche  ,  comme  elles 
font  ordinairement  ,  mais  elles  avaient  une  figure  toute 
contraire ,  ainfi  que  l'on  peut  remarquer  dans  la  planche  on 
tout  cet  édifice  eft  fidèlement  reprefencé  en  l'état  qu'il 
eftoitquand  onl  a  abattu  à  la  referve  des  coins  des  tailloirs 
avec  les  volutes  &de  quelques  unes  des  ftiiilles  des  chapi. 
teaux  qui  eftoient  rompues.  Les  chapiteaux  eftoient  félon 
la  proportion  que  Vitruve  enfeigtte ,  n'ayant  pas  plus  de 
hauteur  que  le  dLimetre  du  bas  de  la  colonne  :  ils  eftoient 
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Y  auDTi  fclonVitmve  taillezà  feuilles  d'Acanthe.  L'Architra- 
ve eftoit  cominoré  d'an  fommier  poft  fur  chaque  colonne 
&  d'un  cUiveau  au  milieu  appuyé  lut  deux  fommiers.  Cet 
Ai'chicrave  faifoic  l'u  rclTaut  d  environ  fix  pouces  m  droit 
de  chaque  colonne  pour  foutenir  des  caryatides  en  bas-re- 
iief  de  dix  piez  de  hauteur ,  adolTées  contre  les  piez  droits 
des  arcades  qui  eftoient  au  delliis  de  l'Archirrave  à  la  place 
delà  Frife.  Les  Caryatides  avoient  la  teflefous  les  impoftes 
des  arcades  &  an  droit  de  chaque  caryatide  au  dellusdel'im- 
polte  ,  il  y  avoir  un  vafe  donc  le  pié  eftoit  en  pointe  à  la 
.manière  des  Urnes  où  les  anciens  mettoienc les  cendres 
des  morts. 

Ces  Arcades  foutenoient  un  autre  Architrave  pareil  au 
premier,  au  dcfliis  duquel  il  n'y  avoir  rien.  Le  dedans  de 


mefmeque  le  dehors  eftoitgarny  de  caryatides  qui  etl^ient 
au  nombre  de  quarante-quatre  ;  parce  qu'il  ne  pouvoir  y 
en  avoir  en  dedans  au  droit  des  colonnes  des  ant^les. 

Devingt  quatre  colonnes  de  cet  edi(ice,il  n'en  reftoit  que 
dix-fept,  &  il  paroifl:  parla  figure  d'Helias  Vinetus  quede 
fon  temps  il  y  a  environ  fix-vingtans  ,  il  y  en  avoir  encore 
dix-huit.  Deux  des  colonnes  delà  face  qui  regardoit  fur  le 
portau  droit  de  la  Citadelle  ,  eftoient  fort  endommagées 
de  coups  de  canon  qui  avoient  emporté  en  quelques  en- 
droits 3  jufqa'au  quart  d'un  tambour  fans  les  avoirpu  abat- 
tre :  ce  qui  fait  connoiftre  combien  le  pouvoir  que  le  temps 
a  de  ruiner  infenfiblement  les  chofes,àplus  de  force  pour 
les  détruire  que  n'en  ont  les  autres  forces ,  qui  pour  le  niê . 
me  effet  agidènt  avec  violence. 


EXPLICATION   DE    LA  PLANCHE 

Cette  Planche  contient  deux  jpigures  :  La  première  ejlle  plan,  où  les  colonnes  qui  eJloientrefiéeSj 
Jont  hachées  ,  celles  c^ui  efloient  ruinées  n'ayant  qu'un  fmjtle  trait.  Le  cofié  ^  ,eJloit  l'entrée.  BCD, 
regardoitjur  lari'viere.  La  colcnnequi  ejl  prés  de  B  ,eJioit  encore  fur  pié  tljajîx'vingt  ans.  Cel- 
les qui  font  prés  de  C      de  D  ,  efloientfort  endommagées  de  coups  de  canon. 

La  féconde  Figure  efl  l'élévation  en  perfpeéli've  rcprcfentant  l'eflat  auquel  le  hajUment  esloit 
quand  il  a  eflé  démoli.  A  BCD  Jegrandmajfifoujlylohate  double  fur  lequel  les  colonnes  ejloient 
pofées.  A  C  ,le  Jhylobate  d' enhaut  qui  ejloit plein  (yfolide ,  fur  lequel  on  montoit  par  des  degre^. 
1B  D  i  le  fljilobate  de  deffous  qui  efloit  creux  ^  où  il  y  avoit  une  cave.  A  B ,  le  cojlé  de  l'entrée. 
C  D  Je  cojié  qui  regardoitfur  la  Garonne.  Le  refle  n'a  point  hcfoin  d'explication. 
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CHAPITRE  VI. 
Des  grandes  falles  a  la  manière  des  Grecs. 


OeA  /"^N  fait  encore  de  grandes  Salles  d'autre  manière  que  celles  que  l'on  voit  en  Italie, 

\J  •  appellécs  en  Grec  Cjy^iccwi.Onles  fait  tournées  au  Septentrion ,  &  en  forte  qu'cl-  ♦ 
les  ont  veuë  le  plus  fouvent  furies  jardins  ,&  que  leurs  portes  font  dans  le  milieu.  Ces  Sal- 
les doivent  eftre  alfez  larges  pour  contenir  deux  tables  a  trois  lits,  &i  opposées  l'une  à  l'au- 
tre avec  '  la  place  qui  cft  neccifairc  tout  à  l'cntour  pour  le  fervice. Elles  ont  à  droit  6i  à  gau-  ''■ 
che  des  feneitrcs  ,  qui  s'ouvrent  comme  des  portes  ,  afin  que  i  de  dcCTus  les  lits  on  puilfe  " 
voir  dans  les  jardins.  La  hauteur  de  ces  Salles  eft  de  la  moitié  delà  largeur  ajoûtéc  à  cet- 
te mefme  largeur.  B 

Dans  toutes  ces  fortes  d'Edifices  il  faut  s'accommoder  à  la  fituation  du  lieu ,  &  fur  tout 
il  faut  prendre-garde  que  la  hauteur  des  murs  voifms  n'ofte  point  le  jour  :  car  cela  arri- 
vant à  caufe  du  peu  d'efpace  ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  foit,  U  faut  augmenter 
ou  diminuer  avec  tant  d'adrelfc  les  proportions  que  nous  avons  prefcrites ,  que  ce  que 
l'on  fera  femble  n'avoir  nen  qui  y  fort  contraire . 

I.  ArPELLEES  EN  Grec  C  Y  z  I  c  e  n  £  S.  La  villc  mêles  Interprètes  ont  cï\i,dts  feîiejîres  doubles  ,  m^^-i  âel 

deCyzique  qui  ciloit  eniine  Ifle  du  mefme  nom  dans  1.1  ftnejlrts  rjui  n'ayant  point  à'affuy  s\uvrent  inf^u'cmiat  com- 

merdcFropontide  ,  eft  fort  renommée  pour  la  magnificen-  mi  drs  ftnrs,  Se  delà  manière  que  le  Roy  les  a  f.iit  faite  à 

ces  des  Baftimens  qui  eftoienr  tous  de  marbre  jufqu'aux  mu-  VcrfaiUes  dans  rous  les  appatrcmens  qui  ont  vciie  fur  les 

railles  de  la  Ville.  11  y  a  apparence  que  le  nom  qu'on  adon-  jardins  de  cette  Maifon  enchantée  ;  car  il  n'y  auroit  pas  de 

né  aux  ç;randes&  magnifiques  Salles' dont  Victuve  parle  ,  a  fcnsù  dire  que  les  fent  ftics  des  lieux  oi'l  l'on  mange  doi- 

cfté  prisde  là.  vcnrcftre  doubles, afin  que  ceux  qui  font  àtable,  c'eft  à-  q 

1.  Avec  la  place.  J'ay  ufé  de  circonlocution  pour  dire  qui  font  éloignez  des  fencllres,  puillcnc  voir  dans  les  jar. 

expliquer  le  morde  circititlones.  Le  texte  porte  que  les  Sal-  dins, parce  que  fuppofé  qu'on  entende  par  des  feneftres  duu- 

!es  à  mangerdoivcnt  etlre  allez  grandes  pour  avoir  duo  tri-  bles,dcs  feneftres  larges,  elles  ne  f^auroient  faire  autre  cho- 

ctimn  cum  circmionibtt!.  je  traduits  deux  tables  à  trois  t:ts  fe  que  de  dccouvriràceux  qui  en  lonr  éloignez  une  plus  gran- 

ttvec  laph.cc  cfmkur.eft  nu€(Jaiyc  toutal'entoitrpoitrle frrvi-  de  p.irtie  du  Ciel  ;  au  Heu  que  lorfqu'elles  font  ouvertes  juf- 

ct.  Cette  explication  eft  prife  du  dixième  chapitre  de  ce  li-  qu'embas ,  on  découvre  non  feulcmcnr  la  campagne  qui  cft 

vre  ,  où  Vitruvc  parle  encore  de  ces  Salles  à  manger  ,  il  éloignée ,  mais  mefme  les  lieux  plus  proches ,  tels  que  l'ont 

en  faitconccvoir  la  grandeur  par  le  nombre  des  tables  a  trois  les  jardins.  Pline  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  fii  maifon 

lits  qu'elles  pouvoient  contenir,  outre  la  place  qu'il  falloir  des  champs  ,  parlanr  d'une  chambre  qui  avoir  veue  fur  la 

pour  le  fervice  qu'il  appelle  miuijtrantitim  hcum.].  Mar-  met  de  trois  coftez  -,  dit  que  undicjue  valva-  aut  fericflras 

tmtt\^\ic^\xc  ciyciiuiones  ^leiiyspromcNoirs  ent/iyoti,  S<  ilcïoil  non  tninorcs  valvishabet ,  &  ilfembleque  parî/-ï/!rfj  atit 

que  r yulinia  eftoienr  des  Salles  à  manger  quifaifoicntune  frrtrftyas ,  il  veut  faire  entendre  qu'on  ne  fçauroit  dire  fi 

partie  de  l'Edifice  qui  cft  appelle  Oecos,  Mais  la  manière  ce  font  des  portes  ou  des  feneftres  :  c'eft  pourquoy  on  les 

dont  Vitruve  s'en  explique  au  lo  chapitre,  fait  voir  qu'en  appelle  communementcn  François  des  porres-feneftres. 

cet  endroit  Tyiclinia  eftoicnt  les  tables  ù  trois  lirs  fut  lef-  4.  D  e  d  r  s  s  u  s  l  e  s  l  1  t  s.  J'ay  fuivy  la  correélion 

quels  on  fe  couchoit  pour  manger.  de  Philander ,  qui  croit  qu'il  faut  lire  di  Itllis  au  lieu  de  de 

j.Quis'ouvRENT  COMME  DES  POB-TES.J'ay  l'Ois  qui  fc  ttouvc  dans  tous  les  Exemplajrcs- 
crû  que  htrnttiii  fetiejlrayittn  valiata ,  ne  fignifioil  pas  ,com- 

Chap.VII.  chapitre  VII. 

^  quelafpeii  du  Ciel  chaque  genre  de  Bâtiment  doit  ejlre  tourné  pour  faire 
que  les  Logemens  foient  commodes  ^  Jams. 

^  TL  faut  maintenant  expliquer  quelles  font  les  chofes  qui  doivent  eftre  obfervécs  à  l'é- 

J-gard  des  afpcds  du  ciel  &  des  divers  genres  d'Edifice  ,  pour  faire  cnforte  que  les  Lo- 
gemens loient  commodes. 

Les  Salles  à  manger  en  hy  ver  ,  &  les  Bains  doivent  regarder  le  couchant  d'hy  ver,  'par- 
ce que  l'on  a  principalement  bcfoin  de  la  clarté  du  foir,  &  que  le  Soleil  couchant  éclairant  E 
droitàl'oppofite,  répand  une  chaleur  allez  douce  vers  le  loir  dans  les  appartemens.  Les 
Chambres  &  les  Bibhotheques  doivent  eftre  tournées  au  Soleil  levant ,  parce  que  leur  uia- 
ge  demande  la  lumière  du  matin  ;  outre  que  les  livres  ne  fe  gaftcnt  pas  tant  dans  ces  Biblio- 

r,  P  A  R  CECiu  E  l'o  N  A  PR  I  N  c  ip  A  LEM  EN  T  BE-  Cclfc  dit  quc  ccux qui diGieuE  dolvcut  fc  contentCE  de  pcil 

SOIN  DE  lA  CLARTE'  DU  S  o  m .  il  femble  quc  Vi-  de  chofc ,  fans  manger  de  chair  &  mefme  fans  boire  li  c'eft 

truve  veuille  dire  que  les  lieux  à  manger  ne  fervoicnr  que  le  en  Hyver  j  îs;  je  croy  que  le  mot  donr  les  Grecs  &  les  Ro- 

foir  ;  &  cela  confirme  l'opinion  que  l'on  a  que  les  Anciens  mains  appelloient  le  repas  du  foir  lîgnifioit  un  repas  corn- 

nemangeoienr  guère  que  le  foir,& que  s'ils  difn oient  ce  n'e-  inun  ,c'eft-à-direqueplulieurs  perlbnnesfonrenfcmble,  par- 

ftoit  que  fort  légèrement.  Hippocrare  parle  de  manger  deux  ce  que  chacun  fiiifoit  fon  diluer  en  particuher  &  comme  eu 

foi*  le  jour  comme  d'une  chofc  qui  n'eftoic  pas  ordinaire.  palVanr. 

thequcî. 
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A  thequcsj  que  dans  celles  qui  regardent  le  midy&  le  couchant,  qui  font  fujettes  aux  vers  Chap.VII. 
&  à  rhumidité  i  parce  que  la  mcfme  humidité  des  vents  qui  fait  naiftre  &  qui  nourrit  les 
vers,  fait  aufli  moifîr  les  livres. 

Les  Salles  à  manger  dont  on  fc  fcrt  au  printemps  &  en  auEomne,doivent  eftre  tournées 

^  vers  l'orient;  car  par  le  moyen  ^  des  feneftres  que  l'on  tient  fermées ,  jufquace  que  le  So- 
leil fou  tourné  vers  le  couchant ,  on  fait  que  CCS  lieux  font  tempérez  dans  le  temps  que 
l'on  a  de  coûtume  de  s'en  fervir.  Les  Salles  qui  font  pour  l'cfté  regarderont  le  Septentrion, 
parce  que  cet  afpe6t  rend  les  lieux  toujours  frais,  fains  &  agréables,  n'cftant  point  cxpofez 
au  cours  du  Soleil;  au  contraire  de  celuy  qui  elt  au  foKtice  d'elle^  dont  la  chaleur  elt 
infupportable.  Cet  afped  cil  aufli  fort  propre  pour  les  Cabinets  de  Tableaux ,  &  pour  Ic; 

*  Jteliers  î  des  Brodeurs  &c  des  Peintres  ;  parceque  le  ^  jour  qui  y  eil  égal  à  toute  heure,  entre-,  fe^iri„^ 

B  tient  les  couleurs  toujours  en  un  melme  eftac. 


Plnmnriorum 


z.  Des  ïenestresque  l'on  tient  f  e  rm  i'e  s. 
Cet  endroit  eft  obfcur  &  difficile,  parceque  l'on  ne  liiy  fç.ui- 
roit  donncrdc  conftiudtion.  il  y  a  Ch?»  enim  pratentA  ItimU 
nil  u: ,  advei  fiis  'oljs  impetus pro^rediens  ad  occidejjtem.]'^'^ 
tafchédc  trouver  de  la  conftriiûion  en  Ufant  adversiAwlicw 
d'adverats ,  &  prefLippo^int  que  atm  eft  une  pcepoiUion  Se 
non  pas  un  ndverbe,ainri  qu'il  femblcroiteftreàc^ufe  d'enim 
qui  le  fuit.  Je  lis  donc,  cwn  enim  pr^re/nà,  c'cll-à-dire  aim 
•pr£tcmk  cnim  ou  fJa:n  atm  pr^tentâ  lumhii  m  adversà ,  folis 
im;  etmprogreàiens  ad  occidentem  ;  ce  qui  fignifîe  car  le  So- 
leil pajfant  -y.ersle  coHchant  azec  un  rideau  ou  contrevent  i^ui 
luy  cfi  oppofé  ^c'i:(k-a.-dnc pendant  ^it  m  rideau  ou  contrevent 
lu\  c(loppo'e'.  Car  prêtent.:  ou  pr^  temura  qui  eft  dit  à  pr^^ 
„  tendendo  ,  fignifie  tout  ce  que  l'on  oppoie  &c  que  l'on  met 
devanrpourfecouvrir.  Les  Hiftorien^ie  fervent  de  cemor 
pourfignifier  les  rctranclicmens  &:  les  épaulemens  que  l'on 
oppoft'aux  ennemis.  Amm.  Marcelin  en  uiefouvcnt  encct. 
te  lignification,  jhique  denfis  i?!t^r  obfiàemiwn  itinem  pr^^ 
tenturi  ,  &c.  Sahbriter  cauiè  cajfra  metata ,  pritcntura 
totisitif/e/il'us  nrdinat£ ,  Sic. 

Des  liRODtuRï.  On  ne  fçait  point  bien  précisé- 
ment ce  que  c'eftoit  parmy  les  Anciens  que  plum  ■.rittm 
opiis.  Quelques-uns  croyent  que  c'eftoit  un  ouvrage  faic  avec 
des  plumesd'oifeaux  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'é- 
ftoit  la  broderie  ,  qui  eft  diffcrentede  la  TapiiTerie  en  ce  que 
la  Broderie  n'eft  pas  une  étofî-e  continue  &  tilliie^  mais  com- 
posée de  pièces  rapportées ,  ou  de  fils  couchez  fut  une  étof- 
fe ou  fur  une  toile  ,  de  la  mefme  manière  que  les  plumes  des 
oifeaux  le  font  fur  leur  peau. 
4.  L  t  jouR.  Les  lieux  tournez  au  Septentrion  font 

f)lus  propres  pour  ferrer  les  tableaux  que  les  autres,  dans 
efquels  les  rayons  du  Soleil  donnent  une  bonne  p.irtiedu 
jour  ;parce  que  la  trop  grande  lumière  mange  les  couleurs. 
I-'inconvenient  que  Vîtruvc  apporte  du  changement  du  jour 
ne  paroift  pas  fi  important.  Cependant  les  Peintres  &  les 
cuiieux  font  un  grand  myftece  du  jour  ,  félon  lequel  ils  veu- 


lent que  les  tableaux  foïent  regardez:  mais  jecroyquece 
myftercn^ft  pas  bien  entendu  de  la  plufpart  de  ceux  qui  en 
parlent.  Citle  joutqui  donne  fur  un  tableau  luy  peut  eftre 
avantageux  en  deux  manières  ,  la  première  eft  qu  ndladi- 
rcâion  de  la  lumière  qui  cclairele  tableau  eft  pareille  à  celle 
qui  y  eft  reprefentée  ^  &:cela  eft  ce  que  tout  le  monde  fçait, 
Ôc  qui, à  mon  avis, n'eft  pas  d'auiïî  grande  importance  qu'on 
lepenfe  -,  parce  que  de  quelque  manière  qu'un  tableau  foîc 
illuminéila  toujours  ce  qui  luy  eft  nccell'iire  ,  fçavou"  que 
les  couleurs falTènt  toucl'effet  qu'elles  doivent  fane  pour  le 
clair  Se  pour  l'obfcui  ;  principalement  quand  il  ne  s'agit  pas 
de  tromper  comme  dans  une  liinplc  perfpedive  :  Et  cette 
rL'ucop.tre  dujour  extérieur,  Se  de  celuy  du  tableau,  n'eft 
pas  pUisncccllaire  que  feroit  la  rencontre  de  la  hauteur  de 
1'  il  avec  celle  de  la  ligne  horizontale  du  t..bleau  &  dont 
les  Peintres  ne  fe  mettent  pas  beaucoup  en  peine  -,  puiC 
qu'ils  placent  f-uvcnt  des  tableaux  en  des  endroits  où 
cette  rencontre  ne  fçauroitie  faire.  L'autre  manière  fiiivanc 
laquelle  le  jour  peut  eftre  avantageux  àun  tableau  ,  eft  delc 
mettre  au  mefme  jour  qu  il  eftcit  quand  il  a  efté  peint  ;  car 
quand  il  eft  vcu  à  un  autre  jour, il  eft  certain  qu'il  paroift 
tout  autre  ;  parce  qu'alors  on  voiifnr  fa  fiirface  des  inega- 
litez  caillées  tous  les  difK  rens  coups  de  pinceau  que  le  Pein- 
tre n'y  auroicpas  iaillées,  s'il  a  voit  elle  à  ce  jour-la  qu^md  i! 
ya  travaillé  p.(rce  qu'il  les  aurait  vcucs.  ilji  p.reilincon- 
venientfe  rencontre  auffi  dans  la  Sculpture,  &  il  fait  une 
partie  conhderable  des  difficulté?  qui  s'y  rencontrent  :  par- 
ceque comme  les  ouvrages  de  Sculpture  peuventeftre  veus 
à  des  afpeits  Se  à  des  jouis  ditftrens  ;  il  eft  certain  que  ces 
circonftanceUeur  font  faire  des  effets  diffcrens  ;  &  que  (i 
celuy  qui  travaille  n'y  prend-garde,  ce  qui  fera  un  bon  efîèc 
à  certains  jours  &:  à  certains  afpedts  ,  ne  le  fera  pas  en 
d'autres.  C'eftpourquoy  les  Chevalets  dent  on  fefert  pour 
modeler,  fe  tournent  mr  un  pivot  pour  pouvoir  varier  les 
jours  5c  les  afpcds  ainfi  qu'il  eft  nccelïaire. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  différentes  parties  cjui  font  dans  les  Logemens  filon  cju  ils  font  Communs  ou 
Particuliers ,      qu'ils  conviennent  à  des  perfnnes  de  diffcrentes  conditions. 

OUTRE  l'alpcâ:  du  Ciel  il  faut  obfcrver  dans  la  difpofition  d'une  maifon  particu- 
lière ,  de  quelle  manière  il  faut  baltir  les  lieux  qui  iontleuL 


Ch.VIII- 


emcnt  pour  loger  le  maî- 


tre de  la  maifon ,  (Si  ceux  qui  doivent  eftre  communs  aux  étrangers  :  car  dans  les  apparte- 
mens  particuliers ,  tels  que  font  les  Chambres ,  les  Salles  à  manger,  les  Bains  &  lesautres 
lieux  de  cette  nature  j  il  n'entre  que  ceux  qui  y  (ont  invitez  :  mais  tout  le  monde  a  droit 
d'entrer  fans  eftre  mandé  dans  ceux  qui  lont  publics ,  tels  que  font  les  Veftibules ,  les 
Cours ,  les  Periftyles,  &  les  autres  parties  qui  font  deftinées  à  des  ufiges  communs.  Or  les 
CTens  quinefont  pas  d'une  conditionfort  rcievée  j-n'ont  pas  beioin  de  Veftibules ,  ny  de 
Cabinets  grands  &  fpacieux,  parce  qu'ils  vont  ordinairement  faire  la  cour  aux  autres ,  ■  & 


I.  Et  on  ne  la  LEI'R  vient  point   faire    CHtZ  EUX, 

Cet  endroit  ert  obfcur.  Le  fens  me  lemble  ettte  que  les  per- 


fonncs  de  médiocre  condition  ne  reçoivent  pas  tantde  mon- 
de clicz  eux  que  les  Grands  à  qui  ils  vont  f^irc  la  cour  avec 

Kkk 
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Ch  VIII  onnela  leur  vient  point  faire  chez  eux.  Ceux  qui  font  trafic  des  fruits  de  la  terre  ,  doivent  A 
avoir  à  l'entrée  de  leur  maifon  des  Erables ,  des  Boutiques,  &  au  dedans  des  caves  ^  des 
greniers ,  des  celliers ,  &  d'autres  coramoditez  qui  foicnt  plus  pour  ferrer  leur  marchandi- 
ïe,  que  pour  l'ornement  &  la  beauté  de  leurmaifon.  Les  Gens  d'affaires  &  les  Partifans 
ont  berouid'appartcmensun  peu  plus  beaux  &  plus  commodes ,  mais  qui  foient  bien  fer- 
mez j  afin  d'eftrc  en  feurcré  contre  les  voleurs.  Les  gens  de  Judicature,  &  les  Avocats  les 
veulent  encore  plus  propres  &  plus  fpacieux ,  à  caulc  de  la  multitude  du  monde  qui  a  à 
faire  à  eux.  Les  perfonnes  de  plus  haurc  condition  qui  font  dans  les  grandes  charges,  & 
qui  fervent  le  public ,  doivent  avoir  des  Veftibules  magnifiques,  de  grandes  ialles,  des 
Perillyles  fpacieux ,  des  Jardins  avec  de  longues  allées  d'arbres,  &  il  faut  que  toutfoit 
beauScmajcilueux.  ils  doivent  de  plus  avoir  des  Bibliothèques,  des  Cabinets  ornez  de  g 
Tableaux,  &  des  Bafiliques  qui  aycnt  la  magnificence  que  l'on  voit  aux  Edifices  publics  : 
parce  que  dans  ces  maifons  il  (e  fait  des  affcmblées  pour  les  affaires  de  l'Eftat ,  &  pour  les 
jugemens  &  arbitrages  par  Icfquels  fc  terminent  les  différends  des  particuliers. 

Les  Edifices  eflant  ainfi  difpofez  félon  les  différentes  conditions  des  perfonnes,  on 
peut  dire  quel'on  aura  fatisfait  à  ce  que  demande  la  bienfeance  dont  il  a  effé  parlé  dans  le 
premier  livre  jparcequc  chaque  Edifice  aura  tout  ce  qui  fe  peut  dcfîrer  pour  fa  commodi- 
té &  pour  f  on  accompliflcment  ;  ce  qui  ne  fervira  pas  feulement  pourdilpofer  &  ordon- 
ner les  maifons  delà  ville,  mais  mefme  celles  de  la  campagne  ,  qui  ne  font  différentes  les 
^  ,  ,  unes  des  autres ,  qu'en  ce  qu'auxmaifons  de  la  ville  ,  les  Veftibules  font  proches  delà  por- 
te,  &accllcsdela  campagne,  quinejont  pas  de  Jimples  métairies,  fapartiequi  eltpourle 
logement  du  Maiftre ,  a  des  Pcnftyles  à  l'abord,  &  enfuite  des  Vcflibulcs  entourez  de  Por-  *^ 
tiques  pavez,  qui  ont  veue  furies  Palcftres  &  fur  les  jardins. 

Après  avoir  enfeigné  fommairement  &  le  mieux  que  j'ay  pû ,  comme  j'avois  promis ,  de 
quelle  manière  il  faut  difpofer  les  mailons  delà  ville,  =■  il  me  refte  d'expliquer  quelle  doit 
cftre  la  difpofition.qui  peut  donner  .à  celles  de  la  campagne  la  commodité  que  leurs  ufages 
demandent. 

tout  lercftedu  monde.  J'ny  ctû  que  ce fens  fe  ti'ouveroit  plairescomirencenl  .t  cet  endroit  leneuviéme  chapitrejinais 
dans  k' tciiie  ,h  M  \\cu  de  ht  atiii  offici.t  prafi-inr  aml'iun-  mal-à-propos  comme  Philander  a  obfervé.  Je  ni'eftonnc 
^0  ^  ijut  itliis  ^tmbriwttir ,  on  liloit  ,  hi  ûIHs  officia pr£-  pouiqnoy  cette  remarque  ayant  efté  approuvée  par  tous 
fiitnc ambiiiTîdo  .  neqite  ah  aliis  amhiu/iiur  ,  mettant  feule-  ceux  qui  ont  écrit  fur  Vitruve  depuis  Philandtr,  perfonnc 
meut  tiefjitr  au  lieu  de  ^Wf.  n'a  rcititncàce  chapitre  ccqailuy  aeilé  ollé  fans  raifon  ,  ôc 

z.  l  L  Mt  RESTE  d'e  X  p  L  I  Qj!  E  R.  Tous  Ics  Excm-      je  crois  cu  avoir  beaucûi:p  dc  l'av  ulr  fait. 

Chap.  IX  CHAPITREIX. 

•  E 

D.'  la  manière  de  bâtir  les  Maifons  de  la  campagne  ,  avec  la  defcription  ■ 
^  les  ufages  des  parties  qui  les  compofent. 

i  O  u  R  bien  fitucr  une  Million  de  campagne  il  faut  en  premier  lieu  confiderer  de  mê- 
me que  quand  il  s'agit  de  bâtir  les  Murs  d'une  Ville,  quelle  expoficion  ell  la  plus  f<ii- 
,  &  tourner  la  maifon  de  ce  collé-là.  La  grandeur  d'une  Maifon  de  campagne  doit  cllre 
proportionnée  aux  terres  qu'elle  a ,  &  aux  fruits  que  l'on  y  recueille  :  La  grandeur  de  '  les 
Cours  &  leur  nombre  fera  déterminé  par  la  quantité  du  bétail ,  &  des  charrues  qui  fe- 
ront ncceflaires.  La  Cuilinc  fera  dans  le  lieu  le  plus  chaud  delà  Cour,  prés  de  laquelle  on 
bâtiral'Etableà  Bœufs,  qu'il  faudra  difpofcr  en  forte  que  des  Crèches  on  voye  ^  lâche- 

1.  Les  Cours.  Le  mot  latin  chors  {ignifioit  la  cour  des  Anciens  avoient  des  cheminées  :  Car  on  doute  s'il  y  eiiavoit 
Métairies  leiilemcnt.  M.  Varro  dit  qi\'i!  en  faut  dcuxdaus  dans  leurs  chambres  ,  qu'on  tient  qu'ils  echaufFoient  ieulc-  ^ 
les  grandes  Fermes  ,  l'une  entourée  de  baftimcns  pour  loger  ment  ou  gardes  conduits  qui  apportoient  une  vapeur  chau- 
le feti-nier,  au  milieu  de  laquelle  U  doit  y  avoir  une  mare  -,  de  d'un  feu  qui  eftoit  alUimi  dans  une  voure  fous  terre  ou 
l'autre  pour  mettre  les  pailles  6c  les  fumiers  ,  qui  doit  elfre  çar  une  effcce  de  charbon  de  tene  qui  btûloit  fans  faire  de 
entourée  d  établcs  &  de  Bergeries.  Il  y  a  apparence  que  fumée  ,  ôc  que  Suétone  appelle  Mifeni  carbones  en  la  vie 
noftremot  de  Cour  ,  quoiqu'il  s'étendeà cette  partie  de  tou-  de  Tibère.  Mais  on  lit  beaucoup  de  chofes  qui  peuvent  fai- 
tes nos  maifons  qui  eft  enfermée  &  découverte,  demcfme  re  croire  qu'Us  avoient  des  cheminées  dans  leurs  chambres 
que  le  Con'tle  des  Italiens ,  a  pris  fon  origine  de  ce  mot  de  il  paroiftdans  Homère  que  les  Grecs  faifoient  du  feu  dans 
chors.  leurs  chambres  mefme  en  erté,  caria  PrinceiTe  Naufica  a  qui 

2.  La  chemin  EE.J'ay  crû  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  s'eftoit  baignée  à  la  rivière  l'aprefdinée ,  fe  fait  allumer  du 
de  difficultéde  traduireicy  Focum  la  cheminée  ,  parce qu'el-  feu  dans  la  chambre  en  arrivant.  Suétone  dit  que  !a  cham- 
le  s'entend  decellcde  U  cuifme  ^  où  il  ett  ceruain  que  les  brc  de  VitclUus  fut  brûlée  ,  le  feu  ay,ini  pris  à  la  cheminée. 
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A  minee&lcSoleil  levant;  daurnntqueparce  moyenlcsBœufs  en  voyant  ordinairement  Chap 
ialumiere  &  le  feu  ^  ne  deviendront  point  heriflez.  C'cft  pourquoy  les  Laboureurs  ^  qui 
ne  (ont  pas  ignorans  des  effets  des  difFerensafpears  du  Ciel,  croyent  qu'il  ne  faut  tourner  ' 
lesEtablesdesBœufsqueversleSoleillevant.  La  largeur  de  ces  Erables  ne  doit  pas  cftre 
moindre  que  de  dix  piez ,  ny  plus  grande  que  de  quinze.  La  longueur  doit  eftre  réglée  fur 
cette  fuppofition ,  f^ivoir  que  chaque  couple  de  Bœufs  doit  au  moins  occuper  fept  picz, 
^  Les  Bains  feront  encore  prés  la  Cuifine,  afin  que  Ion  n'ait  pas  lom  à  aller  pourle  fer- 
vice  qui  eft  neceflaire  à  des  Bains  de  village.  ^  Le  Preffoir  doit  aufTi  n'cftre  pas  cloicrné  de  la 
Cuifinc,  parce  que  cela  rendra  le  travail  qui  clt  renuis  pour  la  préparation  des  Olives  plus 
aifé.  Enfuite  du  Prcffoir,  fera  le  Cellier,  dont  les  fcncftrcs  doivent  regarder  le  Scprcn- 
trion;  car fi  elles  eftoientexpofées  au  Soleil,  le  vin  fe  tourncroit  &  s'atfoibliroit  par  la 

g  chaleur.  Au  contraire  le  lieu  où  l'on  ferre  les  Huiles  doit  eftre  tourné  au  Midy,  parce 
qu  liii  eft  pas  bon  que  l'Huile  foit  gelée  j  mais  il  faut  que  la  chaleur  douce  du  Soleill' en- 
tretienne toujours  coulante. 

La  grandeur  des  Celliers  doit  eftre  proportionnée  aux  fruits  qui  fe  recueillent,  &  au 
nombre  des  Tonneaux ,  qui  peuvent  occuper  parle  milieu  quatre  piez  de  place ,  s'ils  font 
'  de  U  grande  jauge.  Si  le  PrcfToir  n'eft  point  à  Vis,  mais  à  Arbre,  il  faut  qu'il  ait  au  moins 
quarante  piez  de  longueur,  &feize  de  largeur;  ce  qui  llifHra  pour  pouvoir  y  travaillera 
l'aife:que  fi  Ton  a  befoin  de  deux  Preffoirs ,  il  faudra  que  lelieu  au  viiT^t-quatre  piez  de 


CHÎtiiriA. 


lari 


■geur. 


Lagrandeurdes  Bergeries  &  des  Erables  pour  les  Chèvres  doit  eftre  relie  que  chaque 


Horace  écrit  à  fonamyde  faire  bon  feu  dans  fa  cheminée, 
C  diffok  t  frians  li^na  Juper foco  lar^l  repotiens .  Ciccron  ditla 
mefmc  chofe  à  Atricus  dans  fes  Epilhes  lueuUnto  cixrnino 
uiendum  cerifeo  \  Et  Vuruvc  nicGne  cy-aprcs  auy  livre cha- 
pitre3,  parlant  des  corniches  que  l'on  fait  dgns  les  cham- 
bres, avertit  de  les  faire  lîmplcs&  fans  Sculpture  dans  les 
lieux  où  l'on  fait  du  feu  ;  Néanmoins  il  eft  croyable  que  fi  les 
Anciens  avoient  des  cheminées  faites  comme  les  noftres 
elles  eftoient  fortrares  -,  autrement  Vitruve  en  auroir  parlé 
plus  cxprctTémenc  ,  car  leur  difpofition  &C  leur  fituacion  eft 
une  chofe  aifez  coniîderable  dans  noflre  Architeifture. 

Mais  fur  tou:les  précautions  que  l'on  doit  apporter  pour 
empefcher  que  les  cheminées  ne  fument ,  font  dignes  d'oc- 
cuper les  foins  d'un  Architede.  Je  rapporteray  à  ce  propos 
un  moyen  aiTez  commode  pour  cela  11  conlifteaoùer  la  prin- 
cipale &  la  plus  ordinaire  caufe  qui  fait  fumer  ,  qui  eft  le 
défaut  du  flus  de  l'air  qui  eft  neccllâiie  pour  aider  afare  cou- 
1er  la  fuméedans  le  tuyaudela  cheminée:  car  il  arrive  rare- 
ment qu'une  cheminée  fume  lorfque  la  porte  ou  les  fenc- 
ftres  font  ouvertes,  On  enferme  dans  1  épailteut  du  plan- 
cher un  tuyaudc  4.  pouces  de  diamètre  ,  qui  ayant  une  de 
fes  ouvertures  dehors  Se  palfantfous  le  foyer,  va  s'ouvrirà 
quelqu'un  des  coins  de  la  chambre.  Ce  tuyau  fournit  l'aie 
qui  cil:  neccllaire  à  réconlemencde  la  fumée  ;  &  la  chaleur 
du  foyer  qui  fe  communique  en  paftant  à  cet  air ,  empefche 
qu'il  ne  rcfroidilfe  la  chambre  comme  feroit  ccluy  qui  en- 
treroii  par  la  porte  ou  par  les  feneftres.  Cette  manière  me 
femble  plus  comii- ode  que  celle  que  Phi!,  de  1  Orme  pro- 
pofc,  qui  ertdcfe  fervir  d'.,£olipile  :  Car  outre  que  l'/toli- 
pilene  fournitqu'une  tres-pecicc  quantité  d'aii  à  comparai- 


fon  de  ce  qui  vient  par  le  tuyau  qui  eft  enfermé  dans  I 
plancher,  elle  ne  peut  faire  impulfiou  qu'en  un  des  coftezdc 
£  la  cheminée,  ce  qui  eft  caufe  que  la  partie  de  la  fumée  qui 
ferapoulfée  par  le  cofté  oiil'^olipile  agit,  retournera  pat 
l'auttc  cofté  pour  reprendre  fa  place,  faifant  une  circula- 
tion ;  &  quand  mefine  l'air  que  i'./€olipile  peut  fournir  fuf- 
firoit  au  flus  qui  fedoit  faire  dans  le  tuyau  de  la  cheminée, 
l'air  qui  demcureroit  dans  la  chambre  s'cchauferoit  d'une 
manière  tout-à-fait  infupportable  à  ceux  qui  y  fcroient, 
devenant  ce  que  l'on  appelle  étoufté  ,  c'eft.  à- iite  mal  pro- 
pre aux  ufages  de  la  tefpiracion,  tant  à  caufe  des  vapeurs 
qui  fortent  inceftàmmenc  de  cous  les  corps  tant  vivans  qu'in- 
aniinez  ,  qui  cftant  retenues  dans  un  lieu  chaud  acquièrent 
unemauvaife  qualité-,  qu'à  caufe  dt  s  utiliiez  que  les  ani- 
maux reçoivent  de  l'air  pur  qui  communique  au  fang  paft'ant 
dans  le  poumon  certaiaisfels  dont  il  a  ncccllairemcnt  befoin; 


or  par  la  manière  que  je  propofe ,  tout  l'air  de  la  chambrefe 
renouvelle  incellànimint  &:  demeurepur  fans  eftre  refroidy. 

Q^and  le  vent  cft  cauiè  que  les  cheminées  fument,  il  n'y' 
a  point  de  remci-e  plus  fcur  que  d'en  élever  le  tuyau  au  dét- 
ins dubaltimenc ,  tous  les  auctes  cftanrfouvent  inutiles, par 
la  raifon  que  ce  qui  empefche  la  fortie  de  la  fumée  eft  le 
touibillon  que  le  vent  caufe  en  frappant  contre  le  haut  du 
baftimcnt  :  car  ce  tourbillon  faifant  faire  a  l  air  des  circu- 
lations qui  tournent  tantoft  en  enhaut  tantoften  embas  ,fi 
les  unes  font  favorables  à  la  fortie  de  la  fumée  les  autres  la 
repouflêntneceftairement  en  dedans ,  nonobftant  toutes  les 
précautions  que  l'on  peut  ap|xjrrer  pour  faire  qu'il  y  aie 
toujours  une  ouverture  à  l'oppolicc  du  cofté  d'oîl  le  vcni 
fouffle  ;  parceque  le  tourbillon  tourne  alors  en  embas.  Oc 
comme  cette  circulation  ne  s'ccend  pas  beaucoup  au  delfus 
du  toit ,  i'élevation  du  tuyau  empefche  infailliblement  fon 
mauvais  effet  jpourveu  que  ce  tuyaunefoit  pastrop  laroe, 
&  que  ce  ne  foit  pas  une  fouchc  compofée  de  plufieurs 
tuyaux  :  car  cette  largeur  pourroit  caufer  un  tourbillon  de 
meline  que  le  haut  dubaftiment.  Et  c'cft  peut-tftre  par  cet- 
te raifon  que  les  Anciens  au  contraire  de  ce  que  l'on  fait  à 
prelent,  atîlftoient  de  fc parer  les  tuyaux  de  leurs  chemi- 
nées &  de  les  faire  efttoices  en  manière  de  colomnes ,  ainG 
qu'iL  lont  àl'Efcurial.  ; 

J.Ne    deviendront    point    HERISSEZ.  P,0' 

ves  Imnen  &  igmm  fpetlande  horridi  non  fiunt.  Columcle 
cxpliqL:e  cela  en  difant ,  buves  miidiores fwit fi  focum  proxi- 
murfi  bubeant ,     ignis  Inmcn  imendmt. 

4.  _  Q^u  I  N  t  s  o  N  T  p  A  s  I  G  .s  G  R  A  N  s.  Il  y  3  daus  la 
plufpart  des  Exemplaires  ^^t^^ncoU  regiomim  imperiri.  Qnel- 
qucs-uns  ompenrt  ;  cela  m*a  femblé  eftre  de  meilleur  fens. 

5.  Lt    PRESSOIR     DOIT    AUSSI     N'tSjRE  PAS 

E I. o  I  G  N  t.  Marcus  Cato  dit  qu'il  faut  que  les  huylcs 
foienc  tenues  dans  un  lieu  le  plus  chaud  qu'il  fera  poll.bte. 
Ct-lumellc  fait  entendre  qu'il  doit  y  avoir  de  l'eau  chaude 
dans  les  prelloir^  à  huyle  pourlaverlcs  olives  quand  elles 
font  laies,  &  pour  échauder  les  vaifteaux  oil  l'huyle  doit 
eftre  gardée.  Il  dit  néanmoins  qu'il  faut  éloionet  le  feu  le 
plus  que  l'on  peut  des  prelfoics  à  caufe  de  la  fumée  qui  eft: 
tellement  nuidble  al'huyledans  le  temps  qu'on  la  fait  qu'il 
ne  doit  jamais  y  avoir  plus  d'une  lampe  allumée  dans  cha- 
que prtfloir. 

4.  Dt  LA  GRANDE  J  A  u  G  E.  J'expliqueainfi  lemot 
de  C:dearia^  parce  que  ChIchs  qui  conrenoit  1600  pintes  qiii 
font  prés  de  quatre  de  nos  muids ,  eftoît  la  plus  grande  me- 
furc  des  chofes  liquides. 


Chap.  IX. 


Horreafœmîi.^ 
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befte  n'ait  p«  moins  de  quatre piez  &demy  déplace,  ny  plus  defix  Les  Gtemers  feront  A 
élevez&tournez  au  Septentrion,  ou  à  la  BUe,  afin  que  la  fraitcheurduvent  empelchelcs 
o-rains  de  s  échauffer ,  &les  conferve  plus  long-temps  :  car  les  autres  alpeûs  les  rendent  lu- 
fets  à  engendrer  des  Chalans ,  &  tels  autres  mleftes  qui  gâtent  le  ble. 

Les  Ecuries  doivent  eftre  bâties  prés  la  maiion  au  licule  plus  chaud ,  pourveu  quil  nc 
rcaarde  point  vers  la  cheminée -.caries  Chevaux  qui  font  d'ordinaire  proche  dii  feu  de- 
viennent hcnlfez.  Il  cft  bon  aufli  que  les  Crèches  des  Bœufs  qui  font  éloignées  de  la  Cuiii- 
ne  ayent  veuë  vers fOriem,  parce  que  lorlque  les  Bœufs  y  lont  menez  pendant  1  Hy ver 
qu.and  il  fait  beau  temps ,  pour  y  manger  le  matin,  ils  deviennent  plus  beaux.  '  Les  Gr^n^cs 
ir  Us  Greniers  ^om ferrer  le  fom  '  tt)  les  pailles ,  comme  aufli  les  Moulins ,  doivent  citrc  batls  * 
unpeulomdelamaifon,âcaufedudangerdufcu 

Si  l'on  veut  faire  quelque  choie  au  bâtiment  delamaltonqui  ait  de  1  ornement  &  de  la 
dclicateflc  il  faudra  fuivre  les  proportions  qm  ont  efté  données  cy -delfus  pour  les  bâti-  B 
mens  dela'viUe  ;  pourveu  que  cela  fe  puifle  faire  fins  préjudice  des  commoditcz  que  re- 
quiert le  ménage  des  champs.  ,  ,  r  r  -  '1  •  IX 
En  toutes  fortes  d'Edifices  il  faut  prendre-garde  qu  ils  foient  bien  éclairez;  ce  qui  n  cifc 
pas  difficile  à  la  campagne  ,  où  il  n'y  a  point  d'autres  marions  alfez  proches  poiir  ofter  le 
four  ■  mais  cela  arrive  plus  fouvent  dans  la  ville ,  où  les  maitons  voilines  fons  aQez  proches 
&  affez  hautes  pour  caufer  de  l'obfcurité.  Afin  de  connoiftre  fi  l'on  aura  aifez  de  jour  ,  &  ^  ^ 
'  d'où  il  le  faut  prendre ,  on  tire  une  corde  "  du  haut  du  mur  qui  peut  oller  le  jour ,  juf- 
qu'au  heu  qui  le  doit  recevoir  ;  &  fi  en  regardant  en  haut  le  long  de  cette  corde ,  le  Ciel  le 
voit  à  découvert,on  fera  affeuré  que  ce  heu  pourra  avoir  de  la  lumière  fans  empefchement. 
Que  fi  l'on  voit  que  les  poutres,  ou  le  haut  des  feneftres ,  ou  le  haut  des  planchers ,  doi- 
vent ofter  lepaifageâlalumiere,il  faudra  faire  des  ouvertures  plus  grandes  &  plus  éle- 
vées ,&  fi  bien  difpofer  les  choies  que  les  feneilres  foient  faites  aux  endroits  où  le  Ciel  le  C 
volt  i  découvert.  Cela  fe  doit  principalement  obferver  aux  Salles  à  manger  ,  aux  Cham- 
bres ,  &  fur  tout  aux  Paffat^cs  &  aux  Efcaliers  qui  ont  grand  belbm  d'eftre  éclairez  ,  à  cau- 
fe  qu'en  ces  lieux  plufieurs^perfonncs  ,&  qui  fouvent  font  chargées,  ont  accoutumé  de 
ferencontrerl'un  devant  l'autre. 

Je  croy  avoir  expliqué  alfez  intelligiblement  la  manière  que  nous  avons  de  diltribuer 
nos  Edifices  en  Itahe,  pour  faire  que  ceux  qui  voudront  bâtir  n'y  trouvent  point  d'obl- 
curité.  Ilrefteàdircfommairement  de  quelle  façon  les  Grecs  ordonnent  leurs  maifons, 
afin  que  l'on  ne  l'ignore  pas. 

7.  Les  oranoïs.  C'cft,  «  me  Tcmblc,  ce  que  doit  fi- 
gniiicr  icy  le  mot  de  Horrt.i ,  bien  qu'il  s'entende  otdin.ii- 
rcmcnt  des  iricnicrs  à  ferter  le  blé  qiwnd  il  cft  b.itm  ,  &  que 
k  mot  de  grange  fianifie  un  lieu  à  (errer  les  gerbes  :  mais 
parce qu'ils''agiticY'dud.ingerdufeu,  il  y  a  app.ircnce  que 
Vitruve  a  entendu  par  Horna  nos  granges  :  Car  les  Gram- 
m.iiriens  tiennent  que  H«r>'f«ra  eft  dit  ^4  hornrc  fpcar„m ^ 
cries  épis  ne  font  qu'.aux  gerbes  &  non  pas  au  gtam  quand 
il  eft  battu  ;  d'ailleurs  le  mot  horniim  s'eftend  encore  plus 
loin  que  les  greniers  &:  que  les  granges ,  puifqu'il  lignifie 
mcfme  jufqu'aux  caves  &  aux  fellicrs  d.ins  Horace. 

NArdipurvHS  onyx  elictct  cadarn 
Qui  tiHtic  Siilpitiis  ttccttbachorreis. 

8.  E a^i  ES  PAILLES.  U  fenibleroit auffi  q\Kf<irrana 
qui'eftditde  far,  qui  lignifie  le  gr.ain  du  blé  battu ,  devroit 
eftre  traduit  grenier  .i  blé:  mais  parce  que  le  blé  battu  n'eft 
pas  fujet  à  prendre  feu  comme  la  paille  Se  le  foin ,  j'ay  crû 
que  Vitruve  avoir  pu  prendre  la  licence  de  mettre  fArraria 
pour  un  grenier  à  ferrer  les  p.aillcs  ,&  que  de  mcfme  quepr 
qui  fignifie  du  blé  battu  eft  dit  ,i/.ia't»^o  ;  parla  mcfme  rai- 
fon ,  la  paille  pouvoir  auffi  eftre  dite  f<ii-;  parce  que  la  mcfme 
aftion  qui  fepate  le  grain  de  la  paille,  feparc  auffi  la p.nllc 


dugrain.  Le  mot  françois  de  foarre  oi\  fatrre,  qui  fignifie 
de  îa  paille ,  vient  peut  eftre  de  ce  mot  fïrrariit. 

ç.ETDECtrlEL   COSTe'  JLLE    FAUT  PRENDRF.  J) 

J'ol^e  un  point  c^ui  fepare  en  deux  une  période  &  je  lis ,  ïm- 
qttede  ca  rc  jîc  er'tt  ex^eriendum  ex  cjHxparte  lifTitn  cporreat 
fumere  ,  au  lieu  de  itat^ue  de  eare  fie  experhtndHm,  Ex  qif.i 
parce  lumen  oporreat  fumere  ,  lineaduc^tur. 

lO.    Du     haut'  DU    MUR    QUI   PEUT    OSTER  LE 

JOUR.  Cet  endroir  eft  difficile  à  enrendre,  parce  qu'il  n'eft 
pas  croyable  que  Vitruve  air  voulu  dire  ce  quildit  ;  fcavoir 
que  pour  voir  fi  un  mur  empelche  le  jour ,  il  faur  cendre  une 
corde  depuis  le  haut  du  mur  quipeutempefchcrle  jour,  juf. 
qu'au  lieu  qui  le  doit  recevoir  ;  Car  il  ell  évident  que  ccU 
elt  inutile  ,  parcequel'ccil  pcutf.airc  connoiftre  ce  qui  en  eft, 
fans  qu'il  foit  bcfoin  de  cette  corde.  De  forte  qu'il  fcmble 
que  Virruve  a  vouludire  que  pont  determiiaer  .à  quelle  hau- 
teur on  .loir  mettre  le  linteau  d'une  fencftre  ou  le  plancher 
d'un  apparrement ,  il  faut  tendre  une  corde  en  travers  .a  peu 
prés  à  l'endroit  où  l'on  fe  propofe  d'élever  le  linteau  ou  le 
plancher ,  &  regarder  fi  encre  cctrc  corde  Se  le  mur  on  voit  E 
lui  efp.ace  confiderable  du  Ciel. 


CHAPITRE  X. 


A 
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CHAPITRE  X. 


Chai 


U^es  Edifices  des  Çrecs ,  de  la  difpojttion  des  parties  qui  les  compofent.de  leurs  noms, 
&  de  leurs  ufages,  qui  [ont fort  differens  de  ceux  des  édifices  d' Italie. 

LEs  Grecs  baftifTent  autrement  que  nous  -,  car  ils  n'ont  point  de  Ve^ïhuhs  ^  mais  cîe  la 
première  porte  on  entre  dans  un  pafTagc  qui  n'eft  pas  fort  large,  où  d'un  collé  il  y  a 
^f^desEcuncSjdcrautrela  loge  du  Portier.  Au  bout  de  ce  palTage  que  l'on  appelle  ' 
rio«,il,ya  une  autre  porte  d'où  Ton  entre  dans  le  Pcriftyle ,  qui  a  des  Portiques  de  crois 
collez.  Au cofté  nui         i  i  -  -  i    i       i       .  .     ,  . 


 qui  regarde  le  Midy  il  y  a  deux  Antesfort  éloignées  l'une  de  l'autre  /  qui 

^foûtiennent  un  Poitrail,'  &  fil'onofte  latroiliéive  partie  de  refpacc  qui  eft  entre  ces 
Antcs^le  refte  eft  égal  à  l'enfoncement  de  cette  pièce.  Elle  eft  appcllée^par  quelques-  Ceq.iefiprorh: 
uns  Proflas  ,  &c  par  d'autres  Parafas.  ce^.-.-iejî-ac^/h' 

Au  dedans  de  ce  lieu  il  y  a  de  grandes  Salles  où  les  Mères  de  famille  filent  avec  leurs 
fervantes.  Dans  le  palTage  qui  s'appelle  Pioftas,  il  y  aà  droit  &  à  gauche  des  chambres 
=f  dont  l'une  eft  appelle  TW^iw«j  ,  l'autre  ^  JntithaLxmtis.  Autour  des  Portiques  il  y  a  des  SaL  Laeh.mbre. 

^  les  à  manger ,  des  Chambres  des  GWfro^w  i  &  cette  partie  de  la  inaiion  s'appelle  Gjy- 
necomcis. 

A  cette  partie  eft  jointe  une  autre  plus  grande  &  plus  ample  qui  a  des  Periftylcs  plus 
larges,  dont  les  quatre  Portiques  font  de  pareille  hauteur,  H  ce  n  eft  que  quelquefois  les 

C  Colonnes  fontplus  hautes  à  celuy  qui  regarde  le  M  idy,  qu'ils  appellent  Riiodien.  Cette 
partiedelamailonade  plus  beaux  Veftibules  &  des  Portes  plus  magnifiques  que  l'autre. 
Les  Portiques  des  Periftylcs  font  ornez  de  ftuc,  lamb niiez  de  menuicne.  Lelona  du 
Portique  qui  regarde  le  Septentrion ,  il  y  a  des  Salles  à  manger,  que  l'on  appelle  Cyzice- 
nes ,  &  des  Cabinets  de  Tableaux  ;  à  ceux  qui  regardent  l'Orient  il  y  a  des  Bibliothèques  î 
à  ceux  qui  regardent  le  Couchant  ce  font  des  Cabinets  de  convcrfation  -,  &  à  ceux  qui  re- 
gardent le  Midy ,  de  grandes  Salles  quarrécs  fi  vaftcs  &  fi  fpacicufes ,  qu'elles  peuvent  con- 

if  tenir  fans  eftre  embaraffées,^  quatre  cables  à  trois  ficges  en  forme  délits,  avec  la  place 


à  Ccluj  qiti  n  iï 
de  U  poric. 


V  j^mtchA'- 
rie  te. 

Apparie??2ent 
des  ftmmes. 


i.'Th  YROR I  ON.  Ce  mot  Grec  eft  peu  ufucjmais  ce' qu'il 
fignifieeftalTcz  aile  à  entenire  parce  que  le  texte l'cxpliL^ue 
clairement  i  il  vient  deT/j^rdqui  (lénifie  la  porte. 

D  î.  Qll  1  SOUTIENNENT  UN  PoiTRAI  L.Je  Hs  dll^ 
eintas  m  (juibus  trahis  i7ivebiiw\m  lieu  de  mvehu'itHr^  qni.i 
efté  tnispacunCopifteqni  ne  fçavo't  p.is  que  fr^ï&p;  Tl-  die 
auimguliLT  j  &qucdeux  piUiers  ou  piédroits  ne  foûtiennenc 
qu'un  Poitu'l. 

Et  si  l'on  oste.  U  a  falu  paraphr.ifer  cet  endroit 
oui  mefmeavecla  paraphrafe  ne  laiflê  pas  d  efirc  obfcur. 
Pour  le  rendre  plus  clair  il  n'y  autoit  eu  qu'à  dire  que  la  pie- 
■  ce  appciléc  ^rjij?^  a  en  profondeur  lesdeux  tiers  dc-l'oiivcr- 
ture  qui  eil  entre  les  deux  autres.  Sçamozvi  ne  s'cft  point 
mis  en  peine  de  tout  cela  quand  il  a  dellîné  le  Prsfius  de 
^  itruve  aux  maifons  des  Grecs  :  au  lieu  des  deux  Anrcs  , 
dont  il  cfl;  parlé  dans  le  texte  ,il  en  a  mis  quatre. 

4.  Par  Q_ii  e  l  Qj-i  e  s-u  n  s  Projlof.  Les  mots  de  prt>flas 
&c  tle  Par.iji-.u  fignîficnc  la  mefine  chofe  Içavoir  des  Ances, 

C  des  Pillaftres  ,  des  Piédroits  :  Il  ne  fe  trouve  point  qu'ils  lï. 
gnifi.'ntnn  lieu  &  un  paflagc  ailleurs  qu'en  cet  endroit.  U 
en  eil:  p  irléaucommcncement  du  i  chap.  du^  livre. 

5.  Antithalamus.  Les  Exemplaires  ont  Awphi- 
th-ilamm.  ]e  lis  ^  itith.iUnnis ,  félon  la  covreftion  de  Her- 
molaus.  Il  y  a  apparence  que  cette  partie  dont  Vitruvc  par- 
ie cl^  celle  que  Pline  dans  fes  Epiftresappelle  ,''j'ocœ'(i« ,  qni 
eft  a  dire  nu  lieu  qui  eft  devant  celuv  rù  I  on  couche  qui  eft 
ce  que  nous  appelions  An,  ichanibrc  j  01"!  il  eft  à  remarquer 
que  Pline  dit  dans  une  de  fes  EpiLtcs  oue  Ton  Aniicham- 
br-.  ertoitjo,nteinimediaten-ent  a  (a  Chairbre  ,  au  liai  que 
nous  voyons  icy  que  1  Anf-thalamu  des  Grecs  eftoit  fep.iré 
ÀwT'aU'nui  par  le  Veftib'ilc  ou  paila<'C  appelle  i  r''jUà  ^  & 
c'eft  peut  cftre  par  cette  raifon-la  que  Pline  dit  que  Ton  An- 
tichambre ciloit  jointe  a  la  Chambre,  comine tft uit  une 
chofe  qui  n'eftoit  pas  ordinaire. 

6.  D  E  s  G  A  B.  D  SE.  o  BE  s.  U  ji  eft  pas  aisé  de  fçavcir 


certainement  ce  que  Vitruve  entend  par  cdlas  f.:mih4ricas. 
Les  Anciens  appelloient  ^  eU  .s  famliares  ^f^Has  pfvforatas 
■ad  e  ^  cipienda  alvt  e.-.rrem  nta  accowmod.u^s  -.-'Mah  felU 
qui  lîp,nifie  un^-  felle,  eft  autre  chofe  que  crlU  qui  eft  U'it  pe- 
t  re  cha.'rbr  .  Il  y  a  néanmoins  apparence  qut  Vitruve  n'a 
p.ismis  lem  ideiell  au  lieu  dcccluy  de/è//  parmé^ardc, 
parce  qu'il  s*agiticydes  pi. ces  dont  l.s  appaitcmcns  font 
compofcz  ,  &  non  pas  de--  choies  dont  ils  font  meublez  : 
Et  on  peut  croire  aufli  qu'il  a  ajo  té  le  xx\oi  jamili..rica  011 
/<imi/(,impourdefigncr  l'ulage  de  cette  piccc  qui  eOcit  de- 
ftinéepour  la  commodité  des  neceffitez  ordinaires.  M.ds  il 
faut  ente\:drequece  qni  eft  icy  appellé  ^arânobbc  n  eftoic 
qu'un  lieu  pour  ferrer  lachaile  &:'lcs  autres  meubles  necef- 
fairesàla  chambre,  &:non  pas  le  Heu  qui  en  fnnçois  eft  ap- 
pelle/e  ^rt-'c  ,  parce  qu'il  ne  le  trouve  peint  d,-.ns  les  bafti- 
mens  qni  nous  rcftent  des  Anciens  ,qu  ils  euftènt  dans  leurs 
mailons  des  folles  à  privez.  Ce  qu'ds  appelloient  'atrinas 
eftoienc  des  lieux  publics  où  a  .oient  ceux  qui  n  av..  ienC  pas 
des  efclaves  pour  vuider&  pour  laver  leurs  balTins  ,  qui 
eftoieiuaulïi appeliez  Luyi'.-£  a  ''.t'î^ïw-'^o,  fuivant  Ictymo- 
logiedc  M.  Varro.  CarPlaute  pirle  de  la  lervmte  ejU£  la- 
triTi.itn  Uv  it,  or  Utrina  ne  peut  eftre  entendu  en  cet  en- 
dioit  de  Plante  de  la  folle  qui  chez,  les  Ro.nains  eftoic 
nettoyée  par  des  conduits  foul'crr.uns  dans  tefqi'eh  leTy- 
bre  pallôit  :&  ileft  vray-femblable  que  Plante  s'eft  fervi 
du  mot  de  Latrirj.t  ■poui  àne  que  felU  farniliaris  erat  vclntp 
l.in  ifiA  p.r-  ticularis. 

7.  Qu'ils  appellent  Rhodien.  On  ne  fçaic 
pas  bien  pourqiioy  ce  Portique  s'appelle  Rhodi,_-n ,  fi  ce 
n'eft  parce  qu'eftant  tourné  an  Midy  &  ayant  le  Soleil  tonc 
le  long  du  jour  ,  il  eft  femblable  à  l'Ifle  de  Rhodes  dans  la- 
quelle Plme  dit  que  le  Soleil  eft  rarement  caché  par  des 
nuccs. 

S.     Qn  ATRE      TABLES      A      TROIS     SIEGES  EH 

FORME  DE  L  I  T  S.  Je  traduis  aiulî  rr(c/;n,»/7'  quiàlalet- 

LU 


Chap.  X. 

Four  les  hom^ 
mes. 


Chofes  defilnies 


^  Pal.iis  apparie, 
nafis  aux  hom. 


i'romtnoin, 

B  arriéres. 
SoHjfrans. 


^ui  montrent  le 
temps  propre  à 
la  navigation, 
J^i  annoncent 
le  printemps. 
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qu'il  faut  pour  le  fervicc  pour  ceux  qui  y  joiient  des  jeux.  C'eft  dans  ces  Salles  que  fe  A 
font  les  fcilnis  des  hommes  i  parceque  ce  n'eft  point  la  coûtume  que  les  femmes  le  met- 
tent à  table  avec  les  hommes  :  Et  c'clt  pour  cela  que  ces  Penftyles  font  appeliez  Anàromxï- 
dcs,  parce  que  les  hommes  feuls  y  habitent fans  eitre  unportunez  par  les  femmes.  A  droit 
3c  à  gauche  de  ces  Baftmiens  qui  ont  des  Periilyles  ^  il  y  a  de  petits  appartemens  dégagez, 
qui  ont  des  Portes  particulières  &  des  Salles  &  des  Chambres  fort  commodes,  delHnées 
pour  recevoir  les  furvcnans  qui  ne  logent  point  dansles  appartemens  des  Periftyles.  Cat 
ceux  qui  citoient  opulcns  &;magaihques  parmy  les  Grecs  avoicnt  des  appartemens  dere- 
ferve  avec  toutes  leur  commoditez  ,  dans  Icfquels  ils  recevoient  ceux  qui  eltoicnt  venus 
de  loin  pour  loger  chez  eux.  La  coûtume  eltoir  qu  après  les  avoir  traitez  le  premier  jour 
feulement,  '°  ils  leur  envoyoicnt  cntuite  chaque  jour  quelques  prefens  des  choies  qui  leur 
venoientdela  campagne ,  comme  des  poulets ,  des  œufs ,  des  herbages ,  &  des  fruits.  De  B 
là  eft  verni  que  les  Peintres  qui  ont  reprefenté  ces  chofes  que  chacun  envoyoit  à  fes  holles, 
les  ont  appellées  Xfwi'*-  Amfi  ceux  qui  voyageoicnt  eltoient  logez  comme  chez  eux, 
pouvant  dans  ces  appartemens  vivre  en  leur  particuUer  entoute  hbcrté. 

Entre  ces  Periflylcs  dont  nous  avons  parlé ,  &c  les  appartemens  des  furvcnans ,  il  y  a  des 
palfages  appeliez -^W'f/^a/ej,  comme  qui  diroit  ''entredeux  Palais  ^  à  caule  qu'ils  font  entre 
deux  Aules  ;  nous  les  appelions  Androms  :  mais  c'eft  une  chofe  furprenante  que  ce  mot  ne 
fignîHe  point  en  grec  la  chofe  qui  cft  entcnduif  parles  Latins  :  car  les  Grecs  lignifient  par 
Andronas  les  grandes  filles  où  les  hommes  ont  accouftumé  défaire  leurs  felbns  &oùles 
femmes  ne  viennent  point.  Nous  nous  fervons  ainfi  de  quantité  de  noms  Grecs  avec  le 
mefme  abus  j  comme  de  Xyftus ,  deProthyrum,  de  Tclamones,  &  de  plufieurs  autres. 
Car  Xy/o^  en  Grec  ell:  un  large  Portique  où  les  Athlètes  s'exercent  pendant  l'Hyver ,  & 
nous  autres  nous  appelions  Xyfta  des  allées  découvertes  pour  le  promener ,  que  les  Grecs 
nomment  Pendromi'das.  Demefme  les  Grecs  appellent  Prothjira  les  Vellibulcs  qui  font  de- 
vant les  portes,  &Prothyraparmy  nous  font  ce  que  les  Grecs  appellent  Diathjra.  Nous 
appelions  auffi'-  7f/iîwo»fj- les  figures  d'hommes  qui  loûcicnnent  Icsmutulcsou  lescorni-^ 
chcs,maisce  nom  ne  fe  trouve  avoir  aucun  fondement  dans  l'Hiftoire  :  Ces  figures  iont 
appcllées  Atlas  par  les  Grecs ,  parce  qu'Atlas  ayant  efté  le  premier  qui  a  enleigné  le  cours 
du  Soleil  ôc  de  la  Lune ,  le  lever  &  le  coucher  des  Etoiles ,  &  tous  les  mouveiriens  du  Ciel, 
qu'il  a  découverts  avec  beaucoup  d'efpnt  &c  de  travail ,  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  en  re- 
connoifl'ancc  de  cela  l'ont  reprefenté  foùtenant  le  Ciel  fur  fes  épaules.  C'eft  auili  pour 
cette  raifon  que  fes  filles  Atlantides,  qui  iont  appellées  P/fMiiwpar  les  Grecs  &  Ver^ilt^e 
par  les  Latins ,  ont  efté  mifes  entre  les  Etoiles.  Mondelfein  n'eft  pas  toujours  de  changer 


ire  ne  (îgnific  qu'un  triple  lit.  An  cinquième  chapitre  de  ce 
livre  triclinnim  elt  pris  pour  la  lalle  où  l'on  mangeoic  ^ 
dans  laquelle  eftoient  les  tables  avec  leurs  trois  lits. 

9.  Sans  ESTREIMroKTUNEZrARLES  FEM- 
MES. Virruve  parle  à  la  manière  des  Romains  qLiin'eftoicnt 
pas  fi  galands  que  les  Grecs  :car  le  mot  ïnrf?-/'f//'ire  fignifie 
en  Latin  quelque  chofê  de  plus  que  le  mot  François  d'in- 
terrompre >  &  il  s  cllend  à  tout  ce  qui  incommode  &  qui 
vient  innUà-piopos  empêcher  de  Kiire  ce  que  I  on  veut. 

10.  Ils  leur  envovoient.  Les  prefens  qui 
cftoicnt  .ipp^llcz  Xenia  par  les  AiicienSjn'cftoienc  pas  Teule- 
ment  donnez  par  les  hoftes  qui  reccvoicnt  des  étrangers 
chez  eux  ,  ainfi  que  Vittuvelc  dit  icy  \  mais  ils  fe  faifoienc 
auflî  par  les  étrangers  à  ceux  qui  les  logeoient  ^  comme  il 
fe  voit  dans  Homcre  entre  Glaucus  &  Dioraede  qui  fe  font 
réciproquement  des  prelcns  que  le  Poète  appelle  Xenîa. 

II. Entre  deux  Palais,  I.e  mot  latin  ^uLi  lignifie 
une  grande  falle,  mais  le  mot  grec  Anls  fignifioit  pcemie- 
rement  une  Cour,  ainli  qu'Ather.ée  l'explique  par  le  témoi- 
gnage d'Homerc,  Se  il  dit  que  la  cuur  d'une  maifon  efiap- 
pellce  à  caufe  qu'elle  eft  expofée  au  vent ,  enfotce  que 
lenom  vient  du  mot  ^lo  quifignifîc  fouftler  :  qu'enfui- 

te  les  Palais  des  Rois  furent  appeliez  Aul<£  ,  parce  qu'ils 
avoient  des  cours  grandes  Se  fpacieufes ,  Se  par  cette  raifon 
plus  expofées  au  vent  que  les  cours  des  maifons  particulic. 
resj  &  peut-eftreaunî  parce  que  lèvent  y  repaift  les  Courti- 
fans  :  Je  croy  que  noftre  langue  a  fuivi  cette  mefme  ety- 


molcgie,  car  nous  appelions  la  CoHr\c  lieu  où  le  Roy  rcfide 
avec  les  Princes  &  les  Officiers  :  fi  ce  n'eft  que  l'on  veuille 
dire  qu'elle  cft  prife  du  mot  latin  C'Hrirf,  qui  félon  Fcftus 
eftoit  ditrt  :  ura  comme  eftant  le  lieu  01^  l'on  traitoit  les  af- 
faires publiques  ,  locus  nbi  rnagiflratus  pHÙlicas  curai  ge- 
rtbanT, 

Jecroirois  néanmoins  que  MeÇaule  pourroit  cftre  expli- 
qué comme  fi  ce  mot  eftoit  compose  de  we/î'j  3c  de  <!M/o.r, 
pour  fignifier  un  endroit  étroit  an  milisn  de  deux  édifices: 
enforte que  y^u/e  dont eftcompoféne  fi^mfîctoic 
point  les  édifices  qui  font  aux  coftcz  des  lieux  appeliez 
A-ltfauls. ,  mais  l'efpace  long  &  eftroit  comme  une  fiufte  , 
qui  eft  au  milieu  de  ces  édifices  :  es:  zAulos  ne  fignifie  pas  -r 
feulementuiieflute,  mais  généralement  tout  ce  qui  elf  long 
&  eftroit.  Cette  manière  d'exprimer  une  figure  longue  & 
eftroitcpatle  mot  de  flufte  eft  familière  à  noftre  lailgue. 

u.  Telamon  es.  Baldus  croit  que  le  mot  Telamon 
vient  du  GztcTUmon  qui  fignifie  un  miferablequi  fupporte 
le  mal  avec  patience  -,  ce  qui  convient  allez  bien  à  ces  figu. 
tes  qui  pottentles  laillies  des  corniches  :  Servius  néanmoins 
dit  que  ce  que  les  Grecs  appellent  A'ias  ^  les  Latins  le 
nomment  Telamon  ^  mais  il  y  a  apparence  que  ce  Grammai- 
rien a  pris  cela  dans  Vitruve,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  point 
que  les  Auteurs  Latins  qui  ont  parlé  de  ce  Roy  de  Maurita- 
nie ,  qui  pour  avoir  efté  fort  addonné  aux  Obfecvations 
Aftronomiques  adonnclicu  àlaFable,  l'ayent  appelle  au- 
trement qu'Atlas, 


LIVRE  VI. 
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\Plandi,:  LV. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVL 

Cette  Plancheeftti  PUndes  maifonsdesGrecs.  A,  efi le pajjage  a^llé Thyronon.  B  ,font 
les  Ecuries.  C ,  eftU  loge  du  Portier.  D  D  D ,  font  les  trois  Portiques  duTerifyle.  E,  efilelieit 
uppe/Zf  Proftas.  F  F  ,jont  les  grandes  Salles  où  les  mères  de  famille  filaient  avec  leurs  fervantes. 
G  H  ,font  les  chambres  de  parade  appellées  Thalamus  &  Antithalamus.  /  I,fint  les  chambres  de 
fervice.  K  K ,  font  les  garderobes.  L  L  ,  font  les  falles  à  manger.  M  M  M, font  les  beaux  Veflibu. 
les  pour  les  appartemens  des  hommes.  N  N ,  font  les  portes  particulières  aux  appartemens  des  hom- 
mes. O  O  ffontles  falles  appellées  Cy^icenes.  P,  ejl  le  cabinet  de  Tableaux.  QJ)^,  font  les  Btbliothe- 
(jues.  R  R ,  font  les  cabinets  de  converfation.  S  S ,  font  de  grandes  falles  à  manger.  T  F ,  font  les  paf- 
fages  appelle^  Mefaules.  Vyi^,font  les  appartemens  des  furvenans.  XX,efile  Portique  Rho- 
dien.  ZZZ  ,font  les  trois  autres  Portiques  des  appartemens  des  hommes. 


V  1  T  R  U  V  E 

i  cftablis,  mais  ce  que  j'enay  dit  a  efté  pour  faiic  f(^avoir 


aux  cuncux 


C  H  A  P.  X.   les  noms  que  rufagc  : 

I  k  difFcrentc  figniHcarion  de  ces  mots. 

Après  aveu-  traité  des  différentes  manières  dont  les  Italiens  les  Grecs  font  leurs  Edi- 
fices ,  6c  de  routes  les  proportions  des  uns  &  des  autres ,  il  me  rcfte  à  parler  de  la  folidité  de 
leur  Structure  &  par  quel  moyen  on  les  peut  faire  durer  long-temps  fans  fe  gafter ,  parce 
que  nous  n'avons  encore  parlé  que  de  ce  qui  regarde  la  beauté  de  leur  dilpolicion. 

Chap.  xi.  C  h  a  P  I  T  R  E      X  I. 

De  U  folidtte  Ç3'  des  Fondemens  des  édifices, 

L Es  Edifices  qui  fe  font  fur  le  rez  de  chauflce  ,  feront  fans  doute  aîTez  fermes,  fi  l'on 
fait  leurs  fondemens  comme  nous  avons  enfeigné  cy-devant  qu'ils  doivent  eilre  aux  B 
murs  des  Villes  &  aux  Théâtres.  'M.^.is  s  \\s  om  Ats  Voûtes  fom  terre ,  il  faudra  faire  les  fon- 
demens plus  épais  qu'ils  ne  devroicnt  eibe  pour  les  murs  des  Edifices  qui  ne  fe  baftilTent  • 
que  hors  de  terre.  Il  faut  aufli  que  les  murailles ,  les  piédroits  &  les  colonnes  foientbicnà 
plomb,  en  forte  que  celles  de  deffusfoient  juftement  au  milieu  de  celles  de  deffous ,  & 
que  le  lolide  réponde  toujours  àu  folide  :  parce  que  s'il  y  a  quelque  partie  du  mur  ou  quel- 
que colonne  qui  porte  à  faux ,  ile'ftimpoflibleque  l'ouvrage  dure  long-temps.  '  Ilellen-''" 
core  bon  de  mettre  des  poteaux  au  delTus  de  chaque  linteau  au  droit  de  l'un  &  de  l'autre 
jambage ,  afin  d'empcfcher  que  les  Imtcaux  ou  les  poitrails  qui  font  chargez  du  mur  qu'ils 
foûtiennent ,  après  avoir  plié  à  l'endroit  du  vuide,  ne  caufent  la  ruine  du  mur  ^  en  fe  rom-  ^ 
pant  :maisces poteaux  eftant  mis  defibus  &  bicnarrellez  empetcherontque  les  poitrails 
ne  s'enfoncent.  '  .  q 

Il  faut  aufTi  faire  en  forte  que  le  poids  des  murs  foit  foulage  par  des  décharges  faites  de 
pierres  taillées  en  manière  de  coin ,  &difpofées  envoûte  :  caries  deux  bouts  de  l'arcade  de 
la  Décharge  cftantpolez  fur  les  bouts  du  linteau  ou  du  poitrail,  le  bois  ne  pliera  poinr, 
parce  qu'il  fera  déchargé  d'une  partie  de  fon  faix  :  &  s'il  luy  arrivoit  quelque  défaut  parla 
longueur  du  temps ,  on  le  pourroit  rétablir  fans  qu'il  fuft  beioin  d'ctayer.  Mais  dans  les 
Edifices  qui  font  baltis  fur  des  piles  jointes  par  des  arcades ,  il  faut  prendre-garde  que  les 
pilesdes  extremitezfoicntpluslargcs,  afin  qu'elles  puifTent  refitler  a  l'efiorr  des  pierres 
taillées  en  coin,  qui  fe  preÛant  l'une  l'autre  pour  aller  au  centre  à  caule  du  poids  des  murs 
Jnamhi.         qui  font  au  dcflus ,  pourroient  pouffer  les  7  wpoj^ci    car  ces  piles  ellant  tort  larges  vers  les 

coins,  l'Ouvrage  en  fera  beaucoup  plus  terme.  .  £) 

Outre  toutes  ces  chofcs  qui  doivent  eftre  exactement  obfervées ,  il  faut  encore  prendre 
garde  que  la  Ma(^onneriefoit  bien  â  plomb,  &  que  riennepancheny  d'uncoftc  ny  d'au- 
tre j  &:  fur  tout  on  doir  avoir  grand  loin  des  Ouvrages  qui  fe  font  fous  lerezde  chauflee, 

1.  E  N  s  E  ROM- 
PANT. )'ay  fuivy  U 
corrcftion  de  Philan- 
der.qiii  au  Heu  de  fub 
Lyfi  lit  Jh^  lyf,.  Car 
bien  que  L-^fis ,  ainfi 
qu'il  acfié  remarqué 
au  chapitre  i  du  troi. 
ficme  livre ,  ilguifie  la 
C.ymaife  ,  ou  Talon 
d"unecorriclie,il  n'y  a  £ 
point  d'apparence  que 
Vitruvc  en  entende 
parler, patce  qu'en  cet 
cndioit^cy  il  ne  s'ae;iu 
point  d'aucun  membre 
d'Avchitciftiire  en  par- 
ticulier ;  dcforte  que 
yfii  fe  doit  prendre  !e- 
lon   r,i  bonification 


l.  Il  tST  ENCO- 
RE BON.  Vitruveen- 
feii^nc  icv  la  manière 
d'affermir  les  murs 
aux  eudroits  où  ils  ont 
des  vLiides  ,  comme 
au  droit  des  portes  & 
des  feneftres,  dont  les 
linteaux  font  Lhargez 
du  mur  qui  efl:  au  def- 
fus.  il  le  fait  pardeux 
forces  de  décharges. 
La  première  tft  par 
deux  poteaux  ["'Djqui 
eftant  pofez  fur  le  lin- 
teau A  ,  au  droit  de 
chaque  pijdron  B  C, 
fe  joit^nent  en  pointe 
comme  deux  chevrons 
pourfoijcenirla  char- 
gedu  mur  „  E.  L'autre  décharge  efl  par  le  moyen  d'un  arc 
de  voûceFGH,quiempefche  que  la  muraille  L  ne  s'afTailTè 
parce  qu'elle -efl  déchai'gée  d'une  partie  de  fon  faix^fçavoir 
Je  la  partie  M.N. 


Xl  B 

1  - 

-  1 

Grecque  à  la  lettre  ,  c'eft-à-dire  pour  la  rupture  d'un  mur 
qui  fe  fait  parla  feparation  des  pierres  dont  il  cft  compofé. 
Néanmoins  les  Grammairiens  croyenc  que  Vitruve  a  voulu 
fignificr  par  ce  mot  le  vuide  5c  l'ouvercure  d'une  porte. 

àcaufe 


L  I  V  R  E    V  L  ti9 

A  à  caulc  de  la  terre  <qLi' ils  fouftiennent  3  qui  peut  caufer une  infinité  d'inconveniens.  Caria  Chap.  XI, 
terre  n'cll  jamais  en  un  mclme  ell:at ,  cftant  d'une  autre  façon  en  efté  qu'en  hy  ver  ^  auquel 
temps  elle  s'enfle  &  devient  plus  pelante  acaufcdes  pluycsquila  pénètrent  i  ce  qui  taie 
qu'elle  prcfTe  &  qu'elle  rompt  la  Maçonnerie.  Pour  remédier  à  cela  il  faut  en  premier  lieu 
donner  au  mur  ime  épaiileur  proportionnée  à  la  terre  qu'il  foûtienti  il  faut  deplusluy  fai- 
^  "f-reJen  dehors^  des  éperons  ^raèo/*m«5  qui  doivent  eftre  baftis  enmefme  temps  que  le  ^"tendti.Erif. 
^  mur  :  f  ils  feront  diltans  les  uns  des  autres  par  des  eipaccs  égaux  à  la  largeur  que  l'on  a 
donnée  au  mur  qui  foûtient  la  terre.  Mais  il  faut  qu'ils  avancent  dans  terre  par  lepié, 
^  autant  que  le  mur  mcime  a  de  hauteur  i  qu'ils  aillent  en  diminuant  pardegrez  depuis  le 
bas  ;  &  qu'ils  ayent  autant  de  faillie  vers  le  haut  que  le  mura  d'épaiffeur.  Déplus  il  faudra 
faire  en  dedans  des  Dentelures  en  forme  de  fcic  qui  foient  jointes  au  mur,  &oppofées 
B  àlaterre  ;  enforteque chaque  Dentelure  aiclamelme  épailfeur  quele mur  j  &  qu'elle  s'é- 
loigne autant  du  mur  qu'd  ioûtient ,  que  la  terre  qu'il  foûtienc  elt  haute.  Enfin  vers  l'cx- 
trcmité  des  Angles,  après  s'eilre  éloigné  de  l'Angle  intérieur  d'un  efpace  égal  à  la  hauteur 
du  mur  qui  foûtient  la  terre ,  on  fera  une  marque  de  chaque  collé  ,  &  de  l'une  de  ces  mar- 
ques à  l'autre  on  fera  une  muraille  diagonale  ,  du  milieu  de  laquelle  une  autre  partira  qui 
ira  joindre  l'Angle  du  mur.  Parce  moyeu  les  Dentelures  avec  cette  Diagonalle  empefchc- 
ronc  que  la  terre  ne  prelTe  ^  ne  pouiTe  le  mur  avec  tant  de  force. 

J'ay  donné  ces  avertilTemens  à  ceux  qui  entreprennent  des  Baftimens ,  afin  qu'ils  fe 
donnent  de  garde  des  faures  que  l'on  peut  commettre  en  baftiflant  ;  car  pour  ce  qui  cft  des 
précautions  qui  font  ncceflaires  pour  la  Couverture  &  la  Charpencerie ,  elles  ne  font  pas 
de  fi  grande  importance  ,  parce  que  s'il  arrive  que  ces  chofes  foient  gâtées ,  on  en  peut  fa- 
C  cilcmcnt  remettre  d'autres  ;&  c'eiUà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  les  moyens  qu'il  y  a  de  ren- 
dre fermes  6c  ftables  des  Edifices ,  qui  femblent  ne  le  pouvoir  eltre  de  leur  nature. 

Mais  quanta  ce  qui  regarde  les  chofes  neccffaires  pour  l'exécution  de  ce  que  j'ay 
prefcrit,  cela  n'ell  pas  du  fait  de  l' Architecte  :  parce  que,  comme  il  a  cfté  dit  cy-devant, 
on  ne  trouve  pas  en  tous  lieux  ce  dont  on  a  befoin ,  &  il  dépend  de  la  volonté  du  maiftrc 

courbez ,  &  font  de  la  mefme  cfnece  que  ceux  que  Virruv* 
du  rcflciiiblcr  a  des  dcncs  de  fcie  matt'ucz  C. 

5.  Ils  sf.  rontdistass  Lts  ui^s  d^s  au- 
tre s.  l  e  texte  Latin  eft  il  corrompu  en  cet  erdroit  qu'il 
n'a  point  de  fens ,  &  celuy  qu'il  fimbie  avoir  ,  eft  contrjirc 
à  la  raifonicat  il  Icmblc  que  ce  texte  evueilledire  qu'il  faut 
queles  éperons  foient  autant  diftans  les  uns  des  auties  que 
le  mur  qu';ls  fuiàticnnent  a  de  hauteur  ,  ce  qui  n'eft  point 
raifonnable  ;  Car  plus  le  mur  que  les  éperons  apruyenc  eft 
haut ,  &  plus  les  éperons  doivent  elhe  proches  les  uns  des 
autres  ,  parce  que  plus  ce  mur  elt  h-Uit  &  plus  il  a  bcfoiii 
d'eftreappuycparun  grand nombccd'éperons.  De  lo  teque 
j'ay  cm  qu'il  y  avoir  faute  daus  le  texte  par  la  craHr^oficion 
de  deux  lignes,  &  qu'au  lieu  de  demdc  in  frotitibut  .inieri~ 
des  jive  erif/nx.  Jt"t  ,  unà  ftru.ininr ,  efcjue  inrer  fe  d.-firnt 
tanto  fpatiô  jifHa'jtj  altitiido  fubjiruclionis  efi  fuiH  et ,  craJfttH- 
di'ie  (à  ^em  ^«  î  fMhflrtdiio.  pYocurrant  aittcm  ab  imn  (juan- 
tit  -1  craJfuu!^o  conflitutufaerit  fiblh-nSlioms.  tl  fauclire,  re- 
mettant ces  lignes  àleur  place.  Deinde  in  froniibHS  anieri^ 
des  five  erifmi.  fmt  ,  wik  /?r«  intnr ,  cr.:Jfincd-ne  eadem  ^uk 
fnbjlrHB'o  ,  e '.^He  inrer  fe  dijhnt  tanto  jp.itio,  quanto  crufutn- 
do  cr'nftilHtii  furrit  fiil'jiiUcHon-s  :  Procttrrar:!  ant-m  ab  imo 
^n.intHm  ahitud  fn' jh'Hflionis  cfi futur.-;,  C.ircette  grandeur 
de  rcmpatemenc  des  éperons  qui  croifl  à  proportion  que  le 
mur  qu'ils  appuyent  ell  plus  haut ,  me  femble  plus  raifonna- 
ble  ,  que  celle  qui  diminue  leur  nombre  à  proportion  que  le 
mureli:  plus  haut.  On  pourroit  dire  ne.inmoins  que  la  raî- 
foii  qui  m  a  porté  à  chercher  quelque  moyen  de  rétablir  ce 
pafllige  ,  eft  ioiidée  fur  une  opinion  fie  fur  u'  iC  peuiec  qui  cil 
contraire;!  celle  de  tous  les  Architeftes ,  qui  veulent,  ainfi 
qu'il  a  eflé  remarqué  lurlc  cinquième  chapitre  du  premier 
livre)  queles  empatemens  des  murs  (oient  proportionnez 
àleur  lar'2;eur  ,  &c  non  pas  à  leur  hauteur.  Mais  je  crois  que 
ceux,  qui  comme  moy  ,  ignorent  les  raifons  que  l'on  a  d'en 
uferaintî,  s'en  tiendront  a  celle  que  j'ay  alléguée  d'en  ufet 
autrement ,  qui  ell  ce  me  femble  aifez  évidente. 

6.  A  u  T  A  N  T    C^l  1    L  E  M  U  R    M  E  S  M  E    A   DF    H  A  U" 

T£ua..  u  faut  entendre  que  cccyeft  die  de  la  hauteurdu  mac 

M  mm 


En  dehoks.  Ce  [l  à-dire  à  la  face  du  mur  laquelle 
foûtient  la  terre.  Le  texte  a  in  frontibus  qui  cI1:  opposé  à  /«- 
tr  cortra  terrenum  :  eu  forte  que  je  crois  que  Vitruve 
entend  qu'il  y  a  des  éperons  aux  deux  faces  du  mur,  dont  les 
uni  font  droits  &  parallèles,  fçavoir  ceux  qui  lonten  dehors 
&  devers  la  terre,  les  autres  font  des  angles  qui  font  uii  den^ 
tes  ferrutim  conjtrucli.  Ainfi  i^u'ilTc  voiten  cette  Figure. 


4.  Des  EPERONS  et  arcsboutA.s.  i.es  mots 
Grecs  Jaterides  'îr  Frifm£  que  Vitruve  a  mis  icy ,  fignifient 
des  app^iis  ;  ils  viennent  du  Verbe  £r»^!«  appuyer  ,  refiitcr, 
&  po  Urer  contre.  Nos  mots  françois  d'Eperon  &  Arcltou- 
tans  font  métaphoriques  &  d-Mignent  les  deux  efpeces  d'ap- 
puis que  l'on  met  aux  murs  :  Car  les  uns  marquez  A  ,  qi-ii 
font  perpendiculaires  au  mur  font  appeliez  Eperons ,  parce 
qu'ils  fout  attachez  au  mur ,  de  mefme  que  l'Eperon  l'eft  au 
Talon  ;  les  autres  mat^^uez  B  ,  nommez  Arciboutans  jfonc 
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qui  fait  baftir ,  d'employer  la  brique ,  le  moilon ,  ou  la  pierre  de  taille.  Car  enfin  on  juge  A. 
en  trois  manières  des  ouvrages ,  fçavoir  félon  que  l'on  en  confidere  ou  le  Travail ,  ou  la 
Magnificence ,  ou  la  Difpolition.  Quand  on  voit  un  ouvrage  où  on  a  employé  tout  ce 
que  la  richclTe  d'une  pcrfonne  puiifante  peut  fournir,  on  loue  la  Dépcnie  :  fi  on  remarque 
qu'il  eft  bien  finy  &  bien  recherché  ,  on  cftiine  l'Artilan  qui  y  a  travaillé  ;  Mais  quand  il 
eft  recommandable  par  la  beauté  de  fa  proportion  ,  c' eft  alors  que  l'on  en  admire  l'Archi- 
tcfte.  U  faut  pourtant  qu'il  fqachc  que  pour  bien  reiilfir  il  ne  doit  pas  négliger  les  avis  que 
les  moindres  Artifans ,  &  ccux-mcfmcs  qui  ne  font  point  de  fa  profeflionluy  peuvent 
donner  ;  car  ce  ne  font  pas  les  fculs  Architedes,  mais  généralement  tout  le  monde,  qui 
doit  )ugcr  des  ouvrages.  Il  y  a  néanmoins  cette  différence  que  ceux  qui  ne  font  pas  Arcni- 
tcdes  ne  peuvent  juger  de  l'ouvrage  qu'après  qu'il  eft  achevé;  '  Mais  l' Architcûe  connoift 
labeautéd'miBalUmentdontilaïormé  l'idée  ,  avant  mefme  que  d'avoir  commencé  à  B 
l'exécuter. 

Ayant  donné  les  règles  qu'il  faut  fuivre  dans  la  conftrudion  des  édifices  particuliers 
le  plus  clairement  qu'il  m'a  cfté  poifible ,  il  me  rcfte  à  parler  des  ornemens  qui  les  peuvent 
embellir  ,  &  des  chofes  qui  les  confervent  long-temps  &  les  empcfchent  de  ic  gafter.  C'eft 
ce  que  je  pretens  faire  dans  le  livre  qui  fuit. 

qui  foiiticnt  laœrre  aux  b.iftimens  foatctrains  ,  ainfiqiiele  t.iin  que  la  ptcromption  que  Vitiuve  veut  icy  qu'un  Ar- 
ccxicrcxpliqucenfuitc.  chiteéteaitde  la  capacité  ,  n'eftoit  point  dans  l'elprit  d'un 

7.  M  AI  s  l'Ar  c  H  IT  t  CTE  C  o  N  N  o  I  S  T.  Jc  nc  fpy  dcs  pltis  celcbics  Atchitcacs  dc  nolUc  fiecW  ,  qui  non  feii- 
fi  cet  endroit  de  Vitruve  ell  caufe  de  la  vanité  de  la  plul'p.itt  Icracnt  n  cftoit  point  allùlé  des  dcllcins  qu'il  avoit  long- 
dcs  Architc£tes  qui  veulent  que  l'on  croye  qu'ils  n'ont  que  temps  ciUidiez  &  méditez,  mais  qui  après  en  avoir  fait  fane 
feire  de  modèles  que  pour  faite  comprendre  à  ceux  pour  des  modèles ,  abjtroit  |ufqu'à  deux  ou  trois  fois  les  balU. 
qui  ils  baftiffini  &  aux  Ouvriers ,  quelle  eft  leur  penfée ,  Se  mens  lors  qu'ils  eftoicnt_  achevez  pour  y  corrijer  des  de-  Q 
«on pas  pour  la  rvftiÉer  &pout  la  corriger  ;  mais  il  eft  cer-     fauts  qu'iln'avoit  peu  prévoir  auparavant. 

LE  SEPTIEME  LIVRE 

DE  VITRUVE. 

P.^EfAcs.  PREFACE. 

IL  faut  avciier  que  nos  Anccftres  ne  pouvoient  rien  faire  déplus  fageny  de  plus  utile 
que  de  mettre  par  écrit  leurs  belles  inventions.Car  c'eft  ce  qui  nous  en  a  confcrvé  la  mé- 
moire ;  &;  il  cif  arrivé  que  chaque  fieclc  ayant  adjoûté  quelque  choie  aux  connoiflances  des 
fieclcs  prccedens,les  Arts  &  les  Sciences  ont  elle  portées  à  la  perfcdionoià  nousles  voyons  D 
maintenant.  On  ne  fc^auroit  donc  avoir  alfez  de  icconnoiffance  pour  ceux  qui  ne  nous  ont 
point  envié  par  leur  filcnce  les  belles  connoiffances  qu'ils  ont  eues;  maisquiont  prislc 
foin  de  les  communiquer  à  leurs  defcendans.  Car  on  auroit  éternellement  ignoré  ce  qui 
s'elt  paflc  à  Troye ,  &  nous  ne  fi;auiions  point  quelles  ont  efté  les  opinions  de  Thaïes ,  de 
Democrite ,  d'Anaxagore ,  de  Xenophanes  &  de  tous  les  autres  Phdofophes  touchant  les 
chofes  naturelles ,  ny  par  quels  préceptes  Socrate ,  Platon ,  Ariftote  ,  Zenon ,  Epicurc  ,  Si 
les  autres  ont  réglé  les  mœurs  &  toute  la  conduite  de  la  vie  ;  Enfin  jamais  nous  n'aurions 
entendu  parler  des  adions  de  Crœfus ,  d'Alexandre  ,  de  Darius,  ny  des  autres  Rois,  fi  nos 
Anccftres  n'eulfent  pris  le  foin  d'écrire  des  livres  qui  confervalfent  la  mémoire  de  toutes 
ces  chofes  pour  en  faire  part  à  toute  la  pofteritc.  £ 

Mais  fi  ces  grands  perfonnages  mentent  beaucoup  de  loiiange ,  il  faut  avouer  que  l'on 
ne  peut  affcz  blâmer  ceux  qui  ont  dérobé  leurs  écrits  pour  en  paroiftre  les  Auteurs ,  &  que 
l'envie  qui  les  a  portez  à  vouloir  fupprimer  les  ouvrages  d'autruy  pour  s'en  faire  honneur, 
demande  quelque  chofc  déplus  que  le  blâme,  &  mente  une  punition  tres-fevere.  L'on 
voit  des  exemples  d'une  telle  punition  parmy  les  anciens,  &  je  crois  qu'il  n'clf  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  icy  quel  a  efté  le  jugement  qui  tut  autrefois  rendu  contre  ceux  qui  fc 
trouvèrent  coupables  d'un  tel  crime. 

'  Les  Rois  Attahques  qui  aimoiçnt  extrêmement  les  belles  lettres ,  ayant  drcffé  à  Per-  ^ 

I.  Les  Rois  A  t  t  a  l  iqus  s.  Plutarqucécrlt  que  cetre  Bibliotbcque  des  Rpisde  Perg.ime  elloiidedeux  cent  mille 
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ji^  game  une  fort  grande  Bibliothèque,  !c  Roy  Ptoloméc  qui  ne  leur  cedoit  point  en  cette 
noble  &  excellente  curiofité  ,  prit  auilile  loin  d'en  faux  une  pareille!  Alexandrie:  &  par- 
ce qu'il  ne  fe  contcntoit  pas  des  livres  qu'il  y  avoir  déjaamalTcz  en  grand  nombre  ,  &  qu'il 
la  vouloir  augmenter  rous  les  jours  autant  qu'il  luy  eftoir  polTible,  en  jettant,  s'il  faut  ain- 
fi  dire ,  les  fcmcnces  d'une  infinité  de  livres  ;  il  s'avila  de  fonder  pour  cet  effet  des  Jeux  en 
riionncurdes  Mufcs  Si  d'Apollon,  de  mcfme  qu'on  en  avoit  fondé  pour  les  Athlètes,  & 
il  propoiades  honneurs  &  des  recompcnfes  à  toutes  fortes  d'Ecrivains  qui  y  auroient  em- 
porté le  prix.  Or  ces  Jeux  ayant  cfté  publiez ,  quand  onvintàchoifirdcs  Juges  parmi  les 
gens  de  lettre  qui  cftoicnt  dans  la  ville.  Une  s'en  trouva  d'abord  que  fix  qui  fuffcnt  eftimez 
capables  de  cet  employ ,  &  le  Roy  eu  cherchant  un  icptiéme,  &  ayant  demandé  à  ceux  qui 
avoient  foin  de  fa  Bibliothèque  s'ils  ne  connoifloient  point  quelqu'un,  ils  luy  propofcicnt 
B  un  certain  Anftophanc ,  qui  clloit  attaché  à  lire  inccflammcnt  les  livres  de  la  Bibliothè- 
que. Amli  les  Juges  eftant  placez  au  milieu  des  Jeux  fur  leurs  ficgcs,  Anlfophanc  y  fut 
appellé ,  &  placé  avec  les  autres.  La  diipute  commeni:a  par  les  Poètes  qui  lûrent  chacun 
leurs  ouvrages,  dciquels  le  peuple  jugea  incontinent,  &  fit  comprendre  ce  qu'il  en  pcn- 
foir  aux  Juges ,  qui  ayant  elle  priez  de  dire  leurs  avis ,  les  fix  donnèrent  Icprcmierprix  à 
celuy  qu'ils  remarquèrent  avoir  davantage  plû  au  peuple ,  &  le  fécond  à  celuy  qui  le  f ui- 
voit.  Mais  Ariflophanc  donna  le  premier  prix  à  celuy  qui  avoir  eu  le  moins  d'approba- 
tion du  peuple.  Cela  ayant  causé  quelque  indignation  au  Roy  &  à  toute  l'affcmblce  ;  Ari- 
ftophane  fe  lcva,&  ayant  demandé  que  l'on  luy  permift  de  paiicr,apiés  que  l'on  eut  fait  fi- 
lence,  il  déclara  que  de  tpus  ceux  qui  s'cfloient  prefentez  il  n'y  en  avoit  qu'un  qui  fulf 
Poète,  que  tous  les  autres  n'avoient  rien  recité  que  ce  qu'ils  avoient  dérobé ,  &  qu'il  avoit 

C  crû  que  des  Juges  eftoient  établis  pour  recompenfer  les  auteurs ,  &non  pas  les  voleurs  des 
ouvrages.  Pendant  que  le  peuple  admiroit  cette  réponfe,  &  que  le  Roy  ne  fçavoit  enco- 
re ce  qu'il  en  devoir  penfer ,  Anftophanc  fit  apporter  de  plulieurs  armoires  divers  livres , 
dans  Icfquels  il  fe  fouvenoit  d'avoir  lû  ce  qui  venoit  d'cftre  récité  ,  &  l'ayant  montré  dans 
ces  livres,  il  obligea  ces  Poètes  d'avoiier  leurs  larcins.  Alors  le  P,oy  leur  ayant  fait  faire 
leur  procez  comme  à  des  voleurs  j  recompenfa  fort  honnefteivicnt  Anftophanc,  &  luy 
donna  la  charge  d'Intendant  de  fa  Bibliothèque. 

Quelques  années  après Zoïle  ,  qui  fe  faifoir  appcller  le  fléau  d'Homere,  vint  de  Macé- 
doine en  Alexandrie,  &prelenta  au  Roy  les  hvres  qu'il  avoit  compolcz  contre  l'Iliade  & 
contre  l'Odylfée.  Ptolomce  indigné  que  l'on  attaquaft  fi  infolemment  le  Pcre  des  Poètes, 
&  que  l'on  maltraitafl:  celuy  que  tous  les  Sçavans  icconnoilloicnr  pour  leur  maillre, 

D  dont  toute  la  terre  admiroit  les  écrits,  &quin'cftoit  paslàprelent  pour  le  défendre  ;  ne 
fit  point  de  réponfe  :  cependant  Zoïle  ayant  long-temps  attendu  j  &  eftant  preflé  delà 
neceflité,  fit  fupplicile  Roy  deluy  faire  donner  c|uelque  choie  ,  à  quoy  l'on  dit  qu'il  fit 
cette  réponfe  ;  que  puifqu'Homere  depuis  mille  ans  qu'd  y  avoit  qu'il  eftoit  mort,  avoit 
nourry  plufieurs  milliers  de  perlonnes ,  Zoïle  devoir  bien  avoir  l'mdulf  ne,  non  feulement 
de  fe  nourrir,  mais  plufieurs  autres  encore ,  luy  qui  faifoit  profeflion  d'eflre  beaucoup 
plus  fqavant.  Sa  mort  fe  raconte  diverfcmcnr ,  les  uns  difent  que  Ptolomée  le  fit  mettre  en 
Croix,  d'autres  qu'il  fut  lapidé,  &  d'auties  qu'd  fut  brûlé  tout  vif  à  Smyrne,  &  tous  di.- 
fent  qu'il  fut  puni  comme  parricide.  Mais  de  quelque  façon  que  ce  foir.il  eft  certain  qu'il 
a  bien  mérité  cette  punition,  puifque  Tonne  la  peut  pas  mériter  par  un  crime  plus  odieux 

Equ'eft  celuy  de'  reprendre  un  écrivain  qui  n'eft  pas  en  citât  de  rendre  raifon  de  ce  qu'il 
a  écrit. 


volumes.  Cdlcdcs  Rois  d'Egypte  en  avoit  jafqvrà  fept  cent 
mille  ,  au  rapport  d'.^ulu£elle.  Er  Galien  dlr  quepaimy  les 
Rois  d'Egypte  la  manie  d*Liccrcillre  le  rombredcs  livres  de 
leur  Bibliothèque  eftoit  fl  grande,  qu'ils  acheptoient  bien 
clier  tous  ceux  que  l'on  leur  apporroit ,  &  que  cela  a  donné 
occalîon  de  fuppofer  quantité  délivres  aux  Auteurs  célè- 
bres, fous  le  nom  deïquels  on  faifoit  palier  des  Traitez 
qu'ils  n  avoient  point  compofez  ,  afin  de  les  faire  v.iloir  da_ 
vanragc.  Galicndir  cela  pour  faire  entendre  qu'il  y  a  des  li- 
vres que  l'on  a  mis  cnrre  les  Oeuvres  d'Hipocrate  c^ui  n'en 
font  pas.Certe  Bibliothèque  fut  btlûéepar  les  Romains  dans 
la  guerre  que  Cefar  fit  en  Egypte.  AulugeUc  du  (;uc  le  feu 


y  fur  mis  par  mégarde ,  &  par  des  foldats  qui  n'eltoienr  pas 
lî.omains  ,nwiis  des  troupes  auxiliaires  ;  comme  ayanr  de  la 
peine  àfoutïrïr  qu'une  a£tion  fi  barba repuilfeelUe  reprochée 
a  ceux  de  fa  nation;  veu  que  les  Perfes  rous  Barbares  qu'ils 
foin, avoient  épargné  la  Bibliothèque  d'Athènes  lorfqua 
Xcrxes  prir  ta  Ville  qu'il  la  tîr  brûler. 
X.  De  reprendre  un  Ecrivain  Par  certe  raifon  ce  feroit 
un  ciime  digne  du  feu  que  de  reprendre  quelque  chofe  dans 
les  écrits  c^ueZoïlea  faits  contre  Homère, fî  nous  les  avions 
à  prefent.  Celafaic  voir  jufqu'ori  a  el^é  la  licence  de  ceux 
qui  oiirgaftécet  Ouvrage,  lorfqu'en  le  tranfcrivant  ils  y 
ont  changé  ou  ajouté  beaucoupde  chofes  à  leur  fainaiGe, 
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Quant  à  moyje  ne  tafche  point  en  écrivant  cet  Ouvrage  de  cacher  d'où  j'ay  pris  ce  A 
tjuejc  produis  fous  mon  nom,  ny  de  blafmcrlcs  inventions  d'autruy  pour  taire  valoir  les 
miennes  ;  au  contraire  je  fais  profeiTion  d'eftrc  infiniment  obligé  à  tous  les  Ecrivains  de  ce 
qu'ils  ont  recùeilly  comme  je  fais  tout  ce  que  lesAuteurs  plus  anciens  ont  préparé  &  amaf- 
fe  chacun  dans  fa  piofefllon  :  car  c'eft  de  là  que  comme  d'une  fource  nous  pouvons  puifer 
abondamment  &  enfuite  entreprendre  avec  alTeurance  de  compofer  chacun  fuivant  le 
dcflein  qu'il  a ,  de  nouveaux  &  differens  Traitez  :  &  j'avoue  ingcnuëment  que  cela  m'a 
donné  unt  entrée  &  une  facilité  tres-gtande  pour  l'exécution  démon  deifein  pour  lequel 
j'ay  trouvé  cent  chofes  toutes  prcftes. 

C'eft  aiiifi  qu'Agatharcus  ayant  efté  inftruit  pat  jîfchyle  à  Athènes  de  la  manière  dont 
il  faut  faire  les  i  décorations  des  Théâtres  pour  la  Tragédie  ,  &en  ayant  le  premier  fair  un  * 
livre ,  il  apprit  enfuite  ce  qu'il  enfijavoit  à  Democrite  &  à  Anaxagore ,  qui  ont  auffi  écrit  B 
fur  ce  fujetipnncipalcmeut  par  quel  artifice  on  peut  ayant  mis  un  point  en  un  certain  lieu, 
imiter  fi  bien  la  naturelle  difpofirion  des  lignes  qui  fortcnt  des  yeux  en  s'élargifTant ,  que 
bien  que  cette  difpofition  des  lignes  foit  +  une  çhofc  qui  nous  elt  inconnue  ,  on  ne  laiflc  * 
pas  de  rencontrera  reprefenter  fort  bien  les  Edifices  dans  les  Perfpc£tives  que  l'on  fait  aux 
décorations  des  Théâtres;  &  onfaitque  ce  qui  cft  peint  feulement  fur  une  furface  plate  , 
paroift  avancer  en  des  endroits,  &fe  reculer  en  d'autres. 

Après  CCS  Ecrivains  Silène  fit  un  livre  des  Proportions  de  l'ordre  Dorique  ;  Theodorus 
écrivit  du  Temple  de  Junon  qui  eft  à  Saraos  d'ordre  Dorique  -,  Ctcliphon  &  Mctagenc  de 
celuy  de  Diane  qui  eft  à  Ephcfe  d'ordre  Ionique  ;  Phileos  de  ccluy  de  Minerve  qui  cftà 
Priene  d'ordre  Ionique  auflî  ;  léVinus  &  Carpion  d'un  autre  Temple  de  Minerve  d'ordre 
Ionique  qui  eft  à  Athènes  dans  le  Chafteau  ;  Theodorus  Phocéen  du  Tbole  qui  eft  à  Del-  C 
plies  ;  Philon  des  proportions  des  Temples,  &  de  l'Arfenal  qui  eftoit  au  portdePyrée; 
Hermogcne  du  Temple  de  Diane  qui  eft  d'ordre  Ionique  en  la  Magnefie,  où  il  a  fait  un 
Pl'eudodiptere  ,  &  deceluy  deBacchus  qui  eft  Monoptere  enl'Ifte  deTeos  ;  Argelius  des 
proportions  de  l'ordre  Corinthien  &du  Temple  d'Efculape  qui  eft  d'ordre  Ionique,  au 
pais  des  TralliensS;  que  l'on  dit  avoir  cité  fait  de  fa  propre  main  ;  &  enfin  Satyrus  &  Phy- 
teus  du  Maui'olée  auquel  ils  ont  travaillé  avec  tant  de  fuccés  que  cet  Ouvrage  a  mérité 
l'approbation  de  tous  les  fiecles ,  qui  ontloiié  &  admiré  l'Art  incomparable  qu'Us  y  ont 
employé.  Leochares  ,Briaxes ,  Scopas  &  Praxitèle ,  &  félon  quelques-uns  Timothée  ,  or- 
nèrent cet  Edifice  à  l'envy  l'un  de  l'autre.  Chacun  d'eux  entreprit  une  face ,  &  leur  Ou-  J 
vragefur  trouve  fi  excellent  que  cet  Edifice  a  efté  mis  au  nombre  des  lepr  merveilles  du  ^ 
monde.  Il  y  a  encore  eu  d'autres  ouvriers  que  ceux-cy  qui  n'ont  pas  laillé  d'écrire  des  0 
proportions,  fçavoir  Mexaris ,  Theocidcs ,  Demophilos,  Poclis ,  Leonides,  Silanion, 
Mdampus ,  Sarnacus ,  Euphrunor.  Ceux  qui  ont  écrit  des  Machines  font'  Diades,  Ar- 
chitas ,  Archimcde ,  Ctefibius,  Nymphodorus,  Philon  Bylantm ,  Diphilos ,  Charidas, 
Polyidos,  Pires ,  Agcfiftrates. 

Or  j'ay  pris  dans  Tes  livres  de  tous  ces  Auteurs,  ce  que  j'ay  jugé  me  pouvoir  fervir,  pour 
en  faite  un  recueil:  parce  que  j'ay  remarqué  que  les  Grecs  ont  compoié  beaucoup  de  li- 
vres iurce  lujet  ,&  que  nos  Auteurs  en  ont  foft  peu  écrit.  Car  Fuflîtius  a  efté  le  premier 
qui  en  a  fait  un  excellent  volume  :  Tercntius  Varro  aauffi  écrit  neuf  livres  des  fciences 
dont  il  y  en  aun  qui  eft  del'Architefture.  Publius  Septimius  en  a  écrit  deux.;  mais  nous 
n'avons  point  d'auttes  Ecrivains  fur  cette  matière,  quoique  de  tout  temps  il  y  ait  eu  des 
Citoyens  Romains  gtands  Architedtcs  qui  enauroient  pû  écrire  fortperrincmmcnt.  Car  £ 
les  Architeftes  Antiftatcs,  Callefchros,  Antimachides,  &  Perinos  ayant  commencé  à 
Arhenes  les  fondemcns  du  Temple  que  Pififtrate  faifoit  baftir  à  Jupiter  Olympien ,  & 
l'Ouvrage  eftanc  demeuré  imparfait  après  fa  mort  à  caufe  des  troubles  qui  furvinrent  dans 


5.  Les  DECORATIONS  desTmeatres.  Ilcft 
cerciin  qu'il  yaK^ucedans  le  texte,  &  qu'au  lieu  de  Trugt- 
dium  fana'r  ,  qui  eft  ptcfqiic  dans  tous  les  exemplaires ,  il 
fAiizTragicam  ,  comme  Batbaro  a  corrigé. 

4.  Une  chose  liui  nous  estinconnuf. Je 
crois  que  de  rc  i^ce-rr.i  ciriat  im-t^mcs  reprtcfent.jre  ,  veuz 
dire  icy  que  bien  que  la  raifon  de  toutes  les  chofes  naturel- 
les foit  inceriaina  Se  piefquc  iucomiui:  ,&  particulicremenc 


en  ce  qui  regarde  la  manière  dont  la  reprefentation  des  ob- 
jets fe  fait  dans  noftrc  œil .  on  ne  laiilt-  pas  d'avoir  des  ré- 
gies fi  certaines  qu'on  ne  manque  jamais  à  reprefenter  dans 
les  fiftionsde  la  Perfpcftive  les  vrais  &  ordinaires  effets  que 
ies  diofes  mefmes  ont  accoutumé  de  produire  dans  l'œil. 

5.  D  i  A  D  E  s.  Tous  lescXL-mplaires  ont  C/Ms^fj.  11  n'fft 
pas  dirticilede  voitquel'etreur  duCopilic  cft  venu  de  la  ref- 
fe^ibUnce  qu'il  y  a  entrer/,  &  li  ^  joint  que  le  nom  deDia- 

la 


L  I  V  R  E  V  I  î.  3,3, 
A  la  Republique  rdeux  cens  nns  après  le  Roy  Antiochus  promit  de  faire  la  dépenfc  heccfTai- 
re  pour  achever  la  Nef  du  Temple  qui  eftoir  fort  grande  ôc  pour  les  colonnes  du  Porti- 
que qui  devoir  eftre  Diptere  avec  les  Architraves  &  autres  ornemens  felonleur  proportion: 
Ce  que  Cofllitius  citoyen  Romain  exécuta  &  y  acquit  beaucoup  d'honneur  ;  cet  Edifice 
n'ayant  pas  feulement  l'approbarion  du  vulgaire ,  mais  eftant  eftimé  tel  qu'il  y  en  avoïc 
peu  qui  en  pûiTent  égaler  la  magnificence. 

Car  enrrc  autres  il  y  a  quatre  Temples  dans  la  Grèce  qui  font  baftis  de  marbre  &  cnri- 
chis  de  fi  beaux  ornemens  "  qu'ils  onr  donné  le  nom  à  ceux  dont  nous  nous  fervons  ;  &les 
^  deffems  de  ces  quatre  Temples  font  fi  bien  inventez  qu'ils  ont  mefmc  efté  admirez  '  dans 
le  conleil  des  Dieux.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  eft  le  Temple  de  Diane  que  CtefipLon 
Bnatif  de  Candie  &  fon  fils  Mctagencs  commencèrent  à  Ephefe  d'ordre  Ionique,  &  que 
Dcmetrius  fcrf  de  Diane  &  Pconius  Ephcficn  acheverenr.  Le  fécond  eft  ccluy  que  le  n.ê- 
me  Peonius  &  Daphnis  Milefien  baftirent  à  Apollon  dans  la  ville  de  Milet ,  &  qu'ils  firent 
auffi  félon  les  proportions  de  l'ordre  Ionique.  Le  troifiémc  cil:  le  Temple  de  Cercs  &  d-- 
Proferp 

ine  a  Eleulis  qu'Ii£tinus  fit  d'ordre  Dorique  j  d'une  grandeur  extraordinaire  fins 
colonnes  au  dehors  pour  lailfer  plus  de  place  àl'ufage  des  facrifices ,  &  que  Philon  enfuitc 
autemps  que  DemetriusPhalcreuscommandoit  à  Athènes,  fit  Proftyle,  mettant  des  co- 
lonnes iur  le  devant  pour  rendre  cet  Edifice  plusmajellueux,  &  pour  donner  auffi  plus  de 
placeà'ceux  qui n'eftoient  pas  encore  admis  aux  myrteres  des  facrifices  deces  Deelles. 
Le  quarriéme  enfin  eft  le  Temple  de  Jupircr  Olympien ,  que  Coifutius  comme  nous  avons 
dit,  entreprit  de  faire  '  à  Athènes  d'ordre  Corinthien  &  d'une  grandeur  magnifique. 
C  Cependant  on  ne  rrouve  point  que  Coffutius  ait  rien  écrit  lur  ce  fujct;&  ce  ne  font 
pas  ces  écrirs-  là  feulement  qui  nous  manquent ,  mais  nous  n'en  avons  point  de  C.  Mutius 
qui  Ce  trouva  eftre  alfez  f^avanr  pour  enrrcprendre  les  Temples  de  l'Honneur  &  de  la  Ver- 
tu que  Marius  fit  baftir  ;  &  d'ordonner  félon  les  préceptes  de  l'Art  toutes  les  proportions 
des  Colonnes  &  de  leurs  Archirraves  ;  &  mcfme  ce  Tcmplepourroit  eftre  mis  au  nombre 
des  plus  exccUens  Ouvrages,  s'il  avoir  efté  bafty  de  marbre ,  &  que  la  magnificence  delà 
matière  euft  répondu  à  la  grandeur  du  dclfcin. 

Voyant  donc  que  parmy  nos  anceftrcs  il  s'cft  rencontré  d'auffi  grands  Architeacs  qus 
parmy  les  Grecs,  &  que  nous  en  avons  mefme  vcu  de  noftre  temps  un  aifcz  grand  nom- 
bre ,  mais  que  tres-pcu  fe  trouvent  avoir  donné  des  préceptes  de  cet  Art,  j'ay  crû  que  je  ne 
devois  pas  me  taire ,  &  j'ay  enrrcpris  de  traîner  de  chaque  chofe  à  part  dans  chacun  de  ces 
E  livres.  C'cft  pourquoy  après  avoir  prefcrit  la  manière  de  baftir  les  Edifices  particuliers 
dans  le  fixiéme  livre,  je  vais  dans  celuy-cy  qui  eft  le  fcptiéme ,  traiter  des  diverfes  fae^ons 
d'enduits ,  parle  moyen  defcpcls  les  Edifices  font  embellis  &  affermis  tout  enfemblc. 

des  eft  forr  ccicbce  entre  ceux  qui  ont  écrit  des  M.-ichincs  j  il  les  uns  lei  fîe^ei  d's  Ditnx ,  les  autres  /ej  temph^  det  Dieux^ 

en  eft  parléauncuïicmecliapitre  du  dixième  livre.  comme  li  le  feus  cftoit  que  les  anciens  Architeftes  avoicnî 

(5.  Qu'ils  ont   d  e  p  u  1  s  d  o  n  n  e'  le  n  o  m.  C'cft-  faitpiincipalementparoiltrelcurindufttiedanE  les  ornemens 

là  le  fens  que  j'ay  cru  que  l'on  pouvoir  tirer  deces  paroles  qu'ils  avoienr  fait  aux  Piedertauxdcs  Statiies  de  leurs  Dieux 

arnAtttdiffioftuoTiefe^mbm  proprU  de  his  nomndliones  cU-  ou f^eneralemcnc  dans  l' Archiccûure  de  leurs  Temples.  Le 

rifiimnfurna  nominmncr,  c'cft-a-dire,  que  les  cliofcs  que  les  fens  c^ue  jedonneà  .^f/}i'//y«»;.'?/î  n'eft  gueres  pire. 

Arcbitedes  de  ces  Ouvrages  ont  premièrement  inventées  S.  Ciux  Qut  n'Estoient  t^AS  encore  admis. 

pour  les  orner ,  onr  paru  libelles  a  ceux  qui  font  venus  de-  Quelques  interprètes  comme  J.  Martin  ont  crii  qu  il  v  avoit 

puis,  qu'en  les  imitant  ils  leur  ont  donné  les  noms  des  Ou-  faute  en  cet  endroit ,  &  qu'il  falloit  lire  (tncio  reJHbido  Uxa- 

vragesd'où  ils  lesoiitprilês  :  Car  nous  voyons  que  la  mé-  m:nt:<.m  iritr.ifitîhus  adj  ■en  au  lieu  de  Uxiimentiim  iniiiauti- 

p  me  chofe  fe  prariquc  parmy  nos  ouvriers  qui  donnent  à  bui  qu'il  y  a  dans  le  texte.  Je  n'ay  point  cm  qu'il  y  euft  rien 

hurs  Ouvrages ,  par  exemple,  le  nom  delà  Trompe  d'Anet,  à  corriger  p  Tce  que  imt'aitei  peut  lignifier  ceux  qui  n'e- 

dela  vis  de  laint  Gilles,  &ain(î  des  aurres  pièces  curieufes  &  ftoientpas  encore  ;Mïii.ï/-/;c'eft-a-dire  qui  n'eftoient  pas  ad- 

liardiesqui  font  célèbres  dans  certains  Edifices,  &  a  l'imita-  mis  aux  facrifices  deCeres  quieftoicnt  appeliez  i>iri.i. 

tion  defqucUes  ils  tr;  vaillent.  9.  A  Athènes.  Il  y  a  (m  A^y.  -  Iry  lignifie  en  grec 

7.  Dans  LE  conseil  des  D  i  e  u  x.  Cetendroit  eft  une  Ville.  Les  Athéniens  appelloienr  leur  ville  fimplcment 

difficile;!e  mot  5£/(i?7jûw(«w  ne  ie  trouve  point  dansles  Au-  /d  T/i7/f  par  excellence.  l  es  Romains  les  ont  imitez  en  di- 

teuts  Latins. Les  interprètes  traduilenc  Dtonm  fefsimonmm^  faut  fivbs ,  au  lieu  de  Kama.. 
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Chap.  I. 


CHAPITRE  I. 

Lâ  manière  de  bien  faire  la  Ruderafion, 

]E  commcnceray  par"  la  Ruderation  qui  cft  principalement  necefTairc  pouf  faire  de  ^ 
bons  enduits:  parce  qu'il  faut  principalement  avoir  un  grand  foin  qu'ils  foieiit  appliquez 
fur  quelque  chofe  de  folide.  ^  || 

Lorfqu  on  veut  faire  la  Ruderation  pour  un  plancher  qui  foit  àrez  de  chaulTée ,  il  faut 
applanir  la  terre  fi  le  lieu  eil  folide ,  &  enfuite  étendre  la  compofinon  dont  éll:  faite  la  Ru- 
deration,fur^  une  première  couche.  Mais  file  heu  eft  entièrement  ou  mefme  en  partie  de 
terre  aportée ,  il  le  faudra  affermir  avec  un  grand  loin  &  le  battre  avec  le  bélier  dont  on 
enfonce  les  pilotis.  ^ 

Pour  les  Planchers  des  étages  il  faut  bien  prendre-garde  qu'il  ne  fe  rencontre  poiht  de 
mursaudeifousteisquefontceuxquinevontpointjufqu'auhaut  de  i'Edifice,  &  s*il  s'en 
trouve  quelqu'un,  il  faut  qu  ilfoit  unpeuplusbas  qucleplancher,quLncluy  doitpas.tOu-  | 
cher,  de  peur  que  s'il  vient  à  s'afFailfer,  le  mur  demeurant  ferme  ne  rompe  le  plancher  qui 
baiifera  des  deux  coftez  :  il  faut  auffi  prendre-garde  de  ne  pas  mettre  '  des  planches  d'El-  ^ 
çulc  avec  celles  de  Chefnc  ,  parce  quele  Chefne ,  fi-tofl  qu'il  a  rcceu  l'humidité  ,  fe  dcjct- 
te  &  fait  fendre  le  pavé.  Toutefois  fi  l'on  navoit  point  d'Efcule  &  que  l'on  fuft  obligé 
defe  fervir  de  Chefne ,  il  faudroit  rendre  les  planches  fort  minces ,  afin  qu'eftant  alfoiblies  | 
onles  pût  arrefter  plus  aisément  avec  des  doux.  ' 

On  attachera  donc  les  planches  fur  les  folives  avec  des  clous  de  chaque  cofté  afin  d'em- 
pefcher  qu'en  fe  tourmentant  elles  ne  s'élèvent  par  les  bords.  Car  pour  ce  qui  cft  de  Ccr-  C 
rus ,  de  ^  Farnus  Ôc  de  Phcigus ,  ce  font  des  bois  qui  ne  peuvent  pas  durer  long-temps.  Les 
Planches  citant  cloiiées  il  les  faudra  couvrir  de  feugere  fi  l'on  en  a ,  ou  de  paille ,  pour  em- 
pefcherquela  chaux  ne  gafte  le  bois:  là-deffus  on  mettra  la  première  couche  faite  avec  des 
cailloux  qui  ne  feront  pas  moins  gros  quele  poing,  &  pardelfuson  eilendrala  Rudera- 
tion ,  dans  laquelle  on  mettra  une  partie  de  chaux  pour  trois  de  cailloux  ,  fi  ces  cailloux 
font  neufs  :  car  s'ils  font  pris  de  vieilles  démolitions  on  mettra  deux  parties  de  chaux  pour 
cinq  parties  de  cailloux.  La  matière  de  la  Ruderation  eftant  couchée,  on  lafera  battre 
long-temps  avec  des  leviers  par  des  hommes  difpofez  dix  à  dix ,  ^  en  forte  qu'après  avoir 
cfté  iuffifamment  battu  il  n'ait  pas  moins  de  neuf  pouces  d'épaificur  \  la-deflus  on  fera  le 
noyau  qui  n'aura  point  moins  de  Iix  doits  d'épaiifeur  j  li  fera  fait  avec  du  Ciment  auquel 
on  méfiera  une  partie  de  chaux  pour  deux  de  Ciment.  Sur  ce  noyau  on  mettra  le  pavé  bien  £ 
drefié  avccla  règle,  foir  qu'il  fott  ^  de  pièces  rapportées ,  ou  que  ce  foit  feulement  des  car-  + 


I.  L  A  R  UD  c  R  A  T  I  o  N.  Nous  n'avonspoiiitdcnom  en 
frani^ois  pour  fîs^niher  celuy  de Nous  avons  feii- 
lemcjit  un  verbe  ,  qui  eft  Hourder  ;  c'ert  pourquoy  j'ay  re- 
tenu le  moc  latin.  Rudenition  eft  une  confection  (Si  applica- 
tion d'un  morciei:  plus  grofTier  &  moins  fin  t]ue  ccluy  qui 
doit  faire hiluperficie  derenduit  :  on  s'en  fett  pour  afttrmir 
le  dernier  enduit,  i^'  pour  empcfcher  que  l'enduit  du  mortier 
fin  nefoit  rendu  inéç^al  &  plein  debollès  par  l'inégalité  des 
pierres  du  mur  qui  doit  élire  enduit,  &  auffi  pour  donner 
aux  planchers  une  épailfeur  fuffirinte  pour  foutenir  le  pavé: 
c  eft  pourquoy  Vitruve  die  que  Ritder.itio  principiAtenetex- 
poHt.-onttm  :  c'eft-à-dire  que  fans  elle  les  enduits  ne  peuvent 
eftre  polis,  &  les  planchers  ne  peuvent  eftre  bien  unis.  f^H- 
detatJo  ç^àÀii^ouàrudtribns  ,  qui  font  les  ruines  des  Bâti- 
^niCiis  ,  onkfHdibu-  <:^'impoliiis  lapidihns  ^  ou  à  rude  feu  ve- 
Eie  quo  fubigtèarur. 

z.  Une  PREMIERE  coucHF.Je  traduis  ainfi  le  mot 
àe  fharHmen^  qui  fignifie  toutce  quieft  mis  delfouspour  fou- 
tenir  Si  affermir  quelque  cholV' <jiio  res  jl^re  poteji^,v,nli  que 
Hermolaus  fur  Pline  l'interprète.  Quelques-uns  croyent  que 
\e ftatumen  fe  faifoitdc  la  manière  que  nous  appelions  honr. 
àer^  &■  que  les  cailloux  y  eftoient  mis  tous  fecs  Cms  mortier 
èc  fans  chaux.  Cela  fembleroit  raifonnable  fi  le  texte  n'y 
eftoit  point  contraire  fur  la  fin  du  chapicre  ,  où  il  eft  dit  que 
le  fiatumen  doit  eftre  fait  de  cailloux  ,  de  chaux  ,  &  de  ci- 
ment :  mderi  nSvo  tertta  furs  tejit  tiif^  admi[c«atur ,  cakif- 


^tte  dn£  pixrtes.  Stdtumïnntionc  fafla,  ç^r,  fi  ce  n'ell  qu'on 
vucille  dire  que  le  gros  mortier  mis  fur  les  cailloux  &;les 
pierres  feches  ,  foitun/?<i.'«wfï  à  l'égard  du  mortier  fin  qiii 
fe  met  le  deriner;  de  mefme  que  les  cailloux  fLails  &:les  .pier- 
res feches  le  font  à  l'éîiard  du  gros  mortier  qu'elles  foutien- 
nent  dans  noftrc  manière  de  hourder. 

}.  Dts  PLANCHES  d'E  s  c  u  l  e.  Vîtruve  a  vonla 
dire  qu'il  ne  faut  pas  mefler  des  planches  de  Chefne  avec 
celles  d'£/c«/?  ,  en  difant  qu'il  ne  faut  pas  mefler  celles  d'Efl 
ciilt  avec  celles  de  Chefne,  Il  a  elle  parlé  de  VFJailc  ,  du 
Cerrus ,  &  du  phagHs ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  cha- 
pitre, au  fécond  livre  chapitre  9. 

4.  Farnus.  Philander  dit  que  ce  nom  eft  demeuré  en  i 
Italie  aune  efpcce  de  chefne  ;le  Dictionnaire  de  la  Crufca 
n'en  parle  point  ;  mais  il  fc  trouve  dans  celuy  d'Oiidin  que 
l'arbre  que  lei  Italiens  appellent  Farnia  a  les  fueilles  lem- 
blablcs  à  celles  du  Chefiie,  &  qu'il  a  ie  bois  extrêmement 
dur,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte  de  Vitruve,  qui 
dit  que  le  bois  de  Farnus  ne  peut  durer  long-temps. 

j.  En  sorte  c^li'apres  avoir  este'  suffi- 
samment BATTU.  Je  traduis  comme  s'il  y  avoir  :y-  id 
pinOim  abfolutim  -  tion  ?ni>!us  fit  rrafsittt'^ine  dodr.-nns, 
au  lieu  qu'il  y  a,  &id  non  minus  pinfum  abfo!Htnrn  cr^fntu* 
dîne  fit  didrantis  .  ce  qui  n'a  point  de  fens ,  à  caufe  de  la 
tranfpofition  des  mot<. 
6.  De  riECÉî  rappprts'eï.  Philan.ler  cnteni  par  'j 


L  I  V  R  E    V  I  L  tis 

^  A  rcaux.  Quand  le  pavé  fera  posé,  avec  la  pente  qu'il  doit  avoir ,  onTufcra^  avec  le  grez,  e^i  Ch  A  r.  I. 
forte  que  s'il  eft  de  pentes  pièces  coupées  ^  en  quatre  oblong,  en  triangle,  en  quane,  ou  en 

*  *  hexagone,clles  ne  falTent  rien  de  raboteux,rnais  qu'elles  foient  11  bien  ufées  fur  les  bord?, 
que  tout  foit  égal  &;  bien  uny:  tout  de  mefme  s'il  elt  de  grandes  pièces  quarrées,  on  aura 
foind'ufer  fibien  tous  les  angles,  qu'ils  loient  parfaitement  égaux.  Il  faudra  aulÏÏ  choifir 
les  carreaux  de  Tivolyque  l'on  dilpotc  en  forme  d'épy  de  blé,  &  prendre-garde  qu'ils 
n'ayent  point  de  creux  ny  de  boffes ,  mais  qu'ils  foient  dreUcz  bien  juftes. 

Lors  qu'à  force  d'ufcr  les  éminences  les  carreaux  feront  bien  unis  Ôc  égaux,  onfalfera 

^  du  marbre ,  ô^pardeffus  on  couchera  '°  unccompofltion  faite  de  chaux  d>i  de  fable. 

Mais  pour  les  pavez  qui  lontà  découvert  il  faut  plus  de  précaution^  àcauleque  la 
charpente  qui  foûnent  le  pavé  fe  tourmentant  par  riiumidicé  qui  l'enfle  &  par  la  fechcref- 

Bfequilaretreffit,feroitbien-toftenfr'ouvrir  le  pavé  que  la  gelée  &  les  broiiincs  acheve- 
roicnt  aisément  de  gafter.  De  forte  que  fi  Ton  a  befoin  d'un  bon  pavé  qui  refillc  encore 
mieux  aux  injures  de  l'air  ,  il  y  faudra  travailler  en  cette  manière.  Ayant  cloiié  un  rang 
d'aiXj  on  en  couchera  un  autre  pardefTus  en  travers  que  l'on  arreilcra  auifi  par  des  doux: 
Dcfliis  ce  double  plancher  on  mettra  la  première  couche  faite  de  cailloux  ncuh  niellez 
avec  une  troifiémc  partie  de  tuyleaux  pilez,  ajoûtant  à  cinq  parties  de  cette  mixtion  deux 
parties  de  chaux  :  cette  couche  cllant  faite  on  mettra  la  matière  de  la  Rudcranon ,  laquel- 
le eftanr  bien  battue  aura  encore  au  moins  l'cpaiffeur  d'un  pié  :  DcHus  cette  Ruderatioii 
onferalenoyaucommcilaeflédit,  fur  lequel  on  mettra  de  grands  carreaux  épais  de 
deux  doits,  &:pofez  enforte  qu'ils  foient  élevez,  par  le  milieu  de  deux  doits  pour  lixpiez. 
Cet  Ouvrage,  s'il  cil  bien  fait  &  poly  comme  il  faut ,  ne  fera  point  fujet  à  fe  ^after  :  or  afin 

C  d'empefcher  quelagclée  penetrantpar  les  joints  des  carreaux  ne  pournffe  les  planchers 
de  bois,  il  fera  bonrous  les  ans  avant  l'Hyvcr  de  faire  boire  au  carreau  de  la  lie  d'huile 
autant  qu  il  en  pourra  boire  :  Car  cela  empefchera  que  l'humidité  ne  pénètre.  Que  fi  l'on 
veut  encore  mieux  faire,  il  faudra  mettre  fur  la  Rudcration  des  carreaux  de  deux  piez 
qui  auront  tout  autour  des  canaux  creufez  d'un  doit ,  Icfquels  feront  remplis  de  chaux  de- 
trempée  avec  huile ,  Ôc  les  jointures  feront  fort  lerrées,  enforte  que  la  chaux  enfermée 
dans  ces  canaux  venant  à  durcir,  empefchera  que  l'eau  ny  quelque  autre  humidité  ne  puil- 
fepaiTerpar  ces  jointures.  Sur  ces  grands  carreaux  ainfi  joints  on  fera  le  noyau  iurlc^ 
quel  après  qu'il  aura  cfté  bien  battu ,  on  pavera  comme  il  a  elle  dit ,  foit  avec  de  grandes 

favimentafeElilia  la  Mofàïque,  qui  Ce  fait  avec  de  petites 

pièces  devcnecoloré^&  non  traiirparcnt,clc  l'épaiflcLir  d'u- 
^  ne  ligne  &:  quelquefois  plus,  que  l'on  applique  fut  un  en- 

duideftucencore  frais  -jlcs  arrangeant  comme  on  fait  les 

pavez,  &  puis  les  battant  doucement,  pour  faire  entrer 
dans  leurs  jointures  ,  la  partie  la  plus  fubtiledu  Stuc.  Mais 
jen'ay  pas  cru  que  Vitruve  1  entendift  ainfi  ;  parce  qu'il  op- 
^ofe  pazimenthm  fecli le  h.  ceiuy  c]m  3.  tejferas  ,  c'ell-à-dire 
donc  la  figure  eil  cubique  ;  &  U  eft  certain  que  les  pièces 
donc  la  Mofaïquc  eftoit  faice^  dévoient  elh'e  cubiques  ou 
approchantes  de  la  figure  cubique,  afin  quelles  fejoigiuf- 
fent  parfaitement  l'une  contre  l'autre  ,  &  qu'elles  put'iénc 
imiter  toutes  les  figures  &  toutes  les  nuances  de  la  peinture, 
ciiaque  petite  pièce  n'ayant  qu'une  couleur  de  mcime  que 
"  les.points  delà  tapillètic  à  l'cguille  ;  m:iis  cela  n'cft  pas  à 

l'ouvrage  de  pièces  rapportées  ,  pour  lequel  on  ciioilic  des 

pierres  qui  ayent  naturellement  les  nuances  Si.  les  couleurs 

don:  on  a  befoin  ,  enforte  qu'une  mefme  pierre  a  tout  cn- 
P  femble  &  l'ombre  &  le  jour  :  ce  qiu  fait  qu'on  les  Mille  de 

difR-rcnte  figure  fui  vaut  le  dcifein  qu'on  veut  exécuter  ,  6; 

c'eftcii  cela  que  conlîllt.-  l'etlcnce  du  pavimentitm  letlile. 
y.  Avec  le  G  r  e  z.  Le  grez  n'eft  pas  dans  le  texte  , 

mais  jel'ay  ajoute  pour  parler  à  nollte  mode.  Les  anciens 

poSillbicnt  Icsplandiers  avec  une  pierre  àaiguifcr  ■       y  a 

apparence  qu'ils  choilîiroienc  pour  ccïala  plus  rude  :  ot  nous 

n'en  avons  point  de  plus  rude  quele  grcz. 
S.  En  Qj^i  a  a  r  e"  o  b  u  g  n  g.  Sairuia  font  ditesde/c«- 

/«w  qui  figr.ific  un  boudier  long  ,  diffèrent  de  r/y^eM^  qui 

eftoit  un  bouclier  rond.  Le  mot  dèfrutuUeÇi  employé  en  une 

autre fignification en  plufieurs endroits  du-^ixié;iie  livre, 
c,.  Hn   hexagone.  J'interprète  amfi  le  mot  f^tri  qui 

fignilie  les  gafteaux  des  mouches  à  miel  ,  parce  c^ue  les  cel- 


lules des  mouches  dont  ces  gafteaux  font  compofez  ,  font 
hex.tgones  :  la  vérité  eft  néanmoins  que /-iî'»  .lignifie  une 
.efpL'ce  d'hexagone  différente  de -celle  des  carreaux  donc  nous 
nous  fervons  >  qui  eft  l'hcxagonedont  les  lix  ^aces  iontéga- 
les  ;  car  l'hexagone  qui  eft  icmbhible  aux  galkaux  desmoiu 
ches  à  miel,  a  deux  de  les  coftezplus  grands, qi:e  les  quatre 
autres  ;  de  manière  ciue  F'VUj  neft  pas  fiuiplemcnc  une 
hexacone ,  mais  une  cfpcce  d  hexagone. 

10.  U  N  E  COMPOSITION.  Il  n'y  a  .  ce  me  fcmble , 
pointd  .apparence  que  cetendroicle  doive  entendreala  let- 
tre ,  ainn  que  Philandcr  a  pcnfé,  quand  il  a  expliqué  le  mot 
de  i£»-;cti  ,  comme  fi  Vicruve  vouloitdire  qu'aptes  que  le 
pavé  fera  bien  drellc  &  poly  ,  on  le  couvrira  d'un  enduit  de 
mortier  ;  car  cela  eft  fans  raifon  ,puifque  cet  enduit  couvii- 
roit&:  cacheroit  la  marqueterie  route  autie  fprte  de  pa- 
vé qu'il  auroit  e(lc  inutile  de  polir  avec  tant  de  foin.  De 
forte  qu'il  eft  plus  croyable  qu'il  veut  ciue  l'on  palle  de  que 
l'on  couche  de  ce  mortier  fin  6c  fubcil  Uir  tout  i'ouyrage, 
pour  racler  enfuite  tout  ce  qui  eft  furies  carreaux  ne 
lainèrquece  qui  efl  dans  les  jointures  :  comme  font  ordi- 
nairement les  carreleurs.  La  pouire  de  marbre  qui  eft  falfée 
fur  tout  l'ouvrage  avant  que  d'y  mettre  la  couche  de  mor- 
tier ,  dechaux  iS:  de  fable  ,  eft  à  mon  avis  pour  faire  que  ce 
mortierue  tienne  pas  aux  carreaux  ,  &  qu'il  s'atc.iche  feiu 
lemenc  an  mortier  qui  eft  dejaoans  les  joints  ;  parce  que  la 
poudïe  de  marbre  n'empefchera  pas  que  le  mortier  qui  eft 
dansies  joints  ne  s'unifie  avec  cciuy  de  cette  dernière  cou- 
che ,  à  caufc  de  l'humidité  qui  eft  dans  les  deux  mortiers  qui 
doivent  fe  joindre  ,  laquelle  ne  fe  rencontre  pas  au  carreau, 
quipar  cette  raifon  fonffnt.iailen  entc^uc- la  couche  de  mot- 
tierquieftmilè  furtoat  louvrage,  foitleparce  de  fa  fuperfi- 
cie  quand  on  la  raclera. 
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C      P  II  piètres  carrées,  foit  avec  de  petits  carreaux  de  Tivoli  en  forme  d'épi ,  obfervant  dctc~  A 
HA  .    .  j^jj.    p^^^  gigy^pj];  le  milieu  .  ^  l'on  peut  cftre  affeuré  que  cette  befogne  durera 

long-temps  fans  fe  gafter. 

CHAPITREII. 

Comment  il ptut  préparer  la  Chaux  pour  le  Stac    pour  les  autres  enduits. 

APre's  avoir  recherché  tout  ce  qui  appartient  au  pavé,  il  faut  expliquer  ce  qui  eft 
nccclfaux  ■  pour  faire  le  Stuc.  £n  cela  le  principal  eft  que  les  pierres  de  chaux  foient  y 
éteintes  depuis  un  long-temps ,  afin  que  s'il  y  a  quelque  morceau  qui  ait  cfté  moins  cuit 
que  les  autres  dans  le  fourneau,  il  puiHecftantainfi  éteint  àloifit,fe  détremper  aufTi  ai- 
sément que  ceux  qui  ont  cfté  parfaitement  cuits.  Car  dans  la  chaux  qui  eft  employée  en  B 
fortant  du  fourneau  &  devant  qu'elle  foit  fuffifamment  éteinte ,  il  refte  quantité  de  peti- 
tes pierres  moins  cuites ,  qui  font  fur  l'ouvrage  comme  des  puftules;  parce  que  ces  petites 
pierres  '  venant  à  s'éteindre  plus  rard  que  le  refte  de  la  chaux  ,  elles  rompent  l'enduit  &  en  * 
gaftent  toute  la  poliffurc.  Mais  pour  connoilb  e  fi  la  chaux  eft  bien  éteinte  &  fuffifam- 
ment détrempée  ,  il  la  faut  couper  avec  un  coppcau  comme  on  fait  le  bois  avec  une  co- 
gnée :  car  fi  le  coppeau  rencontre  de  petites  pierres,  c'eftunemarque  qu'elle  n'eft  pas  en- 
core bien  éteinte  ;  de  mefmc  fi  après  y  avoir  tourré  un  couteau,  on  le  retire  net  ;  cela  ligni- 
fiera qu'elle  n'eft  pas  alTez  abbrcuvée,  aulieu  que  fila  chaux  cftfigrafTc  &  fi  gluante  qu'el- 
le s'y  attache,  on  ne  pourra  plus  doutcrqu'elle  ne  foit  alfcz  bien  détrempée  :  alors  il  fau- 
dra aprcfterles  inftrumens  qui  font  necclîaires  pour  faire  les  voûtes  des  chambres  dont  les 
planchers  '  ne  font  point  en  platfonds.  ^ 

1.  Pour  FAIRE  le  Stuc.  Il  a  efté  déjà  dit  &raon-  pas  difficile  d'entendre  quel  eft  le  fcns  du  texte  ,  mais  il  a 
trc  lin- le  i  chapitre  du  cinquième  livre  que  aibarinm  opm  quelque  chofed'obfcur ,  pcut.eihe  parce  qu'il  cil  corrompu  : 
doit  eftre  le  f«c ,  &  non  pas  un  flmple  blanchitTemcnt  fait  car  je  croy  qu'il  doit  y  avoir  ,  cjuii  cum  calculi  in  opère  it,io 
avec  la  chaux  feule  ,  comme  tous  les  Interprètes  croyent.  il  tetiore  non  permaceraniitr  ,  dijfolvunt  cr  àifiifx>n  te^lorii  po- 
efl  dit  alb  rmm  ,  à  caufe  de  fa  blancheur  qui  vient  de  la  poli.  iitiones ,  au  lieu  de  qui  cdcnlt  in  opère  mo  renore  curn  per~ 
dre  de  marbre  dont  il  eft  composé  ,  &  qui  eft  bien  plus  écla-  jnAcerAntttr  ^z!rc. 

tante  que  la  blancheur  des  autres  enduits  qui  font  faits  avec        j.  Ne  sont  point  en  platfonds.    Il  a  déjà 

le  fable  ou  avec  le  ciment   qui  font  appellci  rer/uri*»  o^cm^  eftcditque  /(ïciwar  fignific  l'enfoncement  qui  eft  dans  les 

c  eft-a-dire  enduite.  Car  il  faut  entendre  que  teHorin'n  rp»s  planchers  ;  &  bien  que  ces  enfonceniens  eulléni  accoutumé 

eft  le  genre  qui  lignifie  toute  forte  d'enduit,  foit  qu  il  foit  d  eftre  faits  dans  les  planchers  en  voûte,  de  mefme  qu'en 

fait  avec  le  n-oriier  defiblc  ,  ou  avec  celuy  de  ciment ,  ou  ceux  qui  eftoient  plats,  aintl  qu'il  fe  voit  en  la  voijte  du 

avec  ccluy  de  marbre  ;  aiuG  qu'il  fe  voit  aulixiéme  chapitre  Panthéon -,  néanmoins  les  Anciens  appelloicnt  ordmaire- 

de  ce  livre,  où  le  Sruc  ou  mortier  de  poudre  de  maibte  eft  ment /.ïc«n;jj-j.i  les  planchers  plats  ,&  iLÛtenus  par  des  loli- 

appellé  téioriu'n  opni  du  nom  gênerai ,  l',î/'Mr.«M  opu! ,  ves.  Vitruve  oppofe  icy  Ucmari.i  aux  plancher  voûtez 

eftantle  nom  d  unecfpcce  de  teUoriitm  optts ,  fçavoir  de  ce-  qu  il  appelle  cïwertf.  Servius  dit  que  le  mot  de  caméra  wvcnl  D' 

luy  qui  eft  fait  avec  la  poudic  de  marbre  àtcamurns ^  qui  fignilîe  courbé. 

2.  V£NANT  A  s'e  TEINDRE    PLUS   TARD.    U  u'cft 

Chap.III.  chapitre  III. 

De  la  manière  de  faire  les  planchers  en  ^oute,  la  TruUiJation 
^  les  Enduits. 


OU  A  N  D  on  voudra  faire  des  planchers  en  voûte  ^  il  faudra  efpacer  de  deux  piez  en 
deux  piez  des  membrures  quiloient  de  bois  de  Cyprez  j  parce  que  celles  de  Sapin 
ie  carient  trop  coll.  Quand  elles  auront  cfté  difpofces  en  dcmy-cercle,  on  les  attachera 
avec  des  clous  de  fer  au  plancher  &  au  toit  par  des  '  liens  mis  d'cfpace  en  efpace,  &  il  fau^  £ 
dra  pour  ces  liens  choilir  le  bois  qui  n'eft  point  ftijet  à  fe  gafter  par  la  vermoulure ,  ny  par 
l'humidité  tels  que  font  le  Buis ,  le  Genévrier ,  l'Ohvier  ^  le  Robur ,  le  Cyprès ,  &  plulieurs 
autres,  pourvcu  que  ce  ne  foit  point  du  Cheine;  parce  qu'il  fe  tourmente fait  fendre 


ï.  Des  l  I  e  n  s.  Ce  que  Vitruve  nomme  icy  r atcnas  eft 
cequenos  Charpentiers  appellent  des  Hcns.  Ce  foiu  des 
morceaux  de  bois  qui  ont  un  tenon  à  chaque  bout  ,  S<.  qui 
eftant  chevillez  entretiennenc  la  ch-irpciitL-ric  en  tirant  \  de 
mefiiie  que  les  elTeheres  &  les  jambccres  entrciiennenc  en 
refiftant  ^  ils  fervent  icy  à  attacher  lesmembnucs  courbées 
aux  foUvcs  du  plancher ,  ou  aux  chevcont  du  toic. 


^1.  L  E  R  o  B  u  R.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  chefne  qui 
non:  point  d'autre  nom  en  François  que  ccluy  du  Genre. 
J'ay  traduit  ^-oi'MrauiieuviémecIiapicre  du  fccond  livre  hef- 
m  ,  paice  qu'il  ne  s'agillbit  que  du  Chefiiecn  gênerai  :  mais 
icy  ou  Robi  r  3<  Qttercus  font  comparez  Tun  avec  l'autre, 
j'ay  efté  contraint  de  les  diftinguer  ,  en  donnant  à  l'un  fotî 
nom  françois ,  &  à  l'autre  celuy  qu'il  a  en  latin  ;  carie  nom 

les 
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A  les  ouvrages  où  on  l'employé.  Les  membrures  eftant  arreftces,  on  y  attachera  '  des  Can-  Chap.IÎ!. 
ncs  Grecques  battues  &  écachées ,  afin  qu'elles  le  puillent  aifémcnt  plier  félon  la  courbcu- 
re  des  voûtes  ;  &  elles  feront  liées  avec  des  cordes  faites  de  Genêt  d'Efpagnc.  Pardcûus  on 
enduira  avec  du  mortier  de  chaux  &  de  fable ,  pour  retenir  l'eau  qui  pourroit  tomber  des 
^  planchers  ou  des  toits.  Si  on  n'a  point  de  Cannes  Grecques  on  prendra  dans  les  étangs  cel- 
les qui  font  les  plus  menues,  &on  en  fera  4  des  fagots  d'une  longueur  convenable ,  &  d'u- 
ne grolfeurlaplus  égale  que  l'on  pourra,  en  les  liant  avec  les  meimes  cordes  de  Genêt,  en 
telle  forte  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  deux  picz  de  diftance  entre  les  nœuds  que  ces  cordes  fe- 
ront fur  les  Lambourdes  ;  &  ces  r.auds  ferontfaits  fur  des  chevilles  de  bois  fichées  dans  les 
membrures,  le  relie  fc  fera  comme  il  a  efté  ditcy-deflus. 

Les  planchers  envoûte  eftant  amfi  préparez ,  il  faudra  enduire  le  deffous  en  le  deo-rof- 
B  fiffiint  premièrement  avec  du  plaltte ,  &  l'égalant  après  avec  du  mortier  de  chaux  &  lïc  f 
blc ,  pour  le  polir  enfuite  '  avec  la  craye  ou  le  marbre.  La  voûte  eftant  polie  on  fera  les  cor- 
niches ,  qui  d  oivcnt  eftre  fort  petites  i  car  celles  qui  iont  grollcs  &  mallives  font  en  dan- 
ger de  tomber  à  caufe  de  leurpcfantcur.  Il  n'y  faut  point  aufl!  de  plaftre ,  mais  elles  doi- 
vent eftre  toutes  pures  de  marbre  mis  en  poudre ,  de  peur  que  l'ouvrage  ne  fe  lèche  inéga- 
lement le  plaftre  venant  à  fe  prendre  &  à  s'endurcir  piutoft  que  le  marbre.  C'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  fuivre  la  manière  des  Anciens  ;  les  corniches  qui  pendent  '  enleur  pLufonds 
eftant  dangcreufes  à  caufe  de  leurpcfantcur. 

Il  y  a  deux  fortes  de  corniches ,  les  unes  font  fimples,  les  autres  font  taillées  de  fculptu- 
re.  Aux  Heux  où  on  fait  du  feu,  &  dans  lefqucls  l'on  allume  beaucoup  de  lumière ,  on  les 
doit  faire  fimples,  afin  que  l'on  puilTeelluyeraifément  la  fuycquis'y  attache;mais  dans 
C  les  appartemens  d'efté ,  où  l'on  s'allcmblc  fuis  y  rien  faire  qui  produife  de  la  fumée  ou  de 
la  fuye  ,  on  les  peut  faire  taillées.  Car  c'eft  une  maxime  que  la  blancheur  de  ces  fortes 
*  d'ouvrages  7  cft  une  chofe  fi  délicate ,  que  la  moindre  fumée ,  mefme  des  heux  d'alentour, 
qui  s'y  attache ,  les  gafte  aifément. 

Après  avoir  achevé  ces  corniches  il  faudra  enduire  les  murailles  groflleremcnr ,  &  dc- 
»  vant  que  cet  enduit  foit  tout-à-fait  lec  ,  on  aura  foin  d'ébaucher  '  les  moulures  que  l'on 
veut  faire  avec  le  mortier  de  chaux  6i  de  fable,  en  forte  que  les  membres  qui  travcrfcnc 
foientbicndroits& à  niveau,  que  ceux  qui  defcendent  foient  aplomb,  &  que  leursan- 
gles  fe  répondent  àl'équerre  :  car  cela  cil:ant  ai.ifi ,  les  quadres  dans  lefqucls  les  peintures 
doivent  eftre  faites ,  feront  comme  il  faut.  A  mcfurc  que  cet  ouvrage  fe  fcchera  ,  il  f.iudra 
mettre  une  féconde  &  une  troilîémc  couche  de  mortier  ;  parce  que  plus  il  y  aura  de  cou- 
pchcs  de  mortier  pour  fonder  la  failhe  des  corniches,  &:  plus  elles  feront  fermes  &  moins 
fujcttes  à  fe  rompre. 

dc^ozrf  qui  eft  dansl'Hiftoii-e  générale  des  Plitites ,  n'cfl:  te  foie.  A^n^dinei  4e  ftutit-lilms  tîTiiies  collijmtny  ,  &  m  t- 
point  en  llfage  en  Fr.incc.  La  différence  qui  cft  tutre  ces  taxAit  [h„c  tfi  in  fu^ciculas  cjfirm  :u  )  t'mic'c  {feu  Ic/c.ii;  ) 
deux  aibrcs  ,eft  qas  i>urrcui  ou  Ch  fi-elt  plus  grand,  fcs  ad  jufl.-.m  Imgitiidirierr:  u-àcr.ifsimdini  ti^'ifertmw; 
feuilles  plus  larges ,  Tes  glands  plus  courts,  &  Ion  bois  plus  5.  Avtc  la  craye.  Cette  craye  donc  on  polit  les 
fujet  àfegcrrcr  qucceluyde  Kobur  ,  qui  tll  ferme  ^'  dur.a-  planchers  cft  appelléepar  Cif.r.mus  ,V<t.i  iDmtr.t.u.i.  C'eft 
ble,  noueux  &  corru  ,  tout  l'arbre  eftant  moins  grand ,  les     un  n-clangede  craye  &:de  boaire. 

feuilles  plus  étroites ,  &  les  glajids  plus  longs.  6.  En'leub.  'platfond  s.  J'interprète  ainfl  PUi!. 

j.DtsCANNEs  Grecqjies,  Ou  uc  ttouve  point  t^tqid  cil  luimot  particuliera  Vicru\c  ,  qnine  peur  figr.ifiec 
dans  les  Auteurs  qrioijtccrit  des  plantes  qu'il  foit  f  ntnien-  icy  quele  platfond  ou  Icffitede  k  faillie  de  la  corniche  ,  ou 
lion  d'une  einece  de  cannes  cjui  loienc  appellées  Grecques.  bien  rout  le  platfond  du  planrher  :  mais  le  fens  veut  qu'on 
Mais  il  y  a  appatence  que  l'efpecedont  il  elt  icy  parlé  eft  de  l'entende  feulement  de  la  corniche  ,  &  que  pU^irU  ne  loit 
celle  que  Theophtafte  appellef/cfïMOA,  c'eft-a-dire  qui  cft  point  joint  à  i.ar/.erjrmfi,  mais  à  Ciro>].irm.:  parce  que  Ca- 
E  fi  menue  qu'on  la  peut  cntrelallcr  &  torrillcr,  ainfi  que  mtra.quifignifiedes  voûtes, n'onr  ritndc  plat,  iS;c5ticle  dan- 
nousfaifons  la  paille  dont  on  gatnit  des  chaifes  &  dont  en  gerde  tomber  dont  il  s'tigicn'eft  que  pour  les  corniches  ,  & 
fait  de  la  natte.  non  pas  pour  les  voûtes.' 

4.  Des  tagots.  Cet  endroit  eft  grandement  cor-  7.  Est  une  chose  si  DFLtcATï,  L'expreffion  de 
rompu,  j'ayluivyla  correftion  de  Balde  ,  qui  lit  SitJ  ,^HHm  Vitruve  ell  hardie  ;  il  appelle  /Kpe'èMWj  ladelicarcllc  quifaic 
ATHudinh grszî  cofia  usn  ertrde  pAhditms  lome!  cnU!ga*r.  que  la  blancheur  ne  peur  fouft>ir  rien  de  ce  qui  peut  lallir  , 
tur  ,c^m^taxau,  tomice  ad  jHjh'/;  lajigiiitdlnem  miàcaf^i.  finsen  eftreotfenrée  :  11  femble  que  nos  Maçons  ayent  vou- 
luditic  allig-tiombiis  timftnntur  :  au  lieu  de  ?.i/a  J(i>«j  rr-  luimitcr  cette  figure  qu.and  ils  ont  introduit  l'a  manière  d'cx- 
nlicî  collt.  antiir  rjr  mauxt  ro?inct ,  erc.  Balde  -a  fait  cette  jiliquei  par  le  mot  de  fierté  la  dutcté  importune  qui  fait 
corrcdion  après  Budée  quicroir  que  m^tfaa:..!-;  fignitîe  amaf  écla,terles  pierres,  lorfqu'elles  fonr  poféesfur  tliielqiie  cho- 
fer  plufieurs  choies  enfemble  ,  comme  delà  foye  on  du  fil     fe  qui  leur  refiftc  avecrropde  force. 

quandon  en  faitdesccheveaux.  IlexpliqucaufTi/vw/cf  corn-  S.Les  moulures.  CJuoyquc  le  mot  dirtctiofits  ne  fi. 
rr.ceftantl'abl  itif  de  rcfflice  tow/rej  qui  vient  du  Grec  r''o-  gnifie  pas  proprement  &  particulieremenc  dct  riwuluris  ^ 
ntifjx  qui  fijnifie  une  perite  corde  :  en  forte  t|ue  le  fcns  du  tcx-     mais  lailcment  en  gênerai  des  choies  qwi  fon  t  conduites  en 

Ooo 
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Chap.  III.      Lorfquc  fur  le  premier  degroffiflement  les  trois  couches  de  mortier  auront  elle  appli-  A 
quées ,  on  mettra  celles  qui  font  faites  de  poudre  de  marbre ,  &  dont  le  mortier  icra  teîle- 

Kiiirim.  ment  corroyé  &  peftri  qu'il  ne  tienne  point  à  '  La  petite  truelle ,  mais  que  fon  ter  s'en  retire 
bien  net.  Sur  la  première  couche  de  mortier  de  poudre  de  marbre  à  gros  grain  &  avant 
qu'elle  foit  fcchc  ,  il  en  faut  mettre  une  féconde  de  la  mefme  poudre  un  peu  plus  fine  ,  & 
après  qu'elle  aura  cfté  bien  battue  &repoufrée,  on  mettra  la  troifiéme  de  pouifiere  tres- 
fîne.  Les  murs  cftant  amfi  couverts  de  trois  couches  de  mortier  de  fable ,  &  d'autant  de 
celuy  de  marbre,  ils  ne  feront  point  fujetsà  fe  fendre  ny  à  fe  gafter  aucunement,  mais 
pourveuqucles  couches  ayent  eftc  bien  battues  &  rcpoullëcs  ,  le  marbre  donnera  une 
blancheur  &  une  dureté  qui  rendra  les  couleurs  que  l'on  couchera  deflus  tres-vives  & 
tres-éclatantes. 

Or  les  couleurs  appliquées  fur  le  Stuc  '"avant  <ju  il  foit  fec,  fe  confcrvcnt  toujours,  B 
parce  que  la  chaux  qui  a  efté  dans  le  fourneau  épuilee  de  fon  humidité  ,  &  rendue  rare  & 
aride,  boit  avec  avidité  tout  ce  qui  la  touche  ,  &  ainC  elle  fe  lèche  avec  les  couleurs, en- 
forte  que  '  '  du  mélange  de  l'un  &  de  l'autre ,  ainfi  que  de  diverfes  Icmences  &  de  principes  * 
dilfcrens ,  il  naitt  un  composé  quiconierve  les  qualitez  de  ces  principes  :  car  le  mortier  eft 
revcftu  de  la  forme  que  la  peinture  luy  donne,  &  la  peinture  reçoit  la  folidité  ,  s'il  faut 
ainlidirc,  qui  eftpropre au  mortier.  C'cftpourquoylorfque les  enduits  font  faits  comme 
il  faut,  les  couleurs  ne  fe  gattcnt  point  par  le  temps ,  &  ne  peuvent  s'cftacer  quand  on  les 
lave,  fi  ce  n'cft  qu'elles  ayent  eité  couchées  furie  Stuc  quand  il  eft  trop  fec.  Mais  fi  on  ne 
merroit  qu'une  couche  de  mortier  de  lable  &  une  de  marbre,  cet  enduit  feroit  fi  mince 
qu'il  fe  romproit  aisément ,  &:  il  ne  pourroit  jamais  recevoir  de  poliflurc  ,  à  caule  de  fon 
peu  d'épaifleur ,  de  mefme  qu'un  miroir  fait  d'une  lame  d'argcnr  trop  déliée ,  ne  reluit  que  C 
foiblement  &  incertaincmcnt  au  heu  que  celuy  qui  eft  fort  &folide,  cft  clair,  &  repre- 
fcnte  les  images  plus  diftinftement,  parce  qu'il  fouffre  mieux  la  pohlfure.  Amli  les  en- 
duits qui  font  minces  font  fujcts  àfe  geifer ,  &  Us  perdent  incontinent  tout  leur  luftrc. 

Mais  les  enduits  que plufieuts  couches  de  mortier  de  fable  &  de  celuy  de  marbre ,  ont 
rendus  allez  épais  pour  recevoir  la  pohlfure  àforced'ellre  bien  repouflez  &  battus,  de- 
meurent fi  luifans ,  que  l'on  s'y  peut  voit  comme  en  un  miroir.  Les  ouvriers  qui  travaillent 
en  Grèce  à  ces  enduits,  outretout  cela  font  encore  battre  avec  des  baftons  &  corroyer 
long-rcmps  par  des  dizaines  d'hommes  dans  un  grand  mortier ,  le  lable  &  la  chaux  mêliez 
cnfemble  avant  que  de  l'employer ,  ce  qui  fait  un  corps  fi  ferme  que  l'on  fe  fert  des  mor- 
ceaux d'enduits  que  l'on  arrache  des  vieilles  murailles  pour  en  faire  des  tables  ,  &  les  piè- 
ces qui  font  demeuiées  fut  la  muraille  qui  eft  fendue  rcprelentent  "  des  pièces  d'vi/'tîïjwf^ 
&  de  miroirs. 

droite  ligne,  &  pour  p.irlet  comme  nos  Ouvriers  qui  fout  font  voir  quelles  elles  dcvieudront  enfechant  fur  l'Oiivra- 
poulliies  -  on  peut  dire  que  ce  qui  eft  énoncé  par  ce  mot,  n'eft  ge.  Mais  il  y  a  d'ailleuts  une  autre  incommodité  à  cette 
point  autre  chofe  que  des  moulûtes.  Vittuve  s'eft  fervy  de  peinture  ,ainri  que  Pline  '  a  remarqué  ,  qui  eft  de  gafter  la 
ce  mefme  mot  au  troiliéme  diapitte  du  quatrième  livre ,  plufp.irt  tics  couleurs  qui  ne  peuvent  refifter  au  iel  de  la 
lorfqu'il  décrit  les  quadres  qui  font  dans  les  placfonds  des  ch.iux  ,  que  Pline  appelle  fou  amertume,  &  qui  corrompt 
corniches  Doriques ,  dans  lefquels  on  fait  des  foudres  &  on  toutes  les  couleurs  qui  font  faites  avec  les  plantes  ,  &  une 
met  dix  hintgouttes  arangées  trois  à  tiois.  grande  partiede  celles  qui  font  faites  avec  les  minéraux  : 

9.  La  pttite  TRUt  l  l  e.  ^«r^«7«  eft  dit     fr«î«(^fl,     enforte  qu  il  ne  refte  prefque  que  les  terres  qui  puiiTcnt 
C'eft  la  petite  truelle  avec  laquelle  on  travaille  au  Stuc.  conferver  leur  couleur ,  &  la  deffcndte  de  la  brûlure  de  U 

!o.  Avant  tiu'i  l  soit  sec.  Ce  que  Vittuve  dit  Hi/o  chaux  ;  mais  ces  mefmes  terres  alFoiblilïënt  la  force  delà 
/fiflor/o ,  les  Italiens  difcnt  li/rf/co ,  c'cft-à-dire  le  mortier  chaux  rendent  La  fupefficie  des  enduits  moins  dure, 
cftant  fraifcbemcnt  appliqué.  Cette  manière  dépeindre  lut  il.  D  u  mflangede  l'un  et  de  l'autre.  lia 
le  mortier  avant  qu'il  foit  fec ,  outre  l'avantage  que  Vimivc  fallu  un  peu  paraphrafer  cet  endroit  qui  eft  embrouillé  pour  ' 
luy  attribue  de  conferver  éternellement  les  couleurs  qui  luy  en  tirer  quelque  fens.  p 
font  incorporées, &:  celuy  dontVitruve  ne  parlepoint&qui  12.  Des  pièces  d'abac^iies.  Il  a  déjaeftédircy-de- 
la  fait  principalement  eftimet  pat  les  Peintres ,  qui  eft  de  vaut  ,  fçavoir  au  chapitre  troiGéme  du  troilîémelivre,  que 
rendre  la  peinture  vive  fins  cftre  luifante  ,  eft  encore  re.  les  aïKie'ns  appcUoicnt  yihacjuts  de  petites  tables  quarrces 
commandableen  ce  qifellc  empcfche  que  les  couleurs  que  &  polies ,  fut  lefqucUes  ils  traçoicut  des  figures.  Nous  nous 
i'on  applique  ne  fe  fechent  troptoft;  car  cela  donne  bien  de  fervons  d'Ardoilés  pour  cela,  àcaufe  que  ces  pierres  fe  feu- 
la peine  dans  toutes  les  autres  manières  de  Peinture  .à  de-  dent  naturellement  en  lames  minces ,  folides  &  faciles  à  po- 
trempe ,  dans  lefquelles  les  couleurs  changent  tellement  en  lir ,  &  qu'elles  ont  cette  propriété  qu'eftant  d'un  bleu  fort 
fechant ,  que  ce  qui  eft  brun  eftant  fraicliement  appliqué  obfcur,  les  lignes  que  l'on  y  trace  aisément  avec  une  pointe, 
devient  fort  clair  en  fechant  :  Ce  qui  fait  qu'il  eft  très-  p.iroiHént  blànchesSc  s'eftacent  avec  la  mefmcfacilité  enlcs 
difficile  de  fçavoii  bien  precifement  ce  que  l'on  f.iit  ,  &  que  mouillant.  J'ay  intcrpicté  ailleurs  Aitunni  par  le  mot  de 
l'on  cft  obligé  en  travaillant  d'edaycr  les  couleurs  en  les  Tailbir  ;  mais  c'eft  quand  Ahacui  fignifieia  partie  qui  cou- 
couchaut  fijt  des  tuyles  qui  les  fechent  en  un  moment ,  Sc     vrc  les  chapiteaux,  patce  que  ce  mot  de  tailloii  cft  en  ufaje 


LIVRE  VU. 

A    Si  l'on  veut  f-^re  des  enduits  contre  "  des  cloifonages  de  bois,  il  faut  prend  re-jrardc  qu'il  C  H  A  p  III 
cltprclque  impoflible  que  les  pièces  montantes  &  les  traverlantes  ne  faffcnt  Sndre  Pcn- 
duit  parce  que  quand  on  les  couvre  de  terre  grafîe  elles  s'humedent ,  &  qu'en  fe  llichant 

f  cJJes  fe  retirent  :  c'eft  pourquoy  il  faudra  travailler  en  cette  manière.  Quand  la  cloifon  fera 
couverte  déterre  graffe ,  on  y  attachera  tout  du  long  avec des  clo,<xktcp,  des  cannes  "... 
lur  lelquclles  on  mettra  de  la  terre  graffe ,  &  puis  encore  un  autre  rang  de  cannes ,  qui  fe- 
ront droites ,  fi  les  premières  ont  elté  mifcs  en  travers  ;  &  cnfuite  on  enduira ,  comme  il  a 

'  cfté  dit.avec  Je  mortier  de  fable  &:  celuy  de  marbre  :  car  amfi  ce  double  rang  dé  cannes  po- 
lecs  au  contraire  les  unes  des  autres  &  arrettées  par  tout,  empefchcra  quclouvracrc  ne  fe 
rompe  &  ne  fe  fende.  ^ 


pour  cetrc  (îgnificition  qui  cft  autre  fn  cet  endroit-cy. 
*^  13.  Des  CLOISONNAGES. Jf  traduis  ainli  cr^f.ieii  fi.iric- 
ifi  j  parce  que  cette  cfpece  de  muraille  efloir  anciennement 
cmployccanx  cloifons ,  ain(î  qu'elle  1  ell  encore  parmy  nous: 
c'eft  pourquoy  elle  eft  nommée  par  Pline  &rparFeftus  p.trtts 
tntergeritius.  On  l'appelle  autrement  en  François  colomhagt 
Qupaft  de  l-eis.  Je  ne  fuis  pas- de  l\ivis  de  Pliilander  qui  croie 
que  ces  fortes  de  murs  eftoient  de  cannes  entrelacées  comme 
des  claies ,  à  caufe  que  cra:es  fignifie  une  claie  ;  car  il  eft  évi- 
dent que  les  cannes  que  Vitruve  a  entrelacées  fur  ce  mur  ne 
font  point  ce  qui  le  fait  eftre  crcucins  ;  parce  qu'elles  n'y 


fontmifes  que  pour  faire  tenir  l'enduit ,  fans  lequel  le  nom 
peutlubfi;let&ellreditc«r/o«:,  àcaufe  qu'il  elloii  fait  de 
poteaux  quielunt  pofez  droits,  en  avoicnt  d'autres  en  tra- 
ver  s  qui  les  lioient  &  faifoient  une  forme  de  grille. 

'4-  Dts  CLOUS  A  LESTi.  Ou  ne  Içair  poiiu  bien  pteci- 
sciucnt  ce  que  c'el^  icy  que  Ctavi  mufc.rti-.on  juge  ieulcmcnc 
queVitruvc  a  voulu  lignifier  une  efpece  de  c  ous  qui  ont  une 
tefie  large  &  platte  ,  a  caufe  que  l'iine  dit  que  les  plantes 
dont  la  jr.ime  eft  en  nmbcUe  fail'ant  comme  un  bouquet  plat 
au  haut  de  la  tige,  ont  leuf  gtaine  in  mufcarin. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Enduits  que  l'on  fait  aux  lieux  qui  font  humides. 


Chap.IV. 


Près  avoir  dit  de  quelle  manière  les  enduits  doivent  cflre  faits  aux  lieux  fccs,  je  vais 
enfcigner  comment  dans  les  lieux  humides  on  les  peut  faire  en  forte  qu'ils  durent 
long-tentps  lans  fe  gaftcr. 

Les  appartemens  qui  font  à  rez  de  chauffées  doivent  eftre  enduits  par  le  bas  environ  de  la 
hautçut  de  trois  piez  avec  du  ciment ,  au  lieu  de  mortier  de  chaux  &  de  fable ,  pour  défen- 
dre cette  partie  du  mur  contre  l'humidité.  '  Mais  fi  le  lieu  cftoit  tel  que  la  muraille  fût  fore 
humide ,  il  faudra  bâtir  un  autre  mur  plus  citroit  en  dedans ,  &  diftant  du  gros  mur  autant 
qu'il  eft  beloin,laiirant  entre  les  deux  murs  un  canal  cpi  fuir  plus  bas  que  le  pavé  de  l'ap- 
partement &  qui  ait  des  ouvertures  libres  en  un  lieu  découvert.  Le  petit  mur  cftant  clcve  à 
hauteur  doit  avoir  auflî  des  foûpiraux  :  Carfi  l'humidité  ne  s'écoulou  point  par  les  con- 
duits  d'embas,  &  ne  fe  pouvoit  évaporer  parlesfoûpuauxd'enhaut ,  cetteconftruftion 
D  d'un  nouveau  mur  ne  rendroir  pas  i'cnduit  moins fujet  à  fe  gafter.  Cela  eftant  fait  le  petit 

mur  fera  enduit  de  ciment ,  drell'e  &  recouvert  de  Stuc. 
*     Que  s'il  arnvoit  que  le  lieu  '  ne  pût  pas  permettre  de  baftir  ce  petit  mur ,  il  faudra  faire 

I.  Mais  si  le  lieu  estoit  tel  qiiE  la  m  ur  a  i  l- 
lE  FUST  FOii.T  Hu  M I  DE  ,  &c.  Il  fetoit  neccflairede  fcnvoir 
de  quelle  liiimidicé  Vitruve  parle  pour  bieiienctnarecé::  en- 
droit :  Car  s'il  s'agit  de  1  îiumidité  que  la  terre  comnmniquc 
an  mur  lorfqu'eUe  eft  plus  liante  que  le  plancher  de  l'eipp.ir- 
tenient ,  iU-lt  ailcde  comprendre  que  le  petit  mur  ou  le  lam- 
bris de  poterie  ,  peuvent  rendre  le  dedans  des  npp.trteniens 
exempt  de  cette  humidité;  parce  que  l'eau  s'écoule  parle 
canal  qui  eft  entre  les  deux  n'iurs,  &  la  vapeur  humide  qui 
■y  eft  renfernites'exhale  par  les  foûpiraux  qui  fonten  haut  : 
mais  s'il  s'agit  de  la  vapeur  humide  dont  tous  les  lieux  bas 
E  lont  remplis  &  qui  en  rend  les  murs  moites  ,  lorfqu'ils  con- 
denfent  &  font  refoudre  cette  vapeur  humide,  il  eft  con- 
fiant que  le  petit  mur  ne  Içauroit  fcrvirde  tien,  parce  que  la 
vapeur  humide  s'amallêra  aafli  bien  contre  le  petit  mur  &: 
contrcle  lambris  de  poterie  que  contre  le  «^rosmur  :  de  lortc 
qu'il  femble  que  !aftru£lure,dont  il  eft  icy  parlé,  n'elt  que 
pour  faire  que  l'eau  qui  penftre  le  gros  mur  s'écoule  par  le 
moyen  du  canal  qui  eft  entre  les  deux  murs,  &  que  la  vapeur 
qui  s'élève  de  cette  eau,  forte  parles  foûpiraux, 

1.  Ne  pust  pas  permettre  de  bastir.  llya 

apparence  que  lefcns  eft  que  fuppofé  que  la  pKtce  du  deJ.ms 

de  l'appartement  loit  trop  étroite  pourb-iilircc  fécond  mur, 

il  faut  au  lieu  d'un  mur,  fe  contenter  d'une  cloifon  on  bmbris 

fiiit  de  luyles  creufei  ,dont  l'cpailfcur  n'eft  pas  la  vin;^iiéine 


partie  du  petit 
ni;ir,  La  Figure 
que  )'ay  fait' fui. 
vji-.t la  peuféede 
Rufccni,  expli- 
quL'  ailèz  bien  le 
tc^te  :  Mais  il  eft 
difficile  de  devi- 
ner à  quoy  fer- 
vent les  pilas  de 
briques  D  D  ;  & 
les  carreaux  CC: 
car  Ifs  tuyles 
creufes  EE,  pou- 
voient  élire  po- 
tées immédiate- 
ment lur  le  canal 
B  ,  q'iieft  le  long 
du  gros  mur  AA. 
Et  l'on  peut  mef- 
me  dire  qu'el- 
les auroient  efté 
mieux  de  cette 
façon ,  parce  que 
U  vapeur  de  l'eau 
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r  .  IV  des  canaux  qui  ay  cnt  leur  ouverture  comme  il  a  cfté  dit  en  un  lieu  découvert ,  &  pofer  en-  A 
Chap.IV.  à^cz^^^^^mj^^^^^^  ^^^^^^^^  des  carreaux  de  deux picz en carr  ,&  fur  1  autre  colle - 

baftir  des  piles  avec  de  pentes  briques  de  huit  pouces ,  fur  lefquelles  les  angles  de  deux 
carreaux  puiffent  pofer,  de  forte  que  cela  foit  éloigné  du  mur  tout  au  plus  d'un  palme  : 
enfuke  pardeflus  &  )uiquau  haut  li  faut  attacher  .  des  cane.ux  ^ui  on,  des  rehoris&clcs  * 
-  '  '.lier  tort  exaûement  pat  dedans,  afin  qu'ils  ne  s'abbieuvent  point  d  humidité  :  1  faudra 

Lffi  que  les  foÛpiraux  ayent  leur  ouverture  au  deifus  de  la  voûte.  Apres  cela  on  blanchna 
tout  cet  Ouvraae  avec  f  de  la  chaux  détrempée  ieulemcnt  en  eau,  afin  que  le  ciment  s  y  X- 
puille  attacher  Tcar  la  grande  fechcrcflc  que  les  carreaux  ont  contraûée  dans  le  fourneau, 
empcrche  que  le  ciment  ne  puiffe  tcmr,  fi  la  chaux  qui  ell  mife  entre  deux  ne  les  attache  1  un 
l  l'autre  Après  avoir  fait  l'enduit  qm  doit  cif  re  de  ciment  &  non  pas  de  mortier  de  labic , 
le  refte  s'achèvera  fuivant  la  méthode  qm  a  clléprelcrite  pour  les  enduits  B 

Les  manières  particulières  de  polir  les  enduits  &  de  les  orner,doivcnt  eftre  différentes  Ic- 
lon  les  lieux  &  les  raifons  que  l'on  a  de  les  rendre  plus  fomptueux  &  plus  magmfiqucs  :  Car 
dans  les  falles  à  manger  pendant  l'Hyver,  il  n'elf  pas  l  propos  de  faire  des  enduits  de  cette 
compofinon ,  ny  de\  Pemturcs  de  grande  importance ,  ny  de  la  Sculpture  de  feftons  &  de 
couronnes  taillées  avec  beaucoup  de  delicateffe  ;  parcequela  fumée  dufeu  &:la  luye  des 
lumières  qm  y  doivent  eftre  prefque  inceffammicnt  allumées  gaftent  tout.  On  peut  feule- 
ment faire  au  deffus  des  lambris  qui  font  à  hauteur  d'appuy  ,  '  quelques  Tables  d'attente  ^ 
avec  un  mélantre  d'ancre  que  l'on  polir ,  &  diveriifier  les  entre-deux  par  des  rriangles  de  '  * 
Sil  &  de  »  Minium.  Les  voûtes  doivent  eftfc  auffi  toutes  fimples  &  pohes  :  &  pour  ce  qui  * 
cft  du  plancher  il  y  en  a  à  qui  la  fac^on  dont  les  Grecs  les  font  ne  déplaift  pas ,  parce  qu'elle 
couftc  peu  &  qu'elle  a  beaucoup  de  commoditez.  ^      •  i 

On  crcufe  le  plancher  de  deux  piez  de  profondeur ,  &  la  terre  ayant  cite  affermie  avec  le 
bélier  dont  on  bâties  pilotis,  on  fait  une  couche  de  mortier  ou  de  ciment,  qui  cftant  un 
peu  élevé  au  milieu  va  en  pente  des  deux  coftcz  vers  des  canaux  ou  il  y  a  des  ouvertures. 
Là-dclfus  on  met  du  charbon  que  l'on  bat  &  cntalfe  fortement  &  que  l'on  couvre  dun  au- 
tre enduit  compofé  de  chaux,  de  fable,  &  de  cendre,  de  l'épailleur  de  demy-pie,  drellé  ala 
récrie  &  au  niveau  ;  &  le  deffus  '  ayant  efté  emporté  avec  la  pierre  a  aiguilcr ,  on  a  un  plan-  » 
cha-  fort  noir  &  qui  cft  tres-commodc,  en  ce  que  tout  ce  qui  cft  répandu  deffus,  loit  quand 

meuS  dans  le  crnil  B,  pa(&nt  entre  les  pUcs  DD  ,  rend     f>it  icy  n=ention,  ainfiqne  tous  les  Inierrreres  om  cftiraé. 
■    tonte  cette  machine,  qui  eft  principalement  faite        6.  L,s  taBlis  d'attent..  On  appe  le  Tables  d  attente 


UlLltllC     IUI.H.1-     LLIH-     llttlVlIll».  ,  w..     j.-.  [     1  J>  r 

roucrnfermet cette vapeurAempefcheitluellenentie dans  les  Panneaux  carrez,  tonds   ovales  oiid.rntrc  F.gu^e  m„ 

ipnartemcnt  r     '        r  s  élèvent  avec  une  lcs;cre  faillie  fur  les  murs  ;  parce  qu  ils 

,  Sun  UN  D£S  BORDS  D  U  c  A  N  A , .  Vittuve  Ut  dit  attendent  quc  lon  y  fait  quelque  peinture  ou  quelque  inf- 


point  fur  lequel  des  deux  bords  du  canal  on  doi  t  pofer  les  car-  cription.  J  ay  cru  que  ,e  pouvois  amf.  mterpretet  le  mot 

îeaux:  Les  Interprètes  n'en  patient  point  auffi .  .1  n'y  a  que  ^i-r.quej.  Martin  traduit  Vr^^.m  Ahac.  ainf,  quila 

Rufconi  qui  dans  fon  livre  des  Figures  de  Vitrnve  met  ces  déjà  eaé  du  eftoient  on  des  tables  fut  lefque  es^  on  mettoïc 

carreaux  lur  le  bord  du  canal  qui  eft  prés  du  mur ,  &  bitit  les  verres ,  ou  celles  oi^  o>yl^^c,olt  des  figures.  Il  s  agit  ,cy  des 

les  piles  de  brique  fur  l'amte  botd.  ornemens  dont  les  mut.ulles  font  revcftucs  :  C  eft  poarqnoy 

.Des  carreaux  qui  o  nt  d  es  u  e  b  oicd  s,  Jay  il  m'a  femblé  que  f.J.-;,  qui  figmficnt  des  appu  s  ponvoK.-nt 

fuiv,  les  Intetpretcs  qui  expliquent  a.nfi  h..m«M  u.uUs  ;  lignifier  les  l.mhi-i,  qui  font  au  bas  des  murs  &  que  I  on  fait 

&  je  crov  que  les  tu.les  ou  carreaux  dont  il  eft  parlé  au  ordinairement  à  hauteur  d  appuy ,  Se  qiie  ^/«r.  aftant  mis 

dixiémechapitteducmquiémelivreqmfontappelléesr.^«/«  enfuite  devoit  eftteles  e»/'"*  k^TMesd^im,  qm 

!».,r™i;H  peuvent  beaucoup  fervit  à  faite  entendre  font  fur  les  rauis  au  dcftus  des  lambris, 

quelles  eftoient  celles  qui  fom  icy appcllées           ; p-"ce  7-  Sit.  On  appelloitainh  unecoulenrquifetiouvoitdans 

qu'il  paroift  qu'il  y  en  avoir  f«»=  r„a<jM:»!,^ti  a,mm  d,s  les  mines  d'argent.  1  es  Sçavans  ne  font  pas  bien  certains 

rt'-,rd,  telles  que  font  celles  dont  Rufconi  a  faitla  figute:Cat  quelle  couleur  c'eftoit.  Saumalfe  avec  la  plus  grande  partie 

qnoyque  lMn,^u  nnit  fignifient  proprement  des  t'ulics  qui  des  Critiques  alleurc  que  c'eftoit  du  rouge ,  mais  les  temol- 

cnt  un  crochet  coiime  font  celles  donton  fefcrtaParis  &  gnages  qu'ils  ont  des  anciens  pour  cela ,  ne  tout  point  h  . 

aux  enviions ,  on  peut  dire  que  ces  rebords  recoarbei  funt  clairs  que  ceux  qui  fc  tirent  de  Vitiuve  pont  faite  croire  que  ' 

comme  une  efpece  de  crochet.  Laït  dans  fon  addition  au  Di-  le  .«/cftoitdu  j  urne ,  ainfi  qu'il  fe  verra  dans  la  fuite, 

aionairc  de  B.ildus  dit  avoir  veu  dans  deux  vieux  Exem.  8.  Et  de  Minium.  Jecrois  que                    eft  icy  mis 

plaircs  <i7;i»i««ff7«'«aulieude  ha,r.xtsfic\\  dit  avec  beau-  pour  er  m"""",  parce  qu'il  n'y  a  point  de  talion  d  entre, 

coupdevray-fcmblancequecc  mot  ,w™jr^  figmfiedes  tuil-  mcdcr  des  triangles  s'ils  ne  font  differcns  en  couleur  c'c 

les  qui  font  en  forme  de  canal  fiafi  .wimt  nnmcd^  hoc  ,Jl  qu'il  y  a  plus  de  fens  à  dite  que  des  triangles  de  5./ qui  font 

ffirltAftii  vnpori  ixhabndo        ,  de  mefme  que  «lUa,,-  )auncs  lont  entremeflez  avec  des  triangles  de  Miaium  qui 

mMria  fvmflt  une  marmitte  'dont  le  couverclca  un  tuyau  font  rouges  :  Cela  eft  dit  plus  clairement  au  chapitre  fuivant. 

ponrlaifii'rfortilla  fumée  Les  tuiles  en  beaucoup  d'endroits  où  il  y  a  filactorum  mimMiorum^m  cumonimmlir  (e  vanas 

delà  France  font  faites  ainfi  en  forme  d'undemy.canal.  ^,7/-ni.»t;»»«.  Cette  fortede  peinturefaitcde  triangles  jaunes 

c.Deia  cHAUxi>ETB.EMrF.'E  EN  E  A  u.'Cet  ciidroit  &  rouges  entremenez,  eft  encore  fort  commune  en  Turquie, 

faitvoir  évidemmentque.!rt>,irà»io/)nldontiladéi3tantefté  9.  Ayant  este'  emporte'.  Il  y  a  f-i-nmo  hbrtmeato  dif. 

parlé  cy-dcv»nr ,  n'eft  point  ce  blanchiUcment  dont  Vitruvc  f         J'ay  fmvy  Budéc  qui  coriigc  ce  texte  &  lu  difqM- 

on 
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A  on  rince  les  verres,  ou  quand  on  fe  lave  la  bouche?    cft  incontinent  feché,    ceux  qui  fer-  Chap.  IV. 
vent  à  tablepeuvent  marcher  nuds  picz  fans  élire  beaucoup  incommodez  du  froid. 


Tnato  j  au  lieu  de  drfptmaio  ;  bien  que  Pline  fe  fervc  du  mcf- 
me  mot  en  parlant  de  la  manière  de  polir  les  planchers.  Jo- 
cundus  retient  i^c/jp«m-ïïo,  comme  eflantun  terme  propre  à 
fignificr  l  etfct  que  la  pierre  à  aiguifer  fait,  lorfqu'cllant  frot- 
tée fur  quelque  chofc  avec  de  l'eau  elle  fait  de  1  écume  :  mais 
cette  éaime n'ell: point  uncfFet  fi  particulier  à  la  chorcdont 
il  s'agit  icy,  que  ce  qui  arrive  loifque  l'écaillé  ou  la  crouftc 
d'un  enduit  eft  emportée  -,  car  il  efticy  queftîon  de  rendre  un 
plancher  capable  de  boire  l'eau  qui  y  cft  répandue  ,  ce  qu'il 
ne  fçiiuroit  faire  ficetce  croufte  n  eft  oftée  après  que  le  mor- 
tier cft  parfaitement  fcchéicat  il  luy  arrive  comme  au  pain 
de  former  en  dehors  une  crouftc  dure  polie  &:  Cins  pores , 
g  &  d'eftrefpongieuï:  L"n  dedans. 

1.  Est  iNcoNTiNhNT  stcHE*.  Ladcfcription  queVicruve 
faitdela  ftru£tuic  des  planchers  des  Grecs,  &  de  TL-rR-t  qu'ils 
avoient ,  qui  eftcit  de  fecher  Se  de  boire  les  liqueurs  qui 
eftoient  répandues  deftus,donne  quelque  lumière pout  devi- 


ncrrecymologie  du  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux  plan- 
chers qu'ils  appelloient  Afarou  ,  c'eft  à  dire  non  balayez 
&  ielquelles  vrayfemblablcment  eftoient  ceux  dont  Vitm- 
veparleicy  :car  l'étymologie  que  les  Grammairiens  en  ont 
ptite  dans  Pline  ,  eft  bien'bizarre.  Céc  Auteur  du  que  le 
premier  plancher  qui  fut  faitdececteefpcceparSorusquicn 
fuel'  inventeur,  eftoic  compofc d'une  infinité  de  petites  pièces 
de  différentes  couleurs  en  maniercde  Mo[;iique,qui  reprcfen- 
toient  les  ordures  qui  peuvent  demeurer  fur  un  plancher  après 
un  feftin,  &  qui  le  faifoient  paroiftrc  comme  n'cftant  point 
balayé.  H  eft,  ce  mc  fenibic ,  plus  croyable  que  ces  planchers 
noirs  qui  à  caufe  de  leur  fechereflè  beuvoient  tout  ce  qui 
eftoit répandu  dcfiiis, dévoient  pluftofteftre appeliez  ^ftroM^ 
parce  qu  il  ne  les  falloir  point  balayer  ny  clfuycr  avec  des 
éponoes  comme  les  autres  Planclicrs,  quand  ils  eftoient 
mouillez,  que  parce  qu'ils  paroiftbient  n'cftrc  pas  balayez. 


CHAPITRE     V.  Chap.  V. 

Comment  il  faut  faire  les  l^einmres  dans  les  Edifices. 

DANS  les  Apparcemens  que  l'on  habite  pendant  le  Printemps  ,  l'Automne ^  ou 
l'Eté,  &  mclme  dans  les  Veibbuies,  &  dans  les  Pcnityles,  les  anciens  ont  ac- 
coûtume  de  faire  des  Peintures  avec  de  certaines  couleurs      d'une  ïicpw  particulière. 
Q     La  peinture  eftla  reprefcntation  des  choies  qui  font,  ou  qui  peuvent  eltre, comme 
d'un  homme,  d'un  Ed.fice,d'un  navire^  ou  de  quoy  que  ce  foit  dont  on  miitclafor- 


me  ^  la  figure.  Les  premières  choies  que  les 


ont  rcprcfentées  fur  les  enduits. 


^  font  les  diifcrentes  bigarures  du  marbre.  Enfuite  ils  ont  fait  des  compartimcns  ^  de 
^  ronds  &  de  triangles jaunes  &  rouges.  Après  cela  ils  ont  eflayé  de  faire  la  figure  des 
Edifices,  de  leurs  Colonnes,      de  leurs  amortiffemens  élevez  :  &  quand  ils  ont  voulu 
peindre  en  des  lieux  fpacieux  ,  ils  y  ont  fait  des  Perfpcdivcs ,  comme  font  celles  des 
faces  des  Théâtres  pour  les  Tragédies ,  pour  les  Comédies ,  &  pour  les  Paftorales.  Dans 
*  les  longues  Galleries,  ilsont  peint  *  des  paifagcs^  Iclon  la  nature  des  lieux  ,  où  ds  ont  repre- 
fenté  des  Ports^dcs  Promontoires,  des  Rivages,  des  Fleuves,des  Fontaines ,  des  Ruifleaux , 
^  des  Temples,  des  Bocages  j  ÔC  en  quelques  endroits,  ils  ont  peint  +  l'Hifloire  ^  qui  ell  Mtgalographi 
Dune  forte  de  Peinture,  qui  reprefente  les  Dieux  ainfi  qu'ils  font  décrits  dans  les  fables, 
'''ou  d'autres  chofes,  comme  les  guerres  de  Troye  ,&  les  voyages  d'Ulylfe ,  '  oùlesPaï- 


{■^.irlctiitestspio- 


I.  De  ronds,  j'aycrû  que  Vicruveavoiteu intention  icy 
defîgnifier  par  coron.is  des  rond^  ou  des  cercles  ^  &  par  .'uneos 
des  triangle  s -,1-1' Y  ayant  point  d'apparence  qu'il  en  tendift  par- 
ler de  couronnes  Se  de  coins  à  fendre  ,  m.iis  feulement  des 
figures  fimples  &  régulières  dont  on  peut  faire  des  compar- 
timcns :  Car  bien  que  la  Peinture  reprefente  des  coLUo.nieï 
de  mcfmc  que  toute  autre  choie ,  il  me  femble  que  Vitrnve 
parle  des  progrés  que  laPeinturea  fait  dans  Tes  commc'nce- 
mens  ,  Se  que  le  fens  du  texte  eft  qu'on  a  d'.ibjrd  commen- 
cé parles  reprefentationsles  plus  ailées ,  telles  que  font  cel- 
les du  marbre-,  qu'après  cela  on  a  pailé  aux  comp.irtimens 
fimples  ,  Se  enfnite  a  la  repicfent.ition  de  l'Arciiitcfture  , 
avant  quedevenirà  celle  des  ornemens  les  plus  délicats ,  tels 
-  qu-j  font  les  couronnes,  les  feftons,les  feuillages  &  les  fleurs. 
i.Jaunis  Er  P-ouGES.Je  n'ay  pûeftre  de  l'opinion  de  Bal- 
dus  nui  croît  que  S'-Ucens  en!  r  .-^  m-ni.iceus  eft  icy  la  mefme 
chofe  ,  après  avoir  conllderé  que  Vitruve  dit  qu'avec  ces 
couleurs  ou  faifoit  des  comparcimens  de  triangles  difterens  ; 
c.tr  il  n'y  a  point  d'apparence  que  cette  différence  de  Triaii- 
e;les  ,  fût  autre  chofc  que  celle  de  la  couleur.  Les  Auteurs 
qui  conviennent  tous  de  la  couleur  du  Minium  ,  ne  font  pas 
d'accord  l'ut  celle  du  5(7.  Hermolans  Barbarus  far  Pline  ,  a 
dit  d'abord  que  ccftdu  bleu  ,  Se  enfuiceil  s'eft dédit  Se  a  dé- 
claré que  c'eftoit  du  rouge.  Cette  dernière  opinion  a  efté  lui- 
vie  de  tous  ies  Savans.  Mais  il  paroiftpar  cét  endroit  de  Vi- 
truve,    par  ce  qu'il  aencore  écrit  du  SU  au  fepticme  cha- 
pitre, que  l'Ocre  iSc  le  S*/ font  une  mefme  chofe,que  le  jaune 


cftoit  facouleur  naturelle  ,  &  qu'il  n'eftoit  rouge  que  quand 
il  cftoit  bi'ûlé.  Pline  confirme  c^^la  quand  il  dit,  fuivant  ce 
qui  eft  écrit  par  Vitruve  a  i.i  fin  dti  chapitre  onzième  de  ce 
livre,  que  Ton  peut  imiter  la  Rubrique  en  brûlant  le  SU  & 
l'arrofint  de  vinaigre.  Il  dit  aulii  parlant  des  diftcrens  Si7;  , 
que  les  uns  fervent  à  embrunir  ,  les  autres  à  donner  les 
jours  ,  ce  que  l'Ocre  fait  fcloii  qu'elle  eft  biûléeou  non  brû- 
lée, Demontiofius  croit  que  le  SU  Attique  eftoit  bleu.  Sou 
opinion  eft  examinée  fur  le  chapitre  14.  de  ce  livre, 

3.  Dts  PAisAGts.  Les  InterpreresentenJentparT'f/'/orHw 
VArieiates  ^  la  reprclencaiiou  qui  (l-  fait  avec  les  arbriffeau? 
taillez  en  toute  forte  de  forme.  Mais  il  eft  difficile  decroife 
que  ce  foie  l'intention  de  Vitruve,  qui  parle  icy  de  Peinture. 
Et  je  croy  qu  il  finit  entmdre  par  lopi  ««y;  o^hj  ^  comme  il 
a  elle  dit  cy  devant  an  chapitre  huitième  du  cinquième  livre,, 
les  verdures  Se  les  autres  reprcfciications  des  lieux  qui  font 
faites  dans  les  paifiges  ,  parce  que  cét  ouvrage  fait  par  des 
ai  bnifeaux  taillez  ,  eft  Sculpture  &  non  pas  Peinture  :  Et  il 
n'y  a  aucune  appajcnce  que  l'on  puiifc  reprefenter  des  Ports  , 
des  Promontoires,  dcb  Rivages  &:  des  Euripes  avec  des  ar- 
brilTeaux  taillez, 

4,  L'Histoire  /S^'faloffraphiit  fignifieune  peinture  gran- 
de Se  importante.  J  ay  inrerpreté  cemot  par  ccluy  d' '-Jiftoirr^ 
parce  que  l'on  appL'Ue  ainfid'ordinaire  l.i  plus  noble  d'^s  trois 
efpeces  de  IV'inture  qui  font  T^'r/'irc^ï/ire  !e  I*.t''faae  cù' 
l'Hiflntrc  ,  dont  Vitruve  parle  en  cét  endro't. 

5,  Où  LES  P  Ai  s  A  G  bS  REGNENT  T  Q  U  jou  R  t.  Jc  Croy 

p  pp 
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Chap.  V.  ^"ageà  rco-ncnt  toujours.  Mais  en  toute  forte  de  Peinture  ils  ont  reprefcnté  exactement  A 
chaque  ohofe  ainfi  qu  elle  ell:  naturcllemcnc. 

Cependant  par  je  ne  fçay  quel  caprice  on  ne  fuit  plus  cette  règle  que  les  Anciens  s'é- 
toienc  prefcrite  ,  de  prendre  toûjours  pour  modelé  de  leurs  Peintures  les  chofcs  comme 
elles  font  dans  la  vérité:  car  on  ne  pcmtàprcfent  furies  murailles  que  des  monftrcs  ex- 
travagans ,  au  lieu  de  chofes  veritaoles  &  régulières.  On  met  pour  colonnes  des  rofeaux 

Harpapnetah-   qui  foûtîennenc  un  ^  entortillement  de  tiges  de  plantes  cannelées  avec  leurs  feuillages  refcn-  ^ 
dus  &  tournez  en  manière  de  volutes  ;  on  fait  des  chandeliers  qui  portent  de  petits 
chafteaux  ,  defquels ,  comme  fi  c'eftoient  des  racines ,  il  s'élève  quantité  de  branches  dé- 
licates, fur  Icfquellcs  des  figures  font  affifes  ;  en  d'autres  endroits  ces  branches  abou- 
tiffent  à  des  fleurs  dont  on  fait  fortir  des  dcmy-lîgures ,  les  unes  avec  dcsvifagcs  d'hom- 
mes ,  les  autres  avec  des  teflcs  d'animaux  ;  qui  font  des  chofes  qui  ne  font  point ,  &  qui  g 
ne  peuvent  cftre,  comme  elles  n'ont  jamais  efté.  Tellement  que  les  nouvelles  fantailies 
prevallcnt  de  forte  qu'il  ne  fe  trouve  prefque  perfonne  qui  foit  capable  de  découvrir  * 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  arts,  &  qui  en  puiife  juger.  Car  quelle  apparence  y  a-t-il 
que  des  rofeaux  foûtiennent  un  toit  ;  qu'un  chandelier  porte  des  châteaux,  &  que  les 
foibles  branches  qui  fortent  du  faifte  de  ces  châteaux  portent  les  figures  qui  y  font  com- 
me à  cheval  ^  enfin  que  de  leurs  racines ,  de  leurs  tiges ,  &  de  leurs  fleurs  il  puiffe  naître 
des  moitiez  de  figures  ?  '  Cependant  perfonne  ne  reprend  ces  impertinences ,  mais  on  ^ 
s'y  plaift,  fans  prendre-garde  fi  ce  font  des  chofes  qui-  foicnt  poifibles  ou  non  j  tant 
les  cfprits  font  peu  capables  de  connoître  ce  qui  mérite  de  l'approbation  dans  les 
ouvrages. 

Pour  moy  je  crois  que  Ton  ne  doit  point  eftimcr  la  Peinture  9  fi  elle  ncreprefentc  la  C 
vérité  ,  &  que  ce  n'eft  pas  affez  que  les  cliofes  foient  bien  peintes ,  mais  qu'il  faut  aulfi  que 
le  deffcinfoit  raifonnable,  (3c  qu'il  n'y  ait  rien  quichoquelebonfens. 


que  f^rtopia  ne  rçaiiroic  fignifier  antre  chofe  ;  le  fens  eftaiit 
<que  qiioyque  l'Hiftoire  &  le  Païfage  foienc  deux  efpeces 
«te  Peiiuiires  difFereiues  j  le  Paifagc  néanmoins  cft  toujours 
joint  avec-l'Hiftoire,  ce  qui  n'eft  pas  de  melme  au  Pailage  , 
qui  peut  eftre  fansTHiltoitc. 

6.  Un  ENTORTiLLtMENT  DE  TIGES.  Je  traduis  ainfi  le 
'mot  HArpagimtHli  qui  emb.îraire  fort  cous  les  Interprètes. 
Philandcr  y  renonce  :  Baldus  corrige  le  mot  5c  ht  H^rpages 
Cf- "îïA/*/;  j  c'eft-à-dire  des  crochets  &  des  coquilles  ;  Ciiaui- 
nus  &:J.  Martin  croyencque  ce  font  des  Harpies  :  Turncbe 
a  recours  à  de  vieux  exemplaires  ,  dans  lefquels  il  trouve 
^pa^i'.e  ociili  ,  qui  me  femble  encore  plus  obfcur  que/y^J- 
fagirieiHti.  Ce  nom  eft  un  diminutif  de  H  ar pagines  ^çi^m  ligni- 
fie des  crochets  :  ce  qui  m'a  donné  lieude  traduire  («  oniV/c- 
TntKt  de  tiges ,  comme  qui  diroit  des  tiges  atcichées  en- 
femble. 

7.  Qu'i  LNESETROUVE  tresq^ue  PERSONNF. 
Cet  endroit  a  fi  ptu  de  fens  qu'il  a  efté  necelTaire  de  le  para- 
phraferun  peu,  &  de  dire  ce  qu'il  y  a  apparence  que  Vitruve 
a  voulu  dire,  au  lieude  ce  qu'il  a  dit.  j'ay  ajouté  la  particule 
*id  car  ml  inertia  mali  jadices  connivcint  artium  i  ir tûtes  n'a 
point  de  fens  j  cotmive.tttt  ad  artinm  v'irtntes ^  peut  en  avoir 
quelqu'un;  fçavoir  que  l'i^^notance  de  ceux  qui  veulent  jugcr 
des  arcs  leur  ferme  les  yeux  .  &  les  empefche  de  voir  ce 
qui  fait  l'excellence  des  beaux  ouvrages. 

S.  Cependant  rERSoNNfc  ne  reprend  ces 
IMPERTINENCES,  Vicruve  n'en  a  pas  efté  crû  fur  le  jugement 
qu'il  a  fa;tdes  Grotefqucs  ,  &c  bien  loiii  de  perfuader  à  la 
poftericéque  ce  qu'elles  ont  de  ridicule  les  doicfaire  rejettet; 
mon  opinion  eft  que  ce  qu'il  en  dit  icy  ,  n'a  fcrvy  qu'à  en 
donnetle  modèle,  &  que  l'on  n'auroit  peut-cftre  jamais  eu  la 
penfée  de  ces  extravagances,fans  ce  qu'il  nous  en  alailfé  par 
écrit  :  parce  que  toutes  les  particularitez  de  cette  efpece  de 
Peinture  font  icy  ii  bien  décrites  jquela  perce  que  les  injures 
du  temps  nous  avoîent  fait  faire  de  tous  les  Tableaux  que 
l'antiquité  avoir  fait  de  cette  efnece ,  eft  fore  bien  reparée  : 
Et  cet  Auteur  a  b  en  mieux  reufty  àinftruire  nos  peintres  de 
i'eftat  de  ces  forces  d'ouvrages,  qu'il  n'a  fait  à  les  détour- 
ner de  les  imiter ,  avec  le  beau  railonnenicnt  par  lequel  il 
prouve  qu'il  eft  impoflablc  que  des  Chafteaux  foient  fondez 


fur  des  rofeaux,  &  que  des  moitiez  d'animaux  fortent  du 
milieu  des  fleurs.  Car  c'eft  Ja  mefme  chofe  que  fi  quelqu'un 
vouloir  décrier  la  comédie  Icalienne  ,  en  dilanc  qu'on  n'y  re. 
prefeiite  rien  de  vraifemblable  ,  &  en  prouvant  par  de  bon- 
nes raifons  qu'il  eft  impoflible  queHaileqtun  avec  fon  maf- 

inegr.ippc 


.  pour  la  Dcefie  Diane  ou  poi 


que  noir  , 
de  raifin. 

y,  5i  ELLE  NE  REPRESENTE  lA  VERITE',  La  Pein- 
ture a  dciix  forccs  de  veritcz  ,  lune  eft  Hiftorique  &  l'autre 
N'icurelle.  La  vérité  Hiftorique  confifte  dans  l'arangement 
&■  dans l'atlemblage des  chofes  quironrrepiefentces,enrorre 
que  cette  veticé  eft  bleilce  quand  on  joint  des  chofes  qui  ne  D 
doivenc  &  qui  ne  peuvent  eftre  cnfemble,  comme  Alexandre 
avec  une  barbe  blanche  ,  ainlî  qu'il  eft  peint  dan  s  nos  cartes 
à  joiier  ,  &  mefme  dans  un  fore  beau  tableau  du  Bru"le-  La 
vérité  N-turellc  eft  dans  la  Peinture,  quand  elle  repre- 
fenre  les  chofes  abfolumenc  telles  que  la  nature  les  a  fai- 
tes ;  c'cft-à-dire  quand  elle  donne  le  relief,  la  faillie  ,  l'en- 
foncement, le  jour,  l'obfcurité  ,  la  force,  U  tcndrelTè,  le- 
contour  ,  la  grâce  ,  la  vivacité,  la  graduation  , l'union  qui  e(t: 
neceftaire  pour  faire  que  les  chofes  paroillènt  eflre  ce  qu'elles 
feroienr  (î  elles  eftoient  en  effet.  Cette  dernière  vérité  .ippar- 
ticnt  plus  proprement  àla  Peinture,  que  rautre  qui  luycit 
étrangère:  Car  c  eft  aftèzde  n'eftrc  pas  dépourvu  du  fens  le 
phu  commun  pour  eftre  hors  du  danger  de  pécher  contrcla 
veritéHiftorique;  mais  il  rauc  avoir  un  génie  rarc&extraor- 
dinaire,  une  étude  confommce  &  un  boji  heur  particulier 
pour  fatisfaireà  tout  ce  que  requiert  la  vérité  Naturelle  £ 
ceft-à-dire  pour  ne  point  manquer  à  reprefenter  tous  les 
effets  que  les  oijjets  font  fur  U  veuc.  Cependant  d.ms  les 
jugemens  que  l'on  fait  des  Tableaux  on  ne  les  examine  cueres 
que  fur  cette  vérité  Hiftorique,  parce  qu'il  yapcu  deper- 
fonnes  capables  dcfçavoirce  qui  fait  qu'un  tableau  a  tout  ce 
qui  eft  necetlàire  à  la  vérité  Naturelle,  quoyqu'il  foit  fort 
ailé  deconnoiftres'il  fa  ou  s'il  ne  l'a  pas-,  &  qu'il  n'yagucrcs 
de  perfonnes  qui  ne  remarquent  aifément  les  défauts  de  la 
vérité  Hiftorique  i  de  meime  qu'il  n'eft  pas  fi  difticile  de 
connoiftre  qu'une  Bibliothèque  n'eft  pas  bien  rangée  quand 
les  livres  fout  nr'^  ie  haut  en  bas,  que  de  fçavoir  fi  les  livres 
font  bons. 


LIVRE  VII. 

A     Autrefois  en  la  ville  de  Trallcs  dans  un  petit  Théâtre,  qui  eft  appelle  parmy  eux£c-  Chap.  V. 

ckfafterium,  Apaturius  Alabandin  peignit  une  Scène,  dans  laquelle  il  reprefenta  au  lieu  ^'V  '''^'ll'"- 

de  colonnes ,  des  ftatuës  de  Centaures  qui  foûtcnoient  les  Architraves  ,  des  Toits  en 
*  rond  ,  des  Dômes,  '"  des  Frontons  avec  de  grandes  faillies  ,  des  Corniches  avec  des 

tcftcsdehon,  qui  font  toutes  chofcs  qui  appartiennent  à  un  toit.  Cependant  fur  tout 
¥  cela  il  peignit  encore  ■"  ««yîc-oBii  ordre,  où  ilyavoit  d'autres  Dômes ,  des  Porches  ,  des  Kfifinm. 

Faiftesquel' 

Edifices. 

fi  bienmcnag 

toutes  fcs  faillies  ;&  on  cftoit  prcft  de luy  donner  une  grande  approbation,  quand  Iç 
Mathématicien  Liciniusfeprefenta,  &  dit,  qu'à  la  venté  les  Alabandms  efloient  eftimez 
B  fort  grands  politiques ,  mais  qu'une  petite  indécence  avoit  fait  grand  tort  à  l'opinion  que 
l'on  avoit  de  leur  jugement ,  en  ce  que  les  Statues  qui  font  dans  le  lieu  de  leurs  exercices 
reprcfentcnt  des  Avocats  qui  plaident  des  caufes,  &  que  celles  qui  font  dans  l'Auditoire 
font  de  perfonnes  qui  s'exercent  à  la  courfe,  &  qui  joiient  au  palet  &  à  la  paume.  Que  cette 
faute  d'avoir  amfi  mis  les  chofes  hors  de  leur  place ,  avoit  fait  tort  à  la  réputation  de  toute 
la  ville.  C'cft  pourquoy  prenons-garde,  dit-il,  que  la  Peinture  d'Apaturius  ne  nous  faifc 
^paifer'' pour  Alabandms,  oupour  Abderitains  :  car  qui  eft-cequi  a  jamais  veu  que  des 
maifons  &  des  colonnes  l'oient  pofécs  fur  les  toits  &  furies  tuiles  d'autres  maifons  i  Ne 
fçait-on  pas  que  ces  choies  le  mettent  lur  les  planchers ,  &  non  pas  fur  les  toits  ?  Et  ne 
voyez-vous  pas  que  fi  nous  approuvons  une  peinture  qui  rcprefente  une  chofe  qui  ne  peut 
cftrc,  noftre  ville  cft  en  danger  d'clhe  mile  au  nombre  de  celles  dont  les  habitans,  pour 
C  avoir  commis  de  femblables  taures ,  ont  cfté  reputez  manquer  tout,  à-fait  d'efprit  &  de 
jugement.  Apaturius  n'ayant  rien  à  répondre  à  cela  ,  fit  ofter  fon  tableau ,  &  y  changea  &c 
corrigea  ce  qui  cftoit  contre  la  venté  &  contre  la  raifon. 

Nous  aunons  grand  befoin  que  Licinius  pûft  rcffufcitcr  pour  nous  reprendre  d'un  pa- 
reil abus ,  &  abolirlcs  erreurs  ^ui  fe  font  introduites  dans  la  Peinture  :  mais  il  ne  fera  pas 
hors  depropos  de  dire  icy  d'où  vient  que  cette  faullc  manière  de  peindre  l'a  emporté  fur 
la  bonne.  La  railon  de  cela  eft ,  à  mon  avis ,  que  la  beauté  &  le  prix  de  la  Peinture ,  que  les 

lo.  Des  F  Roî^T  ON  s.  Vitrnve  apporte  icy  pliifîciirs  de  autorité  dans  l'Archiccftiire. 
exemples  de  cliolês  qui  de  fon  temps  pallbicnc  pour  ridîcu-        ii.  Un  second  ordre.  Epifcenium  ^a[ni\  a 

Icsen  Architefture:  cependint  il  y  en  a  quelques-unes  tjiie  déjà  efté  dit  .eftoit  lefecond  ou  le  troificmc  ordre  que  l'on 

l'ufage  &  pcut-eilrela  raifonn'ont  pas  laillc  dautorifcr  de-  faifoit  aux  Scènes  quand  elles  tftoicnt  fort  glandes, 
j,.  puis.  Il  condamne  cntr'auttes  chofes  la  manière  de  mettre        u.Toutis  ses  saillies.  La  manière  de  parler  eft 

^  des  Frontons  aux  piemiers  étages,  ces  Frontons  n'eftant  ellrangc ,  mais  aflèz  fignificative.  U  efl  dit  que  la  Peintuté 

point  la  face  du  toit  de  l'Edifice  jonen  voit  neanmoinsdans  d' Apaturius  eftoit  agréable  àcaufe  de  fon  afpreré  &  inéga- 

des  Ouvrages  approuvez.  Les  Chapelles  du  dedans  du  Pan-  lité  profiler  afperitfitem ,  C'cil-à-dire  que  les  reliefs     les  en- 

theon  ont  des  frontons  de  cette  cfpece  :  car  ils  ne  couvrent  foncemcns  ycftoient  fi  bien  rcprcfentcz ,  que  la  toile  du  fa- 

que  l'entablement  qui  porte  fur  deux  colonnes  :  Et  l'on  peut  bleau  fembloit  n'eftre  pas  égale  &  platte  comme  elle  l'eftoic 

dire  que  cela  n'eft  pas  tout-à-iait  fans  raifon,  puifque  c'eft  en  etfèt. 

fuivantle  principegeneral  queVitruvereconnoift  eftredans         ij.  Pour  alabandins    ou   pcjur  aBderi- 

l'Archite£ture ,  qui  eft  de  faire  confiftcc  fes  ornemens  dans  tains.  Ces  deux  peuples  eftoient  décriez  parmy  les  Grecs 

l'Imitarion  de  la  Figure,  fins  qu'il  foit  nccellàire  que  les  à  caufe  de  leur  ftupiditc.  C'cft  pourquoy  il  faur  entendre 

autresproprietez  de  lachofedoiitlimitationaeftcpfife,s'y  que  c'eft  par  raillerie  que  Licinius  dit  que  les  Alabandinï 

renconrrcnt  :  Par  exemple  on  fait  des  modifions  des  quatre  palfent  pour  grands  poliriqucs.  Il  eft  a  remarquer  que  la 

coftez  d'un  Edifice,  dont  la  couvertuie  n'eft  point  en  ctoupe,  réputation  que  les  Alabandins  avoient  de  manquer  d'cfprit 

bien  qu'il  foit  impolTible  que  les  bouts  des  pannes  des  fot-  &  de  jugement  ne  fe  trouve  fondée  que  fut  des  chofes  ap- 

ces  ou  des  chevrons ,  qui  loiit  reprefentez  par  les  modifions  partenantes  à  l'Archiredlure  \  Se  que  cependant  il  eft  vray 

fortcnt  des  quatre  coftez  d'une  mefme  manière,  ainfi  que  que  le  plus  célèbre  des  anciens  Arrhirefles  Hermogene 

j:  font  les  modiUons  ;  on  fait  les  triglyphes  qui  reprefentent  eftoit  Alabandain  :  Et  que  tout  de  mefme  aulTl  les  Abderi- 

les  bouts  des  poutfcs,auiri  étroits  (ur  les  colonnes  angu-  tains  palfoient  pour  peu  éclairez  à  caule  qu'ils  avoient  cru 

laires  que  fur  celles  du  milieu,  bien  que  les  poutres  foient  qu'un  de  leurs  citoyens  avoit  perdu  l'efprit  ,  fur  ce  qu'ils 

beaucoup  plus  larges  en  cet  endroir  qu'aurre  part  ,  on  met  voyoïent  qu'fi  s'occupoit  a  diftequer  toutes' fortes  d'ani- 

des  teftes  de  lyon  dans  les  corniches  au  droit  des  entrcco-  maux  ;  &  que  cet  Abdcritain  eftoit  Democrite  ,  eftimé  le 

lonnemens  ,  quoyqu'elles  ne  doivent  point  fervir.t  jetter  plus  bel  efprit  de  l'antiquité.  Mais  comme  il  y  a' beaucoup 

l'eau  en  cet  endroir.  Ainli  lorfque  l'on  couvre  une  porte  d'appatence  que  les  Alabandins     les  Abderitains  avoient 

avec  un  entablement  foùtenu par  des  colonnes  qui  font  aux  donné  des  marques  de  leur  peu  defuffifance  fur  d'aurres  fu- 

coftez  de  la  porte ,  on  y  met  aulFl  un  Fronton  quoy  qu'il  n'y  jets ,  t^ue  fut  ceux  qui  apparriennenr  aux  fciences  &  aux 

ait  point  de  toit  en  cet  endroit  -,  Mais  on  le  fait  à  caufe  que  Arrs ,  il  paroift  par  ces  exemples  que  les  Grecs  fe  faifoicnf 

ces  colonnes  qui  fonr  aux  coftez  de  la  porte  ,  cftant  l'imita-  principalement  honneur  des  chofes  de  cette  nature  ,  quoy 

tion  du  porche  d'un  Temple  ,  on  imite  auflTi  par  le  Fronton  qu'ils  exccfiafiènt  autant  qu'aucunes  dcslnatioiis  ,  dans  la 

le  devant  du  toit  qui  couvte  lapottc  &  le  refte  du  Temple  ;  moralle  ,  dans  la  politique  5c  dans  les  autres  productions 

&  tout  cela  en  vettu  de  l'imitation  qui  cft  une  chofe  degtan-  de  l't  fprir. 


144  V  I  T  R  U  V  E 

Cn  A  p.  V-  Anciens  croyoient  dépendre  de  l'artifice  &  du  travail ,  confifte  à  prefent  dans  le  feul  éclat  ^ 
des  couleurs  ;  &  que  ce  que  l'on  cherchoit  autrefois  dans  la  feule  l'cicnce  de  l'ouvrier ,  eftà 
prefent  fuppléé  par  la  dépenfe  de  celuy  qui  le  fait  travailler  :  car  on  fçait  que  les  Anciens 
épargnoicnt  le  Minium ,  comme  eftant  une  drogue  fort  rare ,  &  qu'à  prefent  on  en  peint 
des  murailles  toutes  entières ,  &  que  l'on  employé  de  mefme  la  ChryiocoUe  ,  la  couleur  de 
Pourpre,  &  celle  d'Azur.  Cependant  les  Peintures  qui  font  faites  de  ces  couleurs,  quoy- 
que  fans  art,  ne  lailf eut  pas  de  paroiftre beaucoup  ;&  c'eft  la  cherté  de  ces  couleurs  qui  a 
fait  que  les  loix  ont  ordonné  qu'elles  ne  feront  point  fournies  par  les  Peintres,  mais  par 
ceux  qui  les  font  travailler.  J'ay  voulu  faire fçavoir  cela,  afin  d'oftcr  les  abus  qui  font  en  k 
Peinture. 

Pour  leprcfentjevaisparler  des  matériaux  &comrae  il  les  fautprcparer  pourfaire  le 
Stuc  ;  &  parce  que  j'ay  dej  a  traité  de  la  chaux  ,  il  reftc  à  parler  du  marbre.  B 

Chap.VI.  CHAPITREVI. 

Du  Marbre ,  ^  comme  on  le  doit  préparer  pour  j'aire  le  Stuc. 

L E  Marbre  eft  différent  en  divers  lieux.  Il  y  a  des  endroits  où  on  le  trouve  par  mor- 
ceaux ,  dans  lefquels  il  y  a  de  petits  grains  luifans  comme  du  fel.  Ce  marbre  cftant 
pilé  &  broyé  eft  bon  pour  les  enduits,  &i  pour'  les  ornemens  de  Corniches  &  deFeftons.  » 
En  d'autres  pais  on  fe  fert  '  des  éclats  que  ceux  qui  travaiUcnr  en  marbre  ,  font  tomber,  * 
lefquels  eftant  pilez  &  falfez ,  font  trois  fortes  de  poudre.  La  plus  grolfe  fert  à  faire  com- 
me il  a  efté  dit  la  première  couche  que  l'on  met  fur  le  mortier  de  chaux  &  de  fable;  la  ., 
moyenne  fe  met  eniuite  ;  &:  la  plus  déliée,  la  dernière.  Ces  couches  eftant  bien  frottées  C 
&bicn  repouilees,  font  en  elfat  de  recevoir  les  couleurs ,  aufquelles  on  donne  le  luftre 
parla  préparation  dont  onufe  lelonleur  différente  nature ,  comme  il  s'enfuit. 

1.  Les  ob-nemens  de  corniche  -  et  de  fes-  premier  livre  jeft  (iità  cxàtuda.  De  forte  que  Vitruve  inec 
T  o  îi  s.  Je  fuis  linterpretiuioii  de  rliilaiidcr ,  qui  croit  que  deux  efpeces  de  marbre  dont  on  f.iitle  Stuc;  Car  il  y  eu  .1  qui 
Coronarmm  opus  frgnine  Se  les  corniches  dont  on  couronne,  fc  trouve  par  morceaux  Se  qui  ert  femé  de  points  luifans  , 
s'il  faut  ainfr  dite,  les  planchers ,  &c  les  felloiis  6C'lesbou.  qui  eftle  meilleur  pour  le  Stuc,  parce  qu'il  eft  bien  plus  duc 
qucts  que  Pline  appelle  Cùrontiriitm  opus  ,  Se  que  l'on  ic-  que  l'autre  qui  fe  prenddcs  éclats  des  blocsde  marbre  quand 
prefente  avec  le  Stuc.  on  les  taille.  On  trouve  du  marbre  de  la  première  cfpecc 

2.  D  E  s  E  c  t  A 1  s.  Je  traduis  ainfi  Cimenta  murmorea ,  dans  les  Pyrénées  prochede  Bayonne  ,  qui  n'eft  pas  fi  blans 
fuppofant  que  Cdmefiatm,  aiiili  qu'il  a  efté  remarqué  fur  le      que  celuy  de  Gènes ,  mais  qui  eft  beaucoup  plusdur. 

Chap.  VII.  CHAPITRE  VII. 

Des  Couleurs ,  ^  premièrement  de  l'Ocre.  ^ 

I'  L  y  a  des  couleurs  quifc  trouvent  dans  la  terre  qu'on  tire  de  certains  lieux  :  il  y  en  a 
d'autres  qui  fe  font  par  artifice  delà  compofition  depluficurs  choies ,  qui  eftant  mêlées 
cnfcmble,  font  dans  les  ouvrages  le  mefme  effet  que  les  couleurs  fimples  &  naturelles.  De 
iMitiptsU.  celles  quifc  tuent  de  la  terre  ,  celle  que  les  Grecs  appellent  Oi:/;ni ,  eft  la  première  dont 
nous  avons  à  parler.  On  la  trouve  en  pluficurs  endroirs,  &mc{mc  en  Italie.  Mais  la  meil- 
leure Ocre ,  qui  eftoit  l' Attique ,  ne  le  trouve  plus  :  parce  que  pendant  qu'il  y  ayoït  '  une 
grande  quantité  d'hommes  qui  travaiUoienr  aux  raines  d'Argent  qui  lont  à  Athènes ,  on 
creulbit  des  puits  bien  avant  dans  terre  pour  chercher  l'Argent  ;  &  quand  on  trouvoit  des 
veines  d'Ocre,  on  les  foiiiUoit  de  mefme  que  ii  c'euft  efté  de  l'argent.  C'eft  pourquoy 
ceux  de  ce  temps-là  avoient  une  grande  quantité' de  bon  Sil,  dont  ils  faifoient  de  fort  £ 
beaux  ouvrages. 

"l.  Uni  GRANDE  quantité'  o'HOMMEs.J'aycrû  temps  que  l'on  foUilIoir  les  mines  otl  on  rrouvoit  l'Ocre  ,  on 
devoir  interpréter  ainfi  jAmiliM  quej.  Martin  tourne  des  avoir  quantité  de  bon  Si/,  le  SU  eftant  en  Latin  ce  que 
familles  aflèz  mal  à  mon  avis ,  parce  que  ta  différence  qu'il  Ocra  eil  en  Grec  ;  Er  l'on  peut  croire  que  le  Stl  eftoit  une 
a  enrre /"^fw/Zi/î  &  f.i?«i''f  eft  que  famille  en  ftançois  figni-     efpece  d'Ocre  plus  belle  &  plus  rare  que  l'Ocre  com- 


l 


mv 


propi'ement  le  pete,  mere& lesenfans  :& f-ïw/Z/'ipar.  mime,  qui  eftoic  ainfi  appellce  à  caiife  qu'elle  efloit  plus 
les  Romains  fignifîoic.  principalement  Us  ejclaves  :  car     pafle  que  le  Sîl  :  Car  la  beauréde  l'ûccc  confifte  dans  la 


ainfi  que  Feftus  remarque  famcl  en  vieux  langage  fignifioic  hauteur  de  fa  couleur.  Les  Peintres  qui  travaillent  aux  paû 

un  Efctave.  fages  font  fort  cuiienx  de  fe  fournir  des  belles  Ocres  hautes 

*  1.  De  bon  Sil.  Il  paroifl:  évidemment  que  le  S'I  &C  encouleur,  qai  iont.meilleures  queles  terres  de  Naples  &: 

rOcre  eftoicnt  la  mefme  chofe  ,  parce  qu'il  e*t  dit  qu'au  oueles  Mallicos. 


L  I  V  R  E    V  1 1. 

A     La  Rubrique  fe  tire  en  abondance  de  plufieurs  lieux  ;  mais  il  s'en  trouve  peu  dans  les  Ch.  VII. 
endroits  où  elle  cft  bonne  ,  comme  à  Sinopc  au  Royaume  de  Pont ,  en  Egypte,  à  Major- 
que &  à  Mmorque  proche  d'Eipagnc ,  &  auffi  en  I'IUc  de  Lemnos.dont  les  revenus  ont  cfté 

1-  laiflez  aux  Athéniens  par  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain.  '  La  couleur  Para;tonienne  a  pris 

*  fon  nom  du  lieu  où  elle  le  trouve.  •*  LaMeline  auflî  eltappellée  de  ce  nom  ,  parce  qu'if  fc 
trouve  une  grande  quantité  de  ce  minerai  en  l'Ifle  de  Mclo ,  qui  eft  l'une  des  Cyclades. 

^  'La  Terre  verte  naift  auffi  en  pluiicursheux,  mais  la  meilleure  vient  de  Smyrne.  Les 
Grecs  l'appellent  Theodotion ,  à  caufe  qu'elle  fut  premièrement  trouvée  dans  un  lieu  qui 
appartcnoitàTheodotus. 

»     L'Orpm  qui  en  grec  eft  appelle  '  Arfcnkon  fe  tire  au  Royaume  de  Pont.  ?  La  Sandara- 
quefc  trouve  en  plufieurs  lieux,  mais  la  meilleure  eft  celle  de  Pont,  dont  les  mines  font 
B  auprès  du  fleuve  Hypanis.  Il  y  a  d'autres  endroits,  comme  aux  confins  de  Maanclic  & 
d'Ephefe  ,  ou  on  la  trouve  toute  prefte  à  elf  re  mile  en  œuvre ,  en  lorre  qu'il  n'clt  point  be- 
foin  delà  broyer  ny  de  lapalTer,  cftaiit  auffi  fine  que  celle  qui  a  cfté  long-temps  broyée. 

J- t  A_  c  ouiiUB.  Pa       TON  lEN  NE  Cc  nom  vient  Peintres.ippcllentOcredcRut,  approche  fortdc  1,1  dcfcd- 

dillieu  ou  on  la  trouvoit.  Celicueftoir  en  Egypte.  l..i  cou-  ■  pdon  que  Diofcoridc  fan  de  la  terre  Meliue. 
leur  edoit  blanche.àce  que  dit  inine.tllerendoitlesenduits       j.  La  terke  v  er  t  e.  Pliilandet  croit  que  craa  Wn- 

plus  durs.  dis  de  \  irruve  eft  la  couleur  que  l'on  appelle  terre 

1    r   .   »^  _    it:.^         j;.  t-   I         ...  r.    I        .  ,  n  .  ,    '  tr 


;  verte. 


-La  Meline.  Vitruve  dit  que  la  couleur //f/iffe  Barbarodir  quec'eilleverr  de  niont.iï^nc. 

cftoit  un  métail,  fuivant  lufage  des  Anciens ,  qui  appel-  c.  Arsenicon.  Noilre  Atrenic  n 'eft  pas  \  Aifemcen 

loient  indifféremment  mct.ail  tour  ce  qui  Iciiroitdcla  terre;  des  Anciens ,  qui  eft  un  minerai  naturel,  d'un  jaune  doiéau 

car  il  eft  conftanr.&c'eft  l'opinion  dcG.  Ajricola  cpeMr-  lieu  que  noftre  Arlcnic  eft  artificiel  ell.mt  f,nt  de  l'Oipm'ou 

hnmn  eft  une  terre.  Auffi  Diolcoride  du  que  c'cft  une  terre  Arlcnic  naturel  cuis  avec  du  fel  &  réduit  en  cryftal 

alumineufc.  Les  Auteurs  ne  s'accordent  point  fur  la  cou-  7.  L  A  S  A  N  d  A  R.  A  Qu  r.  Vovez  les  remarques  fut  le 

leur  de  cette  terre  Pline  la  fait  blanche  ;  Serviusctoitqii'el-  chapitre  ttoiliéme  du  huuiénic  livre. 
*^  le  eft  fauve  ;  Diofcoride  la  mec  jaune.  La  couleur  que  les 

C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  I  L  Ch.  Vî 

'De  ce  qui  appartient  au  Minium. 

*  T  E  vais  maintenant  parler  de  ce  qui  appartient  clvl' Minium. On  tient  qu'il  a  cfté  premicre- 
J  ment  trouvi^au  pais  des  Cilbians  prés  d'Ephefe  :  la  manière  de  le  tirer  &  de  ie  préparer 
a  quelque  chofe  de  curieux.  Ontrouvepar  mottes  une  elpccc  de  terre  q-ji  eft  appellL-e 
Jntrax  avant  quel'onl'alt  fait  devemrMinium  enla  préparant.  La  veine  de  ce  minerai  Chari«i^ 
decouleurdeferun  peu  roullaftre,&  elle  eft  couverte  d'une  poufficre  rouge.  Lorfque 
l'onfoiiillc  lu  Minium ,  les  coups  de  pic  font  fortir  quantité  de  gouttes  de  vif  argent  que 
Dles  ouvriers  recueillent.  Ces  mottes  de  tertc  font  amalfées  &jettées  dans  le  fournc  m, 
afin  d'en  faire  fortir  l'humeur  dont  elles  font  pleines ,  caria  chaleur  du  feu  fait  élever  une 
fumée,  qui  rerombant  fur  l'aire  du  fourneau  fe  change  en  vif  argent.  Quand  on  tire  ces 
mottes  du  fourneau,  les  gouttes  de  vif  argent  qui  font  éparfes  dans  la  fournaife ,  &que 
l'on  ne  li^auroit  ramafl'er  à  caufe  de  leur  petitcll'e ,  font  balayées  dans  un  vaiffcau  plein 
d'eau,  où  ellesfe  joignent  confondent  enfemble.  De  ces  gouttes  amfi  amalfées  la  mc- 
fure  de  quatre  fcpricrspefc  cent  livres  ;&fi  on  en  emplit  quelque  vaiffeau,  une  pierre  du 
poids  de  cent  livres  nagera  deifus ,  fans  qu'elle  puilfe  par  fa  pelanteur  prefl'er  allez  cette  li- 
queur pour  la  Icparcr  &  s'y  enfoncer.  Que  fi  au  heu  de  la  pierre  on  met  feulement  unfcru- 
pule  d'or  il  ira  au  fonds.  Ce  qui  fait  voir  que  la  pefantcur  des  choies  ne  fe  doit  pas  mefu- 

"  rer  par  l'abondance  de  la  matière  pelante  dont  elles  font  compofées,  »  mais  par  leur  propre 

I.  Le  Minium.  Cette  couleur  fi  eftimée  des  Anciens  2.  Mais  par  eeur  propre  nature.  C'eft-i-dire  pat 

eft  un  minerai  en  forme  de  pierre  rouge  que  l'on  appelle  la  proportion  qui  eft  entre  la  grandeur  de  Icut  Volume  &la 

Cianatre  ramerai  :  on  le  pile .  on  le  pafle  ,  &  on  le  lave  pour  quantité  de  la  maiieie  pelanie  cfui  les  compolc  :  Car  un 

l'avoir purSc  feparédes  pierres.  Noftre  vermillon  qui  ell  fait  morceau  de  bois  qui  n.age  fur  l'e.iu  a  plus  demaricrepef.rnte 

de  fou/fre  &  de  vif  argent  ,  &  que  les  Auteuts  appellent  que  la  cendre  que  l'on  en  cire  ,&  qui  cependanr  va  au  fonds, 

Ctnn.lirc  a;-»7rcit/, tient  à  prefent  lieu  de  Miaium  aux  Pein-  parce  qu'elle  a  un  moindre  volume  quelc  bois,  qui  ne  nage 

très      le  Minium  des  Anciens  ou  Cinnabrc  minerai  ,  u'eft  fur  l'eau.que  parce  qu'il  n  y  Icauroïc  enfoncer  qu'il  n'cnfailc 

pas  ordinairement  fi  beau.  Nous  avons  une  .autre  couleur  élever  une  quantité  égale  a  Ion  volume  i  &;  il  ne  le  içauroic 

rouge  que  Serapion  appelle  Minium,  &  les  Droguiftcs  mi-  faire ,  parce  que  l'eau  d'.ins  ce  volume  a  plus  de  matière  pc- 

nedcphmb  :  elle  eft  faite  avec  la  Cecufc  brûlée.  Les  Anciens  faute  que  le  bois  n'en  a  :  &  c'eft  parcerre  r.ulon  quclesB.rt- 

l'appelloienc  ujlam  ,  Iclon^  Pline  ,  quoy  qii';(/î.ï  fuft  aulîi  le  ceaux  de  cuivre  dans  lefqueU  le  Roy  a  fair  patléc  le  Rhin  à 

nom  de  l'Ocre  brûlée  ,  aulii  qu'il  fera  dit  cy-apré=  fiir  le  cjia.  fon  armée  ceice  année  1671.  fe  fonc  trouvez  étve  plus  corn- 

pitreoniiémc.  La  couleur  eft  luj  rou  ;e  orangé  fart  vif.  modes  que  les  batteauxd;  bois ,  parce  qu'Us  eftoient  pin» 


V  I  T  R  U  V  E 

Ch  VIII  nature.  Le  Vif  argent  fert  à  beaucoup  dcchofes ,  car  on  ne  peut  pas  bien  dorer  nyl'ar-  A 
crent  nyle  cuivre  fansluy   Lorfquc les  étoffes  cifluës  d'or  lont  ufées,  pour  en  amafTeri'or 
on  les  brûle  dans  des  creulets ,  &  la  cendre  citant  jettéc  dans  l'eau ,  on  y  ajoûte  du  Vif  ar- 
gent, auqueltoutcs  les  pentes  pièces  de  l'or  s'attachent.  L'eau  eftant  jettéeon  metlcVtf 


ar: 


F.X(dr<t, 


-gent  dans  un  linge,  quiellant  prelîé  avec  les  mains ,  laifle  pafler  le  Vif  argent,}' 


qu'il  eil:  liquide,  de  retient  l'or,  qui  *  fe  trouve  tout  pu 
renonobftant  la  comprefllon. 


dans  le  linge,dans  lequel  il  demcu-^ 


légers  que  n'auioienc  efté  des  batteaux  de  bois  de  pareille 
grandeur. 

î.  Se  trouve  tout  pue..  Il  ii'ert  point vray qu'il 
n'y  aie  que  le  vif  argent  qui  paflc  au  travers  du  linge  ,  ny 
que  l'or  qui  demeure  dans  le  linge  foit  pur  ;  car  il  eft  impof- 
lible  que  les  plus  petites  parties  de  l'or  eftant  amalgamées 
avec  le  vif  argent  ne  pairenc  avccluy  au  travers  du  linge  i 


&:que  les  plus  groflîeres  qui  demeurent  dans  le  linge  ,  ne 
retiennent  beaucoup  de  vif  Lirgent  :  SceneffL'tonnel'en  le- 
pare  qu'à  peine  pat  le  moyen  du  feu  ,  qui  fait  aller  le  vif 
argent  en  fumée  ,  ou  pat  l'cau-fotte  qui  le  difïout.  Et  cet- 
te dernière  manière  qui  a  elle  inconnue  aux  anciens,  eft  bien 
plus  parfaite.  B 


Chap.IX. 


CHAPITRE  IX. 
Comment  il  j^aut  f  reparer  le  Adtnium. 


1,  Des  galleries  en  forme  de  logeï.  On 
appelle  ainlî  les  galleries  qui  font  ouvertes  d'un  collé  oit  el- 
les n'ont  que  des  arcades  ou  des  colonnes.  C'eft  ce  que  le 
mot  Excdra  lignifie  en  cet  endroit ,  6c  cette  lignification  eft 
celle  que  luy  donne  Alex,  ab  Alexandro  ,  mais  il  en  a  ordi- 
nairemejn  un  autre,  ainil  qu'il  eft  remarqué  fur  le  chapitre  ii 
du 5  livre. 

1.  Cire  P  u  n  1  q^u  e.  C'eft  la  Cire  blanche  qui  fe  blan- 
chisroit  en  la  fondant  plulieurs  fois  dans  de  l'eau  marine  ,  & 
en  la  tenant  long-temps  au  Soleil  lut  l'herbe  au  Printemps, 
afin  qu'elle  fuif  fouvent  moUillée  de  la  rolée  ,  au  Jcfaut  de 
laquelle  il  la  falloir  incenamment  arrofer.  Tout  cela  fe  fait 

tiour  purifier  la  Cire  en  oftantlcmiel  qui  y  eft  mellé  &  qui 
ajauniticarparla  mefme  force  avec  laquelle  la  roIee  &  le 
Soleil  ont  produit  le  miel  fur  les  plantes  au  Printemps  .  fai- 
fant  fortir  fur  leur  (uperficie  la  matière  fucrée  que  les  mou- 
ches y  prennent,  cette  mefme  matière  ell  atruce  hors  la  ci- 
re, en  forte  qu'il  n'y  a  qu'a  la  dilloudre  &:  à.  la  laver  pour 
rendrela  cire  pure  &  blanche.  C-itquoyque  la  matière  de 
la  cire  ait  efte  attirée  par  le  Soleil  an{ïî  bien  que  celle  du 
miel  jilne  s'enfuir  pas  qu  ildoive  diffiper  &c  confumer  la  ci- 
re de  mefme  qu'il  confume  le  miel  ■  parce  que  les  mouches 
ayanr  amallé  la  matière  du  miel  &c  de  la  cire  qui  eft  le  (iic 
qu'elles  ont  pris  furies  fleurs,  elles  ont  mis  a  part  la  partie 
la  plus  terreftre  &  la  plnspef.mtc  dont  elles  ont  fait  la  cire, 
&  U  plus  fubtile&:  la  plus  légère  donr  elles  ont  fait  le  miel, 
ont  ainfi  rendu  la  cire  un  corps  fixe  ,  &:  le  miel  un  corps 
volatile  ÔC  capable  d'cl^re aisément  enlevé  parles  rayons  du 
Soleil. 


D 


PO  U  R  revenir  à  lapreparation  du  Minium.  On  pile  dans  des  mortiers  de  fer  Tes  mot- 
tes dclTcchécs,  &  on  leur  fait  venir  la  couleur  par  plulieurs  codions  &  lotions:  cette 
couleur  tient  quelque  choie  de  la  nature  du  Vif  argent ,  ce  qui  fait  qu'elle  cil:  iujet  à  fe  ga- 
fter  allez  ailement ,  fl  ce  n'ell  qu'elle  loit  employée  dans  des  lieux  enfermez  &  couverts: 
cardans  ceux  qui  (ont  découverts ,  comme  dans  des  Penftyles ,  des  Galleries  en  forme  * 

déloges^  Se  dans  tous  les  lieux  où  la  lumière  du  Soleil  &  delà  Lune  frappe  &  donne  à  plein, 
elle  perd  ailément  fa  force  ôc  fe  noircit  i  ce  que  plulieurs  ont  éprouvé  ,  &  entr'autres  le 
Scribe  Faberius  j  qui  ayant  voulu  que  la  maiion  du  mont  Aventinfull  ornée  de  belles 
Peintures,  fit  peindre  tous  les  murs  des  Perillyles  avec  le  Minium ,  qui  ne  put  durer  trente 
jours  fans  le  gailcr  en  plufieurs  endroits ,  ce  qui  le  contragnit  de  les  faire  peindre  une  fé- 
conde fois  avec  d'autres  couleurs.  Ceux  qui  iont  plus  cxadts  &  plus  curieux  ,  pour  confer- 
ver  cette  belle  couleur  ,  après  qu'elle  a  elle  couchée  bien  également  &  bien  léchée,  la 
couvrent  de  '  cire  Panique  fondue  avec  un  peu  d'huyie ,  ôc  ayant  étendu  cette  compofi- 
tion  avec  une  broife ,  Us  i'échauffent  &  la  muraille  aufli  avec  un  rechaud  où  il  y  a  du  char- 
bon allumé ,  Ôc  fondent  la  cire  &  l'égalent  par  tout  en  la  poliflant  avec  une  bougie  &  des 
linges  bien  nets,  ^  comme  quand  on  cire  les  ftatues  de  marbre.  Cela  s'appelle  c.my?^  en 

j.  Qu  AND  ON  CIRE  lES  Statues  de  mar- 
bre. Cet  endroit  eft  obicur ,  Se  Pline  qui  dans  Ton  5?  livre 
chapitte  feptiéme  rapporre  tout  ce  qui  eft  dit  icy,n't-xpliqae 
point  plus  clairement  cette  compataifon  qui  cil  faite  entre 
leluftredela  peinture  &  celuy  dumaibre.  Car  au  lieu  que 
Vitruvedit ,  iiti  fgti^Tnannorcit  curantur.  Pline  met //caf'^ 
vtArmor.i  nittÇcHnf^  L'interprète  françoisdePlinea  entendu 
que  les  murailles  cirées  devcnoîent  polies  comme  du  mar- 
bre ,  ce  qu'il  fait  en  joignant /Fc/rravec  marmora  :  mais  li  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  doit  eftrejoint  à  fiilefcmit ,  iS;  que  Pli- 
ne a  entendu  par  ces  mots  ,  m  niicfcunt  marmorn^  de  mtfme 
^Ht  les  rmrbres  font  rendus  itisfans.  Parce  qu'autiemeni  il 
devroir  y  ayoir  quelque  nom  ail  pluriel  ,  comme  rrinri  ou 
Colores,  àc\u\  mtefcuiic  pût  ic  rapporter.  Ce  qui  n 'eft  point 
dans  le  texrede  Pline  ;  non  plus  que  dans  celuy  de  Vitruve  - 
Car  Pline  dit ,  Parieti  ficco  cer.i  indacuntr  ,  poft-ea  c  mdtlh  r- 
[ubigatHr^  AC  dc'.ndt  lintets  paris ,  fciit  &  m.trmor.t  n'itef-  ^ 
CHTit.  Tour  de  mefme  Vitruve  met ,  "Si  (juis  voluerit  expoU- 
iioncm  mtr/L-iceam  fimn  colorem  retinere  ,  c^rc.  cande/à  lin- 
teipjtie  piiris  fiibigai  uti  fignu  marmzrea  CHmntur  C'eft 
poiuquoy  l'ay  crû  que  le  vray  fensde  ces  Auteurs  eftoit  que 
I  on  pouvoir  rendreles  murs  polis  par  le  moyen  de  la  cire 
de  n.eime  que  l'on  faifoir  reluire  les  Statues  de  iiiathreen 
les  c;rant.  Et  cette  explication  pourroit  donner  quelquelu- 
miere  a  la  pcriphtafe  dont  Juvenal  fe  fcrt  pour  iîgnifier  les 
prières  quel'on  fait  aux  Dieux  quandàl  Axigenna  incerare 
Dsorumç^uc  Turnebeentenddes  écriteaux  dans  lefqnds  les 
vŒuxeftoient  gravez  fur  de  la  cire,  &  qu'il  ditquel'onat- 
t-idioit  aux  tbtuesd-;  Dieux.  Car  on  peut  croire  quec'c- 


L  r  V  R  E     V  I  I. 

"Agrée.  4  Cette  croufte  de  cire  cmpcfche  que  la  lumière  du  Soleil  &  delà  Lune  ne  mano-c  la  Chap.  IX. 
couleur.  ^ 

Lapreparation  du  Muiium  qui  fc  faifoit  autrefois  à  Eplicfe ,  a  cfté  transférée  à  Rome 
parce  qu'on  a  trouvé  en  Efpagnc  des  mines  de  ce  mmeral,  qm  s'apporte  plus  aifément  en 
cette  ville  ,  où  la  fabrique  s'en  fait  par  ceux  qui  en  ont  pris  le  party  ,  &  qui  ont  leur  bouti- 
que entre  le  Temple  de  Flore  &  ccluy  de  Qmnnus.  On  fophiIHque  le  Mmium  avec  de  la 
chaux,  ce  que  l'on  reconnoift  en  le  mettant  fur  une  lame  de  fer  que  l'on  fait  chauffer  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  rougifle  ,  &  que  le  Mmium  paroilTe  noircy  :  car  fi  eftant  refroidy  il  réprend 
fa  première  couleur,  on  ell  afleuré  qu'il  n'eft  point  fophiftiquc.  'Voila  tout  ceque  l'ay  pû 
rechercher  touchant  le  Minium.  1    >  }  ï 

*      On  apporte  la  >  ChrylocoUe  de  Macédoine ,  &  on  la  tire  des  lieux  qui  font  proches 
B  des  mines  de  cuivre.  Ce  Minium  &  l'Indicum  font  connoittre' par  leurs  noms  les  pais 
d'où  ils  viennent.  , 

tcir  une  efpcceaV  culiedes  Idolesde  les  nettoyer,  &  d'cf-  fort  tt.-.nfparc„c  ,  &  la  cire  a  une  opacité  qui  ternit  les 
luycr  la  luye  du  feu  des  lacrifices  qui  s'y  elloit  attachée ,  ce  couleurs  &  une  onaiiollté  oui  fait  qtîe  la  poufliere  sv  at- 
t]uinepouvoiteftrcfaitlansquelaponceoulapcaudcchien      tache  ■  i       r  l 

de  mer  dont  on  le  fervoit  pour  cela,  n'cmportaft  un  certain  5.  L  A  C  h  r  y  s  o  c  o  L  i  e.  Elle  eft  viilrairement  anpd- 
luarecVunecouleuriaunequeletemps&lavicilleilidonne  lée  2f^™  ou  .  Cell  un  mmeral  qui  fe  ttouve  dans 
auxlUtuesdematbre,&quonlcurrendoit.avecdela  cire.  les  mines  d'or ,  d\.rgent ,  de  cuivre  oude  plomb.  Il  ellor- 
4-  l-tTTE  cRousTi  DE  c  I  K  I.  Lcs  vcmis  qui  Ont  din.lirement  blanchaftre,  j.lunc.vert  ou  noiraftre  Ucftap- 
clic  depuis  peu  inventez  pour  donner  luftre  aux  couleurs,  pelle-  Chryf.colle  a  caufe  qu'il  lert  à  fonder  1  or  &  mefnie 
&  pour  es  conlerver,  lonr  bien  meilleurs  pour  cela  que  l'ar<renr  Sclecuivre.  On  en  fait  d'artificiel  avec  de  l'alun  & 
n  eltoit  la  ciiedontlcs  Anciens ufoimt ,  &  que  l'on  n'eni-  duialpellre 

ployeplusaprclcntqu'.iuxpla,,chas.Laperfeaio,iduver-        6.  Par  leuks  noms.  Le  MMmnttt  ainfi  appelle 
^  nixconlilteendeux  choies,  il  lèche  p.irf,utemcnr .  &  il  eft     du  fleuve  qui  ellcnhfpagned'où  on  l'apporte. 

CHAPITRE     X.  Chap.  X. 

Des  Couleurs  artificielles'. 

IL  faut  maintenant  traiter  des  couleurs  que  l'on  fait  de  diverfes  chofcs ,  qui  perdent  leur 
qualité  naturelle  pour  en  prendre  une  nouvelle ,  afin  que  l'on  ait  connoiffance  par  quel 
artifice  fefaitlapreparationde  toutes  cesehofes.  En  premier heuil  faut  parler  du  Noir, 
qui  eft  d'un  grand  ufage ,  &  tres-necellaire  en  quantité  d'ouvrages. 

*  On  fait  un  petit  édifice' en  forme  d'Efaoïc ,  que  l'on  enduit  pat  dedans  avecdu  Stuc,  '^'"•''"O". 
que  l'on  rendfortpoly.  Au  devant  de  cette  Etuve ,  on  baitit  un  petit  fourneau  qui  aun 
conduit  cjui  entre  dans  l'Ecuvc.  Il  fauct^uclii  porte  du  cendrier  le  puiflc  fermer  exadte 

J-)  ment ,  afin  que  par  cet  endroitla  flame  ne  puiffc  fortir  du  fourneau  ,  dans  lequel  on  met 
brûler  de  la  refine  :  car  la  fumée  eltant  pouilée  par  la  force  du  feu  dans  l' Etuve ,  y  lailTc  fa 
fuye,  qui  s'attache  aux  parois  &  àla  voûte.  Cette  fuye  eftant  amaifée,  on  la'  détrempe 
»  avec  de  la  gomme,  pour  faire  l'encre  à  écrire. 'Ceux  qui  peignent  les  murailles  s'en  fer- 
vent avec  de  la  colle. 

Si  on  n'a  pas  ce  qui  eft  nccelfaire  pour  faire  ce  noir  ,  &  que  l'on  ait  befoin  d'une  telle 
^  couleur ,  on  pourra,  de  peur  que  l'ouvrage  ne  demeure ,  en  faire  d'autre  en  cette  manière. 

*  Il  faut  allumer  dufarment ,  ou  i  des  coppeaux  de  pm  rcfineux  ;  &  quand  ils  feront  en  char- 
bon,  les  éteindre.  Ce  chaibon  broyé  avec  de  la  colle  ,  eft  un  noir  allez  beau  pour  la  pein- 
ture des  murailles.  LahcdevindelTcchée,  &  puis  brûlée  dans  un  fourneau,  fait  aufll , 
eftant  broyée  avec  de  la  colle ,  un  fort  beau  noir ,  principalement  fi  la  lie  eft  de  bon  vin; 

^  car  on  en  peut  faire  un  noir  qui  approche  de  la  couleur  de  <  l'Inde. 

1.  En  forme  d'Etuve.  J'explique  ainfi,  Vd  Ucmi.  refineux  ,lorfque  le  bois  s'emplit  trop  de  refîne  ,& cela  arri. 

c:tm ,  Se  il  fe  faut  rcllouvenir  qu'il  a  edé  dit  cy-devant ,  ve  plus  fouvcnt  au  Pin  qu'aux  autres 

que  L.if_»»i.'«»  efto  t  une  partie  des  bains ,  propre  .\  fai-        4.  L'Indi.  L'Indedes  Ancienseftoir  uneexcellentecou- 

re  hier, t.uieen  forme  de  tour  ronde,  &  voûtée  en  culde  leur  ,  qui  fe  taifoitde  l'écume  qui  fortoitdecertains  rofeaux 

des  Indes,  il  y  en  avoir  une  autre  elpece  faite  de  l'écume  qui 

I.  CiuxQ_lll  TEIGN  ENT  L  es  mur  AilLES.  TrSo-  fe  ptcnoit  fut  Ics  chaudiercs  où  boiiilloit  la  rciururc  de  pour- 

rts  cftoicnr  généralement  les  onvtiers  qui  rravaiUoicnt  tant  pre.  A  prefenila  coulcurde  bleu  brun  qui  eft  appclléc  Inde 

a  faire  les  enduirs  des  murailles  qu'aies  peindre.  fe  faii  avecle  fucde  la  planre  appellée  Ciit/^t,donr  on  fait  le 

j.  Des  copeaux  de  tin  résineux.  Ccft  ainfi  faiicl  oude  l'herbe  .appellée  /«i;'»o,qui  ctoill  enla  Pto- 

que  j'intctprcte  Tzi.1  qui  cil  une  maladie  de  tous  les  arbres  vincc  de  Gjm/idj. 


Chap.XI. 


V  I  T  R  U  V  E 
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CHAPITRE  XI. 


imlii. 


Chap.XII. 


De  U  préparation  du  Bleu. 
T    A  prcp.rauon  du  bleu  a  cfté  prenncremcnt  mvcncée  en  Alcxan^nc  &  Veftonus  «  ^ 

d^cctcc  couleur  cft  composée.  Onbroyc  du  (able  ^^^f^^^  ^^^^  ,,,, 

.uedelafanne  on  les  men^^^^^^^ 

srroffes  Urnes ,  &  1  on  arrole  le  tout  a  un  p  v  ^ 

^pluf.ursboulesaveclesma.ns^^^^^^^^^ 

"^"^"^îS:ur  '^""^^ 

enre°::r^:^ â;iant:|"al::ur.ni  ^on  l'éceau  dans  du  v. 

naigre ,  ce  qui  luy  donne  une  couleur  de  pourpre. 

^  ,  ' Vitaive     cftderedmrc  la  piervcemmf  poudre impalp.-ibk  «qm(c 

«m  diieqiK  ccftime  belle  '^f ,  ^""^  '      1™  ff/^^i^^^^^^  L'a.tie  eft  de  l'épater  U  paitie  de  la  p.erre  qm  fatlc 

reufement  'roiret  le.  Ouvr.nge,  de  la  nature  qu  .1  le  fotdaus  |  e   L       ^  ^^^^^^^  ^.^^^j^  bl.mchâtte  &  qoelquelo.s  jau- 

lantr  attificiel  qm  ell  fou  des  mattetes  dont  o„,ge  que  ^  '^'^  F'   ■        ^^^^^  u„lïe.  l>out  cela  oa 

raz.,t„att,teUa composé.  Catl^aztu  nattuel  «o^^^^^^^^  ^rferpLte de  Laps  btûlé Scbten  ttoyé  fut  le  1  otphy- 

Ics  mmes  de  cu.vte ,  lo„  fuppofcqu  ilfe  f--' '"/f'I"  "  .  ,  uf,e  compofmonde  potx  .  d'encens  &  Jlu.yle  deUn 

peut  chaude  qtû  s'élève  du  fond  de  la  tettc  fond  d,(^^^^^  foX  n  re™ble\  donton  Vait  tme  pafte  ,  qui  eftanc  ademy 
te  nteae  enfemble  les  m.netaux  qui  font  piefts  a  fe  fot.  ur      «^>^^^^"  ■  j^,^^^  f„,j,      „,,„ii,  &  p„ftt.e 

en  cu.vte  ,  cctl-i-dtte  une  tette  qu.  „  eft  ny  auvtc  ny    tte  "-l^"  ^  =    ,  qu'tl  y  a  de  Lap.  s  put;  <; 

„,a,s  qut  tient  del'un  &  de  l'atttte  -,  ce  que  la  l,n,ute  de  a  v  e  as  '^^^^^^^^     |^         ç  l„  dn  La 

nteflée  avec  le  lable  p.lé  femble  fupplcet  •  ^y^J^'^  ^  P''';  'f™  „„e  tette  tmpatf.ute.,  q"=  tout  ce  qu,  y  eft  n,el- 

vapeutchaude  eft  fuppleée  patle  n.tte  echauffed.anslcfout-  f/'      Xes des ntottKts ,  des  matbtes  &des  Potphytes 

ne.,u,quiptodmtlaful,onS:lemelangedeces.nat,etes  '^^'^/Jf;  Vetv>  pont  tedtmele  Lap.s  en  pot^^ 

La  miniete  de  ptepatet  l'azut  natutel  appelle  Lapts  don  ■J»"'  on  s  ell  ut^^p  ^  ^^^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^^^ 
on  fait  lacouleut  d'Outteniet ,  eft  nue  chofe  qui  "  ^*  ?."e.e  ^  ^   ^      f^,„  ,,,,     Cetufe  btûléc  qui  eft  unecou- 

ntoins  mgenieufe  que  la  ptepatat.on  du  bleu  att  fi  ,  1  des      ^  P'  ™  =  '  ^,„„  ^,  p,„„l, ,  6c  dont  cet 

Anciens  'SiU  conleut  en  eft  fans  compataifoit  pl»  ,W  ^  '™       'f'^'l",  p,„ve„tio„  à  un  incendie  qui  biûla  la  Cetn- 

patce  que  le  bleu  des  Anciens  .tant  le  natutel  que  1  a.uh-  Ant  ut  atmbue  1  ^^^^^  ^.^^^^^^  ,.  ,^„^ 

Ll  .  eftant  fait  de  cuivte  qui  eft  un  iv.étail  fott  lojet  a  a  ^l^^'  J^^^J^Zpu.  fuivaut.  La' féconde  efpece  eft  celle 

rouille  ,  il  eft  impoffible  que  la  coulent  qu,  en  eft  ta,;  n  ''^«fl™  f,'^^^"" ',^1/  i  eft  faite  de  l'Octe  btulée  que  Pline 
change  &  en  etïJt  elle  devient  bieii-toft  vette  Se  non    e ,  ^  ^  1^^^^^^^^  pont  f.ute  les  ontbres. 

au  i,en  qne  le  Uapis  dont  on  fait  l'Otjtteioet ,  ^        P«^  ^  '  ^^'^  i'fia  comme  J.  Mat- 

pteceufe  qn,  ne  change  point  &  couleutnatutellc   &  corn  nay  pas  ctu  ^  ,^  ^^^^^^^^ 

b";?,St:.™^«rù''S;:^!^;X^^r^  ig^n-avo,tngnifiélabtalurequedePuneoudel-an- 
fat  pôut  le  prepatet  confifte  en  deux  choies.  La  ptemietc     tte  de  ces  matietes.  j 

CHAPITRE  XII. 
<Dela  mantere  de  fatre  la  Cerufe ,  le  Vert  de  gru  ,  ^  la  Sandaraque. 

TL  n-eft  pas  hors  de  propos  de  dire  icy  de  quelle  manière  on  fait  la  Cerule  &  le  Verr  de 
■  L  n  elt  pas  nois     j    t  ;      Rhodiens  mettent  du  ftirmciit  dans  des  ton- 

'  'irnTcUE IsTvcif  n  du  vm  £  &  après  avoir  arangé  des  lames  de  plomb 
'Î^^C^^^'^^l^^  -nncaux  .V^oucheiît  bien  toutes  les  ouvertures ,  &  après 

Vcrtdearisfekitenlamefme  manière,  mettant  des  lames  de  cuivre  au  heu  de  cellesdc 


^  h- 

u  Sandaraque  fe  fait  en  brûlant  dans  une  fournaife  la  Cerufe,  dont  la  couleur  eft  chan- 
eée  par  la  forci  du  feu .  ce  qui  a  efté  trouvé  par  hazard  dans  les  -cend^s    ^  on  a  c.peri-  E 
menté  quelle  eft  meilleure  que  celle  que  l'on  tire  des  mines ,  &  qui  eft  naturelle. 

,                   ^,  -1;              fnnrVane  &  l'autre  lin  mineml  de  couleur  d'or 

i.^KUC*.  J=l,sainf,aulieudefn,c.,qtueftd.anstons  -=î  ";vrg™«^                 Cette-cyeft  Jun  tot„c 

lesexempbu-esfuivantPhilandet.&qmhgmhennecheml-  f^^^  V"^^™^'^",  1^,,  j,K,hett,fe  btûlée^m  eftlt  ma 

le:Ma,s',e„e  fcay  pas  s',1  nauto.t  point  mieux  valu  hte  Im  ieteefpcced'r/.dePlii^^^  Elleeften 

TLs......<^E.CetteSa„dataque,feftpasC.-  d^euted.  W^^^ 

l:,^;;^i;f£î;l;^:tilr;t:hlt?:^;:;^Km;tS  Ï^-s  pldonnLl„„teauxTab,eaux. 

CHAPl  1  Kt 


LIVRE  VIL 

A  Ct 
C  H  A  P  I  T  R  E  XIIL 

De  la  manière  dont  on  fart  la  Pourpre ,  qui  efi  la  meilleure  de  toutes 

les  couleurs  artificielles, 

W  L  faut  premièrement  parler  de  la  teinture  d«  '  Po;irprf^  qui  eft  de  toutes  les  couleurs  la 
X  p^Lis  chère  &  la  plus  agréable  à  la  veuc .  On  tire  d'un  Imia^on  de  mer  cette  teinture ,  qui 
n'apas  cfté  jugée  des  moms  admirables  par  ceux  qui  coiifidereiu  les  merveilles  de  la  natu- 
re .-parcequc  cette  couleur  eil  différence  en  divers  lieux  felonia  diverfité  des  climats  où 
elle  naît.  Celle  qui  le  prend  au  Royaume  de  Pont  &  en  la  Gaule,  eft  fort  obfcure,  parce^ 

J3  que  ces  régions  approchent  du  Septentrion  ;  celle  qui  vient  aux  païs  qui  font  encre  le 
Couchant  &  le  Septentrion,  eft livide  i  mais  vers  rOrient  &  i'Occidcnc  Equmodialelle 
tire  fur  le  violet  ;  elle  cft  tout-à-fait  rouge  ^  vers  le  Midy,  comme  à  Rhodes ,  &  aux  autres 
païs  qui  font  plus  ptoches  du  cours  du  Soleil. 

Quand  on  a  amafTé  un  grand  nombre  de  ces  Iiina{^ons ,  on  les  cerne  avec  un  coûceau 
pour  en  faire  diftiller  une  humeur  pourprée ,  que  l'on  achevé  d'exprimer  en  les  pilant  dans 
des  mortiers.  Cette  teinture  à  caufc  de  cela  s'appelle  0/?raw,  parccqu'on  la  fait  fortir  des  Huifi 

^  limaçons  de  mer.  Mais  elle  cil:  fujctte  à  fc  defleichera  cauie  delà  falurc,  )  fionnela  garde 
dans  du  miel. 


1.  Pourpre.  Cette  couleur  eft  appelLée  Ojfnm  ,  qui  (îgnifie 
une  Iniiflre  ,  parce  qu'elle  cft  fiiite  avec  uuf  humeur  colorée 
qui  fe  prend  dans  certaines  huirtrcs,  ain  fi  qu  il  eft  dit  à  la  fiii 

v>  du  chapitre, 

2.  Versle  midycomme  Rhodes.  Cét  endroit  efl: 
difficiles  entendre  ,  car  Rhodes  qui  cft  36  degrezeiidcçadela 
lit;ne  Hquiiioâriale  neft  pas  fi  proche  du  Midy  que  les  païs 
qui  loue  à  l'Orient  ou  à  l'Occident  EquinoiSial  qui  font 
proprement  ceux  qui  font  fous  la  ligne  ,  &  que  Vitruve 
néanmoins  Icmble  faire  entendre  devoir  eltrc  en  deçà  de 
Rhodes. 

3.  Si  ON  N  P  LA  GARDE  DAMS  DU  M  I  E  I .  Plut.irquC 

lapportedan*  la  vie  d'Alexandre  qu  à  U  pnfe  de  Sufe  ,  il  fe 
trouva  panuy  le  butin  le  poids  de  cinq  mille  talens  de  pour- 
pre, qui  ayant  eftc  faite  150  ans  auparavant,  avoir cont'ervc 


la  beauté  de  fa  coulenr;parcc,  dit-il,  que  la  rouge  efteit faite 
avec  du  miel,  &  la  blanche  avtc  del'huile.  On  e£l  bien  enj- 
pelchcdefçavoirce  qiie  c'eft  que  cette  pourpre  rouge  &  cette 
pourpre  blanche ,  Se  quelle  ert  cette  confervatîon  qui  en  eft 
faire  parle  moyen  du  miel  &  de  rhuil-e,  Mercnrial  danb  Tes  di- 
ver  (es  leçons  pour  dcmefler  cela,  dit  que  les  Anciensgai;- 
doient  l'humcurpourprée  en  deux  manières.  La  preniiexe  croit 
en  mettant  dans  le  niiellaciiairpilée  avecfon  fuc  qui  faifoic 
-lin  emaile  rouge.  La  fecondeen  feparanr  de  la  cliair  une  veine 
blanche  dans  laquelle  l'humcnr  pourprée  cft  contenue,  ce 
qui  falloir  ce  que  Pîutarque  appelle  la  pourpre  blanche,  qui 
eftant  plongée  dans  l'huile  s'y  confervoitde  mefn-ie  quel'au- 
rre  dans  le  miel.  ,1  fenible  néanmoins  que  Vitruve  entende 
quec'cftoit  le  fuc  leul  exprimé  des  huiftie?  qui  fc  mettait 
dans  le  miel  poui'  y  ertrt  confcrvc. 


CHAPITRE       XIV.  Ch 

D  Des  Couleurs  Pourprées. 

N  faicdes  Couleurs  pourprées  lorfque  l'on  ceint  la  Craye  avec  la  Carence  &  le  '  Hyf- 
^  \^ ginum ,  de  mefme  qu'avec  Me  fuc  de  plufieurs  fleurs  on  peut  faire  d'autres  couleurs. 
^  C'cllpourquoy  lorfque  les  Teinturiers  veulent  imiter  '  le  SU  Accique  ils  font  bouillir  des 
Violettes  fciches  dans  de  l'eau,  iSf  quand  elle  ell  teinte  ilslapalfencdansunhnge,  &  l'ex- 

I.  T  E  Hysginum.  On  ne  fçair  pas  précisément  ce  que  c'eft  Chine  fonr  des  fucs  d'herbes  i^- de  fleurs  jfanï  mé!anG;e  dau- 

que  \e  fjyfginu?».  Toivs  les  Auteurs  conviennent  que  c'eft  cune  autre  chofe.  Le  fuc  des  fleurs  ts:  des  autres  parties  des 

une  plante  qui  fert  à  tcinJre  ,&  qne  Paufanias  dit  s'appcUcr  planrcs  qui  croiftent  en  nos  quartiers ,  ne  fait  point  de  bcl- 

hlyf^é.  Mais  ils  ne  font  poinr  d'accord  quelle  elle  eft,  ny  mê-  les  couleurs  ,  principalement  pour  ce  qui  regarde  le  ronce 

me  quelle  eftla couleur  qu'elle  fait.  Les  uns  croyent  que  c'eft  fi  on  n'y  meile  des  leflîves  qui  cliargcnt  &  qui  enfonccnt'les 

la  poutprce,les  autres  la  jaune,  les  autres  la  bleue  ,  leï  aunes  couleurs  ,  &  des  aluns  qui  les  rendent  vives  &  éclatantes  : 

la  rouge,  il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'apparence  que  c  eft  mais  par  ce  moyen  les  couleurs  qui  fe  prennent  des  plantes  , 

^  la  bleue-  :  car  Vitmve  die  que  l'on  imite  la  pourpre  ,  qui  eft  le  comme  de  la  garance  de  la  graine  de  vermillon  ,  &:  de  la 

violer,  avec  la  garance  qui  cft  rouge  &  le /^i/î-i'î/iv;  :  cochenille  ,deviennenr  beaucoup  plus  belles  qu'elles  ne  foiir 

l'on  fçaic  que  le  mélange  du  rouge  avec  le  bleu  fait  le  violer.  naturellement  fans  ceki  :  &  il  n'y  a  point  dans  les  œillets  ny 

■   Pline  dit  aiifTique  le  H^f^imtm  fe  cultive  dans  la  Gaule,  ce  dans  les  fleurs  de  grenade  un  rouge  aufli  vif  qu'en  cehiy  des 

qui  peut  faire  croire  que  c'eft  l'herbe  y/If(î  des  Grecs  ,     le  écarlates  de  Venife  &  de  Holande.Et  les  rubans  deiaineque 

Glafitim  des  Latins  qui  eft  appellce  i  /Mf/V'  en  F-rance  où  elle  l'on  appelle  dupoi-i^ean#n[  un  rouge  fans  compar.iifon  plus 

croîr  en  abondance  &  meilk'ure  qu'en  nul  autre-  p. us ,  pour  éclatant  &  plus  vif  que  les  Pavots  fauvages  appeliez  pon- 

leindre  en  bleu,  principalement  en  Languedoc-,  c.ir  celte  de  ceaux  dont  ils  ont  le  nom. 

Kormandic  appellée  K^uede  ^  a  bien  moins  de  force  :  On  ),  Le  Sil  attiqlif.  Demontiofius ,  ainfi  qu'il  a  eftédit, 
fait  de  l'une  &c  de  l'autre  ce  que  l'on  appelle  Paftel ,  qui  eft  prétend  queleSii  arcique  eftoît  blcu,&  il  fc  fonde  fur  cet  en- 
une  paftc  faite  de  l'heibe  pilée  &  fcchée  avec  fon  fuc,  droit  de  Vitruve,  fuppofant  que  la  violette  avec  laquelle  Vi- 
1.  Le  suc  DE  PLUsiEUP-s  F  FURS.  On  dit  qne  les  belles  truvc  dir  que  l'on  imite  le  SU,  fair  une  couleur  blelie.  phi- 
coulcucs  dont  on  peint  les  toiUcs  de  coton     les  fatins  à  la  lander  eft  dans  la  mefme  opinion  à  l'égard  d-^-  la  couleur  de 

Rrr 
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Ch.  XîV.  primcncavccIesniainsdansunmorticr,oùilslamcflentavccdc*laCrayeEi'ccricnnc,6:  A 
en  font  une  couleur  pareille  au  Sil  AttiquC 

De  la  nicfme  manière  ils  font  une  couleur  de  pourpre  fort  belle ,  méfiant  du  lait  avec  la 
teinture  qu'ils  ont  tirée  du  =  Vaccinium  :  &  ceux  qui  ne  veulent  pas  employer  la  Chryfo-  ^ 
colle,  à  caufe  qu'elle  eft  trop  chère,  teignent  les  draps  bleus  avec  Tlierbe  appellée  ^  Liittum^  * 

font  un  fort  beau  Vert  :&  tout  cela  s'appelle  teinture.  AufTi  quand  on  n'a  pas  de  l'Inde 
on  peut  Timiter  en  teignant  la  Craye  Selinufiennc  ou  l'Annulaire,  ou  le  Verre  que  les  ^ 
Grecs  appellent  Hyalon.  Voila  tout  ce  que  j'ay  pû  apprendre  des  couleurs  &  de  leurs  pro- 
priecez,  &:par  quel  moyen  on  les  peut  rendre  belles     durables  pour  la  Peinture. 

J*ay  ramafl'é  dans  les  fept  livres  prccedens  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perf6tion  des 
Edifices ,  &  à  les  rendre  commodes.  Je  vais  expliquer  dans  le  huitième  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  eaux ,  &  comment  on  en  peut  trouver  dans  les  lieux  qui  en  manquent ,  comment  B 
il  la  faut  conduire,  &  par  quels  fignes  on  peut  connoiftre  fi  elle  eft  bonne. 


la  violette  à  caufe  d'un  endroit  de  Pline  où  cet  Auteurayant 
parlé  du  5î/&L-  delà  poudre  d'Azur ,  il  dit /riî«J  fio/rf  .in^i** 
eiecoR^  in  aquain  fHccoqite per  iintmm  exprejfo  in  crttam  Ere- 
trUm.  Mais  il  eft  incertain  de  quelle  fophifticuiou  Pline 
entend  parler ,  &  on  ne  fç-iuroit  dire  fi  c'ell:  le  Sil  ou  l'Azur 
que  l'on  imite  avec  les  violettes  ;  de  mefme  qu'il  n'eil:  point 
condant  par  le  textedc  Vitruve  quelle  eft  la  coukuir  quel'on 
imite  avec  les  violettes.  Ce  qui  a  trompé  Montiofas  &  Phi- 
lander,eft  que  de  toutes  les  efpcces  de  violettes  on  n'ap- 
pelle Violette  en  France  que  celle  qui  tire  fur  le  bleu,  d'où  la 
couleur  Violette  a  ptisfon  nom:  mais  cccufage  eft  contraire 
à  celny  des  Anciens  qui  joignent  toujours  ni^jm  ou  purpHrea 
avec  viola  quand  ils  .vaiïent  fignifier  la  violette  qui  tire 
furie  bleu.  S:  qui  n'entendent  par  fimplement  phfe, 
que  la  violette  jaune  appellée  autrement  Laicoïon  ,  à  caufc 
de  la  blancheur  des  feiiiUes  de  fa  tige  ;  comaieilfe  voit  dans 
Horace,  quand  il  dit  rin^m  viola  pallor  amantiim. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  du  SU  Attique,  iln'y  aguercs 
d'apparence  qu'elle  fût  autre  que  le  jaune  fionen  croit  Pline 
quand  il  dit  que  les  Anciens  fe  fervoientdu  Sil  Attiqutpour 
Canner  les  jours,  &:  du  Si/  Lydien  pour  faite  les  ombres  :  Car 
la  vérité  eft  que  des  quatre  principales  couleurs  qui  font  la 
rouge,  la  bleue  ,  la  verte  &  la  jaune ,  la  pbsclaire  eftlajau- 
rc,  avec  laquelle  on  peut  rehaulTer  toutes  les  autres,  & 
qu  il  n'y  a  point  de  jaune  brun  ,  de  mefme  qu'il  y  a  du  rouge 
brun ,  du  verd  brun  ,  Se  du  bleu  brun  j  parce  que  lejaune  brun 
n'eft  pas  proprement  du  jaune. 

4.  La  crave  Eretrienni.  Elle  eft  de  deux  efpeces,  il  y 
en  a  une  qui  eft  blanche  ,&  l'autre  grifaftre  (clon  Pline. 

5.  Du  Vaccinium.  La  fignilicationde  ce  moteft uncchofe 
foti  controverréc.  Tous  les  Auteurs  demeurent  d'acord  que 


c'eft  une  couleur  bleuc  fort  obCcure  :  Mais  la  difficulté  eft  de 
f(javoir  quelle  eftoit  fa  compolition.  Il  y  a  trois  opinions  là- 
deilus.  Les  uns  croient  qu'elleeftoitfaiteavec  la  neurd'hya- 
cinte  ,  parce  que  Diofconde  dit  que  les  Romains  appellent 
l'hyacmtbe  f  nccinium.  La  féconde  opinion  eft  qu'il  eftoit  fait 
de  l'herbe  /pi»;  dont  nous  venons  de  parler;  Parce  que  Pline 
dit  que  le  KiîfcmtKW  croift  en  Gaule  où  l'on  fçaitque  V If  itiî 
eft  la  meilleure.  La  troifiémeeft  que  c'eft  le  fruit  du  Ligujirum 
ou  Ttocfne ,  à  caufe  que  Virgile  dit  : 

yllha  UgHjlru  cadunt ,  V;îCciniA  nigra  le^imtur; 
Mais  la  vérité  eft  que  la  fleur  d'hyacinthe  n'cft  point  propre 
à  faire  la  tcijirure  ,  6c  que  le  fruit  du  Troefne  ne  teint  point 
en  bleu, mais  en  rouge  obfcur  ;  de  forte  qu'il  faut  dire  que  C 
l'hyacinthe  &  le  fruit  de  Troefne  font  dits  F'accinia  par  méta- 
phore, à  caufe  de  leur  couleur  obfcute&:  à  caufe  delà  rcftèm- 
blance  qu'ils  ont  avec  le  vray  Faccinium  qui  eft  V/fatis  ou 
Paftel  :  de  mefme  que  quand  on  parle  de  la  pourpre  des  vio- 
lettes ou  des  Iris ,  on  n'entend  point  la  véritable  pourpre  qui 
eille  fang  d'un  limaçon. 

6.  LuTtUM.  Cette  herbe  eft  appelle  ^m/kwi  par  Virgile 
te.î  par  Pline.  C'eft  celle  que  nous  appelions  Ganae  en  Fran- 
çois. On  s'en  fert  pour  teindre  en  jaune. 

7.  L  A  CRAYE  StLiNUSiENNE.  PHue  dit  qu'elle cft  decouleuc 
de  lait ,  qu'elle  fe  fondaisément  dans  l'eau  ,  &  qu'elle  fert  à 
fophiftiquer  l'Inde,  Il  parle  aufli  de  la  couleur  appellée  Can- 
diâum  annxLire  qui  eft  propre  àdonnerde  l'éclat  aux  pein- 
tures de  la  carnation  des  femmes  ;  Mais  il  nedit  point ,  com- 
me Vuruve,  que  cefoit  uneefpece  de  craye  ;  il  dit  feulement 
que  \'Annnlare  candidum  cft  fait  avec  la  craye  &  les  an- 
ncaux  de  verre  du  peuple. 


LEHUITIE'ME  LIVRE 

DE  VITRUVE 


PREFACE. 

TH  AL  E  s  Mileficn  l'un  des  fept  Sages  eftimoit  que  l'eau  eftoit  le  Principe  de  toutes 
cliofcs  ;  Heraclite  diioit  que  c' eftoit  le  feu  ;  les  Preftres  Mages  admettaient  deux  E 
Principes  le  Feu  &  l'Eau  ;  Euripide  qui  avoit  efté  difciple  d'Anaxagore ,  &  que  les  Athé- 
niens appelloient  le  Philofophe  du  Théâtre  ,  s'immaginoit  que  l'Air  &  la  Terre  rendus 
féconds  par  les  pluycs  qui  tombent  du  Ciel  avoient  engendre  &  les  hommes  &  tous 
les  animaux  qui  lont  au  monde  ,  &  que  tout  ce  qui  a  efté  procréé  ,  retourne  &  fe 
change  en  fes  mefmes  principes  ,  lorfque  le  temps  les  contraint  de  fe  diffoudre  ;  en 
forte  que  ce  qui  a  efté  engendré  de  l'air,  retourne  '  dans  l'air;  que  rien  ne  périt ,  mais 


I,  Dans  l'air.  Je  tl'aduits  ainfi  Ctli  rtgiants  :  Parce- que  comme  il  a  dcj.i  efté  rcnjarquc ,  Viiruve  entend  d'crJi- 
naire  l'ait  paEC</»m. 


L  I  V  R  E  Vin. 

^  change  feulement  fcs  propiictcz  dans  la  diffolution ,  &  qu'il  les  reprend  en  fuite  pour  eftrc 
ce  qu'il  eftoit  auparavant. 

Pythagore  ,  Empedoclc ,  Epicharmus ,  &les  autres  Philofophcs  Phyficiens ,  ont  étably 
quatre  Principes  ;  fçavoir ,  l'Air ,  le  Feu,  l'Eau  &  la  Terre,  defqucls  toutes  les  qùalitez  font 
produites,  après  qu'ils  ont  eilé  liez  &meflczcnfcmble  par  le  moyen  delafiaure  particu- 
lière qu'ils  ont  chacun  félon  leur  différente  natute.  En  effet  il  fc  voit  que  non  Iculcment 

^  tout  ce  qui  naift  a  eifé  engendré  de  ceschofes,  mais  que  ce  font  elles  qui  ont  la  vertu  de 

*  nourrir  ,  d'augmenter ,  &  de  conlervcr  tout  :  car  les  animaux  ne  fçauroient  vivre  '  fans 
l'air ,  dont  ils  s'empiiffent  par  la  rcfpiration ,  par  laquelle  il  fe  fait  une  dilation  &  un  rclâ- 

*  chemcnt  réciproque  &  continuel.  Ainfi  i  les  efprits  qui  font  les  principaux  inlf  rumens  de 
ramcncpoLirroient  s'engendrer;  &  ne  fcroint  pas  capables  de  foûtenirlc  corps,  &  d'en- 

B  tretenirla  vigueur,  ny  de  cuire  les  alimens,  &  leur  donner  la  vertu  de  nourrir,  s'il  n'y 
avoitennousune  chaleurquelajufteflc  du  tempérament  nous  rend  propre  &  convena- 
ble. Tout  de  mchne  fans  la  nourriture  terrcftre  qui  entretient  les  parties  de  noftre  corps, 
ilnepourroitpasfubfifter,  eft ant  deftitué  du  plus  folide  de  fes  principes  ;  &  tous  les  ani- 
maux fcroicnt  fecs  &  privez  de  fang,  s'ils  n'avoient  point  d'humidité. 

C'cftpourquoy.  la  Providence  divine  n'a  pas  voulu  que  ces  principes  qui  fontabfolu- 
ment»eceflaircs  à  tous  les  hommes,  fulfent  des  chofcs  rares  &  difficiles  à  avoir,  comme 
font  les  perles ,  l'or ,  l'argent  &  toutes  les  autres  chofes  dont  noftre  corps  &  noll're  nature 
n'a  que  faire  :  mais  elle  a  répandu  par  tout  l'univers  &  mis  en  la  puiifance  de  tout  le  mon- 

*  de,  les  chofes  dont  on  ne  fc  peut  paffer  dans  la  vie:  car  fi  le  corps  manque  d'efprits ,  M'air 
qui  eft  dcftinc  pour  les  reparer ,  eft  toujours  preft ,  de  mcfrae  que  la  chaleur  du  SoJeil  &  du 

C  tcu  ,  ne  manque  jamais  de  fecourir  &  d'aider  celle  qui  nous  eft  naturelle ,  &:  qui  entretient 
noftre  vie.  Les  fruits  de  la  terre  font  la  matière  de  la  nourriture  qui  repare  inccffammcnc 
'^  dans  les  corps 'ce  qu'ils  perdent  par  les  évacuations  infcnfibles.  Pour  ce  qui  eft  de  l'eau, 
ourre  la  boilfon  elle  fert  encore  i  cent  ufages,  qui  la  rendent  d'autant  plus  aareablc,  quel ' 
le  eftla  chofe  qui  couftele  moins.  ^  ' 

Les  Preftres  Egyptiens  pour  faire  entendre  que  toutes  chofes  ne  fubfiftent  que  par  la 
vertu  de  cet  clément,  couvrent  &  ornent  un  vafe  l  mettre  de  l'eau,  qu'ils  confidercnt  com- 
me un  Temple  dans  lequel  leur  Dieurefide  ;&  fe  proftcrnant  à  terre  les  mains  élevées  au 
Ciel  j  ils  rendent  grâce  à  la  bonté  divine  de  fes  admirables  inventions. 

I.  s  A  N  s       I  ».  I  e  texte  en  cet  endtoit  eft  différent  qu'il  feroit  plus  difficile  d'excufer  que  Vittuve  ■  eu  pour 

dans  les  Exemplaires ,  quelques-uns  ont  „am<jut  crpora  ft-  luy ,  comme  il  ne  s'eft  nns  expliqué  (i  diftinftement  ou  eux 

V3lpm„,  raunimn        p^pm  hm,r,  v„am ,  les  autres  fut  ce  qu'il  entend  p.ir  te  teime  d'ait,  on  peut  croire  que  fon' 

U  ont  »««j„^  orpora  fmfpmtii  rtimimtta.  Jay  fuivy  la  opinion  clique  l'um'ell  rien  autre  chofe  que  la  plus  fiibtils 

première  manière.  portionde  quelquecorps  que  ce  foit,  ce  qui  fe  peucenten- 

J.  Les  ESPRITS   qjii  SONT    LES  F  ».  I  N  C I  p  A  U  X  dre  du  fang  &  mefme  dcs  verit.iblcs  p.utici  de  r.iuioial  ■  au 

I  N  s  T  R  u  M  E  N  s  D  t  t'A  M  ï.  Je  ttaduits  Mni\[p,rM,  mi-  lieu  que  les  autres  entendent  par  l'air  qu'ils  dil'ent  cftte  la 

œaf/.ny  ayant  point  d'.ipparence  que  Vlrruvc  entende  nourriture  des  efprits ,  lair  que  l'on  rcfpirc 
patler  des  efpriis  Animaux  comme  eft.int  ditFcrens  des  ef-        J.  C  t.  tyi'r  l  s  p  t  r  d  e  n  t.  Il  y  a  deux  mots  dans  le  tcx 

priis  Vitaux  .  parce  que  cette  dillinaion  d'efprits  n'a  efté  te  en  cet  endroit  qui  femblent  cftre  tout-à  fait  fuoerflus  fi 

faite  parmy  les  Médecins  que  loug.temps  depuis  Vittuve,  on  ne  les  entend  fuivantl'explication  que  je  leiir.i'v  donnée 

Hli)pocrale&  Ariftote  n'ayant  connu  qu'un  efptit:  car  cet-  Il  y  a  rtnt;,,,! /to3„,  ^,fc,.r,m  prtfl^n,  npi  „  n,pcrvacui's 

telubft.incelubtile,  pénétrante  &  mobile  qui  eft  le  priiici-  dtfa,r.mmbm  dit  é-  "mrit  mimalUpaf'ndVcLtinitttir 

pal  &  le  plus  commode  infttument  dont  l'ame  fe  ferve  dans  Je  trouve  que /a;)fTO«ci!ii  dtfi  itr.mnibus  n-  fert  de  rien  fi 

les  fondions  de  la  vie,  n'efticyappellée  efptit  .ammal  que  ce  n'eft  qu'on  life,  ifcarim  pr4^mcopl.,<\vM„m  d-nd-ra 

pour  la  diftinguer  de  l'air  ou  de  l'efprit  fubtil  ou  lubftance  timilms ,  cat  vrtjlitr,  cupii,  cvacutti  d,f,dtraiimikm  peut 

aérienne  qui  eft  dans  les  chofes  inanimées.  fignifier  dans  le  ftylede  Viccuve,  fmmir  c,  qm  ,n.wq,Jm 

4.  LAJB.  Qll,  ESTDES  TiNE    POUR    LEUR  R  E  P  A-        CorfS  ,  (j-  C,  quill  ont  firdu  d,  llHr  [MmCI  dimils  n,HF 

RATION.  Cette  pcnfee  toute  mal  fondée  qu'elle  eft,  n'a     frein  nrii  difsipution  csniimilie. 
Ai  pas  laillé  d'ellre  foutenui:  par  de  grands  Philofophes  ,  & 

CHAPITRE       L  Chap.L 
Des  moyens  de  trouver  de  l'Eau. 

PU  I  s  Qji  E  les  Phyficiens ,  les  Philofophes  &  les  Preftres  ont  eftimé  que  tout  fubfiftc 
par  la  vertu  de  l'eau  ,j'ay  crû  qu'après  avoir  expliqué  dans  mes  fept  premiers  livres 
tout  ce  qui  appartient  à  la  ftrufture  des  Edifices,je  de  vois  dans  celuy-cy  traiter  des  moyens 
de  trouver  les  eaux,  &  dire  quelle  eft  la  propriété  de  chacune  félon  lesdilîerens  lieux,  es 


V  I  T  R  U  V  E 

T  qu'il  faut  fuite  pour  la  bien  conduire,  &  comment  on  peut  éprouver &connoillrc  les  qua-  A 
'    lirez  d'une choil- qui eft fi ncce(laire,fi  agréable,  &fi utile. 

Quand  on  aune  fource  toute  trouvée  &  dont  il  coule  quantité  d'eau,  c'cft  beaucoup 
de  peine  épargnée ,  mais  fi  l'on  n'en  a  point  il  la  faut  aller  chercher  dans  terre  &  la  ramaf- 
fer.  Pour  connoiib  e  les  lieux  où  il  y  a  de  l'eau ,  il  faut  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil ,  fe 
coucher  fur  le  ventre ,  ayant  le  menton  appuyé  fut  la  terre  où  l'on  cherche  de  l'eau ,  &  re- 
garder lelong  de  la  campagne  :  '  car  le  menton  cftant  ainfi  affermy  la  veuë  ne  s'élèvera  * 
point  plus  haut  cp'il  eif  neceifaire,  mais  alTcurement  elle  s'étendra  au  niveau  :  &  fi  l'on  voit 
en  quelque  endroit  une  vapeur  humide  s'élever  en  ondoyant ,  il  y  faudra  fouiller ,  car  * 
cela  n'arrive  point  aux  lieux  qui  iont  ians  eau. 

De  plus  quand  on  cherche  de  l'eau  il  faut  examiner  la  qualité  delà  terre  parce  qu'il  y  a 
certains  lieux  où  elle  fe  trouve  en  plus  grande  abondance  :  car  l'eau  que  l'on  trouve  par-  B 
my  la craye  n'clt  jamais  abondante  ny  de  bon  gouft  ;  parmy  le  fable  mouvant  elle  elt  en 
petite  quantité,  &  mefme  bourbeule  &  defagreable  fi  on  la  trouve  après  avoir  fouillé  pro- 
fondement ;  dans  la  terre  noire  elle  elt  meilleure  quand  elle  s'y  amaflc  des  pluvcs  qui  tom- 
bent pendant  l'Hyver  ,&  qui  ayant  traverfé  la  terre,  s'arrcftent  aux  lieux  iolides  &non 
fponCTicux.  Celle  qui  naift  dans  une  terre  fablonncule ,  pareille  à  celle  qui  eft  au  bord  des 
rivières ,  ell  aufli  fort  bonne  :  mais  la  quantité  en  eft  médiocre ,  &  les  veines  n'en  lont  pas 
certaines.  Elles  font  plus  certaines  &  allez  bonnes  dans  le  fablonmafle,  dans  le  gravier 
&  dans  le  carboncle.  Dans  la  pierre  rouge  elles  font  bonnes  aufli  &  abondantes,  pourveu 
qu'elles  ne  s'échappent  point  parles  jointures  des  pierres.  Aupié  des  montagnes  parmy  les 
rochers  &  les  cailloux  elles  font  plus  abondantes,  plus  froides  Se  plus  laines.  Dans  les  val- 
lées elles  font  fallées ,  pefantes,  tiedes  &  peu  agréables,  ficenclf  qu'elles  viennent  des  C 
montao-nes  &:  qu'elles  Ibient  conduites  fous  terre  jufques  dans  ces  lieux  ,  ou  que  l'ombre 
des  arbres  leur  donne  la  douceur  agréable  que  l'on  remarque  en  celles  c|ui  fortent  du  pié 
des  montagnes. 

Outre  ce  qui  a  cfté  dit ,  il  y  a  d'autres  marques  pour  connoiftrelcs  lieux  ou  l'on  peut 
trouver  des  eaux,  fi^avoirlorfqu'il  y  a  de  petits  Joues,*  des  Saules  qui  font  venus  d'eux-* 
mefmes ,  des  Aunes ,  '  du  Vitcx ,  des  Roleaux ,  du  Lierre  &  de  toutes  les  autres  plantes  qui  * 
ne  naiflént  &  ne  fe  nourrilTent  qu  aux  lieux  où  il  y  a  de  l'eau.  Il  ne  faut  pas  pourtant  le  hcr 
à  ces  plantes  fi  on  les  voit  dans  les  marais  qui  eltant  des  lieux  plus  basque  lerefte  delà 
campagne ,  rei;oivcnt  &  amalfcnt  les  eaux  de  la  pluye  qui  tombe  dans  les  champs  d'alen- 
tour pendant  l'Hyver,  &  laconfervent  alfez  long-temps:  mais  fi  dans  les  lieux  qui  ne  font 
point  des  marais,  ces  plantes  fe  trouvent  naturellcmenr.  Si  fans  y  avoir  cfté  miles,  on  peut  D 
y  chercher  de  l'eau. 

Que  fi  ces  marques  défaillent ,  on  pourra  faire  cette  épreuve.  Ayant  crcuféla  terre  de  la 
largeur  de  trois  picz  &  de  la  protondeur  de  cinq  au  moins ,  on  pofera  au  fond  loiique  le 
Soleil  fe  couche,  un  vafc  d'airain  ou  de  plomb,  ou  un  baflin,  carîl  n'imporrc  :  cevafe 
cftant  frotté  d'huyle  par  dedans  &  renverlé ,  on  couvrira  la  folle  avec  des  cannes  &  des 

1.  C  A  R  LEMtNToN.  Cette  icitiiacion  fcTt  a  niif!!  X  3.  Dans  le  sablon  masle.  Il  .1  efté  expliqué 
voiries  v.ipetirs  qui  fortcitt  tle  la  tetce,  parce  queftam  rc  ■  daus  le  fécond  livre  ce  que  c' eft  que  fsblon  malle  ,  carboii* 
gardées  debour,  elles  n'auroient  poiilt  cerreepaillèur  qui  les  cle  ,  gravier. 

rend  vilîbleslorfqu'ou  les  regarde  eftanr  couché  courre  rer-        4.  D  e  s  Saules  q^i  i  sont  venus  d'ku  x-m  e  s- 

re  ,  &  que  l'on  voir  dans  une  mefme  ligne  droite  toutes  ces  m  t  s.  J.  Martin  a  tr.iduit  Saltx  enntica  ,  Saule  lauvage  : 

vapeurs  à  la  fortie  de  la  terre  ,  où  elles  font  plus  c -ailles  ;  mais  on  nediftingue  point  les  faules  en  fauvages  &  cu'lt;- 

carlorfquellesen  Tout  plus  éloignées,  elles  font  moins  viii-  vez.  On  ne  trouvepointdansles  Botaniftes  parmy  plusdc  B 

bles.  Calfiodorc  dans  une  Epiftre  de  Theodoric ,  011  il  rap-  cenr  efpeccs  qu'il  y  a  de  Saules ,  celle  de  ^alix  erranca,  qui 

porte  une  grande  partie  des  lignes  que  Vitrure  donne  icy  doir  lignitler  un  Saule  (luieft  nédeluy-mcfme,  ce  que  le  mot 

pour  trouver  des  fources ,  ajoute  que  la  hauteur  à  laquelle  d'erranca  femble  lignifier  ;  parce  queceux  que  l'on  plante, 

ces  vapeurs  s'élevenr,monftre  combien  leseaux  fontavant  font  ordinairement  à  la  ligne.  De  forteque  le  fens  de  Vitru- 

fous-terre,  Il  .ajoute  encore  un  autre  ligne  qu'il  ditellretenu  veeltqnelcs  Saules  qui  ont  cfté  plantez  en  un  lieu,  ne  fi- 

ponr  infaillible  par  les  Fonteniets ,  qui  eft  lorfque  le  matin  gnifienr  point  qu'il  y  ait  des  fources  d'eau,  comme  font  cens 

on  voit  comme  des  nuées  de  petites  mouches  qui  volent  qui  y  font  venus  d'eux-mefmes. 

contre  rerre toujours  à  nu  certain  endroir.  ^.  V  1  tex,  J.Martin  interprète  mal  rirex  paro^/fr ,  pre- 

2.  Cela  n'a  r.  r  1  v  e  point.  Palladius  qui  rapporte  nant  Ktrfx  pour  l^imen  qui  n'cll  point  le  nom  d'une  plante, 
cette  manière  de  découvrir  tes  lieux  on  il  y  a  des  fources ,  mais  qui  figniiîe  toutes  celles  avec  lefquelies  on  peut  faire 
ajoute  qu'ilfaut  prendre-garde  L-jne  le  lieud'oiiTon  voit  éle-  des  liens, a  quoy  l'ozier  n'cft  pas  feul  propre.  Onaexpli- 
vet  la  vapeur  ne  f  lit  pas  humide  en  fa  fupetficie  ,a(in  que  qué  ce  que  c'cft  que  Htex  fui  le  neuviétne  chapitre  du  fe- 
cctte  vapeur  ne  pniiVe élire  attribuée  qu'a  l'eau  de  fource  qui  cond  livre. 

coule  fous  tetre. 

fciiiUes, 
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AfeuilleSj&cnfuitcavccdelaterre:  Si  le  lendemain  on  trouve  des  gouttes  d'eau  attachées  Chap.  I. 
au  dedans  du  vafe,  cela  fignifie  que  cclieu  a  de  l'eau.  Ou  bien  on  mettra  un  vafe  de  terre 
non  culte  dans  cette  mclme  folle ,  que  l'on  couvrira  comme  il  a  eité  dit  :  loiiqu'on  la  dé- 
couvrira s'il  y  a  de  l'eau  en  ce  lieu,  le  vafe  fera  moite  &  détrempé  par  l'humidité.  Si  on 
.  laiffcauffi  dans  cette  mefmcfofre  de  la  laine,  &  que  le  lendemain  lorfqu'on  l'exprimera 
il  en  coule  de  l'eau ,  ce  fera  une  marque  que  ce  lieu  en  a  beaucoup  :  comme  auflî  fi  l'on  en- 
ferme une  lampe  pleine  d'huile  &  allumée,  &  que  le  lendemain  on  ne  la  trouve  pas  tout 
à  fait  épuifce  &  que  l'huile  &  la  mèche  ne  foient  pas  entièrement  confumées ,  ou  mcfrae 
que  la  lampe  loitmoiiillée;  cela  fignifieia  qu'il  y  a  de  l'eau  fous  ce  lieu,  parce  que  la  cha- 
leur douce  attire  à  foy  l'humidité.  On  peut  auffi  faire  une  autre  épreuve  en  allumant  du 
feu  en  ce  heu  :  car  fi  après  avoir  beaucoup  échauffé  la  terre  il  s'élcvc  une  vapeur  épaiife, 
B  c'cft  ligne  qu'il  y  a  de  l'eau. 

Quand  on  aura  fait  toutes  ces  épreuves  &  que  les  fignes  que  nous  venons  de  dire  fe 
rencontreront  en  quelque  lieu,  il  le  faudra  crculér  en  manière  de  puits  :  Si  l'on  y  trouve 
une  fourcc ,  il  faudra  faire  plaficurs  autres  puits  tout  alentour,  &  les  joindre  cnicmble  par 
des  conduits  fous  terre  :  mais  il  fautfçavoir  que  c'eft  principalement  à  la  pente  des  monva- 
gnes  qui  regardent  le  Septentrion,  qu'il  faut  chercher  les  eaux,  &  que  c'eff-là  qu'elles  le 
trouvent  &c  meilleures  &  plus  faines  &  plus  abondantes  ;  parce  que  ces  lieux-là  ne  font 
pascxpofez  au  Soleil ,  cftant  couverts  d'arbres  fort  épais ,  &:la  defccnte  de  la  montagne  fe 
faifant  ombreà  elle-melme  ;  ce  qui  fait  que  les  rayons  du  Soleil  qu'elle  ne  reçoit  qu'obli- 
quement, ne  font  pas  capables  de  dclfecherla  terte.  C'efl  auffi  dans  les  lieux  creux  qui 
font  au  haut  des  montagnes ,  que  l'eau  des  pluy  es  s'amalTe  ,  &  que  les  arbres  qui  ycroif^ 
C  fent  en  grand  nombre,  y  confervent  la  nege  fort  long-temps,  laquelle  le  fondant  peu  à 
peu ,  s'écoule  infenfiblemcnt  par  les  veines  de  la  terre  :  &  c'eft  cette  eau  qui  ellant  parve- 
nue au  pié  des  montagnes ,  y  produit  des  fontaines.  Mais  celles  qui  fortent  du  fond  des 
vallées  ne  peuvent  pas  avoir  beaucoup  d'eau ,  &  quand  meline  il  y  en  auroit  en  abondan- 
ce ,  elle  ne  Içauroit  eftre  bonne  ;  parce  que  le  Soleil  qui  échauffe  les  plaines  fans  qu'aucun 
ombrage  l'en  empelchc ,  confume  &  épuife  toute  l'humeut  ;  ou  du  moins  il  en  tue  ce  qui 
cfldeplus  léger  ,  déplus  pur,  &  de  plusfalubrc,  qui  fe  dillîpc  dans  la  vaftc  eftenduë  de 
l'air,  &  ne  laifle  que  les  parties  les  plus  pefantes ,  les  pluscriiesSi  les  plus  delagreables, 
pour  les  Fontaines  des  campagnes. 

CHAPITRE     II.  Chap.  II, 

^  De  l'eau  de  pluye  0°  de  fes  qualitez,. 

IL  n'y  a  point  de  meilleure  eau  que  celle  de  la  pluye  ,  parce  qu'elle  cft  composée  des 
parties  les  plus  légères  &:  les  pluslubtiles  qui  ont  elle  extraites  de  toutes  les  autres  eaux, 
&  que  l'air  a  long-temps  purifiées  par  fon  agitation ,  jutqu'à  ce  que  dans  les  orages  elles 
fe  liquéfient  pour  tomber  fur  la  terre.  Or  les  pluyes  ne  tombent  pas  il  iouvent  dans  les  plai- 
nes que  fut  les  montagnes  ;  parce  que  les  vapeurs  que  le  Soleil  attire  au  matin ,  en  s'élcvant 
pouflent  l'air  vers  le  cofté  où  elles  lont  attirées ,  &  elles  attirent  aufli  à  elles  celuy  qui  en 
ondoyant  les  luit ,  afin  de  ne  laiffer  point  de  vuide  :  &  cet  air  tout  de  mcfme  en  fuivant 
la  vapeur  qui  l'attire,  en  augmente  le  mouvement  &  l'impetuofité  ;  '  ce  qui  produit  les 
bouffées  des  vents  j  quiamaflant  &  amoncelant  ces  vapeurs  que  la  tiédeur  du  Soleil  a  tirées 
E  de  l'eau  des  Fontaines ,  des  Fleuves ,  des  Etangs  Se  de  la  Met ,  forment  les  nuées ,  lelquel- 

1.  Ce  qjj  r  PB.  o  du  1  t  l  F.  s  bouffe'es  des  vents,  duifantcle  foy  une  impulfion  égale  de  rous  les  codez,  l'air 

Ce  i\-lifonnemL'nt  fur  la  manière  dont  les  vents  s'engendrent  ell  déterminé  à  courir  vers  un  cofté  plutoft  c|rje  vers  unari- 

a  déjà  elle  fait  au  chapitre  llxiéme  du  prenrier  livre.  Les  eau.  Cre  ,  lollqu'il  arrive  qu'en  quelque  endroit  il  fe  fait  une  con. 

Tes  que  Vitruve  apporte,  font  allez  probables ,  la  rarefa-  denfation  de  quelque  partie  de  l'air ,  qrri  attire  vers  ce  cofté, 

£tion  que  la  chaleur  du  Soleil  prOL^uit  dans  l'air  ciiargé  de  là,  tout  l'air  qui  eft  entre  celuy  qui  ellcondcnlé,  !<:  celuy 

beaucoup  d'humidité  ,  eftant  capable  de  faire  queT-nr  qir'cl-  qui  eft  rarelié  ,  &  qui  fait  que  toute  l'impulfjoii  de  l'air  ra.. 

leclargir,  poulie  celuy  d'alenrour  qui  n'eil  pornr  raréfié,  &  rcfié  agir  vers  l'endroit  oi\  la  condenfacion  fe  fait;  parce 

le  fairè  couler  :  mais  cette  acctacti.on  que  Vrtruve  artribrri;  que  l'efpace  que  l'air  occupoïc  avant  que  d'ellre  condenfc, 

àla  rarefaftion  de  l'air  etluuechofj  maUaifée  à  concevoir,  devenant  moins  remply  par  la  condenfation  ,  donne  place  à 

Il  y  auroit  plus  d'apparence  de  dire  que  la  carcf -.dion  pro.  celuy  quiell  pouffe  par  l'air  raréfié  j  ce  qui  fait  u  le  appa. 
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les  eftantaînfi  portées  par  l'air/ fi  elles  rencontrent  celuy  qui  cft  fur  les  montagnes ,  elles  A'^ 
fontrepoulTccs  ^prenTécsparfonepaifleur  ^parTapefantcur,  en  forte  quelles  fc  liqué- 
fient &  produifcnc  les  orages  qui  tombent  fur  la  terre. 

Cen'ell  pas  fans  raifou  qu'on  croit  que  les  vapeurs ,  les  nuées  &  les  humiditez  lortcnt 
de  la  terre  i  car  il  cil  conlliant  qu  elle  a  en  ellc-mcfmc  quelque  chaleur ,  qu  elle  a  beaucoup 
d'efpnts  &  de  la  froideur  aufli  ;  mais  fur  tout  qu'elle  ell  remplie  d'une  grande  quantité 
d'eau;  que  de  toutes  ces  chofes,  lorfque  la  terre  eft  refroidie  par  l'ablcncc  du  Soleil  ,  il 
s'engendre  des  vcncs  pcniantla  nuit,  que  les  nuées  s'élèvent  des  lieux  humides ,  &  que  ce 
font  les  rayons  du  Soleil  qui  frappant  la  terre  au  matin  font  monterf  humidité  qui  produit 
la  rofée.  LesBains  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  fa^on  cela  fc  fait.  Car  quoyqu' il 
n'y  ait  point  d'eau  fur  les  planchers  voûtez  des  Etuves,  il  en  tombe  pourtant  quelquefois 
des  gouttes  fur  la  tefte  de  ceux  qui  fe  baignent  ;  parce  que  ^  l'air  qui  cil:  en  ce  lieu,  eftant  * 
échauffé  par  le  feu  qui  cft  dans  les  fourneaux,  attire  à  foy  l'eau  quia  efté  répandue  furleB 
pavéj&lclevepourlaporterjufqu'àlaconcavité  delavoûtc;  parce  que  la  vapeur  chau- 
de fe  poulfe  toujours  en  haut ,  &quoyquc  d'abord  les  gouttes  demeurent-là  (ans  s'écou- 
ler, à  caufe  quelles  font  trop  petites -,  à  la  fin  pourtant  elles  tombent  lorfqu'eilant  amaf- 
fces,  elles  font  devenues  pefanies.  Parla  meime  raifon  l'air  que  les  rayons  du  Soleil  ont 
échauffé  ,  attire  de  toutes  parts  lliumidité  qu'il  amalfepour  faire  des  nuées.  Car  la  terre 
cllanr  échauffée  pouflerhumidité hors  de  foy ,  delamefme  fa^onquenos  corps  jcttcntk 
Tueur,  quand  ils  font  échauffez.  Cela  fe  prouve  auffi  par  les  Vents  entre  lefquels  ceux  qui 
viennent  des  régions  froides ,  comme  l'Aquilon  &  le  vent  appelle  Septentrion,  dcffeichent  . 
Se  cpuifcnt  tout  par  leur  haleine  ;  le  vent  Auller  &  tous  les  autres  qui  viennenr  de  devers  le 
Midy,  font  trcs-humides  &  donnent  toujours  de  la  pluye;  parce  qu'cftant  éch.iuffez  par 
l'ardeur  des  régions  par  lefquelles  ils  paifent,  après  avoir  amille  l'humidité  qu'ils  ollcntà  C 
la  terre,  ils  la  vont  répandre  vers  le  Septentrion  :  Ce  qui  cit  confirmé  par  l'obfervanon 
que  l'on  fait  que  les  fourccs  des  grands  fleuves  qui  font  marquez  dans  les  cartes  Geogra-  ^ 
phiques,  ie  trouvent  la plufpart  venir  du  Septentrion  :  Comme  dans  les  Indes,le  Gange  & 
l'Inde  qui  deiccndcnt  dn  Mont  Caucafe  ;  ;  dans  l'Affyric,  le  Tygre  &  l'Eufrate  ;  en  Afie  & 
au  Royaume  de  Pont  le  Boriilene  ,  l'Hipanis  &  le  Tanaïs  ;  à  Cholcos  le  fleuve  Pha- 
fis  i  en  la  Gaule  le  Rhofncienla  Gaule  Belgique  le  Rhin  i  dc^à  les  Alpes  le  Timavus  &  le 
Po  ;  en  Italie  ^  IcTibre  i  en  Maurufie ,  que  nous  appelions  Mauritanie,  '  le  fleuve  Dyris, 
qui  delcendant  du  Mont  Atlas,  va  du  Septentrion  par  l'Occident  dans  le  Lac  Heptabolc, 
éc  ayant  changé  de  nom  ell:  appelle Nigir  ;  puis  lortant  du  Lac  Heptabole,  après  avoir 


rciicc  d'iit traction  ,  quoyqii'en  cfîcr  cela  ne  falfc  que  dctcr- 
niinci:  le  litu  vers  lequel  rimpiilflon  le  f.iic. 

2.  SiELtES    RENCONTRENT  Cl  LU  Y   qm  EST 

SUR  LF.  S  MONTAGNES.  S'Ucll  vt.iy  qucU  pUiyc 
tombe plusfouvcnt  llir  les  moucagues  que  dans  les  vallées, 
il  f.mCiijouccr  un  mo:  au  tcxre  Latin  pour  luy  donner  quel- 
que iens  &  Yneproprer  plenit.:tim  or  gyavïtâtem  aë--is  ,  ad- 
joutant  ^-.ëris.  Car  lelon  cette  corredion  le  fens  cfl  que  les 
nuées  quifont porccL'^  par  la  moycnue  région  où  l'air  eft  \e- 
ger&  nib[il ,  le  condenlcnt  en  pluye,  lorrqu'ellcs  rcncon - 
trent  l'air  épais  &  gtoiïïev  de  la  premicre  région  de  celuy 
quictt  Inr  les  montagnes  -,  parce  que  l'air  qui  elt  fur  les  mon- 
tagnes prés  de  terre  ,  eflà  peu  prés  à  la  mefme  liantcur  que 
celuy  de  la  moyenne  région  des  vallées.  Mais  le  fens  du 
texteconime  il  cil  dans  les  llxemplaires  fans  le  mot  a'ris^ 
clique  les  nuées,  qui  fontun  air  propre  à  cftrc  condenféSc 
changé  en  eau,  après  avoir  pallé  fur  les  vallées ,  &  s'ellaiit 
cpaiily  parla  rencontre  des  montagnes  contre  lefqucUtrs  il 
va  frapper  ,  tombe  fur  le  haut  des  montagnes  ;  mais  cela  ne 
pcuielUe  ,  pjrcequecctairproprcàeflrc  condenfé  nepoiir- 
roir  tomber  que  fut  le  peuchaiii  de  la  montagne  contre  le 
quel  il  va  frapper^  Se  non  fur  le  haut  delà  montagne. 

1.  L'a  1  B.  Q^i  I  EST  EN  celieu.  Ceft  ainfi  que  j'ay 
cru  qu'il  falloit  interpréter  cœîstm  /juod  efiibi.  J.  Martin  en- 
tend par  cct/hot  la  concavité  des  voûtes,  mais  elle  eft  déjà 
exprimée  par  ces  mots  in  camerarum  curvatur.u.  D'ailleurs 
dans  la  redudlion  de  la  comparaifon,  un  peuapiés,il  eft  die 

4.  Les  sources  des  grands  ïliuv  es.  L'argu- 


ment que  Vitruve  tircde  l'expofition  de  îafource  des  grands 
fleuves  au  Midv,  pour  prouver  l'attraûion  que  le  Soleil 
fait  de  l'humidité,  n'eft  p:is  fort  à  proportion  que  les  fleu- 
ves dont  il  parle  font  grands ,  parce  que  la  grandeur  des 
fleuves  ne  dépend  pas  de  leurs  fources  qui  font  bien  fou- 
ventde  petites  fontaines,  U  y  aencore  icy  une  conttadiélion 
avec  ce  qui  a  eflé  die  au  chapitre  précèdent,  fçavoir  que  les 
fources  qui  foiit  fur  la  penie des  montagnes  tournées  vers 
le  Seprenciion  fontplus  abondantes ,  &  que  la  foiblclfe  des 
rayons  du  Soleil  eft  une  des  principales  caufcs  des  fources 
des  fontaines  ,  comme  fi  le  Soleil  n'ayant  pu  attirer  en  l'air 
&  confumer  l'humidité  qui  eft  dans  la  terre,  faifoi:  qu'elle 
s'y  .imailê  en  fi  grande  quantité  qu'elle  eft  contrainte  d'en 
fortir  en  coulant  par  £1  pefanteut  -,  &  icy  ce  font  les  rayons 
du  Soleil  qui  attirent  les  a.iux  6c  les  font  couler  vers  le 
Midy.  p 

5.  Dans  l'A  s  s  y  r  r  e.  Jectois  qu'il  fautlire  Àjfyria^ 
au  lieu  de  Syn.!.  Car  le  fl.-uvc  Tygris  ell:  alfez  loin  de  la 
Syrie  ,  &  il  patlè  au  miUcu  de  l'Atlyric.  Les  anciens  Geo- 
gra plies  ont  (bu  vent  confondu  ces  deux  pais. 

6.  L  e  Tibre.  11  eft  bienvray  que  la  fource  duTibrc 
couk-  vers  le  Midy,maisleTibtcn'eft  point  un  grand  flcnive. 

y.Lr,  FLEUVE  D  YR  I  s.  Strabon  die  que  le  mo!it  Atlas 
cfl  appelle  Dyris  ^fans  dire  qu'il  y  ait  aucun  fleuve  en  Afri- 
que qui  pottece  nom.  Aurettc  cette  defcriptioii  du  cours  du 
Nilcith  efloignée  de  la  vcrué,  qu'il  fenible  que  parie  fleuve 
Dyris  on  doivcentendrcle  Nubia  ,  qui  du  monr  Atlas  va 
vers  le  Midy  ,  &;  retourne  entrer  dans  le  Nil  qui  va  vers  le 
Septentrion. 


L  I  V  R   E     V  III.  ijy 

A  palTé  fous  des  montagnes  de{èrccs ,  il  coule  parles  Régions  Méridionales  dans  le  Marais 
Celoë  qui  environne  l'Iilc  de  Meroc  ,  qui  cl'c  l'Ethiopie  Méridionale  ;  &  après  eftre  lorty 
de  ces  marais  il  fait  pluiieurs  détours ,  &  s'eftant  divifé  en  deux  bras  nommez  Aftafobam 
&  Aftaboram ,  &  encore  en  quelques  autres ,  il  vient  entre  des  montagnes  à  la  catarade,  & 
de  là  courant  vers  le  Septentrion,  ilpafleàl'Illc  Elephantine&à  Siene&  par  les  campa- 
gnes de  la  Thcbaïde  en  Egypte,  où  il  prend  le  nom  de  Nil.  Or  on  juge  quclafourcedu 
Nil  eft  en  Mauritanie,  de  ce  qu'en  la  partie  oppofée  du  Mont  Atlas,  on  voit  les  fources 

*  de  beaucoup  d'autres  fleuves 'qui  fe  déchargent  dans  l'Océan  Occidental  à  l'endroit  où 
naiffent  les  Icneumons ,  les  Crocodiles  &  plufieuis  autres  genres  d'animaux  &  de  poiflons 
outre  les  Hippopotames. 

Puis  qu'on  voit  donc  dans  la  defctiption  du  monde ,  que  les  plus  grands  fleuves  fcm- 
B  blent  tous  venir  du  Septentrion  &  que  les  campagnes  d'Afrique  qui  font  dans  les  régions 
Méridionales  fortproches  du  cours  du  Solcd ,  ne  paroiffent  point  avoir  d'humidite  ,  & 
n'ont  eneff'it  que  f  ort  peu  de  fontaines  &  de  rivières  ;il  eft  certain  que  les  medieurcs  four- 
ces  des  fontaines  font  celles  qui  coulent  vers  le  Septentrion ,  lî  ce  n'cft  qu'elles  paflent  pat 
des  lieux  Sulphurez,  Alumiiieux  ou  Bitumineux ,  qui  changent  leur  qualité  &  qui  les  ren- 
dent chaudes  :  ou  qui  fans  les  échauffer  leur  communiquent  une  mauvaife  odeur  ou  quel- 
que gouft  defagrcable.  Car  il  ne  faut  p's  croire  qu'il  y  ait  .-'.ucune  eau  qui  foit  chaude  de 
fa  nature  propre ,  mais  c' eft  qu'elle  s'é,_haufïe  en  pafl'ant  par  un  lieu  brûlant  ;  ce  quife  con- 
noift  en  ce  qu'cftant  iortie  bouillante  des  veines  delà  terre ,  elle  ne  peut  demeurer  long- 
temps chaude ,  mais  elle  fc  refroidit  bien-toft  ;  car  fi  elle  eftoit  natutelleraent  chaude  ,  elle 
ne  perdroit  pas  fa  chaleur,  il  n'en  eftpas  de  mefme  del'odeur  &dela  couleur  dont  elle 
C  conlerve  mieux  les  qualitcz  ;  parce  que  l'eau  fe  m  Jl;  fort  exaitement  à  caufe  de  fa  fubtili- 
tc  avec  les  matières  qui  les  peuvent  produire. 

s.  Qji  1  SE  DECHARorNT  DANS  l'Ocein  Oc"     fleiivcs ,  &  U  n'f  a  que  le  Niger  qiv  fe  décharge  dans  l'O  • 
ciDENTAL.  Les  Gcograplies  n'onr  poiiic  remarqué  ces     ccati  Occi  cnral;m.-iis  il  ne  vicnr  poînr  du  Moiic  .^cl.is. 

CH  A   PITRE  III. 

Des  Eaux  chaudes ,  ^  quelles  font  les  qualite'^qiie  leur  communiquentUes 
Minéraux  dont  elles  ^tennent,      de  la  nature  de  flujïeurs 
Fontaines  ,  Fleuves  Lacs. 

¥  L  y  adesfontaincs  chaudes  dont  l'eau  paroiflfi  bonne  à  boire,  que  celle  qui  fcpuifc 
D  JL       fontaine  des  Camocnes ,  ou  celle  qui  le  prend  au  jet  delaMaicicnnen'ellpasmcil- 

*  leure.  Or  *  la  chaleur  le  communique  aux  eaux  en  cetre  manière. 

*  Lorfque  *  le  feu  s'allume  dans  l'Alun ,  le  Bitume ,  ou  le  Souffre  fous  la  terre  celle  qui  eft 
alentour  s'cchauftc  tellement  qu  elle  envoyé  en  haut  une  vapeur  trcs-brûlante,cn  forte  que 
les  fontaines  d'eau  douce  qui  font  au  delfus  ^  s'échauffent  dans  leurs  conduits  foufterrains 
fans  que  leur  gouft  foît  aucunement  changé.  Il  y  a  des  eaux  froides  dont  l'odeur  &  le  gouft 
font  defagreables,  parce  qu'ayant  pilTe  fous  terre  par  quelques-uns  de  ces  lieux  brùlansj 
elles  coulent  encore  long-temps  cachées ,  &:  ne  fortent  point  de  terre  qu'elles  n'ayent  per- 


I.  Les  Minéraux.  L.c  texte  poi-te  yt/ff^Z/rf,  parce 
que  les  Anciens  iicdiftingiioieiiipoint  les  nictanxHes  miné- 
raux, &  ils  appelloiciic  yWf  iolu  ce  qui  fc  tu'c  de  la  ter- 
re, comme  l'Ocre  ,  les  picircs  ,  le  fel  &c  les  autres  cliofcs 
qui  depuis  ont  efté  nppellces  A/(Kej-*i//*i  &  F'Jfilia.  Mais  il 
cftcoiîrtanc  que  Vuriive  n.i  point  entendu  parler  des  vrais 
métaux  dans  cech.ipicre  -,  parce  que  ce  ne  font  point  tnn:  les 
métaux  que  les  mincr.iux  qui  donnent  aux  eaux  minérales 
lesqu;i!itez  qu'elles  o,;c. 

1.  Dont  l'eau  pab-oist  si  bonne  a  boire, 
Vitruvc  ne  dir  point  que  ces  e.uix  foient  bonnes  &  falutai- 
re^ ,  mais  feulement  que  leur  2,o\\^  n'efl:  point  difïèrcnt  de 
celuydes  meilleures  eaux:  Caria  vérité  efl:  queles  e  nx  mé- 
dicinales telles  que  font  toutes  celles  qui  font  nacu  tellement 
chaudes  ,aini)  qu  il  eftdit  cy-Erprc  ,  ne  font  point  propres 
pour  la  boilloiî  ordinaire  .  quoyqu'etles  n'ayent  point  de 
mauvais  gouft  ;  Scelles  ne  peuvei.t  avoir  d'ulage  que  pour 
laguerilon  de  quelques  maladies  ,  où  il  eft  bcfoin  dedellc- 


clicrS:  d'échauffer.  Ceft  pourqiioy  GAlien  dit  que  uy  l'aie 
ny  l'eau  ne  fçuuoicnt  eftre  fains  quand  ils  or>t  une  qualité 
médicinale  ,  parce  que  leur  ufigc  eft  nrcelfiirement  conti- 
nuel ,  &les  |-aciiltez  médicinales  nedoivent  eftieeniployées 
qu  en  certaines  rencontres  :  Et  la  vcritéeft  fi  l'on  en  croie 
Hippocrate,  que  toutes  les  eaux  niine Laies  lont  de  leur  na- 
ture abfolument  contraires  à  la  vie,fuivant  c  tte  v.  g'c  g^'  '^- 
rale  qu'il  eftabl  t  ,  que  tout  ce  qui  échaufK  &  n^  nourrit 
point,  épuife  l'humidité  naturelle  des  parties  :  Or  il  eft  cer- 
tain que  toutes  les  eaux  minérales  ,  ou  du  moins  la  p'.us 
grande  partie  ,  ontkî  vertu  d'échauffer, 

3.  L  \   CH  A  L  E  U  R    S  E  C  O  M  -M  U  N  I  till  E     A  U  X  E  AUX. 

Il  a  elle  parlé  des  caufes  de  cette  chaleur  fur  le  (îxiénie  cha- 
pitre du  1  livre. 

4.  Le  feu  s'a  l  lu  m  F  d  ans  l'a  lu  h.  Encre  tou- 
tes les  efpecc d'Alun  il  ne  s't'u  trouve  point  dans  Vqutl  le 
feu  s'allume  ,  &  il  v  en  a  mefme  CjUi  eft  moins  combuftiblc 
que  les  pierres  £c  queles  nr.euiiï. 


V  I  T  R  U  V  E 


C'i-  V  III   du  toute  leur  chaleur;  mais  leur  gouft,  leur  odeur  &  leur  couleur  retiennent  ce  qu'elles  ont  ^ 
contrafté  de  mauvais ,  comrae  on  voit  <  dans  les  eaux  appellécs  y^/ia/<f ,  qui  font  proche  * 
de  Tivoli ,  dans  la  fontaine  qui  eft  auprès  d'Ardée ,  &c  en  d'autres  hcux  fcmblablcs ,  où  les 
eaux  froides  ont  l'odeur  fulphurée. 

Mais  ces  eaux  froides  bouillonnent  comme  fi  elles  eftoient  chaudes ,  parce  que  lorf- 
qu'elles  paflent  bien  avant  fous  terre  en  un  lieu  brûlant ,  le  combat  qui  fc  tait  à  la  rencon- 
tre du  feu  &  de  l'eau,  caufe  '  un  fracas ,  dont  il  s'élève  avec  beaucoup  d'impetuofité  quan-  * 
tité  de  vents,  qui  après  avoir  efté  retenus,  fortent  enfin  à  plufieurs  repriks  &  caufcntun 
boiiiUonnemcnt  :  ce  qui  fait  que  les  eaux  rclferrées  dans  les  cfpaces  qui  (ont  entre  les  ro- 
chers ou  dans  quelques  autres  conduits  eftroits ,  &  qui  font  poullecs  par  la  violence  da 
ces  vents  s'élèvent  fouvent  jufqu'au  plus  haut  de  quelques  tertres ,  &  que  ceux  qui  ont  cru 
que  la  première  fource  de  ces  fontaines  eft  aufli  haute  que  ces  tertres ,  connoilfcnt  qu'ils  fe  g 
font  trompez  lorfqu'ilsélargiffent  les  conduits,  &  qu'ils  leur  donnent  air.  Car  tout  ainfi 
que  lorfqu'on  met  le  feu  contre  un  pot  qui  n'ell  pas  plein  jufqu'au  bord ,  mais  feulement 
jufqu'aux  deux  tiers ,  fi  on  le  ferme  de  fon  couvercle  ,  l'eau  qui  eft  naturellement  capable 
de  rarefaûion ,  s'enflera  en  s'echauffant ,  &  s'élèvera  non  feulement  jufqu'à  emplir  le  vafe, 
maismefme  fera  portée  '  parlesefpnts  jufqu'à  paifet  par  defl'us  le  couvercle  ;  &.'que  fi  l'on 
olle  le  couvercle  ,  l'eau  retournera  à  fa  première  hauteur  ,  parce  que  ce  qui  caufoit  cette 
enflure  dans  l'eau,  fe  perd  dans  l'air  lorsqu'une  grande  ouverture  luy  en  donne  la  liberté. 
Tout  de  mefme  les  fontaines  citant  rclferrées  le  pouffent  jufqu'au  haut  par  le  bouillonne- 
ment que  caufe  le  vent  enfermé  dans  l'eau  ,  &  fi-toll:  que  les  conduits  (ont  élargis,  ces 
vents  s'échappant  par  les  porofitez  qui  font  dans  toutes  les  chofes  liquides ,  les  laifle  aft'aii- 
fer  &  reprendre  leur  équilibre  naturel.  C 
Or  s  toutes  les  fontaines  chaudes  ont  une  vertu  médicinale,  parce  qu'après  avoir  efté* 
échauff^ées  &  comme  cuites  dans  les  minéraux  parlelquels  elles  paflent ,  elles  ont  une  nou- 
velle force  &  tout  un  autre  uiage  que  l'eau  commune.  Caries  Sulphurées  font  bonnes  aux 
maladies  des  nerfs  qu'elles  fortifient  en  les  échauff'ant  &confumant  les  mauvailes  humeurs; 
les  Alumincufcs  gueriflcnt  les  corps  affoiblis  par  la  Paralyfic ,  ou  par  quelqu' autre  pareille 
maladie  '  en  combattant  l'intempérie  froide  des  parties ,  par  une  chaleur  qui  les  remet  en  ■ 
leur  eftat  naturel  en  les  fomentant  continuellement  après  s'cftre  infinuèes  dans  les  veines 
qu'elles  ont  ouvertes.  LesBitumineufes  eftant  beuës ,  chaffent  '"parla  purgation  les  mala- 
dies des  parties  internes. 

Il  y  a  des  eaux  froides  qui  Ibnt  Nitreufes ,  comme  auprès  dePenna  au  païs  des  Veftins, 
6i  dans  celuy  des  Cutifiens ,  &c  ailleurs ,  que  l'on  boit  pour  purger  par  embas ,  &  pour  fon-  D 
dreles  écroiielles.  Il  y  a  quantité  defources  qui  fortent  des  mines  d'Or ,  d'Argent ,  de  Fer, 

c.  Dansleseaux  ArPEi.  le'esAlbul/F.  h  y  qu.ind  ils  font  él.iri^is  parles  califes  de  u  r.irefadlion ,  eft  ce 

z  d.iiis  le  ccxte  yn  m  vi.iTihiirsiiiÀfhtmei^  yilhuïa.  Je  croy  que  \'icrLive  appelle  les  efpiirs. 

que  cet  endroit  eft  corrompu.  Vht  Tihitrittia  eft  prife  par        ï<.  T  o  u  t  e  s  l  v  s  ï  o  n  t  a  i  n  e  s   chaudes.  Hip- 

les  Inrerpretes  pour  une  rue  de  Rome  qui  eftoiciutrcfois  poci^redit  que  rcnrcs  les  eaux  minérales  font  engendrées 

ainfi  appellée  ;&  ils  entendent  pat  t'iu-nen  j^lbida  IcTy-  par  une  chaleur  violente:  Ariftote  eft  aufR  de  Uiniefme  opi- 

bre  qui  eftoit  auflî  appelle  de  ce  nom  avant  la  fondation  de  nion ,  5i  il  tient  que  tous  les  minéraux  font  faits  de  la  brû- 

Rome.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  point  de  rai  fon  de  direqie  lufede  ta  rerre:  Cardan  croit  aufii  que  les  eaux  froides  qui 

le  Tybrc  a  de  mauvaifes  quaUrczdans  la  rue  Tvburtine  ,j'  ly  ont  une  vertu  médicinale  font  chaudes  dans  leur  origine,  & 

pcnfc  que  dans  l'orioinal  il  y  avoir  f /;<f?;j  au  lieu  de  qu'elles  fe  font  refrcàdies  dans  la  longueur  du  chemin. 
me»  ,éci\\i'\\imK.\ni^tmià'TtyHninâflutrrs  ^Ititla^quc        9.  E  n  combattant  l'i  n  t  t  mp  eic  1  e  f  r  0  r  d  k. 

f/rtTiè/tr/îM.ï  fignifie  le  chemin  de  Tivoli,  &  que  yi/i-Wd  li-  11  eft  conftanr  que  la  plufpatt  des  eaux  minérales  échauf- 

gnifîeunefontaiiie  minérale.  fenc  ;m.iisles  alumineules  échauffent  moins  que  les  fulphu- 

â.  U  N  PIC  A  c  AS.  Il  y  a  dans  le  texte  f  r/ijorqui  fîgni-  rces,  que  les  bitumineufes  ,quelcs  falces  &  que  les  nitreu- 

fie  feulement  le  bruit  qu'une  chofe  f.iic  quand  on  la  rompt  fes.  Lent  faculté  particidieceeft  l  aftriélion  :  C'cft  pour,  g 

&  dont  il  ne  s'agit  point  icy  ,  mais  du  combat  de  l'e.lu  Se  àa  quoy  on  les  employé  aux  crachemens  &  aux  antres  perres 

feu  qui  caufe  le'nruit.  Le  mot  fr.ïc.M  lignifie  en  fcançois  tout  de  fang  ,  aux  vomiilemcns  &  aux  rclafcbemens  des  porcs  & 

(Ufemble  &  le  choc  &  le  bruit  que  le  choc  fait.  J'ay  cru  quil  des  conduits  qui  demandent  d'cftre  érrcffis.  C'cft  donc  fans 

pourroir  eftre  foulfert ,  quoy  qu'oidinairement  on  ne  s'en  raifon  que  l'on  attribue  icy  aux  eaux  alumineufcs  !a  vertu 

fetve  que  fit;uremenr.  d'ouvrirles  veines.  Cardan  dit  qu'elles  font  fingnlieremcnt 

7.  Par  lfs  e  s  [■  a  r  t  s.  C'eft-à-dire  àcaufedel'aug-  propres  a  La  guerifon  des  varices  qui  fout  la  dilaration  des 

mentation  duvolume  de  l'eau  qui  arrive  par  l'introduélion  veines. 

d'une  fubftance  plus  fubcile  que  n'eft  celle  de  l'eau  ,  dont        lo.  P  a  b.  la  purgation,  La  purgarion  n'ell  point 

les  patties  nefcautoient  s'éloigner  les  unes  des  antres  pouc  auffl  t'effcr  delà  vcrrudes  eaux  hirummenies  :  car  on  les  boit 

faire  la  raréfaction  ,  que  cerce  lubftance  fnbtile  n  occupe  les  principalement  pouc  amollir  les  durerez  des  parties  internes 

intetv.illes  des  parties  qui  s'éloignent  ;  de  fotte  que  j  efti-  par  le  moyeu  d'une  chaleur  qu'elles  ont  jointe  avec  moins 

me  que  cette  fubft.mce  qui  eft  un  corps  ethetien  mefté  dans  de  fecnetell'c  que  n'en  ont  les  autres  eaux  minérales  ;  cette 

tous  les  autres ,  Se  toujouts  preft  à  templir  leuts  efpaces  ch.deureinolliente  prépare  feulement  les  humeurs  à  la  pnr- 

de 


L  I  V  R  E  V  r  I  r. 

A  de  Cuivre,  de  Plomb,  &  d'autres  femblables  Mcraux  ;  mais  elles  font  fort  mauvaifes ,  &  Ch-p  nr 
elles  ont  des  quahtez  opposées  àccUcs  qui  (ont  dans  les  eaux  chaudes  qui  viennent  des  '  ' 

lieux  où  il  y  a  du  Souffre,  de  l'Alun,  ou  du  Bitume  :  car  lorfqu'eftanc  bcucs  elles  palTent 
par  les  veines  dans  le  corps ,  elles  cndurciflent  les  nerfs  &  les  enflent ,  ce  qm  caufc  aux  piez 
&  aux  mains  une  grande  foiblctlc,  en  forte  que  les  parties  dont  les  nerfs  font  ainfi  enflez 
&  racourcis  deviennent  fujetcsàla  goutte  &i  aux  autres  maladies  des  parties  nerveufes 
parce  que  les  porofitcz  du  corps  font  abbreuvées  par  des  humeurs  crues  épaides  & 
froides.  '  ' 

Il  y  a  une  autre  eau ,  qui  outre  qu'ellen'eftpasfort  claire,  a  de  plus  comme  une  écu- 
me ou  fleur  qui  nage  deffus ,  de  couleur  de  verre  rouge.  On  en  voit  de  cette  forte  princi- 
*  paiement  auprès  d'Athènes:  cette  eau  eft  conduite  "  dansla  viUcmefrae  ,  &  prés  du  port 
B  de  Pyrée ,  où  elle  fait  des  jets  d'eau  dont  on  ne  boit  point ,  mais  on  s'en  fert  pour  laver,  & 
pour  quelques  autres  ufages  ;  mefmc  par  la  crainte  que  l'on  a  qu'elle  ne  nuife,  on  ne  boit 
que  de  l'eau  de  puits.  Les  Trefeniens  n'en  peuvent  pas  faire  de  mefme ,  car  ils  n'ont  point 
d'autre  eauquecelle  de  Cybdele,  &  à  caufe  de  cela  ils  ont  prefque  tous  lagoutteaux 
piez.  Au  contraire  le  fleuve  Cydnus ,  qui  paffe  dans  la  ville  de  Tarie  dans  la  Cilicie  ,  a 
cette  propriété,  que  ceux  qui  s'y  lavent  les  jambes,  font  foulagez  de  la  douleur  d'cs 
gouttes. 

Il  fe  trouve  encore  plufieurs  autres  efpeccs  d'eaux  qui  ont  de  différentes  proprietez, 
comme  le  fleuve  Himerc  en  Sicile,  lequel  après  eftrcforty  de  fa  fource  fe  divife  en  deux 
bras ,  dont  l'un  qui  defcend  vers  le  Mont  yEtna ,  eit  bon  à  boire  ,  parce  qu'il  paffe  fur  une 
terre  douce,  l'autre  qui  coule  fur  une  terre  d'où  l'on  tire  du  fel,  afoneau  fort  fallée.  De 

C  mefme  dans  les  champs  Para:toniens  par  où  l'on  va  au  Temple  de  Jupiter  Ammon,  &:  dans 
les  Caflicns  prés  du  chemin  d'Egypte,  on  rencontre  des  lacs  marécageux  qui  Ibnt'li  ialez, 
que  le  fel  y  nage  deffus  congelé.  Il  y  a  encore  en  beaucoup  d'autres  lieux  des  Fontaines^ 
des  Fleuves ,  &  des  Lacs ,  qui  font  ainfi  falcz  à  caufe  des  mines  de  fel  par  lefquelles  ils  paf- 
lent.  D'autres  qui  coulent  par  des  veines  de  terres  onftucufes ,  paroiffent  eftre  mcflécs 
d'huile:  tel  ell:  le  fleuve  Liparis  qui  paife  à  Soh  ville  de  Cilicie ,  dans  lequel  ceux  qui  na- 
gent ou  qui  fe  baignent,  fortent  de  l'eau  tout  huilez.  Ily  aun  Lac  en  yEthiopie  qui  fait 
iamclmechofc;  &  dans  les  Indes  il  s'en  voit  un  autre  qui  jette  une  grande  abondance 
d'huile  quand  le  ciel  ell  ferain.  A  Carthagc  on  voit  une  Fontaine  fur  laquelle  il  na^e  auflî 
de  l'huile  qui  a  l'odeur  de  la  raclure  d'un  citron ,  &  dont  on  a  accouftumé  d'oindrele  bc- 
ftail.  AZacynthe&présdcDyrrachmm&d'ApoUome  il  y  a  des  iources  qui  jettent  par- 

D  my  l'eau  une  grande  quantité  de  poix.  A  Babylone  il  fe  trouve  un  tres-grand  Lac  appelle 
Limné  afphalns,  fur  lequel  il  nage  un  Bitume  liquide ,  duquel  Semiramis  fit  joindre  Icsbri- 
ques  dont  elle  balbt  les  murailles  de  la  ville.  Il  y  a  aufll  en  Syrie  prés  de  Joppe ,  &  en  la  par- 

"  ne  de  "l'Arable  qui  eft  proche  de  l'Afrique,  des  Lacs  fort  larges  qui  jettent  de  o-randcs 
pièces  de  Bitume  que  les  habitans  d'alentour  attirent  au  bord  ;  cela  vient  de  ce  qu'il  le 
trouve  proche  de  là  quantité  de  carrières  dont  on  tire  du  Bitume  dur,  &  que  l'eau  arrache 
en  paflant  le  Bitume  &  le  pouffe  dans  le  Lac.  Il  y  a  encore  en  Cappadoce  proche  du  che- 
min qui  eft  entre  Mazaca  &  Tuana  un  tres-grand  lac ,  dans  lequel  fi  on  met  tremper  une 
canne  ou  quelqu'autrechofe,  on  la  trouve  le  lendemain  quand  on  la  tire,  pétrifiée  par  la 
partie  qui  a  efté  dans  l'eau ,  celle  qui  eftoit  dehors  cftant  demeurée  enfon  naturel.  On  voit 
auffi  auprès  de  Hieropohs  en  Phrygie  une  groffe  Fontaine  boiiillantc,  qui  dans  Icsfofl'cz 

E  qui  font  autour  des  jardins  &  des  vignes  où  elle  coule,  engendre  une  croufte  de  pierre  de 
chaque  cofté  du  foffé ,  que  l'on  en  tire  tous  les  ans ,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  ftpara- 
tions  des  terres. 

Cela  fe  fait  par  une  raifon  naturelle  qui  eft  qu'en  ces  lieux  la  terre  d'où  ces  eaux  for- 
mation, quidemandenne  acuetc  ditTolvante  &detcrrive  qui     que  qvie  médiocrement,  a  ignoré  cela, 
ncfetrouvefouvcraincmentquedans  les  eauxfalées &dans        ,i.  L'Arabie  qjii  l's  t  i-roche  de  i'Afriote. 
les  nitrcufes.  ^        ^  iVMw/f^.ir«m,  doit,ce  me  lenible.eflre  alnlî  interpte- 

II.  Dansla  ville-mesme.  Il  a  déjà  edc  remat-  tcc.  La  Numidieeftant  allez  éloignée  de  toutes  les  Arables 
que  que  ^/yfignifie  en  Grecune  Ville,  &  que  les  Athéniens  pour  faire  qu'elle  ne  puillë  lignifier  icy  autre  choie  que  l'A- 
appelloienc  leur  Ville  fimplement  U  y:l!r  par  excellence.  I!  frique ,  qui  eftoit  anciennement  nommée  du  nom  de  quel, 
y  a  apparence  que  Viïtuve  qui  ne  f^ivolcj*!  Lmgue  Grec     quunedcfes  Provinces  conunc  delà  Lybie^.- des  autres 
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tent  a  en  foy  "  une  fubftance  quia  la  force  d'endurcir  &  de  coaguler  ;  de  manière  que  A 
lorfqu'uneCTi-ande'*  quantité  de  cette  fubltancc  fe  trouve  cftre  meflée  avec  l'eau  de  ces  * 
Fontaines  qui  l'emportent  dehors,  elle  eft  ramaffce  &;  épaiffie  par  la  chaleur  du  Soleil  & 
de  l'air  comme  on  voit  qu'il  arrive  aux  marais  où  l'on  fait  le  Ici. 

Il  y  à  aufl'i  des  Fontaines  que  le  fuc  de  la  terre  dont  elles  fortent  rend  trcs-ameres ,  tel 
qu'eft  le  fleuve  Hypanis  au  Royaume  de  Pont ,  qui  depuis  fa  fource  par  l'efpace  denviron 
quaraflte  milles  clt  doux ,  mais  quand  il  clf  parvenu  à  un  lieu  diftant  de  cent  foixante  mil- 
les de  fon  embouchure  dans  la  mer ,  une  petite  Fontaine  qu'il  Kcpvt  rend  amere  toute  fon 
eau ,  quoy  qu'il  foit  un  tres-grand  fleuve.  Cette  amertume  vient  d'une  mine  de  Sandara- 
que  qui  fe  trouve  prés  de  la  fource  de  cette  Fontaine  qui  la  fait  devenir  amfi  amere. 

Or  il  elt  à  croire  que  les  divcrfes  proprietez  delà  terre  font  auifi-bienlacaufe  de: 
rents  Toufts  dans  les  eaux ,  que  dans  les  fruits  :  car  files  racines  des  arbres  &  des  vignes ,  &  B 
les  femences  des  plantes  ne  prenoicnt  pas  chacun  pour  la  produftion  de  leurs  frtuts  un  fuc 
qui  tint  de  la  nature  de  la  terre ,  les  mefmes  fruits  auroient  en  tous  lieux  un  mefme  gouft. 
Cependant  on  ferait  que  le  vin  nommé  '  Protyron  croill;  dans  l'Ille  de  Left)OS,celuy  qui  eft  * 
appelle  Ciuahkiamenos  en  la  Mxonie  ,  le  Meliton  en  Lydie ,  le  Mamertin  en  Sicile,  le  Fa- 
lerne  en  la  terre  de  Labeur ,  le  CaECube  à  Terracine  &  à  Fundi  ;  &  que  les  autres  vins  que 
l'on  recueille  en  divers  lieux  font  de  nature  différente  :  or  cela  peut  arriver  ainfi ,  parce 
que  l'humeur  qui  eft  dans  la  terre  communique  fa  propriété  aux  racines  "  des  arbres ,  qui 
laretjoivcnt  pour  la  faire  paffcr  dans  le  bois ,  qui  la  porte  jufqu'aufommet  des  branches, 
oii  elle  donne  aux  fruits  un  gouif  luivant  la  qualité  particulière  de  la  terre.  Car  fi  la  terre  f 
n'eftoit  remplie  de  fucs  diftcrents ,  la  Syrie  &  l'Arabie  ne  feroient  pas  les  feules  qui  au- 
roient tant  d'odeurs  dans  leurs  rofcaux ,  dans  leurs  j oncs  &  dans  toutes  leurs  plantes,  &  q 

eft  un  corps  plus  ou  moins  fubcil  &  de  différente  n.iture 
dans  de  differens  fujçis.  Car  il  y  a  quelque  raifon  de  croire 
que  ce  font  les  corpufcules  fubrils  &  mobiles  du  feu  qui  ren- 
dent les  métaux  fluides ,  que  ceft  la  ferolîté  qui  cmpefche 
que  le  lait  ne  fe  ciille  ,  que  ce  font  les  parties  plus  liquides 
&  prefque  étlierées  de  l'eau  qui  rendent  le  plaftrecoulanc 
avant  qu'il  foit  pris ,  5c  que  le  défaut  de  ces  mefmes  parties 
volatiles  de  l'eau  eft  caufe  quelle  fegele,iorfqae  le  froid  en 
empefche  l'introdudtiondans  les  inrervalles  des  autres  par- 
ties de  l'eau  :  De  forte  que  foit  que  la  chaleur  du  Soleil  &  de 
l'air  confume  les  parties  de  l'eau  qui  font  inrerpofées  entre 
fes  parties  coagulables  pour  faire  la  pierre,  ainfi  que  Vi- 
rruve  dit ,  foit  quela  privarion  des  parrics  plus  fubriles  que 
l'eau  fouffre  par  le  froid  exceflîf  quand  elle  fe  gl.icc  ,  ainfi 
qu'Hippocratel'a  jugé,  aprésavoir  veu  par  experieiice  que  p. 

t(.l.Tnr  -  il    rfnikl—  ^ 


j;.  Une  substance.  Le  texteen  cet  endroitn'aau. 
con  feus  ny  aucune  conftruftion  raifonnable.  U  5  ai»  his 
lacis  &  il'  l'rrjijml  m  is  ti  ifiil:ir  piccit! ,  fubift  co  t«HU  ntt. 
(;iMyrro*.'.j'.!y  traduit  comme  s'il  y.avoit<n  his  beii  -crm 
cd  terr.t  qmbits'fms  tiafcimr^  fuccas  {iibrfl  ctaguli  iiamrt  ft- 
milis  :  parce  que  f»»'  a  pû  eftre  facilement  change  en  is ,  la 
lettief,  la  lettre  o,&  la  première  jambe  de  U  lettre  n, 
ayanr  efté  eftacce. 

14.  Q_ii  sntite'.  C'ellainfique  j'aycruqu'ilfalloitin- 
tetpreterle  mot  vis  &  non  pas/îî-o/jrt.re,  commeafaitj. 
Marrin.  Caril  n  eft  point  vray  qu'une  propriété ,  une  for- 
ce, ou  une  puillànce  foit  coagulée  outongeléc,  mais  bien 
qu'elle  coa2ule&  qu'elle  gele":  ôcileftauflj  fort  raifonnable 
de  dire  en  parlant  de  la  fubftance  coagulable  qui  eft  dans 
les  fontaines  ,  que  lorfqu'cUe  eft  abondante  l'eau  eft  ai. 
sèment  coagulée  par  lachaleurde  l'.dr.  Car  Vitruve  attri- 
bue icy  toure  la  vertu  coagulative  a  la  chaleut  de  l'air  &  du 
Soleil  qui  agilfint  fur  les  parries  aqueufes  qui  eftoient  mê- 
lées à  lafiibftance  coagulable,  &lesépiiifant  ,  prodiiirla 
pietteou  lefelqui  s'engenJrent  d.uis  l'eau  pat  la  jouftion 
des  patties  coagulables ,  laquelle  le  fait  pat  l'evaporarion 
des  parties  aqueufes  dont  l'interpolition  cmpclchoit  cette 
jonétion. 

Et  en  effet  on  peut  dite  ce  me  fcmble  avec  quelque  proba- 
bilité que  cette  raiton  de  la  coagulation  des  ,corps  peut  tufti- 
rcpour  expliquer  toutes  les  eîpeces  de  concrétions  ,  fans 
mefme  excepter  celles  que  l'on  eftime  eftre  faites  par  tranl- 
mutanon,  ,  telle  qiicil  1.1  concrétion  de  l'emi  quand  elle  Te  ge- 
le, &celledctoiueslcsiintucsrubftanccsoù  tout  le  corps  efl: 
coagulé  ,  fans  qn'il  pai-oilîè  qn'il  y  foit  arrivé  aucune  dimi- 
nution, par  l  exprelTion  des  parties  fubciles  dont  l'interpo- 
fitionf.ici*Koit  le  mouvement  qui  cHoit  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  ftaidc,avant  la  concretion.Car  il  fcmble  que  les 
différences  des  caufes  desdilVolations  ne  dépendent  que  de 
ladiverfitédes  puillances  qui  introduifeiu  un  corps  liquide 
entre  les  parties  du  corps  folide  &  cndurcy  par  la  jondion 
immédiate  de  Tes  parties  coagulables.  j'.ippelle  parties  co- 
aoulables  celles  qui  font  figurées  de  telle  forte  quelles 
ont  des  faces  plattes  qui  font  que  deux  corps  qui  fonc 
joints  immédiatement  parces  faces  ont  delà  peine :i  fe  fe- 
parcr  ,  jiifqu'à  ce  qu'elles  le  foicnt  allez  pour  laillèr  entrer 
dans  1  efp.icc  qu  elles  fonncnten  fc  feparant,  la  fubibnce 
li,]uide,  quicmpefchant  b  jonction  immédiate  de  ces  faces 
plattes  rend  tout  le  corps  fluide  :  Et  cette  fubltance  liquide 


l'eau  diminue  Se  devient  plus  le; 


fe  gelant  -,  il  femblc 


qucl'on  peutdire  que  la  réparation  Se  l'évacuation  des  par- 
ties les  plus  lubtiles  des  corps  ,  eft  généralement  la  caufe  de 
leur  concrétion,  J'ay  traité  ce  fujet  plus  au  long  dans  le 
premier  volume  de  mes  Eiltis  de  Phyfique. 

is.  Protyron.  La  plulpart  des  exemplaires  ont /'^'c- 
tyron  ^  que  Philander  &  Barbaro  corrigent  pour  mettre  Pro- 
rropon  ,  qui  fignifie  la  metc-goutc  :  maisj'ay  crû  qu'ileftoit 
plusàpropos  delaiiler/'''a')'''o«  ,  parce  que  Vitruveappor- 
te  cetexemplepourprouver  que  les  ditïèrens  lieux  donnent 
des  goufts  difterens  aux  fruits  de  la  terre  ;  Se  la  différence  du 
gOLift  qui  fe  trouve  entre  les  vinsde  mere-gouce  &  ceux  de 
prelluragenefait  rien  à  l'intention  de  Vuruve  :  car  il  s'agit 
d'apporccticy  des  exemples  des  vins  dont  le  nom  foit  pris 
du  lieuoù  ils  croillènt  ,  &:  non  pas  d'aucune  autre  qualité 
qu'ils  puilfent  avoir  d'ailleurs.  De  forte  que  la  raifon  qu'il  p 
pourcoit  y  avoir  de  mettre  Proiropon  au  lieu  de  Protyron^ 
ne  dcvroit  point  cftre,  à  mon  avis,  à  caufe  que  Protropon  fi- 
gnifie  la  mete-goutc,  mais  parce  que  c'eft  le  nom  d'un  peu- 
ple félon  Pline  ,  qui  dit  que  z^îbelUnates  peuples  de  l'A- 
poïiiUe  fontappellcz  Protropi  :  Mais  cette  raifon  ne  peut 
eftre  reçeuë  -,  parce  que  le  vin  donc  il  s'agit  eft  de  l'ille  de 
Lefbns.  Quoy  qu'il  eu  foit  il  n'y  a  aucun  inconvénient, 
que  du  temps  de  Vicruve  il  y  ait  eu  un  vin  appelle  Protyron^ 
à  caufe  du  lieu  où  il  croiffoit ,  6c  qu'il  ne  nous  foir  point  re- 
ftédHiftoricns  ny  de  Géographes  qui  fallent  mention  de 
ce  lieu, 

15.  Df.s  AR^pP-ES,  Il  y  a  dans  tous  les  exemplaires 
Tcrretius  humer  [apomm  in  radscthns  hifnfns  ,  mais  le  fens 
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dlesneproduiroKntpasIcsarbresqmjc«ciule^^^^^^^   les  plantes  qui  portent  le  poivre    Ch  III 
nylesarbresquidonnenclamyrrhe;enhnlepaVs  CyrenaïqL  naurL/pas  laplan!^  fou! 
chofer      "  '  °"  «différemment  croiftrc  toutes 

Or  chaque  pals  a  ces  différentes  qualitez  à  caufe  de  l'mcUnaifon  du  monde ,  c'eft-à-dire 
ielon  que  chaque  chmat  s'approche  ou  s'éloigne  plus  du  heu  où  fe  fait  le  cours  du  Soleil  ■ 
7     r  "  'jJ?''  '"'''='"'="^1='  t°''^'=  '1'=  '■'="'1'^'=  1"       de  la  terre  differens,  mais  il  en  naift  une 
diveriite  d  humeurs  qui  le  remarque  melme  dans  les  animaux;  &  cette  diverfité  ne  le  trou 
veroit  pomr  telle  h  les  proprietez  des  terroirs  eftoient  femblables ,  nonobftant  leur  dif- 
feremefituationalegardduSoleihcar  l'expérience  tait  voir  que  le  fleuve  Cephifus  &  c 
MelesenBeone,  le Crathis  en  Lucarne , le  Xanthus  à Troye ^  plufieurs fontaines  &ri- 
B  vicies  dans  les  terres  d  autour  de  Clafomene ,  d'Erythrée  &  de  Laodicée  ,  ont  cette  vertu 
que  les  animaux  que  l'on  envoyé  boire  de  leurs  eaux  en  certains  temps  de  l'année  aufquels 
Us  ont  accoutumé  de  concevoir,  quoyqu'ils  foient  tout-à-fait  blancs,  font  des  petits 
dorit  les  uns  en  quelques  lieux  lont  de  couleur  grife ,  en  d'autres  de  couleur  plus  brune  & 
en  d  autres  tout-a-fait  noirs  :  tant  la  propriété  de  chaque  humeur  a  de  force  pour  commu- 
niquer luivant  la  nature  une  couleur  particulière  à  chaque  chofc  qui  eft  cncrcndrée  •  c'eft 
pour  cette  raifon  que  les  Tioy eus  ont  appeilé  la  rivière  qui  palfe  prés  de  leSr  ville , 
,  /'«,parce  que  les  vaches  qui  naiflcnt  le  long  de  leur  rivage  font  rouffes,  &  les  moutons 
^  dan  roujjaflre  tirant  fur  le  ronge  brun.. 

Il  fe  trouve  aufll  des  eaux  dontl'ulage  eft  perni  cieux  &  mortel  à  caufe  du  fuc  venimeux 
de  la  terre  lur  laquelle  elles  coulent ,  telle  qu'eltoit  a  ce  que  l'on  dit  cette  fontaine  1  Terra 
C  cme  qui  elloit  appellée  Ncptumenne ,  de  laquelle  ceux  qm  beuvoicnt  par  mécrar  Je  mou 
roicnt  mcontinent  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  la  combla  ;  tel  eftoïc  auffi  un  lac  proche  des 
Cydeies  enla  Thrace ,  duquel  on  ne  pouvoir  non  feulement  boire,  mais  mefme  fe  1  iver 
ans^mourir.  Il  y  a  encore  une  fontaine  en  Theindie  ,  qui  eft  à  l'ombre  d'un  arbre  dont 
les  Heurs  lom  de  couleur  de  pourpre,  de  l'eau  de  laquelle  ny  les  troupeaux  ne  veulent 
point  boire ,  ny  aucun  genre  d'animaux  n'ofe  approcher.  Tout  de  mefme  en  Macédoine 
près  le  tombeau  d'Euripide  deux  ruilfeaux  fe  joignent  après  l'avoir  coftoyéà  droit  &  à 
gauche ,  1  un  delquels  a  une  fi  bonne  eau,  que  les  paflans  s'y  arreftent  pour  repaiftre  ■  mais 
1  eau  qui  coule  de  l'autre  cofté  a  la  réputation  d'eftre  fi  pernieieufe  que  perfonne  n'en  ap 
proche.  En  la  partie  de  l' Arcadic  qm  eft  appellée  Nonacris ,  il  diftdle  de  certames  monta 
gnesuneeau  tres-froide   que  les  Gixcs  appellent  Stjgos  hjdor,  qui  ne  peut  eftre  reçue  E..d..,pf. 
D  dans  aucun  vaiffeauny  d  argent ,  ny  de  cuivre ,  ny  de  fer,  qu'elle  ne  rompe ,  &  il  n'y  a  que 
la  leule  corne  du  pie  d'un  mulet  où  on  la  puiffc  garder.  On  dit  qu'Antipatcr  fit  porter  de 
cette  eau  parlon  fils  lolas  dans  la  province  oiieftoit  Alexandre,  &  qu'elle  fut  le  poifon 
qui  fit  mourir  ce  Roy.  Il  y  a  encore  une  autre  eau  dans  les  Alpes  au  Royaume  de  Cottus 
qui  fait  tomber  lubitement  ceux  qui  en  boivent.  Au  pais  des  Falifques  prés  du  chemin 
qui  va  aNaples,  dans  un  bocage  qui  eft  aumiheud'un  champ  appeilé  Cornetus,il  fort 
ime  fontaine  dans  laquelle  on  trouve  des  os  de  fprpens,  de  Lézards  &  d'autres  beftcsvç- 
nimeufes. 

Il  y  a  encore  des  fontaines  dont  l'eau  eft  aigre,  comme  eft  celle  de  Lynccfte,  celle  dç 

demande  ^liarKm  i„  radia!,,,!  comme  j'ay  corrige  :  rat  m,s  Lmcofhorum ,  au  lieu  de  Lmaphium  Mais  il  „e  fc 

jgbienqu=len,otde^ri,.,™nefo,tpastoutàfeirr>cccira,-  trouve  point  que  Lmcph.un,  Ç^on^Ik  anl.  Lad,fficulé 

C  re                     Mu,  ,  rendit  le  feus  alle^  euner-,  eftdausL,  ligmficrion  dor^ot  grec  phj,  nue  les  Gra,  - 

il  eft  encore  plus  certain  que  le  mot  Saprum  auroit  efté  mainens  expliquent  par  le  mot  latin  f  »f™j  '  &  ils  difeut 

touc-a-fau  fupei  flu ,  ellant  répète  a  la  fin  de  la  période  ,  oA  que  f„p-,., ,  ,jt  color  f„b„„er,  c'eft.à-dire  hun  .  ftns  fpeci. 

û  eft  a,t  que  H,,,«or  ,„r,nm  fnfmd.t  ha  &  gcnem  f„i  fier  quel  brun  ,1s  entendeur  ;  Mais  les  Auteurs  l.atins  fe 

jm.  usjjf.rcm.  font  mieux  expliquez  quand  ils  ont  dit  que  la  couleur  des 

it-Dunroussastretirjvntsurlerou'     -'■  "     "     ■  - 


G  E  B 


,,      ,  .      ,   V  figes  haftcz  ,  &  celles  des  vins  qui  ne  fout  nv  tout  à  fait 

R.  u  N.  J  ay  Imvy  1  opinion  d  Alcat ,  qui  croit  que  blancs ,  ny  tout-a.fait  rouges  ,  eft  le  F«fcH,  clhr ,  car  c  eft 

U«cof  h,„,  rdor  eft  le  roux  qui  rue  fur  le  louge.bruu.  Il  fc  en  ce  feus  qu'Ovide  dit  F„fc.,«n,r  corpcv^  Campo   &  que 

fondefurPl.ne,qu,d,tquedumelangede  la  Rubrique,  du  faUmsft  appeilé  f«/car«  pat  Matrial,  Or  la  couleur 

Sil  jaune  &  du  Melin  .dont  on  compofoit  l'alfiete  qui  fe  des  vins  que  l'on  appelle  fnmf,  tel  qu'eftoit  le  Faler- 

couchoit  fur  le  bois  pour  le  dorer ,  on  fait  le  Lcucph^m.  „„„  _ny  celledcs  vifages  hîlez  n'eft  point  gtife  mais  fauve 

Heimolausqui  croit  de  mefme  que  Philandei  que  Liho-  qui  eft  un  touffaftrc  tirant  fur  le  touge-bfun,  ' 
ph^tm  fignifie  le  gris ,  a  corrigé  le  texte  de  Pline ,  &  3  ■ 


cnAF.ni. 


V  I  T  R  U  V  E 

Vclino  en  Italie,  &  celle  de  Theano  en  k  Terre  de  Labeur,  &enplurieurs  autres  lieux,  A 
qui  ont  la  vertu  de  difloudrc  les  pierres  de  la  veffie  quand  on  en  boit  ;  Ce  qui  fe  fait  parce 


qu'il  y  a  dans  la  terre  un  lue  acre  &  acide  qui  donne  comme  une  teinture  de  cette  qualité 
à  leau  qui  paffc  dans  la  terre ,  de  forte  que  lorfque  ces  eaux  font  receuës  dans  le  corps ,  cl- 
Ipenr  ce  qui  cil  amalTé  &  endurcy  "par  la  refidence  des  eaux.  Mais  pour  compren-.  * 
.nmentlcschofcsaisrres  peuvent  dilfoudre  ce  qui  ell  endurcy,  il  n'y  a  qu'àlailfer 


3llir  &I 
i  cft  tres-pefmt,  cftant 


1  qui  p 

ks  dlffl 

dre  comment  les  choies  aigres  p  ,  r     ■  v 

ouelque-temps  tremper  un  œufdans  du  vinaigre,  car  on  verra  fa  coquilL 
fondre.  Tout  de  mefme  le  plomb  qui  ne  s'éclate  pas  aisément  &  qui 
mis  avec  du  vmaigre  dans  un  vaillcau  &  bouché  bien  cxaaemcnt,fc  dilîout  &  fe  change  en 
Cerufe.  Le  cuivre  qui  eil  encore  plus  dur ,  le  diffout  par  la  mefme  opération  &  devient 
vert  de  ans  :  Les  perles  &  mefme  les  cailloux  que  le  fer  ny  le  feu  ne  peuvent  rompre,  fe 
caffent  &  tombent  en  éclats  fi  après  avoir  elle  échauffez  on  les  arrole  de  vmaigre.  Ce  qui  B 
fait  aisément  juacr  que  de  mefme  que  les  acides  agiffent  fur  ces  chofes ,  ils  pourront 
auffi  produire  un  mefme  effet  pour  la  guerifon  de  ceux  qm  font  malades  de  la  pierre 

11  fe  trouve  de  plus  des  fontaines  où  il  femble  que  l'on  ait  meflé  du  vin ,  telle  qu  elt  cel- 
le eft  en  Paphlagonic ,  de  laquelle  on  peut  s'cnyvrer  fans  que  l'on  y  ait  mis  du  vin. 

D.ms  la  ville  d'Equicoli  qui  cil  enItaUe  &  au  pais  des  MeduUiens  dans  les  Alpes  ,  il  y  a 
des  eaux  qui  font  enfler  la  gorge  à  ceux  qui  en  boivent. 

En  Arcidie  il  y  a  une  ville  affcz  connue  appellée  Clitor ,  auprès  de  laquelle  eft  une  ca- 
verne d'où  fort  une  fontaine  qui  fait  haïr  le  vin  à  ceux  qui  ont  bû  de  fon  eau.  Sur  cette 
fontaine  il  fe  Ut  une  Epigramme  écrite  en  vers  Grecs  qui  portent  qu'elle  n'cft  pas  propre  à 
fe  laver,  &  qu'elle  ell  ennemie  de  la  vigne,  parce  que  c'elf  dans  cette  fontaine  que  Me- 
lampus  après  avoir  facnfié,  purifia  les  filles  de  Pretus  pour  les  guérir  de  leur  fohe,  &  auf- G 
quelles  en  effet  U  remit  l'efprit  en  fon  premier  eftat .  Le  fens  de  l'Epigramme  elf  tel  : 

Prés  des  antres  ohfcurs  d'où  coule  ce  rmjfeau 
Si  U  chaleur  t'invtte  à  mener  ton  troupeau 
■Berger  tu  feux  y  boire ,      dans  leurs  promenades 
Suivre  parmy  ces  pre-^  les  errantes  Noyades , 
Mais  ne  t'y  haigne  pas  i  ces  eaux  par  un  pot  fon. 
Oui  fait  haïr  le  vin ,  corrompent  U  raifon- 
Fuy  donc  cette  liqueur  f  contraire  à  la  vigne  , 
Ou  Melampe  purgea  thumeur  noire  &  maligne 

Qui  des  filles  de  Prête  avoit  troublé  le  fens,  ^ 
Lorfqu'il  pajfa  d'Argos  en  ces  lieux  mal-plaifans. 

Il  fe  trouve  de  mefme  en  l'Ille  de  Ghio  une  fontaine  qui  fait  perdre  l'efprit  à  ceux  qui  en 
boivent  fans  y  penfes.  On  a  mis  une  Epigramme  qui  avertit  que  fon  eau  qui  cft  fort  agréa- 
ble à  boire  tend  l'efprit  dur  comme  une  pierre  Le  fens  des  vers  eft  tel  : 

Cfffc  eau  parfa  fraîcheur     par  fon  doux  murmure 
charme  tous  les  fens  à  l'abord. 
Mais  elle  rend  l'ame  plus  dure 
Oue  le  rocher  dont  elle  fort. 
A  Sufe  qui  eft  la  capitale  du  Royaume  de  Perfe,il  y  a  une  petite  fontaine  qui  fait  tomber 
les  dents  On  y  Ut  aufli  une  Epigramme  dont  le  fens  cft  que  cette  fontaine  eft  tort  propre  j 
l  fe  laver,  mais  qu'elle  fait  tomber  les  dents  deceux  qui  en  boivent.  Voicy  le  fens  des  . 
vers  de  cette  Epigramme. 

ig.  V  E  L I N  o.J'ay  fuivy  la  cotreftion  de  BuJée  qui  lit  « 
/Mri-v!  KtUm  ,  camp.im  T rma ,  aillicu  de  in  Italim  ririna-, 
V  avant  grande  apparence  que  Vitruvc  a  joint  ces  deux  Vil- 
les lf<ia>'oii  '^'''''«"'  .  *^  Campmmi  Tranum  , 
mnCanc  leurs  eaux  au  rapport  de  Plme  ont  une  mefme  pro- 
priété ,  qui  eft  de  rompre  la  pierre  d.ins  le  corps  par  leur  aci- 

*'''.PA».tA   RESIDENCE  DES  E  A  UX.    Vitmve  fup- 


re  s'engendre  dans  les  corps  des  animaux ,  de  la  mefme  ma- 
nière que  dans  les  canaux  des  fontaines ,  où  ce  qu'il  y  a  de 
terrcare  dans  l'eau  s'amalTe  par  refidence  &  par  la  pefanreur 
qui  fe  trouve  dans  cette  partie  grofficre ,  qui  la  rendant 
moins  mobile  que  le  rcfte  de  l'eau  ,  lafait  attacher  aux  con- 
duirs  fur  Icfqucls  elle  fe  coagule.  Les  raifons  qu'il  y  a  de 
n'cftre  pas  de  l'opinion  de  Vitruve  qui  eft  celle  de  la  pkif- 
nirtdes  Médecins ,  font  apportées  cy-aprés dans  les  Notes 


pofe  une  diofc  qui  n'eft  point  vraye ,  fç: 


.avoir  tjue 


la  pler-     fur  le  chapitre  cinquième  de  ce  livre. 


Pajar. 


L  I  V  R  E    V  I  1 1.  i«i 

A  Pajfant,  l'eau  que  tu  vois  efl  une  enu  qu'il  faut  craindre  : 

Tu  peux  hien  pourtant  fans  danger 
T'en  rajraicbir  les  mains      mepne  t'y  plonger; 
Mais  ft  dans  fon  Chrjflal  ta  foiffe  veut  éteindre  l 
En  la  touchant  un  peu  des  lèvres  feulement 
Elle  fera  tomber  tes  dents  en  un  moment. 

CHAPITRE  IV. 

Des  qualités,  particulières'  de  certains  lieux      de  certaines  eaux. 

*  ¥  L  y  a  des  pais  où  il  fe  trouve  des  fontaines  qui  rendent  la  voix  >de  ceux  qui  y  naitTent, 

B  £  admirablement  belle,  comme  à  Tarfe  j  enMagnefie  &en  d'autres  lieux.  Nonloindc 
Zama  ville  d'Afrique,  que  le  Roy  Juba  fit  enfermer  d'une  double  muraille ,  &  où  il  fie 
baftir  fon  Palais ,  ily  aenvironvmgt-mille  par-de-là,  un  bourg  appelle  Ifmuc  ,  autour 
duquel s'cftend  une  Campagne  d'une  grandeur  incroyable ,  dans  laquelle  ,quoyque  l'A- 
frique pioduifc  &  nourrifle  un  grand  nombre  d'animaux  dangereux,  &  principalcmcnc 
des  Serpens,  line  s'y  en  trouve  point  du  tout  j  &  fi  l'on  y  en  appotte  quelqu'un,  il  meurt 
incontinent  :  ce  qui  n'arrive  pas  leulement  fur  le  lieu,  mais  la  terre  tranfportée  autre  part 
fait  la  mefme  choie.  On  dit  que  la  terre  de  Majorque  cft  de  cette  nature:  mais  la  terre 
donr  je  vais  parler,  a  une  vertu  encore  bien  plusmerveilleufe. 

¥  Au  temps  que  'C.Juhus  fils  de  M.iflinifra,à  quiappartenoient  toutes  les  terres  qui  font 
autour  de  ceBourg,  elroit  dans  l'armcc  que  commandoit  l'Empereur  Cxlar  volhe  pere, 

Q  il  paila  par  chez  moy  &  y  demeura  quelque  temps  ;  &  comme  nous  nous  entretenions  cha- 
que jour  &  contenons  des  belles  lettres,une  fois  que  nous  vinimes  à  parler  de  la  nature  des 
eaux  &dcleurs  vertus,  il  m'afleura  qu'il  y  avoir  dansles  terres  dont  j'ay  parlé,plufieurs  de 
ces  fonraines  qui  rendoient  fort  belle  la  voix  de  ceux  qui  y  naifl'oient  ;  c'eft  pourquoy  les 
habitans  du  p  lis  .ivoient  accoutumé  d'acheter  des  cfclaves  de  l'un  &  de  l'autre  Icxe  les 
plus  beaux  &  les  mieux  faits  qu'ils  pouvoient  trouver  ,  afin  que  ceux  qui  nairtroient  d'eux 
en  ce  pais  euflcnt  tout  micnible  la  beauté  du  corps  &  celle  de  la  voix. 

Orpuifquelanature  a  mis  une  fi  grande  diverlitéde  proprietcz  dans  des  chofes  diffé- 
rentes, &  que  le  corps  humain  qui  eltremply  de  plulîeurs  fortes  d'humeurs  comme  font 
lefang,  lelait,  l'urine,  lafueur,  les  larmes,  n'a  qu'une  petite  portion  de  terre,  &  que 

*  néanmoins  il  contient  en  foy  une  fi  grande  diverfité  de  chofes  '  dont  les  qualitcz  font  dif- 
D  ferenrcs,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  dans  toute  la  terre  il  le  trouve  une  diverfité  innom- 
brable de  lues,  &  Il  les  eaux  venant  à  palier  dans  les  veines  de  la  terre  elles  en  prennent 
comme  la  teinture  6c  la  communiquent  aux  fourccs  des  fontaines ,  qui  font  redevables  des 

1.  De  ceux  c^n  1  v  n  ,\  i  s  s  e  n  t.  Li  Sand.iraqiie  ,  à  Mats  comme  il  cft  conft.int  que  ce  MafîîniiTi  a  eu  beaucoup 
ce  que  dit  Diofcoride ,  prife  avec  de  l'Hydromel  ,  rend  la  d'enfaus,  tani  légitimes  que  natiuels  &  mefine  dans  fon 
voix  claire  ;  Si  cela  efl:,  il  y  auroit  lieu  de  croire  que  les  extrême  veiUefle  ,  il  n'y  a  tien  qui  piiilïè  empefdier  de  croi- 
fontaines  dont  Vitruve  parle  icy  leroient  imliues  des  quili-  re  que  le  fils  qu'il  eut  d'une  conçu  ni  ne  à  iji,  ans ,  ne  foit  C, 
tcz  de  quelque  veine  de  Sandaraque  prés  de  laquelle  elles  Julius  qui  eftant  une  perfonne  qui  n'a  point  fait  de  figure 
palfent.  Mais  il  peut  y  avoir  d'.uitrcs  caules  dans  les  difpo .  pendant  le  règne  de  Micipla  fucceiTeur  de  Madinillà  n'a 
litions  particulières  d'un  pars  pour  rendre  la  vcix  des  habi  donne  aucune  occafion  à  Salluite  d'en  parler  ;  &  le  caradlere 
tans  fort  aç^reable ,  que  l'eau  des  fontaines  ,  ^  ont  on  fçait  de  Philolophe  que  Vitruve  donne  à  fon  C.julius ,  rend  ccrce 
que  les  Muficiens  ne  boivent  guercs  :  Et  en  effet  Vitruve  conje6tute  allez  probable.  Pour  ce  qui  eft  du  temps  ,  il  n'y 
dans  les  deux  endroitsde ce  chapitie  où  il  parle  de  !a  beau-  a  point  d'impoiîlbiliré  qu'y  ayant  environ  cent  ans  en- 
té delà  voix  des  habit.ans  des  pais  oii  ces  fontaines  font  ,  ne  tre  la  nailVance  du  fils  de  MalTlnilla  dont  il  s'agit,  &  le 
dit  peint  que  ceux  qui  boivent  de  l'eau  de  ces  font.aines  commencement  de  l'Empire  d'Augul^e,  qui  cille  temps  au- 
ayent  la  voix  belle  .  il  dit  feulement  que  ce  font  ceux  qui  quel  Vitruvedéjt  fort  aagéacompofc  fon  liute  cet  Archi- 
naillênt  dans  le  pats.  On  remarque  qtiela  plulpart  des  Mu-  rede  ne  puiile  avoir  vu  enfajeuneflc  C.julius  avajicé 
ficiens  de  France  qui  font  recommandables  par  la  beauté  de  en  âge. 

leut  voix ,  font  nez  dans  le  Lantniedoc.  j.  Dont  les  cj^i  alitez.  Il  ya  Sapores  dans  le  tex- 

z.C. Julius.  P,.tce  que  Sa!lu!\c  quipatledes  enfans  te  ,  mais  oii  fçait  que  lemot  de  f/'or     de  p/'C>'^  qui  iîgni- 

dc  MaffinilTa  ne  fait  point  mei-.tion  de  ce  C.julius,  Çc  qu'il  fie  ^oujl      pouffer  ^  eft  all'ez  fouvent  mis  pour  connoiilre 

femble  que  MalTlnilT^r  eft  trop  éloigné  du  temps  d'Augufte,  (împlementtoute  fottede  qualitcz  :  Et  il  cllencore  évident 

pour  qu'il  foir  poflîble  que  Vitruve  ait  vu  de  fes  enfans  ,  que  Vitruve  n'entend  pas  parler  du  goufl  qui  elt  difetenc 

on  ctoit  que  cet  endroit  fournit  un  argument  a  ceux  qui  ne  dans  les  diveifes  liqueuts ,  mais  de  toutes  leurs  qualirez, 

veulentpoint  que  Vitlnve  ait  elle  du  t' mps  d'Augufte  -,  Si  ôc  qu'il  a  vouluexprimer  tout  le  genre  par  une  de  fes  ef- 

quidifent  qu'il  faut  que  le  Mairinilla  dont  Vitruve  parle  pcces. 
Ibit  un  autre  que  le  grand  Maflinillà  amy  des  Romains. 


Vuu 
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Chap  I V  différences  particulières  qu'elles  ont ,  auxpropnetez  delà  terre  qui  font  dilfemblables  dans  ^ 
chaque  pais. 

De  toutes  CCS  chofes  il  y  en  a  quelques-unes  que  j'ay  verifaecs  par  mes  expériences ,  j'ay 
lû  le  refte  dans  les  Auteurs  Grecs ,  qui  font  Theophralle  ,  Timée  ,  Poflidonius ,  Hegcfîas, 
Hérodote,  Ariff  ides  &Metrodorus,  qui  ont  écrit  avec  un  grand  foin  ce  qii'ils  ont  appris 
des  proprietcz  de  chaque  lieu ,  &  des  vertus  des  eaux  qu'ils  attribuent  à  la  fîtuation  dilFc- 
■  rente  des  païs  à  l'égard  du  Ciel,  ce  qui  contribue  auffi  à  la  variété  de  leur  nature.  J'ay  taf- 
ché  de  fuivrc  &  d'imiter  ces  Auteurs  en  compofant  ce  livre  dans  lequel  j'ay  écrit  fuflîlam- 
ment  de  la  divcrfité  des  eaux ,  afin  que  chacun  puiffe  plus  facilement  choifir  les  fonraines 
qui  pourront  eflre  plus  utiles  aux 'Villes  dans  lef  quelles  on  les  veut  conduire.  Car  il  n'y  a 
rien  dont  l'ufacre  foit  fi  neceffaire  que  l'eau ,  parce  que  les  animaux  fe  peuvent  palier  de 
bléjdcs  fruits  des  arbrcs,de  la  chair  &  du  poiflbn,&  il  leur  fufîit  d'avoir  quelqu'une  de  tou-  B 
tes  ces  chofes  dont  on  fe  nourrit  ordmairement:mais  fans  l'eau  le  corps  des  animaux  ny  ce 
qui  eff  propre  pour  leur  nourriture  ne  peut  pas  mefmc  naiftre  ny  fe  confervcr.  C'efl  pour- 
quoy  il  faut  apporter  un  grand  foin  pour  choifir  des  fontaines  qui  foient  capables  d'en- 
tretenir les  hommes  dans  une  parfaite  ianté. 


Chap.  y. 
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CHAPITRE  Y. 

Comment  on  fourra  connoifîre  la  qualité  des  Eaux, 

N  pourra  par  pluficurs  obfervations  connoiftre  quelle  eft  la  qualité  des  Eaux.  Car 
il  elles  coulent  à  découvert  lur  la  terre  ,  avant  que  de  les  entermcr  pour  les  condui-  q 
il  faudra  confiderer  quelle  eil  l'habitude  du  corps  des  liabitans  du  liçu.  S'ils  lent  ro- 


I.  Il  fa  iiD  r  a  con  5  ider  £R.  Cette  confidera- 
tion  ca  la  plus  importante  &  la  plus  feure  ;  les  autres^  fi- 
gnes  de  U  qualité  des  eaux  font  plus  cnuivoqnes  :  et;  ii'cft 
pas  quela  faute  de  ceux  qui  en  ulent  nefoit  aulTl  en  quel- 
que f^ïçou  un  ligue  équivoque ,  parce  que  les  bonnes  ou  les 
mauvaifes  qualicez  des  eaux  peuvent  elUe  recompcnfées 
par  celles  de  l'air  &  des  fruits  de  U  terre  ,  &  par  toutes  les 
autres  qualitez  qui  fout  d'.dlleurs  dans  le  lieu  ,  aulquelles 
feules  Li  faute  ou  les  maladies  des  habitans  peuvent  élire 
attribuées  :  Mais  tous  les  autres  figues  font  abfolument  in- 
certains fins  l'expérience,  ou  du  moins  fans  un  examen  bien 
cxaft  6c  bien  particulier  des  caufes  qui  peuvent  rendre  les 
eaux  bonnes  ou  mauvaifcs,  telles  que  font  les  qiialuez  des 
terres  raroil elles  paflént,  &  le  mélange  des  ditK.-rens  fels 
quelles  en  reçoivent.  Car  il  paroift  pai:  1  hiltoire  des  eaux 
qui  a  efté  faite  dans  le  chapitre  prtccdenr  ,  que  ny  la  limpi- 
dité ,ny  le  bon  goufl ,  ny  la  bonne  odeur  de  l  eaunef.nt 
pointdes  marques  certaines  de  fa  bonté  ,puifqu'il  s'en  trou- 
ve dont  la  boiilon  cft  mortelle  avec  tous  ces  lignes  de  bon- 
té: Et  qu'au  contraire  l'expérience  6c  la  caifon  font  voir 
qu'il  y  a  des  eaux  troubles  ,  limonneufes ,  pierreules ,  d'o- 
deur &  de  gouft  des-aorcable ,  qui  ne  font  point  dangercu- 
fes  à  boire  ^  parce  que  le  mélange  qui  leur  donne  ces  quali- 
tez, e[l  de  chofes  qui  n'ont  nen  quifoit  fort  contraire  à 
la  fanté. 

L'eau  du  Nil  qui  eft  trouble  &  limonneufe  ,  efi:  mife  au 
rang  des  bonnes  eaux  -,  &  il  eil:  certain  que  lorfqu'elle  elt 
éclaircie  par  la  refîdence  de  fonlimon  ;  elle  n'elt  pomt  pur- 
oéedece  qu'elle  peut  avoir  de  contraire  à  la  fanté  ,  qui  efl 
Te  Nitte  qu'elle  a  :  parceque  ce  fel  que  l'eau  a  dilTous  ,  y  e(t 
retenu,  quoyqu'elle  laide  tomber  la  terre  dont  elle  l'a  tire. 
Et  ceft  par  cette  raifon  que  les  eaux  qui  font  troubles  par  le 
mélanged'une  terre  qui  n'a  que  peu  de  ce  fel  qui  fe  rencon- 
tre dans  la  bonne  terre,  n'ont  point  d  autre maiivaife  quali- 
té que  de  palfcr  dans  le  corps  moins  promptement  que  les 
autres  en  retardant  ladiflributionquine  s'en  peut  faire  qu'a- 
prés  que  1-e  limon  a  efté  fepaté  dans  les  inteftins,  dont  les 
tuniques  filtrent  ce  qu'il  y  a  de  pur  &  de  limpide  dans  les 
eaux:ce  qui  n'arrive  pas  aux  fels  dont  la  ténuité  pénètre  les 
tuniques  les  plusfolides  ,  &  porte  jufqu" au  fond  des  entrail- 
les des  qualitez  pernicieufes;  qui  ne  fe  rcconnoilToient  daus 
l'eau  ny  par  la  veuë,  ny  pat  legoutl^  ny  par  l'odorat. 


Il  y  a  aufTi  des  eaux  qui  engendrent  de  la  pierre  dans  les 
canaux  par  où  elles  pallcnt ,  qui  ne  laiileut  pas  d'ellrc  fort 
bonnes,  parce  que  la  matière  dont  cérte  pierre  eft  engendrée, 
n'eft  qu'un  limon  gvoflier  &  incapable  de  palier  au  travers 
des  tuniques  des  inteftins  ,  &  non  point  un  fel  contraire  & 
pernicieux  :Car  bien  que  ces  eaux  parcillcnt  fort  limpides, 
ce  limon  nelaiHè  pas  d'crtre  grofiicr  &  teneflre  j  mais  il  t!t 
en  aSTez  petite  quantité  pnut  faire  que  l'eau  n'en  paroillc 
pas  trouble,  &  il  y  en  a  aufTi  allez  pour  former  cette  pierre 
par  une  longue  fucccfîîon  de  temps  :  Et  cette  concrétion  qui 
,  arriveàces  eaux  plutoft:  qu'.i  d'autres ,  ne  figniiîc  point  au- 
tre chofe  ,  iînon  queleur  limon  cft  d'une  natuie  glutineufc, 
&propreà  s'attacher  aux  canaux  des  fontaines,  mais  inca-  D 
pablede  pénétrer  les  tuniques  des  ijiteftins. 

Ceux  qui  ne  diflinguent  pas  les  différentes  caufes  delà 
concrétion  des  véritables  pierres  qui  s'cngfndrcnt  dans 
l'eau  ,  &  de  la  concrétion  des  matières  qui  s'endurciilt-nt 
dans  les  corps  en  forme  de  pierre  ,  croyent  que  les  eaux  tjui 
font  fujettci  Rattacher  de  la  pierre  à  leurs  canaux  font  pro- 
pres à  fiirmer  ce  que  l'on  appelle  la  pierre  des  reins  &  de  U 
velTîe  :  Cependant  il  efl  vray  que  ces  deux  concrétions  n'ont 
rien  de  commun  ny  dans  leur  matière  ny  dans  les  autres 
caufes  qui  les  produifent  ;  &  que  les  difpoficions  qui  font 
propres  pour  l'une,  font  tout-X-fait  contraires  à  l'autre. 
Car  la  matière  qui  fe  rencontre  propre  àengendrer  des  pier- 
res dans  l'eau,  efi;  ccrrellre  ,  grofficre  &  pefanre  ;  &  celle 
qui  fait  la  pierre  des  rcins&de  la  vcfiîe,  efl  fubtîlc  ,  légè- 
re ,  fulphurée,  combuîlible  ,  prife  des  végétaux  des  ani- 
maux qui  ont  fcrvy  de  nourriture,  Se  dont  la  fubftancc  efl 
femblable  à  celle  des  corps  qui  en  font  nourris,  enforte  que 
cette  matière  ne  s'endurcit  que  par  une  chaleur  exccffive 
qui  ne  fait  rien  à  la  concrétion  des  pierres  qui  s'engendrent 
dans  les  fontaines  ,qui  cil:  une  matière  minérale  inutileà  la 
nourriture  ,  &  qui  par  cette  raifonin'ell:  jamais  admife  dans 
les  entrailles,  el>ant  incapable  d'eftrc  filtrée  au  travers  des 
inteflins  qui  rejettentautant  qu'il  efl  nccc(T!u*re,  tout  ce  qui 
parfanaturcindomptablc  &c  indillbluble  n'eft  point  propre 
a  nourrir  :  car  quoique  cette  matière  de  la  pierre  qui  s'en- 
gendre  dans  les  fontaines,  fe  coagule  par  quelque  forte  de 
chaleur  ,ainfi  qu'il  a  eflédit  j  elle  s'amafle  &  s'épaiiTit  néan- 
moins principalement  pat  la  refîdence  ,  enlortc  qu'une 
grande  chaleur  ne  fcroit  pas  capable  de  la  faire  coagii'cr  U 
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lui- les  yeux ,  on  fera  aflure  de  la  bonté  des  eaux ,  comme  aufTi  lorfqu'une  fontame  elhnc 

>^  nouvellement  découverte  fi  des  gouttes  de  fon  eau  î.eltant  jettées  fur  du  cuivre  de  Corin- 
the ,  ou  fur  d'autre  bon  cuivre  n'y  font  point  de  cache  ;  c'eft  une  marque  que  i  eau  eft  crcs- 

^  bonne.  Cela  fe  connoillira  encore  fi  ^  l'eau  après  avoir  efté  bouillie,  ne  laiffe  au  fond  du 
vafe  aucun  fable  ou  limon       fil'on  remarque  que  les  légumes  bouillis  dans  cette  eau  fc 

^  cuifcntpromptement.  Enfin  on  connoiftra  quelle  eft^  légère  &  tres-bonne,  fi  eftanc 
claire  &  belle  dans  fa  fource ,  elle  ne  gafte  point  les  lieux  où  elle  pafle ,  en  y  cnaendrant  de 
la  moufle,  des  joncs  ou  d'autres  faletez.  ^ 

endiircii-  plus  promptemciit  ;  5c  la  chaleur  desinteflins  en 

l'épainTlkiit  ne  fait  que  la  rendre  plus  propre  à  s'attacher 
g  aux  ancres  relies  de  la  noiinicure  ,  qui  à  caufe  de  leur  grof- 

llereté  inutilité  n'ont  pû  ellte  filtrez  au  travers  des  tu- 
niques des  intcftins.  C'eft  poiirquoy  c'eft  fans  raifon  que 

1  on  prétend  que  la  maladiede  la  pierre  eft  plus  commune  à 

Paris  ,  qu'aux  autres  lieux  ,  fur  ce  que  quelques-unes  des 

font.iines  de  cette  Ville  forment  delà  pierre  dans  leurs  ca- 
naux :  Car  tout  le  peuple  de  Paris  ne  boit  pas  de  l'eau  de  ces 

fontaines  &  on  n'a  point  remarqué  que  la  maladie  de  la 

pierre  foit  moins  fréquente  dans  les  quartiers  oii  l'on  ne 

boit  point  de  ces  eaux  qui  font  les  meilleures  de  la  ville 

ellant  celles  qui  y  ont  efté  conduites  par  les  Romains  dans 

un  Aqueduc  magnifique  de  long  de  plus  de  trois  liciics  ■ 

dont  ilya  appaicnce  quel'onn'a  point  entrepris  la  depcnfê 

que  pai-ce  que  l'on  a  efté  alTuré  que  toutes  les  fontaines 

plus  proclies  n'eftoient  pas  i\  bonnes. 

Il  n'cft  point  encore  vtay  que  l'odeur  &  le  gouftdefagrea- 
C  ble  qui  eft  dans  une  eau  ,  foit  une  manque  infaillible' d'u- 
ne qualité  fort  dangfteiiie  ,  ii  ce  n'eft  que  ce  gouft  cette 
odenrptovicnnent  de  quelque  minerai  pernicieux  :  Car  les 
eaux  de  la  Seincdont  on  boit  au  deffous  de  Paris,  ne  font 
pointdangereufes  a  propoitiondela  mauvaifc  odeur  qu'el- 
les ont  quelquefois;  &  celles  de  Nonacns  &  du  Styx  qui 
nontny  couleur,  ny  odeur,  ny  gouft  écrangLr  ,  ne  iaillènc 
pas  d'eitre  mortelles  à  ciufe  du  mélange  de  quelque  fuh- 
ibnce  minérale  qui  ne  fe  connoift  que  par  fes  pernicieux  ef- 
fets. 

2,  Aux  MAUX  DE  j  A  M  BE.  L'expérience  a  fait  voir 
que  l'ufagedes  mauvaifes  eaux  aftoibîit  principalen-ient  les 
jambes  On  obferve  qu'aux  lieux  cli  k-s  eaux  ne  font  pas 
fort  bonnes  à  boire  ,  les  playes  des  jambes  font  difficiles  à 
guérir,  &  que  le  Scorbut  ,  dont  un  des  plus  ordinaires  fvm- 
ptomes  eft  la  foiblelle  des  jambes  ,  eft  le  plus  fouvent  caufc 
parles  mauvaifeseaux. 

}.  Estant  jette'es  sur  du  cuivre  de  Co- 
R  I  N  T  H  E.  Les  eaux  qui  taciient  les  métaux  qui  ne  fe  roiiil- 
lent  pas  aifément  d'ailleurs,  doivent  avoir  un  fel  corrofif 

qui  eft  capable  de  nuire  eftant  pris  d.ms  le  corps  ^  de  mefme 

qu'il  peut  corrompre  les  métaux  qui  en  font  moliiltez.  Ci- 

cerona  remarqué  que  le  cuivre  de  Ccrintlie  fe  rciiille  diffi- 
cilement. Pline  mec  trois  efpeces  de  cnîvrc  de  Cotinthe, 

fçavoir  le  blanc,  le  rouge  ^  &  celuy  qui  eft  de  moyenne 

couleur  :  cesdifFirrenccs  viennent  delà  proportion  des  tiois 

métaux  donc  il  eft  compoic,  qui  iont  l'or ,  l'argent  le 

cuivre  qui  j  fuivanc  le  rapportde Pline  &  de  ïlorus  ,  furent 

méfiez  cnfemble  jlorfque  la  Ville  de  Cotinthe  ayant  efvé 

brûlée,  pludeurs  Statues  &  pluilcurs  vafes  de  ces  trois  me- 

caux  furent  fondus. 

4.  L  E  A  U  APRE's  AVO 


este  bouillie.  Les 
,  parties  ccrteftres  qui  font  dans  l'eau  s'approchent  &  fe  joi- 
gnentcnfemble  par  ragitation  qui  fe  fait  dans  i'ebullirion, 
a  peu  prés  de  U  melme  façon  que  les  parties  les  plus  tena- 
ces du  lait  fe  joignent  &  forment  la  maftè  du  beurre,  lorf- 
que  la  crème  a  efté  long-temps  battu  J  ;  Et  il  y  a  apparence 
que  c'eft  par  cette  raifon  que  l'eau  bouillie  eil  plus  légère 
quelacruc.  Car  quand  l'ebuUition  feroic  capable  de  difli- 
pev  quelque  cnoie  de  la  portion  la  plus  légère  del  eau,ce 
que  1  on  peu:  révoquer  en  doute ,  il  eft  certain  qu'elle  eft 
caufe  d'une  précipitation  des  pattie ,  groflîeres  Se  tcrrcilres, 
qui  rend  le  relte  de  l'eau  plus  pute  &  plus  légère. 
5.  Légère  et  tres-bonne.  La  légèreté  dans 


reaueftconridei-éeparlesPlulofopbes  comme  la  marqué 
la  plus  certaine  de  fa  bonté  ;  la  difticulté  eft  de  ccnnoiftre 
cette  légèreté.  PUne  allureque  quelque  foin  que  l'on  pren- 
ne pour  bien  pefer  l'eau ,  il  eft  prefquc  impolTibic  d'en  trou- 
ver deux  qui  loient  de  poids  différent.  Athénée  au  contrai- 
re prétend  qu  il  fe  trouve  quelquefois  une  li  crande  dif- 
férence de  pefmtcur  dans  les  eaux ,  que  celle  qiii  coule  du 
Mont  Pangarus  eft  une  fois  plus  pefante  en  Hyvcr  qu'en 
Efté;  ce  qui  eft  tellement  contraire  aux  expériences  que  les 
Anciens  ont  fait  de  toutes  les  autres  eaux  que  d'Alechamp 
dans  fa  traduction  d' Athénée  a  conigé  cet  endroit  ;  &;  il  ex- 
prime la  diff-ërence  du  poids  de  cette  eau  dans  les  faifons  dif- 
férentes par  la  proportion  de  6Û&  àijff,aulieu  46  à  9(5, 
quieftdansletexte  Grec. 

Hippocracc  donneun  moyen  de  déterminer  les  differcns 
dcgrezde  cettclegereté  qui  eft  de  remaïquer  la  flicilicé  que 
l'eau  a  des'echauffcr  de  fe  refroidir  ,  cette  facilité  eftanc 
Une  marque  infaillible  de  la  légèreté  :  mais  i!  n'y  a  pas  moirrs 
dediiEcultéa  corinoiftre  bien  diftinftement  cette  facilité^ 
qu'a  découvrir  des  diftcrenccs  de  poids.  L'Académie  des 
fciL-nces  ex.imina  l'Automne  dernier  par  ordre  du  Roy,  les 
eaux  qui  four  conduites  à  VerfaïUes  de  differens  cndroicsjelle 
employa  lesdcux  moyens  que  les  Anciens  propofent  Ic.ivoir 
celuyde  pcfer  r.dtuellemenc  1  eau,  8c  cfiuy  d'cnconieélmerla 
pefinteurparla  facilité  qu'elle  a  de  s'échauffcr.Pcnr  le  pre- 
mier on  s  eft  fcrvy  de  l'Aréomètre  qui  fait  connoiftr:  la  lé- 
gèreté des  liqueurs  par  fon  enfoncement  ;  &  pout  le  fécond 
on  a  njufté  deux  Thetmonicrrcs,de  manière qu'eftant plon- 
gez en  mefme  tcinps  dans  deux  eaux  différentes  &  écl.rutFécs 
d'une  mefme  chaleur,  celuy  qui  montoit  plus  proniiptcmenc 
faiioic  voir  que  l  eau  dans  laquelle  on  l'avoir  plongé  efloic 
la  plus  facile  à  s'échaufter.  Ces  deux  examens  firent  voit 
des  clifFcrenccs  fenfibles  er.crcces  eaux  différentes ,  eftanc 
co.npai  ées  non  feulement  avec  l'eau  de  puits  ,  l'eau  faice  & 
l'cuu  bourbeufe  qui  font  les  plus  pefantcs  ;  mais  mefme 
eftanc  comparées  entre  elles. 

La  légèreté  gela  facilité  a  s'échauffer  5i  à  fe  refroidir  n'e. 
ftant  desm.irqucsde  la  bonté  de  l'eau  que  parce  que  ces  quali- 
tez  font  voir  qu'elles  une  fubtîlité  départies  qui  la  rend 
promeàpcnctret&  àdiftondre  facilement  les  .ilimens  auf- 
quek  elledoitfetvit  de  véhicule  ;  l'Académie  achcrché  en- 
coie  d'autres  moyens  de  découvrir  les  lignes  de  cecce  fub- 
tilitéde  parties.  On  a  premièrement  éprouvé  que  la  faci- 
lité qn;;  l'eau  a  de  cuire  les  liqueurs  ,  dont  Vitiuve  parle 
eft  une  qualité  commune  à  pluficurs  efpeces  d'eaux  ,  lef- 
quelles  par  d'autres  lignes  fc  trouvent  beaucoup  différen- 
tes à  l'égard  de  cette  fiibtilicé  de  parties.  Deux  expériences 
entre  autres  ont  efté  faites  par  lefquelles  des  eaux  quicui- 
foienc  également  bien  les  légumes,  n'eftoient  pas  cga- 
lemenc  propres  à  produire  d'ancres  effets  ,  aufquels  lafub- 
tihté  des  parties  eft  neceffaire.  La  piemlcte  a  efté  la  facili-' 
té  que  l'eau  a  de  blaivhit  le  linge  fans  favon  &  fans  lef- 
five  que  l'on  a  trouve  cftre  plus  grande  dans  certaines  eaux 
que  dans  d'autres.  La  féconde  a  efté  la  diftoluiion  du  fa. 
von  que  des  eaux  détrempent  (i  aifemcnt  qu'elles  dcvien- 
nent  blanches  comme  du  laie ,  &  que  d'autres  ne  peuvent 
di[loudre  qu'imparfaitement ,  de  manière  qu'il  paroift  feu- 
Icmentdivifé  en  particules  blanches  ,  nageantes  dans  l'eau 
qui  demeure  claire  :  car  il  n'eft  pas  difticilcde  juger  que  l'eau 
quidiftout  plus  aifement  le  favon  ,  eft  la  plus  légère,  U 
plus  fubcilc ,  Se  par  confequent  la  meilleure, 
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CHAPITRE  VI. 
la  conamte  des  Eaux ,  £5°  des  inflrumens  pour  niveler. 


■  L  faut  mainccnanc  expliquer  les  moyens  qu'il  y  a  de  bien  conduire  l'eau  aux  bourgs  <5i 
au  dedans  des  villes.  Le  principal  eft  d'en  bien  prendre  le  niveau;  ce  qui  fe  fait 'ou  avec  ^ 
des  Dioptres  ou.  avec  ^  les  balances  donc  on  fe  ferc  ordinairement  pour  niveler  les  eaux,  * 
iflrZT       OU.  avec  le  Cborobau  ,  qui  eftplus  feur,  '  parce  que  l'on  peut  fe  tromper  avec  les  Dioptres,  ^  ■ 

parcourt  lis  &  avecles  balances. 
K:gions.  Le  Chorobateeft  composé  d'une  règle  longue  environ  de  vingt  piez,  &  de  deux  au- 

tres bouts  de  règle  joints  à  lequerre  avec  les  extremitez  de  la  règle  en  forme  de  coude,  &  g 
de  deux  autres  tringles  qui  font  ^  entre  la  règle  &  les  extremitez  des  pièces  coudées ,  fur  ^ 
lefquelles  on  marque  des  lignes  perpendiculaires ,  &:  fur  ces  lignes  pendent  des  plombs  at- 
tachez de  chaque  collé  à  la  règle.  L'ulagc  du  Chorobate  clique  lorfquel'inftrument  fera 
placé,  files  plombs  touchent  également  les  lignes  qui  font  marquées  fur  les  tringles  tra- 
verfantes  ils  feront  voir  que  la  machine  cil  à  niveau  :  Que  fi  l'on  craint  que  le  vent  em- 
pefchelcs  plombsdc  s'arrellerpourfaireconnoillres'i'stombent  fur  la  ligne  perpendicu- 
laire il  faudra  creuferfur  le  haut  delà  règle  un  canal  de  la  longueur  de  cinq  picz ,  large 
d'un  doiac ,  &  creux  d'un  doigt  &  demy,  &  y  vcrfer  de  l'eau:  fi  l'eau  touche  également  '  le  * 
haut  desî)ords  du  canal ,  on  ne  pourra  douter  que  le  Chorobate  ne  foit  à  niveau  :  &:  par  ce 
moyen  s  on  pourra  eftreafl'curé  de  la  hauteur  que  l'eau  a,  &  quelle  fera  fa  pente. 


I.  Avec  les  D  i  op  tb.e  s.  Il  n"y  a  point  de  mot 
françois  pourexpliqucr  celny  de  Dioptra.  il  fi^nifie  gênera- 
Icment  toute  forte  d  inftrumens  où  ily  a  des  pinnulcs  com- 
me font  1  ■  AfttoUbc ,  le  qu.urc  Géométrique ,  le  bafton  de 
^acob,  &c. 

2.  Les  balances  dont  on  se  sert  ordi- 
naire m  c  n  t.  On  poiirroic  douter  fi  '  t'crA  en^uana  ne 
fignifie  point  icy  LUI  niveau  fait  avec  l'eau  ,  s'il  n'en  eftoit 
point  parlédans  la  fuite  comme  d'un  inllrumcnt  diftcient 
deceluy  quicft  appelle icy  Libra  aqitaria. 


glequicftpendanteticntrautreàniveanlc  long  de  laquelle  q 
on  regarde.  La  raifon  que  Vitruve  a  de  préférer  le  Ciioro- 
bateà  cette  balance  &  aux  autres  Dioptres,  eft  qn'eftant 
tenues  à  l:t  main  ,  elles  font  chancelantes  &  n'ont  pas  la  cer- 
titude quife  trouve  dans  leChotobaie.  qui  tftanc  aiîeuré 
&  afFermy  fur  terre  ,  permet  à  Ion  plomb  de  s'arrefter  &  de 
marquer  diftinftement  l'endroit  où  il  s'arrefte. 

4.  Entre  laregel  etles  exrremitez  dss 
PIECES  C  0  uD  t't  S.  Il  a  fallu  ce  me  femble  interpréter 
ainfi  tTitcr  rtj^ulam  é'  Anconti.  Car  il  n'y  auroit  aucun  fens 
d'expliquer  Lia  lettre  enr-f/^ire^^/e  A  A.,&Ui  pièces  coud  éef 
B  D  ,  Parce  qu'il  cft  certain  qu'entre  la  règle  &  les  pièces 
coudées  abfolument  &  fimplcment  il  n'y  a  rien  ,  parce  quel, 
les  font  jointes  cnfemble  -,  mais  entre  la  renie  A  A  ,  &  l'ex- 
trémité des  pièces  coudées  D  D,  il  va  toute  la  longueur  des 
pièces  coudc^'s  qui  eft  B  D  ;  Se  ainh  il  eft  vray  de  dire  que 
la  ttingle  C  C,  etl  enrre  la  règle  A  A  ,  Ôc  l'extrémité  D 
de,  pRccs  coudées  B  D.  Elles  fout  appcllées  D.Anco>ies^  que 
j'interprète /'ifCfJ  <^o»i^c"  ,  que  la  petite  règle  BCfaic 
un  angle  ou  coude  avec  le  grande  règle  A  A.  Le  canal  qui 
cftcreufédans  le  Chorobate  pour  le  mettre  à  niveau, lorf- 
quele  vent  empêche  que  l'on  ne  puillefe  fctvir  de  Plomb  , 
eft  marqué  E  E. 

5.  Le  HAUT  DES  BORDS  duCanae.  Jocundus 
corrige  fort  bienlafaute  qui  el^  dans  tous  les  exemplaires, 
&  qui  n'eft  pas  mefme  corrigée  dans  I  cdition  de  Laet ,  où 
il  y  a  Surnma  Itbra  pour  Samma  Uhra, 

6.  On  pourra  estre  assure'.  H  y  bien  àdire  que  ce 
Chorobate  foie  un  infttumcnt  auquel  on  doive  fc  lier  pour 


3  Parce  ciuEt'oNstPFUT  tromper.  ïlya 
apparence  que  cette  balance  eft  le  niveau  dont  les  Fonteniers 
fe  fervent  encore  à  prelént ,  qui  eft  uninftrumcnt  de  cuivre, 
compofédedeux  ree,les,  dont  l'une  eft  jointe  à  angles  droits 
au  milieu  de  l'autre.  L'ufage  de  l'inftrument  eft  qu'eftant 
pendu  par  l'endroitoù  les  deux  règles  font  ailêmblées ,  la  te- 


avoir  lenive:iuan)uftc,foitqu"on  s'en  ferveavecles  plombs, 
foit  qu'on  s'en  ferveavec  l'eau.  Oir  il  eft  très  difficile  de 
connoiftre  frie  delfus  de  l'eali  corr?fpond  en  toute  fi  lon- 
gueur à  la  ligne  A  A  ,  If  long  de  laquelle  on  regarde  ,  à  eau- 
tede  la  petire  coi  cavîté  que  l'eau  fait  vers  fes  bords  quand 
ic  bois  du  canal  EE  ,qa'L-lle  touche  cfthumc£Vé  ;  ce  cui  em- 

Qucl  qu'un 


L  I   V  R  E  V  I  I  I. 

A  Quelqu'un  qui  aura  lû  Archimede  pourra  dire  que  l'eau  n'eft  point  propre  à  niveler  Cjjap  VI 
julle ,  parce  que  cet  Auteur  cllime  que  l'eau  n'a  pouit  cette  ligne  droite  qui  eft  ncceflaire 
pour  bien  niveler  ,  dautant  quelle  confervc  toûjours  une  rondeur  dans  fa  fuperficie ,  qui 
fait  une  portion  de  cercle  dont  le  centre  elt  celuy  de  la  terre.  Mais  fort  que  l'eau  foit 
droite ,  foit  qu  elle  foit  courbée  dans  fa  fuperficie ,  il  eft  toujours  vray  que  les  deux  bouts 
du  canal  qui  cft  dans  la  règle  ^foûtiennent  l'eau  également,  &  que  fi  le  canal  eft  panché 
d'un  cofté  j  l'eau  qui  fera  à  l'autre  bout  qui  eft  plus  élevée  ne  touchera  plus  le  haut  du  bord 
du  canal.  Carquoyque  l'eau  quelque  part  que  l'on  la  mette ,  s'élève  toujours  dans  le  mi- 
lieu où  elle  fait  une  courbure ,  il  eft  impolTible  que  les  deux  entrcmitez  ne  foient  parfaite- 

¥  ment  à  niveau.  ^  La  figure  du  Chorobate  fc  trouvera  à  la  fin  du  livre. 

Sil'eaueftbien  élevée  &  quelle  ait  beaucoup  depente ,  ellcfera  plusaifée  àconduire: 

B  &  s'il  arrive  que  le  lieu  par  où  elle  doit  paHer,  ait  des  creux  &  des  fondrières  ,  il  faudra 
les  emplir  &  égaler  avec  de  la  mac^onnerie. 


pefche  !a  juftc  pofition  de  ce  niveau ,  de  plus  le  bois  fe  peat 
cCRiFiï  davantage  à  une  de  (es  cxtïennitez  qu'à  l'autre,  ce 
qui  peut  clianî^cr  le  paralleHfme  du  zayon  vifuel  avec  la  li- 
^ne  df  la  fupeuficiede  l'eau  ;  ScenfinTccil  regardant  par  des 
trous  ou  par  des  fentes  ne  peut  pas  bien  déterminer  le  vray 
point  qui  doit  eftre  dans  le  rayon  vifuel  ^  en  forte  que  vou- 
lant niveler,  par  exemple  à  un  arbre  éloigné  de  deux  ou 
uois  mille  pas  ^on  nev^eut  eftrc  alfuré  Ii  c  e(l  le  haut,  ou  le 
bas, ou  le  milieu  dtl'arbre  qui  doit  eftre  pris  pour  le  vray 
point  de  niveau. 

Pour  perffétionnerle  Chorobate, MoiifieurTAbbé  Ma- 
riette de  l'Académie  Royale  dei^  Sicnces  a  trouvé  depuis 
peu  qu'il  fuffifoit  que  l'inllrumenc  cuft  ttoîs  ou  quatre  piez 
de  longueur  ;  qu'il  n'eftoit  point  neccffiire  qu'il  euft  des 
riniiules,ny  mefme  qu'il  y  euft  de  ligne  droite  &  paral- 
lèle a  la  fuperficie  de  l'eau  le  long  de  laquelle  il  falhift  re- 
"arder:mais  qu'il  faut  feulement  que  dans  le  canal  qui  doit 
eftre  large,  l'eau  foit  la  plus  élevée  qu'il  eft  poflîble  ,  ce  qui  fe 
fait  en  la  retenant  par  les  deux  bouts  avec  un  rebord  de  ci- 
re, au  deflTus duquel  l'eau  s'eflcve  quelque  peu,àcaufe  que 


l'eau  fuit  la  cire  qui  eft  gralîc.Car  il  ne  faut  que  regarder  dans 
l'eau  l'image  d'un  figne  que  l'on  fait  tenir  au  lieu  où  l'on 
jugeàpcuprés  que  le  Niveau  eftpointc  en  faifanr  haulfec 
ou  bailler  le  figne  par  quelqu'un  )uqu"à  ce  qu'il  foir  mis  .m 
niveau  de  la  lurface  de  l'eau  ;  ce  qui  fe  fait  en  cette  ma., 
niere.ll  faut  que  ce  dgne  foit  un  ais  de  deux  piezou  environ, 
qui  eftant  noircy  ait  une  bande  blancheen  travers  à  cha- 
cun de  fes  bouts.  Lorfque  l'image  de  fi  bande  fupericure  pa- 
roiftra  dans  l'eau  auranr  diftante  de  la  bande  inférieure  du 
ligne  que  cette  bande  inférieure  le  paroift  delà  fuperieure, 
il  ellcerrain  que  le  milieu  de  la  bande  inférieure  du  ligne  , 
laquelle  paroiftra  au  milieu  de  deux  autres,  fera  au  niveau 
de  la  fuperficie  de  l'eau.  Cela  fe  prouve  par  les  régies  de  la 
Catopttique  ,&  par  une  chofe  qui  eil  fore  connue,  f(^avoic 
que  les  images  des  objets  paroiiTent  autant  enfoncées  dans 
l'eau  ,  que  les  objets  font  élevez  au  dclliis. 

7-  La  figure  du  Chorobate.  Cette  figure  eft: 
perdue  de  m;fme  que  les  autres  que  Vitruve  avoic  mifes 
dans  ion  livre  :  celle  qui  eft  marquée  ABC  DE,  dans  la  pa- 
ge  précédente,  eft  prifedes  commentaires  de  Barbare, 
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CHAPITRE  VII. 
De  plufieurs  manières  de  conduire  les  Eaux. 

ON  peut  conduire  les  eaux  en  trois  manières ,  fi^avoir,  ou  par  un  canal  couvert  de 
maçonnerie  ,  ou  par  des  tuyaux  de  plomb  ,  ou  par  des  tuyaux  de  potene.  Mais  il 
faut  oblerver  que  fi  l'on  fait  des  canaux  de  ma(jonnerie,elle  doit  eftre  fort  iblidc;  quil  faut 
\  I  qu'il  y  ait  affez  de  pente ,  c'eft-à-dire  pour  le  moins  demipié  fur  cent  piez  ;  qu'il  ell  nc- 
ceflaire que  CCS  grands  aqueducs  foient  couverts  par  des  voûtes ,  afin  que  le  Soleil  ne  don- 
ne point  fur  l'eau  ;  &  que  lorfque  l'eau  fera  arrivée  proche  des  murailles  de  la  ville ,  il  faut 
conftruire  un  regard,  &  pioche  de  ce  regard  trois  refervoii's,  &  faire  qu'il  y  ait  trois  tuyaux  C^fiilli™. 
qui  diftribuent  l'eau  également  aux  refervoirs ,  qui  feront  difpolez  de  telle  manière ,  que 
lorfqu'il  y  a  aura  beaucoup  d'eau,  le  refervoir  du  milieu  recevra  celle  qui  fera  de  reftedans 
les  deux  autres  ,& par  des  tuyaux  l'envoyera  à  tous  les  lavoirs  &  aux  fontaines  jaliflantes. 
Maisl'eau  de  l'un  des  autres  refervoirs  ira  aux  Bains,  d'où  la  ville  tirera  du  revenu  tous  les 
*ans.  L'eau' du  troifiéme  refervoir  Icra  envoyé  aux  maiions  des  Particuliers,  &  ainfile 


'  I.  CHi'i  L  V  AI  T  A  s  sïi  D  E  riNTE.  ]  ay  amfi  pa«- 
pluafclc  texte  Sôliimtjiitrki  ,  libraminsu  ti.étatf.tjiirima, 
ce  qui  veutaiic  à  h  lettie  ,  qiiek  tctre  fui  UqneUe  l'eau 
coule  ,  doit  eftie  en  pente  de  mefme  que  le  toit  d'un  mai- 
fon  :Caiilnc  m'a  point  femblé  qu'il  fuft  neceffiire  de  par- 
ler de  la  terre  ,  parce  que  l'eau  ne  coule  point  dans  les  a- 
qtieducs  fut  la  terre ,  mais  dans  un  canal  de  pierre  ou  de  ci. 
menr. 

Du    TKO  ISIE'MB    BESEK.V01».    Il  y  a  (X  ^«1- 

lui  lem'-Ja-j  oftéf»ii'»iponrUrccïtt'-'io:autremenriene 
crov  pasquel'onpuiffc  troviverdu  fcns  dans  ce  texte,  qui 
à  cela  prés  eft  alliz  clair  ,  le  fens  eftant  que  le  Regard 
ABC  doit  avoir  trois  tuyaux  A  ,  B ,  &  C ,  qui  diftribuent: 


fou  eau  également  à  Trois  refervoirs  D  E  ,  H I  ,  &  F  G  ;  que 
le  premier  D  E  ,  envoyé  l'eau  aux  Bains  par  le  tuyau  Kj 
que  le  troiliéme  F  G  ,  l'cnvoyeaux  maifons  des  particuliers 
par  le  tuyau  M  -,  &  que  celuy  du  milieu  H  l ,  l'envoyé  aux 
lavoirs  ôc  aux  fontaines  jalitrintcs  par  le  tuyau  L  ;  que  lorg 
qu'il  vient  de  l'eau  dans  le  Regard  ABC,  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire,  ellehaullè  dans  les  reftrvoirs  DE  ,  &  F  Gj 
Se  que  le  premier  D  E  .  &  le  tioiiiéuie  F  G  ,  ayant  des 
tuyaux  E  &  F,  audelTusde  ceux  qui  vont  aux  Bains  Se  aux 
maifons  particulières  ,il  arrivera  quelorfquel'eaumonteel- 
le  palVera  par  ces  tuyaux  dans  le  refervoir  du  milieu ,  &  fc 
joindra  à  l'eau  qu'il  reçoit,  de  mefme  que  les  autres  du  re- 
gard A  B  C. 

Xx  X 
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public  aura  ce  qui  Uiycftneceffaire  par  cette  diftnbution  3  qui  cmpefchcra  que  l'eau  qui  A 
eildeftméc  aux  ncceflltcz  publiques,  ne  fou  détournée,  parce  qu'elle  viendra  du  regard 
par  des  conduits  particuliers.  Et  il  y  a  encore  une  autre  raifon  de  cette  diftnbution,  qui 
eltque  les  particuliers,  aux  maltons  defquels  on  aura  accordé  de  l'eau,  payèrent  aux  re- 
ceveurs des  impofts ,  dequoy  aider  à  entretenir  les  aqueducs  publics. 

S'il  fe  rencontre  des  montagnes  entre  lafource  delà  fontaine  &  la  ville,  il  les  faudra 
percer,  confervant  toujours  la  pente  necefTaire  comme  il  a  efté  dit  j  ô^firon  trouve  du 
tuf  ou  de  la  pierre,  on  y  taillera  l'aqueduc:  que  fi  c'eftdela  terre  ou  du  fable,  on  bâtira 
dans  ce  qui  aura  elle  creufé ,  deux  murailles ,  qui  porteront  une  voûte ,  pour  continuer  la 
conduite,  en  laquelle  +  il  faudra  faire  des  puits  de  telle  forte,  qu'entre  deux  puits  il  y  ait  * 
qî4arante  toips. 

Si  l'on  conduit  l'eau  dans  des  tuyaux  de  plomb  i  on  fera  fur  lafource  un  regard,  &:de-  B 
puis  ce  rccrardjufqu'à  l'autre  qui  clt  à  l'entrée  de  la  ville  on  pofcrales  tuyaux  dont  les  la- 
mes auront  une  épaiffeur  proportionnée  à  la  quantité  de  Teau.  Les  tuyaux  leront  fondus 
de  la  longueur  de  dix  piez  du  moins ,  &  chaque  tuyau  pcfcra  douze  cent  livres  ^  s'il  eft  de 
■  centdoit's  ^s'il  ell  de  quatre-vingts  doits,  il  peferaneuf  cent  foixante  livres  i  s'il  eft  de  cin- 
quante ,  il  peferafix  cent  livres  ;  s'il  cil  de  quarante ,  il  pcfera  quatre  cent  quatre-vingt  li- 
vres ;  s'il  elt  de  trente ,  il  pefera  trois  cent  foixante  ;  s'il  eil  de  vingt,  d  pèlera  deux  cent 
quarante  livres  j  s'il  eft  de  quinze  ,  il  pefera  cent  quatre-vingt  livres;  s'il  eft  de  dix  il  pcfe- 
ra fix-vingt  livres  \  s'il  eft  de  huit ,  il  pcfcra  quatre-vingt  feize  livre  ;  s'il  eft  de  cinq ,  il  pe- 
fera quarante  livres.  Or  ces  tuyaux  font  ainfi  appeliez  de  cent  ou  de  cinquante  doits ,  à 
caufe  de  la  largeur  qu'ont  les  lames  dont  ils  iont  faits  avant  que  d'eftre  courbez.  *  Et  c'eft 
ainfi  que  les  tuyaux  de  plomb  doivent  élire  faits  pourla  conduite  des  eaux.  C 

Que  s'il  arrive  que  depuis  la  fource  de  la  fontaine  jufqu'à  la  ville  il  y  ait  une  pente  con- 
venable, &  que  les  montagnes  qui  le  rencontrent  en  chemin  ne  l'interrompent  point  par 
leur  hauteur;  il  faudra  remplir  de  mat^onnerie  les  intervalles  qui  font  entre  les  montagnes, 
comme  il  a  efté  dit  qu'ds  le  doivent  cftre  pour  les  aqueducs  ;  &  s'il  fe  rencontre  de  hau- 
tes montacrnes,  il  faudra  que  la  conduite  des  tuyaux  fe  falfe  en  tournant  autour  de  la  mon- 
tagne, pourveuque  le  détour  ne  foit  pas  grand.  Mais  fi  les  vallées  (ont  fort  longues 
on  y  conduira  les  tuyaux  endefcendant  félon  la  pente  ducofteau,  ianslesfoûtenirpar 

fro^ruu  àu^iones  :  c'eft-à-dïte  qu'ils  ne  pourront  prendie 
que  ce  qui  leur  vient  de  leur  rcfervoit  par  une  conduite  par- 
ticulière. 

4,  Il  faudra  faire  des  puits  Bsrb.-iro  &  J) 
B.ildus  entendent  p;ir  piireos  des  foûpiraux  qui  doivent  eflre 
faits  d'clpacc  en  efpace  dans  les  Aqueducs  ;  mais  ils  n'ont 
point  rcmaïqiiéque  l'cfpncede  jio  pieds  quecontenoit  VA^ 
^Hs,  eft  moins  que  io  de  nos  toifes,  &  qu'il  eft  un  peu  bien 
coure  ,  parce  que  de  lài!  s'enfuivroit  qu'il  faudroit  100  puits 
en  chaque  lieue  d'Aqueducs.  De  forte  qu'il  y  a  apparence 
qu'après  le  mot  d'v4i'7«î  il  y  avoir  le  nombre,  qu'il  faut 
\\\:crriyitcrdms[fcilfctrpHteos)fintAciHs  //.  C'eft-à-di- 
re  qu'entre  chaque  puits  il  y  ait  quarante  roifes ,  car  il  n'cfl 
point  necelTaire  de  faire  tant  d'ouvertures  quand  il  ne  s'a- 
git que  de  donner  de  l'air  aiix'Aqueducs.  U  eft  vray  qu'à 
l'Aqueduc  de  Roquencourproche  Verfailles  qui  eftde  plus 
de  1000  toiles ,  les  puits  qui  ont  21  toifes  de  profondeur 
foiità  10  toifes  prcz  l'un  del'anrrc  :  mais  ces, puits  n'ont 
pas  tant  efté  faits  pourdonner  de  l'air,  que  pour  la  commo- 
dité du  fervice  de  cet  édifice  qui  perce  une  montagne  qui  E 
n'eftprefque  que  de  fables  mouvans. 

j.  S'il  est  de  cent  doits.  C'eft-à-dire  fî  \n 
lamedonr  on  doit  faire  le  tuyau,  a  cent  doits  de  lartre  c'eft- 
à-dire  environ  deux  piez  de  diamètre  fur  dix  piez  de  lonc, 
elle  devra  pcfer  ijoo  livres ,  &  ainfi  les  autres  à  propor- 
tion. 

6.  Et  c'e  s  t  ainsi,  Ea  antem  duflîo  ,  &c.  Cecy  n'cft 
point  le  commencement  d'une  nouvelle  matière ,  ainfi  qu'il 
femble  ;  mais  la  concluiion  de  celle  qui  a  efté  traitée  ,  fça- 
voir  des  proportions  que  les  tuyaux  de  plomb  doivent  a^ 
Voir:  Car  ce  qui  eftdit  enfuite  ,  appartient  gcncralcment  à 
laconduitede  toutes  fortes  de  tuyaux  ,  foit  qu'ils  foient  de 
plomb,  foit  qu'ils foient  de  poterie. 


Qui  r  mt  e  s  che  r  a  q^u  ï  l'e  au  qjj  i  est  d  es- 
tine'e.  je  me  fuis  donnéla  hbcrté  de par.iphrafec  cet  en- 
droit qui  eft  fort  obfcur.  ]e  croy  que  Vitruve  veut  dire  que 
l 'eau  qui  eft  deftiné?  pour  les  necefTitcz  publiques  ne  pourra 
eftredétournée&mai  employée  aux  fontaines  jalliitantes, 
parce  qu'elle  fer.i  prife  dans  le  Chafteau  ou  Regard  pardes 
conduits  particuliers ,  l'un  fortant  du  Refcrvoit  D  E,  pour 
les  bains  ,  &  l'autre  du  Refervoir  F  G  ,  pour  les  maifons 
des  particuliers  :  ce  qui  cmpefchera  que  les  fontaines  jallif- 
fantes  n'aycntd'autte  eau  que  celle  qui  fera  de  refte  dans  les 
temps  de  l'année  où  les  eaux  fout  abondantes.  Le  texte  por- 
te ,  Non  enimpotcrunt  Avertere  cum  hahuerint  à  tapitihns 


AHiis  ce. 
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A  de  11  maçonnerie  ;  &  alors  il  arrivera  qu'ils  iront  fort  loin  dans  le  fondde  la  vallée  félon  Ch. VII 
Ion  niveau,  qui  eil:  ce  que  l'on  appelle  ventre  ,  dit  À'oi/i^  par  les  Grecs.  Par  ce  moyen  lorf- 
quc  les  tuyaux  feront  parvenus  au  cofteau  oppofé ,  ils  contraindront  l'eau  qu'ils  rclTerrcnc 
deremontcr  allez  doucement  à  caufe  delà  longueur  de  ce  ventre:  car  s'ils  n'avoient  elle 
conduits  par  ce  long  efpace  qui  eft  à  niveau  le  long  de  la  vallée,  ilsferoienten  rcmoritant 

*  tout  court,  un  coirde  '  qui  forceroit  l'eau  à  faire  un  effort  capable  de  rompre  toutes  les 

*  jointures  des  tuyaux.  Dans  cet  efpace  qui  s'appelle  "Ventre,  il  faudra  faire  »  des  Fcmoufes,  Cohm^ari^. 
par  lefquelles  les  vents  qui  feront  enfermez ,  puiffent  fortir.  C'eif  ainfi  que  reiferrant  l'eau 

dans  des  tuyaux  de  plomb,  on  pourra  fort  commodément  la  conduire,  foit  en  droite  li- 
gne, ou  par  des  détours,  foit  en  montant  ou  en  deiccndant.  Il  fera  encore  fort  à  propos  y 
ayant  une  pente  raifonnable  depuis  la  fource  jufqu'aux  murailles  de  la  ville ,  de  bâtir  des  re-  ^'fi'l^"' 
B^^ïri/j-,  diftants  l'un  de  l'autre  de  la  longueur  de  Tj;Kj;t--ij«4rre  mille  p/V:^,  afin  que  s'il  y  a  quel- 
que choie  à  refaire  aux  tuyaux ,  on  ne  foit  point  oblige  defoiiiUer  tout  le  long  de  la  con- 
duite, mais  que  l'on  trouve  plus  ailcment  l'endroit  où  eft  le  mal.  Ces  regards  ne  doivent 
point  cftrc  faits  fur  les  pentes,  ny  dans  les  enfoncemens  que  nous  avons  appeliez  ventres 
ny  aux  endroits  oii  l'eau  eft  forcée  de  remonter,  ny  dans  les  vallées ,  mais  feulement  dans 

*  les  lieux  où  les  tuyaux  auront  '  une  longue  &  égale  fuite. 

Si  l'on  veut  conduire  l'eau  avec  moins  de  dépenfe ,  on  employcra  des  tuyaux  de  poterie 
qui  doivent  eftre  épais  pour  le  moins  de  deux  doits,  &  plus  étroits  par  un  bout  afin  qu'ils 
puillents'cmboëter  l'un  dans  l'autre.  Leurs  extremitezléront  jointes  avec  de  la  chaux  de- 
trempée  avec  de  l'huile.  Aux  endroits  où  ils  defcendent  pour  faire  le  ventre  on  mettra  à 
l'endroit  où  fe  fait  le  coude  un  morceau  de  rocher  rouge  ,  qui  fera  percé ,  afin  de  recevoir 
<2  le  dernier  des  tuyaux  qui  defcendent  ,  &  le  premier  de  ceux  qui  doivent  aller  à  niveau  pour 
fairele  ventre  tout  de  mcfme  le  dernier  de  ces  tuyaux  qui  font  le  ventre  entrera  dans 
une  autre  pierre  dans  laquelle  le  premier  des  tuyaux  quiremontent,  fera  aulll  emboëté  de 
la  nicime  manière. 

La  conduite  de  l'eau  eftant  ainfi  réglée,  tant  pour  ce  qui  regarde  celle  qui  fe  fait  par 
des  lieux  plats,  quecellequi  oblige  l'eau  à  dcicendre  pour  remonter,  les  tuyaux  ne  fe- 

*  ront  point  fujets  à  eft  re  éclatez  par  la  violence  de  l'eau  :  "■  car  il  arrive  fouvent  qu'il  s'enfer- 
me des  vents  dans  les  conduits  des  eaux  &  que  ces  vents  ont  affez  de  force  pour  rompre 
mcfme  les  pierres ,  fi  Tonne  prend-garde  delà  faire  entrer  peu  à  peu  par  la  première  em- 
bouchure,&  de  renforcer  par  de  bons  liens,  ou  parla  pctanteur  du  fable  les  endroits  où  les 

D      7.  Qju  F  OR  c  ER  01  T  l'e  A  u.  Cela  n'cft  point  vr.iy:  nccenairesaufTi  en  cet  endroit  peur  f.nre  écouler  l'e,iu  que 

car  I  eau  pour  remonter  routcourr ,  n'en  cl^  point  plus  for-  l'on  elt  contraint  de  lai  lier  fortir  lorfqiie  l'on  donne  de  l'aie 

cce  ;6c  plus  la  conduite  eft  longue  dans  la  v.iUee  ,  &  plus  il  aux  tuyaux  :  Cela  a  fait  que  je  me  fuisfetvy  duniotde  vcn- 

y  a  de  danger  que  les  jointures  ne  fe  rompent  ipatce  qu'il  y  tonfe,  qui  comprend  &fuppore  toutes  les  trois  opinions,  fie 

a  davantage  de  jointures.  qui  eft  un  motufitéparmy  les  Fonteniers. 

S.Des  ventouses.  Les  Inretpretes  font  en  peine  9.  U  n  e  L  o  n  gu'e  e  t  £  g  a  L  e  su  i  te.  J'ay  interprète 

fur  le  mot  de  Coliifmiitrta.  Quelques-uns  ,  comme  Heio.d-  à  la  lettre  le  rejtte  c^ui  a  tfi  perpetuA  aijualit  ite ,  Se  qui  .au- 

dus  dans  Suétone,  &Jocundus  ,  le  corrigent  pour  mettre  roireu  befoin  d'eftre  expliqué  par  une  paraphrafe  :  car  cet. 

Colluviitrta  ,  c'eft-à-dire  des  cgouts  ,ou  Cloaques.  D'autres,  te  ion rte  or  ê^alc  fuite  n'exptime  pas  tout  ce  que  Vitiuvc 

comme  Lact,  lifent  Colitmb.iria  ,  qrn  fignifie  des  ttous  de  veut  dire,  qui  eft  cjue  les  regards,  par  exemple  A  B  C  D 

Boulins  où  les  pigeons  font  leurs  nids.  Se  ils  croyent  que  ne  doivent  eftrefairs  qu'aux  endroits  où  les  tuvaux  font  à 

Vitcuve  a  entendu  par  là  les  trous  des  Robinets ,  par  lef-  peu  après  au  niveau  de  la  fource,  &  du  lieu  or^i  l'eau  doit 

quel  s  on  doit  donner  air  aux  tuyaux  &  les  décharger  quand  elke  conduire  ;  c"eft-à-dire  aux  endroits  où  l'eau  n'eft  pas 

il  eft  beloin  :  D'autres  comme  Baldus  &  Philandec,  leticn-  beaucoup  ferrée  dans  les  ruyaux  ,  &  non  aux  autres  en- 

i\cntCeilitmn;tria ,  parce  qu'ils  croyent  que  Vitruve  entend  dtoits  oti  l'e.au  eft  au  delfons  de  ce  niveau  ;  quoyque  les 

par  là  qu'il  faut  enter  des  bouts  de  tuyaux  qui  s'élèvent  tuyaux  foient  là  d'une  longue  cîr  égale  fmre  ,  foit  que  ce 

E  comme  des  colonnes  fur  ceux  qui  font  dans  les  lieux  bas  foient  ceux  qui  font  d<ins  la  defcente  HE,  foit  que  cz 

pour  leur  donner  de  l'-air.  Ces  trois  opinions  four  prob.a-  foienr  ceux  qui  fonr  dans  la  montée  F  L  ,  foit  que  ce  foient 

bles,  parceque  des  Robinets  &;  des  tuyaux  élevez  font  ceux  qui  fontdanslavalléeE  G  F,oùeft  le  ventre, 

propfcs  àdonnei  de  l'air  aux  tuyaux  ,& des  cloaques  font  in.  Car  il   arrive  souvent.  C'eft  icy  l'en- 
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Ch.  VII  tuyauxfont  des  coudes*:  des  détours.  En  tout  le  relie  il  n'y  a  point  d'autres  précautions 
à  prendre  pour  les  tuyaux  de  poterie  que  pour  ceux  de  plomb.  Mais  avant  que  démettre 
l'eau  dans  les  tuyaux ,  il  faudra  y  jetterde  la  cendre  fort  menue ,  afin  qu'elle  puifle  remplir 
les  pentes  fentes  qui  fe  pourroient  rencontrer  auxjointures. 

Les  tuyaux  de  poterie  ont  cet  avantage  qu'il  eft  fort  aisé  de  les  racommodcr  quand  ils  en 
ont  befoiHj  &  que  l'eau  y  eft  beaucoup  meilleure  que  dans  des  tuyaux  de  plomb  j  dans  Icf- 
quels  "  il  s'engendre  de  laceruie  ,  que  l'on  eftime  elfre  fort  dangereule  &fort  contraire  à  "f- 
nos  corps.&:  en  effet  il  y  a  apparence  que  le  plomb  ne  doit  pas  eftre  réputé  bon  pour  la  fan- 
té, fi  ce  qui  s'engendre  de  ce  metail  eft  dangereux. "Cclafe  prouve  par  l'exemple  des  plom-  * 
bicrs  que  l'on  voit  d'ordinaire  eftrc  pâlies,  à  caufe  delà  vapeur  qui  s'élève  du  plomb  quand 
on  le  fond ,  &  qui  pénétrant  dans  le  corps ,  brûle  les  parties  &  corrompt  le  fang  :  de  forte 
que  l'on  peut  dire  que  pour  avoir  de  bonne  eau  il  ne  la  faut  pas  faire  venir  dans  des  tuyaux  B 
de  plomb  ;  &  mefme  elle  eft  plus  agréable  à  boire  quand  elle  a  eftc  conduite  par  de  la  po- 
terie :  aulfi  voit-on  que  ceux  qui  ont  des  buffets  garnis  de  quantité  de  vales  d'argent,trou- 
vent  l'eau  meilleure  quand  ils  la  boivent  dans  de  la  terre. 

Dans  les  lieux  où  l'on  ne  pourra  avoir  de  fontaines ,  il  faudra  necelfairement  faire  des 
puits  ;  mais  pour  les  creufer  il  ne  faut  pas  négliger  la  confidcration  de  plufieurs  chofes  qui 
dépendent  de  la  nature  :  car  la  terre  qui  ainil  que  toutes  les  autres  chofes  eft  corapoiée  des 
quatre  premiers  principes ,  contient  plufieurs  &  différentes  fubftances ,  ayant  outre  fa  par- 
tie terrelfre  ,  l'humidité  des  fontaines ,  &  n'eftant  pas  mefme  lans  chaleur  :  de  là  naificnt 
le  Soufre,  l'Alun,  le  Bitume  &  cpantité  de  vapeurs  tres-fortes  &  tres-infupportables, 
qui  paffent  par  les  veines  de  la  terre  dans  le  fond  des  puits ,  &  nuifent  grandement  aux  ou- 
vriers ,  en  leur  bouchant  les  conduits  de  l'efprit  animal,lorfqu'elles  leur  entrent  par  le  nez;  C 
en  forte  que  ceux  qui  ne  leretirent  pas  promptement ,  font  étouffez.  Pour  fe  donner  de 
garde  de  cet  accident  on  dcfcend  une  lampe  allumée  au  fond  du  puits ,  dans  lequel  fi  elle 
demeure  fans  s'éteindre ,  on  peut  defccndre  fans  danger  :  mais  fi  la  force  de  la  vapeur  l'é- 
teint il  faudra  creufer  aux  dcuxcoftez  du  puits, & faire  des  foupiraux,par  lefqucis  les  va- 
peurs  puiflcnt  fortir.Cela  effant  ainfi  fait,  &  la  foiiille  effant  conduite  julqu'à  l'eaUjU  fau- 
dra bâtir  les  murs  du  puits  de  telle  forte  quelepaflage  foit  laiffé  libre  aux  fources. 

droit  que  j'ay  marqué  dans  la  note  fur  le  chapitre  t.  dir  i.  truiîon  &  de  ce  renfermement  de  l'air  ,  telle  qri'elt  celle 

livre ,  oii  il  eft  parlé  des  venrs  qui  s'enfermenr  dans  les  dont  Vitruve  parle  ,  l^avoir  que  lorfque  l'eau  entre  dans 

tuyaux  des  fontaines ,  &:  qu'il  femblc  que  Vitruve  entende  des  tuyaux  de  fontaine  avec  trop  d  impctuo(ité ,  elle  y  faic 

y  ellrc  engendrez  ;  ce  qui  n'a  point  de  vray.femblance,  enrrerdu  vent  qui  peut  faire  crever  les  tuyaux, &  à  plus  for- 

ainfi  que  "jeTay  expliqué  en  cet  endroit  -,  quoyquele  P.  te  raifon  fortir  avec  impetuojité  par  un  trou  qui  eftdcja 

KirKei  allure  que  l'eau  agirée  fe  chanoe  en  air  ,  dans  l'ex-  fait. 


tlication  qu'il  donne  du  loufllec  qui  ie  "fait  par  le  moyen  de  s'engendre  de    laCeruse.  Il  n'^y  aau- 

e.iu.  Ce  fouftlci  dont  l'expcriencea  elU  faicedans  l'Acade-  cune  apparence  que  l'eau  puifTe  changer  le  plomb  en  Ccrufe, 

mie  eft  un  gros  tuyau  d'environ  Hx  pîez  de  long  6c  d'un  pié  puifqae  mefme  elle  n'altère  en  aucune  façon  le  cuivre  qui  eft 

de  diamètre  quiellant  pofé  à  plomb  eft  ouvert  par  le  def-  bien  plus  aifé  aroiiiller  :  Car  on  ne  voit  point  que  les  Ro- 

fus  delà  largueurde  trois  pouces  pour  lailTer  entrer  l'eau ,  binets  des  fontaines  foienc  rongez  par  l'eau  après  avoir  fer- 

Scnel  eftparembasque  de  dtux  pour  la  lailfer  forcir.  Vers  vi  centans, 

le  hautàcoftéil  y  a  un  trou  encore  beaucoup  plus  petit  par  12.  Cela  se  prouve  par  lesPlombiers. 
où  le  vent  fort.  L.a  manière  d'agir  de  ce  fonmec  eft  que  l'eau  Ce  qui  arrive  aux  Plombiers  ne  prouve  rien  de  ce  que  Vi- 
fortant  par  une  ouverture  plus  eftroite  que  n'eft  celle  par  iruve  prétend  ,  parce  que  fi  l'eau  n'eft  pas  capable  de  chan- 
laquelle  elle  entre  ,  eft  obligée  de  monter  à  Tabord  dans  le  ger  le  plomb  en  Cerufe,  elle  l'eft  encore  moins  de  le  fondre 
bouc  du  tuyau  j  &:  cela  fait  que  l'air  qui  occupe  !e  refte  du  &  d'en  faire  fortir  les  vapeurs  malignes  qui  brûlent  les  par- 
tuyau  que  l'eau  ne  peut  emplir  eft  contraint  de  fortir  par  ties  nobles  ,&  corrompent  le  fmg  aux  Plombiers  :  Enfin 
le  trou  qui  eft  à  cofté  proche  du  haut ,  lorfque  l'eau  monte  l'argument  tiré  des  chofes  corrompues  ne  fait  rien  conclure 
dans  le  tuyau  -,  mais  quand  elle  eft  montée  allez  haut  pour  à  l'égard  de  ces  mcfmcs  chofes  tant  cruelles  demeurent 
faire  que  fa  pcnmteurla  tafle  fortir  en  auffi  grande  quantité  exemptes  de  corruption. 

qu'elle  y  entre ,  elle  demeure  toujours  à  une  mefme  hau-         ij.Il  Faudra  creuser  aux  deux  cosTEZ.p 

tcurfc  empefchcl'air  de  forcir  par  le  trou  d'embas  :  mais  il  Tout  cccyeft  difficile  à  comprendre  ,  fçavoic  qu'après  avoir 

fcmhle  qu'il  ne  devioic  plus  fortir  d'air  par  le  trou  d'enhaut  creufé  un  puits  on  ait  befoin  d'y  defcendre  une  lampe-  pour 

parce  que  l'eau  ne  monteplus.  Le  P.  KirKcr  die  que  l'eau  voir  f\  l'on  y  peut  defcendre  feurement  ;  &  de  plus  ,  que  fi 

îe  froiflantpar  ta  chute  (e  change  en  air  dans  la  partie  fu-  lalampe  en  s'éteignanc  faic  coinioîftre  que  les  vapeurs  font 

pericure  du  tuyau  qui  eft  vuide  ,  ce  qui  n'a  point  de  vray-  dangereufes  ,  onpuilïè  efpererde  trouver  de  bonne  eau  en  ce 

ièmblance,  n'y  ayant  rien  qui  puilTe  raréfier  l'air  aftèz  con-  lieu,  &  que  pour  la  rendre  bonne  ,  le  remède  foie  de  creu- 

fiderablement  pour  produire  l'effet,  dont,  il  s'agic ,  que  ce  fer  deux  autres  puits  pour  faire  exhaler  les  vapeurs  du  puics 

qui  l'cchaulfc  ^  &  il  y  a  bien  plus  d'apparence  de  dire  que  qui  eft  deja  fait.  Car  les  deux  nouveaux  puics  auront  auflï 

l'eau  qui  s'engouffre  par  enhaut  ,  &  qui  entre  en  fe  torcil-  leurs  vapeurs  dangereufes  &  pour  concevoir  que  ces  nou- 

lant,  enferme  de  l'airdans  fes  replis ,  qui  eftant  entré  dans  veaux  puics  diminuent  les  vapeurs  du  premier ,  il  faudroic 

la  cavité  du  tuyau  .n'en  peut  fortir  que  par  le  trou  qui  eft  fuppofer  qu'il  n'y  avoic  qu'une  certaine  quantiré  de  vapeurs 

au  tuyau  vers  le  haut.  Il  y  a  des  expériences  fort  familie-  dans  la  terre,  qui  fortoient  toutes  par  le  premier  puits  ,  Sc 

res  qui  font  aifement  concevoir  la  poffibilité  de  cette  in-  qui  cftant  pattagéesauxdeux  autres  que  l'on  creufe  à  co'fté, 

Enfin 
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A      Enfin  fi  le  lieu  efi:  fi  dur  que  l'on  ne  puiflc  creufer  de  puits ,  ou  que  l'on  ne  trouve  point  C  H  V  1 1 

*  de  fource  dans  le  fond ,  il  faudra  amalfer  l'eau  >•  qui  tombe  des  taits  ou  des  autres  lieux 
élevez  dans  des  rcfervoirs  faits  de  l'ouvrage  appelle  Sigmmm ,  qui  fe  doit  préparer  de  ccr- 
tc  forte.  U  faut  avoir  de  bon  fable  fort  net  &  fort  afpre ,  des  cailloux  calfez  de  telle  arof- 
feurqu'ïlsnepefenr  pas  plus  d'une  livre  chacun,  &  de  la  plus  forte  ch.:ux  que  l'on  pourra 

*  trouver,  dont  on  méfiera  deux  parties  dans  un  mortier  avec  cinq  de  fable.  Parmy  ce 
mortier  de  chaux  &  de  fabl  e  on  mcflera  les  cailloux ,  &  de  tout  cela  jectédans  une  tran»- 
chée  qui  fera  delà  profondeur  que  doit  avoir  la  ciftcrne ,  (Si  battu  avec  de  o-ros  leviers  fer- 
rczparlebout,  on  fera  les  quatre  murailles  ;  Enfuite  on  vuidera  la  terre  qui  eft  au  milieu 
juiqu'au  bas  des  murailles  j  &  le  fond  clf anr  bien  applany ,  on  mettra  du  nieime  mortier 
que  l'on  battra  aufli  pour  faire  le  fond ,  qui  aura  une  épaiffeur  convenable. 

!      Que  fi  l'on  fait  deux  ou  trois  de  ces  refcrvoirs,  en  forte  que  l'eau  puifle  aller  de  1 


u  il  iwii  ijiL  u^uA  un  Liuis  US.  CCS  1  i;ici  VOUS ,  Cil  lortc  quc  1  cau  puHl C  aller  de  1  un 

dans  l'autre  pour  y  eftre  purifiée,  elle  fera  rendue  bien  meilleure,  parce  que  le  limon  de- 
meurant dans  l'un  des  reiervoirs,  l'eau  fera  gardée  dans  l'autte  bien  plusclane,  &:  elle  y 
confervera  fon  gouft  &  fon  odeur  naturelle  ;  linon  l'on  y  ajoiltera  du  fel  qui  la  rendra  plus 
fubtile. 

J'ay  écrit  dans  ce  livre  tout  ce  que  j'ay  pià  trouver  touchant  les  vertus  des  eaux ,  de  leurs 
différences  &  de  leurs  utilitez  dans  l'ùfage  ordinaire ,  comme  aufli  comment  A  les  faut 
conduire ,  &  examiner  leurs  qualitez  :  je  traicteray  dans  celuy  qui  fuit,  de  k  Gnomonique, 
&  de  la  manière  de  faire  les  Cadrans  au  Soleil. 

doive  ne  diminuer^  la  quantilé  des  vapeurs  de  cehiy  du  mi-  foient  bafties ,  fc  falTe  ex  iiflis ,  avec  i,s  tu-iUaux  ;  car  il  nj 
icii  1  ce  qui  cft  difficile  à  croire.  De  forte  que  je  pcnfe  que  le  fait  que  de  moiuer  de  chaux  &  de  f.,ble- En  (brt'e  qu'il  va 
1  cxpcdrent  qucVltruvc  apporte, de  creufer  deux  nouveaux  lieudc  croire  que  l'e&nce  de  Y-.'pus  ,r„;m^  ne  confiftoic 
t..  puits  fe  doit  entendre,  qu'au  cas  quelon  trouve  un  puits  pas  dans  lamatittedcntil  eftoitfait  bien  que  ce  fui,  le  plus 
dont  louvcrturc  foit  étioiie  &  le  fond  bien  large,  il  faut  fouventde  tuyieaux  callcz.ainli  que  Pimele  téraoisine  niais 
avant  que  d  y  defcendte  ,  faire  l'expérience  de  la  lampe  ,  qu'il  clloit  amfi  nomme-  a  caufe  que  le-  peuples  appcllèi  Si- 
*ii  que  h  elle  s'cteint  par  la  quantité  des  vapeurs  qui  iont  gnins  elloicut  cj-,  teputation  de  faite  de  bon  mortier  &  qu'ils 
retenu:!  au  fond  àcaufe  du  réttccifla-nent  de  louverture  le  fiifoient  tel,  a  caufe  du  fomquils  prcnoient  de'leb.ittre 
dciuiaut  ,  on  falle  d'autres  ouvertures  pout  donner  une  long,  temps  pont  le  rendre  foliJe  ;  car  il  cil  dit  au  quitrié 
)Huc  plus  libre  aux  vapeurs.  me  chapitre  du  fécond  livre  que  le  mortier  de  fable  de  iivie- 

14.  I.tAUtyu  TOMBE  DE!  TOirs.  Jc  ttouv»  quc  ic  fait  un  corps  bien  folide  lion  le  corroyé  &  fi  on  le  bat 
Philander  qiu  ht  «  uSij  a  plus  de  raifon  que  ceux  qui  fui-  avec  des  ballons  comme  le  Hminmn  flu-jUitca  pnp'ttr 
vanr  Baldus  corrigent  letexie  &lifent  ex  tf/îii  :  Car  Vittu-  m.icriunm  H:i  fij^mmu  kiclhriim  fiLidiemim  m  tidorh 
ve  a  deja  dit  la  mcfme  chofc  en  parlant  de  l'amas  que  l'on      récif  it  folldit  Mm. 

fait  des  e.iux  de  la  pluye  dans  les  cifternes ,  c'ell  au  cinquié-  r.  P  a  r  m  v  c  e  m  o  r  t  r  r  r.  Il  y  en  a  qui  croyeiu 
me  livre  chapitre  9,  011  il  dit  que  Arjft  de  Coelo  re  entini,  t^a^mo'tarmra  figrifie  dans  Vitruve  ,  non  feulement  le  Jaif- 
tempeflanhu!  ex  tegulii  recipimtur.  Et  l'expreffion  de  Vi-  leau  où  l'on  galche  &  où  l'on  corroyé  la  chaux  le  fable 
truvencdoit  pas  lembler  fuperflue,  quand  il  dit  qu'il  f.rat  le  ciment  ,  la poudtede  marbre,  &  toutes  les  fortes' de  com-' 
recevoir  dans  les  cifternes  l'eau  qui  tombcfurles  toits  ou  pofnion  dont  on  fe  fert  pour  joindre  les  pierres  i  mais  qu'il 
U  lur  d'autres  lieux  élevez:  car  il  veut  dire  que  fi  l'eau  qui  tom-  le  prend  aiiOi  pour  la  compofition  mefme  ,  ainli  que  l'uf.™ 
be  fur  les  toits  ,  qui  eft  la  plus  nette  ,  ne  fuffit  pas  ,  il  fau-  l'a  ptefcntemcnt  étably  parmy  nous.  Néanmoins  cela  nefe 
dra.ruffi  recevoir  celle  qui  rombe  dans  les  cours  qui  font  trouve  ny  dans  Vitruve ,  ny  d.ms  Pline ,  nydans  Columel- 
plus  élevées  que  le  haut  de  la  Cifterne.  D'ailleurs  il  n'eft  le  ,  ny  dans  les  autres  Autcuis  anciens  qui  ont  éctll  de  ces 
point  vray  que  le  SigmnHtn  dont  il  veut  que  les  Cifternes  chofcs. 
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V  I  T  R  U  V  E 

^  A 

LE  NEUVIEME  LIVRE 

DE  VITRUVE- 

PREFACE. 

LE  s  anciens  Grecs  ayant  accordé  de  fi  grands  honneurs  à  ceux  qui  avoient  remporté 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques ,  Pychicns  .Ifthmiques,  &  Nemécns ,  qu'ils  ne  fefont 
pas  contentez  de  leur  donner  des  louanges  dans  les  affemblécs  publiques  où  ils  paroif- 
foient  avec  des  palmes  &  des  couronnes ,  mais  qu'ils  ont  encore  voulu  qu'ils  retournaflcnt  B 
en  leurs  pais  dans  des  chars  de  triomphe,  &  que  la  Repubhque  leur  allignalt  des  pen- 
fions  pour  tout  le  refte  de  leur  vie  ;  ■  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  l'on  n'ait  pas  rendu  les  mê- 
mes honneurs  &  encore  de  plus  grands  à  ceux  qui  parleurs  écrits  fervent  &  profitent  infi- 
niment à  tous  les  fiecles  &  l  toutes  les  nations.  Car  il  eft  certain  que  cela  auroit  efté  plus 
juftepuiiquc  les  exercices  des  Athlètes  ne  fervent  à  autre  choie  qu'à  rendre  leurs  corps 
plus  forts  &  plus  tobulks,  au  heu  que  le  travail  de  ceux  qui  ont  fait  des  livres,  en  perfe- 
aionnant  leur  cfprit ,  difpofe  celuy  des  autres  à  apprendre  les  fciences.  En  effet  quel  bien 
MilonCrotoniatea-t-ilfaitauxhommcs,pourn'avoirjamaiscftévaincu  ;  &  qu'ont  fait 
autre  chofe  tous  ceux  qui  ont  remporté  de  ces  fortes  de  viûoires ,  que  d'avoir  acquis  du- 
rant le  cours  de  leur  vie  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation  parmy  leurs  concitoyens  ?  Au 
heu  que  les  enfeignemens  de  Py  thagore  ,  de  Democrite ,  de  Platon ,  d'Anftore  &  des  au-  C 
très  trrands  perfonnagcs ,  eftans  lus  &  mis  en  pratique,  font  un  fruit  utile  non  feulement  à 
Icurfconcitoyens,  maisàtousles  peuples  de  quelque  nation  qu'ils  Ibient  :  Parce  que  plu- 
fieurs  cftant  imbus  de  ces  bonnes  doarines  dés  leur  jeunelfe  ,  deviennent  capables  de  ré- 
gir les  villes  par  de  bonnes  loix,  fanslcfquellesileft  impoffiblequclcs  Eftars  puilfent  fub- 
fifter.  Que  fi  les  arands  perfonnages  procurent  tant  de  bien  à  tous  les  hommes  par  les  ou- 
vrao-es  qu'ils  pubficnt ,  j'cftime  qu'ils  ne  mentent  pas  feulement  d'elf  re  honorez  par  des 
palmes  &  par  des  couronnes ,  mais  qu'il  faut  leur  décerner  des  triomphes ,  &  les  mettre  au 
rang  des  Dieux. 

Jemeluispropofé  de  rapporter  quelques  exemples  des chofestres-utilcs  pour  la  vie  & 
pour  la  focicté  des  hommes ,  que  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  trouvées  &  lailfees  par  écrit, 
quci'on  avoiicracftrc  dignes  de  grands  honneurs,  &:  mériter  beaucoup  de  reconnoiflan- 
ce.  Je  commenceray  par  l'explication  d'une  invention  dont  Platon  eft  auteur ,  ainfi  que 
de  plufieurs  autres. 

I.  Il  Y  A  L  I  EU  D  E  s'iSTONNEH.  Ariftotc  apnouc  avaiit  Is  fpemktion  , &  qiKparcxemple  !«  tTois aiiglcs  dc 
deux  raifons  de  ce  que  les  Anciens  Grecs  ne  propofoient  toutes  fortes  de  triangles  n'aiiroieni  pas  laillèdellrc  égaux  à 
point  deprixiceux  qui excelloicnt  dans  iesaûions  de  l'ef-  detix  droits.quand  perlonne  n'y  auroit  jamais  pcnfé. 
prit  mai  s  feulement  à  ceux  qui  furpallbient  les  autres  dans  La  leconde  railon  eft  que  pour  donner  je  prix  i  ceux  qui 
fa  force  Si  dans  l'adrellc  du  corps,  La  première  cft  que  l'on  excellenr  dans  les  produaious  de  l'ef^rit  il  faur  etttc  capa. 
eftime  &  que  l'on  admire  les  cliofes  qui  font  faites  pat  la  ble  d'en  juger,  &  que  cette  capacitenefe  rencontre  qu'en 
puilfancc  hiim.aine,& non  pas  celles  que  la  pmKmce  humaine  ceux  qui  fupaffent  enefprit  ceiixdontils  font  les  juges, 
ttouve  faites.  Oi'il  dit  que  la  viiftoiredun  Athlète  eft  com-  Ce  qui  n'eft  pas  toujours  neceilaire  dans  les  autres  juge- 
n-ie  l'ouvra»e'de  la  force  &  de  l'adrellè  de  fon  corps  ,  au  lieu  mens  :  car  il  n'y  a  perfonnc  quelque  foible  &  pefant  qu'il 
c|u-  toute  l.a'fubtihtc  d'un  Philofophe  ou  d'un  Mathemati-  pnilîceftre,  qui  ne  ibit  capable  de  voir  qui  eft  celuy  qui  lur- 
cien  ne  va  qu'à  trouver  ce  qui  eft  déjà  fans  elle;  puifquc  les  paflè  les  autres  à  lacoiirfe,à  laluitte  &  dans  les  autres  cxet- 
plus  belles  fpecubtions  ne  font  que  de  chofcs  cxiftcntcs     cites  du  corps.  t 
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LIVRE  IX. 

CHAPITRE  I. 


Chat.  I 


SI  : 
ce 


La  manière  que  Flaton  a  inventée  pour  mefurer  une  terre. 

l'on  veut  doubler  la  grandeur  d'une  pièce  de  terre  qui  foit  quarrée,  en  forte  qu5 
_  ce  double  loit  aulïï  un  quarré  ;  il  faudra  ic  fcrvir  de  lignes ,  parce  que  cela  ne  fe  peut 
faux  parla  multiplication  des  nombres.  Cela  le  demonllre  ainll.  Si  l'on  veut  que  cette 
furface  quarrée  qui  a  par  exemple  dix  piez  de  long  &  aurant  de  large,  &  qui  fait  par  çonfe- 
qucnt  cent  piez  de  luifacc  jloit  doublée,  &  qu'elle  contienne  deux  cent  piez.  en  confcr- 
vant  toujours  la  figure  quarrée  ;  il  faudra  talchcr  de  faire  enforte  que  les  coftez  foient  al^ 
fez  grands  pour  faire  que  la  multiplication  de  ces  coftez  produife  les  deux  cent  piez  que  la 
B  lurface  doit  avoir ,  ce  qu'il  eftimpofTible  de  trouver  par  les  nombres.  Car  fi  l'on  fait  les 
coftez  de  14  piez,  leur  multiplication  fera  156  ;  fi  l'on  les  fait  de  15  ,  ils  produiront  izy.  De 
lorte  que  cela  ne  pouvant  eftre  expliqué  par  les  nombres,  il  faut  dans  ce  quarré  qui  eft  long 
&largcde  dix  piez,  tirer  une  ligne  diagonale,  d'un  des  angles  à  l'autre, pour  le  divifer 
en  deux  triangles  égaux  ,  qui  ayent  chacun  jo  piez  de  furface  ,  &:  félon  la  longueur  de  cet- 
te diagonale  décrire  un  quarré  :  car  d  le  trouvera  que  le  grand  quarré  aura  quatre  triangles 
égaux  &  pareils  en  grandeur  &  en  nombre  de  piez ,  aux  deux  petits  triangles  de  jo  piez 
chacun,  qui  ont  pour  bafe  la  diagonale  du  petit  quarré.  C'cft  ainfi  que  Platon  a  expliqué 
la  manière  de  doubler  le  quarré  en  le  iervant  de  lignes ,  comme  la  figure  fait  clairement 
voir. 


1.  S I  l'o  n  veut  DouBtER.  Ilcft  çvïdcnt  que  ce 
C  premier  chapitre  de  mefme  que  le  fécond  &  le  iroihéme  ne 
font  que  l.-i  continuation  de  la  préface  ^  &  que  ce  que  Vi- 
truvc  apporte  de  Limefure  de  Platon  ,  de  l'Equerre  de  Py- 
thagolCiS<  de  l'invention  d'Arthiniedc  ne  font  que  des  exem- 


ples qu'il  propofe  pour  confirmer  ce  qu'il  a  avancé  à  l'a- 
vantage de  la  Philotophie,  &  pouf  faire  voit  que  tout  es 
quêtes  plus  valeureux  Athlètes  peuvent  f.iite  ,  n'a  rien  de 
ineivcilieux  ny  d'utile  en  compataifon  des  inveatians  d(rs 
Philofophes  ^  des  Maihematifienî. 


D 


CHAPITRE  II. 


CHÀf.  n. 


2)^'  T Equerre  qui  eft  une  invention  de  Pythagore,  Çj"  qu'il  a  tirée 

du  Triar/gle  reétangle. 

AINSI  Pythagorc  a  inventé  la  manière  de  tracer  un  angle  droit  fans  avoir  bcfoin  de 
l'Equerre  dont  les  artifans  fe  fervent ,  &  nous  tenons  de  luy  la  raifon  &  la  méthode 
que  nous  avons  de  faire  avec  juftelle  &  certitude  cette  équcire  que  les  ouvriers  ont  bien 

*  delà  pemeàfabnqucr  de  manière  qu'ellcncfoitpointfauiTe.  '  La  méthode  eft  de  pren» 
£  drc  trois  règles  dont  l'une  foit  de  trois  picz ,  l'autre  de  quatre  &  l'autre  de  cinq.  Car  eif  anc 

jointes  par  les  extrcmitcz  elles  compofeiont  un  triangle ,  qui  fera  une  Equerre  jufte.  Que 
fi  l'on  fait  trois  quarrez  qui  ayent  chacun  les  coftez  Ac  la  longueur  de  chacune  de  ces  trois 
recries,  celuy  dont  le  cofté  fera  de  trois  piez,  aura  fon  aire  de  neuf  ;  celuy  dont  le  cofté  en 

*  aura  quatre ,  fera  de  16  ;  &  celuy  dont  le  cofté  en  aura  cinq,  fera  de  j.}  ;  &  de  plus  '  le  nom- 


I    Lamethodiest.  La  Fiaure  explique  claire-  t  e  s  ji  m  es.  La  47  propofltion  du  ptcmier  Kvte  d'Euçli. 
ment  tout  ce  qui  eft  dit  icy  desproptietez  &  des  ufages  des  de  eft  que  le  carré  fait  fut  celuy  des  coftez  d'an  triangle  re- 
crois ttiangUs  de  Pythagore       le  texte  mefme  fans  la  fi-  ^      '        " '  ''-*■ 
gutc  eft  al'ez  clair. 

a.1.  E    NOMJ!RE»E  &    PIEZ   C^UI   SERONT  DANS 


ûangle'qui  eft  fous  l'anî^le  droit ,  eft  é^^.nl  aux  deux  aiittes 
carrez  qui  font  faits  f  u-  les  dtnx  .luttes  coftez  ■;  Et  cela  eft 
vtay  de  tous  les  triangles  rcflangics,  Celuy  de  Pyth.igofj 


# 
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V  I  T  R  U  V  E 


Chap.II. 


ScapifsaUmm.  trois  pattics  3  il  eii  faudra  donner  Cinq  ^  au /imon  de  /ê'i/j.j^rf  pour  faire  qu'elle  aie  une  Ion 
pueur  convenable:  car  à  proportion  delà  grandeur  des  trois  parties  qui  lont  depuis  ^  , 


a  cela  de  particulier  qu'il  eft  le  premier  de  ceux  dontlesco- 
ftez  Tout  comme  nombre  à  nombre. 


bre  des  piez  qui  feront  dans  les  aires  des  deux  quarrez ,  dont  Tun  a  trois  &  l'autre  quatre  \ 
piez  en  chacun  de  fcs  collez,  fera  égalé  par  celuy  qui  le  trouvera  dans  l'aire  du  quarré  qui 
a  cinq  piez  dans  chacun  de  fes  coflez. 

On  dit  que  cela  ayant  ainficfté  trouvé  par  Pythagorc,  il  en  rendit  grâces  aux  Mufcs, 
&  <  qu'il  Icurfitunfacrifice;  parce  qu'il  ne  douta  point  que  cette  invention  ne  iuy  euft  * 
elle  infpirccpar  ces  Déclics. 

Or  cette  invention  qui  eit  utile  à  beaucoup  dechofes ,  mais  principalement  pourmefu- 
rer,  a  auffi  un  grand  ufage  dans  les  Edifices  pour  régler  les  hauteurs  desdegrez  des  Elca- 
liers:  carli  l'efpace  qui  ell  depuis  le  rez  de  chauflec  jufqu'au  premier  étage ,  ell  divUe  en 

Ion-  ^ 

a  proportion  delà  grandeur  des  trois  parties  qui  lont  depuis  ^  le  ^ 
5nmma  coaxx,  plancher du premier  étage  jufqu'au  rcz  de  chauifée ,  les  quatre  quivont  dcpu  <;la  perpcndicu-  B 
c'àices  fcipo-  i^^r^  ^'^  le  recirant,  marqueront  Tcndroir  où  doit  cftre  pofc  le  Patin  de  i'ëchiff-re  ;  *  &par  ce  * 
rum.  moyen  les  degrez  &  toutes  les  chofes  qui  appartiennent  aux  Efcalicrsfe  trouveront  tjflre 

comme  il  faut .  ^  De  tout  cela  on  verra  cy-aprés  la  delcnption  dans  la  figure.  * 

plus  raifonnable,  au  lieu  du  fl  -.ncher  eiu  premier  et^ire 
amoitfallu  mertrele  premier  pallier ,  parce  qu  un  Efc.dier 
ne  conduit  pas  ordinairement  par  une  failc  rampe  dcpi  is  le 
rez  dcchaiilléc  jufqu'a  uuétage  fans  élire  inte  rimpipat 
lin  pallier  de  repos.  Mais  parce  qu'il  ne  s';i^it  icy  que  de  la 
proportion  de  la  hauteur  des  m.irches  à  Iciu-  laij^eiir  ,  il  cft 
indiffèrent  de  prendre  la  hauteur  d'un  eu  de  plufit-uis  écaeej, 
parcequeiaporportion  d'une  marche  eflant  établie, elle  don- 
ne celledetoutesles  rampes,  n'yayant  i"oint  d  ..iitie  pro- 
portion de  la  longueur  d'une  r.  m[  e  à  fa  h.uiteur,  que  celle 
de  la  largeur  d'une  marche  à  fa  hauteur  J  aydoncintcrj  rc-  Q 
té,*//  jhmmacoaxati 'tte  ad  ininm  Ubr  me>:ittm  ;  iepm  le 
flancher  dit  premier  c  âge  ji:fq:t'an  rez.  de  ch  njfe'r  ,  luppoUint 
que  Vitruve  faitfon  Eicalieravec  une  feule  r.  mpc,  c^:  qui  ne 
(epeut  faire  depuis  le  plus  haut  plancher  ^ufqti'.m  lez  de 
cil  au  liée. 

6.  h  T  PAR  CE  MOYEN  LES  DEGREZ.  La  pro- 
portion des  degrez  pnle  lur  clIIc  de  triangle  de  Pyihaç-.crc 
n'tll  pas  luivie  par  loiit  i  Nous  trouvons  en  Fiance  qu'elle 
tend  les  Efcalhcts  trop  roidcs  Se  nous  voulons  que  ccque 
\  iiruve  appelle  le  pié  des  tchiBrres  A  B  .  ait  du  moins  le 
double  de  ce  qu'il  apj-elle  la  perpcn.'iculaire  B  C. 

7.  Dt  TOUTCtLAONVtF.S.A  CY-aPrES  LA 
DiSCKlfTION     DANS    LA    FIGURF.  Bicil  quC  Ic 

„  teste   ioit  icy 

fort  obfcur  ,  il 
dcvientalltzclair 
par  le  moyen  de 
1.1  figure  ,  car  fi 
l'efpAce  B  C ,  cjhI 
efi  depuis  le  rez. 
de  coaHjJe'e  B  ^ 
juf^uaH  premier 
e'ta^e  (\  efi  divi- 
fè  entr.  ts  j  ariie-^ 

i!  en  faudra  donner  cinij  an^imon  de  l'  Fchifre  ^  oh  DE, 
pour  f Aire  ijitil  ditune  lonj^uinr  conven>ible\  car  k prep-jrtion 
dt  la  çrandeur  des  trJs  ptirites  ^ui  f  int depuis  le  pUnrher  dn 
premier  étage  CD  jufjHaHrez.'-le  chaufe  A  ^  ^  ,lesijHa~ 
ireejHt  vont  depuis  la  perpenhcidaireCTS^tn  fe  reiirint  (  i^ers 
)  mart^ueronr  l'endroit  ou  doit  efire  pofé  U  p^ri»  ^  ^  ^  dl 
l'Echifre  ABC.  Ce  Tout  les  propres  termesdu  texte. 


3,    Qjj'l  L    LEUR    FIT  UN    SACF.IPICE.  Cicerofl 

dit  que  Pythagore  avoit  de  ccûtume  d'immoler  un  bcruf 
toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  quelque  nouvelle  invention  de 
Géométrie  ;  Maïs  Aihence  rapporte  qu'il  en  immula  cent 
pour  l'invention  de  la  propofuion  dont  il  s'agit. 

4..  Au  LIMON  DE  lEchiere.  Lcs  dcgtez  dcs  Efcil- 
liers  ronds  font  appuyez  en  dedans  fur  un  poteau  qui  eft 
misdroit  à  plomb  &  que  l'on  appelle  le  noyau  :  Les  degrez 
des  Efcaliers  qui  font  quarrez  oblongs  &  qui  ont  des  rampes 
droites  font  appuyez  fur  des  poteaux  inclinez  fuivant  la 
pente  des  rampes  :  Les  Charpentiers  appellent  ces  po- 
teaux/fJ  Limons  de  l'Echifre.  y crû  que  Viiruve  les  a 
■voulu  fignifier  par  5c<ïpî/cii/.ir«7/2  :  Car  je  crois  avoir  eti  rai- 
f  .nde  conigcrcct  endroit  en  mettant  ,\capi  [c-  imm  ,  au 
lieu  de  <caU  fcaporum  qui  ei\  dans  tous  les  exemplaires  fans 
aucune  raifon ,  parce  qu'il  eft  vray  de  dire  que  les  Efcaliers 
ont  des  poteaux  ,  &  non  pas  que  les  poteaux  ont  des  Ef- 
caliers. 

'.Le  plancher  du  pREMiEP-ETACE.Je  tra- 
duis ainfi  5«mwd  cedx-ino  ;  On  fçaic  c\uz  Coa.<atia  lignilie 
jixiurn  conjunïliû  &  que  Jxes  Iigtiifî.-nt  les  planches  ou  ais 
dont  les  planchers  font  faits.  Or  Summa  coa.aito  t-ftant 
oppoféc  icy  b.  Libramentum  »wi«w2,devroit  fignifier  à  la  let- 
tre Ic^AtJ  hfiKîpUnchtr  &  pour  traduite  iliivanc  le  feasle 


CHAPITRE 


L  I  V  R  E     I  X. 


CHAPITRE  III, 
Tar  quel  mojen  on  peut  connoiftre  certainement  s'il j  a  de  l'argent 
meslé  ave:  de  l'or  d.ans  im  ouvraire. 


Chap.III. 


Ile 


ENTRE  les  inventions  merveiUcufcsd'Archimede  qui  font  en  iTraild  nombre,  celle 
dont  je  vay  parler,me  femblc  miiqucr  une  fubtilité  d'cipnt  prcTqu'incroyable.  Lorf- 
qu'Hieron  rcgnoïc  à  Syracufe  ,  ce  Pnncc  cftant  heurculemcnt  forty  de  quelque  aftairc 
d'importance  ,  &  ayant  à  offrir  dans  un  certain  Temple  une  Couronne  d'or  qu'il  avoir 
voilée  aux  Dieux,  il  convint  avec  un  ouvrier  d'une  grande  fommc  d'aro-cnt  pour  la  fa 
çon,  &:luy  donna  l'or  au  poids.  Cet  artifan  livra  fa  befognc  au  jour  qu'il  avoir  promisau 
Roy,  qui  la  trouva  fort  bien  faite,  &  la  Couronne  ayant  cllépefée  parut  eftre  du  poids 
*  B  dcl'or  qui  avoir  efté  donné  ,  ■  maislorfqu'on  éprouva  l'or  parlapiertcde  touche,  on  re- 
connut que  l'ouvrier  avoir  oil:é  uncparrie  de  l'or  pour  y  mettre  autant  d'argent  en  la  pla- 
ce. Le  Roy  cftant  ofFcnfé  de  cette  tromperie,  &  ne  pouvant  trouver  de  moyen  pour  con- 
vaincre l'ouvrier  du  vol  qu'il  avoir  fair ,  pria  Archimede  d'en  chercher  quelqu'un  dans  fon 
cfprit.  Un  jour  qu'Archimedefe  métrant  au  bain  révoit  à  cette  affaire  ,  il  s'appen;ut  par 
hazard  qu'à  mcfurc  qu'il  s'enfonçoit  dans  le  bain  ,  l'eau  s'en  alloit  pardelTus  les  bords.Cela 
luy  ayant  découvert  la  raifon  qu'il  chcrchoit,  fins  tarder  davantage,  lajoyele  firprorap- 
tcment  fortir  du  bain  ,  de  forre  qu'il  s'en  alla  tout  nu  courant  en  fa  mailbn ,  &  le  mir  à 
crier  qu'il  avoir  trouvé  ce  qu'il  chcrchoir,  difant  en  Grec  cKrfr.i ,  eimc.%.  Et  l'on  raconte  i,i^y,r,„v/. 
qu'en  conicquence  de  cette  première  découverte  il  fit  faire  deux  malfes  du  mefme  poids 
qu'cftoir  la  couronne  ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'argent  ;  qu'il  plongea  dans  un  vaiffcau 
C  plein  d'eau  la  malle  d'argent,  laquelle  à  mefure  qu'elle  s'enfonçoit  falloir  fortir  autant 
d'eau  qu'elle  eiloit  grande  :  qu'enfuite  l'ayant  oftée  il  remit  dans  le  vaifleau  autant  d'eau 
qu'il  en  clloit  forty ,  le  rcmpliifant  julqu'aux  bords  comme  devanr,  &  qu'ayant  mcfuré 
l'eau  qui  clloitfortie,  il  connut  quelle  quantité  d'eau  répond  à  une  mall'c  d'argent  d'un 
certain  poids  :  qu'après  cette  expérience  il  plongea  de  mefme  la  malle  d'or  dans  le  vaiffcau 
plein  d'eau,  &  que  l'ayant  rerirée  il  mefura  l'eau  comme  devant,  &  trouva  que  la  maffc 
d'or  n'avoir  pas  tant  fait  fortir  d'eau ,  &  que  fa  quantité  eftoit  d'autant  moindre  que  l'or  a 
moins  de  volume  que  l'argent  qui  eft  de  mefme  poids  :  qu'enfuite  il  remplit  encote  le  vafe 
&  y  plongea  la  Couronne,  qui  fit  fortir  plus  d'eau  que  la  maffc  d'or  qui  eftoir  de  mefme 
poids  n'en  avoir  fait  fornr,  ôiraifonnant  fur  la  quanrité  de  l'eau  que  la  Couronne  avoic 
E)  t-nt  lortir  qui  eftoit  plus  grande  que  celle  que  la  maffc  d'or  avoir  aulfi  fait  fortir ,  '  il  con- 
nut combien  il  y  avoit  d'argent  mcllé  parmy  l'or,  &  fit  voir  .clairement  ce  que  l'ouvrier  en 
avoir  dérobé. 

Si  nous  faifons  reflexion  furies  penféesingenieufcsd'Architas  dsTarente  &  d'Eratof- 
thenc  Cirenéen  ,  nous  trouverons  qu'ils  ont  auffi  découvert  dans  les  Mathématiques 
beaucoup  de  belles  choies:  or  quoyquc  tout  ce  qu'ils  ontttouvé  donne  beaucoup  de  plai- 
iir,  c'cllneaiamoins  dans  les  différentes  voycs  qu'ilsont  tenues  pour  refoudre  celles-cy 
qu'ils  fonr  principalement  admirables ,  j'entens  parler  de  l'explicarion  qu'ils  onr  donnée 
à  l'Oracle  qu'Apollon  rendir  en  Delos,  lorlqu'il  demanda ,  afin  que  les  habitans  de  l'Ifle 
fuffent  quitte»envers  les  Dieux ,  qu'on  luy  fill  un  nouvel  Autel  qui  euft  une  fois  autant  de 
piez  cubiques  que  l'ancien  en  avoit  :  car  Architas  le  fir  par  le  moyen  des  Hemicylindres ,  &  Qmfc-iifrin. 
£  ErarolHiene  par  l'invention  d'une  machine  appellée  MefoUhi.  f  î.'  ^'"rl^°JÎ"„\ 

ndku 

!.    LoRS<i_u'oN    ETROiiVE    l' o  J.     PAR    LA  intention  qiicl'on  l'en  tciidift  ninfi ,  qiic  je  ii'ay  poiiit  fait  dc 

PU  RRF  DE  Touche.  Je  tr-iLinits  ainli  fiuv.-tnt  Philan-  difficulté  de  donner  à  m.i  tiadiidlion  levray  feus  du  texte, 

der  ces  mots,  P<i(tijuam  iiidicium  efi  focînm  :  C.it  bien  que  Cir  il  eft  conllant  qu  Archimede  n'eftoic  pis  en  peine  de 

iiidîchim  (innifie  fimplcmcnt  la  connoiirance  que  l'on  a  pat  fçavoir  s'il  v  avoitde  l'argent  meflé  avec  l'or  dans  la  cou- 

qnelqne  ligne  qacce  foit  ,  il  y  a  grande  apparence  que  Vi-  ronne  ;  puisque  k  pierre  de  touche  l'avoir  déjà  fait  connoî- 

truveentcnd  icy  la  connoillance  que  l'on  a  de  la  pureté  de  tre,  &  que  pour  en  eftre  encore  plus  adèuré  ,  il  n'y  eufl:  cil 

l'or  pat  la  pierre  de  touche  quiacaufede  cela  eft  appel-  qu'afaire  voirque  l'eau  que  la  Couronnefaifoitfortu-,  eftoit 

\zt  Index.  ^  en  plus  grande  quantité  que  celle  qu'une  malfe  d'or  d'un 

2.  Il  co  n  n  u  t  c  cm  b  ien  ILY  AvoiT  d'arglnt  mefme  poids  Cil  faifoit  aulîî  forcit ,  u'eftaut  poiut  necellaire 

.M  E  s  L  e'.U  femble  que  le  texte  dife  limplement  qu'Archime-  de  faire  les  autres  épreuves  dont  il  eft  icv  parlé  ,  comme  d'à., 

de  connut  qu  il  y  avoir  de  l'argent  meflé  parmy  l'or,  depre^  voir  une  malfe  d'argent  du  poids  de  la  Couroiine  ,  s'il  ne  s'a- 

hsr.i'f  argmû  in  aura  mUtionB-n      m.viif'itum  furturn  re-  giffoit  pas  de  c^nnoUÎre  precifemcnt  quelle  quantité  d'at- 

<^(r«i,tomrMais  il  eft  fi  cliiit  que  Virriive  ne  fqauro;Eavoir  eu  gent  eiloit  uaeflcc  avec  l'or. 

Zz  z 


c u!o)ines  fB«* 
péispar  l,t  moi. 


X74  VITRUVE 

Toutes  CCS  chofes  n'ayant  pû  cftrc  découvertes  que  par  des  perfonncs  qui  avoient  de  ^ 
Chap.III.  lumières,  &  noftre  efprit  clbnt  naturellement  touché  quand  il  confidere  les 

effets  de  chaque  chole,je  ne  puis  m'cmpefchcr  d'admirer  entre  tous  les  livres,ceux  que  De- 
ch'-'f:  jnocritcaécritsdelaNature,  &  principalement  celuy  qu'il  a  intitulé  Cheimoneton ,  dans 

lequel  il  a  marqué  &  cacheté  avec  fon  anneau  &  de  la  cire  rouge  toutes  les  chofcs  qu'il  a- 
voitcxpetimcntées.  Caries  ouvrages  de  ces  grands  hommes  demeurent  &  feront  utiles  à 
jamais  non  feulement  pourlaMorale  ,  mais  auffipourplufieurs  autres  chofes  d'importan- 
ce :  Au  lieu  que  ce  qm  peut  rendrcles  Athlètes  lUuftres  périt  en  peu  ternps  avec  la  force  de 
leur  corps,  &  on  peut  dire  que  ny  ce  qu'ils  peuvent  faire  par  eux-melmes  pendant  qu'ils 
font  dans  leur  plus  grande  force,  ou  par  ceux  qu'ils  laiffent  après  eux,  ny  les  préceptes 
qu'ils  ont  donné  deleur  art,  ne  font  point  capables  d'apportei  jamais  aucun  profit  aux 
hommes ,  qui  foit  comparable  l  ccluy  que  l'on  recjoit  des  inventions  des  Sçavans.  B 

Cependant  quoyqu'il  n'y  aitpointdecouftume  ny  de  loix  qui  décernent  de  grands 
honneurs  aux  excelkns  Ecrivains ,  ils  ne  lailfent  pas  de  s'élever  eux-mefracs ,  &  fe  fervant 
de  ce  qu'ils  fe  fouvienncnt  d'avoir  appris  des  auttes,  comme  de  degrez,  ils  montent ,  s'il 
faut  ainfi  dire,  jufques  dans  le  ciel,  d'où  ils  voyent  les  chofes  les  plus  relevées,  &  les  font 
fçavoir  à  la  pottcnté  parles  cents  &  par  les  figures  qu'ils  en  laiffent.  Car  qui  eft-cede  ceux 
qui  ont  quelque  teinture  des  belles  lettres  qui  n'ait  l'image  d'Ennius  gravée  dans  l'amc, 
comme  fi  c'elloit  celle  d'un  Dieu  ?  Ceux  qui  gouftent  la  douceur  des  vers  d' Accius,  n'ont- 
ils  pas  l'imaaination  remplie  de  fon  portrait  que  les  écrits  y  ont  dépeinte  ?  Et  ne  pouvons- 
nous  pas  crone  que  ceux  qui  viendront  après  nous  prendront  un  grand  plaifir  à  s'entrete- 
nir avec  Lucrèce  des  fecrets  de  la  Natute  comme  s'il  eftoitprefent,  &  avec  Cicerondela 
Rhétorique,  ou  avec"Varron  des  Proprietez  de  la  langue  Latine  ?  Combien  y  en  a-t~il  en-  C 
tre  les  amateurs  des  belles  lettres  qui  conféreront  avec  les  Sages  de  Grèce,  comme  s'ils  leur 
communiquoient  leurs  plus  fccrcttes  penfées ,  &  qui  trouveront  plus  de  plaifir  &  de  folidi- 
té  dans  leur  confeil  &  dans  les  avis  qu'ils  prendront  de  ces  anciens  Philoiophcs ,  quoy, 
qu'abfens ,  que  s'ils  conferoientavec  tous  ceux  de  leut  temps. 

C'cft  pourquoy  ,  ô  Ca;far ,  me  l'entant  appuyé  de  l'autorité  de  ces  grands  hommes ,  & 
cflant  conduitpatieurconfeil,j'ayécntmesfcptpremiers  livres  qui  font  des  Edifices,  & 
le  huitième  qui  traite  des  Eaux  ;  dans  celuy-cy  j'explique  ce  qui  appartient  à  la  Gnomoni- 
que  ,  &  comment  tout  cela  a  efbé  trouvé  par  l'ombre  que  le  Gnomon  fait  au  Soleil  ,  &  en, 
fuite' comment  il  faut  élargir  &  reffcrrer  les  lignes  que  ces  ombres  doivent  décrire. 


Chap.IV.  CHAPITREIV.  '  D 

.Des  chops  qui  appartiennent  à  la  Gnomonique  lefquelles  ont  efie'  trouvées  far  les 
rajons  du  Soleil  ,^  de  la  defcriptton  du  monde  £5*  des  Planettes. 

ILy  a  des  chofes  dans  la  Gnomonique  qui  femblent  avoir  eflé  inventées  parunefprit 
divin ,  tant  elles  paroifîeiit  admirables  à  ceux  qui  les  confiderent  avec  attention ,  com- 
me de  voir  que  l'ombre  '  d'un  Gnomon  pendant  l'Equinoxc  eft  de  différente  grandeur  à* 
Arhenes ,  en  Alexandrie ,  à  Rome  ,  à  Plaifance ,  &  en  d'autres  lieux  de  la  refre  ,  &  que  par 
cette  raifon  les  Cadrans  font  diffcrens  quand  on  change  de  lieu.  Car  c'eft  fuivant  la  gran- 
deur des  ombres  Equinoaiales  que  l'on  décrit  '  les  Analcmmes ,  &  ce  font  eux  qui  règlent  * 
les  heures  fclon  les  lieux  &  l'ombre  des  Gnomons.  E 

Analemmc  n'eft  autre  chofe  qu'une  pratique  acquife  par  expérience  ,  pour  bien  tracer 
le  cours  du  Soleil ,  î  félon  l'accourciffement  qui  arrive  aux  ombres,  depuis  le  Solflicc  * 

ftoient  pas  proprement  des  iiorloges  ,  p.irceqii'ils  ne  mnr- 
quoieiit  point  les  heures ,  mais  feulement  les  mois  &  les  Si- 
gnes. Depuis  on  les  joignit  aux  horloges  qui  marquoienc 
enfemble  &  les  mois  par  la  longueur  des  ombres,  &  les  heu- 
res par  leurdeclinaifon. 

3SELON   l'acCOURCISSEMENT  QJl  r  A  R  R  r  VE 

AUX  OM^B.Es.  Saumaifequi  acorrigé  ce  paflà^e  en  met- 
tant  *i  5        au  lieu  de  à  Brnimwç  l'a  corrigé  qu'à  demy, 


T.  G  rJ  CM  o  N.  Ce  mot  {îgnitîe  connoiffatroa  ifm  fd'tcon- 
neiflre  11  y  a  deux  ferres  de G'jowom  ,  l'un  eft  le  Géométri- 
que ,  qui  eft  l'Equerre  ,  l'autre  eft  l'Aftroiioniique ,  qui  n'eft 
lienautre  chofe  qu'un  ftyle  planré  perpendiculairement  fut 
un  plan. 

1,  Lesanaiemmes.  Ces  manières  de  Cadrans  ne 
monftroient  que  la  haureur  que  le  Soleil  avoir  tous  les  jours 
à  midy  ,  par  la  grandeur  des  ombres  du  Gnomon  ;  &c  ils  ne- 


LIVRE     IX.  i7j 

A  d'Hyvcr,  &parlaquellc.iufliàraidedu  compas  conduit  avec  artifice,  l'on  décrit  tous  les  Chap. 
effets  que  cet  Aftre  fait  dans  le  monde. 

On  entend  par  le  monde  tout  ce  que  comprend  la  nature  &  mcfmc  le  Ciel  &  les  Etoi- 
les. Le  Ciel  eft  ce  qui  tourne  inceflammcnt  au  tour  de  la  terre  &  de  la  mer  fur  un  Eflicu, 
dont  les  cxtremitez  font  comme  deux  pivots  qui  le  foûticnncnt  :  car  en  ces  deux  endroits 
la  puiflance  qui  gouverne  la  Nature ,  a  fabriqué  &  mis  ces  deux  pivots  comme  deux  cen- 
tres, dont  l'un  va  de  la  terre  &  de  la  mer  rendre  au  haut  du  monde  auprès  des  Etoiles  du 
Septentrion  3  l'autre  eftàl'oppolîtefous  terre  vers  le  Midy  ;  &  au  tour  de  ces  pivots  com- 
*  me  autour  de  deux  centres  elle  amis  ce  que  l'on  appelle  en  grec  Potc'eft-à-dire  '  dcpe-  ^f"""-'' 
tits  moyeux  pareils  à  ceux  d'une  roue ,  oudemefme  qu'a  un  tour,  lurlefquels  le  Ciel  tour- 
ne continuellement.  D'ailleurs  la  terre  &  la  mer  font  natutellcment  au  milieu  pour  ièrvir 
B  de  centre,  &  ces  chofcs  font  difpofées  par  la  nature  de  telle  forte ,  que  le  Pôle  le  plus  élevé 
ellvers  la  région  Septentrionale ,  &  l'autre  du  coftéduMidy  eft  caché  fous  la  terre.  De 
plus  entre  ces  deux  Pôles  il  y  a  comme  une  ceinture  qui  traverfe  obliquement  vers  le  Mi- 
dy ,  &quieftcompoléedc  douze  Signes  qui  font  naturellement  repreientez  par  la  difpo- 
fition  des  Etoiles  divilécsen  douze  parties  égales.  Ces  Etoiles  avec  le  reite  des  autres 
qui  luiicnt  au  monde,  tournant  au  tour  delà  terre  &  de  la  mer  ,  font  leurs  cours  fuivant 
la  rondeur  du  Ciel.  Or  toutes  ces  Etoiles  iont  neccflairement  en  certain  temps  tantoll 
viiîbles ,  tantoft  mvifibles ,  parcequ'il  y  a  toujours  llx  des  Signes  qui  tournent  dans  le  Ciel 
lur  l'Horifon  ,  &  fix  autres  qui  citant  fous  la  terre  ne  fc  voyent  point.  La  raifon  pour  la- 
quelle il  y  a  toujours  fix  de  ces  Signes  fur  l'Horizon,  eft  qu'autant  qu'il  y  a  de  caché  du 
dernier  Signe  qui  s'abbailfelous  la  terre  par  le  tournoyement  du  Ciel  qui  l'emporte  ne- 
C  ccrtairement ,  il  y  en  a  autant  à  l'oppofite ,  que  la  mcfmc  ncceflité  du  tournoyemenc 
fait  fortir  des  lieux  où  il  eftoit  caché ,  pour  paroiftreànos  yeux. 

Les  douz.e  Signes  qui  occupent  chacun  la  douzième  partie  du  Ciel ,  ont  leur  cours  per- 
pétuellement d'Orient  en  Occident  &  au  deffous  d'eux  parun  contraire  mouvement  la 
Lune,  Mercure  ,  Venus  &  le  Soleil  meimc ,  ainfi  que  Mars,  Jupiter  &  Saturne,  vont  com- 
me s'ils  montoicnt  par  des  degrez  du  couchant  au  levant ,  chacunparun  cours  partxulicr 
&  différent  en  durée.  Car  la  Lune  faitle  lien  en  zSjours  &  un  peu  plus  d'une  heure,  & 
fait  le  tour  du  Ciel,  à  prendre  du  point  d'un  Signe  juiqu'au  melme  point,  cequitftle 
mois  Lunaire.  Le  Soleil  en  l'efpace  d'un  mois  parcourt  un  Signe  qui  eft  la  douzième 
partie  du  Ciel ,  &  ainfi  paflant  en  douze  mois  par  l'intervalle  de  douze  Signes,  lorfqu'il 
eft  revenu  au  point  du  Signe  d'où  il  eftoit  party,  il  a  accomply  une  année  :  &:  il  ne  fait 
qu'une  fois  en  douze  mois  le  circuit  que  la  Lune  fait  treize  tois.  L'Etoile  de  Mercure  & 
celle  de  Venus  allant  au  tour  du  Soleil  qui  leur  (ert  de  centre,  retardent  quelquefois ,  & 
quelquefois  demeurent  en  arrière ,  faiiant  comme  des  Stations  à  caufe  du  tour  particulier 
qu'elles  font  :  Ce  qui  fe  voit  manifeftement  lorfque  l'Etoile  de  Venus ,  fuivant  le  Soleil, 
paroift  encore  après  ion  coucher  fort  luilante ,  &  cil;  appelléc^^f/Jjfrrago;  ou  lorfqu'ellcle  ip,,;,^  ^ 
précède  &:fe  levé  devantle  jour,  auquel  cas  ou  la  nomme  Lucifer  :  Delà  vient  aufli  que 
ces  deux  Plancttes  demeurent  quelquefois  plufieurs  jours  à  parcourir  un  Signe  ;  d'autre-  ' 
fois  elles  paffent  plus  promptcment  en  un  autre ,  &quoyquc  le  temps  qu'elles  mettent  à 
paffer  dans  chaque  Signe ,  foit  inégal ,  elles  font  pourtant  toujours  leur  cours  égal ,  parce 
qu'autant  qu'elles  fe  i'ont  arreftées  au  commencement  en  quelques  Signes ,  autant  s'avan- 
ccnt-elles  après  en  d'autres,  lorfqu'elleslont  délivrées  de  ce  qui  les  arreftoit.  Le  couis  de 
El'Etoile  de  Mercure  eft  tel  qu'ensdo  jours  palTant  par  tousles  Signes,  elle  parvient  juf- 
qu'au  point  d'où  elle  eifoit  partie  pour  commencer  fa  courfe ,  faiiànt  un  égal  chemin,  de 
forte  qu'elle  eft  environ  trente  jours  dans  chaque  Signe. 
Y     L'EtoiledeVenusparcourtl'cipace  d'un  Signeen  130  jours,  lorfqu'elle n'eftpointem- 

car  il  fauc  aii(Tî  avi  licuiïe  cre/c(«f(î  mettre -^fcî-f/cc/fïiyjpnif-  piques  &  les  deux  Polaires,  M.  Vjrro  en  tnercoit  encore 

cju'il  n'eft  pas  vray  que  les  ombres  des  Gnomons  commcn-  deux  ancres  plus  petits  qui  couchent  immédiatement  l'axe 

cent  à  croiftre  après  le  Sol[\ice  d'Hyver  ,  parce  qu'au  con-  qui  les  ctaverfe. 

traire,  c'eft  le  temps  oii  elles  commencent  àdiminuet  juC-  j.   E  n  x  x  x.  j  o  u  b.  s.Victuve  adù  entendre  plus  de  40 

qu'au  Solftice  d'Efté  où  elles  font  les  plus  courtes.  jours ,  parce  que  le  chemin  que  Venus  fair  dans  les  douze 

4.  D  E  PETtTs  MOYEUX.   AuluE^cle  dit  quc  outrc  Ics  Sis;nes  n'iroit  qu'à  400  jours  ,  fuppofé  que  n'eftanc  poinc 

cinq  cercles  ordinaires  ,fçavoir  l'EquinoQial, les  deux  Tro-  empcrchée  elle  ne  demeurai  que  40  jours  dans  chaque  Signer. 


V  I  T  R  U  V  E 

ChaP  I V.  pcfchée  parles  rayons  du  Soleil.  Que  fi  elle  y  demeure  pendant  40  en  s'y  arreftant ,  elle  A 
recain-nc  ce  nombre  de  jours  qu'elle  a  tardé  dans  un  Signe  ,&  accomplit  Ion  cours ,  retour- 
nant ^u  mclÏTie  Signe  ci'oùelle  a  commencé  Ion  chemin ,  en  485)Ours. 

Celle  de  Mars  fait  fon  cours  en  683  jours  ou  environ ,  paflant  dans  tous  les  Signes  &  re- 
venant à  ccluv  d'où  elle  cil  premicrcment  partie ,  elle  accomplit  toujours  ce  metine  nom- 
bre de  jours,  parce  que  il  elle  a  cfté  plus  vilte  en  certains  Signes ,  elle  s'arrcll:e  en  d'autres. 

Jupitdf  va  plus  lentement  par  un  cours  oppolé  au  mouvement  commun  du  Ciel  &  par- 
court chaque  Signe  en  36;  jours  ou  environ.  Ileil  onzcans&3(;3]ours,  à  revenir  au  Signe 
dans  lequel  il  eltoit  douze  ans  auparavant. 

'  Saturne  cft  trente  &  un  mois  &  quelques  jours  à  parcourir  un  Signe,&fe  retrouve  après  * 
ip  ans&iSojoursaumefmeSigneoùil  cll:oit  trente  ans  auparavant  ;  le  mouvement  de 
cette  Planettceftant  d'autant  plus  tardif  qu'elle  eftplus  proche  de  l'extrémité  du  Ciel  &  g 
qu'elle  décrit  un  plus  grand  cercle. 

Quand  les  Planètes  qui  font  leurs  cours  au  delTus  du  Soleil  font  un  trine  afpeft  avec 
luy  ,  elles  n'avancent  plus ,  mais  elles  s'arrellent  j  ou  mefme  reculent  en  arrière  julqu'àce 
que  le  Soleil  changeant  cet  afpeapaffeen  un  autre  Signe.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  cela 
fc  fait ,  parce  qu'alors  le  Soleil  elbnt  fort  éloigné  de  ces  Planètes ,  '  il  ne  leur  communi-  * 
que  que  peu  de  lumière  ,  ce  qui  fait  que  n'en  ayant  pas  affcz ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  pour  fe 
conduire  dans  leur  chemin  qui  eft  fort  obfcur,  elles  s'arreftent.  Mais  je  ne  puis  cftrc  de 
cctre  opinion,  parce  que  la  lumière  du  Soleil  s'eftcnd  trop  vifiblemcnt  par  tout  le  Ciel, 
pourlaïUcr  croire  qu'elle  loit  affoiblie  &  comme  oblcurcie  parl'éloignement,  "  puifque  * 
nous  ne  laillons  pas  de  la  voir ,  lorfque  ces  Etoiles  (ont  dans  ces  retardcmcns  :  Car  fi  no- 
ftre  veuë  cft  alTcz  bonne  pour  voir  la  lumière  du  Soleil  qui  eft  fi  éloigné  ;  pourra-t'on  croi- 
re que  ces  Planètes  qui  font  des  Efttes  divins  demeurent  dans  l'obicurité  faute  de  pouvoir  C 
appercevoir  cette  lumière?'  C'eft  pourquoy  j'aimerois  mieux  dire  que  la  chaleur  attire  à 
foy  toutes  chofes;  &  comme  l'on  voit  que  les  fruits  lont  élevez  de  la  terre  parla  force  de 
la  chaleur,  &  qucles  vapeurs  montent  des  fontaines  jufqu'aux  nuées  quand  il  fe  fait  un 
Arc-en-Ciel,  qu'ainfi  l'ardeur  puilTante  que  le  Soleil  a  lorfque  fcs  rayons  font  envoyez 
en  trianale ,  attire  à  foy  les  Etoiles  qui  le  luivent ,  &  arrefte  celles  qui  le  devancent,  &  mo- 
derantleurcourfelesempefchedcs'avancer,  en  les  contraignant  de  retourner  pourren- 
trer  dans  le  Sio-ne  d'un  autre  triarigle.  On  pourroit  demander  pourquoy  le  Soleil  par  fa 
chaleur  retient  plutoft  les  Planètes  qui  font  éloignécs,commc  quand  elles  font  dans  le  qua- 
trième Sio-ne ,  que  celles  qui  font  dans  Iclccond  ou  dans  Ictroifiéme.  Ce  quej'ay  à  dirclà- 
deffus,  cft  qu'ilfautfuppoferqueles  rayons  pourfairc  la  figure  d'un  triangle  Equilatcral 
dans  le  Ciel ,  ne  peuvent  eftre  ny  plus  ny  moins  eftcndus  que    jufqu'au  quatrième  Signe,  D 

(^.Saturne  est  xxxi  w  o  i  s.  Si  comme  Virruve  v  o  i  r.  )(;lis  Hf  st/.iw  *tPpd)-Mf,  aulieu  dc»f  wc. 
dit  '  &  comme  il  eft  vr.iy  ,  Sacutnc  achevé  fou  coLus  en  19  l^isapjjarer ,  ainfiqu'ity  a  d.ins  roiis  les  Exemplaires, 
ans'  &  16^.  jours,  il  f.uK  qu'il  foie  dans  chaque  Signez?  9.  C'est  p  ou  rc^ii  o  y  j'a  i  m  e  r  o  i  s  mieux  di- 
mois  S;i6ioutsdonnant  50  jours  à  chaque  mois  :  car  ce  r  e.  Cette  opinion  de  VitruveRir  la  ftarioii  ou  rctrograd.^- 
temps  qui  fait  8p6  jours  multiplié  par  douze,  fait  10751  tion  des  Planètes  eft  rapporrée  p.ar  Pline  qui  en  parle  corn- 
jours ,  qui  font  le  nombre  des  jours  de  15  ans  160  jours,  U  mcencft,anr!epremier  Auteur,  Scil  l'explique  ainfi.  SielU 
faurdonc  lirex X  1  X  mois  ^quelques  jours,  auheudexxxi  fotcs  radio peraijfa  hhihcnnir re^ttm  tigar  cttrffim ^rj- i^nea 
mois;  parce  qu'il  eft  vraifemblable  qu'un  copiftc  a  rais  l'i  ■uihvannir  infMimi.  " 
apréî'lcs  trois  x  ,  au  lieu  de  le  mettre  avant  le  dernier.  10.  J  u  s  qii'a  u  lyj  a  t  r  t  e'm  e  S  i  g  n  e.  J'ay  crû  qu'il 

7.  Il  NE  LEUR  c  o  M  MUN  I  Qii  E  Q^i  E  PEU  DE  falloit  lire  jufqu'au  quatrième ,  bien  qu'il  y  ait  rf,^  ^«wf«wï 
lUMiLRr.  Barbaro  examine  fericufemcnt  ce  raifonnc-  dans  letexte  :  Ma  raifoneft  quedans  la  doftrine  des  .afpcfts 
ment ,  5c  témoigne  n'eftre  pas  entièrement  perfuadé  que  la  des  Planètes  le  Sextil  eft  par  l'éloignemcnt  de  deux  Signes, 
raifon  qui  fait  que  les  Planètes  retardent  leur  cours  quand  le  Quadratparcclay  de  trois,  &  le  Trine  par  cetuy  dequ,-u 
elles  font  rétrogrades  ,  fe  doive  prendre  de  l'incertitude  où  tre  ,  de  mefme  quel'oppofirion  cft  parceluy  de  fix  :  Er  il  y  a 
elles  fontdu  chemin  qu'elles  doivent  tenir  à  caui~c  de  l'obf-  apparence  qued.ins  le  premier  Exemplaire  le  nombre  qua-  ^ 
curirédel  endroit  par  où  elles  patient  lorfqu  elles  font  éloi-  tre  eftoit  marque  l  V,  èi  que  le  ciraftere  I,  ayant  efté  ef- 
gnées  du  Soleil  ;  Mais  il  ne  s'explique  point  fur  les  raifons  face ,  on  a  écrit  ijmntum  au  lieu  nd  fr.  qu'il  y  avoir 
qti  ii  a  de  ne  demeurer  pas  d'accord  de  cette  Théorie  ,  &  il  dans  l'original.  Et  on  ne  peur  pas  dire  que  parce  que  le 
ncdit  point  fi  ce  qui  le  fair  douter  ,  eft  le  peu  d'apparence  point  qui  termine  le  qvi,itriéme  Signe  eft  le  commencement 
qu'il  y  aquelesPlaneres  les  plus  éloignées  comme  Saturne  du  cinquième,  Vitruve  a  enrendu  que  le  Soleil  cftaiicinquié- 
£cjupiter  ne  foient  pas  fufiifamment  éclairées  dans  leur  che-  me  Signe  quand  il  a  achevé  le  quatrième  ;  Car  ce  qui  eft  dit 
min ,  parla  raifon  que  ces  Aftres  eftant  des  eftres  divins  doi-  icy  ducinquiéme  Signe  eft  pour  répondre  à  ce  qui  a  efté  de- 
vent  avoirla  veu'épour  le  moins  auill bonne  que  nous  qui  mandé  un  peu  devant;  fçavoir  pourquoy  le  Soleil  par  fa 
fommcs  fuftifamment  écl  nrez  en  noftre  chemin  par  la  lu-  ch.ileur  retient  plutoft  les  Planètes  qui  font  d.ins  le  Signe 
miere  du  Soleil  quelque  éloigné  qu'il  toir  de  nous.  donr  il  s'agit  que  celles  qui  ibnt  dans  le  fécond  ou  dans  le 

g.  PuisQjiE   NOUS  NE  LAISSONS  PAS   DELA  tioifiéme;  Car  il  cft  èvidcut  quc  Ic  fccoiui  &  Ic  tioificme 

& 


L  I  V  R  E     I  X. 

A  &i  que  fi  ces  rayons ,  pour  faire  leur  effet ,  fe  répandoient  en  rond  par  tout  le  monde  ,  & 
cju'ilnefuil:  pas  nccelfaire  qu'ils  s'eftcndiflcnt  en  droite  ligne  pour  former  untnangle^  il 
eft  certain  que  les  corps  feroient  plus  échauticz  à  mefure  qu'ils  Icroicnt  plus  proche  du  So- 
leil :  ce  qu'Euripide  Poëte  Grec  a  bien  remarqué  lorfqu'il  dit  dans  la  Fable  de  Phaeton 

*"  que  ce  qui  cft  éloigné  du  Soleil  eft  beaucoup  plus  échauffé,  &  que  ce  qui  en  cft  proche 
n'a  qu'une  chaleur  modérée. 

De  loin  fk  chaleur  ejl  hrâUntè 
De  prés  elle  efi  moins  violente. 

De  forte  que  la  raifon  ,  confirmée  parle  témoignage  de  cet  ancien  Poëte,  femble  devoir 
faire  juger  que  la  choie  cft  telle  que  je  l'ay  expliquée  cy-deffus. 

g  LaPlanctcde  Jupiter,  qui  fait  Ion  coursentre Mars  &  Saturne,  le  fait  plus  grand  que 
Mars  &  moins  grand  que  Saturne  :  &  ainfi  généralement  les  autres  Etoiles ,  plus  elles  font 
éloignées  du  dernier  Ciel  &  proche  de  la  terre,  moins  elles  femblent  employer  de  temps 
à  achever  leur  cours  :  parce  que  celles  qui  font  leur  cours  dans  un  plus  petit  cercle  ,  devan- 
cent &pa(rent  par  plufieurs  fois  dcffous  celles  qui  font  plus  hautes.  Car  de  niefme  que  fi 
fur  une  roiie  de  Porier  il  y  avoir  fept  fourmis  dans  autant  de  Canaux  creufcz  autour  du 
centre  delà  roiie ,  &  tous  plus  grands  l'un  que  l'autre ,  en  force  que  les  fourmis  fulfent  con- 
trainres  demarcherenrond,  pendant  que  la  roue  va  d'un  mouvement  contraire  à  celuy 
des  fourmis ,  il  eft  certain  qu'elles  ne  lailferoient  pas  nonobftant  le  mouvement  contraire 
de  la  rouë,  de  pourfuivre  leur  chemin,  &  que  celle  qui  marcheroit  le  plus  prés  du  centre 
de  la  roue  ,  auroit  bien  plutoft  achevé  fon  tour  que  celle  qui  va  dans  le  dernier  canal,  quoy 
que  l'une  marchaft  auifi  ville  que  l'autre  ;  parce  que  l'une  a  un  bien  plus  grand  cercle  à  par- 
courir que  l'autre  :  Tour  de  melme  les  Aftres  qui  vont  contre  le  cours  univerfel  du  Ciel, 
font  chacun  leur  circuit  particulier,  mais  ce  cours  univerfel  qui  s'achève  en  un  jour, les 
rapporte  inégalement  vers  le  lieu  d'où  ils  viennent. 

Or  il  y  a  des  Etoiles  tempérées ,  Vautres  font  chaudes ,  d'autres  froides,  &  cela  vient 

»  de  ce  que  tout  feu  pouile  fa  flame  en  haut.  "  C'cft  par  cerce  raifon  que  le  Soleil  enflame  & 
brûle  par  fcs  rayons  tout  cet  efpace  appcUé  v£fl;fr  qu'il  a  au  deflus  de  luy ,  &  que  l'Etoile 
de  Mars  qui  pafleparlà ,  eft  fort  ardente  ;  au  heu  que  celle  de  Saturne  qui  eft  plus  éloignée 
&  qui  touche  les  extremitez  du  Ciel  qui  lont  gelées ,  eft  extrêmement  froide  ,  &  que  Jupi- 
ter qui  marche  entre  l'un  &  l'autre  ,  eftant  également  éloigné  de  ces  deux  cauies  de  la  cha- 
leur &  du  froid ,  ne  produit  que  des  effets  médiocres. 

j)  Après  avoir  icy  expofé  rout  ce  qui  m'a  eifé  enfeigné  par  mesMaiftres  touchant  le  cer- 
cle des  douze  Signes ,  les  fept  Planettcs,  la  diverlite  de  leur  piuflance  &  de  leur  mouve- 
ment ,  &  par  quelles  raifons  &  félon  quels  nombres  en  palfant  d'un  Signe  en  un  autre ,  el- 
les achèvent  leurs  cours  ;  je  diray  maintenant  comment  la  lumière  de  la  Lune  croift  &  de- 
cioift ,  ainfi  que  je  l'ay  appris  des  anciens. 

Berofe  qui  eft  venu  du  pais  des  Chaldéensen  Afie&  qui  y  a  enfeigné  cette  Science,  dit 
que  la  Lune  eft  une  boule  dont  une  moitié  eff  éclatante  de  lumière,  &  l'autre  eftdecou- 
Icur  bleuë  :  Que  cela  luy  arrive  lorfque  faifant  fon  cours  elle  fe  rencontre  fous  le  Globe  du 
Soleil ,  parcequ' alors  elle  s'enflamme  par  l'ardeur  de  fes  rayons  &  devient  éclatante  parla 
propriété  qu'elle  a  de  concevoir  de  la  lumière  par  une  autre  lumière  :  Qu^eftant  attirée  au 
droit  du  Soleil ,  cette  partie  éclatante  eft  tournée  vers  le  haut,  &  l'autre  qui  ne  l'cft  pas , 

£  n'eif  point  vifible,  parce  qu'elle  eft  femblable  à  l'air,  &  aind  eftant  perpendiculairement 


gne  qui  font  comp.Trez  à  celuy  dont  il  s'aoit,  font  appeliez 
coÏTimc  les  Sicnes  où  fe  font  les  aiitces  afpefts  :  Ot  ay.Tnc 
eftédit  que  l'afpcft  trinc  fe  fait  au  cinquième  Signe  ,  parce 
que  le  Soleil  l'a  atteint ,  il  faudroit  dite  aulU  que  les  autres 
afpeûs  font  faits  au  troifiéme  &  au  quatrième  Signe  ,iSc 
non  au  fecoiul  &  au  ttoilîémc. 

II.  Ç^E    CE  q^I    EST  éloigne'    duSoLEIL  FN 

EST  BSA  u  cour  plusechaufe'e.  L'opiiiiou  que 
l'on  peut  avoit  que  le  Soleil  echaufrc  davantage  les  corps 
qui  lont  éloignez,eft  fondée  fur  ce  que  la  moyenne  région 
de  l'air  qui  eft  plus  proche  du  Soleil ,  nous  patoift  plus  froi- 
de que  la  balié  tjui  en  eft  plus  éloignée  ;  mais  la  confeqiica- 


ce  que  l'on  tire  de  cette  expérience  ,  eft  fauftè ,  parce  que  la 
moyenne  région  n'eft  pas  froide  ,  àcaufe  de  la  foiblelfe  de 
la  chaleur  du  Soleil,  mais  parce  que  les  corps  qui  font  en  cet 
endroir,  four  moins  capables  de  recevoir  l'impielTion  de  fes 
rayons  faire  de  l'opacité  necellaire  pour  cela,  &  qui  arre- 
ftantles  rayons  du  Soleil, eft  caufede  la  chaleur  que  le  So- 
leil ne  produit  point  dans  les  corps  tranfparens  où  fej 
rayons  ncloiit  pointarrertez ,  ainfi  qu'ils  lont  fur  la  terre. 

12.  Et    c'tSTPAR   cette  B.AÎSON    (^U  E  L  E  S  O- 

lEiL  ENFLAME.  Cette  taifon  s'accorde  mal  avec  ce  tius 
l'Auteur  .adit  f^avoir,  que  le  Soleil  échauffe  davantage  Iç} 
corps  qui  font  clcig;iez  de  luy. 

,Aaâ» 
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Chàï.IV. 


fous  le  Soleil  toute  la  lumière  cft  retenue  au  dcffus  ;  &  qu'en  cet  eftat  elle  cft  appellée  prc-  A 
miereLune:  Que  lorfquc  paffant  plus  outre  vers  l'Orient,  ellcn'eftplus  fi  forcement  atti- 
rée par  le  Soleil ,  l'extrémité  de  fi  partie  éclatante  fe  laifle  voir  à  la  terre  comme  une  pente 
licrnc  dclumiere ,  auquel  temps  elle  eft  appellée  féconde  Lune  ;  &  que  quelques  jours  après 


elle  eft: 


PP 


ee  troi: 


fiéme  &  enfin  quatrième  Lune  :  Qu^au  feptiéme 


ciLint  plus  éloignée,  e  _  _  _ 

jour  le  Soleil  eilant  vers  l'Occident  ,  &  la  Lune  entre  l'Oncnt  &  l'Occident,  c'eft-à-dire 
au  milieu  du  Ciel,  elle  tourne  vers  la  terre  la  moitié  de  fa  partie  éclatante,  parce  qu'elle 
cil  éloinnée  du  Soleil  de  la  moitié  du  Ciel  :  mais  que  lorfqu'il  y  a  entre  le  Soleil  &  la  Lune 
tout  le  plus  grand  efpace  du  Ciel  ;&  qu'elle  a  paffé  à  l'Occident  lorfque  le  Soleil  regarde 
l'Orient  ;  alors  à  caufe  qu'elle  eft  éloignée  du  Soleil  autant  qu'elle  le  peut  eftre ,  elle  fait 
voir  faparcie  brûlante  toute  entière,  ce  qui  arrive  le  quatorzième  jour  ;  &  qu'enluite  di- 
minuant de  jour  en  jour ,  elle  accomplit  le  mois  Lunaire  en  s'approchant  &  fe  reculant  du  B 
Soleil. 

Le  Mathématicien  Ariftarque  qui  eftoit  natif  de  Samos  a  une  autre  opinion  qu'il  fon- 
de fur  des  raifons  très -fortes  tirées  delà  connoiffance  qu'il  avoit  deplufieurs  fcienccs  ;& 
voicy  quel  eft  ion  fenriment.  Il  tient  que  c'eft  une  choie  évidente  que  la  Lune  n'a  point 
de  lumière  d'elle-mefme  ,  mais  qu'elle  eft  comme  un  miroir  qui  reçoit  celle  du  Soleil  :  car 
la  Lune  qui  cft  celle  des  fept  Planettes  qui  fait  fon  cours  plus  prés  de  la  terre  &  en  moins 
de  temps,  partant  chaque  mois  fous  le  Soleil,  il  arrive  que  le  premier  jour  avant  qu'elle 
s'en  foitfeparée  elle  paroiftobfcurcie,  &  parcequ'cUe  eft  conjointe  au  Soleil,  'Jiln'ya* 
que  la  partie  qui-rcgardc  le  Soleil  qui  foit  éclairée  :  en  cet  état  elle  eft  appellée  nouvelle. 
Le  jour  d'après ,  qui  eft  le  fécond  ,  paffant  plus  avant ,  &  s'éloignant  un  peu  du  Soleil ,  elle 
laifle  voir  une  petite  partie  de  l'extrémité  de  la  rondeur.  Le  troifiéme  jour  qu'elle  s'éloi- C 
gnc un  peu  davantage,  cette  lumière  commenceà  croiftre ,  &  ainfi  s'éloignant  tous  les 
jours ,  lorfqu'au  fcptiènie  ,  quand  le  Soleil  fe  couche ,  elle  en  eft  éloignée  environ  de  la 
moitié  du  Ciel,  elle  ne  fait  voir  que  la  moitié  de  fa  partie  éclairée.  Le  quatorzième  lorf- 
qu'eile  luy  eft  diamétralement  oppofèe ,  elle  eft  pleine  ,  &  elle  fe  levé  lorfque  le  Soleil  le 
couche,  parceque  tout  l'efpace  du  Ciel  eftentre-deux,  '*&qu'ellerenvoyetoutelafplen-'- 
de        ■  '■       ^      ■   -  .   ï    ■     ■  '       '  -  -n- -a 

coucliant.  Le  vingt 

&  la  partie  qui  regarde  le  Soleil  eft  illuminée ,  le  rcfte  ne  paroilTaut  point  :  Se  amfi  conti- 
nuant fa  couifc  elle  fe  trouve  le  vingt -huitième  fous  le  Soleil  ,  &  alors  elle  achevé  le 


deur  qu'elle  re(^oit  du  Soleil.  Le  dix-feptiéme  lorfque  le  Soleil  fc  levé  elle  eft  proche  du 
touchant.  Le  vingt  &  unième  le  Soleil  eftantlevé,  la  Lune  eft  environ  au  milieu  du  Ciel, 


Il  me  refte  à  expliquer  comment  le  Soleil  paiTant  chaque  mois  dans  un  Signe  augmen-  £) 
ce  ou  diminue  &r  les  jours  Ôc  les  heures. 


ij.  Il  n'y  aque  la  pautie  qj.ii  regarde  le 
Soleil.  J'ay  remis  icy  en  fa  place  une  ligne  que  jecroy 
avoir  eftc  cranrpofcc  :  Car  il  y  a  dans  tous  les  Exemplaires. 
/taque  quoi  menfdus ,(  c'el\-à-dire ,  fngulis  menfibus)  fub 
rotamfoiis  radiof<jne  primo  die  anteqiiam  pr<e.ttrit  latens  obf- 
curatur,  t:^  cjiioniam  eji  atm  Sole ,  nava  vocatur ,  ^c.  Qjto- 
tidie  vero  difcedens  cum  penenit  ad  diem  [eprimHm  ,  difians 
h  Sole  occidcîite  ,  circittr  meditu  cœli  re^iones  dimidia  lucet^ 
&  cjus  ejH£  ad  folern  f.irs  fpeEÎAt  en  efliiUiminiXtA.  Or  ces 
mots  ejus  ejiix  Soient  pars  fpetlat  ta  efi  illuminatu  ,  ne 
font  point  en  leur  place  &  ne  lignifient  rien  ;  C'eft  pouc- 
quoy  je  les  ay  mis  ainfi  en  lent  ordre,  Itaque  qttot  menfibus 
fub  rotam  radiofcjne  primo  die  antequam  prétérit  ^  latens  obf- 
turatuy  j  &ejusqua  ad  Sotempars  fpectat ,  ea{^tam»m)  eJi 
iiiuminata  ;  cr  i^Honiam  efi  cnrn  Sole ,  e^f . 


14.  E  T  QJJ'eL  le  RENVOYE  TOUTE  LA  SPLEN- 
DEUR, Ce  texte  n'a  point  de  fens  dans  tous  les  Exemplai- 
res où  il  y  a  que  quand  la  Lune  cft  pleine,  toiius  orhis  SoUs 
in  fe  recipit  fplendorem  :  Car  il  eft  toujours  vray  qu'en  quel- 
que eftat  que  foit  la  Lune  ,  elle  reçoit  toujours  la  lumière 
du  Soleil  d'une  mefmc  manière  :  mais  elle  ne  renvoyé 
vers  la  terre  toute  la  lumieie  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  que 
lorfqu'elle  eft  pleine.  C'eft  pourquoy  j'ay  crû  qu'il  faut  lire, 
toltits  orbss  à  fe  rejicit fplendorem  :  Car  bien  qu'en  tout  temps 
la  Lune  rejette  abfolument  toute  la  lumière  du  Soleil ,  de 
mcfme  qu'elle  la  reçoit  toujours  toute  entière  j  il  eft  pour- 
tant vray  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de  ce  que  la  Lune  fait  à  l'é- 
gard de  la  terre ,  fur  laquelle  elle  renvoyé  tantoft  plus,  tan- 
toftmoinsdecetce  lumière  ,  quoiqu'elle  lareçoive  toujours  E 
égalemenr. 


t 


LIVRE  IX. 

CHAPITRE  V. 


i79 


Chat.  V. 


Ducours  que  le  Soleiljait  dans  les  douz^e  Signesdu  Zodiaque. 


LO  R  s  cui  E  le  SolcU'a  pafle  jufqu'à  ' 
quinoxe  du  Printemps  :  &  alors  '  paflant  la  queue  du  Taureau , 


la  huitième  partie  du  Signe  du  Bclier ,  il  fait  l'Ë- 
&  cnluitc  s'avançanc 

vers  les  Pleïades.au  delà  dclquellesparoilUa  moitié  de  devant  du  Taureau  ,  il  s  avance  jui- 

*  qu'au  delà  de  >  la  moitié  du  Ciel  en  tuant  vers  le  Septentrion.  Sortant  du  Taureau  pour 

*  entrer  aux  Gémeaux  au  lever  des  Pléiades*  il  s'élève  davantage  liir  la  terre  ,&  les  jours 
croiflent  de  plus  en  plus.  Alors  s'avan(^ant  encore  depuis  les  Cerneaux  jufqu'à  rEcrevifll-j 
qui  eft  celu y  des  Signes  qui  occupe  le  moins  d'eipace,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  la  huitième 

B  partie  ,  il  marque  le  Solfticcd'Efté  ,  &  continuant  ion  cours  il  va  jul'qu'àla  telle  &  jufqu'à 
iapoitrinedu  Lion^  qui  font  des  parties  attribuées  à  l'Ectevifle.  Depuis  lapoitrinedu 
Lion  &lcsextremitez  de  l'EcrevUre  achevant  de  palFer  le  Lion,  il  diminue  les  jours  en  di- 
minuant les  arcs  qu'il  fait  lurl'Horifon  ,  &  revient  à  faire  les  jours  égaux  à  ceux  qu'il  fai- ' 
loit  dans  les  Gémeaux.  Enfuitc  paflant  du  Lion  dans  la  Vierge ,  &s'avan(;ant  jufqu'aure- 
ply  qui  pend  de  fon  veilement ,  il  rend  encore  les  arcs  qu'il  fait  fur  l'Honfon  plus  petits, 
&lcs  jours  font  pareils  à  ceux  qu'il  faifoit  cllant  dans  le  Taureau.  Delà  paflant  par  le  re- 
ply  du  veftemcnt  de  la  Vierge  qui  occupe  le  commencement  des  Balances,  &  arrivant  au 
huitième  degré  de  la  Balance,  il  marque  l'Equinoxe  d'Automne  ,  failantdes  arcs  égauxà 
ceux  qu'il  falloir  eftant  dans  le  ligne  du  Bélier.  Après  cela  entrant  dans  le  Scorpion  lorl- 
quc  les  Pléiades  fe  couchent,  il  diminue  les  jours  en  s'approchant  des  parties  Meridiona- 

C  les  &  il  les  rend  encore  plus  petits  quand  fortant  du  Scorpion  il  touche  aux  cuiffcs  du  Sa- 
gittaire :  Mais  lorlqu' ayant  commencé  aux  cuiflcs  du  Sagittaire ,  qui  clf  une  partie  du  Ciel 
qui  appartient  aufli  au  Capricorne,  il  occupe  fa  huitième  partie,  il  parcourt  l'efpace  du 
Ciel  qui  eft  le  plus  petit.  Et  c'ell  de  cette  brièveté  des  jours  que  SrKW.i  eft:  appellée.  Après 
cftrepaflè  du  Capricrone  dans  le  Verfeau,  ilfait  croiftre  les  jours,  les  rendant  égaux  à  ceux 
Sagittaire.  Du 'Verfeau  entrant  aux  Poiffons  qui  eft  au  temps  que  le  vent  Favonius  fouf- 
fie  ,■  il  égale  les  jours  à  ceux  du  Scorpion. 

Ainlile  Soleil  allonge  ou  accourcit  les  jours  &  les  heures  en  paflant  parles  lignes  en 
des  temps  dilfercns.  Il  refte  à  parler  des  autres  conftcilations  qui  lontàdroit  &  à  gauche 
du  Zodiaque ,  &  c[ui  font  placées  &  reprefcntées  aux  régions  Méridionales  ou  Septentrio- 
nales du  Cie  1 


D 


1.  J  U  S  Q  u'a    la  HUITIEME  partie  DUSÎGKE 

DU  B  E  L  L  I  E  R.  ColumcUe  appoitc;  îa  raifon  pour  laquelle 
les  Solfticcs  &  les  Equino-xes  parmi  les  anciens  n'eftoienc 
pAS  au  commencement  des  Signes  ,  mais  à  leur  huitième 
partie^fcavoir  que  cela  fe  faifoit  ainfi ,  narceque  l'on  lui- 
voie  les  f-'el\es  qui  avoienc  eflé  mifes  vers  ce  temps  là  de 
l'année  cil  EuJux.is,  McEon&  les  Jiunes  .-anciens  Alh'oiio- 
mesavoientcrû  qu'cftoient  1  es  points  dt-s  Equinoxes  &  des 
SolfticfS  -,  quoique  dans  U  vérité  ils  foient  au  commencc- 
mcntdesSignes^ainfi  qu'Hipparchus  l'aeufeignc  depuis, 

2.  Passant  LA  QUEuc  du  Taureau.  Pline  met 


iesPlcïulcsdansla  queue  du  Taureau,  ce  qui  eft  contre  i'ufa- 
gedes  Artronomes  qui  n'attribuent  les  ;  étoiles  de  la  conftel- 
lation  du  Taureau  qu'àla  moiticdedcvanc  :  car  quand  mef- 
meoncntendroit  par  la  queue  du  Taureau  l'extrémité  de  la 
conftellation  ,il  n'eft  point  vrai  que  les  Pléiades  foient  dans 
cette  extrémité  :  mais  eutrecette  extrémité  &  la  telle, ainfî 
que  \  itruve  le  dit. 

3.  La  moitié'  du  Ci  el.  Ceft  à-dire  le  Cercle  E- 
quiiio£li.il  quidivifele  Ciel  en  deux  parties  égales. 

4,     Jls'eIEVEDAVA.KTAGE    sur  la  TERKEi 

C'eft  à-dirc  qu'àmiJiil  eft  pluj  éloigné  de  l'Honzoni 


CHAPITRE  VI. 


Chap.VL 


Des  ■  Confiellations  qui  font ati  collé  du  Zodiaque  qiii  efi  -vers  le  Septentrion. 
A  Conftellation  appellée  des  Gtecs  Arflos  Sa  Hélice,  qui  eft  fituée  au  Septentrion,  Ourfi.  Tau 


L-  ,  ■ 

a  fon  Gardien  prés  d'ilcc ,  non  loin  duquel  elï  la  Viei'ge ,  qui  a  en  ion  épaule  droite 

une  etoilleforc  luilante,  que  les  Latins  appellent  P  r  ovin  demi  am  ^  &  les  anciens  Grecs  Pro- 

trygeton  :  -  mais  celle  qui  eft  dans  l'Epi  ell  encore  plus  éclatane.  Ilya  à  Toppoiite  une 


^iti  devance  les 


1.  DfcS  constellations.  ]z  traduits  S-^dus  une 
Conftellation,  qui  eft  l'amas  de  pluùeuis  Etoiles,  fuivant 
l'etymologie  de  S^woi^îfe/n  qui  lu!;nitic  marcher  enfemble. 
Les  Anciens  félon  Suida?  f^ifoient  cette  mcfme  d'.ftinûioLi 
entre  y^yïcr  qui  fignifioic  une  feule  Etoile  ,6;  -.^'/ï^c":  qui  lï- 


gnifioit  tin  figue  compofé  de  plufieurs  Etoiles. 

2.  M  a  I  s  CE  l  l  E  Qji  I  E  s  T  DANS  l'E  p  I.  Jfe  Corrige 
cet  endroit  après  Philander  enlifant  Spira  au  lieu  de  Speaes, 
Il  y  aune  infinité  d'autres  fautes  dans  la  defcription  de  tou- 
tes ces  conftellatious,  qu'il  faut  luppléer  par  la  connoilfance 


Sfpi  trions. 


iSo  V  I  T  R  Û  V  Ë 

Chap.  V  ïi  Etoile  qui  eft  .n*  milieu  des  genoux  du  Gardien  de  l'Ourfe  appelle  i  ArSlurus  ;  &  non  loin  A 
i«  ijuiHi  dt  dé  là  ,  au  droit  de  la  tefte  de  l'Ourie ,  le  long  des  piez  des  Gémeaux  ,  eft  le  Charrier  ,  dont 
iViirfe:  les  picz  font  au  defl'us  de  la  corne  gauche  du  Taureau.  Cette  conllellation  a  une  Etoile 

que  l'on  nommé  la  main  du  Charrier:  les  Chevreaux  (?i  la  Chèvre  iont  en  ion  épaule  gau- 
che. Au  defl'us  des  figncs  du  Bélier  &  duTaureau  ell  fcituée  la  conitellationde  Pcrféc, 
dont  les  étoiles  qui  font  à  droit  palTent  au  dcflus  des  Pléiades  ,  &  celles  qui  iont  a  gauchcj 
au  dcflus  de  la  tefte  du  BeUer.  Perfée  s'appuye  de  fa  mam  droite  fur  Calfiopée ,  tenant  dé 
la  gauche,  qui  eft  au  defl'Us  du  Charrier,  la  teftede  Gorgoneparlcfommet,  &lapofanÊ 
fous  les  piez  d'Andromède.  Les  Poiflbns  font  prés  d'Andromède,  le  long  de  fon  ventre 
&  du  dos  du  cheval,  au  ventre  duquel  il  y  a  vers  l'extrémité  une  étoile  fort  luifante ,  qui 
cft  auffi  l'extrémité  de  la  tefte  d'Andromède.  La  main  droite  d'Andromède  cft  au  dcflus 
de  la  conftcUation  de  Caflîopée  ,  &  la  gauche  fin  le  Poiflon  Septentrional.  Le  Vcrfeau  eft  B 
au  deflxius  de  la  tefte  du  Cheval,  *  dont  les  piez  touchent  les  ailes  du  Cygne,  s  Caftiopée  * 
eft  au  milieu  i  &  le  Capricorne  a  defl'us  luy  l'Aigle  &  le  Daufin ,  qui  luy  font  dédiez:  le 
long  de  ces  conftellations  la  flèche  eft  étendue  ,  prés  de  laquelle  le  Cygne  eft  placé  ,  dont 
l'aile  droite  touche  la  main  &  le  fceptre  de  Cephée  ;  l'aile  gauche  s'étend  fur  Caflîopée,  Si 
fous  fa  queue  les  piez  du  Cheval  font  cachez.  Le  Serpent  eft  au  deflus  du  Sagittaire  j  du 
Scorpion  &  des  Balances  ;  6i  il  touche  du  bout  de  fa  tefte  à  la  Couronne.  Le  Serpentaire 
tient  en  fes  mains  le  Serpent  par  le  milieu ,  &  poie  le  pié  gauche  fur  la  tefte  du  Scorpion. 
Non  loin  delà  tefte  du  Serpentaire,  eft  celuy  que  Ton  appelle  '  l'Agenouillé  ;  &  il  cft  fort* 
aifé  de  connoiltre  les  deux  fommcts  des  teftes  de  ces  Agnes,  patceque  les  étoilles  qui  les 
forment  ne  font  pas  obfcures  Le  pié  de  l'Agenouillé  s'appuye  fur  la  tefte  du  Serpent  qui 
cft  entre  les  Ourfes  que  l'on  appelle  '  Septentriones.  Le  Daufin  fe  courbe,»  au  droit  de  la  te-  G 
fte  du  petit  Cheval  ;  la  Lyre  eft  pofée  contre  le  bec  du  Cygne  ;  &  »  la  Couronne  eft  placée 
entre  l'épaule  du  Gardien  de  l'Ourie ,  &  celle  de  l'AgenouiUé. 

Les  deux  Ourfes  font  placées  dans  le  ceiclc  Arétique ,  en  forte  qu'elles  fe  touchent  pa( 
le  dos ,  ayant  le  ventre  tourné,  l'une  d'un  cofté  &  l'autre  de  l'autre.  La  petite  eftappellée 
Quiuidt  Mm.  par  les  Grecs  Cjnofura,  &  la  grande  Hélice.  Leurs  reftes  font  oppofées ,  &  leurs  queues 
""""y"""-      s'éloignent  auffi  :  car  chaque  tefte  paflant  outre  de  chaque  cofté  eft  au  droit  de  chaque 
queue. 

Parmy  les  étoilles  du  Serpent ,  qui  s'étendfort  loin ,  il  y  en  a  une  nommée  Polaire,  qui 
cft  celle  que  l'on  voit  Irort  lumineul'e  auprès  de  la  tefte  de  la  grande  Ourfe  :  car  une  par- 
tie du  Serpent ,  qui  eft  proche  le  Dragon,  tourne  auront  de  fa  tefte  ;  &  une  autre  autour 
de  celle  de  la  pente  Ourie,  &  s'étend  encore  le  long  de  fes  piez ,  &  fes  replis  fe  reflechiflTent  D 
depuis  la  tefte  de  la  petite  Ourle  julqu'à  la  grande ,  proche  de  Ion  mufeau&de  fa  temple 
droite.  Les  piez  de  Cephéelont  au  dcflus  delà  queue  de  la  petite  Ourfe,  &nonloin  de  là, 
au  defl'us  du  Bélier  ,  fe  voyent  les  étoUes  qui  compofent  un  triangle  qui  a  deux  coftez 
égaux.  Il  y  a  de  plus  beaucoup  d'étoiles  de  la  petite  Ourfe  &  de  Caflîopée  qui  font  méfiées 
confuiement  enfemble  i 

que  l'on  a  de  U  chofe  qui  eft  eUire  &  cerraioe  de  foy;  (  fup.  tfi  )  Capricortio  ftipy.i  in  altltudhis  ^^ijwU ,  (  jtcttt  ) 

5,  A  R  c  T  u  R  u  s.  Jcctoy  qu'il  faut  lire  Ay^hphyUx  au     orDelphimu ,  parce  que  l'Aigle  &  le  Daufin  font  .^u  deiiùs 
lieud'^rffwr»;  ;  parcequ'v^rt'fKraj  eft  une  Etoitle  delà  con-      du  Capricorne. 

ftellation  appellée  ^n'^o/'/j^/iïx,  qui  eft  proprement  le Gar-  6.  L'a  g  e  no  ii  i  l  i.  e'.  Hîgynus  dit  qu'Hercule  cft  ap- 
dien  de  l  'Ourfe  appelle  autrement  B<io:a.  Or  l'Etoile  v?r_  puyé  fut  le  geiioiiil  droit  ,& qu'il  a  le  pié  gauche  fur  la  tefte 
tturiis  qui  fii^uifie  la  queui:  de  l'Ourfe  ,  eft  ainfi  appellée  à     du  Serpent. 

Cîufe  qu'elle  eft  fort  proche  de  la  queue  de  l'Ourfe.  7.  SEpTENTRrONES.  Selon  Varron  Triones  fignifie 

4..   Dont  LES   PIEZ  TOUCHENT   LES  AILES  DU      dcs  bœufs  ,  (jUdfi  tcrioîics  à  terendo  :  ruais  on  n'en  compte  E 
CvGNE.  Il  y  auroit  contradidion  au  texte  fi  l'on  ne  le      que  trois  ,  parccque  les  autres  Etoiles  font  le  Chariot, 
corrigeoit ,  &  fi  au  lieu  de  i:^ai  ««^w/s  atlhigmt  A^n-J^ii      D'autres  entendent  par  Trionei  des  triangles  ;  mais  ce 
ac7juA,on  nelii^oit  EqHt  unjTiiU  aaijignfit  Avis penfiiu:  Caz     ii'eft  nouit  une  chofe  particulière  aux  Etoiles  de  la  grande 
il  eft  dit  enfuiteque  les  piez  du  cheval  font  fous  laquelle  du     Ouifedepouvoii  faite  des  triangles. 
Cygne.  Cette  correftion  eft  encore  de  Fhilander.  8.  Au  droit  de  la  teste  ou  ririT  che- 

5.  Cassiope'e  est  au  miluu.-  Pour  traduite  le  texte      val.  I^itrvè  pertos  flsiliturDslphim!.  Philanderlit /'^rz';' 
en  l'eftar  qu'il  eft ,  il  faudroit  dire  que  l'Etoile  du  milieu  de     Sqiii  per  os  fic^imr  Delphinui. 

CafTiopée  eft  dédiée  au  Capricorne,  ce  qui  n'eft  point  vray        5.  i.A   couronne  est  peace'e  entre  l'e- 
car  le  Capricorne  eft  fort  éloignéde  Cafiiopée  :  C'eft  pour-     p  au  L  e.  Tous  les  exemplaires  ont  inter  htimros  cMjlodit 
quoy  j'ay  crû  qu'il  falloic  changer  la  ponétuation  ,  &  au  lieu     ^  gemcnLiri  coroua  eft  ornitla  ,  je  lis  ordinata. 
de  Cafsiopex  média ,  c/?  dedic.:t:i  Capricorno  ,  fuprk  in  alti-        10.  La  teste  de  ia  grande  Oursé.  Jetta- 
mdine  Aquila  &  Delphiniis ,  j'ay  peufé  qu'il  faut  lire  C ^C-     duis  ainf;  z.ipttînm]oris  Septentrianis. 


ftapeA  medi/t  eft  (^fcilicct  Cephei  é'  A^idromedx)  dedicatti 


Apré 


L  I  V  R  E  IX,  i8[ 

A     Après  avoir  parlé  des  Etoiles  qui  font  en  la  partie  droite  de  l'Orient  entre  le  Zodiaque  Chap.  VII. 
&  les  Etoiles  Septentrionales,  rl  me  refte  à  traittcr  deccUcs  qui  font  à  la  partie  gauche 
de  l'Orient ,  &  aux  régions  Méridionales. 

CHAPITRE    VI  r. 

Des  Confiellations  qui  font  à  cojlé  du  Zodiaque  vers  le  Adidy. 

I PREMIEREMENT  Ic PoilTon  Méridional eft pofé fous  le  Capricorne,  &  fa  qucuë 
efttournée'versleSagittairciDelàilyaunlieuvuide  jufqu'au  Sagittaire.  L'Autel 
où  l'on  brûle  l'encens  eft  au  dcffous  de  l'éguillon  du  Scorpion.  Proche  la  Balance  &:le 

*  Scorpion  le  voycnt  les  parties  antérieures  du  Centaure 'qui  tient  en  fes  mains  cette  con- 
13  llellationqueles  Afbronomes  appellent  la  Belle.  Proche  de  la  Vierge  ,  du  Lyon&  dei'E- 

crcvifTe,  le  Serpent  étend  une  bande  d'étoiles,  &  par  les  replis  qu'il  fait  il  entoure  la  ré- 
gion de  l'Ecreviflc,  &  élevé  fa  teftc  vers  le  Lion,  fotitenant  la  Tall'e  fur  le  milieu  defon 

*  corps,  &  étendant  fous  la  main  delà  Vierge  fa  queue  fur  laquelle  eft  le  Corbeau.  )  Les  E- 
toiles  qui  font  fur  fes  épaules  font  également  luifantes.  Le  Centaure  eft  placé  au  droit  de 
la  courbure  du  ventre  du  Serpent  ;  &i  au  deffus  de  fa  queue  auprès  de  la  "Taffe  &  du  Lion, 
eftleNavirenomméArgo,  dont  la  proue  eft  obfcurc,  mais  le  mas  &les  parties  quifont 
vers  le  Gouvernail  font  plus  apparentes.  LeChicn  eft  joint  par  le  bout  de  fa  queue  avec  le 
Navire.  Le  petit  Chien  qui  fuit  les  Gémeaux,  eft  auprès  delà  teftc  du  Serpent  ;  &  le  grand 

5(  Chien  fuit  le  petit.  Orion  eft  en  travers  *  lous  leTaurcau  qui  le  foule  d'un  pié.  Il  tient  en 
fa  main-gauche  une  maffuë ,  '  qu'il  levé  vers  les  Gémeaux  :  '  il  a  fous  luy  comme  pour  ba- 

*  fe^  le  Lièvre,  qui  eft  iuivy  de  prés  par  le  Chien.  La  Balene  eft  fous  le  Bélier  &  fousles 
Poiflons.  Il  fort  de  la  crcfte  une  fuite  d'Etoiles  rangées  p.ar  ordre ,  laquelle  eft  appellée  en 

>^>^  Grec  "  Hei-mfiionc  ;&  après  s'eftre  étendue  allez  loin,  elle  vient  depuis  '  les PoifTonsfe  fer-  ^"  ^' 
reienunnœudauhaud  delà  crefte  de  la  Balene.   L'Eridan  eft  comme  un  flux  d'Eroiles, 
quiafafourcefouslcpiè-gauched'Orion.  L'Eau  qui  eft  verfée  par  Aquarius  ,  pafle  entre 
la  tcfte  du  Poilfon  Méridional  &  la  queue  delà  Balene. 

J'ay  parlé  icy  des  Conftellations  dont  les  figures  ont  efté  formées  dans  le  Ciel  parl'ef- 
prit  Divin  qui  eft  auteur  de  la  Nature  ,  ainfi  que  le  PhiloCophe  Democrite  lésa  dcflignées  ; 
j'entens  feulement  celles  qui  fc  lèvent  &  le  couchent  en  noftrc  Horifon.  Car  tout  de  mê, 
D  me  que  celles  qui  font  au  Septentrion ,  &  qui  failant  leur  cours  autour  du  Pôle  feptentrio- 
nal ,  ne  fe  couchent  point ,  &  ne  paflenr  jamais  fous  la  terre  :  ainfi  il  y  en  a  d'autres  fous  la 
terre ,  qui  tournent  aufli  autour  du  Pôle  Méridional ,  demeurant  toupurs  cachées  fans  fc 

1.  Vers    l  i  S  a  g  i  t  t  a  i  r  e.  Il  y  a  dans  le  texte,        1.  Qn'i  l  i  tvE  v  t  r  s  l  e  s  G  t  m  e  a  ux.  Je  cotiige 

CrtKi/<j^'-c/pwfHjCe>^;frf.  PhiiandeilitCf'rwwaiilieudeCe-  lelexte  &  Jelis ,  er  Gcm/woj  fo//e«j ,  au  heu  de  al- 

phca,  parceque  Céphée  eft  trop  loin  du  poiilon  Méridional;  teram  ad  Gcminoi  lollen; ,  parce  que  la  vérité  eft  qu'Orion 

mais  il  n'el^  point  vray  non  plus  que  la  queue  du  poillbn  levé  vers  les  Gémeaux  fa  malTue  qu'il  tient  de  la  main  gati- 

Metidional  foit  tournée  vers  la  Balene  ,  car  c'eft  la  relie  ;  &  che,&  non  pas  de  l'aurrc  main. 

la  queue  eft  roumée  vers  le  Sagitraire  ,  qui  eft  le  Centaure        6,  Il  a  sous  lU  ï.  J'ai  luivi  la  correaion  de  Phi- 

Chiton  :  C'eft  pourquoy  puifqu'il  s'agit  de  mettre  un  mot  lander  qui  au  \ieudcCApiiti'yfs  b-iHm^  r.~c.  Lrpm ,  lit  af?fid 

au  lieu  de  Cff^JM ,  j'ay  mieux  aimé  lire  Centamum  c[\\c  ejus  littfî//j ,  c'C,  /.fp«ï ,  c'eft-à-dite  , /c  Z-ràre  c/?.i /  Mi/ro/f 

Cetim.  defahafe,  ^ousà\ic  te  Lievfe  luy fendf  b  'ff. 

i.Qut  tienten  sesmains.  Je  corrige  cer  en-        7.  Le  l  i  ev  re  o^ii  es  t  s  ni  v  y  d  e  p  r  e's  p  ar 

droit  qui  n'a  aucun  fens,  &  au  lieu  de  Cf?ir.K<r( /înoï-iTj  i_e  cHtiN.    U  faut  entendre  que  Vitruvc  veur  dire  le 

p  t^sproxii/te  fuit  librA,      Scorpionfm  tenent  tn  Tnambus  S  ■-  conrraire  de  ce  qu'il  dit ,  car  il  dit  que  le  chien  fert  de  bafe 

^  midachum  id  t^c.  ^e\h  ,Cent,iiiri  pnorcs  partes  proximi  à  Orion  ;  ce  qui  n'eft  point  vray  ,  patceque  c'eft  le  lievte  & 

fuTit  lt!'r£  ^  Scorpiom  ,  tenent  (  fciticet  prions  hx.  Centmrt  non  pas  le  cliien  qui  eft  fous  les  piez  d'Orion  :  De  forte 

p.ïivc.i  )  in  mmibns  Simitlaehrum  id  cre.  il  faur  remarquer  qu'au  lieu  de  c.inis  parr  o  inlervallo  infrjueTis  leporem  i  je 

qu'il  y  a  deux  Cent.iutes  dans  le  Ciel ,  fçavoit  le  Sagittaire  croirois  qu'il  faudtoit  lire  ,  c.î?/i  parva  iniervxUo  afsidens 

dont  il  vient  d'eftre  parlé.  Si  l'aurrc  Centaure  qui  porte  le  ledits  ^  parcequ'outte  que  le  chien  n'cft  point  fous  Oiion  ,it 

Loup  "'a  aurtî  jamais  efté  reprcfcnté  dans  les  Globes  comme  fui- 

5   Lfs  Estoiles  q^u  1  SONT  SUR  SES  E  p  A  vant  Ic  licvre  ,  mais  aiïis  auptés  du  licvrc. 
LIS.  lln'eft  pas  aiféde  deviner  quelles  font  les  épaules  dont         S.  H  e  RM  e  d  o  n  e.  C'eft  avec  raifon  que  Philander  dit 

■Vitruve  entend  parler ,  car  il  n'y  a  point  d'étoiles  luifantes  que  ce  mot  qui  figuifie  les  délices  de  Mercure  n'appartient 

aux  épaules  de  la  Vierge,  qui  fcmblent  néanmoins  devoir  pointaufujcr.  Baidiiscroir  qu'il  faut  lire /ï^rarnodff  ,  c'eft- 

eftre  celles  dont  il  s'agit  dans  le  texte.  à-dire  un  nœud,  quieftlajoniftion  &  l'alfemblage  des  tiens 

4,  Sous  leTaureau.  J'ai  fuivi  le  cotreftion  de  qui  arrachent  les  poiilons. 
Philander , qui  lit/"'^j/"«^                  '  au  lieude  Ce«MH'ï,        9.  Les  poissons.  Il  ya  Serpeiitiwn  dans  le  texte  au 

patcequc  le  Centaure  eft  bien  loin  de  là.  lieu  de  Pifcirjm ,  que  Philandct  a  corrigé. 

B  b  b  b 


Chap.III. 

Nom  du  Pilote 
de  A-ieneletH^, 


Quiraifonne  fu) 
les  naiffances. 


IJuftge  de< 
jtmmens  ^uifer, 
•vent  aux  ebfer- 
vations  Aflro. 


ru  V  I  T  R  U  V  E 

1  evcr  fui' la  terre  j  ce  qui  fait  que  Tonne  f^ait  point  quelle  eft  leur  figure  \  comme  il  fe  A 
prouve  par  l'Etoile  appellée  Canopus ,  que  nous  ne  connoifTons  que  par  le  rapport  des  mar- 
chands qui  ont  voyagé  dans  les  extremicez  de  l'Egypte  ^  &  jufqu'aux  terres  qui  lont  au 
bout  du  monde. 

J*ay  enfeignéexadement  quel  cft  le  cours  des  Aftres  autour  delà  terre,  &  quels  font 
les  douze  lignes  du  Zodiaque ,  avec  la  difpofuion  des  Etoiles  qui  font  vers  le  Septentrion 
Ôc  vers  le  Midy  ,  parceque  la  conftruâiion  des  Analemmcs  dépend  de  ce  tournoyemenc  du 
monde,  du  cours  que  le  Soleil  fait  dans  les  Signes  du  Zodiaque  par  un  mouvement  con- 
traire,  &  des  ombres  Equinodtiales  des  Gnomons.  Car  pour  ce  qui  eft  du  refte ,  ft^avoir 
quelle  eft  la  puidance  des  douze  fignes,  quelle  eft  celle  du  Soleil,  delà  Lune,  &  des  cinq 
autres  Planettes  fur  la  vie  des  hommes ,  il  s'en  faut  rapporter  à  TAftrologie  &  aux  Chal- 
déens,  qui  poifcdent  particulièrement  cette  fciencc  Genetblwlogiqurj  qui  rend  railon  pour-  g 
quoy  l'on  peut  ft^avoir  par  les  aftres  le  palfé  &  l'avenir  :  caries  mventions  qu'ils  nous  ont 
laillecs  par  écrit,  font  voir  quel  aeftéleft^avoir&refpritdcsgrandsperfonnages  qui  font 
fortis  de  cette  nation  des  Chaldcens  ;  entre lefquels  Berofe  a  cfté  le  premier,  qui  eiîant ve- 
nu en  l'Iflc  de  Co  y  enfeigna  cette  fcience ,  en  laquelle  Antipater  &  enfui  te  Achinapolus 
ayant  étudié,  ont  monftréquelaGenethliologiedoit  eftre  fondée  plutôt  fur  la  concep- 
tion que  furlanaiffance. 

A  l'égard  de  la  connoilfance  des  chofes  naturelles,  des  puifTances  qui  gouvernent  la 
Nature  ,  &  des  caules  qui  produifent  tous  les  effets  quifevoyent  au  monde ,  Thaïes  Mile- 
fien ,  Anaxagore  Clazomcmen,  Pythagore  Samien ,  Xenophante  Colophonien,  &  Dc- 
mocritc  Abdencain  ont  laillé  par  écrit  tout  ce  qu'ils  ont  inventé  ;  Et  fuivant  leurs  opi- 
nions Eudoxus,     Euchxmon,  Calippus ,  Meto  ,  Philippus ,  Hipparchus,  Aratus ,  &les  G 
autres  Aftrologues ,  à  l'aide  de  " /iî  Parapegmatique  ont        des  obfervations  plus  exatStes  ^ 
qu'ils  ont  laiflècs  àla  pofterité  fur  le  lever  &  lur  le  coucher  des  Etoiles,  &  iur  les  faifons  de 
l'année.  Ces  fcicnces  à  la  venté  mentent  d'écre  admirées  dans  les  écrits  de  ces  grands  per- 
fonnages ,  qui  ont  tellement  travaillé ,  que    les  preditStions  qu'ils  ont  faites  des  change-  * 
mens  du  temps  ont  paru  venir  d'une  connoiffance  plus  qu'humaine.  Et  c'eft  pourquoy  il 
eft  raifonnable  de  s'en  rapporter  à  eux  après  la  peine  &  le  foin  qu'ils  ont  pris  à  examiner 
toutes  ces  chofes. 


10.  E  u  c  H  M  o  N.  Turnebe  corrige  cet  endroit ,  Se  au 
lieu  de  Eudsmon  ,  Cal!ijt.:s^  Meto  qui  font  dans  les  exem- 
plaires imprimez  ,  il  Ut  F-Hch&mon  ,  Calippus  ,  Meto  qui 
font  les  noms  des  illuftres  Afttonomcs  donc  Ptolomée  fait 
mention. 

11.  La  P  ar  a  p  £  g  m  a  t  1  q^ue.  3'aitradait  à  la  mar- 
ge/'4ï'.^^fÉ;??/*îM,  l''tfAge  des  infirMnens  ^hî  fervent  aux  ob- 
'fervatiotts  yljhononiiques ,  fuivant  l'opinion  commune  & 
contre  le  fenciment  de  Saumaile  qui  croit  que  Parapegma  en 
cet  endroit  (lénifie  ujie  table  d'airain  futlaquelleeftoit  gravée 
la  figure  du  Ciel  ,  le  lever  &  le  coucher  des  Etoiles ,  &  les 
faifons  de  Tannée.  De  force  que  PdJ'-ï/'f^j  félon  Sau* 
maifeert  l'cfFec&la  production  de  la  fcience  mefmc  qui  a 
elle  trouvée  par  les  moyens  qui  font  appeliez  i**i?'iï/'ff^7»iïU 
par  ceux  quifiiivent  l'opinion  vulgaire.  Mais  cette  opinion 
vulgaire  me  femble  eftrc  plus  conforme  au  texte ,  parce 
qu'il  efl:  die  que  les  Afttonomes  ont  trouvé  la  fcience  des 
Aftres  par  laParapegmatique  ,  Sidemmoccafus  ^  ortus  fa~ 
rapeamaitim  difcipUnu  invenerunt.  Or  Parapegma  eft  un  mot 
grec  qui  fignifie  en  gênerai  une  chofe  clouée  &  fichée  quelque 
parc ,  comme  font  les  lames  d'airain  dans  kfqudles  les  loix. 


les  déclarations  des  Princes,  &  les  bornes  des  héritages 
efloient  gravées ,  Si  que  la  langue  Françoife  exprime  allèi 
bien  parle  mot  d'affiche.  Mais  il  fignifie  aulTl  l'allèmblage 
de  pkifieurs pièces  ;cequi  convient  bien  aux  inftrumcnsde 
Mathématique  ,  qui  fervent  aux  Obfervations  Aftrono- 
miqucs. 

II.  Lis  PREDICTIONS  qu'ils  ont  faites. 
L' Argument  de  Vitruve  eft  bon  quant  à  la  forme,  mais  la 
principale  des  propoficionsefl:  faulfc  ,  qui  eft  quelesAftro- 
loguesprcdifenc  le  changemcnrdes  Saifons  ,  &  l'on  peut  par 
le  mefme  raifonnement  conclure  fort  bien  que  les  predi. 
âionsqucles  Aftrologucs  font  du  changement  du  temps, 
cftanc  faufles ,  comme  elles  font ,  celles  qu'ils  font  de  la  for- 
tune des  hommes  le  doivent  eftre  encore  davantage  :  parce 
quelaraifondupeu  defuccezde  leurs  prédirions  en  ce  qui 
regarde  la  fortune  des  hommes  quieftla  liberté  de  leurvo- 
lonté ,  manque  à  l'égard  des  Elemens  qui  n'ayant  rien  qui 
refifte  aux  impreflions  des  Aftres ,  ne  devroient  jamais  man- 
quer de  faire  paroiftre  les  effets  de  ces  impreflions  confor- 
mes  aux  predidions  des  Aftrologues  ,  fi  ces  Philofophcs 
avoienc  la  cormoilTance  des  caufes  de  ces  impreflions. 


LIVRE  IX, 

CHAPITRE  VIII. 


Chaï.VIII. 


De  la  manière  de  faire  les  Cadrans  au  Soleil,  ^  des  ombres  des  G nomons  m  temfs 
des  Equinoxes  a  Rome  ^  en  d'autres  lieux. 

NOus  nous  contenterons  d'expliquer  la  manière  de  décrire  les  Cadrans,  &decon- 
noiftre  quelle  eft  la  grandeur  des  jours  en  chaque  Signe,  &  quelle  eft  ■  la  propor- 
tion de  l'ombre  Equinoxiale  à  fon  Gnomon  au  point  du  Midy.  Car  le  Soleil  étant  au 
temps  de  l'Equinoxe  dans  le  Bélier  ou  dans  les  Balances ,  fi  la  longueur  du  Gnomon  eft  di- 
vifée  en  neuf  parties ,  l'ombre  en  a  huit  à  l'élévation  du  Pôle  de  Rome  ;  Comme  auffi  à 
5  Athènes ,  fi  le  Gnomon  a  quatre  parties ,  l'ombre  en  a  trois  ;  A  Rhodes  s'il  eft  long  de  fcpt, 
l'ombre  eft  de  neuf  ;  A  Tarente  s'il  l'cft  de  douze,  l'ombre  l'eft  dej;  A  Alexandrie  s'il  a 
cinq  parties ,  l'ombre  en  a  trois  :  &  ainfî  en  differens  lieux  les  ombres  Equinoxiales  des 
Gnomons  fe  trouvent  naturellement  différentes. 

C'cftpourquoy  lorfque  l'on  voudra  faire  des  Cadrans  en  quelque  lieu,  il  faut  premiè- 
rement fçavoir  quelle  eft  l'ombre  Equinoxiale  de  ce  lieu-là  :  car  il  eUe  eft  de  huit  parties  le 
Gnomon  en  ayant  neuf,  comme  à  Rome ,  il  faudra  tirer  une  ligne  fur  un  plan  ,  au  milieu 
de  laquelle  on  en  élèvera  une  autre  à  angles  droits ,  &  à  1  equcrre  ;  cette  ligne  qui  eft  appcU,, 
lée  Gnomon  ,  fera  divifée  avec  le  compas  en  neuf  parties,  à  commencer  depuis  cette  pre- 
mière hgne  qui  a  été  tirée  furie  plan  ;  puis  aulieuoù  eft  la  marque  de  la  neuvième  partie, 
on  mettra  le  cen-tre  marqué  A  ,  &  ayant  ouvert  le  compas  de  la  (rrandeur  qu'il  y  a  depuis 
C  cccenrre  jufqu'à  la  ligne  du  plan  où  l'on  mettra  la  lettre  B ,  on  fera  avec  le  compas  un  cer- 
cle appellé  le  Méridien.  Après  cela  dans  les  neuf  parties  qui  font  depuis  la  ligne  du  plan 
*  jufqu'au  centre*  qui  eft  l'exttèfnité  du  Gnomon,  on  prendra  la  grandeur  de  huit  parties 
que  l'on  marquera  fur  la  ligne  du  plan  au  droit  où  fera  la  lertre  C  ;  ce  qui  eft  l'ombre  Equi- 
noxiale du  Gnomon.  De  ce  point  C ,  par  le  centre  où  eft  la  lettre  A ,  on  tirera  une  ligne 

qui  eft  le  Rayon  du  Soleil  lors  qu'il 
eft  à  l'Equinoxe.Cela  étant  fait  on  ou 
vrira  le  compas  pour  prendre  l'efpa- 
Ce  qu'il  y  a  depuis  la  ligne  du  plan  j  ui- 
qu' au  centre  ,  &  l'on  fera  deux  mar-v 
ques  égales  fur  les  extremitez  du  cer- 
cle, l'une  à  gauche  vers  E  ,  &  l'autre 
à  droit  vers  I  ;  Puis  on  tirera  par  Is 
centre  une  ligne  qui  leparera  le  cer- 
cle en  deux,  &qui  eft  appcllée  Ho- 
rizon par  les  Mathématiciens.  En- 
fuite  on  ouvrira  le  compas  '  de  la 
quinzième  partie  de  tout  le  cercle ,  &; 
on  en  mettra  une  branche  fur  l'mter- 
fedion  qui  eft  faite  par  le  cercle  &  par  la  ligne  du  rayon  Equinoxial  où  eftla  lettre  F  ,  & 

aux  Clepfydres, croit  que  T^rfaUm  qu'il foitvenirdïi  Ver- 
be Pdor,  'qui  lignifie  errer  &  courir  &  là, dénote  l'iné- 
g.ilité  des  ombres  qui  s'augmcnrant  &  fe  diminuant ,  fem- 
bleut  courir  tantoft  d'un  cofté  tantoft  d'un  autre.  M.iis  ces 
deux  interprètes  conviennent,  en  ce  qu'ils  entendent  que 
Depjl.trio  eft  pour  les  chant;emens  qui  arrivent  à  la  gran- 
deur des  jours ,  &  ils  ne  fon't  differciis  qu'en  l'Etymologie. 
Je  croisavoit  exprimé  cefensdans  marradudlion. 

2.    Q_ll  1    EST    L'hXT  REM  IT  e'  D  U  c  N  O  MO  N.    Il  y 

a  manifcftement  faurc  au  t  exte  :  car  il  faut  ou  Gitomomi  ix. 
iremum  ,  ou  circuli  centrHm  ;  parceque  Gnommis  csfltnm 
n'a  point  de  fens.  . 

Deia  (3.utNZtE'ME  P4RT1F.  Vittuve  fuppolc  qUC 
la  plus  grande  declinaifon  du  Soleil  cfl  de  Z4  dcgrei  ,  ce  qui 
n'eft  pas  précisément  vtay,  parcequellc  n'eft  que  de  îî  de- 
grez  &:  mais  cette  piecillon  n'eft  pas  ncccflarie  dans  la  cm- 
fcaion  des  Cadr.iiis  au  Soleil. 


I.    L  A    PROrORTIOH     DE    l'o  M  B  R  E     E  Q^U  1  N  O 

X I  A  L  E.  Je  tr.adriits  ainfi  dierum  depaUrlones  fuppofant  que 
E  depalatrç  vient  de  'Tahti^m  pieu,  qui  lignifie  le  Gnomon 
qui  eftanc  fiché  droit  comme  un  pieu ,  fait  des  ombres  à  mi- 
dy quifont  différentes  chaque  jour.  Depaiitio  eft  diffen-m 
ment  interprété  par  Tutnebe  &  par  Baldus ,  qui  confelTenc 
l'un  &  l'autie  ne  fçavoit  pas  bien  pteciscmenc  ceque  Vitru- 
ve  a  voulu  exprimer  par  ce  mot  que  l'on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  auteurs  Latins.  Turnebe  croit  que  Vicruve 
entend  par  Dep.iLitit  ,  qui  eft  ijiuÇifaii  rrrm'ii,  cette  ma. 
niere  d'allonger  &d'accourcir  les  jours  donr  il  fera  parlé  cy- 
aprés ,  Se  qui  fe  faifoit  dans  les  Clepfydies  par  le  moyen 
d  un  corn  de  bois  qui  cftant  tiré  ou  poulTé  faifoit  lever  ou 
kiilTer  un  cone  qui  fermant  plus  ou  moins  un  entonnoir ,  en 
lailToit  tombetplus  ou  moins  d'eau  .  ce  qui  fervoit  à  allon. 
get  ou  à  accourcir  les  heures.  Baldus  qui  ne  trouve  pas  à 
propos  Je  transférer  .lux  Cadrans  au  Soleil  ce  qui  appartient 


V  I  T  R  U  V  E 


C  H.  VIII. 


rhs  moii. 


H.  Après  cela  on  tirera  deux  lignes  par  ces  points  &  par  le  centre  jufques  fur  la  ligne  du  A 
plan,  où  onmettrales  lettresT,  &R  ;  ce  qui  reprefentcra  le  rayon  que  le  Soleil  fait  en 
Hyver&;  celuy  qu'il  fait  en  Efté. 

Or  il  faut  que  la  lettre  I  foit  à  l'oppofite  delalertre  E ,  au  point  où  la  ligne  palTant  pat 
le  centre,  coupe  le  cercle  en  deux  ;  &  que  les  lettres  K  &  L  foicnt  à  l'oppolîtc  de  G  &d'H, 
&  qu'ainfl  la  lettre  N ,  loit  à  l'oppofite  de  C  ,&d'F,&d'A  :  cela  cflant  on  tirera  deux  li- 
gnes diamétrales  ,  l'une  depuis  G  jufqu'à  L  ,  &  l'autre  depuis  H  jufqu'à  K  ,  celle  de  deflus 
fera  pour  l'Hyver ,  &  cellede  delTous  pourl'Efté.  Ces  lignes  diamétrales  feront  divifées  par 
le  milieu  aux  points  M  &  O ,  par  lefqucls ,  &  par  le  centre  A ,  on  tirera  une  ligne  qui  ira 
d'une  extrémité  du  cercle  à  l'autre,  où  l'on  mettra  les  lettres  P  &  Q^Cettc  ligne  qui  eft 
appellée  Axon  par  les  Mathématiciens  ,  fera  perpendiculaire  à  l'Equinoxialc.  Enfuite 
mettant  un  pié  du  compas  fur  chaque  centre,  Se  étendant  l'autre  à  l'extrémité  des  lignes  B 
diamétrales,  on  décrira  deux  demy^cercles,  dont  l'un  fera  pour  l'Eté,  &  l'autre  pour  l'Hy- 
ver ;  puis  aux  points  où  les  Parallèles  coupent  la  ligne  de  l'Horifon,  on  mettra  la  lettre  S 
à  droit &lalettrcV  àgauche:  enluite  on  tirera  une  ligne  parallèle  àcellequi  eft  appellée 
Axon,  depuis  l'extrémité  du  demy-cercle  où  eft  la  lettreG,  jufqu'à  l'autre  demy-cercle 
où  eft  la  lettre  H  :  cette  ligne  parallèle  eft  appellée  ♦  Ldcciww«j.  Enfin  on  mettra  encore  * 
une  branche  du  compas  fur  la  fcûion  que  celte  ligne  fait  avec  l'Equinoxial  marquéeX, 
&  l'autre  à  l'endroit  où  le  rayon  d'Efté  coupe  le  cercle  au  droit  de  la  lettre  H;  &:furcc 
centre  qui  eft  en  la  ligne  Equinoxiale ,  commençant  à  cet  inrervalle  du  rayon  d'Efté ,  on 
tracera  un  cercle  pour  les  mois,  quieftappcllé  '  Mmacus.  Cela  eftant  fait  on  aura  la  figu-  * 
re  de  l'Analemnic. 

On  pourra  décrire  par  cet  artifice  toutes  fortes  de  Cadrans  au  Soleil  en  quelque  plan  q 
que  cepuiifc  eftrc  fLir  les  divifions  des  lignes  des  deux Trop^gues  &  de  l'Equinoxial,  ou 
mcfmc  des  autres  Signes ,  par  le  moyen  de  l'Analemme  ;  pourvu  qu'en  toutes  les  defcrip- 
tions  on  divife  les  jours  de  l'Equmoxe  &  ceux  des  deux  "Tropiques  en  douze  parties  éga- 
les. Quefi  je  n'ay  pas  expliqué  tout  cela  par  le  menu ,  ce  n' eft  pas  tant  pour  n'en  avoir  pas 
voulu  prendre  la  peine  ,  que  par  la  crainte  d'eftre  trop  long  &  ennuyeux ,  &  par  l'envie  que 
j'ay  de  dire  quels  font  les  inventeurs  de  chaque  efpece  de  Cadran.  Je  ne  fuis  point  capable 
d'en  inventer  de  nouveaux  ,  &  il  neferoit  pas  raifonnablc  que  je  m'artribuaffe  les  inven- 
tions d'autruy  :  C'eft  pourquoy  je  vais  expofer  quels  font  les  inventeurs  des  Cadrans. 


4.  L  A  c  o  T  o  M  n  s.  Les  Grammai- 
riens ne  fontpoint  alU'urez  de  la  fi^nifi 
cation  dece  motqui  paroift  Grec  iC'  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  le  traité  que  Pto- 
loméeafaitde  l'Analemme.  L'opinion 
lapins  commune  eft  qu'il  vient  du  mot 
Grec  lnkî' ,  qui  fignifie  une  rognure  de 
drap,  &  du  verbe  tcmno ,  qui  fignifie 
couper  :  car  cette  ligne  appellée  l^ota- 
w«j coupe  unepicccdu  Méridien. 

y.  M  A  N  A  en  s.  La  plnfpart  des  E- 
xemplaires  ont  Monacus ,  fans  raifon. 
Jocundus  lit /W<iw.îc«r  j  qui  figniiîe  ap- 
pattenant  aux  mois.  L'Etymologie  fe 
prend  du  Grec  Mxn^  quifelon  la  pronon- 
ciation commune  fignifie  le  mois.  Scali- 
ger  croit  que  le  mot  Ahrtanach  vient  de 
ce  mot  Adajutcit^ .Ot  cercle  reprefente  la!icrne  Ecliptique  qui 
eft  diviféc  en  douze  pour  les  douze  fignes  qui  font  les  douze 
mois ,  &  il  fert  pour  marquer  fur  la  ligne  du  plan  B  T  ,  les 
huit  fignes  qui  reftent  outre  les  quarre  qui  font  defignez 
dans  la  figure  de  l'Analemme  de  Vitruve  ,  fçavoir  aux  Sol- 
ftices  P  &  B ,  &  ceux  des  Equinoxes  C  ,  ce  qui  fe  fait  en  di- 
vifantle  cercle  Mmicm  H  S  G  C  ,  en  douze  parties ,  &  en 


D 


tirant  de  rinterfeftion  que  ces  lignes  font  sivcc  la  ligne  H  ^ 
G  ,  qui  eft  appellée  Lacotomnt ,  U  ligne  A I ,  pour  les  Ge- 
meaux  &  pour  le  L'yen  ;  la  ligne  A  O  ,  pour  le  Taureau  & 
pourla  Vierge  -,  la  ligne  A  L,  pour  les  Poiftons  &  pour  le 
Scorpion  ;  &  la  ligne  A  N  ,  pour  le  Ycrfeau  &  pour  le  Sa- 
gittaire. 


CHAPITRE 


LIVRE  IX. 
CHAPITRE  IX. 

De  la  conftruHion  ^  de  l'ufage  des  '  Horloges,  (f  comment ,  ÇS"  par  qm 
elles  ont  efte'  inventées. 


Us 


'Hémicycle  creufé  dans  un  qu 


(  noxial  efl:  à  ( 


^   :  i  ce  qu'on  du  de  l'invention  de  Bcrole  Chaldécn.  i  Le  Navire  ou  Hemif-  Scaphé.  DmU 

^ /iftfre cil d'Ariftarque  Samien,  comme  aulTi  +  le  Difque  pofé  fur  un  plan  :  l'Aftrologue 
Eudoxus 

trouve  *  1  Araignée.  Quelques-uns  difcnt  qu'Apollonius  a  inventé  le  PJin 
^  the,  ouQuarreau,  quimefme  aeflé  pofé  dansle  Cirque  de  Flaminius.  Scopas  Syracu-  p„„^; 

fain  a  fait  ccluy  que  l'on  appelle  ?  Prophifiorumena  ;  Parmenion,le  Profpanclima;Th£odo{c  d'^Tn  '/? 
B  &  Andréas  Patrocles ,  '  le  Pekcinon  ;  Dionyfiodorus ,  le  Cone  ;  Apollonius ,  le  Carquois.  """"»"''■""'" 

Outre  tous  ces  Auteurs  plufieurs  autres  en  ont  encore  inventé  de  HifFn-rnrpc  r„,r.,  *^°"''' 
*  comme  '  le  Gonarqne ,  l' Engomte ,  Antihorée 
''pour  ceux  qui  voyagent  des  cadrans 
chacun  peut  prendre  des  modèles  pour  en  faire,  pourveu  que  l'on  f(;ache  la  dcfcription  Ofp,[iau  Stj,. 


ré ,  &  coupé  en  forte  qu'il  foit  ■  incliné  comme  l'Equi- 
ivention  de  Bcrofe  Chaldécn.  )  Le  Ndvire  ou  HemiC- 


GhaP.  IX. 


DemLctrch 


.  le  Carquois. 

Outre  tous  ces  Auteurs  plufieurs  autres  en  ont  encore  inventé  de  difFcrcntes  forres  fourimsle,  di- 

Il  y  en  a  eu  auffi  quelques-uns  qui  ont  fait  """'-i"  H.,chi. 
'portatifs,  qu'ils  ont  décrits  dans  leurs  livres,  où  TllfLonn. 


I.  H  o  R  L  o  G  E  S.  Le  mot  d'iiorloge  en  François  ne  figni- 
fie  ordinairement  que  celles  qui  font  à  contrepoids  &  qui 
fonnent,  celles  qui  lent  à  rclforr  &  portatives  s'appellent 
Montres .  celles  qui  font  pour  le  Soleil  s'appellent  Cadrans. 
Néanmoins  le  nom  d'horloge  peut  palier  pour  gênerai 
jel'ay  employé  en  cette  fignification,  parce  qu'il  eil:  ici  ne- 
ceflairepout  comprendre  les  deux  efpeces  de  machine  àmar- 
_  quel  les  heures  dimt  il  c(l  p.ivlé  dans  ce  chapitre,  qui  font 
les  Cadrans  au  Soleil  &  les  Clepfydres. 

1.  I  N  c  L  1  N  e'  comme  l'Eq^unox  I  a  l.'  il  y  a 
dans  le  texte,  aà  fnclym  '  fuccifitm.  Enclyma  Ç]amÇic  incli- 
naifon  ou  pente,  il  y  a  apparence  que  le  Cadran  de  Berofe 
eftoit  un  Plinthe  incliné  comn-ie  l'Equinoxial  ,  Se  que  ce 
Plinthe  étoit  coupé  en  Hémicycle  ou  demicercle  concave 
au  bout  d'enhaut  qui  regarde  le  Septentrion ,  &  qu'il  y  avoir 
unftylc  fortantdu  milicude  l'Hémicycle  dont  la  pointe  ré- 

fiondanc  au  centre  dcl'Hemicycle  rcprcfentoit  le  centre  de 
a  terre,  &  fon  on  bre  touibant  fut  la  concavité  de  l'He- 
micyclc  ,  qui  rcprefentoitl'efpace  qu'ilyad'un  Tropique  à 
l'autrCj  marquoit  non  feulement  les  declînaifons  du  Soleil, 
c'eft-à  dire  les  joursde  mois ,  mais  cUifli  les  heures  de  cha- 
que jour:  C-U"  cela  fe  pouvoir  faire  cn  divifant  la  Hgncde 
chaque  jour  en  douze  parties  égales  ,  ce  qui  fe  doit  entendre 
des  jours  qui  fontdepuis  rtqninoxe  d'Automne  juCqu  à,  ce- 
L)  luiduPrintemps  ,  cftant  necelTaite  d'augmenter  l'Hemicy- 
cle  au  droit  dt.-  autres  jours  qui  ont  plus  de  douze  heures 
Equinoxiales. 

3.  Le  Navire  ouHemisphere.  Les  deux  mots 
de  Scaphé  &c  d'Hemifphttrium  dont  Vitruve  fefert  pour  ex- 
pliquer le  Cadran  d'Ariftarchus  jfonr  à  monavis  joints  en- 
icmble  pour  faire  entendre  que  1  Hemifphere  eftoit  fpheri- 
que  concave  ,  Si  non  point  comme  quelques  Interpieces 
■veulent ,  pour  fignifier  que  ce  Cadr.in  cfloit  en  ovale.  Mar- 
tianus  CapcUa  dit  que  les  Cadrans  appeliez  Se  eftoient 
creufezen  rond,  ayant  un  Style  élevé  au  milieu  :  &  il  y  a 
raifon  de  croire  que  l'extrémité  du  Style  répondant  au  cen- 
tre dcl'Hemilphcre  concave  falfoic  dans  ce  Cadran  le  mê- 
me effet  que  dans  l'Hémicycle. 

4.  Le  D  I  s  q^u  e.  Dfffojen  GreCj'îgnifie  un  corps  rond 
■j^  Se  plat.  Mon  opinion  eftquele  Difque  d'Atiilarqueeftoit  un 
^  Cadran  horizontal  dont  les  bords  eÛoiem  un  peu  lelevez 

pour  remédier  àl'inconvenient  qui  a  erté  ci  devant  remar- 
que dans  les  Cadrans  dont  le  Style  cft  droit  &  élevé  perpen. 
diculairement  fur  l'horizon:  car  ces  bords  ainfi  relevez  em- 
pefchcnt  que  les  ombres  ne  s'étendent  trop  loin. 

i[.  L'A  H  A  1  G  N  e'e.  Si  cette  Araignée  eft  celle  qui  eft  aux 
Aftrol.tbes  ;  ainfi  qu'il  y  a  grande  apparence  ,  elle  cft  décri- 
te ci-aprés  dans  ce  mefme  chapitre  fous  le  nom  d'horloge 
Anaphorique, 

6.  Le  Plinthe  ou  Q^u  a  r  r  £  au.  Je  corrige  cet  en- 
droit fuivant  le  confeil  de  Baldus  ,  qui  veut  qu'on  life  Plsft. 
thiim  (îve  la:erem  .,Ru  lieu  de  PUnthtim  fine  Lieutity'  car 
Plinthm  en  Grec  &  htcr  en  Latin  lignifient  la  niefme  cho- 


fc ,  fçavoirune  brique  ou  quarreau  ■,  &  Ucunar  fignifie  uns 
chofedont  la  figure  eft  tout-à-fait  contraires  celle  d  une  blo- 
que , /.îc««*ïî- cftant  une  chufe  creufe ,  &  tlinthns  £c  lattr 
une  chofe  pleine  &  relevée. 

7.  Prostahi  sto"  -mena.  Les  InterpteteE  ont'des 
opinions  différentes  fur  l'explication  de  ce  Cadran.  Baldus 
croit  qu'il  eft  oppofc  à  celui  qui  eft  appellé  profpanclima  ^ 
c'eft-à-dirc  qui  peut  fetvir  à  tous  les  climats  de  la  terre' 
au  lieu  que  celui-ci  n'eft  que  pour  les  lieux  dont  les  Hiftol 
riens  &  les  Géographes  ont  parlé.  Cifaranu^  croit  eue  ce 
nom  lui  a  efté  donné ,  parce  que  les  figures  des  Signes  y 
eftoient  peintes,  fuivanicç-  qui  eft  rapporté  dans  les  fables  : 
mais  cela  n'eft  point  de  l'cftènced'un  Cadran. 

8.  L  E  P  £  LE  Cl  M  ON.  Les  Cadrans  faits  en  hache  font 
probablement  les  Cadrans  où  les  lignes  tranfverfiles ,  qui 
marquant  les  (îg  nés  Si  les  mois  ,  font  lerrces  vers  le  milieil 
&  élargies  vers  les  cortez  ,  ce  qui  leur  donne  la  formcd'une 
hachea  deux  coftcz  qui  eft  nofttc hallebarde. 

Les  Cadrans  en  Cone  Si  en  Carquois  font  apparem- 
ment les  Verticaux  qui  regardant  l'Oiient  ou  l'Occident 
qui  eftaut  longs  Sc  fituei  obliquement  reprefentent  un 
Carquois. 

g.  Le  GoHARq^iiE,  i,%ngonate  et  l'anti- 
E  o  R  h'E.  On  ne  trouve  poinr  ces  mots  dans  les  autres  Au- 
teurs ny  Grecs  ,ny  Latins.  l.eGonarque&l'Engonate  fcm-' 
blenteftre  dérivez  du  Grec  ,  &  fipnifier  des  Cadrans  faits  fut 
des  fuperlîcies  différentes,  dont'ies  unes  eftant  horizonia. 
les  ,les  autres  verticales  ,  les  antres  obliques  font  plu- 
fieurs angles  ice  qui  fait  appcller  ces  Cadrans  angulaires  Sc 
pliez  à  caufe  que  Gony  fîgnifie  un  angle  &  un  genou.  Pour 
cequi  eftdcl'Antiborée,  Baldus  dit  que  c'eft  uri  Cadran  E- 
quinoxial  tourné  vers  le  Septentrion  :  mais  la  vérité  eft 
qu'un  Cadran  Equinoxial  a  deux  parties  1  l'une  tournée 
vers  le  Septentrion  peut  le  Printemps  &  pour  le  l'Efté  • 
l'autre  vers  le  Midy  pour  l'Automne  &  pour  Se  l'HyJ 
ver, 

10.  Portatifs,  J'interprète  ainfi  penftia  quoique 
horolog!H?fip  ?7fiU,  necontienne  pas  toutes  les  lignifications 
que  pent  ^.vok  horlo(ie  porra  if;  parce  qu'il  y  a'des  cadran3 
portatifs,  dont  on  ne  fe  fert  point  en  I*s  tenant  pendus* 
mais  parce  que  la  plufpart  de  nos  Cadrans  portatifs  font 
faits  avecdes  aiguilles  aimantées, dont  les  anciens  »'avoient 
pointl'ulage -,  il  y  a  apparence  qu'ils  n'avoient  point  d'au. 
1res  Cadrans  portatifs  que  ceux  dont  on  fe  fert  en  les  te*, 
nant  pendus  tels  que  font  les  Cylindres  &  les  anneaux 
AftronoiTiiques.  Je  n'ai  point  voulu  m'étendre  à  expliquer 
plus  au  long  la  manière  de  faire  les  Cadrans  au  folcil  ;  il  fau- 
droit  un  traité  exprés  pour  cela  :  je  mécontenterai  d'en  dé- 
crire feulemenr  un  qui  eft  de  mon  mvention,  parce  qu'il  efl: 
nouve.ui  Si  fort  commode  ei^tant  portatif  univerfel  &  fans 
aiguille  aimantée  :  C'eft  une  efpece  d'anneau  Aftronomi- 
que.  Il  eft  cpmpofé  d\inç  bgete  d'un  ftyle  ,  qui  la 
traverfe  de  d'un  cercle  qui  la  fufpend.  La  boete  a  la 
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de  l'Analemme.  Ces  mefmes  Auteurs  ont  encore  donné  la  manière  de  faire  des  Horloges  A 
avecl'eau,  encre  IcCquels  Ctefibius  natif  d'Alexandrie  cft  le  premier  qui  a  découvert 
la  force  que  le  vent  a  naturellement  pour  la  PneumatiqHc  ,  &  je  crois  que  les  curieux  fe- 
ront bien  aifes  de  f(^avoir  comment  ces  chofes  ont  elté  trouvées. 

Ctefibius  natif  d'Alexandrie  fut  fils  d'un  Barbier:  il  nafquit  avec  un  efprit  tellement 
inventif,  qu'il  cxcelloit  entre  tous  aux  Mechaniqucs ,  pour  lefquclies  il  avoit  une  forte 
inclination.  Un  jour  ayant  envie  de  pendre  un  miroir  en  la  boutique  de  fon  pcre ,  en  telle 
force  qu'on  peutl  aifément  le  liauffcr  &  le  bailTer ,  par  le  moyen  d'une  corde  cachée ,  il  exé- 
cuta ainfi  cette  machine.  r   ^  r  i 

Il  mit  un  canal  de  bois  fous  la  poutre  où  il  avoit  attache  des  pouhcs  lur  lesquelles  la  cor- 
de paffoit  &  faifoit  un  angle  pour  defcendre  dans  ce  bois  qu'il  avoir  crculé,  afin  qu'une 
boule  de  plomb  y  peuft  couler  :  or  il  arriva  que  lorfque  cette  boule  allant  &  venant  dans  B 
ce  canal  étroit ,  faifoit  forcir  par  k  violence  de  fon  mouvement  l'air  enfermé  &  épailfi  par 
lacomprefllon,  &  le  pouifoit  contre  l'air  de  dehors ,  cette  rencontre  ôc  ce  chocrendoit 
un  fon  aaéz  clair.  S'ellant  donc  apperceu  que  l'an  reflerré  &  pouffé  avec  véhémence  ren- 
doit  un  fon  pareil  à  la  voix ,  il  fut  le  premier  qui  fur  ce  principe  inventa  les  machines  Hy- 
draulimcs ,  comme  auffi  tous  les  Mtomates  qui  fe  font  par  1  impulfion  des  eaux  renfermées, 
les  machmes  qui  font  fondées  -  fur  la  force  du  Cerc'e ,  ou  fur  celle  du  Levier  ,  &  plufieurs  ^ 
autres  belles  &  agréables  inventions ,  mais  principalement  '  3  les  horloges  qui  fe  font  par  le  ^ 
moyen  de  l'eau. 

l'un  eft  pour  l'y  f^ire  tourner  lorfque  l'on  veut  incliner  le 
Cadran  fflon  l'clevation  du  Polc  :  l'autre  cft  pour  faire  que 
le  cercle  &  hi  botte  foicnr  en  un  mcfnie  plan  ,  lorfqu'on  ^ 
veut  mettre  la  niachinedans  fon  étuy. 

Pour  voirl'licurt:  qu'il  cttjil  faut  mettre  le  ceccle  Méri- 
dien en  l'état  qu  il  eft  dans  la  Bgurc  &  fur  le  degré  de  la  la- 
titude du  lieu ,  ce  qui  fefait  en  adrcflant  la  ligne  équinoxialc 
au  degré  de  l'élévation  du  Pole  ,  en  commençant  à  comp- 
ter depuis  le  zénith  ,  qui  efV  l'endroit  pat  lequel  le  Cadran 
eft  pendu  :enfu!ie  après  avoir  mis  le  degré  du  fignc  au  droit 
de  l'index  ,  il  faut  tourner  la  machine  jul'qu'à  ce  que  l'om- 
bre du  ftyle  frappe  lelymbe  de  la  boete.   Car  cela  eftant  le 
cercle  fera  dans  le  Méridien  du  lieu.  Se  l'ombre  fera  fut 
l'heure.  Mais  il  faut  à  chaque  femeftre  changer  la  face  où 
eft  le  Cadran  la  tenant  tournée  nhaut  Se  vers  le  Septentrion 
depuis  1  Equinoxe  du  Printemsjufqu'à  celui  de  l'Automne, 
Se  la  tournant  enibas  &  vers  le  Midy  pendant  l'autre 
fcmeflce.  A  A  eft  la  face  de  la  boete  fur  laquelle  les  heu- 
res   font  marquées. 
Les  heures  font  dans 
deux  cercles ,  les  unes 
font  pour  l'hyver  Sc 
les  autres  pour  l'efté. 
B  G  eft  l'autre  face  de 
la  bocte  qui  a  en  de- 
horsle  Calendrier  gra- 
vé ,  &  en  dedans  le 
cercle  D  D  ,  dont  la 
partie  la  plus  haute 
H  fait  allonger  le  fty- 
le aux  folftices  ,  Se  M 
la  plus  baffe  G  ,  le  fait  bailler  aux  Equinoxes.  E  H  eft  ^ 
la  branche  qui  fait  un  equerrc  avec  le  ftyle  C  C ,  fur  la- 
quelle un  reilbttprefte  &la  fait  bailler  lorfqu'en  tournant 
la  plaque  du  Calendrier,  on  faitapnrocher  la  partie  G  vers  b 
la  branche.  Les  deux  faces  de  la  boete  fonticy  reprefen- 
tces  feparées  de  la  boette  qui  eft  entière  dans  la  figure 
qui  reptefente  la  machine  montée. 

11.  Aux  ME  c  HA  m  c^uE  s.  Le mot  des  mechaniques 
qui  eft  fort  uftté  en  François ,  contient  ce  me  femble  la  vé- 
ritable fignification  de  ces  mots  rébus  artificlofis  ^  qui  font 
dans  le  texte,  &j'ay  crû  qucd»>:  chofei  artificielles  auroic 
efté  trop  vague. 

12.  La  force  du  Cercle  et  celle  du  Le- 
vier. Il  eft  parlé  amplement  de  ces  deux  principes  des 
mechaniqucs ,  auncuviéme  chapitre  du  dixième  livre. 

ij.  Les  horloges    qui  se  font   par  le 


forme  d'un  Globe  celcfte  ,  dont  on  a  coupé  de  chaque  cofté 
tout  ce  qu'ilyadepuis  le  plan  des  tropiques  jufqu'aux  Pôles , 
ce  qui  fait  que  cette  boette  a  deux  faces  planes  &  parallè- 
les. Surl'unede  ces  faces  eft  le  Cadran  pour  les  heures,  fut 
Vautre,  il  y  a  un  Calendrier  où  font  marquez  les  jours  des 
(ïgnes  &  des  mois.  Le  ftyle  qui  traverfe  la  boete  £i  qui_  re- 
ptefente l'Axe  du  monde,  cit  mobile  ,  afin  que  fi  pointe 
dont  l'ombre  doit  matquer  les  heures  ,  fe  puiftê  lever  ou 
abaillèc  fur  le  plan  du  Cadran  des  heures ,  félon  les  différen- 
tes hauteurs  que  le  Soleil  a  tous  les  jours  à  midy.  Celafe 
fait  en  adreiïanc  le  degré  du  figne  qui  eft  marqué  dans  le 
Calendrier ,  au  droit  d'un  Index  qui  eft  en  travers  furie 
Calendrier ,  &  qui  eft  immobile  eftant  attaché  aux  bords  de 
labcëtte:5i  le  Calandrîer  eftant  marqué  fut  une  plaque 
ronde  &  mobile  :  Car  cette  plaque  ayant  un  cercle  par  der- 
rière 6c  en  dedans  de  la  boete  qui  eft  coupé ,  en  forte  qu'il 
a  une  épailTeur  différente  félon  les  hauteurs  que  le  Soleil  a 
chaque  jour,  il  arrive  qu'à  mefure  que  l'on  tourne  la  pla- 
que du  Calendrier  ,  ce  cercle  fait  lever  ou  bailler  le  ftyle, 
parce  que  le  ftyle  a  une  branche  en  equerre  qui  appuyé  fur 
le  cercle  ,  y  eftant  pouffée  pat  un  reflort.  Le  cercle  qui  fuf- 
pend  la  boette  reprefente  le  Méridien  &  fon  quart  ertdivifé 
en  i>o  degrez  :  la  boete  a  deux  mouvemens  dans  ce  cercle 


L  I  V  R  E      I X. 

A      Pour  faire  rciiflir  ces  machines  il  pcr^a  une  lame  d'or  ou  une  pierre  precieure,  &  il  dioi-  Chap.  I X. 
fie  ces  matières,  parce  qu  elles  ne  Ibnc  pas  capables  d  eftrc  uiees  par  le  partage  contmuel  de 
l'eau,  nyfujettes  à  engendrer  des  ordures  qui puiflènc  boucher l'ouvercure.  Cela  ellanc 
¥  amii,  l'eau  qui  coule  également  par  ce  peut  trou,  faiztlcvci:  un  morccan  de  liège ,    o\x  un  Pheilos, 
^vaifTeaurcnverle,  que  les  ouvriers  appellent  7>w/^^w«w,  fur  lequel  eft'^me  règle  &  des  Tambour. 
roues  dentelées  également,  en  forte  que  par  le  moyen  de  ces  dents  dont  lune  po^ulfc  l'au- 
tre ,  ces  roues  rourncntfort  lentement.  iHe  fait  encore  d'aunes  règles  &  d'autres  roues 
dentelées  de  la  mcfme  manière,  qui  par  un  fcul  mouvement  en  tournant  produifent  plu- 
fcurs  effets,  &  font  remuer  divcricmenc  de  petites  figures  à  l'encour  de  quelques  Pyra- 
^mtdes,  jettent'^  des  pierres  en  forme  d'œufs,  font  fonncr  des  Trompettes  &  de  telles  au^ 

très  chofes  qui  ne  lont  point  del'effcnce  del'iiorloge. 
g      On  en  fut  auffi  en  marquant  fur  des  colonnes  ou  fur  des  Pilaftrcs,  les  heures  qu'une 
petite  figure  montre  avec  une  baguette  pendant  tout  le  jour,  à  mefure  qu'elle  s'élève  de 
bas  en  haut  :  Or  afin  que  la  grandeur  des  heures,  qui  elHnégalc  &  qui  chancre  tous  les 
mois,  &  mefme  tous  les  jours,  foie  exactement  marquée,  l'on  ajoute,  ouonoilcdes 
coins  qui  arrellrent  l'eau  &  empefchcnt  qu'elle  ne  coule  ville.  Pour  cela  on  fait  deux  cô- 
nesdontlun  cft  creux  &  l'autre  folide,  tous  deux  arondis  fi  juile,  qu'encrant  l'un  dans 
^  l'autre  Us  fe  joignent  parfaitement-,  de  forte  que    par  une  mefme  règle  en  les  ferrant ,  ou 
enlcs  lâchant,  on  peut  donner  plus  ou  moins  de  forceau  cours  de  l'eau.  Et  c'eftparde 
*  fembtablcs  artifices  que  l'on  fait  des  horloges  avec  de  l'eau    pour  le  temps  de  i'Hyver . 

Quefi  l'ontrouveque  l'accourciffcment  ou  Taugmentation  des  jours  ne  le  peutpas 
faire  commodément  par  le  moyen  de  ces  coins ,  parce  qu'il  y  peut  arriver  plufieurs  incon- 


^  M  o  Y  I  N  D  E  l'e  A  u.  Il  y  3  fujec  de  s'eftonner  que  Vitru- 
vc  qui  affecte  tant  ù'appoi'tct  des  noms  Gi'ecs  pour  [ïgni- 
6er  des  chofes  qui  en  ont  de  Latins ,  emplove  ici  une  cir- 
conlocution Lntiiie,  au  lieu  de  fe  fervir  du  mot  Grec  de 
Cifpfydve,  donc  l'ufage  elloit  fort  commun  parmi  les  Ro- 
mains. Ces  horloges  dont  il  y  .ivoîtpludeurs  cfpeccs ,  aiiifi 
qu'il  fe  voit  en  ce  chapitre  ,  avoient  toutes  cela  de  commun, 
que  l'eau  tomboïc  inienliblcmtnr  par  im  petit  trou  d'un 
v.iill'e.iudjns  un  autre  ,  dans  lequel  en  s' élevant  peu  à  peu, 
elle  tlevoit  un  morceau  de  licge  qui  faifoit  connoîflre  les 
heures  en  difFetentcs  manières.  Elles  eftoient  aufTi  toutes 
fujetes  à  deux  inconveniens.  Le  premier  qui  eft  remarqué 
par  Plutarque  ,ti\  que  l'eau  s'écouloit  avec  plus  ou  avec 
moinî  de  difficulté  félon  que  l'aircftoitplusou  moins  épais, 
ou  plus  froid  ou  plus  chaud  :  car  cela  cmpcfchoit  que  les 
heures  ne  fuilcnt  jurtes.  L'autre  efl:  que  l'eau  s'écouloit  plus 
£)  promptcment  au  commencement  lorlque  le  vaiifeau  ii'oi\ 
i  eau  tomboit  efloit  plein  ,  que  vcts  la  hn,  a  caule  que  la 
pcf.uiteur  de  l'eau  eftoit  plus  grande  au  commencement  qu'à 
la  iîu  :Et  c'eft  pour  remédier  à  cet  inconvienc  qii'Oronce  a 
inventé  fa  Clepiydi'c  ,  qui  eft  un  petit  navire  qui  nage  fur 
l'eau  ,  &c  qui  le  vuide  pac  un  Siphon  qui  ell  au  milieu  du  na- 
vire :car  le  navire  fe  b-iillcà  mefuie  que  l'eau  eft  vuidéepar 
le  Siphon  qui  la  faitfortir  toujours  d'une  mefme  force  ,  par- 
ce qu'il  prend  toujours  Teau  proche  de  fa  fuperficie.  Nous 
avons  fubftituéaux  Clepfydres  des  anciens  nos  horloges 
de  fable. 

14  Un  vaisseau  renverse'.  J'ai  interpctte 
Scapb'mm  un  vaiilêau  i  &  il  y  a  apparence  que  celui  dout  on 
fefervûit  aux  Cleplydrcs  eiloit  fait  pour  enfermer  de  l'air 
citant  renverfé  fur  l'eai!,afin  que  cet  air  le  foutint .  ce  qui  fai- 
foit  le  mefme  efîec  que  le  Liège  qui  pat  fa  Ic-gereré  n.ige  ai- 
■r  Icmentfur  l'eau  ;  mais  j'ai  crû  qu'il  y  a  faute  au  texte  & 
qu'au  lieu  de  a^jna  fublev.it  Scuj  htiim  inverfumquod  abar. 
nficibiii  Phello'five  Ty/npanum  dicttur.  U  faut  lire,  j4^na 
fubtevAt  PhcltonautScaphitim  inverfHjn  qmd  ab  artificihui 
Tyfftfanum  dicuiir^n'y  ayant  point  d'apparence  qu'un vail- 
feau  rcnvftlc  puilVe  eilte  appelle  un  liege  ,  mais  bien  un 
Tambour  -,  parce  que  le  vailleau  i  cnverfc  &  le  tambour  na- 
gent fut  l'eau  par  une  mcfme  raifon  qui  elT:  celle  de  leur  6- 
giire  capable  d'enfermer  beaucoup  d  air  qui  les  fouleye  : 
mais  ce  qui  fair  nager  le  liege,  eft  feulement  la  légèreté  de 
fa  matière. 

15.   Une  eegle  et  des  roïies  denteeees. 
Cette  machine  n'eil  point  reprefenccij  dans  nos  figures  des 


Clepfydres ,  parce  qu'elle  n'a  pas  bcfoin  de  figure  pour  eftre 
entendue.  Ceux  qui  ont  veula  machine  apptlléeciic  ,  quicft 
alTez commune,  n'auront  pas  de  peine  à  comprendre  qu'y 
ayant  une  regicdenteléc  poleefur  le  liege  ou  Phellos,  il  faut 
que  l'eau  qui  fait  moinet  le  Phellos  falïe  autÏÏmonterU  rè- 
gle, &  que  cette  règle  p oullant  les  dcjits  d'une  roiie  dans 
lefquellcs  les  ficnnes  font  engagées  ,  falîè  tourner  la  roiie, 
n'y  ayant  point  d'autre  différence  entre  cette  Clepfydce  5c 
le  Cric,  finon  qu'au  cric  le  Pignon  qui  eft  uneefpece  de  roue 
fait  aller  la  rcgie,  5c  dans  la'Clepfydre  la  règle  fait  aller  la 
rouc;  ce  qui  ne  change  point  la  nature  de  la  machine. 

iS.  D  E  s  p  I  E  n  R  t  s  E  N  r  o  K  M  E  d'oi  u  F  S.  Prefqiic 
tous  les  exemplaires  ont  to'i.t  iicu  d'O^/a,  queCitaranus 
a  corrige  &  Barbaro  après  lui.  On  peut  douter  fi  ces  pierres 
que  ces  hoclogL's  jettent  ne  font  point  pour  m.irquer  les 
heures  en  tombant  dans  un  badin  d'airnin  ,  &  fi  elles  ne 
tiennenr  point  lieu  de  la  fonnerie  de  nos  horloges.  Ce  que 
Vitruveditau  chapitre  14  du  jo  livre  ,  des  Machines  que  les 
anciens  faifoient  pour  mefurcr  le  chemin  que  l'on  faifoit  en 
carrolTe ,  donne  heu  à  cette  penféc. 

17.  Par  une  m  t  s  m  e  r  e  g  l  e.  Cette  regleeft  appel- 
lée  coin  un  peu  devant.  Llle  ert  teprcfentcc  dans  la  Planche 
L  V  II,  Figure  I,  lettre  C,  eftant  plus  eftroite  à  un  bouc 
qu'à  l'autre,  afin  qu'cftant  poutTée  ou  tirée  elle  fallc  hauflèc 
ou  bailler  le  Cone  folide  qui  ei\  au  bout  d'une  autre  règle,  à 
travers  laquelle  elle  patlè  Elle  a  auITl  des  degrcz  nurquez 
à  un  de  les  bouts  qui  font  voir  combien  il  faut  poull'er  outi- 
rerla  reo^le  chaque  jour. 

18.  Pour  LE  temps  d  e  l'H  y  V  er.  Les  Clepfydres 
eftoient  les  horloges  d'hyver  ,  .à  caufe  que  les  Cadrans  au 
Soleil  ne  font  pas  d'ufagccn  cette  faifon.  Ou:re  les  horlo- 
ges d'hyvcr  qui  font  lesC!epfydres,&:  celles  d  Eftéqui  font 
les  Cadrans  au  Soleil,  les  Anciens  enavoient  line  cioiliémc 
efpecc  que  l'on  appelloitdes  horloges  deiniir.  Ilencft  par- 
lé furie  quatorzième  cliapitte  dudixiémelivre.  Mais  il  fauc 
remarquer  que  les  horloges  des  Anciens  eiloient  bien  plus 
difficiles  que  les  noOres  où  les  heures  font  toujours  égales  : 
car  les  heures changeoient  tous  les  jours  parmy  eux,  parce 
qu'ils  partageoient  toujours  le  jour  ,  c'el>.àdire  le  temps 
qu'il  y  a  dep'iiis  le  lever  du  Soleil  jufqu  à  fon  coucher  ,&  la 
nuit  de  mefme,  en  douze  heures  égales.  U  faut  encore  re- 
marquer qu'ils  fefetvoient  de  deux  moyens  pour  faire  mar- 
quer à  leurs  Clepfydres  ces  heures  diflerentcs.  Le  premier 
eftoit  de  changer  de  Cadran  tous  les  jours  &  faire  par  ce 
moyen  que  bien  que  le  mouvement  de  l'index  fuft  toujourî 


V  I  T  R  U  V  E 

t  V  venietis,  oii  pourra  faire  autrement.     On  marquera   par  le  moyen  de  l'Analemme  fur 
CHAî.  lA.  >     colonne  les  différences  des  heures  par  des  lignes,  qui  traverfcront  celles  qui 


une  pence  colonne  les  umcicnLCb  uubucuics  par  des  lignes,  qui  traverLcront  celles  qui  ^ 
marquent  les  mois ,  &  cette  colonne  qui  fera  mobile    tournant  inceflamment  fera  que  le  ' 

Clepfydre  des  deuxconcs ,  qui  eft  teprefentce  par  lapremie- 
figure  de  la  Planche  L  V  1 1  j  &  b  Clepfydre  a  deux  tym- 


écal ,  les  heures  ne  laitTaiVent  pas  d'eftre  inégales ,  leurs  ef- 
paces  eftant  tantoft  plus  grands  tantoft  plus  petits.  Vitiuve 
apporte  deux  exemples  de  cette  forte  de  Cleplydte  ,  Iça- 
voirla  Clepfydre  de  Ctehbius ,  qui  e[t  ceprefentée  dans  la 
planche  L  V I ,  &  la  Clepfydre  Anaphorique  qui  cft  repre- 
fentée  parla  féconde  figure  de  la  Planche  LV  1 1. 

La  féconde  efpecc  de  ClepCydre  eftoii  celle  où  fans  chan- 
ger de  Cadran  les  heures  eftokni.  tantoft  gr.indes  tantoU  pe- 
tite3  par  l'inégalé  du  mouvement  de  IWex  qui  dependoit 


du  tempérament  que  l'on  donnoità  l'eau,  pour  p.nrler  com- 
me Vicruve.  Ce  tempérament  fc  faifoit  en  agrandillànc  ou 
appetilTant  le  trou  par  lequel  l'eau  fortoit  :  car  cela  faifoit 
qu'auxlongs  jours  où  les  heures  tftoient  plus  grandes  ,  le 
trou  eftant  appetilTé  il  tomboit  peu  d'eau  en  beaucoup  de 
temps  ,  ce  qui  faifoit  que  l'e.m  aïontoit  lentement  6»;  fai- 
foit dcfcendre  lentement  le  contrepoids  qui  faifoit  tourner 
!e  pivot  auquel  l'Index  clloit  attaché.  Vittuve  donne  auflî 
deux  exemples  de  cette  cfpece  de  Clepfydre  ,  fçavoir  la 


pans  ,  qui  eft  la  iroKîéme  figure  de  la  meime  Planche,^ 

19.  On  marq^uera.  La  figure  explique  allez  clai- 
rement cette  machir-e  qui  eft  foi  t  ingenieufe  ,  &  qui  fait 
une  chofe  allez  difficile  qui  eft  de  marquer  des  heures  difFe- 
rentes  chaque  jour  pat  la  progrefllon  d'un  mouvement  qui 
eft  égal  tous  les  jours ,  tel  qu  eft  celuy  de  l'eau  qui  tombe 
toujours  également.  Or  cela  fe  fait  par  le  tournoyemenc 
d'une  colonne  fur  laquelle  les  heures  font  marquées  ,  en- 
forte  qu'elles  font  rencontrer  tous  les  jours  des  heures  di- 
vcrfementdirpofées  ,  &  les  prefeutent  a  un  Index  qui  el[  la  g 
baguette  que  la  figure  d'un  enfant  tient ,  &  cette  figure 
eftant  foulevéeparî'eau monte  infenfiblemeut  depuis  le  bas 
de  la  colonne  jufqu'au  haut ,  dans  l'efpace  d'un  jour  &  d'u- 
ne nuit.  Pour  cet  effet  lacitconfetence  de  la  eolorne  eft  par- 
tagée de  haut  en  bas  en  u  parties  égales  qui  iont  pour  les 
douze  mois  ;  la  ligne  AB  ^Sc  la  ligne  C  D  ,  qui  font  pour 
les  jours  des  Equinoxes,font  partagées  en  14  partie^  égales 
pourles  heures  Equinoxiales  ,dont  on  prend  le  i->omb;e  des 
heures  que  le  plus  grand  jour  a ,  au  lieu  où  le  Cadran  doit 
eftre  pofé  :  Par  exemple ,  pour  Paris  ou  prend  environ  16 
heures  Equinoxiales  depuis  A,jufqu'àR.  &  fuivant  cette 
mcfure  on  partage  les  jours  des  Solftices  G  H  ,  &  E  F  .  en 
deux  parties  inégales, &on  donne  l'efpace  de  16  heuics  E- 
quinoxiales  1  H au  jour  du  Solftice  d  Eté  ,  &  celuy  des  huit 
autres  heures  1  G  ,a  la  nuit  ,  &  tout  de  nicfme  on  donne  q 
Icfpace  des  S  hcuies  Equincxiales  S  F,  au  jour  dui'olftice 
d'Hyver  E  F  ,  &  l'efpace  des  16  heures  ES  ,  à  la  nuit.  Cela 
eftant  faitonpartagetous  ces  jours  toutes  ces  nuits  cha- 
am  en  douze  parties  égales ,  &c  parccs  divifions  on  tire  des 
lignes  qui  règlent  toutes  les  heures  dans  tous  les  jours. 

10.  P  A  R        E  M  O  Y  EN     DE    l'A  N  A  L  E  M  M  E.    il  faUt 

chercher  patl'Analcmmecombicn  le  plus  long  jour  ad'hcu- 
res  Equinoxiales  au  pais  où  cetteClepfydre  doitfervir  ainfi 
qu'il  a  eftédit. 

11.  ToaiB-NANT  Incessamment.  On  a  fupplée 
dans  la  figure  ce  qui  manque  au  texte  de  Vitruve  qui  tft  la 
manière  de  faire  tourner  inceiramment  la  colonne  :  Mais  il 
faut  remarquer  que  l'incefl'ammenc  ne  doit  paseftrc  encen- 
duàlalctcrc, parce  que  la  colonne  ne  tourne  pas  incclTam- 
nient  comme  la  baguette  qui  monte  inceilamment  ;  mais 
inceftamment  fignifie  fûHJ  les  jours  ,ainfi  qu'il  eft  expliqué 
dans  la  figure. 
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'voir  la  machine  en- 
Sur  cette  colon- 


Cette  Planche  reprefente  laClepJydre  de  Ctefthius.  La  première  Figure  fait 
tierc  qui  con/lfte  en  une  colonne  qui  tourne f!ir  fonfieâeflail  faifant  fon  tour  en  un 
ne  ilyades  lignes  àflomh  qui  marquent  les  mois ,  t0  des  lignes  horizontales  qui  marquent  les  heures. 
A  un  des  co^eT^e  la  colonne  on  a  mis  la  f'igure  d'un  enfant  qui  laijje  couler  goutte  a  goutte  l'eau  de 
U  Clrpfydre  :  cette  eau  efiant  tombée  au  dedans  de  lamachine  dans  unconduit  long  &  étroit ,  monte 
infcnfblement  dans  le  conduit  a  mcfure  quelle  l'emplit  ;  &  par  le  moyen  d  un  morceau  de  liège  qui  na- 
ge fur  l'eau  ,  une  autre  petite  figure  efl  élevée  ^  qui  tient  une  baguette  ,  a-vec  laquelleà  mefure  quelle 
monte ,  elle  montre  les  heures  qui  font  marquées  fur  la  colonne. 

La  féconde  Figure  fait  'voir  le  dedans  de  la  machine.  A ,  ejHe  tuyau  par  où  l'eau  monte  dans  U 
fgure  de  l'enfant,  quilalaijfe  tomherdefesyeuxdanslequarréM,  d'où  elle  faffc  parle  trouquieft 
auprès  d' M ,  pour  aller 'vers'B  ,  tomber  dans  le  conduit  quarré  long  z^étroit  marqué  "BCD.  Dans 
ceconduiteftlcmorceaudeliegeD  ^quinageantfirl'eau,& fehaujfant  à  mefure  qu'elle  monte ,  le- 
vela  petite  colonne  C  D ,  quihaujfe  infenfiblement  l'autre  enfant  quelle  foûtient ,  f0  qui  montre  les 
heures  a'vec  une  baguette .Lorfque  pendant  'vingt-quatre  heures  l'eau  a  rempli  le  conduit  long  ^  étroit 
^  qu'en  montant  elle  aaujfi  remply  le  tuyau  F  B,  qui  fait  une  partie  du  Siphon  F  B  E^ellefe  'vuide 
parlapartieTSE,^  tombe  fur  le  moulin  K , qui  eftant  composé  de  fix  quaifes ,  fait  fin  tour  enfx 
jours.  Le  pignon  N ,  qui  luy  eft  attaché  &quiafix  dents  ,fait  remuer  U  roué  I ,  qui  en  a foixante, 

à  laquelle 
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à  U/^udlc  aujji  le  fignon  Hj  efl  attaché  ,<^m  a  dix  dents ,  pourremnerla  roue  G  O  qui  en  a  fii- 
xante  une ,  ^  qui  fait  par  conjèquent  Jôn  tour  entrais  centfoixante-fx  jours.  Or  cette  dernière 
roue  GO,  par  le  moyen  de  Jon  pivot  O  L  ,fait  tourner  la  colonne  L ,  fur  laquelle  les  Signes ,  les  mais, 
(^les  heures  font  marque-;^  ;  en  forte  que  la  colonne faifant  tous  les  jours  une  trois  cent  foixante  ^  f- 
xiéme  partie  de  fon  tour ,  elle  met  au  droit  du  haut  de  la  baguette  de  la  petite  figure,  une  des  lignes 
perpendiculaires  qui  ejldi'visée  en  vingt-quatreparties ,  par  des  lignes  horizontales  ,fui'vant  lespro- 
portions  que  les  heures  du  jour  ft)  de  U  nuit  avaient  anciennement  les  unes  à  l'égard  des  autres  ;  ainfi 
qu'il  aeflé  expliqué  dans  les  Notes. 

^  Dddd 
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Chap.  I X.  bout  delà  bao-uettc  de  la  petite  figure ,  qui  cns  élevant  montre  les  heures ,  s'adreffera  fur  A 
des  heures  plu^  grandes  ou  plus  petites ,  félon  qu'elles  le  font  en  chaque  mois. 

Il  fe  fait  encore  d'autres  horloges  d'Hyver,  que  Ton  appelle  ^^^«rfp/jon^^ic^ ,  en  cette  ^ 
manière.  On  place  les  heures  fur  des  filets  de  cuivre     félon  la  defcnption  del'Analemmc  *  ; 
tout  autour  d'un  centre  3  qui  eftauffi  entouré  de  cercles  difpofez  félonies  mois  ;  derrière 
ces  filets  eft  une  roue  fur  laquelle  le  Ciel  eft  pemt ,  &:  le  Zodiaque  avec  les  douze  Signes  fé- 
lon leurs  efpaces  inégaux ,  qui  font  définis  par  des  lignes  qui  partent  du  centre.  Cette  roue 
eft  attachéepar  derrière  à  fonelTieu,  à  qui  une  petite  chaifne  de  cuivre  eft  entortillée,  à 


17.  A  N  A  p  H  o  R  I  Q^Li  E,  Ce  mot  Grec  fiçnifie  une  clio- 
fe  qui  s'cleve  &  qui  monte  en  haut.  llTcmble  que  ce  nom 
devtoic  mieux  convenii"  àl'horloge  dont  U  vieni:  d'eftre  f.iic 
mention ,  dans  laquelle  une  figure  s'élève  infenliblement 
pour  marquer  les  heutes.  B^Mus  croie  qu'elle  eft  ainfi  ap- , 
pellceacauiedes  (îgnesqui  y  foncrcprcfentez  qui  s'élèvent 
inceltimmenc  fur  un  hoiizon  les  uns  nptés  les  autres. Et  en 
effet  cette  horloçe  ainli  qu  il  eft  décrit  eft  feniblable  à  l'Ara- 
giied'nn  Aftrolabe  fur  laquelle  le  Zodiaque  eft  rcprcfenté 
avec  les  fit^nes  pat  un  cercle  excentrique  à  la  circonférence 
de  la  roue  qui  reprcfcntel'Aragne.  Cette  roue  eft  marquée 
BGEjdans  la  i  I.  figure  de  la  Planche  LVII.  où  le  Zo- 
diaque eft  un  cercle  pondue  marqué  E  G  ,  où  il  y  a  une 
tefte  de  clou  marque  G ,  qui  reprefenre  le  Soleil.  Cette 
roue  eft  mobile  de  niefme  que  l'Aragnedel'Aftrolablejmais 
elle  eft  deftôus  les  filets  de  cuivre  qui  font  immobiles  &  qui 
rcptefentcnt  la  Table  ou  Tympan  qui  dans  l'AfttoUbe eft 
Tous  l'Aragne. 

iS.  Selon  la  descrti-tion  de  l'Analem- 
M  E.  C'e(l-à-dire  fi,iivant  la  L->titude  ou  l'élévation  du  Pôle 
du  lieu  où  cette  Cleprydredoitfcrvir,  &qui  fe  prend  par  le 
moyen  de  l'Analemme  :  car  cette  difpofitton  de  filets  de  cui- 


vre qui  eft 
dite  devoir 
eftre  faite  fé- 
lon ladcfcri-  B 
ption  del'A- 
nalemmceft 
différente 
félon  l'ele- 
vation  du 
Pôle  qui  de- 
cciniine  l'ho- 
rizon ,  qui 
eft  la  ligne  G 


S  I  . 


:  le 


moyen  de  la- 
ifci 


quel*  toutes 
les  autres 
qui  mar- 
quent les  heures  font  réglées.  Car  cette  ligne  coupant  le  Q 
tropique  du  Cmcre  qui  eft  R  STQ,6cl'Equinoxial  DO  B 
H  ,  &:  le  Tropique  du  Capricorne  G  FE  A,laillè  douze  heu- 
res audelTus  pour  le  jour,  &  autant  an  deffous  pour  la  nuit. 


EXPLICATION     DE    LA    PLANCHE  LVII. 

Cette  Planche  contient  trois  Figures ,  qui  reprefentent  trois  ejpeces  Je  Clef  fydres ,  ou  horloges  k 
eau.  La  première  eflU  Clepfydre  à  deux  cônes ,  qui  eflla  première  efpece  de  celles  qm  tempèrent  l'eau. 
A,  ejl  le  cane  creux  1  dans  lequel  il j^aut  conceuoir  qu'il  tombe  de  l'eau  Jujpjamment  pourenjvurnir 
U  quantité  qui  efl  necejfaire ,  lorfque  le  trou  qui  eft  à  la  pointe  du  cone  en  laijje  plus  fortir ,  (^r  con- 
cevoir encore  que  ce  qui  esl  de  re  fie  lorfque  le  mefme  trou  en  laijfe  moins  fmir ,  s'écoule  par  un  con- 
duit qui  empej'che  qu  elle  ne  tombe  aumefme  endroit  oùtombe  cellequi  fortpar  lapointe  du  cone  :  ce 
conduit  y  non  plus  que  celuy  qui  apporte  l'eau  ,  ne  font  point  reprefente'^,  parcequ  ils  ne  font  point  par-  ^ 
ticuliers  àcetteClepJjdre.  B  ,  efl  le  cone  foUde  qui  emplit  toute  la  ca'vité  du  cone  creux  quand  il  eB 
liaijfé  tout-à-fait  y  0' qui  laijfe  couler plm  OH  moins  d'eau  à  proportion  qu'il  efl  plus  ou  moins  levé. 
C ,  eflla  règle  en  manière  de  coin ,  qui  levé  plus  ou  moins  le  cone'folide ,  félon  qu  elle  efl  plus  ou  moins 
pouffée  félon  les  marques  qu'elle  a  pour  chaque  jour. 

La  féconde  f'igure  repre fente  la  féconde  efpece  de  Clepfydre  ^  appellée  Jnaphorique ,  où  l'eau  n'efl 
point  tempérée  ,  ^  dans  laquelle  l'inégalité  des  heures  dépend  du  Cadran.  A  ,efl  /<■  volet  percé  en 
rond ,  dans  lequel font  les  filets  de  cuivre  qui  marquent  les  heures.  B  CE  ,eflU  roiie  fur  laquelle  la 
projeflion  de  la  fphere  celefle  efl  gravée.  GE,  reprcfente  la  ligne  Ect'ptique.  Slle  eflponfluée 
chaque  point  efl  un  trou  dont  la  roué  efl  percée.  B,  reprefente  le  Soleil  :  il  efl  comme  un  clou  dont  on 
met  tous  les  jours  la  pointe  dans  l'un  des  trous  qui  font  dans  l' Ecliptique.  C ,  efl  l'axe  qui  fait  tourner 
la  roué'  B  G  E.  D ,  efl  le  contrepoids  attaché  à  un  des  bouts  d'une  chaifne ,  qui  à  fon  autre  bout  aun^ 
liège  d' égale pefanteur  avec  le  contrepoids ,  &  qui  eflant foûlevé fait  tourner  l' axe  C. 

La  troifiéme  Figure  reprefente  la  Clepfydre  à  Tambour  ouTjmpan ,  qui  efl  la  première  efpece  de 
celles  qui  tempèrent  l  eau.  A  ^  efl  le  chafleau  ou  refervoir  où  l'eau  tombe  ^  ^  au  haut  duquel  il  faut 
concevoir  qu'ily  aun  conduit  qui  fait  écouler  l' eau  qui  eflderefle ,  ainfi  qu'il  a  eflé  dit  qu'il  en  faut 
fuppofer  un  en  la  Clepfydre  a  cônes.  B ,  efl  le  tuyau  par  lequel  l'eau  paffe  du  chafleau  dans  le  grand 
Tympan.  C  N  M ,  efl  le  grand  Tympan ,  qui  avers  le  haut  un  trou  par  lequel  l'eau  qui  vientdu 
tuyau  B ,  entre  dans  le  petit  Tympan.  O  D  L ,  efl  le  petit  Tympan  tiré  hors  du  grand  pour  laiffer 
voirla  rainure  qu'il  a  ^  ^  qui  lorfqu'il  efl  emboëté  dans  le  gr.tndTympan  fait  comme  un  canalqui 
tourne  tout  a  l'entour,ç^  qui  eflant  d'inégale  largeur  reçoit  plus  ou  moins  de  l'eau  qui  luy  vient  par  le 
troudugrandTympan  yfclonque  l'étroit  onle  large  deUratnure  efl  adreffé  au  droit  du  trou.^F  ^  efl 
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le  tuyau  qui  reçoit  l'eau  qui  e fi  entrée  par  la  rainure ,  qui  la  porte  par  le  trou  G ,  pour  efire  verjèe 
dans  le  réceptacle  H ,  dans  lequelV  eau  montant  élevé  le  va  ferenverfè  marqué  I ,  auquel  ejlattachée 
la  chaîne  qui Jkjpend  le  contrepoids  K  ,  parle  moyen  duquel  l' axe  qui  j^ait  tourner  l'êguille  efi  remué, 
N  ^  repre fente  la  ligne  Ecliptique  :  les  points  quelle  a font  poury  addre^er  tous  les  jours  les  pointes  O, 
tt)  L.Lapointe  L  ,eflpourle  jour,  t0  lapointcO,  efi  pour  la  nuit. 


I 
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C         IX  laquelle  pend  d'un  cofté  le  liegc  ou  tympan,  qui  eftfoûtenii  par  l'eau,  &  de  l'autre  un  fac  ^ 
'  plein  de  fable  du  merme  poids  que  le  liege  :  cela  fait  qu'à  mefurc  que  l'eau  levé  le  liege  , 
le  fac  que  fon  poids  tire  en  bas ,  fait  tourner  re{rieu,&  par  confequent  la  roue  ;  ce  qui  cil 
caufcquetantoft''*  une  plus  grande  partie  du  Zodiaque,  tantoft  une  moindre,  marque* 
en  paffant  les  différences  des  heures  félon  les  temps.  Car  dans  le  Signe  de  chaque  mois  on 
faitjuftement  autant  de  trous  quilyadejours,  &  dans  l'un  de  cestrouson  met  comme 
un  clou  à  telle  qui  reprcfente  le  Soleil ,  &  qui  marque  les  heures.  Ce  clou  eftant  changé 
dW  trou  dans  un  autre ,  fait  le  cours  d'un  mois  :  &  de  mcfmc  que  le  Soleil  en  parcourant 
les  cfpaces  des  Signes,  fait  les  jours  plus  grands  ouplus  petits  ;  ainfilcclou  dans  ces  hor- 
loges allant  de  trou  en  trou  par  une  progrciTion  contraire  à  celle  de  la  roue,  lorfqu'il  cil: 
changé  tous  les  jours,  pafle  en  certain  temps  par  des  efpaces  plus  larges,  &  en  d'autres 
par  de  plus  étroits ,  &:  reprcfente  fore  bien  la  longueur  diiferente  que  les  heures  &  les  )ours  B 
ont  en  divers  mois. 

Mais  fi  l'on  veut  que  l'eau  tombe  par  une  proportion  convenable ,  *  ^  pour  marquer  cet- 
te  inccralité  de  jours  &  d'heures,  on  le  pourra  faire  en  cette  manière.  Derrière  la  plaque 
qui  eft  au  devant  de  l'horloge,  il  faut  placer  en  dedans  un  vafe  qui  fervc  de  refervoir,d.ans 
lequel  l'eau  tombe  par  un  tuyau.  Ce  vafe  a  par  le  bas  un  conduit,  au  bout  duquel  eft  fou- 
dé*' un  tambour  de  cuivre  qui  eftaulfi  percé,  en  forte  que  l'eau  du  château  peut  couler''- 
par  ce  trou.  Ce  tambour  en  enferme  un  autre  plus  petit ,  &  l'un^  l'autre  font  joints  en- 
fcmblc  comme  un  cflieul'ell  au  moyeu  d'une  roiie.  Ces  deux  parties  font  appellées  mafle 
&  femelle ,  &  font  ajullécs  en  forte  que  le  petit  tambour  tourne  dans  le  grand  fort  juftc  &C 
fort  douccmcnt,dc  même  que  fait  un  robinet  fur  le  bord  du  grandtambour  tout  à  l'entour 
on  marque  365  points  également  dilkns ,  &  le  petit  tambour  en  un  endroit  de  fa  circonfc-  C 
rence  a  une  pente  pointe  qui  fert  à  l'adrclfcr  au  droit  de  chacun  des  points  du  grand  tam- 
bour. De  plusily  a  au  petit  tambour^  une  ouverture  tellement  ajultéc ,  qu'elle  ne  laiifc 
fortir  l'eau  que  par  une  mefurc  proportionnée;  ce  qui  le  fait  ainfi.  Après  avoir  marqué  au- 


24.  Une  plus  grande  partie  du  Zodia- 
Q^B.  I.e  Zodiaque,ainri  qn'U  a  eftc  dit, eftdiviré  en  parties 
inee;ales  d.ms  l'AflroUble  &  dans  les  Cadrans  Auaphori- 
qucs  ;Mais  ce  que  \'itrLive  vciic  dire  icy  eft  à  mon  avis  que 
Telon  que  le  Soleil  eft  en  différents  endroits  du  Zodiaque, 
■il  fait  les  heures  différentes  :  Car  lorrqu'i!  cft  au  Tropique 
du  Cancre ,  &  qu'il  décf  i  t  le  cercle  QJÏ,  S  T  ,  les  douze  heu- 
res du  jour  qui  font  dans  la  portion  du  cercle  R  QJT  ,  font 
fort  grandes  ,  &;  celles  de  la  nuit  fort  petites  ,  fçavoii-  cel- 
les qui  foncdans  la  portion  RST.  De  mefme  lorrqu'il  efl 
auCapticoine,  &qvi'il  décrit  le  cercle  ACG  FEI,  les  dou- 
ze heures  du  jour  qui  font  dans  U  portion  CAl,  font  fort 
petites  ,& celles  de  la  nuit  font  fore  grandes  ,  fçavoir  cel- 
les qui  font  dans  la  portion  C  F  I  :  &  lorfqu'il  eft  dans  l'E- 
quinoxc  ,  &  qu'il  décrit  le  cercle  D  O  B  H  ,  les  heures  du 
jour  &  celles  de  la  nuit  font  égales, 

La  Structure  de  cet  horloge  Anaphorique  efl:  reprefenice 
dans  la  Planche  L  V  1 1.  figure  1  1.  &  elle  eft  telle  que  félon 
que  le  Soleil  marqué  G  ,  efl;  différemment  placé  dans  la  li- 
gne Ecliptiqucdu  Zodiaque  qui  eft  ponâuéc,  il  décrit  ou  le 
cercle  Equinoxia!  ,  ou  ceux  des  Tropiques  ,  ou  tous  ceux 
qui  peuvent  eflre  faits  entre  ces  trois  cercles  pourtousles 
mois  &:  pour  tous  les  jours  de  l'année  ;  &  en  décrivant  ces 
tercles  il  paftè  au  droit  des  filets  de  cuivre;dirpofez  félon  l'A- 
nalcmnie  ,  ai  nfi  qu'il  aefl:éd3t,&y  marque  les  heures. Car 
il  faut  entendre  que  la  rôtie  BEG,de  la  II.  Figure  delà 
Planche  LVII.  eft  tournée  par  le  moyen  du  fac  D  ,  qui 
fait  tourner  l'elTicu  C  ,  auquel  la  roiie  eft  attachée  ^  &  que 
le  volet  A ,  qui  efl:  percé  en  rond  ,  &  rempli  en  cet  endroit 
des  filets  decuivre,  &  qui  eft  reprcfente  ouvert  dans  laFi- 
gure,doiteftce  fermé  fur  U  roiie  BEG.  U  faut  encore  enten- 
dre que  Ses  heures  font  écrites  au  droit  des  filets  de  enivre, 
^  &  au  tout  du  rond  qui  efl:  percé  au  volet  A  ,  &  qu'elles  font 
écrites  de  l'autre  coftc,  quicftle  feul  qui  foit  vifiblc  quand 
il  eft  fermé. 

25.  Pour  marc^ueb.  cette  inégalité'.  Ces 
mots  ne  font  point  dans  le  texte  exprelfement ,  mais  j'ay 
crû  qu'ils  eftoient  en  puiilànce  dans  ces  mots  ad  rationem. 
Carie  fens  eft:  que  l'on  peut  faire  que  les  heures  inégales 
foienc  marquées  par  l'inégalité  du  cours  de  l'eau  ,  de  mefme 
queladifta-cnte  difpoiltiûn  du  clou  produit  cet  effet  dans 


l'horloge  Anaphorique,  ou  par  la  différente  fituationdc  la 
colonne  dans  l'horloge  où  les  heures  font  indiquées  pat  le 
bout  d'une  baguette. 

2'^.  Un  t  a  m  b  o  u  r  d  e  cuivre.  Le  mot  de  Tympa- 
num  fignifie  beaiicoup  de  chofes  différentes  ,  car  c'efl:  quel- 
quefois le  dedans  d'un  fronton,  quelquefois  une  roue  d'hor- 
loge, quelquefois  une  roue  creufe  qui  fert  à  élever  de  l'eau; 
cy-devant  dans  les  Clepfydres  de  Ctefibius,  c'eft  un  vafe 
tenverfé  qui  nage  fur  l'eau  :  Icy  c'efl:  un  cercle  de  cuivre 
large  &  femblable  à  un  Tambour  de  Bilcaye,  &  ce  tambour  D 
eft  de  deux  efpeceî  .l'un  plus  gtand  que  Ton  nomme  femel- 
le, marque  M,  dans  la  III  figure  de  la  Planche  LVII, 
l'autre  eft  plus  petit  qui  s'embocte  dans  le  grand  ,  &  qui  eft 
appelle  mafle.  Il  eft  marquéL  D  O. 

27.  Une   OUVERTURETf.  LLEMENT  AJuSTE'e. 

L'ajuftcment  de  cette  ouverture  eft  que  le  petit  Tympan 
qui  entre  dans  le  grand  comme  la  clef  d'un  Robinet  >  a  tout 
à  l'entour  une  rainure  qui  eft  inégale^  eflant  large  vers  E 
F ,  ou  vers  M  ,&  étroite  vers  C  H  ,ou  vers  N.  Au  dedans 
de  cette  rainure  il  y  a  des  trous  A,  B  D,C,parlefquels 
l'eau  qui  eft:dans  la  rainure,  entre  dans  le  tuyau  I.  La  ma- 
nière dont  cela  fe  fait  eft  que  le  grand  Tympan  enfermant 
le  petit  de  mefine  qu'un  Robinet  enferme  fa  Clef,  il  fait 
que  cette  rainure  du  petit  devient  un  canal  ferme  tout-à- 
l'entonr ,  dans  lequel  l'eau  entre  pat  le  trou  L ,  qui  eft  au 
grand  Tympan  ;  éc  que  l'eau  qui  vient  du  tuyau  K  ,  &:  qui  c 
palfepar  le  trou  L  ,  fe  répand  dans  tout  le  canal  delà  rai- 
nure, &■  entre  par  les  trous  A,  B  D  ,  C  ,  dans  le  tuyau  I, 
&  tombe  dans  le  réceptacle  qui  contient  l'eau  fur  laquelle 
le  liege  nage  :  Car  il  arrive  qu'à  mefure  que  l'on  tourne  le 
petir  tympan,  la  rainure,  qui  au  droit  où  elle  eft  plus  large, 
laifToit  l'ouvertuiedutrou  L,  toute  libre  ,& donnoit  parta- 
ge à  beaucoup  d'eau  ,  n'en  laifte  patfer  que  fort  peu,  \otù 
qu'cn  tournant  le  petit  tympan  ,  la  rainure  devient  plus 
étroite,  &  bouchant  une  grande  partie  du  trou  comme  en 
N,  ne  lailfe  fortir  qu'une  petite  quantité  d'eau.  Cela  eftant 
il  tombe  en  14  heures  foit  que  le  jour  foit  grand  ,  foit  qu'il 
foitpetit,  unemeime quantité  d'eau,  qui  fait  élever lelie- 
ge  toujours  àune  mefme  hauteur  quandle  jour  finit ,  &  pnc 
confequent  fait  faire  à  l'aiguille  deux  tours  entiers  de  Ca- 
dran ,  qui  font  de  douze  heures  chacun  :  maïs  cette  mefme 

tour 
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A  tour  du  grand  tambour  qui  eft  immobile,  les  Signes  du  Zodiaque,  enforcc  que  celuy  de  Chap  ÎX 
r£crevi3bfoitauhaut,  ayant  au  bas  le  Capricorne  oppole  à  plomb  ,  à  droit  les  Balances, 
à  gauchclc  Belier,^^;  ainfi  les  autres  Signes  comme  ils  font  dans  IcCieli    lorfque  le  Soleii 
cil  au  Signe  du  Capricorne ,  on  place  la  pointe  du  petit  tambour  au  droit  du  Capricorne 
qui  eft  marqué  lur  le  grand,  ^ainfi  chaque  jour  on  l'addrclTe  à  chacun  des  pomts  dece 
Signe;  ce  qui  eibnt  de  cette  forte,  il  arrive  que  l'eau  preflTant  à  plomb  fur  l'ouverture  du 
petit  tambour  pafle  plus  viite  dans  le  vailfeau  qui  la  reçoit,  lequel  citant  remply  en  moins 
^  de  temps,  accourcit  les  heures  &  les  jours.  Et  enluite  ^9  lorfque  continuant  à  faire  tourner 
le  petit  tambour ,  on  adreffc  fa  pointe  au  droit  du  Verfeau ,  fa  plus  grande  ouverture ,  qui 
n'eft  plus  au  droit  de  la  ligne  à  plomb ,  eftant  un  peu  dcfcenduë  ,  ne  laiffe  plus  fortir  une  Ci  - 
grande  quantité  d'eau,  Scainfi le  vailTeau  en  recevant  moins  rend  les  heures  plus  lonaues. 
B  Dcmefmc  lorlque  l'on  continue  à  faire  monter  la  pointe  comme  par  dcgrez  lelonc-dcs 
^  points  quifontauVerfeau,&  aux  Poiffons,  &que  l'on  eft  au  droit  de  la  huitième  partie 
derEcreviffe,  J°  l'ouverture  du  petit  tambour ,  qui  par  ce  moyen  pourfuit  fon  cours,  eft 
encore  plus  retrcffie ,  &  l'eau  fortant  en  moindre  quantité  &  plus  lentement ,  rend  les  heu- 
res telles  qu'elles  font  dans  rEcreviife  au  folftice  d'Eté.  Enfin  dcfcendant  de  l'Ecrevifle  & 
afïant  parle  Lion &parla  Vierge,  jufqu'à  la  huitième  partie  des  Balances  les  efpacesdes 
eures  diminuent  par  dcgrez,  juiqu'à  ce  qu'cftant  au  droit  des  Balances,  elles  deviennent 
telles  qu'elles  doivent  élire  à  l'Equinoxe.  De  melme  lorfque  l'on  fait  encore  dcfcendre 
davantage  la  pointe  parle  Scorpion  &  par  le  Sagittaire  pour  parvenir  à  la  huitième  partie 
du  Capricorne  dont  on  eftoit  premièrement  party ,  alotg  parla  grande  abondance  de  l'eau 
^  qui  fort ,  les  heures  reviennent  à  la  petitefle  qu'elles  ont  s  ^  au  Solllice  d'Hyver. 
C      J'ay  traité  le  mieux  qu'il  m'a  efté  poflible  de  la  manière  avec  laquelle  on  peutconftrui- 
re  des  horloges,&)'aytafché  d'en  faciliter  l'ulage.  Il  me  relie  de  raifonner  fur  les  machi- 
pes  &  fur  leurs  principes,  pour  achever  le  corps  entier  de  l'Architeélure.  C'eftce  que  je 
vais  faire  dans  le  livre  qui  fuit. 

cette  période,  Cum  Svl  [nerit  in  Canrkorn't  nrkiculo  ^  lingn. 
la  iti  majoris  Tympaui  p. me  é-  C(îprtcornt,ejHotidte  fmgtiU 
^unEla,  tangem  ,  ai  perpendiculuf/!  hahet  aqii£  ciirrentis  ve- 
hemens pondus  ,  celeritcr per  orhicuH  for.imen  id  e^iruditad 
vas  ^  crc.  mais  parce  qu'elle  n'a  point  de  feus,  5c  que  l'on 
peutlayen  donner  en  changeant  peu  de  chofc.  J',iy  inter- 
prété comme  s'il  y  avoic.  Chw  Sol  fucrit  i/i  Capricorno  ^or~ 
hcitli[  hoc  e(l  minons  tympani  )  Ungula  in  majoris  tympani 
parte  yCjfiit.  ffi  Caprizorni  .  ^uotidie  fngula.  pim^a  tangens  , 
ad  perpendicHlHm  habet  aqus  atrrtntis  vchemens  pondus 
celeriier  per  orbiculi  forainen  ,  id  (  hoc  ejl  a^iiei  vchemens 
pondus  au  no?m?janf)  extrudit  ad  vas  ^  ^îrc. 

ZÇJ.LORSQllLCONTlNUANTDE  FAIRE  TOUR- 
NER LE  p  ETiT  Tambour,  j'ay  fuivy  la  correfbion  de 
Barbare  qm  met  minoris  Tympani  ^  au  lieu  de  majoris  & 
defcendit  tum  foramen  à  perpendicido  ,  au  lieu  de  ennila  def. 
cendunt  foramina  psrpendicuh. 

JO.  L'oUV  ERTURE     DUPETiT    TaMBOUR  EST 

B-  ES  S  E  R  R  t'i-.  Il  a  fallu  fc  fervir  de  cette  periphrafe  pour 
exf\ic^\Sï.  Orbiculi  foramen  a<jH£  ternperatz  fjUtnii  prsfiat 
Aquino^iAles  horas  :  Car  cela  [ignifieque  la  grande  ouver- 
ture de  la  rainure  du  petit  Tambour  telle  qu'elle  etl:  au  droit 
d'M,neftant  plus  au  droit  du  croii  L,  qui  apporte  l'eau  j 
mais  y  en  ayant  une  plus  petite  comme  au  droit  d'N  ,il  eft 
vray  de  dire  quel  impetuolité  de  l'eau  qui  vient  parlegrand 
Tambour  eO:  tempérée  &  arreftée  par  le  rcferremenc  de  U 
rainure  du  petit  Tambour. 

31.  A  u  S  oL  s  Ti  c  E  d'hyver.  il  msnquc  à  Cette  hotlo- 
ge  de  monftrer  les  heures  de  la  nuit ,  cequ  il  eftaifédefup. 
plcer,  enmettantau  petit  Tambour  à  l'oppolue  de  la  poin- 
te qui  fe  doit  addteQer au  droit  des  points  des  iit!;nes ,  &  qui 
eft  marquée  G,à  la  II I  Bgure  de  la  Phnche  L  V  II,  une  au- 
tre pointe  qui  fera  pour  la  nui: ,  &:  qui  eft  marquée  O.  Car 
par  ce  moyen  quand  les  heures  du  jour  feront  grandes  ,  cel- 
les de  la  nuit  feront  courtes ,  &:  ainû  toujours  de  mefme  au 
contraire. 


quantité  d'eau  eft  long  temps  à  tomber  aux  grands  jours  ; 
oc  elle  tombe  plus  promptement  aux  courts ,  à  caufe  que  pat 
le  moyen  de  l'Index  G  ,  délai  1 1  figure  de  la  Planche  LVII, 
<jue  1  on  met  chaque  jour  fut  le  degré  du  Signe,  onfait  que 
la  partie  la  plus  large  de  la  tainure  fe  rencontre  au  droit  du 
trou  du  tuyau  K,  aux  courts  jouts  comme  on  voit  en  M  ,  &: 
que  la  partie  eftroite  s'y  rencontre  aux  longs  ,  ainfi  que 
l'on  voit  en  N  :  Et  ainfi  de  mefme  à  proportion  que  les  jouts 
çroitTent  ou  dimmuent  ,  la  irainure  qui  va  en  croilîaiit  ou 
en  diminuant ,  lailfe  palier  plus  ou  moins  d'eau  ,  Ce  rend 
L)  les  jours  difFerens  fuivanc  la  grandeur  ou  lapeticetfe  qi-i'cl- 
le  a. 


18.  L  o  R  s  QJl  E  IpSoLElL  EST   AU   SIGNE  DU 

Capricorne.  Tous  les  exemplaires  ont  conftamment 


E  eee 


t,4  V  I  T  R  U  V  E 

A 

LEDIXIE' ME  LIVRE 

DE  VITRUVE 

TREfACE.  PREFACE. 

ON  ditquaEphcfc,  qui  eft  une  des  plus  grandes  &dcsplus  célèbres  villes  deliGre- 
ce.ilyavoit  autrefois  une  loy  tres-levere ,  mais  très- jufte ,  par  laquelle  lesAichi- 
tedes  qui  entreprenoient  un  ouvrage  public  eitoicnt  tenus  de  déclarer  ce  qu'il  devoit  coû- 
ter ,  de  le  faire  pour  le  prix  qu'ils  avoient  demandé  ,  &  d'y  obliger  tous  leurs  biens.  Qu_and  B 
l'oiivraae  eftoit  achevé ,  ils  clloient  recompenfcz  &  honorez  publiquement ,  fi  la  dépenfc 
cftoit  l?lle  qu'ils  avoient  dit  :  fi  elle  n'exccdoit  que  du  quart  ce  qui  eftoit  porté  par  le  mar- 
ché, le  furpluscftoitfourny  des  deniers  publics:  mais  quand  elle  paffoit  le  quart ,  l'excé- 
dant cftoit  fourny  par  les  Architeftcs. 

Il  fcroit  à  fouhaiter  que  les  Romains  cuffent  un  femblable  règlement  pour  leurs  bati- 
mens  tant  publics  que  particuliers  :  cela  emp';fcheroit  qu'une  infinité  d'ignorans  ne  fe 
mefljffent  impunément  de  l'Architcaure,  &  il  n'y  auroit  que  d'habiles  gens  qui  en  fe- 
roient  profcflion  ;  les  particuliers  ne  fe  ruineroient  pas  comme  ilsfont  par  des  dépenfes 
cxcelTives.&lacrainrc  de  la  peine  introduite  par  la  loy  porteroit  IcsArchueacs  à  nepas 
diffimuler  la  dépcnfe  qu'ils  prevoycntclfreneceffaire;  &  par  ce  moyen  on  fcroit  faire  les 
bânmens  pour  le  prix  que  l'on  fe  feroit  proposé ,  ou  du  moins  à  peu  de  chofe  prés.  Car  ce-  C 
luy  qui  veut  dépenfer  quatre  cens  écus  à  Ibn  bâtiment  ,  pourra  bien  y  ajoûter  encore  cent 
écus,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  achever  ion  ouvrage:  mais  quand  on  eft  trompé  de  la 
moitié  dans  la  dépenfe  à  laquelle  on  s'eftoitrefolu,  on  perd  courage,  &  bien  fouvent  on 
cil  contraint  d'abandonner  ce  que  l'on  a  entrepris. 

Et  ce  n'eft  pas  feulement  dans  lesbânincns  que  l'on  eft  trompé  de  la  forte,  la  mefme 
furprife  fe  fait  dans  les  Jeux  publics ,  foit  de  Gladiateurs ,  foit  de  Comédiens  ,  que  les  Ma- 
giftrats  donnent  au  peuple  :  car  ces  chofcs  ne  fouffreiit  point  de  retardement ,  &  il  y  a  un 
temps  prefix  dans  lequel  on  doit  avoir  mis  en  cftat  '  les  Amphithéâtres,  les  voiles  que  » 
l'on  y  étend,  les  décorations  des  Théâtres  &  toutes  les  machines  qui  fe  font  pout  les  fpe- 
dacics,  où  il  eft  befoin  d'une  grande  conduite  &  de  beaucoup  d'application  d'efprit  ^par- 
ce que  cela  ne  fe  fait  que  par  des  inventions  nouvelles  &  recherchées.  Ilferoit  donc  delà  D 
dernière  importance  d'ordonner  qu'avant  que  d'entreprendre  ces  fortes  d'ouvrages  ^  on 
cxaminaft  foigneufement  tous  les  moyens  que  l'on  a  de  les  exécuter.  Mais  comme  il  n'y 
anyloy,ny  ordonnance  qui  oblige  d'en  ufer  de  la  forte ,  &  que  tous  les  ans  les  Prêteurs 
&les  Ediles  font  obligczde  préparer  des  machines  pourles  Jeux  &pourles  Spedacles  pu- 
blics ,  j'ay  crû  ,  Scigrieur ,  que  je  ne  ferois  pas  une  chofe  inutde  ,  après  avoir  écrit  des  bâ- 
timcns  dans  mespremiers  livres,  d'expliquer  dans  le  dernier  les  principes  de  toutes  fortes 
de  machines,  &  la  manière  de  les  conftruire. 

I.  Les  AMPHITHEATRES.  Jc  traduîs  ainfi  5tdrs  roûcenns  fardes  murs  tournez  en  rond.  Car  cela  eOanc  .î^- 

fpc'jMiihnnn  :  Car  quoy  qn'il  Toit  confiant  que  lesverita-  des  fpe  Uadormn  fig^nifieroit  icy  feulement  la  charpenterie 

[lies  Amphithcaties  n'ctoient  point  encore  en  ufage  du  dont  les  fiei;eseftoient  formez  ,&  qui  fe  pofoit  fur  la  ma- 

tcmps  de  Vitiuve  ,  &  qu'il  y  a  faute  dans  Pline ,  où  on  lit  çonncrie,  lorfque  l'on  devoir  donnet  les  Spe£tacles.  Cela  p 

pompei  j-Jtnphitheam.^uheude  Pomptixjji  Theatri  Cdonh  paroift  avoir  quelque  vrai.femblance ,  parce  que  Vitruve 

remarque  de  Lipfe  -,  néanmoins  le  mot  d'Amphithéâtre  eft  met  Setics  fperUctthriim  avec  vdorum  indu^imes  ,  &  que 

fi  commun  en  François,  &  fa  fignificationeft  ii  precife  pour  l'on  fçaitqucles  voiles  ne  fe  mettoient  aux  Theattes  que 

fgnitier  les  (icges  qui  ferveur  aux  Spectacles ,  que  je  n'ay  dans  le  remps  des  Speftacles.  Or  ces  voiles  ertoientdedeux 

pas  fait  de  difticultéde  mefervir  dece  mot,  llmeteftcnean-  fortes ,  cat  les  unes  fervoient  à  couvrir  roiir  le  Théâtre, 

moins  un  fcrupule  à  caufe  de  la  penfée  que  j'ay  que  les  an-  pour  empefchet  que  les  fpciliteuts  ne  fulïènt  incommodez 

ciens  avoient  de  trois  forres  de  Théâtres  ,  dont  les  uns  du  Soleil ,  les  autres  fetiroient  devant  la  Scène  pendant  que 

cftoient  cnticrement  de  bois ,  les  autres  tout  de  pierre  ,  &  l'on  rravailloir  aux  changemcns  du  Théâtre  ,  cette  dernière 

les  autres  moitié  piètre  &  mcriric  bois ,  tel  qu'eft  celuy  de  forte  de  voiles  s'appelloit  S'pt^iH^- 
Bordeaux,  où  les  fieges  qui  n'cftoient  que  de  bois  eftoient 
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^es  Alachines,  fçavoir  ce  que  cefl 3  comment  elles  digèrent  des  Organes , 
de  leur  origine ,  ^  de  leur  neceftté. 

^  A  ^  A  c  H  I N  E  cft  un  afTemblage  de  bois  bien  joint ,  par  le  moyen  duquel  on  peut 
^  *     L  T  A  temuer  de  tres-lourds  fardeaux.  ^  L'effet  de  la  Machine  dépend  de  l'Art ,  '  &  il 

=feft  fondé  fur  le  mouvement  circulaire  que  les  Grecs  appellent  Cjcliken  k^nean.  ^  Lèpre-  ^o^^vff^^ntcir^ 
mier  trcnredc  Machine  eltpour  monter ,  les  Grecs  l'appellent  v1^a■o/'^I^i^:o«.  Le  fécond  gen-  9,,,  'monte  en 
rc  qu'ils  nomment  P«e«/Wiïficoneft  pour  lèvent  :  le  troiliéme  cft  pour  tirer,  qu'ils  appel-  ^^«^• 
lent  Banan/on.  ...  ^r.  qJu,-,. 

B      La  Maclime  pour  monter  cft  celle  qui  cil  difpofee  en  forte,  que  parle  moyen  de  deux 
pièces  de  bois  d'une  certaine  hauteur  ^  Qc  jointes  parplufieurs  pièces  rraverlantes ,  on  peut 

^  monter  5  fans  danger  pour  voir  &  reconnoiftrc  les  travaux  des  ennemis.  La  Pneumatique 

^  elt  celle  qui  "  par  l'impullion  de  l'air  imite  '  le  fon  des  inftrumens  que  Ton  touche  j  &  mè- 


I.  Machine  EST  UN  assemblage  de  bois. 
La  définition  que  Vitcuve  apporte  icy  de  ce  qu  on  appelle 
machine,  fi  la  divilion  qu'il  en  fait  en  f  ois  efpcces  ,  ne 
font  pas  fort  jiiftes  ;  Mais  fur  tout  il  me  femblc  que  le  mot 
de  -//iMeria  qu'il  fait  entrer  dans  fa  définition  n'y  devroit 
print  eftre:car  s'il  finnifie  en  c^eneral  quelque  matière  qnc  ce 
loit ,  il  ïcpuwne  a  la  notion  de  la  machine,  qui  cnnlille  da- 
vantace  dans  la  forme  &  dans  l'art,  que  dans  la  matière  : 
mais  [i  matcria  fionifie  particulièrement  du  bois  ,  ainli  qu'il 
ieniblc  que  Vitinve  l'entend  ,  cela  eft  encore  fans  raifon, 
G  les  métaux  , les  cordages,  lagraiffe,  &  plufieurs  autres  cho- 
ies efiancla  matière  des  Machines  aufh  bien  que  le  bois. 

i.  I  'effet  de   la   machine  DEPEND  DE  l' ART. 

C'eR  ainfi  que  je  tra^.uis  movetitr  ex  ane  ;  car  quoy  qu'on 
puiflc  dire  en  quelque  manière  que  la  machine  cft  remuée 
par  arc,  la  vérité  cft  que  c'eft  le  poids  qui  eft  remué  par  l'art , 
&  non  la  machine  qui  eft  proprement  remuée  par  quelque 
puilTancc  naturelle  telle  qu'eft  ou  le  poids  qui  emporte  les 
baLiuces  ,  ou  le  bras  qui  ptclfè  le  levier  ,  bien  entendu  que 
cette  puillrfiicenatureUeeft  employée  &conduitepac  l'Art. 
C'cftpourquoy  Ariftotc  dît  fort  bien  que  la  Mechanique  eft 
compofée  de  la  PKyfique  Se  des  Mathématiques. 

Î.;lest  tonde' sur  ll  mouvement  circulaire.  Ariftotc 
dit  que  toute  la  Mechanique  eft  fondée  fur  le  levier  ,  que  le 
levier  dépend  de  la  balance,  &que  l'effet  de  la  balance  doit 
eftrc  attribuée  à  la  vertu  du  cercle.On  entend  pat  la  vertu  du 
J)  cercle  la  faculté  qu'il  donne  au  fardeau  que  l'on  vent  re- 
muer, &  à  la  puilfance  mouvante,  de  s'égaler  l'un  à  l'autre, 
ou  de  fe  furmontec  l'un  l'autre  quand  ilsagilfcnt  à  l'oppofite 
i'undc  l'autre  :  car  cela  fe  fait  pat  la  neceflité  dans  laquelle 
ces  dcuxpuiilmces  font  de  faire  décrite  des  cercle^  aux  dif- 
férentes parties  del  inftrument  fut  lequel  ils  agillènt  ,  !orf- 
quedulieu  oû  le  poidspefe,  à  ccUiy  furlequcl  la  puillmce 
mouvante  agit  ,  il  y  a  une  ligne  dont  une  partie  demeure 
immobile,  pendant  que  toutes  les  autres  font  en  mouve- 
ment ;  car  par  cette  neceffuédefairedes  cercles  qui  font  plus 
grands ,  ou  plus  petits,  félon  que  les  puillances  agillènt  ou 
plus  prés  ou  plus  loin  du  point  immobile  delà  ligne  droite  ; 
il  arrive  que  lî  les  cercles  four  inégaux  ,  à  caufcde  la  difté- 
rente  diilance  dans  laquelle  les  puillances  fontdu  point  im- 
mobile de  la  ligne  droite  ,  le  mouvement  le  fera  au(Ii,&  ainfi 
félon  la  proportion  qui  eft  entre  les  cercles  qui  font  faits 
E  par  la  puillance  mouvante ,  &  ceux  qui  font  faits  par  la  puif- 
fancedu  poids  ,  la  puiltance  mouvante  égalera  ou  furmoii- 
tcra  la  puillance  du  poids.  Car  fi  la  puilfance  mouvante  qui 
agit  au  point  D  ,  eft  égale  au 
poids  qui  agit  au  point  E, 
elle  n'aura  point  d'eftct ,  par. 
,  ce  que  les  cctcîes  que  l'une  & 
\  l'autre  font  décrire  ,  font  c- 
.  gaux  :  mais  fi  elle  agit  au  point 
C  ,  elle  emportera  le  poids 
'^^  E  ,  parce  que  le  cercJc  C  F  , 
qu'elle  fait  décrire  ,  cft  plus 
grand  que  le  cercle  A  E  ,  que 
le  poids  fait  décrire  ;  &  ainli 


le  mouvement  qu'elle  fait  dans  la  portion  C  F  de  fon  cercle 
fera  plus  grand  que  celuy  que  le  poids  fait  dans  la  portion 
AEdu  fien. 

Cette  demonflration  eft  fort  claire,  maïs  fon  principe  ne 
l'eft  pas  de  mcfme  ,  &  iln'eft  pas  aifé  défaite  entendre 
pourquoy  la  longueur  de  l'efpace  dans  lequel  le  mouvement 
fe  fait,augmentela  force  de  ce  qui  lecaufc:Car  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  cft  que  la  force  d  une  puillance  mouvante  dépend  de 
la  proportion  qui  ell:  entre  fon  degré  -ie  force  iSc  celuy  de  la  rc- 
fiil:anceducorpsqu'elledoit  remueri&  que  d^  même  que  cette 
refiftance  vient  de  deux  chofcs ,  f^avoir  de  la  répugnance 
que  le  corpsaenluy  mcfme  aumouvement.&del'efpace  par 
lequel  i!  doit  eilre  remué,  y  ayant  plus  dedifticulté  à  poiter 
loin  une  chofe  pefante  qu'à  la  remuer  fimplement  ;  on  peut 
direauffiquelapuilfmcede  remuer  quicft  oppofée  a  lapiiif- 
fance  de  refillec  au  mouvement  ,  confille  en  deux  chofes  , 
dont  l'une  eft  la  puiilànce  qu'elles  abfolnment  &  fimplemcnt 
de  furmonterla  refiftance.,  l'autre  eft  la  puillance  qu  elle  a  de 
faire  cette  adtion  par  un  long  efpace  ;  de  forte  que  l'on  peut 
dire qu'cllea  un  moyen  de  furmontcrune  des  parties  de  la 
refiftance  quand  elle  peut  agir  par  un  efpace  beaucoup  plus 
grand  que  n'eft  celuy  dans  lequel  la  force  refifiante  peur  lefi- 
iier  :  Carfuppofé  que  deux  poids  égaux  foicnt  fur  un  levier 
àune  égale diftance de  l'appuy  ,1'un  n'emportera  pointl'au- 
tre,  parceque  tout  y  eft  égal ,  fçavoir  la  puillance  de  mou- 
voir eft  égale  à  la  puillance  de  refifter  au  mouvement,  &  la 
puillance  de  mouvoir  par  certain  efpace  eft  égalée  par  une 
puitfance  de  refifter  au  mouvement  par  un  pjreil  efpace  : 
maisfil'undes  poids  eftplns  éloigné  de  l'appuy  que  l'autre, 
alors  comme  ce  poids  eft  en  eftat  de  décrire  un  plus  grand 
cercle  que  l'autre  ,  la  puilfance  de  refifter  au  mouvement  de- 
vracftremomdre  que  la  puillance  qui  peut  mouvoir  ;  parce 
que  l'une  ne  peut  tefiftct  que  par  un  petit  efpace  pendant  le 
mefme  temps  que  l'autre  peut  agir  par  un  efpace  beaucoup 
plus  grand. 

4.  Le  PREMiEp.  genre  de  machine.  La  défi- 
nition  de  machine  en  gênerai  félon  Vitruve  ne  convient 
pointa  ces  efpeces  :  Car  ny  les  échelles  ny  les  machines  à 
venr  ne  font  point  faites  pour  lever  de  lourds  fardeaux  par 
la  vertu  du  mouvement. 

5.  Sans  d  a  n  g  e  r.  U  eft  difficile  de  deviner  pourquoy 
lafeuretéeft  mite  dans  la  définition  de  cette  machine  vû  que 
le  contraire  eft  un  peu  après  ,lors  qu'il  eft  dir  qu'elle  eft  prin- 
cipalement remarou.ihle  par  la  hardieflc  de  ceux  qui  s'en 
fervent.  De  plus  la  fin  &  l'ufage  de  cette  machine  cft  rc- 
ftraintalTez  mal  à  propos  àune  feule  chofe  ,  car  outre  qu'u- 
ne échelle  cft  une  machine  qui  peut  fervirà  autre  chcfc  qu'à 
la  guerre  ,  elle  peut  aufîi  daiis  la  guerre  mcfme  fervir  à  autre 
chofe  qu'à  découvrir  ce  que  font  les  ennemis. 

6.  Par  l'impulsion  de  l'a  i  r.  Je  lis  5pim«f  fw- 
pulfu  ,  d-pU^x  ,vocef^Heornamcos  exprtmHnti0\  au  lieu  de 
Spiyilfisexpi^fsiembitsimpuifc^  &  p!<iX^  vocefque  organicos 
exprimwuur  -,  cela  n'ayant  point  de  fens  ,  parce  que  le  moc 
e.v;'re/}iDn;7'Kî  eftmanifeftement  inutile,  &  que  l'i, tout  de 
mefme  cft  fuperflud.ms  impulfu'. 

7.  Le  son  desinstrumens  q^e  i'on  tout 
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Scorpion!!. 
]ti(lrumeni  com- 
pof  z,  de  cercles 
inegitiix. 


V.I  T  R  U  V  E 

me  la  voix  humaine.  La  Machine  faite  pour  tirer  eft  celle  qui  tranfporte  oU  qui  élcvc  dé  A 
grands  fardeaux. 

Pour  monter  à  des  lieux  élevez  on  n'a  pas  tant  befoin  d'artifice  que  de  hardieflc.  Tout 
l'artifice  confiite à aflembler des  montans& des  échelons,  en  forte  que  l'on  en  compofc 
une  machine  pliante  dont  une  partie  fert  de  foûtien  à  l'autre.  L'art  de  faire  agir  les  Ma- 
chines par  le  moyen  de  l'air  ell:  cres-ingenieux ,  &c  produit  des  effets  merveilleux.  Pour  cé 
qui  eft  de  l'art  de  tirer  de  grands  fardeaux ,  il  eft  très- utile  pour  quantité  de  chofes,  mais 
particulièrement  pour  faire  de  grands  &:  magnifiques  ouvrages  quand  on  s'en  fert  avec 
prudence  ditcretion.  Toutes  ces  machines  fe  remuent  ou  Mcchaniquement  ou  Orga^ 
niquement  :  car  il  femble  qu'il  y  a  quelque  différence  encre  Machine  &  Organe,  &  que 
Machine  eft  ce  qui  fait  ion  effet  avec  plus  d'appareil ,  &  qui  a  beloinde  la  force  de  plu- 
fleurs  hommes ,  comme  les  Ballilles  &  les  Prellbirs  :  au  lieu  que  les  Organes  font  le  leur  par  B 
un  fcul  homme  qui  les  conduit  avecadreflc:  '  ksJrLalefles ,  &  ^les  Jnifocjcles  font  de  ce  * 
genre.  Mais  les  Machines  &  les  Organes  ont  cela  de  commun ,  que  l'on  ne  s'en  peut  com- 
modément palTer  pour  les  choies  aufquelles  on  les  employé. 

Or  toute  la  Mechanique  eft  fondée  ou  lur  la  nature  des  chofes,  oufijr  l'étude  cjue  l'on 
afaice  des  mouvemens  circulaires  dumonde.  Car fi  nous  confiderons  le  Soleil      la  Lune 


c  H  E.  J'intcrpreie  ainfilemot  p/.î^^,  qui  à  U  lettre  figni. 
fic/'-j  ro«f>tou/ej  b.t  te  lem  ;  c'eftà-diïe  les  coups  d'-uchcc , 
les  coups  desdoiwcs  qui  pincent  les  coides  ou  les  coups  de 
m.itteaii  qui  font  foimet  les  tiivbies  '.ce  qui  comprend  tous 
les  inftrumcnsde  Mufiquc  qui  ne  font  point  à  vent.  Cat 
toute  la  Mufique  etlant  divifce  en  VocalL  Se  en  li'ftrumcnta- 
tale,  &  l'Inllrum?ntale  en  Pneumatique  ,  c'eiVà  dire  qui 
dépend  du  vent  ,&  tn  Pf.iltique  ,  c'eft-à-dite  qui  cor.fil^e  en 
frappement  ;  la  Plaltique  eft  de  deux  cfpeces  ,  fçivoiu  cel- 
le qui  fiappe  les  timbres  laquelle  eft  prcientemenc  en 
î;rande  vogue  dans  les  villes  des  Pais-bas  ,  &  celle  qui 
fiMppe  les  cordes ,  qui  .eft  aiiffi  de  deux  efpeces  :  l'une  qui 
frappe  les  cordes  en  les  frottant,  ainfi  qu'il  fe  fait  aux  Vio- 
lons avec  un  archet ,  aux  Vielles  avec  Une  roue,  aux  Arclii- 
viollei  avec  une  ceinture  de  cuir  avec  fon  poil  i  1  autre  qui 
frappe  les  cordes  lans  les  frotter  ,  ce  qui  fe  fait  encore  en 
deux  fiçoiis  ,  car  ou  la  corde  eft  ponllee  fans  que  ce  qui  la 
poulie  la  quitte  c  mme  il  fefait  aux  Manicordions  ;  ou  ce 
qui  pouffe  la  corie  la  quitte,  qui  eft  ce  que  l'on  appelle 
pincer  ;  &  ce  pincement  fefait  en  deux  façons  ,  fçavoir  ou 
avec  le  doit^t  comme  aux  Harpes  ,  aux  Luts  &  aux  Guitca- 
res  ,  ou  avec  des  f.uitercaux  comme  aux  Epincttcs.  La 
Pneumatique  félon  Pfellus  eft  de  deux  efpeces  ;  caries  in- 
ftrumensà  vent  font  des  tons  difFccens,  ou  par  l'allonge- 
ment ou  l'accourcillèmenc  de  l'organe  ,  ou  par  le  renforce- 
ment ou  le  rel.ifche nient  del'LfFort  qui  fe  fait  en  poul'Cinc  le 
vent  :  il  femble  que  par  cette  féconde  efpcce  il  fignifie  les 
cors  les  trompettes  ;  mais  il  e;:  conft^uit  que  ce  n'eft  pas 
la  feule  difl-trei  ce  de  la  force  du  vent  qui  fait  les  diffcrcns 
tons  dans  k- jeu  des  ttompv.-cces  :  car  cela  ne  vient  que  de  la 

f'ius  grande  ou  de  la  moindre  compreffion  des  lèvres  de  cc- 
Liyqui  fonlie.  j'ayun  inftrumcnc  de  Muiîquedoni  les  Sau- 
vages de  la  Gadaloupe  ont  accoutumcde  joîier  ,  qui  repre- 
fence  aftez  bien  l'eftèt  dont  Pfellus  parle  :  ce  font  deux  flû- 
tes faites.àce  que  1  on  peut  juger,  delà  tige  d'une  ronce  vui- 
déede  fa  moelle.  Elles  font  de  la  longueur  de  dix-huit  pou- 
cesScgrollès  en  dedans feulementdequatrelignes;el!esfont 
jointes  l'une  contre  l'autre  H  accordées  à  l'uniflon.  Or  les 
tons  de  ces  flûtes  font  diftcrens  félon  que  l'on  foufïle  plus 
ou  moins  fort  ;  en  forte  que  du  plus  bas  tononpallê  immé- 
diatement à  la  quinte  U  delà  à  l'odave,  &  enfuite  à  la  di- 
xième, puis  àla  douzième  ,  treizième,  quatorzième,  quin- 
zième &c,  comme  dans  les  Trompettes. 

Or  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Vitruve  dit  que  par  le 
moyen  de  la  Machine  Pneumatique  ,  qui  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions les  Orgues  ,  on  imite  tout  ce  que  la  voix  &  les  in- 
ftrumens  que  l'on  touche  ou  que  l'on  frappe  peuvent  fairej 
Car  les  fluces  bouchées  jointes  aux  Régales  enfermées  dans 
des  tuyaux  nudiocrement  longs ,  imitent  la  voix  humaine  j 
lesR égales  enfermées  dansd^s  tuyaux  plus  longs  que  l'on 
appelle  Cromornes  ,  imitent  les  Violons  ^les  petites  Flu- 
ftes  quiconipofcntce  que  l'on  appelle  la  Fourniture, &  cel- 


les qui  compofent  les  Cymbales  jointes  aux  autres  jeux,  qui 
ro  ites  ei  femble  ront  le  plein  jeu,  imitent  le  fon  des  cloches 
&  des  timbres,  à  caulede  ce  tintement  aigu  qu'elles  repre* 
fentenc,  qui  eft  infepar..ble  &  comme  le  vray  caraftere  dii 
fondes  cloches  ,  &  qui,  parce  qu'il  fc^  rencontre  auflî  aigU 
dans  les  plus  grolVjS  cloches  qut  dans  les  plus  petites  ,  eft 
imité  par  des  tuyaux  qui  font  prt  fque  au0î  petits  aux  plus 
baftcs  touches  qu'aux  plus  hautes  ;  n'ayant  que  l'eftenduc  C 
d'une odave  pour  tout  le  clavier  qui  comprend  ordinaire- 
ment quatre  octaves. 

S.  Les  arbalesTes.  Vegcce  dit  que  de  (oti  temps 
Scorpiorits  que  je  trnduis  j^rhalfjtiS  cttoient  appeliez  Au~ 
nHhallifld  pour  les  diftinguer  des  grandes  Balliftes  ou  Cata- 
pultes qui  n'eftoient  pas  port.uives,  de  mefme  que  nos  Ar- 
que bu  fes  &  Piftolets  font  diftinguez  du  Canon.  Ces  peti- 
tes Machines  efloient  appellées  Scorpions  à  caufc  de  Icuref- 
fet  quicftoit  de  blelTcr  avec  de  petites  flèches  ,  de  mefme 
que  le  Scorpion  blellè  avec  un  petit  aiguillon  -,  à  caufe  de 
la  figure  de  leur  arc  qui  reprelentoit  deux  bras  recourbe* 
commeles  piez  d'un  Scorpion. 

9.  Les  a  n  I  s  o  c  y  c  l  e  s.  On  ne  fçaic  point  certaine- 
ment quel  eft  cet  inftrument.  Budée  Se  Turnebe  ne  fçavent 
que  la  lignification  littérale  defon  nom  qui  fignifie  des  Cer- 
des  ineç  ux.  Barbaro  dit  que  les  cheveux  bouclez  font  les 
Atiifocycles  ,  ce  qui  eft  vray  ,  fuppofé  que  les  boucles 
foiencinegalescoinmeelles  fetoientfielles  eftoient  formées 
par  un  fer  chaud  fait  en  cone.  Baldus  croit  que  cette  machi» 
nequi  jette  des  flèches  par  le  moyen  d'un  fil  d'acier  tourné 
en  vis  A  B  ,  &c  enfermé  dans  un  canal ,  eft  l'Anifocycle  i 
mais  les  ce  rcles  de  ce  fil  qui  eft  tortillé  comme  de  la  canne - 
tille  ne  font  point  inégaux,  l!  y  auroit  plus  d'apparence  qtte 
l'Anifocycl  feroit  cette  forte  de  rellort  qui  eft  fait  d'une 
lame  ou  d'un  fil  d'acierC  D  E  F,  qui  eft  tourné  non  en  vis, 
mais  en  ligne  fpirale  fur  un  mefme  plan  comme  eft  le  reftort 
des  montres  portatives  où  les  cercles  du  milieu  font  plus 
petits  que  ceux  qui  font  vers  la  dernière  circonférence. 
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A  &  les  cinq  autres  Planettcs,  nous  remarquerons  que  leur  mouvement  qui  nous  apporte  la  Chat.!. 
lumière  &  fait  meurir  les  fruits ,  eft  caufé  par  une  Machine  qui  les  fait  tourner.  Et  c 'cft 
fur  ces  modèles,  que  les  anciens  onr  inventé  des  Machines  fiutilcs&  fîneceffaites  àla  vie, 
&  qu'ils  ont  rendu  des  ouvrages  aifez  à  faire  par  le  moyen  des  Machines  &  des  Organes 
qu'ils  ont  perfeiStionnez  de  plus  en  plus  par  leur  étude  &  par  leur  induftrie ,  lorfqu'ils  en 
ont  reconnu  la  necelTité. 

Cequi  cftle  plusnccefTaire ,  &  qui  a  dû  eftre  inventé  avant  toutes  les  autres  chofes , 
ïft  le  veftement  :  pour  l'inventer  il  a  fallu  à  l'aide  de  plufleuis  inftrumens ,  trouver  moyen 
d'entrelacer  la  chailne  avec  la  treme,  &  cet  entrelacement  a  produit  une  chofc  qui  n'eft 
pas  feulement  necelTaire  pour  couvrir  le  corps  j  mais  qui  luy  fcrt  d'un  giand  ornement. 
Nous  n'aurions  aufli  jamais  eu  l'abondance  des  fruits  dont  nous  fommes  nourris ,  fi  l'on 

B  n' avoir  trouvé  l'invention  de  fe  fervir  de  bœufs  &  de  charrues:  &  fans  les  moidinets  &  les 
leviers  qui  lervent  aux  prcffoirs ,  on  ne  pourroit  faire  des  huiles  claires  &  des  vins  agréa- 
bles comme  nous  les  avons:  &  tous  ces  biens  ne  pourroient  eftre  portez  d'un  lieu  en  un  au- 
tre, fi  l'on  n'avoir  inventé  les  charrettes,  les  baquets  &  les  battcaux  pour  les  tranfporter 
fur  la  terre  &  fur  l'eau.  Les  balances  &  les  trebuchets  ont  aulli  efté  trouvez ,  afin  de  faire 
fçavoir  quel  eft  le  poids  de  chaque  chofc ,  &  pour  cmpefchcr  les  tromperies  qui  fe  font 
contre  les  loix. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  Machines ,  dont  il  n'eft  point  neceflaire  de  parlerprefenre- 
ment ,  parcequ' elles  font  affez  connues ,  comme  font  les  roiies ,  les  foufflets  des  ouvriers, 

*  les  carrofles  ,">/«  chaifes  roiillantes ,  le  tour.  S;  les  autres  inftrumens  dont  on  ufed'ordi-  Cifîa. 
naire.  Mais  il  faut  commencer  à  parler  des  Machines  qui  font  plus  rares  ,  &  les  expli- 

C  quer ,  afin  qu'on  enrende  quelle  eft  leur  fabrique. 

I.  Les  chaises  RoULAnTES.  Les  Anciens  avoieiit     Ciceron  les  spi^eWe  chaifes  voUfius  :  aujourd'kuy  nous  les 
<3ès  caroflès  àdeiix  youës  qu'ils  appelloient  Ciji* ,  donc  ils  Te     appelions  chatfes  rotdanlcs. 
lèrvoiencpour  aller  commodément  &  en  grande  diligence. 

CHAPITRE     II.  Chap.  IL 

^es  A4achines  qui  font  faites  pour  tirer ,     dont  on  fe  fert  aux  Temples 
^  aux  Owvrages  publics, 

NO  us  traiteronscnprcmierlicudes  Machines  qui  font  neceflaircs  pour  laconflru- 
£tion  des  Temples  &:  pour  les  autres  ouvrages  publics  :  elles  fc  font  en  cette  iorte. 
D  OndrelTe  trois  pièces  de  bois  proportionnées  àla  pefanteur  des  fardeaux  que  l'on  veuc 
élever  i  elles  font  jointes  par  cnhauc  avec  une  cheville,  &  écartées  pas  cmbas.  Le  haut  qui 
^  eft  attache  &  retenu  des  deux  coftez  par  des  écharpes ,  foûtient  '  une  moufle ,  appellée  par 

*  quelques-uns  *  rec/7rf»ïM^j  dans  laquelle  on  met  deux  poulies,  qui  tournent  iur  leurs  gou- 
jons. Le  cable  qui  doit  tirer,  ayant  efté  palfé  fur  la  poulie  d'enhaut,  on  le  fait  pafleren- 
fuite  fur  une  autre  pouhe,  qui  eft  dans  la  moufle  inférieure  ;  enfuitc  on  le  fait  revenir  paf- 
fer  fur  la  poulie  qui  eft  au  bas  de  la  moufle  fupencurc  ;  &  on  fait  encore  defcendre  la  cor- 
de pour  en  attacher  le  bout  au  trou  qui  eft  en  la  moufle  inférieure.  L'autre  bout  de  la  cor- 
de defcend  cmbas  vers  l'endroit  où  les  grandes  pièces  de  bois  équarnes  fe  retirent  en  arriè- 
re en  s'écartant,  &  aufquelles  font  attachées  les  amarres  qui  re<jôivcut  les  deux  boutsdu 
Moulinet  afin  qu  ils  y  puiflcnt  tourner  aifément.  Le  Moulinet  vers  chacun  de  fes  boucs  a 

E  deux  trous  difpofez  en  forte  que  l'on  y  puifle  pafler  des  leviers.  On  attache  à  la  partie  infe- 

I.  Ume  moufle.  Le  mot  Troc^j/fiieflic-y  ce  que  nos 
ouvriers  appellent  une  Moufle.  Ce  nom  tant  en  Latin  qu'en 
François  eft  donné  à  toute  la  Machine  à  caufe  de  l'une 
de  les  parties  :  Car  Trochlea  en  Latin  ou  Trochalea  en 
Grec  lîgnilic  proprement  une  poulie  qui  eft  appellée  dans  le 
texte  de  Vicruve  orbiclus.  Or  le  nom  d'Orbiculiis  aufTi- 
bien  que  celuy  de  Tyoçhlea  qui  iignifie  une  rouë  ,  convient 
mieux  à  une  poulie  qu'à  U  moufle  qui  eft  quarrée  &  qui  en- 
ferme les  poulies  dans  des  mortaifes.  Le  mot  àsmoHfle  aulîi 
félon  fon  etymologie  Françoiie  ,  ne  convient  qu'aux  pou- 
lies dont  la  moufle  eftcompolée  ,  &:  qui  fontappeliées  mou- 
fles à  caufe  de  la  rellemblance  qu'elles  ont  à  la  bouche 


quand  les  lèvres  font  beaucoup  relevées  £c  avancées  en  de- 
hors,  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  en  François  moufle 
ou  moue. 

2.  Re  c  H  A  M  us.  Ce  mot  qui  ngmiîelamefme  chofe  que 
Trochlea  &  tRutfle  ,  ne  fe  trouve  'que  dans  Vitruve  :  c'eft 
une  des  deux  parties  de  la  moufle  qui  et^  div  ifce  en  fupetienre 
&  intérieure.  Ces  mouflcsfont  des  moriTcaiix  de  bois  dans 
lefquels  il  y  a  des  mortaifes  où  les  poulies  font  ench.ilTées. 
lA'fFet  de  cette  machine  eft  que  l'une  des  moufles  eftant  ac- 
t.ichée  au  haut  de  l'engin,  &c  l'autre  au  fardeau  ,  la  corde 
qui  le  doit  lever  produit  Ion  effet  en  faifuit  approcher  les 
moufles  l'une  de  l'autre  ;  Se  elle  facilite  l  élcv.ition  du  fac- 


Chap.  Il- 
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ricurc  de  la  moufle'  des  tenailles  de  fer  dont  les  crochets  s'accommodent  aux  trous  que  A 
l'on  fait  pour  cela  dans  les  pierres.  L'effet  de  toute  la  Machine  pour  élever  &  pofer  en, 
haut  les  fardeaux,  eft  que  l'on  attache  le  bout  de  la  corde  auMouUnet,  qui  eftant  cour- 


es leviers ,  bande  la  corde  qui  eft;  entortillé  à-i'entour. 


ne  par  les 

deau  pat  la  raifon  que  pat  les  deux  replis  que  la  corde  fait  fur 
les  poulies  des  moufles  ,  il  arrive  que  la  corde  qui  dcfcend  au 
moulinet,  fait  le  double  du  chemin  qu'uncdes  moufles  fait 
en  approchant  de  l'autre  ;  &  pat  confequent  elle  n'a  bcfom 
que  delà  moitié  de  la  pmlTance  qui  fetoit  necellaire,  fi  el- 
le ne  palToit  que  fur  une  poulie  ,  &  fi  la  détente  de  la  corde 
vers  le  moulmct  eftoit  égale  à  la  montée  du  fardeau.  Cette 
machine  eO:  tepiefcntée  par  la  première  figure  de  la  Planche 
L  IX 

5  Destenaillbs  de  r  e  r.  Je  lis  avec  Philan- 
àtiFonipes  qui  fignifiedes  tenailles  ;  au  lieu  de  Fa-fices  qm 
fmifie  descifeaux.  Ces  tenailles  de  fetdont  Vitmvcpatle 
"      '    "  "  "^unm- 


icv  font  ce  que  nos  ouvriers  appellent  U«vr,  qui  eft 
ftrumentde  fer  avec  lequel  on  accroche  les  pierres  pour  les 
enlever  avec  les  engins  ou  avec  les  grues.  ]c  trouve  rtois 
efpccesde  Louve, fçavoirceUedes  Anciens  ,  dont  Vltrave 
^  parle  icy,CirUc  dont  Phi- 

lander  dit  qu'on  fe  fcr- 
voit  à  Rome  de  (en 
temps  ,  Se  celle  dont 
nous  nous   fcrvons  à 
prefcnt  en  France  ;cel- 
le  des   anciens  eftoïc 
compofée  de  deux  pie. 
cies  de  fer  A  D,BC, 
jointes  par  un  clou  au 
milieu  comme  des  ci- 
feaux  ou  des  tenailles. 
Ces  pièces  efloient  un 
peu  recourbées  par  cni- 
bas  pour  ferrer  la  pier- 
re     elles  avoientcha- 
cune  un  anneau  par  en- 
haut  comme  des  ci- 
feaux  ,  rtfin  que  la  cor- 
de E ,  eftant  pafTcc  dans 
ces  anneaux  fift  appro- 
cher en  tirant  les  deux 
branches   d'enhaut  &: 
ferrer   par  confequent 
les  deux  branches  d'em- 
bas,    Philandcr  croit 
que  ces  deux  branches  d'embas  cmbraffoient  toute  la  pier- 
re ,  mais  letexte  de  Vittuve  cp-ii  a  F orcipes ,  quorum  dentés 
inpixa  forata  accommodantHr  ^  f^'it  entendre  qu'il  y  avoir 
deux  trous  CD,  fur  le  lit  de  delTus  dans  lefquels  on  met- 
toit  les  bouts  de  la  Louve ,  qui  cllant  tiréepar  fes  anneaux 
ferroit  feulement  la  partie  de  la  pierre  qui  eftoit  entre  les 
deux  trous.  On  voie  ces  deux  trous  en  chaque  pierre  dans 
les  anciennes  ruines  6c  cntr';*urres  aux  Tuteles  à  Bordeaux, 
où  chaque  tambour  dont  les  colonnes  fonccompofées  à  crois 


trous ,  fcavoirun  au  milieu  poitt  une  barre  de  fer  qui  enfile 
plufieurs' tambours  ,  &  deux  autres  diftansde  celu-y  dn  mi- 
lieu chacun  d'environ  fix  pouces.  Il  ell  vray  que  l'on  voit 
aufîîdes  pierres  en  plulîcurs  autres  rui- 
nes très-anciennes  qui  n'ont  qu'un 
trou  pour  la  Louve  :  Se  il  fêmble  qu'il 
eftoit  fait  pour  quclqu'aucre  forte  de 
Louve  pateilleà  celle  dont  parle  Phi- 
landcr. 

La  féconde  efpece  de  Louve  dont  g 
Philander  parle  eft  plus  feure  que  la 
première  qui  peut  lailler  tomber  la 
pierre,  pour  peu  que  les  branches,  qui 
doivent  eftre  longues  ,  &  par  confe- 
quent foibles  ,  viennent  à  s'écarter 
en  pliant ,  ou  que  le  cable  qui  eft  palfé 
dans  les  anneaux  des  branches  s'allon- 
G;e  5c  s'étende:  car  cela  peut  arriver  lorfque  le  poids  du  far- 
deau eft  extraordinaire.  Cette  autre  efpece  de  Louve  fe  mec 
dans  un  feultrou  qui  doit  eftre  creufc  dans  la  pierre, de  for- 
te qu'il  foit  plus  large  par  le  fond  qu'à  l'entrée.  On  mec 
dans  ce  trou  les  deux  coins  A  B  ,  dont  la  partie  la  plus  lar- 
oe  eft  vers  le  bas.  Au  milieu  de  ces  coins  on  en  met  un  troi- 
licmeC,  qui  n'cft  pas  plus  large  en  bas  qu'en  haut  ,  mais 
qui  eft  fait  pour écarterles  deux  autres ,  5c  les  ferrer  contre 
les  coftezdutrou.  Ces  trois  coins  font  percez  par  en  haut  &  C 
enfilez  avec  l'anfe  I  D  L  ,pat  la  cheville  1  L,  qui  a  une  tefte 
L,&:  une  pointe  I  ,  arreftée  avec  une  clatettc.  Cescrois 
coins  ainfi  joints  enfemble  forment  une  queue  d'irondelle 
qu'il  eft  impoffibïede  faire  fortir  de  la  pierre  qucn  oftant  le 
coin  C  ,  qui  eft  au  milieu. 

La  croihéme  efpece  de  Louve  ,  qui  eft  celle  dont  nous 
nous  fervons,  eft  encore  plus  commode  quelafcconde  -,  car 
au  lieu  des  fix  pièces  de  fer  dont  la  féconde  eft  compofée, 
celle-cy  n'en  a  que  trois  qui  font  un  fer 
h.  queue  d'irondelle  A  ,  garny  d'un  an- 
neau B,  qui  tient  lieu  de  l'Anfc ,  &  deux 
coins  C  D  ,  qui  font  égaux  &auiri  larges 
àunbout  qu'à  l'autre.  Pour  fe  fervirde 
cette  Louve  on  fait  un  trou  de  mefme 
que  pour  la  féconde  ,  lequel  a  par  le  haut 
lalargturdu  bas  de  la  queue  d'irondelle 
A  ,  de  qui  par  cmbas  ,  outre  cette  lar- 
geur du  bas  de  la  queue  l'irondelle  a  en- 
core la  largeur  des  deux  coins.  La  queue 
d'irondelle  eftant  enfoncée,  on  y  mec 
anflÀles  deux  coins  l'un  d'un  cofté  de  l'au- 
tre de  l'autre,  qui  font  le  mefme  effet  que  fi  ta  queue  d'i- 
rondelle eftoit  élargie  comme  elle  l'cft  dans  la  fecoiide  Lou- 
ve par  le  coin  du  milieu  :  Mais  ces  deux  coins  rendent  la 
Machine  plus  iimple  5c  plus  commode. 
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CHAPITRE      III.  "':' 

Des  differens  noms  de  quelques  Machines ,  ef  comment  on  les  drejfe. 


Chap.  I  il 


LAMachinedontnousvenonsdeparlef ,  qui  eft  faite  de  trois  poulies,  s'appelle  fri/^  ^^^^.^ 
pit/?os;  quand  il  y  en  a  deux  en  la  partie  inférieure  &trois  cnla  fupcricurc,  onl'ap-  "''■'"!""'"'■' 
pelle  pentajpafios.  Que  fi  l'on  veut  avoir  des  Machines  capables  de  lever  de  plus  grands  far-  Tirant  far  dn^. 
deaux,  il  faudra  avoir  des  pièces  de  bois  plus  longues  &  plus  grolTes ,  &  augmenter  à  pro- 
portion la  force  des  chevilles  &  des  autres  liens  qui  font  en  haut ,  &  des  moulinets  qui 
font  embas. 

<•  B      Ces  chofes  eftant  ainfi  préparées ,  les  cdUcs  qui  font  en  la  partie  de  devant  delà  machine,  Anuriifmcs. 
feront  laiffcz  lâches  &  fins  cftre  tendus  ,&  l'on  attachera  alfcz  loin  de  là /m  écharpes  qui  g,w,amLi. 
tiennent  au  haut  de  U  machine  :  enluite  l'on  fichera  des  pieux  de  truTjers  en  terre  &  on  ScapuU  mach;. 
les  y  enfoncera  bien  avant  avec  des  maillets ,  s'il  n'y  a  point  d'autre  chofe  oùl'onpuilfc  "J^^J "'"'f'f'' 
attachcrfermcment  une  corde.  Après  cela  il  faut  lier  la  partie  fupcrieure  de  la  moulîeau 
haut  de  toute  la  machine,  &  de  ce  mefme  endroit  faire  conduire  un  cable  vers  un  pieu  au- 
quel la  partie  inférieure  fera  attachée      l'ayant  paffé  par  deffus  la  poulie  de  cette  partie 
inférieure  le  faire  retourner  à  la  partie  fupcrieure,  &  de  là  le  faire  defccndrc  vers  le  mouli- 
net qui  cft  embas,  &  l'y  attacher.  Le  moulinet  eftant  bandé  par  les  leviers,  la  machine 
s'élèvera  elle  mefme  fins  aucun  danger ,  à  caufe  que  par  le  moyen  des  écharpes  qui  feront 
déposées  deçà  &  delà,  &  attachées  à  des  pieux,  la  Machine  fera  fortement  arreftée  :  & 
C  alors  on  fe  pourra  fcrvir  de  la  moufle  &l  du  cable ,  comme  il  a  efté  dit  cy-dell'us. 

I.  Les  cables  c^i  i  sonten  la  pXrtie  de  font  .nppellez  Ker(«(tff(/a, Ils  doivent  eftre  tenus  lâches, pat- 

D  E  V  A  N  T.  Je  traduis  ainii  Antarii  fiina ,  parce  que  ce  font  ce  qu'ils  ne  fervent  a  la  Machine  que  qu.md  elle  ei\  levée, 

des  cordes  qui  appuyent  la  Machine  quand  elle  eft  drelfce,  &  il  s'agit  icy  de  U  lever.  Philander  croit  néanmoins  que 

&quilatieriienc ,  comme  les  aubans  atftrmiifent  le  mas  jititarii  f«Kfj font  les  cables  qui  four  patlcz  dans  les  mou- 

d'un  uavire.  Us  fonr  peut  eftre  appeliez  Antarii ,  parce  fies  pour  lever  les  fardeaux  ;  Et  Baldus  veut  que  ce  foienc 

qu'ilsfetventd'arcboutans  appeliez  cy-devant  /^wfit^  ces  cordes  que  nos  Ouvriers  appellent  fffffiî/wfi  .  qui  fer- 

«nifjparvitruve -,  ou  parce  qu  ils  font  en  la  partie  de  de-  vent  à  conduire  la  pierre  Si  à  la  tirer  vers  1  endroit  ou  on  la 

.Tant ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  dertierc  &  qui  veut  pofer. 

CHAPITRE      IV.  Chap.IV. 

£  'D'une  autre  machine  Çemblahle  à  la  précédente  far  le  moyen  de  laque  1 1  on  peut 
avec  plus  de  feureté  élever  les  fardeaux  d'une  grandeur  iS'  d'un  poids 
extraordinaire ,  le  moulinet ejlant  change  en  tympan. 

S'I  L  fc  rencontre  dans  un  ouvrage  des  fardeaux  d'une  grandeur  &  d'un  poids  énorme, 
on  ne  fc  doit  pas  fiera  un  moulinet ,  mais  il  faudra  palfcr  un  effieu  dans  les  amarres , 
dans  lefquelles  les  deux  bouts  du  moulinet  tournent ,  lequel  cfficu  aura  en  fonmilieuun 
grand  Tympan,  que  quelques-uns  appellent  roiie  ,  les  Grecs  Ampbireucin ,  ou  Tcnfro-     Qiit  nxlt  h, 
chon.  Il  faudra  auiu  que  les  moufles  foient  d'une  autre  façon  ;  car  la  fuperieure  de  mefme  fili 
que  1  intérieure  doivent  avoir  deux  rangs  de  poulies ,  &  il  raut  que  le  cable  loit  paflé  d.ins  nar. 
le  trou  de  la  moufle  intérieure,  en  forte  que  fes  deux  bouts  foient  égaux ,  quand  il  fera  ^V"- 
étendu  ; &que  par  fon  milieu  qui  eft  dans  le  trou  de  la  moufle  inférieure,  il  y  foit  fi  bien 
F  attaché  avec  une  petite  corde,  qu'il  ne  puitfe  gliftcr  ny  d'un  coftény  d'autre:  cela  eftant 
ainfi  il  faut  palfcr  les  deux  bouts  du  cable  dans  la  moufle  fupcrieure  parla  partie  extérieu- 
re, &  fur  les  poulies  balles  pour  redefcendre  &  repaffer  fous  les  pouhesdela  moufle  infé- 
rieure par  fa  partie  intérieure ,  &  enfuite  retourner  encore  à  droit  &  à  gauche  pour  paffet 
fur  les  poulies  qui  lont  auhaut  de  la  moufle  fuperieure  ,  où  eft.int  palfez  par  la  partie  fupc- 
rieure, ils  defcendcnt  des  deux  coftez  du  Tympan  s'attacher  à  ion  effieu  :  outre  ce  cable  il 
y  en  a  un  .autre,  qui  du  Tympan,  autour  duquel  il  eft  entortillé  ,  va  à  un-vindas  c^ui  eftant 
Ijandé  (Si  faifant  tourner  le  Tympan,  tire  également  les  cables  qui  font  autour  de  fon  ef- 


,00  V  I  T  R  U  V  E 

TV  fieu  &ainfilevc  infenfiblcment  les  fardeaux  fans  danger.  Cela  fe  fera  encore  plus  aifé- 
Chap.  IV.  ^^^^  ^^^^  £^|j.g     Tympan  fore  grand,  car  fans  fefervir  de  Vindas  on  le  pourra  * 

tourner  ou  '  en  faifant  marcher  des  hommes  dedans  au  droit  du  mihcu ,  ou  en  les  iaifant 
agir  vers  l'une  des  exrremitez. 

En  faisant  marcher  dis  hommes.  Pour  qui  marchent  an  milieu  du  plancher  de  la  rouS.  L'autreA 

traduire  Ctlcma, hommn  aM  in  midi,  ,  mnn  mn  fam  tx-.  que  l'on  fait  remuer  à  bras  la  roue  en  la  tirant  oupoullant 

trma  .1  a  fallu  expnmet  que  les  roues  qui  fe  mettent  au  lieu  par  les  extteraitei  des  ais  qui  font  le  plancher ,  &  par  les 

des  moulinets  pour  Icvei  des  fardeaux,  font  remuées  en  deux  rayons  de  la  roui-  qui  four  des  cxtremitez  a  l  égard  du  ml- 

manieres.  La  ptcmiete  cft  que  1  on  met  des  hommes  dedans  lieu  du  plancher  fur  lequel  les  hommes  marchent. 

EXPLICATION    DE    LA     PLANCHE  LVIII. 

Cette  PUnche  a  deux  Figures ,  U  première  reprefente  U  première  efpece  de  machine  à  élever  les 
fardeaux, eftanteneptd-eHreélevéedeterreparelle-mefme.  A,  eflle  pieu  fiché  de  travers  enter- 
re pour  le'ver  U  Machine.  B,eftUmonfled'emUs.  C  ,eft  U  moufle  d'enhaut.  D  D  ,  font  les  cables 
appelle?  antaru  funes  que  ton  laijfoit  lafches  (0 [ans  eftre  tendus ,  jufft  à  cefte  U  machine  fufi  éle- 
'vée  &■  alors  onlesattachoitaux  pieux  EE,  pour  tenir  Umxchine  ferme  t0  arresT-ée.  E  E,font 
les  é'charpes  nui  eftant  deçi  f0  àell  attachées  a  des  pieux  .  empefchent  que  la  machine  ne  recule  -vers 
le  pieu  Jjorfqu  elle  ef  tirée  parle  cable  qui  pajfe  dans  le  moufle  B.  F ,  eftl  écharpe  appellée  retma- 
culum  qui  esl  liée  au  haut  de  la  machine.  Cette  machine  cil  décrite  M  chafnre  troifteme.  ^ 

La  féconde  figure  reprefente  U  machine  appcllée  Polyfpafle  ,  qui  eft  décrite  au  cinf.iéme  chapi- 
tre, f,  en  U  longue  pièce  de  hou  arrellée  des  quatre  cofle^  tuec  des  cMeS.  GGGG  ,font  les 
matre  cables  quurreflcnt  la  longue  f  iece  de  hois.  H ,  eft  la  moufle  fiperieure  qui  a  trois  rangs  de  ^ 
poulie  &  trou  poulies  à  chaque  rang.  I,eftU  moufle  inférieure  pareille  à  U  fupeneure.  K,  efturie 
des  amarres  qui  font  au  haut  de  lalonguepiecede  bots  J'autre  eft(int  cachée.  L.eftla  reglequifou- 
tientla  moufle  fupeneure.  M  ,eftU  Louve  felonUtroiféme  manière.  M  eft  Utroifime  moufle  ap- 
pelle Artemon  &  Epagon. 


CHAPITRE 


V  I  T  R  U  V  E 

Chap,  y.  CHAPITRE  V. 

Um  autre  genre  de  machine  pour  élever  les  fardeaux. 


I 


L  ya  une  autre  machine  alTez  arcificieufe  &  qui  eft  fort  commode  pour  lever  les  far 
deaux  en  peu  de  temps  ;  mais  il  faut  eftre  bien  adroit  pour  s'en  krvir.  On  a  une  longue 


pièce  de  b 
pièce  de  bois  un  p' 


fhjiettrtpouUs. 


ois  qui  eft  levée  &  arrcftée  des  quatre  coftez  avec  des  cordes.  Au  haut  de  cette 
ois  un  peu  au  deffous  de  l'endroit  où  ces  cordes  font  attachées,  on  cloue  deux 
amaires  aufqelles  '  on  attache  la  moufle  avec  des  cordes.  On  appuyé  la  moufle  par  une  re  - 
gle  longue  environ  de  deux  picz  ,  large  de  fix  doits  &  épaiffc  de  quatre.  Les  moufles  ont 
chacune  félon  leur  largeur  trois  rangs  de  poulies ,  en  forte  qu'il  y  a  trois  cables  qui  eftant 
attachez  au  haut  de  la  machine ,  viennent  palier  du  dedans  au  dehors  fous  les  trois  pouUcs  B 
qui  font  au  haut  de  la  moufle  inférieure,  &  retournant  à  la  moufle  fuperieure  palfent  de 
tîehors  en  dedans  fur  les  poulies  qu'elle  a  embas  :  de  là  dcfcendant  à  la  moufle  inférieure, 
ces  cables  palfent  encore  de  dedans  en  dehors  fous  les  poulies  qui  font  au  fécond  rang,  & 
retournent  à  la  moufle  fuperieure,  pourpaffer  iurles  poulies  qui  font  au  fécond  rang,  & 
cnfuite  retourner  à  la  moufle  inférieure,  &  enfin  encore  à  la  fuperieure  ;  oil  ayant  paffé 
fur  les  poulies  qui  font  en  haut  ils  defcendent  au  bas  de  la  machine ,  àunetroifiéme  mou- 
Qui  ilrtifoy.  fie  quelcs  Grecs  appellent  Epagon  &  nous  '  Artemon.  Cette  moufle  qui  eft  attachée  au  pié  * 
^mecUjMic.  delà  machine,  a  trois  poulies ,  fur  Icfquelles  paffent  les  trois  cables  qui  font  tirez  par  des 
hommes.  Ainfi  trois  rangs  d'hommes  peuvent  tirer ,  &  élever  promptementlcs  fardeaux 
fans  vindas. 

Q«i  lirt  f3r      Cette  efpece  de  machine  cfl:  appellée  '  Polyjpafios  ^  à  caufequcparle  moyen  d'un  grand  ^ 

I.  On  attache  la  moufle.  Au  lieu  de  .^^H/'r^t  fiblc  dedouter  qu'y4r/?»jow  ne  foie  icy  une  troillcmc  mouBe, 

chclorjia  yf Itgatur        dû  d^von  \uc  fn^rà  ^  chihfiits  reli-  qui  eft  ainfi  appellée ,  à  caufe  qu'en  cette  machine  elle  eft 

gamr ,  faifant  fMpi\t  adverbe,  &  non  pas  prepofition  :par-  ajoutée  aux  deux  autres  moufles  qui  font  ordinairement 

cequ'il  n'ya  point  de  feus  de  dire  que  la  moufle  doit  eftre  aux  autres  maclrines  :  Cela  fe  doit  entendre  ,  fuppofc 
attachée  au  deflùsdes  Amatres,  puifque  les  Amarres  ne  fer-  ^riemon  vienne  du  Grec  A^'emu  qui  lîgiiifie  une  cho- 

vent  qu'àfouftenirUmouflequelepoidstireen  bas.  fe  ajoutée.  Quelques-uns  parcette  raifon  veulent  que  la 

i.  A  F.  T  EMON  Ce  mot,  à  ce  que  l'on  croit,  eftgrecde  voile  de  figure  ttiangulaire,  qui  dans  les  mers  de  Lcvanr  fe 

mefmequ'Ê^.ï!/ûn  :  mais  il  exprime  mieux  la  chofe  qu'il  doit  met  au  derrière  du  vailleau,  &  que  les  Levantins  appellent 

fignifier  ;  car  EjjAgan  qui  lignifie  tirAut  .i  ^ny  ,  ne  convient  la  Mcfane  ,  foit  communément  appellée  Artimon  ,  oarcc 

pointa  cette  moufle  qui  eft  attachée  au  pié  de  la  M.achme,  qu'elle  eft  ajoutée  aux  autres , eftant  d'une  .rutie  efpece. 
vù  qu'elle  ne  tire  rien ,  &  n'a  point  d'autte  aélion  que  les         3.  P  o  l  y  s  p  a  s  t  o  s.  Plutatqiie  appelle  ainfi  la  machine 

autres  moufles.  C'eft  la-delTùs  qu'cft  fondée  l'erreur  d'Her-  avec  laquelle  il  dit  qu'Atchimedeiraifna  luy  feul  fans  peii.e 

molaus  qui  croit  qu' ^r/c«o«  eft  r^r_f<ïM  ou  Vindas.  Et  il  un  gr.Tnd  navire  chargé  de  tout  ce  qu'il  peut  porter  eftant  fur 

auroit  raifon  fi  la  chofe  de  foy  n'eftoit  fi  claire  quil  eft  impof-  nier.  Si  Vitruve  n'avoit  point  décrit  cette  machine  allez  D 

EXPLICATION     DE    LA    PLANCHE  LVII. 

Cette  planche  contient  trois  Figures.  La  première  reprefente  U  première  efpece  de  machine  1  éle- 
'vcr  les  fardeaux  q%i  eJlenpUce  (t)  en  etîat  de  travailler.  A ,  ejl  la  rmufle fuperieure  appellée  P^cchà- 
mus.  B ,  eflla  moufle  inférieure.  C,  efi  la  poulie  d'enhaut  de  U  moufle  fuperieure.  E,ejl  U  poulie  qui 
efl  au  bas  de  la  moufle fuperieure.  G  ,ejlle  trou  ou  anneau  de  la  moufle  inférieure  auquel  le  cable  ejl at- 
taché. H  ,efHa  partie  inférieure  de  U  moufle  inférieure  a  laquelleon  accroche  latenaille  ou  Louve. 
III  ^  font  les  trots  pièces  de  bois  proportionnées  auxfardeaux.  K  ,ejHa  cheville  qui  joint  les  trots  pie- 
ces  de  bois  par  enhaut.  LLL  ffont  les  écharpes  qui  arreflent  lés  pièces  de  bois.  O  0 ,  font  les  amarres 
qui  reçoi  vent  les  deux  bouts  du  moulinet.  Cette  machine  qui  ejl  appellée  Trifpaftos  eji  expliquée  au 
fécond  chapitre. 

La  féconde  Figure  ripre fente  la  machine  qui  efl  expliquée  au  quatrième  chapitre ,  que  l'on  peut  £ 
appeller  Trifpafie  double  à  petit  Tympan  ,  à  catife  que  la  poulies  font  doubles  à  chacun  des  trois  ran^s, 
qu'au  lien  d'unmoulinet  elle  a  unpetit'fympan.  AA,  ejl  t  ejjîcu  qui  eft  à  ta  place  du  moulinet. 
BB  ,  eftleTjmpanappelléPciitrochos.CC^  eft  la  moufle  fuperieure  quia  quatre  poulies,  deuxà 
chaque  rang.  DD^,  eftla  moufle  inférieure  qui  adeuxpoulies  derang.  EE  ,  eftte  trou  de  la  moufle 
inférieure  dans  lequel  le  cable  eft  pajfé  &  lié  d'une  petite  corde.  FF,  eft  kcablequi  eftautourdu 
Tympan,  &  qui  eft  tiré  par  le  vindas.  G  G , eft  le  vindas. 

La  troifiéme  Figure  repre fente  la  machine  qui  eft  expliquée  a  la  ftn  du  quatrième  chapitre ,  qui 
peut  eftre  appellée  Trifpafte  double  à  grand  Tympan.  H  H  ,eftle  grand  Tjimpan  ,  dans  lequel  on  fait 
marcher  des  hommef.  IV ,  eft  la  Louve  de  Philander.  P  ,eftla  Louve  de  l^itruve. 


Chap.  V. 


V  I  T  R  U  V  E 

nombre  de  poulies  elle  t.te  avec  beaucoup  de  facilité  &  de  P';°7"^^f 

.mdc  commodité ,  en  ce  que  n'y  ayant  qu'une  feule  pièce  de  bois  élevée  .  on  peut 

qui  la  rctcnoienc  des  quatie  coftcz,  &  d'ailleurs  ces  anbans 
fmkirairoiciit  beaucoup:  Car  enfin  uout  faire  agir  ces  au- 
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■daircmenr  pour  en  avoir  donné  une  parfaite  connoillance, 
on  croiroir  que  c'eft  autre  chofe  :  car  on  fçait  que  ce  que  le 
Polyfpafte  peut  faire  ,  eft  rout-à-fait  éloigné  des  cftcts  que 
rlutarqac  Kiy  attribue.  Cela  fait  voir  quelle  opinion  l'on 
oeut  avoir  des  autres  miracles  que  cer  Hiftorien  conte  des 
machines  d'Archimcdc  ;  &  ce  feiil  exemple  peut  faire  croi- 
re que  ce  qu'il  en  dit  n'eft  fondé  que  fut  les  relations  des 
Romains ,  Icfquels  eftant  peuvetfez  dans  les  Arrs  avant  le 
temps  de  Marcellus,  ainfi  que  Plutarque  remarque  luy  mê- 
me, pouvoient  avoii  beaucoup  exaggeré  des  chofes  tjue 
leul  ignorance  leur  faifoit  paroiftte  mitaculeufes ,  &:  qii'ils 
avoient  aiilTi  peiit-eftte  intereft  de  faire  palier  pour  telles. 
Cat  de  croire  avec  Plutarque  que  la  gtande  Geomettie^d  Ar- 
cliimedeluy  fift  faire  avec  un  Polyfpaftecc  qui  napu  ettre 
fait  depuis  par  ceux  qui  n'eftoient  pas  fifç  ivans  que  luy 
dans  les  fpcculations  des  ptopiietez  des  Nombies  &  des  Fi- 
gures ,  cela  ell  bien  difficile ,  quand  on  confidere  que_  les  el- 
ptits  qui  s'appliquent  aux  Mechaniques  ,  a  la  Mulique  & 
aux  autres  Arts  qui  fonr  eftimez  dépendre  des  Mathem.ui- 
qnes  n'y  reuffilTcnt  point  i  proportion  qu'ils  font  profonds 
dans  laconnoillancedcla  Geometiie  &  de  l  Arithmétique-, 
&  que  ces  nobles  fciences  que  Platon  ellime  eftre  deshono- 
rées qnani  onles  attache  a  la  matière  ,  font  femblables  aux 
plantes  dont  les  fleurs  les  plus  belles  &  les  plus  doubles,  ne 
produifentqueraremenrdu  fruit.  Et  en  effet  on  ne  rcmat- 
que  point  que  ceux  qui  ont  inventé  ou  perfedionné  les  Arts 
ayent  jamais  excellé  en  autre  chofe  qu'en  la  fécondité  du 
>;enie ,  qui  peut  tendre  ,  par  exemple  un  Muficien  cap.tblc 
de  compofcr  les  plus  beaux  chants  &la  plus  agréable  har- 
monie parrattaiigcment^cpatle  ménage  desfonsditf'etens 
en  nombtes  &en  intervalles  ,  fans  avoir  cette  paifauecon- 
noill'ance  de  toutes  les  pioplietez  des  nombtes  des  gran- 
deurs &  des  figutes  ,qui  fait  les  glands  Mathemiticicns  qui 
fçavent  fort  bien  rendre  la  taifon  des  effets  que  produifent 
les  machines  quand  elles  font  inventées. 

4.  O  N    P  EUT  L  A  FAl  R  F  P  A  N  C  H  ER.    LCS  machiues 

àelevcrles  fardeaux  dontil  a  ellé  parlécy-devant,  n'eftoient 
faites  que  pont  les  elevei  à  plomb  fut  le  lieu  oil  ils  avoicnt 
ellé  piis  :  parce  qu'elles  eftoient  appuyées  fut  trois  pièces  de 
bois  comme  fut  trois  piez.  Le  Polyfpaae  qui  n'efl:  appuyé 
que  fur  un,  pouvoit  eftte  incliné  de  tous  les  collez  ,  &  pat 
ce  moyen  pofer  les  fardeaux  aux  endroits  vets  lefquels  on 
l'inclinoit  -,  mais  il  eftoit  ties-difticile  à  maniet ,  ainli  que 
"Vitruve  avertit  au  commencement  du  chapitre  :  car  pour 
faire  panchet  &  tourner  à  droit  Se  à  gauche  la  poutre  qui 
foùtenoit  le  fardeau  ,  il  falloit  lâcher  ou  bander  les  aubans 


embatalToient  beaucoup:  Car  enfin  pour  faire  agir  c 
b.ins  il  eftoit  necelliire  de  tirer  encore  avec  plus  de  foice 
que  pour  élever  le  fardeau  melme,  parce  qu'il  falloir  lever 
&  le  fatdeau  &  la  machine  :  de  forte  qu'il  auroir  cfté  bcloin 
pourtitcr  ch.ique  auban  d'y  mettre  des  moufles  paicilies  a 
celles  qui  font  a  la  poutre  pour  élever  le  fardrau. 

Noftregmeeftbien  plus  commode:  car  après  avoir  éle- 
vé le  fatdeau  parle  moyen  du  treiiil  E  ,  amour  duquel  le 
cable  s'cnrorliUe  lorfque  l'on  fait  marcher  les  hommes 
qui  font  dans  la  roue  F  .  on  le  peut  aisément  pofei  ou  1  on 
veut  par  le  tournoyemciit  de  la  pattie  mobile  delà  maclii- 
ne ,  macquée  G  G  B  B  D,  qne  l'on  appelle  le  Gruau  ,  &  qui  g 
eft  foûtenue  fur  un  feul  pivot  au  haut  de  la  colone  A  A. 
Cette  pattie  mobile  eft  compofée  d'un  long  atbreCBD, 
pofé  obliquement  fut  la  colonne  A  A  ,  &  affermy  par  les 
écharpesque  des  molles  lient  &  allèmblent.Ccs  moiles  font 
jointes  par  des  boulions  &des  claverres  defer.ainfi  qu'il  le 
voit  danslamoilcB  E,  qui  eft  jointe  pat  qnatie  boulions  a 
la  moife  H  H  ,  1  une  &  l'autie  moife  eftant  enttaillée  en  plu- 
fieufs  endroits ,  tantotl  en  rond,  pour  fotmet  le  trou  G  ,  qui 
embralTelehaut  delà  colonne,  tantoft  en  quarté  &  obli- 
quement pont  embtafl'erle  grand  arbre  &  la  grande  écharpc. 

A  l'imitation  de  la  gtue  j'ay  invcntédeux  machines  pour 
élcvet  les  fardeaux  :  là  ptemiere  fcfait  par  le  moyen  dece- 
luy  dctous  les  organes  qui  eft  réputé  le  plus  avantageux  dans 
la  Mécanique  pour  f  acilitet  le  mouvement  ,  parce  qu'il  efl: 
exempt  de  l'inconvénient  qui  fe  ttouve  dans  tous  les  au- 
tres ;  qui  ell  ce  que  nous  appelions  le  frottement  des  pat- 
tics  de  la  machine  ,  qui  rendenr  Ton  mouvement  plus  diffi- 
cile. Cet  otgane  eft  le  Rouleau  qu'Atiftote  préfère  à  tous 
les  auttes  organes,  parce  que  tous  les  autres  comme  les 
roues ,  les  moulinets  &  les  poulies  frottenc  necellàiremenc 
p.iu  quelque  eiidroir.  Mais  la  aiflicultc  cftoic  d'appliquer  !e 
rouleau  à  une  machine  qui  clcve  des  flirdcaux,  Ion  ii^igC 
n'ayant  cfté  iiifqu  a  prefcnt  que  pour  les  faire  iculcr  fur  un 
plan  à  niveau.  La  machine  que  je  propofe  a  une  bafe  AAB, 
a  peu  prés  comme  la  grud  :  Cette  bafe  a  par  euhautdes  moi- 
fes  B  ,  qui  embralTentun  arbre  C  O  ,  qui  eft  pofi;  droit  fur 
Ton  pivot  O,  fut  lequel  on  fait  tomnei  la  machine,  de 
mefme  quela  Gruë  quand  on  veut  pofcr  le  fatdeau.  Cet  ar- 
bre fondent  par  enhaur  un  trivcts  D  D  ,  auquel  font  atta- 
chez les  cablesE  E,  qui  s'entortillent  au  tour  du  Treuil  ou 
rouleau  F,  qui  a  un  autre  cable  G  ,  qui  cil  auiïi  cncortillc  à 
un  de  fes  bouts  :  ce  dernier  cable  eft  cehiy  qi-H  élève  ic  hir- 
dcau.  A  l'autre  bout  du  Treuil  ilyaunegra"de  roiicdebois, 

en  forme  de 
Poulie  H  H  ,  à 
l'entour  de  la- 
quelle une  lon- 
gue corde  N, 
cfl;  encoctillce. 

Pour  faire  a- 
gir  la  machine 
on  tire  la  lon- 
gue corde  N , 
qui  failant 
tournerlagran- 
de  Poulie  ,  f.iîc 
auiïî  tonnurl  e 
Treiiil  F,  qui  y  -b 
eft  attaché.  Ce 
Ti'tiîil  en  tour- 
nant fait  que 
les  cables  E  E, 
s'entortillent 
Se  cet  entortil- 
lement fait  que 
le  Tietiil  8c  h 
grande  Poulie 
montent  ,  Se 
qu'en  mefme 
temps  le  cable 
G  ,  auquel  le 

faire 


( 
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LIVRE  X. 

■A  faire  pancher  en  devant  ou  à  cofté,  adroit  &  à  gauche,  afindeporerles  fardeaux  où  l'on  Ch^p.VI- 
vcut. 

Toutes  CCS  machines  qui  ont  eftc  décrites  icy,  font  utiles  non  feulement  à  ce  que  nous 
avons  dit,  mais  mcfme  à  charger  ou  décharger  les  navires ,  &  pour  s'en  fcrvir  onles  peut 
drcffer,  ouïes  coucher  fur  des  pièces  de  bois ,  fur  Icfquellcs  on  les  peut  faire  o-liflcr ,  afin 
de  les  tourner  de  tous  les  coftez  qu'il  fera  befoin.  On  peut  auffi  fins  élever  cette  pièce  de 
bois  dont  il  a  cftc  parlé,  tirer  les  navires  hors  de  l'eau  en  le  fervant  feulement  des  cables 
paflcz  dans  les  moufles. 


M 


fardeau  eftatMchc,  s'cntovtille  anfîîi^'iin  antre  fcns  fur  le 
Treuil  , &ce  double  cnC(n-tilicmcnt  fait  monter  le  fardeau 
en  mefme  temps  que  le  Treuil  monte.  Or  il  efl:  évident:  que 
tonte  cette  élévation  fe  fait  fans  qne  rien  frotte,  &c  que  par 

li  confeqiient  toute  la  puillance  qui  tire  le  cable  N,  efi:  em- 
ployée fans  cmpefchement  ;  ce  qui  n'eft  point  anx  autres 
Â-lachines.  On  peut  objecter  que  la  puillance  qui  agit  en 
N  ,  doit  outre  le  fardeau  lever  auflî  le  treuil  &  Li  grande 
poulie,  iSc  queleiirpefanteureflde  ces  obftacles  qu'Ariftote 
dit  fe  rencontrer  dans  toutes  les  machines,  &  qu'il  vaut 
bien  le  frottement  qui  eft  dans  les  autres  machines.  Mais 
la  réponfc  eft  que  le  frottement  eft  m\  obftaclc  inévitable 
clans  toutes  les  autres  madiincs  &  qu'il  eft  aifé  d'r^pporter 
rtmcdeaux  obftacles  qui  font  dans  cclle-cy  :  ce  qui  le  fait 
par  le  moyen  dupoidsM,  que  l'on  rend  égal  à  la  pefantcur 
du  treuil  Se  de  la  grande  Poulie,  qui  font  élevez  &  foûtcnus 
par  la  corde  1 1,  laquelle  paiVant  fur  les  Poulies  LL,eft  at- 
tachée à  l'anneau  K,  qniembralTe  le  treuil  F.  Car  le  treuil  ôc 
la  grande  poulie  cftant  contrepefez  par  ce  poids ,  la  puidàn- 

(2  ce  qui  agit  en  tirant  la  longue  corde  N  ,  n'agit  plus  que 
pour  Iclcvation du  fardeau.  L'expérience  qui  a  ffté  faite 
de  cette  machine  a  confirmé  la  vérité  de  ce  Prcblenie,  lorf- 
,  que  Tes  effets  ont  cfté comparez  avec  ceux  d'une  grue,  dans 
laquelle  les  proportionsdela  grollcur  du  treuil  avec  la  cir- 
conférence de  la  rouceftoient  pareilles  à  celles  de  cesmefmes 
parties  dans  ma  machine  :  car  il  s'eft  trouve  qu'à  la  grue  un 
poids  de  fept  eftoit  emporte  par  le  poids  d'un,  penduà  une 
corde  entortillée  fur  la  roue  ,  loifqu'on  y  avoit  ajouté  une 
demy  partie  pour  le  trait  :  &  l'on  a  trouvé  que  lorfqu'on 
augmentoit  le  poids  à  élever  &  celuy  qui  élevoità  pro_ 
portion  ,  il  falloit  peur  faire  trébucher  que  le  poids  du 
trait  fuftaiilTl  augmente  à  proportion  :de  manière  que  com- 
me il  falloit  une  demi-partie  pour  le  trait ,  à  fcpr  parties  , 
il  en  falloit  une  entière  à  quatorze  .  deux  à  vingt-huit , 
quatre  à  cinqnanteTix ,  5;  ainlî  à  proportion,  àcaufeque 
D  la  refiftance  du  frottement  augmente  à  peu  prés  par  une 
meGuc  proportion  ,  à  mefurequeles  poids  fontaugmentcz. 
Mais  cela  n'eft  point  arrivé  à  ma  machine  dans  laquelle  un 
quart  de  partie  a  toujours  fuffi  pour  le  trait  non  feulement 
des  lept,  mais  des  quatorze  ,dcs  vingt-huit,  des  cinquan- 
te-(îx  5c  des  autres  :  ce  qui  eft  une  marque  évidente  que 
cette  machine  agit  fans  aucrn  frottement. 

L'autre  maciiine  peut  aufli  fans  frottement  &  meflne  fans 
cordages  lever  les  fardeaux  avec  une  grande  facilité.  Cette 
machine  adeuxmontans  A  Adiftansl'un  de  l'autre  quatre 
ou  cinqpiez  ;  fes  montans  ont  chacun  deux  raincures  BB 
depuislehaut  jufqu'en  bas  à  quatre  pouces  l'un  de  l'autre  ; 
entte  ces  rainures  il  y  ade  chaque  cofté  une  cremailiiere  de 
fer  C  D  C.  Ces  cremaillieres  font  attachées  le  Icng  des 
montans  par  des  boulions  CC  ,  avec  des  clavettes.  Les 
rainures  fans  faites  pour  recevoir  deux  efïïeux  de  fer ,  dont 

£  onn'areprefcntéicy  que  les  bouts  marquez  EL  :  car  il  faut 
fuppofcr  que  le  refle  de  l'eflieu  eft  coupé.  Ces  efïïeux  font 
ainfi  engagez  dans  les  r^iinures  par  chaque  bout,  afîn  qu'ils 
■y  puiftènt  couler  en  mentant  &  en  defccndant  fans  vacil- 
ler: ils  ont  vers  chaque  bout  des  arcfboutans  E  D .  L  D, 
qui  empefchent  les  cfficux  de  defcendrc;  ces  arcfboutans 
efVant  toujours  contraints  d'entrer  dans  les  dents  de  la  cré- 
maillère à  mefure  que  les  clTîeux  lont  haullez  ,  àcaufedes 
contrepoids  G  G  qui  les  font  engrener  dans  les  dents  de  la 
crémaillère  locfqucrtflîeu  eft  levé  de  la  hauteur  d'une  dent. 
On  pofe  fut  les  efliGUx  un  poulain  N  H  ,  fur  lequel  eft  le 
fardeau  I. 


Pour  faire  agir  la  machine,  on  tire  la  corde  qui  eft  atta^ 
chéc  au  timon  KN,"&  alors  le  poulain  appuyant  fur  l'ef- 
iieuE&balançant,  élevé  l'autre  efïïeu  L  ,  par  le  moyen  de 
deux  anneaux  qui  l'attachent  au  poulain  ,  ôc  qui  embrallènC 
l'effieupardcilous  :  cet  efficueftant  élevé  de  la  hauteur  d'u- 
ne dent ,  l'arcboutant  s'y  acroche  pour  l  aftèrmir  ,  en  forte 
queiacorde  eftant  laichée  ,  le  fardeau  qui  doit  cftre  mis  fur 
lepoulainuu  peu  plus  devers  H  ,  que  devers  N  ,  fait  balan- 
cer le  poulain  pour  fiire  relever  le  timon  K  ,  &  en  mefme 
temps  l'efficu  E,  qui  eftant  aufTiacrochépar  fon  arcboutanc 
à  une  dent  plus  haïue ,  fert  cncoied'appuy  à  fon  tour,6c  ainfi 
le  poulain  balançant  canroft  fur  unclheu,  tantoft  fur  l'au- 
tre ,  s'eleve  avec  le  fardeau  qu'il  porte  iufcpau  haut  de  la 
machine. 

il  n'eit  pas  difïîcile  de  concevoir  1  avantage  que  cette 
machine  aliir  les  autres,  où  les  leviers  ne  peuvent  agir  que 
par  le  moyen  des  treuils,  des  moulinets,  des  poulies,  des 
roues  dentellées  ,  des  pignons ,  des  vis  fans  fin  ,  des  crics 
&c.  qui  font  des  organes  ayant  ncceftairemcnt  un  frotte, 
ment  qui  rcfifte  beaucoup  à  la  puillance  qui  les  remue.  Se 
quiconfumc  inutilement  une  partie  des  forces  j  car  cet  in- 
convénient ne  fe  trouve  poini^  en  cette  machine  ,  qui  eft  un 
levier  qui  ne  touche  fon  appuy  qu'en  un  point,  d'oîi  il 
s'enfuit  que  toute  Ion  adtion  n'eftant  que  de  balancer  fut  ce 
point,  iln'yanenquirefifteàcetteaâion,  que  lepoidsda 
fardeau,  Etc'eft  la  (eule  chofeque  l'on  doive  chercher  pour 
la  perfection  d'une  machine,  tout  le  refte  que  l'on  peut  at- 
tendre de  la  Mechanique  eftant  borné  &  réduit  a  laneccflîtc 
de  rcconipenfet  la  difproportion  qui  eft  entre  une  petite 
force  mouvante  &  un  grand  fardeau  ,  par  la  longueur 
de  l'efpace  par  lequelja  force  mouvante  doit  agir,  pour 
faire  faire  au  fardeau  peu  de  chemin  ;  de  mefme  qu'un 
homme  qui  ne  pourroit  faire  un  pas  eltant  chargé  de  dix 
mille  livres  pefant  ,  peut  bien  porter  une  livre  par  l'efpa- 
ce de  dix  mille  pas ,  ou  dix  mille  fois  par  l'efpace  d'un  pas: 
car  enfin  tout  ce  que  la  Mechanique  peut  adjouter,  n'eft  que 
de  choilirun  chemin  qui  nait  point  d'obftacles  capables 
d'augmenter  fans  neccflîté  la  difficulté  du  tranfport  du  far- 
deau, remède  ordinaire  eft  de  rendre  les  parties  des  or- 
ganes qui  fe  frottent ,  plus  mobiles  Se  p!ui  gUlIiiites  par  de 
l'huile&delagraifte  :  mais  ce  moyen  eftant  Phyfique  plu- 
toftque  Mechainque,il  n  ofte  point  l'imperfection  delà  Ma- 
chine, 

Cette  machine  a  encore  l'avantage  de  n'eflre  pas  fujette  h 
s'ufcr  comme  les  autres ,  dans  le(quel!es  le  frottement  eft 
plus  fort,  plus  les  fardeaux  font  pelants  :  car  toute  fon  ac- 
tion ne  confifte  que  dans  l'appuy  qui  fe  fait  fur  les  arc- 
boutans  lorfqu'ils  font  arrcftez  ;  Se  le  frottement  qui  s'y 
rencontre  n'eft  que  le  frottement  du  bout  des  arboutans 
fur  le  bout  des  dents  de  la  crémaillère  :  or  ce  frottement 
n'appartient  pointàl'aétion  que  la  machine  fait  pouréle- 
ver  le  fardeau  ,  mais  feulement  à  l'aftion  qui  fe  fait  pour 
élcverune  partie  de  la  machine  :  en  forre  que  quelque  pe- 
fauteur  que  le  fardeau  puifte  avoir,  elle  n'augmente  point 
le  frottement  des  arcboutans  qui  n'eft  caufé  que  par  le  con- 
trepoids des  efïïeux  dont  la  pefanteur  eft  toujours  la  mefme, 
c'eft-à-dire  toujours  tres-petit  quelque  grande  que  puiffe 
eftre  la  pefintcnr  du  fardeau  qui  eft  élevé.  Les  modèles  de 
ces  machines  font  dans  le  cabinetdes  machines  à  la  Biblio- 
thèque du  Roy.  Onpeutvoir  encoreladefcriptiondcs  ma- 
chinesdonton  s'eft  fervy  pour  élever  les  grandes  pierres  du 
nouveau  biftimentdu  Louvre  au  chap,  i6.  de  ce  Livre. 
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Chaf.  VI. 


V  I  T  R  U  V  E 

A 

CHAPITREVI. 

Tfe  la  manière  in^enieufe  que  Cteftphon  inventa  pour  remuer 
de  pesants  fardeaux. 

IL  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  l'invention  ingenieufe  que  Ctefiphon 
employa  pour  tranfporter  les  colonnes  qui  dévoient  fcrvir  au  Temple  de  Diane.  Cet 
Archicede  ayant  à  amener  les  fufts  de  ces  colonnes  depuis  les  carrières  où  on  les  pre- 
noit,  jufqua  Ephefe ,  &  n'ofant  pas  fe  fier  à  des  charrettes,  parce  qu'il  prevoyoït  que 
les  chemins  eftant  peu  fermes  la  pefanteur  des  fardeaux  qu'il  avoir  à  conduire ,  fcroit 
enfoncer  les  roues ,  il  alTcmbla  quatre  pièces  de  bois  de  quatre  pouces  en  quarré  dont  B 
il  y  en  avoit  deux  qui  cftoicnt  jointes  entravers  avec  les  deux  autres  qui  elloienr  plus 
lonaucs  &  égales  au  full:  de  chaque  colonne.  Il  ficha  aux  deux  bouts  de  chaque  colon- 
ne des  boulons  de  fer  '  faits  à  queue  d'aronde ,  &  les  y  fcella  avec  du  plomb  ,  ayant  * 
mis  dans  les  pièces  de  bois  ttaverfantcs  des  anneaux  de  fer  dans  lefqucls  les  boulons  en- 
troient. De  plus  il  attacha  aux  deux  bouts  de  la  machine  des  baftons  de  chefne  ;  en  for- 
te que  lorfque  les  bœufs  la  tiroient  par  ces  baftons ,  les  boulons  qui  eftoient  dans  les  an- 
neaux de  fer  y  pouvoient  tourner  alTez  librement  pour  faire  que  les  fufts  des  colonnes 
roulalTent  aifément  (ùr  la  terre  :  &  ainfi  il  fit  amener  tous  les  fufts  des  colonnes.  Sur  le 
modèle  de  cette  machine  Metagenes  fils  de  Ctefiphon  en  fit  une  autre  pour  amener  les 
Architraves.   Il  fit 'des  roues  de  douze  picz  ou  environ,  &  il  enferma  les  deux  bouts 
des  architraves  dans  le  milieu  des  roués  :  il  y  mit  aufli  des  boulons  &  des  anneaux  de 
fer  ,  en  forte  que  lorfque  les  bœufs  tiroient  la  machine  ,  les  boulons  mis  dans  les  an-  C 
ncaux  de  fer  faifoient  tourner  les  roues  :      amfiles  architraves  qui  cftoicnt  enfermez 

I.  Faits  a  tyiEUB  d'aj.onde.  Il  faui  entendre  que  l'on  avoir  taillez  Jans  U  carrière  pont  le  Temple  d'E- 

qucces  boulons  nettoient  à  queue  d'aronde  que  par  un  phcfe.ces  roues  de  douze  piez  roùienoicm  les  boulons  de 

bout  ,  parce  qu'ils  dévoient  eftre  ronds  par  le  bout  qui  for-  fer  de  mcfme  que  les  roues  descliarrcttcs  ordinaires  Cjût;cn- 

toic  hors  la  colonne  afin  de  pouvoir  tourner  dans  l'anneau  nenrlescffieux  ;  mais  il  me  fen.ble  quele  tcxtene  dit  point 

de  fer.  Mais  ils  eftoient  à  queue  d'.ironde  par  le  bout  qui  cela  ,  &  niclnic  qu'il  ne  le  doit  pas  dire;  parce  qu'il  n'eft  pas 

cftoit  fccllé  dans  la  colonne  afin  de  1  y  faire  mieux  renir  :  poŒble  que  rcxceOTive  pcfanicur  de  ces  grandes  pierres  pull 

Car  fuppofcque  les  trous  dans  lefqucls  on  fcelloit  ces  bon-  eftre  foutenuelui  deux  boulons  de  fer  IccUez  aux  bouisde 

Ions  funènt  plus  larges  au  fond  qu'à  l'entrée,  il  eft  évident  la  pierre,  c'cft-i.due  fur  un  cfTicu  ,  s'il  faur  ainfi  dire,  fait 

que  le  plomb  fondu  remplillant  cette  cavité  devoit  bien  af-  de  trois  pièces  fouiées  avec  du  ploaib  bout  à  bout  l'une  de 

fermir  ces  boulons  dans  le  marbre,  &  c'cft-là  la  manière  or-  l'aurre:  car  félon  ccrte  interprétation  la  pierre  &  les  deux 

dinaire  de  fceller  les  crampons,  boulons  ne  faifoient  que  comme  un  cflieu.  Il  eft  auffi  allez 

I.  Dis  roues  de  douze  fiez.   Les  Interprètes  évident  que  le  texte  dit  autre  choie  que  cela -,  car  il  y  a  que 

entendent  que  pour  tranfporter  les  grands  Architraves  que  Metagenes  employa  pour  tranfporter  les  Architraves  ,  le  Q 


EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  LX. 

Les  trois  Figures  c^ui  font  d^s  cette  PUnche  expliquent  les  moyens  que  les  anciens  in-venterene 
faur  tmnfforter  les  pierres  qui  ne  pouvaient  eftre  portées  fur  des  charrettes  ny  fur  des  hinars.  La  pre- 
mière Figurereprefnte  la  machine  dont  Cteftphon  fe  fervit  pour  tranfporter  le  fusl  des  gra  [Jes  co- 
lonnes qui  eBaient  taillées  grojjierement  dans  la  carrière.  AAA  ,font  les  pièces  de  hais  de  quatrepou- 
ces  en  quarré  qui  formaient  un  ehajjis.  S,  efl  un  des  boulons  de  fer  qui  fervoient  d'ejjieu  ,  &  qui 
ejioientdans  des  anneaux  de  fer  qui  fervoientde  moyeux. CC ,  eji  le  fust  de  la  colonne  qui  roulait  fur 
terre  commele  Cylindre  dont  on  applanit  les  allées. 

La  féconde  Figure  reprefente  U  manière  que  Metagenes  inventa  pour  tranfporter  les  grandes  pier- 
res qui  devaient  fcrvir  d'^Architrave  au  mefnie  Temple.  D  D  ,  font  les  rouës  dedouT^e  pie:^ ,  dans 
le  milieu  defquelles  les  hauts  des  Architraves  font  cnfer^'eK-  ^ ,  efl  la  pierre  qui  devait  fervir  d'Ar- 
chitrave. F ,  efl  un  des  boulons  de  fer  avec  fan  anneau.  ([)  <pj  font  les  bajlons  de  chefne  attache'^au 
chajjis  pour  tirer  la  machine. 

La  troipéme  Figure  repre fente  la  machine  que  Paconiusfit  pour  tranfporter  la  grofje  pierre  qui 
devait fer-vir  de  bafe  àlafiatue  Colojfalle  dApollon.  C ,  eflundes  hauts  de  la  pierre.  H  H ,  font  les 
deux  roués  de  quinx.e  pieZ.  dans  lefquels  les  hauts  de  la  pierre  font  engage'^.  1 1  ^  font  les  fufeaux  qui 
'Vont  d'une  roué  à  l'autre.  K,  efl  le  cable  entortillé  furies  fufeaux  (0  tiré  parles  bœufs. 


V  I  T  R  U  V  E 

comme  des  elTieux,  furent  traifnez  &  amenez  furie  lieu,  demefm:que  A 

les  al- 


50S 

Chap.VI.  dans  les  rouës 

les  fuits  des  colonnes. 

L-mvention  de  cette  machine  cft  pnfe  des  Cyhndre^i  avec  Iclquels  on  appbnii 
lées  des  Pakïftres ,  &  il  ne  fut  pas  difficile  de  la  faire  reufllr  à  caule  du  peu  de  diftancc  qu  il 
y  avoir  depuis  les  carrières  jufqiùui  Temple,  joint  que  cette  diftanceneftaiu  que  de  huit 

mille  pas ,  la  difpofition  du  lieu  eftoit  favorable ,  parce  que  c'eft  une  campagne  égale  ,  ou 
il  n'y  a  ny  à  monter ,  ny  à  dcfcendre.  ,    ,   r  ,  .    n      ■     1  rr 

Ueft  arrivé  de  noftre  temps  que  dans  le  temple  d'Apollon  la  bafedela  flratue  cololla- 
le  de  ce  Dieu  s'eftant  trouvée  rompue  &  gaftée  par  le  temps ,  dans  la  crainte  qu'on  eut  que 
la  ftatuë  ne  tombaft  &  nefuft  bnfée,  on  fit  marché  avecPaconius  pour  tailler  dans  la  car- 
rière une  autre  bafe.  Elle  cftoit  longue  de  douze  piez  ,  large  de  huit ,  &  épaifle  de  hx.  Pa- 
s'elbntpicqué  de  l'honneur  de  la  faire  apporter,  Ml  ne  s'y  prit  pas  comme  Meta- 
il  imita  bien  en  quelque  choie  la  manière  dont  il  s- eftoitfervy.  mais  ce  fur  par  ur 


B 


conius 

gènes ,  il  xjiiiLti  i^i>-Ai  v,!^  ^it.^.-^   '      1    /r  1    i  '  j 

autre  ecnre  de  machine.  Il  fit  deux  rouës  environ  de  qumze  piez ,  &  enchafTa  les  bouts  de 
la  pieux  dans  les  roues ,  enluite  il  fit  pafTcr  des  fufeaux  de  bois  de  la  grofTeur  de  deux  pou- 
ces dune  roue  à  l'autre,  en  force  queftant  difpofezcnrond  &  diftansl'unde  iautrelcu. 
lement  d'unpié,  ils  cnfermoicnt  la  pierre.  Au-tour  de  tous  ces  fufeaux  d  cntorcula 
un  cable  qu'il  fit  tirer  par  des  bœufs  ,  qui  en  dévidant  le  cable  failoicnt  tourner  es 
rouës ,  mais  la  difficulté  eftoit  de  faire  marcher  cettemachine  par  un  chemin  droit  :  car  elle 
fe  détournoit  toujours  ou  à  droit  ou  à  gauche,cc  qm  faifou  qu'il  failoit  recourncr.Cela  fut 
caufe  que  Paconius  fut  s  fi  long-temps  à  tourner  &  à  retourner  la  machine ,  qu'il  ne  put 
fournir  à  la  dépenfe  qui  eftoicneceffairc  pour  cela.  ^ 

bouts  avec  les  boulons  5c  les  anneaux  de  fer,  mais  à  laicie 
d'une  feule  coïde  cntonillce  fui:  les  fufeaux  ,  ce  qui  tiroic 
avec  beaucoupplusde  force,  mais  moins  droit  que  celle  d« 
Mctagenes. 

j.  Fut  sr  longtemps  a  tourner  et  a 
RETOURNER.  LA  MACHINE.  Ileft  bien  difficile  de 
comprendre  que  Paconius  eull  eu  allez  d'efpiir  pour  inven- 
ter f.i  machine  ,  &  qu'il  ne  puft  trouver  d'expédient  pour 
empefcher  qu'elle  ne  tournaft  &  retournai!:,  ainfi  que  Vi- 
truve  dit  qu  elle  faifoit.  S'ileuft  mis  deux  cables,  au  lieu  d'un 
fa  machine  auroit  reufli  comme  celle  de  Metagencs  avoit 
fait  pour  les  Architraves  du  Temple  de  Diane  :  Car  elle 
n'eftoit  difFerencE  de  celle  de  Metagenes  qu'en  ce  qu  elle 
efloit  tirée  inégalement,  &  rantoft  parun  cofté,  tantoll  par 
un  autre  félon  qu'il  arrivoit  que  le  cable  en  fe  dévidant  fe 
trouvoit  eftre  encoviillé  fur  des  endroits  plus  proches  ou 
plus  éloignez  du  milieu.  Au  lieu  que  la  machine  de  Meta- 13 
gènes  eftoit  toujours  tirée  également  de  chaque  coHé.  Mais 
la  machine  de  Paconius  avoit  cet  avantage  fur  celle  de  Me- 
tagenes qu'elle  ciloit  plus  facile  à  remuer  :  Parce  que  le  ca- 
ble tirantvers  le  haut  de  la  machine  au  droit  de  K,a  bi.n 
plus  de  force  pour  furmonter  la  tefillance  qu'elle  a  au  mou- 
vement que  lorfque  l'on  tire  par  le  milieu  comme  à  la  ma- 
chine de  Mecae;enes  qui  eft  tirée  audiuiLdcF  :  car  la  relï- 
ftanccqueces  forces  de  machines  font  au  mouvement,  ne 
venant  que  des  inégalitcz  qui  fe  rencontrent  au  Plan  fur  le- 
quel elles  doivent  eft  te  remuées  ,  &  qu'elles  doivent  fut- 
montcr  en  s'elevant  fur  cette  eminencc  ;  il  eft  certain  que  la 
puillance  doit  avoir  plus  de  force,  plus  l'endroit  oii  elle  agit 
efl:  éloigné  de  ces  eminences  ;  parce  qu'elles  font  comme 
l'appiiy  ou  Hypomochlion  fur  lequel  tout  le  poids  de  la 
machine  doit  eltre  élevé  ;  &  que  l'endroit  ou  le  cable  tire,  ^ 
eftant  comme  le  bout  du  levier,  ce  levier  a  plus  de  puijfancc 
plus  fonboutefteloigncdel'appiiy.  il  y  a  encore  une  rai- 
fon  qui  rend  la  machine  de  Paconius  plus  puiflanre  que 
celle  de  Metagenes  ,qai  eft  que  les  bccufs  qui  la  traînoienc 
faifant  beaucoup  plus  de  chemin  que  la  machine,  il  s'en- 
fuit qu'ils  la  remuoicnt  avec  plus  de  facilité  que  ceux  qui 
craînoientcellg  de  Metagenes ,  laquelle  avançoit  autant  que 
les  bctufs. 


mefme  moyen  dont  fon  pete  Ctcfiphon  s'eftoit  fervy  pour 
uanfporterles  colonnes  ,  qui  eltoittcl,  que  le  fardeau  n'c- 
toic  point  foutenu  fur  des  eflleux,  &que  les  boulons  de  fer 
&  les  anneaux  ne  fcrvoient  que  pour  tirer  &  non  pas  pour 
porter.  Orcettemaniefe  particulière  de  cranfporter  des  co- 
lonnes &:des  Architraves,  que  Vitruve  compare  à  la  ma- 
nière de  traiincr  les  Cylindres  avec  lefquels  on  applanit  les 
Paleih-es ,  eftoit  que  Ton  faifoit  rouler  ces  grandes  pierres, 
^qu'elles  fervoient  elles.mefmes  de  roues  :  Car  on  peut  ai- 
fémententendre  que  les  Architraves  qui  ne  pouvoient  pas 
rouler  comme  les  colonnes  à  caufe  de  leur  forme  qiiatrée, 
avoienteftéarondisavecdela  Charpenterie  que  l'on  avoU 
appliquée  vers  les  deux  bouts  ,  qui  eft  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle des  roues  de  douze  piez.  Rufconi  dans  fes  figures  de 
Vitruve  a  efté  dans  la  mefme  opinion  touchant  cette  forme 
S>c  cetufage  des  roues  de  Metagenes. 

Comme  des  essieux,  Les  effieux  font  enfermez 
dans  les  roues  en  plufieurs  manières  :  Car  ou  ils  font  en- 
fermez dans  les  moyeux  des  roues  pour  y  laifler  tourner  la 
roue  à  l'ordinaire  ;  ou  pour  y  eftre  feulement  pailèz  ,  fans 
que  la  roue  y  tourne  ,  comme  aux  brouettes  où  l'effieu  qui 
ti-averfe  la  rouene  tourne  point.  Si  l'on  explique  le  texte 
fiiivant  la  première  manière  qui  à  la  vérité  eft  U  plus  com- 
mune&U  plus  naturelle ,  on  peut  croire  que  Vitruvea  en- 
tendu que  les  Architraves  de  Metagenes  eftoient  portez 
furies  boulons  qui  fcrvoient  d'efficux  :  car  il  y  a  £pj?y/*t 
ijidnft  uri  axes  in  mis.  Mais  lafuite&le  refte  du  texte  doit 
faire  croire  que  Vitruve  l'a  entendu  fuivant  la  Iccondc  ma- 
nière qui  eft  plus  probable  &  plus  commode  ,  pourveu  que 
les  pierres  fuiVent  ajuftées  en  forte  que  leur  centre  de  gravi- 
té fuftexaélement  au  centrcdcs  roues. 

4.  Il  t4£s'v  prit  pas  comme  Metagenes, 
La  manière  dont  Paconius  voulue  tranfporterla  bafe  de  la 
Statue  d'Apollon  eftoit  femblable  à  celle  dont  Metagenes 
s'eftoit  fetvy  :  Car  il  eft  dit  de  Metagenes  qiie  Feciironu 
circiierpedftm  duodénum  &  Epifiyliomfn  capita  in  médias  ro- 
/*ttj«c/«yi"f  ,&  de  paconius  que  rawf  circitcr  peâum  quinde^ 
cim  fecity  &  his  rôtis  capita  lapidwn  incUifit.  De  forte  que 
la  machine  de  Paconius  n'eftoit  différente  de  celle  de  Meta- 
genes qu'en  ce  qu'il  ne  liroit  pas  fa  machine  par  les  deux 


CHAPITRE 


LIVRE      X.  joj, 

A 

CHAPITRE     VII.  Chap.  VII. 

Comment  la  Carrière  des  f  terres  dont  on  a  conftruit  le  Temple  de  Diane  d'Ephefe 

a  eflé  troune'e. 

JE  ne  puis  m'empcfcher  de  faire  icy  une  petite  digreffion  pour  dire  comment  les  Carriè- 
res d'Ephefe  ont  elfé  trouvées.  H  y  avoir  un  Berger  nommé  Pixodorus  qui  menoit  fou- 
vent  fes  troupeaux  aux  environs  d'Ephefe ,  dansle  temps  que  les  Ephefiens  fc ptopofoicnt 
défaire  venir  de  Paros,  de  Proconcfe ,  d'Hcracléc,  ou  de  Thafus,  les  marbres  dont  ils 
vouloient  conftruire  le  Temple  de  Diane.  Un  jour  qu'il  eftoit  avec  fon  troupeau  en  ce  mc- 
B  me  heu ,  il  arriva  que  deux  Bcliers  qui  couroicnt  pour  fe  choquer ,  paiferent  l'un  d'un  coftc 
&  l'autre  de  f.iuri-e  fans  fc  toucher ,  de  forte  que  l'un  alla  donner  de  fes  cornes  contre  un 
rocher  dont  il  rompit  un  éclat  qui  luy  parut  d'une  blancheur  fi  vive,  qu'à  l'heure-mcfme 
lailfant  fes  moutons  dans  la  montagne,  il  courut  porter  cet  éclat  à  Ephcfe,  où  l'on  eftoit 
en  grande  peine  pour  le  tranfport  des  marbres  ;  &  l'on  dit  qu'à  l'inftant  on  luy  décerna  de 
grands  honneurs  ;  car  fon  nom  de  Pixodorus  fut  changé  en  ccluy  A'Evangdus ,  &  à  prcfcnt 
encore  le  Magiftrac  de  la  Ville  va  tousles  mois  fur  le  lieu  pour  luy  ficrifier,  &  s'ily  man- 
f  que  '  on  le  condamne  à  l'amende. 

J.  On  LL  COUD  A  MNE  A  l' A  M  E  N  D  ï.  Ccttc  f.irti-  AuteilFS  dcs  Ouvragcs  de  l'antiquité  en  ce  qui  rcearde  le 

culamc  ed:  ,  ce  me  fcmble  ,  temaïquiible  pour  f.iire  voir  défit  &  la  padîon  que  l'on  ti  de  f.iire  quelque  chofe'a'excel- 

quelle  eftirae  les  Anciens  avoient  pour  les  chofes  qui  ap-  lent ,  &  de  n'épargner  po'it  cela  ny  loin  ny  travail  ny 

Q  particnnentimxbcausArrs,&prinnpalcmenr.àrArdiite-  temps,  ny  dépcnfc'  :  Car  l'imparience  que  nous  .ivcns  de 

aure,  comme  ils  s  en  faifoicnt  une  affaire  d'importance,  &  voiries  Ouvrages  achevez,  &  lepeu  de  foin  que  nous  avons 

julqu'oii  pouvoient  aller  les  recompcnfes  qu'ils  donnoient  accoutumé  d'apporter  pont  les  ttndtedutablcs  fait  que 


Porteur  de  bon, 
ncsnotsviUe  . 


-         «l'a.        1  'ru'  ■      ■  r  r  t  — '  itj  1.1. i  viLn.  nous- 

aux  exccllcns  Atcluteftcs -.du  moins  fi  1  on  peut  jiiocide  la  iitcioyonsqu'à  peine  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  de 

reconnoillance  qu'ils  pouvoicnt.avoir  pour  Ictiav.iil&pouc  la  patience  &  de  l'exaaitudc  des  Anciens,  quand  noiislifons 

1  iiidiiftrie  des  gens  d'cfprit ,  par  l'honneur  qu'ils  ont  fait  à  un  que  le  Temple  d'Ephefe  a  ellé  quatre  cens  ans  i  baftit  que 

Berger  pour  avoir  par  hazard  découvert  une  Carrière.  Ce-  l'on  v  aemployé  les  richcflés  de  toute  l'Aile  &  que  l'on  a  efté 

la  doit  auni_  faite  connoiftrc  que  fi  les  Ouvtagesde  noftre  quatre  ans  à  lailfcr  feclier  la  colle  dont  Ic's  pièces  de  bois 

fiecle  fuipaflent  en  beauté  tout  ce  qui  a  cfté  fait  jufqu'a  pre-  des  portes  du  Temple  ciloient  jointes  enfemble, 
fent,  ceux  qui  Iés  pïoduifciic  Toiiï  beaucoup  iufeiieurs  aux 


CHAPITRE  VIII. 


Ch.VIII. 


'De  laforce  que  la  ligne  droite     la  circulaire  ont  dans  les  machines  pour  lever 
D  des  fardeaux. 

l'Ay  écrit  en  peu  de  mots  ce  que  j'ay  crû  eftrenecelfure  pour  l'intelligence  des  machines 
J  qui  font  faites  pour  tirer,  dans  lefquelles  il  faut  confiderer  deux  mouvemcns  ou  piiif- 
fances ,  cpi  font  des  chofes  différentes  &  diflemblables ,  mais  qui  conviennent  &  qui  con- 

»  courent  à  eftrc  les  principes  "de  deux  aftions:  l'une  de  ces  puilfances  eft  la  force  de  la  li- 
gne droite  appellée  f;«rfcci<»par les  Grecs,  l'autre  la  force  de  la  ligne  circulaire  appellée 
Cjçlotes.  Néanmoins  la  venté  eft  que  le  droit  n'agit  point  fans  le  circulaire,  ny  le  circulai- 
re ians  le  droit  dans  l'élévation  des  fardeaux  qui  fe  fait  en  tournant  les  machines. 

Pour  entendre  cela  il  faut  fe  figurer  que  dans  les  moufles  les  poulies  ont  des  pivots  qui 

E  les  traverlcnt  comme  des  centres ,  &  que  la  corde  qui  pafle  fur  les  poulies ,  &  «  qui  va  droit 
au  moulinet,  fait  que  les  f-ardeaux  font  élevez  lorfquc  l'on  bande  avec  les  leviers  ;  que  les- 
deux  bouts  du  moulinet  qui  eft  étendu  d'une  amarre  à  l'autre,  font  auflî  comme  des  cen- 

1.  De  deux  actions.  Tous  les  Exemplaites  ont  puilfincc  externe  dont  il  n'eft  point  quedion  icy,  où  il  s'a- 
ad  d:ia!  pcrfiUui ,  il  m'a  fcmblé  qu'il  n'eftoit  pas  dilKcile  de  git  feulement  des  difpqtitions  internes  de  la  machine  qui 
voir  qu'ilfaut  lire  ad  ditis  ijfeUns.  conhftent  dans  la'  ligne  qui  va  du  ceiittc  de  la  poulie  -r  fa 

2.  Qui  VA  DROIT  au  moulinet.  L'exemple  cifconference,&  cette  ligne  ell  proprement  le  droit  dont  il 
qui  ell  icy  appottépout  confirmer  ce  qui  a  efté  dit  ,  fçavoit  s'agit ,  de  mcfmeque  la  ligne  courbecft  celle  que  l'txti-'mi- 
que  toute  la  Mechanique  eil  fondée  fur  le  droit  &  fut  le  cour-  té  de  la  lignedroite  décrit  lorique  la  poulie  tourne  jces  deux 
be  ,eft  fott  bon-,  mais  le  texte  ne  l'explique  pas  bien  ,  lotf-  lignes  ayant  toujouts  une  relation  if.:  une  proportion  pateil- 
qu'ilfemble  faiieentcndte  que  lepivotdc  la  poulie ellantle  le,  &  lagtandcutdc  l'une  dépendant  de  la  grandeur  i-  I' 


au- 


centte  du  cetcle  dont  la  vertu  agit  dans  les  effets  des  mou-     tte  ;  parce  que  l'effet  de  la  machine  ell  necelfairemc  nt  pro- 
fles,lacptde  qui  va  de  la  poulie  au  moulinet  eft  le  droit  qui     pottionné  à  ces  deux  lignes.  Cela  eft  mitux  expliqué  dans  U 
avecle  circulaire  de  la  circonférence  delà  poulie ,  concoi:rt     reduilion  delà  comparaifon  du  moulinet, 
à  l'effet  de  la  machine  :  car  la  cordg  ne  tient  lieu  que  d'une 

lui 


VIT  R  U  V  E 


r        <1ms  les  trous  des  amarres,  &  que  les  extremuez  des  leviers  décrivent  un  cercle  lort- A 
tSinettourncenlevaricicsfardeaux.  Amfi  un  teul  homme  par  le  moyen  dune 
Xce  peut  lever  un  fardeau  que  pluiieurs  hommes  ne  Içauro.ent  remuer   fi  lorlquU  ap- 
f     X  le  manche  de  la  pmce ,  '  elle  cft  poféc  comme  fur  un  centre  que  les  Grecs  appellent  X- 
r^lLochUon ,  fon  '  ie/eftam  fous  le  fardeau.  La  raifon  de  cela  cft  que  la  parne  de  a  pm-  ^  - 
■ce  qm  elt  depuis  le  centre  quelle  preffe ,  jufqu -^u  fardeau  qu  elle  levé    cft  la  mo  ndre ,  & 
oue  la  plus  grande  partie  eftant  depuis  le  centre  ,ufqu  à  l'autre  bout ,  lorlqu  on  la  f a ■  t  al-  . 
^crparLcTpace,  on  peut  par  la  vertu  du  mouvement  circulaire  en  preflaiit  d  une  Icule 
Sr  nlla^rceLcetLmam^aleàlapefaïueurdun^  Mais  fi . 

"on  met  le  bec  de  la  pmce  fous  le  fatdeau ,  &  qu'au  heu  de  pofcr  furfon  autre  bout  au 
conttaire  onleleve  ;  ie'bec  appuyam  fur  la  terre  agira  contre  la  terre  comme  il  falloir 
aup  avantcomrelefardeau,  &lapmce  prellera l'angle  du  fardeau  qu  elle  levé  de  me- 
mlqu'elle  rrclfoit  l'Hypomochlion  ;  «  &  bien  qu'elle  ne  levé  pas  fi  aisément  le  fardeau  eU 
kne  hlfferl  paspour  tant  d'avoir  beaucoup  de  force  pour  furmonter  la  pefantem.  Aufli  B 
orlcue  la  Pmce  eftam  pofée  fur  l'Hypomochlion  il  arrive  que  on  bec  paffe  fi  avant  ious 
e  f^iTd  u  que  l'autre  Ldro.t ,  fur  lequel  on  preffe ,  fe  trotive  cttre  trop  proche  du  centre 
LCeUapuaceappuye.cllenepourraleverlefardeau  ;  fi  ce  neft,  commed  aeifedit, 
S  pïtXl'extUrikdumaUe&nonpa^ 

Iralué  qui  doit  eftre  entre  la  pefanteur  du  fardeau  &la  puiHance  qui  le  levé. 
°  C  la  fe  peut  aifément  voir  en  cette  forte  de  balance  que  l'on  appelle  Statere  :  car  1  anfe 
OUI  cft  ■  comme  le  centre  du  fléau ,  eftant  attachée ,  comme  elle  cft  ,  proche  de  1  extremitc 
^laquelle  lebaffineftpendu,  plus  le  poids  qm  coule  le  long  de  1  autre  extrémité  du  fléau 
cft  pouffé  avam  fur  les  po"^ts  qui  y  fonr  marquez,  plus  il  aura  la  force  d  égaler  une  grande 
nefanteur  félon  que  le  poids  eftant  éloigné  du  cemre  ,  aura  mis  le  fléau  en  équilibre  :  & 
Lfi  le  poids  qmeftoitfoible,  lotfqu'U  eltoit  trop  près  du  centre ,  peut  acquérir  en  un  C 
moment  une  grande  force,  &  élever  en  haut  fans  beaucoup  de  peine  un  très  -  lourd 

^'"Ïar  cette  mefme  raifonde  la  force  qm  agit  lom  du  centre,  les  vaifleaux  chargez  de 
marchandife  font  remuez  en  tm  moment  par  la  main  du  pilote  qui  tient  -  la  barre  du  gou-  * 
vernail  que  les  Grecs  appellent  0,.x  :  &  c'eft  pour  ce  a  auffi  que  les  voiles  qui  ne  font  hauf- 
fées  que  jufqu-à  la  moirié  du  mats  ,  ne  fom  pas  aller  le  vaifleau  fi  vifte    que  lorfque  1  on  a 
élevé  les  antennes  iufqu'au  haut  :  parce  que  les  voiles  n'eftant  pas  près  du  pie  du  mats  qui 
eft  comme  le  centre,  mais  en  eftam  éloignées,  elles  fonr  pouUees  par  le  vent  avec  plus  de 
force  :  Car  de  mefme  que  fi  l'on  appuyé  furie  milieu  dun  levier  on  a  beaucoup  de  peine  a  ^_ 
remuer  le  fardeau  qu'il  leve,  &  que  cela  fe  fait  fans  peine  lorfqu  on  le  prend  par  l  extre- D 
mité  du  manche  :  auflî  lorfque  les  voiles  font  attachées  au  milieu  du  mats  elles  ont  beau- 
coup moins  de  force ,  que  quand  elles  fom  en  haut,  parce  qu'eftant  plus  éloignées  du  cen- 

}iis  ds^hprejftotiihti  txi^miniire  paHcis  manibns  oneris  rt.a^i- 
rni  pondKS ,  an  Heu  de  capiti  ve^is  per  id  cim  à»ciiftr  ^  [a- 
cianjo  motui  çtrcinatiunis  ,  &c. 

7. Rendre  sa  force  égale.  J'ayciû  devoir  ain- 
fi  interpréter  examin.ire  pondus,  qui  fignifie  metrre  en  équi- 
libre i  parce  que  txamcn  en  Latin  fignifie  la  partie  de  la  ba- 
lance qui  fait  connoilfrc  l'égalité  des  poids  &  que  l'on  ap- 
pelle/il /.;fffHïW  en  itançois. 

S,    0^1 0  Y    Q^u'e  LLE  ne  LEVE  PAS   SI  AISEMENT. 

Ce  n'eft  point  par  une  taifon  mechanique  que  l'on  a  plus  de 
force  en  appuyant  fur  un  levier ,  que  lorfquon  le  levé , 
mais  par  un'e  raifon  phyfique  ,  qui  eif  que  la  pclanteur  du  £ 
corps  fait  une  grande  partie  de  l'etfet  de  la  comprelTion  -,  au 
lieu  quedans  l'élévation  ,  route  la  force  fe  prend  dans  fac- 
tion des  mufclcs  qui  lèvent  les  bras ,  &  qui  af&tmilfenr  le 
relie  du  corps. 

y.  COM  M  E   L  E  CE  N  T  R  E     DU    E  L  E  A  U.  C'clf  à- dire 

lecentrc  du  mouvement  du  fléau  qui  eftproprement  ce  qui 
eftappellél'Hj/>ora»:W'»»  awlupfnj. 
10.  L  A  B  A  R  R  E  D  u  G  o  u  V  E  R  N  A 1  L.  On  appelle  ain- 
fi  le  manche  du  gouvernail  ,  ^h^mvtrnAil  cft  propremenc 
la  partie  large  &  mince  qui  eft  dans  l'eau  ,  que  l'en  appel- 
le eu  Grec  Fteryx,  à  caufe  qu'elle  lellemble  al'aile  d'un  oi- 
ièau. 


1  Elle  est  posée  comme  sur.  un  centre. 
Il  Y  a  Supp'fit""'  >  ''^"^  Exemplaires  ,  naais 

lefens  veut  qu'U  y  ait  .mpo,J,a  :  Car  ,1  eft  évadent  que  c  eft 
le  bec  delà  pince  appellé  Ur.ula ,  qui  eft  [M.ta  ou  frppofi- 
comme  il  eft  dit  incontinent  aptes,  &  que  le  centre 
qui  eft  l-H^p.»«Wi.»,fouiient  la  pince  quand  on  ptefle 
4  H  Y  p  o  M  o  c  H  L  1  o  K.  Ce  que  les  Grecs  appellent  Hy- 
foraoriKo»  eft  appelle  en  François  «p/JKT. 

t  S  o  N  B  e  c.  Vittuve  defigne  deux  parties  dans  1  orga- 
ne que  l'on  .•'PP<:"=  f""  '''""^  "i~ 
M,  qui  eft  le  manche ,  &  l'autre  i.»i»U  que  j'inrerprete  h 
h,c  quoy  qu'à  parler  preprcment  /«?«;..  fort  la  partie  du 
levi«  que  l'on  appelle  U  p,»cr.  Mais  pour  éviter  lambi. 
cuiié  s'agiflint  de  donner  le  nom  de  p,nce  ^firyem  v,A>  ou 
I  l'ay  crû  qu'il  falloir  fuivre  pluroft  1  ufage  vulgai- 
le  qiîi  appelle  (.<  tout  l'organe  entrer  qui  eft  appelle  par 
ViLycf'rremveai' ,  que  de  fiuvrcun  ufage  peu  connu  qm 
auroir  oblwM'appeller/t^«r  de  fer,  l  inftrument  que  tout 
le  monde  appelle ;>.»«,  eequi  autoit  caufe  de  la  confulion 
&de  l'ambiguitc. 

6.  LCRSOU'ON    LE  TAIT   ALLER     '  *  ^    "  T    E  S" 

TACE  Pour  donner  du  feus  à  cet  endroit  qm  eft  fort  cor. 
rompu  ,  je  mets  au  lieu  de/.rri»»*  .  &rofte  la  vir- 

culcnui  eft  après  ^..cir«q.our  la  mettre  devant  ,mm;^)<: 
lis  cap"'  ^f»''  fF"'"""  '  """" 


LIVRE  X, 
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^halangdrîi 
heyaphon , 


tïc/quoyqueleventnefoitpaspius  fort,  ^ 'l'impuirion  qui  fe  fuit  au  fommet,  force  le  Ch.V  lH. 

vaifTeauàaller  plusvilk.  Par  la  mcfme  raifon  les  rames  qui  font  attachées  à  leurs  clicvil- 

Jcs  avec  des  cordes,  lorfqu'elles  fout  plongées  ^  ramenées  à  force  de  bras,  pouflentle  vaif- 
^  fcau avec  beaucoup  d'impetuoficé ,  &  luy  font  fendre  les  vagues  plus  aifcment,  fileur 
^  extrémité  s'avance  bien  lom  depuis  le  centre  ^3  qui  eil  au  droit  de  la  cheville ,  lufqua  la 

mer.  ^ 

^      l^otÇQ^v,t\t^'^  Portefaix  fixa  fx  ,oufmreàc^U(iîreYtv^^^  de  lourds  fardeauic 

ils  mehircnt  les  baftons  dont  ils  fe  fervent  pour  cela ,  &  font  en  forte  que  le  centre  qui  doit 
porter ,  ioit  au  milieu ,  afin  de  partager  la  charge  cgalemcnc  fur  les  épaules  de  chacun 
Pour  cet  eftet  il  y  a  des  chevilles  de  fer  au  miheu  de  leurs  ballons,  pour  empefcher  que  les 
courroyes  quiportent  le  fardeau  ne  gliflent  d'un  cofté  ou  d'autre.  Or  quand  le  fardeau 
B  s'éloigne  du  centre,  il  pcfe  fur  celuy  des  porteurs  vers  lequel  il  a  coulé,  demefmequc 
^  ^  lorlque  l'on  fait  aller  le  poids  Ô^^UanneaU  d'une  Romaine  vers  fon  extrémité.  Ainfi>^-Ies 
bœuh  ont  également  à  tirer,  fila  courroyc  qui  foûtientle  timon  pend  juftcmenc  du  mi- 
lieu dclcur  joug:  mais  s'il  arrive  que  les  bœufs  neftant  pas  d'égale  force,  l'un  fafîccrop 
travailier  l'autre  l'on  pafle  d'ordinaire  la  courroye,  en  forte  qu'il  y  ait  un  des  coftez  du 
joug  plus  long  que  l'autre ,  afin  de  foulagerle  bœuf  qui  eft  le  plus  foible.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  ballons  à  porter ,  que  des  jougs ,  lorfque  les  courroyes  ne  font  pas  au  milieu,  &: 
qu'il  y  a  une  partie  du  ballon  plus  longue  &  une  autre  plus  courte,  fçivoir  celle  vers' la- 
quelle la  courroye  a  coulé  :  car  cela  cllanc  ainfi ,  fi^i'on  fait  tourner  le  bafton  fur  l'endroit 
ôûelllacourroyequieillecentre  ,  la  partie  la  plus  longue  décrira  par  Ion  extrémité  un 
^  plus  grand  cercle  j  ^  la  plus  courte  un  plus  petit  :&amfi  de  mcfme  que '7  les  petites  roiâes 


II.  Ll  M  PULSION  q^UI  SE  FAIT  Al)  SOM- 
MET, Qiloy  qLiececy  foit  conforme  a  ce  que  dit  Ariltoce  , 
il  n'y  a  guère  d'a^pjrcncc  que  la  liaureur  du  mars  puille  fer- 
■vir  a  faire  aller  le  vailleau  plus  vite  ,  par  nue  autre  raifon 
que  parce  que  le  venc  clt  plu.  fort  en  haut  quenibas  ;  car 
on  ne  demeure  pas  d'accord  que  le  mas  remue  le  vailfeau 
comme  un  levier  reniiiè  le  fardeau  qu'il  levé ,  eftant  vray 
que  dans  radiou  du  venc  fur  le  navire  par  reniiemife  du 
niats,ilny  a  point  de  centre  ou  point  immobile,  fur  le- 
quel on  fallê  tourner  les  deux  cercles  inégaux  dans  lefquels 
-  confiftCjainfi  qu'ilaellicdit  ,1a  foi-ccdu  levier.  Car  toutes 
les  parties  du  mats  èc  le  vaillèau  mefme  ,  le  remuent  d'un 
pareil  mouvement  ;  qui  font  des  chofcs  contraires  à  ce  qui 
atnve  au  levier  dont  les  parties  font  remuées  de  mouve- 
D  mens  difïl'rens  &  inégaux  ;  De  force  que  fi  l'on  confidere  les 
cft-LCs  qiieic  mars  ou  plus  court  ou  plus  long  peut  fuie  com- 
me tel,  &:  non  comme  citant  poutle  par  un  vent  plus  ou 
moins  fort ,  il  fe  trouvera  que  la  hauteur  du  mats  nuit  plus 
qu'elle  ne  feit  àla  vicelle  du  mouvement  du  vaillèau  ,  par  la 
railon  que  plus  il  eft  haut,  &  plus  il  a  de  force  à  faire  plon- 
gerla  proue,  ce  qui  luy  fait  rencontrer  une  plus  grande 
quantité  d'eau  qui  luy  rclifte,  C  eft  pourquoy  on  elt  con- 
traintde  mettreau  devant  une  voile  appellée  la  Civadiere 
qui  fert  à  empelcher  quela  proue  ne  p'.onge  trop  dans  la 
mer  :  &  les  vailleaux  qui  fe  tirent  dans  les  rivières  avec  un 
cable  attaché  au  haut  du  mats  ,onc  au  lieu  de  Civadiere  une 
corde  qui  foutientlapcoul-,  &  quil'empcfche  de  plonger  : 
&  lotique  les  batccauxlont  engravez  la  proue,  on  ne 
les  tire  pas  parla  corde  qui  eft  attachée  au  haut  du  n^ats , 
mais  feulement  par  celle  qui  eft  à  la  proue. 
£  12.  S  I  L  £UR  EXT  R  E  M I  te'  s'av  AM  CE.  Bieuque  les 
rames  à  l'égarii  de  la  Galcre  qu'elles  font  remuer ,  foient  en 
quelque  fat^on  un  levier  renverfé  à  qui  la  mer  ferc  comme 
d'appuy;  il  n'eftpas  vray  néanmoins  que  la  longueur  que 
les  rames  ont  depuis  la  cheville  où  elles  font  attachées  jut" 
qu'à  lamer,  ferve  àles  faire  agir  avec  plus  de  force  par  la 
railon  du  levier  :  car  par  la  r.iilon  du  levier  le  contraire  de- 
vfoitarriver;  parce  que  plus  la  partie  du  levier  qui  eft  depuis 
l'appuyjufqu'à  la  puillance  qui  remue  ,  eft  longue,  &  plus 
elle  a  de  force.  Ariftote  rend  la  véritable  railon  de  l'effet  de 
cectelongueurde  larame,  fçavcir  que  cette  longueur  eftne- 
celfaire  afin  que  l'eau  eftanc  frappée  avec  plus  deviteftè, 
comme  elle  l'eft  plus  la  rame  eft  longue ,  l'eau  refifte  davan- 
tage :  car  fi  l'eau  n'obeilloit  point,  il  eft  certain  que  plus  la 
came  feroit  courte  depuis  la  cheville  jufqu'à  la  mer  ,& 
plus  les  rameurs  auroienc  de  force  pour  remuer  le  vaifleau. 


&en  cecas  ilferoitmeilleur ,  pour  remuer  le  vailTeau  avec 
plus  de  puitlmce  ,  que  la  plus  grande  longueur  de  la  rame  fu£l 
depuis  les  chevilles  jufqu  a  la  main  du  r.àmeur.  C'eft  pour- 
quoy  Ariftote  dit  que  le^  rameurs  qui  font  au  milieu  du  Na- 
vire ,  ont  plus  de  force  que  ceux  qui  font  aux  extremitez  j 
parce  que  le  v.iitfeau  qui  elt  courbé .  &  qui  forme  un  ventre: 
pat  le  milieu  fait  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une  plus  grande 
portion  de  la  rame  depuis  le  bord  jufqu" aux  rameurs. 

13.  Qui  est  audroit  Dt  la  chevule.  J'ay 
corrigéle  texte  qui  a  dans  l'édition  de  Jocundus,  h  centra 
parmts ,  &i  dans  toutes  les  autres  à  centra  pdmis  ,  ^^r  je  lis  ^ 
centra  fcalmi-^  parce  que  fc;i/»)«j fignifie  la  cheville  à  laquel- 
le chaque  rame  eft  attachée  :&  il  eft  vray  que  cette  chevil- 
le eft  le  centré  des  cercles  que  la  rame  décrit  par  fon  bouc 
dans  lamer  quand  on  la  fait  agir. 

14.  L  E  s  Portefaix.  Le  mot  phalm^arsi  fignififî 
ceux  qui  portoicnt  les  fardeaux  fur  leurs  épaules  avec  des 
baftons  appeliez /^/j.î/<ï.v_^fj.  Le  mot  Grec  J'LiUnx  f-gnifiû 
propremenr  un  rouleau  debois,  par  métaphore  c'cftoit  un 
bataillon  parmy  les  Grecs,  peut^-eftre  parce  qu'il  avoir  la 
figure  d'un  rouleau  de  bois,  elbnt  plus  long  que  larfre.  ll 
y  a  aiiffi  apparence  que  c'eft  parla  mt-fme  raifon  de  ceae  fi- 
gure queles  os  des  doits  font  appeliez  Ph.iUfjges  par  Ga- 
lien,&long.cemps  avant  luy  par  Ariftophane  au  rapport 
dePollux. 

15.  L' A  N  N  E  a  u  d'u  H  E  R  G  M  A  I N  E.  Bien  c^^'examta 
foit  proprement  la  languette  de  la  balance  •  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  rien  à  la  Romaine  qui  puilfe  eftre  appelle  cxcimen 
que  l'anneau  auquel  le  poids  eft  attaché  ^  parce  que  le  fléau 
fe  levé  ou  fe  panche  félon  que  cet  anneau  s'avance  ou  fe  re- 
cule ,  de  meft-ne  que  la  languette  fuit  toujours  l'inclinaifon 
du  fléau  des  balances.  C'eft  pourquoy  j'ay  crû  que  je  devois 
traduire  examen ,  l'anneau. 

1(5.  Les  BœuFs.  /«wc««to  fignifie  toutes  fortes  d'ani- 
niaux  de  fervice  ,  je  l'explique  pat  le  bœuf,  parce  que  nous 
n'avons  poincde  coutume  de  mettre  des  jougsaux  chevaux, 
ou  fi  l'on  s'en  fert  comme  aux  charrettes  appellées  Four- 
gons,  ils  ne  font  point  mis  fur  la  teftcdes  chevaux  ,  mais  ils 
pendent  à  leur  col  f-lon  la  manière  que  les  Anciens  avoieni 
d'atteler  les  chevaux  à  leurs  chariots. 

17.  LtS  PETITES  ROUES  ONT  PLU.S  DEPEI- 
NS A  ROULER.  La  refiftance  que  les  roues  apportent  au 
roulement  vient  de  deux  chofes  :  la  première  eft  l'inégalité 
du  plan  ,  qui  fait  que  pour  rouler  dcflus  ,  il  faut  que  la  puif- 
fance  qui  les  fait  rouler,  les  eleve  fur  chacune  des  eminen- 
ces  qui  font  cette  inégalité.  L'autre  chofe  qui  fait  cette  refi- 


\ 


31* 


V  I  T  R  U  V  E 

i  rouler ,  les  battons  &:  les  jougs  pefent  davantage  du  coftç  où  eft  Tinter-  A 


r,r  VTtr  ontplusdepcmcai  ,    -  -         ./ci,  "  ■      i  r   i  j. 

vallele  plus  court  depuis  le  centre  )u^u  a  Textremite  ,&_au  contraire  ils  (oiilagent  dau- 


lant  ceux  qui  les  portent ,  qi 
mité. 


u'il  y  a  un  plus  long  clpace  dcpius  le  centre  jutqu'à  l'cxtrs- 


Chap.IX. 


Ces  exemples  font  voir  que  c'cft  par  la  mefrac  raifon  deladiftance  du  centre  &  du 
mouvement  circulaire ,  que  toutes  choies  font  remuées ,  &  que  les  charrettes ,  les  caroilcs, 
les  planons ,  les  roues ,  les  vis ,  les  arballcftes ,  les  balliftes ,  les  preffes ,  &  toutes  les  autres 
machuies  font  les  effets  pour  lefquels  dles  font  faites ,  pat  la  force  de  la  ligne  droite ,  du 
cent  re  &:  de  la  ligne  circulaire. 


ilancecft  le  frottement  que  l'effieu  &  le  movcu  de  la  roue 
font  l'un  contre  l'autre.  A  l'égard  de  la  première  rerift.tncc, 
îl  eft  vtay  qu'ellecft  plus  ailcment  futmonréc  ,  plus  la  roue 
eftgrande;  parce  que  pour  s'élever  lin  les  eminences  du  plan, 
elle  agit  par  un  levier  qui  décrit  une  plus  glande  portion  de 
cercle ,  le  bout  du  manche  du  levier  eftant  réputé  eftte  à  l'en- 
droit oïl  lefficu  touche  au  moveu  de  la  roue,  &  1  hypomo- 
chlion  étant  réputé  cllte  à  l'endroit  où  l'emineiicc  du  plan 
touche  U  ciiconfcrcnce  de  la  roue.  Mais  pour  ce  qui  cil  de  la 
féconde  re|iftancc,il  n'tft  point  vray  qu'une  petite  roue  la  fnr- 
niontcplus  difficilement  qu'une  grande,  h  ce  n'ell  que  fon 
efljeufull  auflîgros  que  celuy  d'unegrande;  Carfi  la  propor- 
tion de  la  giollcutderefficu  àlagtaiideurdc  la  roue,  eft  pa- 
reille dans'  la  grande  &  dans  la  p crire  roue  ,1a  petite  roulera 
avec.uit.antdc'facihté  que  la  grande.  La  raifon  de  cela  eft 
qu'il  faut  .-onccvoir  ,  que  le  centre  de  l'cffieu  eftant  celuy 
delà  roue,  il  doiteftie  pris  poui  l'hyporaochlion  i  que  la  li- 


gnequivade  ce  centre  àla  circonférence  de  la  roue  qui  eft 
ion  demi  diamette,  eft  la  partie  du  levier  qui  eft  la  plus 
grande  ^  6c  que  celle  qui  va  de  ce  même  centre  à  l'endroit  g 
oîi  I  tlTieu  touche  .au  moyeu  lotfquele  frotrement  fefiit, 
laque;leeltau(n  le  dcmi-diametre de  l'e{rieu,eft  la  plus  peti- 
te partie  du  levier  ■)&  que  l'endroit  où  le  frottement  le  lait, 
eft  celuy  où  le  bec  du  levier  agit  pour  remuer  le  fardeau.  Or 
celaehant  il  s'enfuit  que  le  demi-diametre  d'une  ptri.e  roue 
doit  avoir  autant  de  force  pour  furmontcr  la  relilfance  du 
demi-diametre  d'un  petit etîîcu,  que  le  demi-dianietre  d'u- 
negrande roue  en  a  pour  farmonter  la  rcfiftance  du  demi- 
di.imetre  d'un  grand  elTieu  i  de  mefmc  qu'un  petit  leviet  a 
autant  de  force  pour  remuer  un  fardeau  qui  clt  pics  de  fon 
hyponiochlioii  ,  qu'un  grand levieren  a  pour  lelever  quand 
il  eft  loin  àe  fonhypomochlion,  fuppoté  que  la  proportion 
foit  pareille. 


CHAPITRE  IX. 

Be  diverfes  machines  pour  élever  Feau^     en  premier  lien 
du  Tympan, 


IL  faut  parler  maintenant  des  machines  qui  ont  cftc  mventées  pour  tirer  l'eau  :  Je  com- 
mence par  le  '  Tympan.  Cette  machine  n'élevé  pas  l'eau  fort  haut,  mais  elle  en  élevé 
une  grande  quantité  en  peu  de  temps.  On  fait  un  clTieu  arondy  au  tour  ou  au  compas ,  &  ^ 
ferré  par  les  deux  bouts,  qui  traverfe  un  Tympan  fait  avec  des  ais  jomts  enfcmble  :  6i  le 
tout  cllpofé  fur  deux  pieux  qui  ont  des  lames  de  fer  aux  bouts,  pour  foûtcnir  les  extremi- 
tez  de  l'elTieu.  Dans  la  cavité  du  Tympan  on  met  huit  planches  en  travers ,  depuis  la  cir- 
conférence jufqu  a  reffieu ,  lefquelles  divifcnc  le  Tympan  en  efpaccs  égaux  :  on  ferme  le  d 
devant  avec  d'autres  ais ,  aufquels  on  fait  des  ouvertures  de  dcmy-pié  pour  lailfcr  entrer 
l'eau  dedans.  Deplusle  long  dei'eflieuon  creufe'- des  cmmx  au  droit  de  chaque  cfpace, 
qui  vont  le  long  d'un  des  collez  de  Teflicu.  Tout  cela  ayant  efté  poilfé  de  meimequele 
font  les  navires ,  on  fait  tourner  la  machine  par  des  hommes  î  qui  la  font  aller  avec  les  piez, 
&  alors  elle  puife  l'eau  par  les  ouvertures  qui  font  à  l'extrémité  du  Tympan  ,  &  la  rend  par 
les  conduits  des  canaux  qui  font  le  long  dcrelfieu.  L'eau  qui  eft  re^uëdansun  auge  de 
bois,  couleengrandequantité  par  un  tuyau  qui  luy  eft  joint,  £d  eft  conduite  dans  les  jar- 
dins que  l'on  veut  arro(er,oudans  les  falines  où  l'on  fait  le  fel. 


T.  L  i  T  Y  M  p  A  N.  Il  a  efté  dit  que  Tympattum  fi^nifie  un 
Tambour, Se  que  ce  mot  s\ippliqueà  plufieurs  chofcs,  com- 
me au  dedans  d  un  fronton  ,  à  des  rouirs  deiuelces  ,  à  des 
roues  en  manière  de  Robinet  pour  une  efpece  de  ClcpCydcc, 
6c  à  des  roues  dont  on  fe  fert  aux  j^mcs  dans  lelqneltes  on 
fait  marcher  des  hommes  :  mais  il  n'y  a  pas  uncde  toutes 
ces  chofes  qui  reflèmble  fi  bien  à  un  tambour  que  la  machi- 
ne qui  eft  icy  expliquée  :  car  clic  eft  ronde  tout  à  l'cntour  & 
elle  a  deux  fonds  l'un  d'un  cofté  &  l'autre  de  l'autre  ,  de  mê- 
me que  les  tambours  y  ont  des  peaux. 

1.  D  H  s  c  A  N  A  u  X,  Je  traduis  ainlî  columbaria.  Virruve 
s'eftdcja  fcrvyde  ce  moc  pour  fiE^nifier  les  trous  qui  demeu- 
rent dans  les  murniltes  après  que  1  on  en  a  ofté  les  boulins 
ou  folives  qui  fervent  aux  échafauts  des  maçons  :  Car  il  faut 
conccvoirque  ces  trous  forment  comme  un  canal  qui  tra- 
verTe  ie  mur  d'un  collé  a  l'autre.  1  e  moc  Latin  vient  de 
co/«ffï^*î  j  à  caufe  que  les  pigeons  font  leurs  nids  dans  de 


femblables  trous,  Il  y  a  apparence  que  CxHus  Rhodigynus 
qui  a  cru  qu'il  venoit  du  Grec  coîy7nban,  qui  lignifie  plon- 
ger dans  l'eau ,  ne  fe  fouvenoit  pas  que  Vicruvc  s'eft  Icrvy  E 
dece  mot  en  d'autres  endroits  où  il  ne  s'agilloic  pas  comme 
en  ce  chapitre  ,  de  plonger  dans  l'eau.  Saumaife  y  a  regarde 
de  plus  prés  ;  il  dit ,  tignorum  cubilia  L<itinis  colnmbana  dï- 
cuntur  tcfh  ritruvin. 

J.    Q^Ll  1     LA    FONT     ALLERAVEC    L£S  PlEZ, 

]  Martin  lf3iA\.\\lJoominibu5  c,ilcant:buiverfatHr,rar  le  mon- 
'uementd'aHCi-.m  hommes  ijui  chemina?!  dedans.  Mais  cette  i  ii- 
tcrpretation  ne  fçauroit  convenir  à  la  chofe  j  fi  l'on  ne  l'ex- 
plique autrement,  parce  que  ce  dedum  s'entend  du  Tym- 
p.iii  qui  puife  l'eau  ,  d:ins  lequel  des  hommes  ne  fçauroicnc 
chemincf  -,  Sc  ainfi  il  faut  luppofer  qu'il  y  a  une  aiittc  roue 
jointe  au  Tympan  ,  dans  laquelle  des  hommes  marchenc 
comme  dans  celled'uncgrue,  ainfî  qu'il  eft  rcprefenié  dans 
la  première  figure  de  la  Planche  L  X  I. 

Si 
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A      Sil'onveut  élever  l'eau plushaut  quercffieudu Tympan,  ii  y  apcudechofe  à  chan-  Chap.  J  X. 

ger  à  la  machine:  il  faut  faire  autOurdcrcllicLi  une  roue  aflez  grande  pour  arteindreàla 
*  hauteur  où  l'on  veut  élever  l'eau,  &  au  tour  de  la  circonférence  de  la  roue  attacher  •*  des 
quaiifes  de  bois  enduites  de  poix  &  de  cire,  afin  que  quand  la  roue  tournera  ,  les  quaifles 
qui  feront  emplies  &  enfuite  élevées ,  puifTent  verfcrd'ellcs-mefmcs  en  retournant  en  bas 
dans  un  refervoir ,  ce  qu'elles  auront  porté  en  haut. 

Que  fi  l'on  a  bcfoin  d'élever  l'eau  encore  plus  haut ,  '  il  n'y  a  qu'à  mettre  '  fur  l'efiTieii 
d'une  rouëunechaîncdeferquidefccndejufquesdansl'eau,  &  attacher  à  cette  chaîne  des 
*  Dafes  de  cuivre  '  de  cinq  finies  :  car  lorfque  la  roue  tournera,la  chaîne  qui  eft  fur  l'effieu  éle- 
vera  les  vales  de  cuivre,  lefquels  enpalfmt  furcet  eflleu,  feront  contraints  de  le  renver- 
fer ,  &  de  jctter  dans  le  refervoir  l'eau  qu'ils  ont  portée  en  haut. 


B 

4.  Dts  Qi_iAiss£S  D.i  Bois.  Ix  moc  de  woii/o/wJ  n'cft  pas 
moins  ambigu  que  celuy  de  T^m/.^wwm  :  car  il  lignifie  des 
corps  de  pompe  dan^  hi  machine  hydcauii(]iie,&  dans  la  poni- 
pcde  Ctefibiiis ,  des  barillets-,  dans  le  chapiteau  de  la  cara- 
jjuhe  &  icyccfoiicde  petits  cofîres  on  de  petites  quaif- 
ies.  On  poiirroit  leur  donner  un  nom  qui  conviendroit 
tons  ces  ufagcs  en  les  appellant  des  boifles ,  comme  a  fait 
Héron,  qui  appelle  Pyxtda^  ^  les  corps  de  pompe.  Le  mot 
Qjiadruti  que  Viiruve  a  ajouté  à  Jtiodioii ,  m'a  déterminé  à 
leur  donner  le  nom  dcijuatjfe,  qui  dans  le  plus  commun 
lifage  eft  une  efpece  de  coft-i'e  quarré  ,  quoyque  quelque- 
fois la  quailFc  loit  ronde  comm^  dans  les  Tambours  de 
guerre. 

y.  l  L  n'y  a  Q,u"a  mettre  s  u  F.  l'e  S  S  i  f.u  d'u  n  e 
C  R  o  u  E.  Il  n'ell:  point  vray  qu'un  chapelec  mis  fur  l'cfficu 
d'une  roue,  élcvc  l'eau  plus  haut  que  les  quaitlcs  qui  font 
3u  tour  delà  circonfercncedcla  roue  :  de  forte  qu'il  faut  cn- 
rendre  quecechapelec  eft  fur  i'eiïieu  d'une  roue  elevcefor: 
haut,  &  que  l'on  fait  aller  à  bras ,  ainfi  qu'il  eil  reprefenté 


dans  la  troifiéme  figure  de  la  Planche  L  X  I;  ou  avec  un  cbe- 
val,  &  non  pas  avec  le  courant  deTeau. 

6.  Sur  l'essieu  d'une  roue,  pour  traduire  à  la 
la  lettre  , il  auroit  fallu  dire  ^n'tl  faut  fur  l'cfsieu  une  double 
eh..îf!e  ^iiiy  [oit  entortillée  ^  ce  qui  n'auroitpoint  eu  de  fens: 
parce  que  cela  auroii  fïgnifiéque  cette  chaîne  doit  eftre  en- 
tortillée de  mefme  que  la  corde  l'eft  autour  du  moiilinet;& 
la  vérité  eft  que  cette  chaîne  n  eft  point  entortillée  ^  mais 
feulemt'nf  pofée  fiir  l'effieu,  ainfi  que  la  corde  l'eft  fur  l.t 
poulie  d'un  puits  :  il  faut  feulemenr  remarquer  qu'il  eft  ne- 
ceif  iire  quecetcfficu  foità  pans  ,  afin  que  la  chaifne  ne  pnif- 
feglidèr,  &  qu'elle  fuive  toujours  le  mouvement  de  l'cf- 
ficu ;  car  cela  fait  le  mefmc  effet  que  fi  elle  eftoit  entor- 
tillée. 

7.  De  ciNQ^PiNTiS.  Je  trnduis  ainfi  le. mot  de  con- 
gtAlts  ^  parceque  le  co;/_çiHï  des  anciens  cftoitunemcfurequi 
contenoitfix  fextiers  ,  le  fextier  deux  hcmincs  ,  l'hemine 
dix  onces , ce  quifaifoit  les  fix  vingcs  onces  qu'il  faut  pour 
cinq  pintes. 


CHAPITRE  X. 


Chap.  X 


IDes  roues  ^  des  Tympans  qui  fer^jent  a  moudre  la  farine. 

LE  s  roiics  dont  nous  venons  de  parler  fervent  aulÏÏ  à  élever  l'eau  des  rivières.  On  at- 
tache d  la  circonférence  de  la  roiic  ,  des  ailerons ,  qui  cilant  pouffez  par  le  cours  de 
D  l'eau  font  tourner  la  rolie  en  forte  que  fans  qif  il  foit  bcfoin  d'hommes  pour  fau*e  aller  la 

machine,  les  quaifles  puilent  l'eau  6>:  la  portent  en  haut. 
*    I  Les  moulins  a  eau  (ont  prclquc  faits  de  la  melmc  maniere.Il  y  a  cette  différence  que  l'une  Nydromyïa. 
^  desextremitcz  del'eifieu'-palle  au  travers  d'une  roiieà  dents ,  qui  eft  pofée  à  plomb  & 
en  coûceau  j  &  qui  tourne  avec  la  grande  roiie.  Joignant  cette  roiie  en  coûtcau ,  il  y  en  a 
^  une  autre  plus  petite  ,  '  dentelée  auih  &  litucc  horizontalement ,  dont  l'elfieucn  fonex- 
^  tremitc  d'enhaut  a  un  fer  4  en  forme  de  hache,  qui  l'affermit  dans  la  meule  :  celaeftant 
ainfi ,  les  dents  de  cette  roiie  traverfée  par  l'eiheu  de  la  grande  qui  eft  dans  l'eau  ,  en  pouf- 
fant les  dents  de  l'autre  roiic  qui  eft  fituéc  horizontalement,  fait  tourner  la  meule  fur  la- 
quelle eft  pendue  la  trémie ,  qui  fournit  le  grain  aux  meules  dont  le  tournoyement  broyé 
^  à  fait  la  farine. 


1.  Les  moulins  a  e  au.  j'ay  corrigé  cet  endroit  fé- 
lon Turnebe  &  Saumaife,  qui  lifent  HydromyU  ,  qui  figni- 
fie  des  meules  que  l'eau  fait  aller ,  au  lieu  de  hydraiiLt ,  qui 
fignifie  fimplemcnt  des  machines  faites  avec  des  tuyaux  qui 
conduifcnt  l'eau. 

2.  Passe  au  traveb.s  d'u  mer  oue.11  y  a  au  tex- 
te, j4xii  habens  tyjnpMium  ificlultirn  ^ 'çomà.xtcT '^wp^vum 
habens  axem  inclufiim.  La  chofe  eft  trop  claire  pour  pou- 
voir douter  qu'il  ne  faille  ainfi  traduire  cet  endroit. 

5.  D  h  N  T  E  L  L  e'e  AUSSI.  La  rouc  de  nos  moulins  qui 
eft  fif.iéc  horizontalement ,  &  que  l'on  appelle  la  lanter- 
ne ,  n'eft  point  denielée,  mais  compoféede  fuleaux  qui  joi- 
trnent  enfemble  deux  madriers  que  l'arbre  de  fer  qui  foû- 
tient  la  meule  travetfe  auïfi  pat  le  milieu  :  mais  il  faut  fup- 
pofcr  que  Vitruve  a  décric  ces  roues  un  peu  négligemment 
ennediftinguantpas  la  roue  à  dents  appellée  hctillbn  d'a- 


vec le  pignon  ou  lanterne,  Se  comprenant  fous  le  nom  de 
dent  tout  ce  qui  acroche  comme  les  véritables  der.ts  ,  ou  qui 
eftacrochécommeles  fufeauxdes  lanrernes  ou  des  pignons; 
il  eft  ailé  de  comprendre  quecela  ne  peut  eftre  precifémcnc 
&àia  lettre  ,ainli  que  Vitruve  ledit,  parce  que  ticsroues 
dentelées  ne  fe  peuvent  faiteremuer  l'une  Vautre  commo- 
dément. Il  n'y  a  pas  d'apparence  non  plus  que  cette  fécon- 
de roue  ou  lanterne  foit  plus  grande  que  celle  qui  la  fait  al- 
ler :  carh  cela  eftoit  la  meule  tourneroitplus  leniementque 
la  rouequieft  en  l'eau  ,  ce  qui  ne  doit  pas  eftte^  C'eft  pour- 
quoy  il  y  a  apparence  qu'il  faut  lire  w(««JifcM  detitatum  pU~ 
num  elicoliocatnm  au  lieu  de  mf.]us. 

4.  En  forme  de  hache.  Il  faut  entendre  une  ha- 
cheàdeux  tranchans.  C'eft ainii  quej  jppelle/rf/-/fHïi^  w  fer, 
ream.  Il  eft  amplement  parlé  des  tenons  en  forme  de  hache 
fur  lechapitre  7du  4  livre. 

K  K  K  K 


bois 
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Chap.  X.  EXPLICATION    DE    LA   PLANCHE  LXI. 

-Cette  Planche  contient  quatre  f  igures.  La  première  eft  celle  dit  Tympan  pour  élever  l'eau  en 
p-andequant,té^  peu  haut.  A  E  ^eftlefim  dont  les  extrémité^  font  ferrées. B  B,ejile  Tympan 
fait  d'ats  joints  enfemUe  ,c^mahmt  feparations  en  dedans.  CCjont  les  pieux  avec  les  lames  de  fer 
quifoûtiennentiejjleu.  D  D ,  font  Us  ouvertures  de  demy-pié  four  laiffer  entrerl'eau  dansle  Tym- 
pan. E,  font  les  ouvertures  des  canaux  qui  font  creufe^  dans  l'efieu.  F ,  efl  l'auge  de  bois  qui  reçoit 
l'eau.  G  ,ejl  le  canal  quiporte  l'eau  dans  les  jardins. 

Lafeconde  Figure  rcprefente  une  roiie  qui  élevé  l'eau  plus  haut.  A  A  >  font  les  quaiffes  de  ho 
quifont  autour  de  la  circonférence  delagr^nde  roiie.llfautfrppofer  quechaque  quaijfe  a  une  ouverture  g 
au  coftéqui  regarde  le  refervoir  2  ;  quepar  cette  ouverture  l'eau  entre  dans  U  quaijfe ,  lorfqueftant 
auhas  de  la  roùe  elle  plonge  ,a'<\'i<:  f^r  la  mefme  ouverture  eRevnf  l'eau  dans  le  refervoirS,  lorf- 
jueftant  élevée  M  haut  de  U  roue  elle  f  rcnverfe.  B,  efi  le  refervoir  où  les  quaijfcs  verfent 

La  troiféme  Figure  reprefente  une  autre  machine  qui  élevé  l'eau  encore  plus  haut.  A  efl  l'efieu 
fur  lequel  les  chaîne,  de  fer  font  pofees.  On  l'a  fait  pluj  large  ^  a  pansa  l'endroit  oàles  chaifnes  font 
pesées  ,  afinqu'elles  ne  puïjfent  gliffer .  B  B./ontles  vafes  de  cuivre  qvi  font  attache^  à  la  chaifne. 
On  leur  a  donné  la  forme  qui  cft  la  plus  commode  pour  porter  l'eau  en  haut,  &  pour  la  verfer  dans 
l'auge  fans  rien  répandre,  qui  efl  de  les  faire  larges  par  le  bas ,  &  de  mettre  leur  ouverture  k  cofté 
avec  un  col.  C ,  eft  le  refervoir  dans  lequel  l'eau  eflverfëe. 

La  quatrième  Figure  reprefente  un  Moulin  à  blé ,  qui  n'efl  en  rien  différent  de  nos  Moulins  a  eau.  C 
A  ,eft  la  roiie  dentelée  que  l'on  appelle  herijfon.  Elle  eft  pofée  verticalement      en  couteau,  &elle 
tourne  avec  U  grande  roUe  B  B  ;  lune  &  l'autre  cftant  dans  un  mefme  efieu.  C ,  efl  l' autre  roiie 
plus  petite jcttuée  hori-^ontalement ,  appellée  vulgairement  U  lanterne.  D,efHa  trémie. 


Chap.  XI. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  Limace  avec  laquelle  on  f  eut  élever  beaucouf  d'eau, 
mais  non  jitu  bien  haut. 

IL  y  a  '  une  manière  de  Limace  qui  puifc  beaucoup  d'eau ,  mais  qui  ne  l'élevé  pas  fi  haut  * 
que  la  roiie  :  Elle  fe  fait  ainfi.  On  prend  une  pièce  de  bois  qui  a  autant  de  doits  d'c- * 
paiileur  qu'elle  a  de  pieds  de  long.  Après  l'avoir  bien  arondie  ondivife  le  cercle  quicftà 
chaque  bout ,  en  quatre  parties  égales  ou  en  huit ,  &  par  ces  divifions  on  trace  autant  de 
lio-nes,  en  forte  que  lapiecedeboiscftant  levée  debout  ,  les  extrcmitez  de  toutes  les  li- 
gnes fc  répondent  à  plomb.  De  CCS  extrcmitez  on  tire  tout  le  long  delà  pièce  de  bois , 
d'autres  lio-nes  diftantes  l'une  de  l'autre  de  la  huitième  partie  de  la  circonférence  de  la  pie-  g 
ce  de  boisî' Après  cela  on  marque  tout  le  long  de  l'une  de  ces  lignes  des  efpaces  égaux  à 
ceux  de  leur  dirtance  l'une  de  l'autre  j&  ayant  tiré  par  les  extrcmitez  de  ces  efpaces  des  li- 
gnes qui  traverfent  toutes  celles  qui  font  félon  la  longueur  ^  on  marque  des  points  aux  en- 
droits où  les  lio-nes  s' cntrecroifent.  Cela  eftant  ainli  tait  avec  exatlitude,  onprendune 
petite  trino-le  de  bois  de  faule  ou  î  d'ozier ,  laquelle  eftant  frottée  de  poix  Uquide  cft  appli-  * 
quéc  fur  le'premier  point,  &enfuite  allant  obliquement,  eft  conduite  lur  tous  les  autres 
points  que  les  lignes  traverfantes  marquent  dans  celles  qui  font  ielon  la  longueur  ;  &  ainfi 
en  tournant,  après  avoir  traverfé  les  huit  diftances,&palfé  par  les  huit  points  qui  font  fe-  ^ 
lonlalongueur,onva]ufquàlamefme  ligne  par  laquelle  on  avoir  commencé.*  De  la 
inefme  manière  on  attache  d'autres  tringles  obliquement,  fur  toutes  les  autres  interfé- 
rions qui  font  faites  enfuite jufqu'au  boutparles  lignes  droites  &  traverfantes,  &fui-C 
vantla  divifion  qui  a  efté  faite  en  huit  parties,  on  forme  des  canaux  entortillez  &  'tout-à- 
fait  femblables  àceux  que  l'on  voit  dans  les  coquilles  des  limaçons.  Sur  les  premières  rnn- 
ctIcs  qui  fervent  comme  de  fondement,  on  en  applique  d'autres  frottées  aulli  de  poix  li- 
quide ,  jufqu'à  ce  qu' eftant  aififes  les  unes  fur  les  autres ,  elles  falfent  que  la  grofleur  de  la 
limace  foit  tout  au  plus  la  huitième  partie  de  fa  longueur.  Au  tour  des  circonvolutions  des 
trinrrles ,  on  attache  des  ais  que  l'on  frotte  encore  de  poix  liquide  ,  &  que  l'on  bande  aufll 
avec  du  fer ,  afin  que  la  pcfanteur  de  l'eau  ne  rompe  rien.  Les  deux  bouts  de  la  pièce  de 
bois  font  ferrez  avec  des  viroles  qui  y  font  clouées ,  où  l'on  fiche  des  boulons.  Enfuite  à 
droit  &  à  crauchc  de  chacun  des  bouts  de  la  machine  on  plante  des  pieux  qui  ionr  liez  en- 
femble  par  d'autres  pieux  mis  en  travers,  où  il  y  a  des  viroles  de  fer  enchallees ,  dans  lef- 

I  Une  MANIERE   DE  L  I  M  A  c  E.  Ce  qiic  Vitruve  ou  plutoft  une  hotte  à  vin  ,  en  battnnt  ^  ferrant  îcs  ozicrs  j-^ 

nomme  icy  Cochlci  s'appelle  vii\g.iiremeni  U  vis  i'Archi-  les  unscontre  les  autres.  Après  cela  on  poillèces  phnchcrs 

incde.  Il  paroifl;  qu'elle  ii'eftoit  pas  encore  attribuée  à  Ar.  d'ozier  delïlis  &  deiVous ,  &  on  conciie  des  ais  tout  le  lont; 

clnmede  nu  temps  de  Vitvuve  ,  bien  que  Diodoïc  Sicilien,  pat  delfus  comme  des  douves  de  tonneau ,  que  l'on  bande 

qui  a  éctit  prefqu'en  meinie  temps  que  Vitruve,  l'en  fallè  de  cercles  de  fer,  Il  y  a  encore  une  antre  manière  de  faire 

l'invenreuf  :  mais  l'ufage  célèbre  que  cet  Auteur  donne  .à  cette  vis ,  qui  eft  de  ne  la  point  couvrir  d'ais ,  mais  de  faire 

cette  machine  dans  fonhiftoirc,  qui  eft  d'avoir  fcrvy  aren-  feulement  un  canal  en  demi,  rond  avec  ces  ais  qui  demeure 

d'e  l'Eevpt^  habitable,  en  cpuifant  les  eaux  dont  elle  eftoit  immobile  5c  fcitué  félon  la  pente  que  l'on  veut  donner  à  la 

autrefois  inondée  ,  peu't  faire  douter  qu'elle  ne  fuft  be.ru-  vis  ;  car  cette  vis  tournant  dans  le  canal  auquel  la  rondeur 

coup  plus  ancienne  qu' Archimcde.  cftajuftée,  pouflèl'eaucnhautde  mefme  que  la  visd'Archi- 

i  Qui   a  autant  de  doits  d'épaisseur.  mede,  quoytju'il  s'en  échappe  quelque  peu  par  les  jointu- 

C'e'ft-à-dire  qui  a  de  long  feize  fois  fon  épaillèur ,  parcequc  res  entre  la  vis  5c  le  canal  ;  mais  elle  cft  plus  ailée  .à  remuer, 

le  pic  des  anciens  avoir  lèizc  doits.  &  plus  facilcà  conftruire. 

D'osier,  K/f^*: ,  ainù  qu'il  a  déjà  elle  remarqué,        ^.  Tout-a-fait   semblables   a   ceux  c^ie 

n'eft  pas  proprement  lofier-,  maison  appelle  ofiet  en  Fran-  l'on  voit  dans  les   coti^uiLLES  des  lima- 

cois  une  plante  femblablc  au  faule  ,  dont  les  rameaux  fle-  ç  o  n  s.  Le  texte  a  fac'mnt  jujl^im  nchlci  namralim  -  ijiit 

xibles  font  propres  à  lier  ;  Se  vitex  n'a  point  de  nom  pro-  tmitaliomm  ;  mais  ces  canaux  ne  font  femblables  à  ceux  E 

preenFrançois,  descoquillesdcslimatjons  qu'en  ce  qu'ils  font  en  vis  i  &  ils 

Delà  m  e  s  me  m  a  n  i  e  r  e.  On  fe  ferc  encore  à  en  fo,:t  diifetens ,  en  ce  qu'ily  en  a  pluiîeurs  ,  fçavoir  juf- 

prefentdc  la  visd'Archimedeauxbâtimens  qui  fe  fonid.ans  qu'a  huit  dans  la  vis  queVittuve  décrit  ,  au  lieu  que  le  c,;- 

Vcau-raaisla  manière  dont  on  fait  les  fep.arations  du  de-  n.al  des  limaçons  eft  unique.  Quelques-uns  eftimcnr  que  la 

d,ms'  eft  bien  plus  facile  que  n'eft  ce  collcracnt  de  tringles  vis  d'Archimedenc  doit  avoir  en  effet  qu'un  canal.  Cardan 

d'ofic'r  avec  de  la  poix  -.on  fe  fert  bien  d'ozier  &  de  poix,  veut  qu'elle  en  ait  trois  ;  chacune  de  ces  manières  a  les  .avan- 

m.aisc'eft  autrcmcnr.  On  perce  la  pièce  de  bois  arondie,  t.iges  ;la  vis  de  Virruve  quia  huit  canaux  cft  pour  élever 

de  trous  forr  prés  après ,  &  fuivant  les  lignes  fpiralcs  qui  une  grande  quantité  d'eau  ;  mais  elle  ne  fç.iuroit  l'élevrr  li 

V  ont  efté  marquées  par  la  méthode  que  Vitruvo  prefcrit,  hautqueccUe  qui  n'en  a  qu'un-, parce  queccrte  dernière  peut 

&  dans  ces  trous  on  fiche  des  ballons  qui  ont  la  longueur  avoir  ion  canal  replié  lî  prés-à-prés,  que  fonobliquirc  pcr- 

qrre  l'on  vent  donner  audcdans  de  la  coquille.  Dans  ces  ba-  metd'élevcr  la  vis  beaucoup  plus  haut,  que  lorfque  lamul- 

fton:  on  cntreblfede  l'ozicr,  comme  ponrfaircun  pannier,  titude  des  canaux  rend  leurpolition  plusdroitc. 

quelles 


L  ï  V  tl  È  X. 


5i7 


A  quelles  les  boulons  entrent  ilidcffus  la  lim.ic£  tourne,  quand  des  hommes  la  font  aller  en  Chap  XI 
la  foulant  avec  les  picz. 

La  mefurc  de  l'élévation  fuivant  laquelle  la  limace  doit  cftre  inclinée,  fc  prend  fur  la 
defcription  du  triangle  reftangle  dePythagore,  qui  fe  fait  cndivilantla  longueur  de  k 
Imiace  en  cinq  parties ,  dont  on  donne  trois  à  l'élévation  d'un  des  bouts ,  en  forte  qu'il  y 
en  ait  quatre  depuis  les  ouvertures  qui  font  au  bas  jufqu'à  la  ligne  perpendiculaire  de  l'é- 
lévation. 

La  figure  qui  efl  à  la  fin  du  livre  ^  fait  aifément  entendre  comme  il  faut  que  cela  foit 
fait.  J'ayaufli  defliné  le  plus  nettement  qu'il  m'a  efté  poffiblc  les  machines  qui  le  font 
avec  du  bois,  pour  élever  les  eaux  ;  6^  j'ay  tafché  de  faire  comprendre  toutes  les  manières 
^  parlefquelles  les  roues  peuvent  en  tournant  donner  des  coramoditcz  prefqu'infinies. 

CHAPITRE  XII. 


Chap.XII. 


De  la  machine  de  Ctefih  'ms  qui  ék'ue  l'eau,  très-haut-. 


IL  faut  maintenant  parler  de  la  machine  de  Ctefibius  qui  élevé  l'eau  fort  haut.  On  met 
'deu.'ciîin//ff/ de  cuivre  aflezprtsl'un  de  l'autre,  au  bas  de  la  machine   De  ces  Baril-  Moiklh 
lets  lortent  des  tuyaux  qui  font  une  fourche  en  fe  joignant  pour  entrer  dans  un  petit  bajjin  Catims. 
"  placé  au  milieu  ,  dans  lequel  on  met  ^  dcsjoiipapcs  appliquées  bien  juflc  fur  le  haut  de  l'ou-  ^xes, 
f  verture  du  tuyau ,  pour  empcfcher  que  ce  qui  a  efté  poufle  à  force  dans  le  baffm  >  par  le 

moyen  de  l'air,  ne  retourne.  Sur  le  baflin  il  y  a  une  <  c/jifjO^f  en  manière  d'entonnoir  ren-  Pruil-t. 
Cverlé,quieftjoinrcforcjulfe&attachécavecdesc/.iwffa,  qui  palfent  dans  dcspijlons,  de  Cmci.FiiuU. 
crainte  qu'elle  ne  loit  enlevée  par  la  force  de  l'eau  loifqu'elle  cil:  'puilTamment  pouflée. 


D 


1.  Dr.  ux  BARILLETS,  j'appcllc  tonjouts  ainfi  ce 
C]ne  Vicruve  nomme  ?nodtolos  ^  Se  qui  fft  proprement  icy  ce 
que  l'on  appelle  corps  de  po?npe  ;  mais  parce  que  7/;of/(o/«j 
eft  plus  gênerai  &  qu'il  comprend  ce  qui  rient  lieu  de  fou- 
flecs  dans  la  machine  hyduaulique  ,  &  les  canaux  d'aitain 
<iui  font  dans  le  chapiteau  de  la  catapulte  ,  j'ay  crû  devoir 
mefecvird'un  mot  [>enernl  tel  qu'eft  ccluy  deb.tnl/et^  afin 
qu'il  pufl:  convenir  de  meiine  que  ^n^rf/û/a.  ,  a  toutes  lescho- 
fes  difïcrentes  qu'il  fic^nifîc. 

2.  D  F  s  s  ou  p  A  p  E  Selon  Fcftus /«x'cj  font 'rf^Ji/Z-f  fe- 
ailles  :  &  A.  Gelle  dit  que  les  toix  de  Solon  eftoicnt  écrites 
furde petits  ais,  ^.vf^«î  /[■'nets  tncifs.  Vitruve  dans  îe  cha- 
pitre qui  fuir  parlant  des  foupapes  qui  font  aux  machines 
hydrauliques  des  orgues  ,  y  met  des  foupapes  qu'il  appelle 
axes  er  tortio  fith^iilos ^AowwAnih.  ce  mot  une  (ia;niBc.ttion 
biendifTerente,  Mats  je  croy  que  quand  on  dit  fîmplenienc 
*xej  ,ou  que  l'on  fefert  du  mot  François  foupape^  on  doit  en- 
tendre celle  qui  cft  placre  comme  un  sis  ,appcllée  r/ T^fr  ,5c 
non  celles  qui  font  rondes  &:  en  pointe  ,  comme  un  focet 
oucoiie  ,  telles  que  font  celles  qui  font  prefcnicmcnc  le  plus 
en  ulagc,  Se  comme  font  celles  dont  il  fera  parle  cy-aprés 
dans  L( machine  hydraulique,  &  quine font appellées  :ixes, 
quepaicequ'ellcs  fontle  meimcefitt  que  les  véritables  fou- 
papes quilont  platescomnie un  ais. 

3.  P  A  R  L  E  MoY  fcN  DE  l'a  I  R.  Tout  ce  qvic  Vitruvc 
dit  icy  pour  expliquer  les  effets  de  la  pompe  de  CtellbuiSj 
eltfoiiobfcur,  i?.:ilya  apparerce  que  cet  endroit  efl  cor- 

^  rompu,  loir  parla  faute  descopiftcs,  foit  par  celle  de  l'au- 
teurmcfme,  qui  peut-eftre  n'a  pas  bien  entendu  la  Philo- 
fophiede  Ctedbins.  Car  il  paroift  que  le  texte  de  Vitruve 
■veut  faire  entendre  une  chofc  qui  eft  ton t-à  fait  fans  rai- 
fon  ,  fçavoitque  l'eau  monte  dans  le  petit  bafîln  G  H  ,de 
la  féconde  fiû,ure  de  la  Planche  L  X  1 1 ,  y  eftant  poudee  par 
l'air,  comme  s'ileftoit  neceifaire  qu'il  y  enft  de  rairentce 
lepifton  qui  pretfc  ,  &  l'eau  qui  eft  prelîée  ;  &  comme  lî  le 
piftonncpouifoirpas  leau  immédiatement.  Cette  abfurdi- 
lé  m'a  fait  penfcr  que  Crefibius  peut  avoir  entendu  la  cho- 
fe  autrement ,  &:quela  comprcflîon  que  l  'air  fait  iur  l'eau 
pour  la  faire  monter  dans  fa  machine,  fedoit  entendre  de  la 
compreflion  que  l'air  fait  par  fa  pef.intcur  fur  la  furf^ice  de 
toute  l'eau  qui  ert  dans  tout  le  monde  ,  &  qui  1  oblige  de 
monter  da-ns  les  efpaces  qui  font  rendus  vuides  par  quelque 
moyen  quece  foit,  en  forte  que  de  nielme  que  l'air  qui  en- 


tre dans  un  foufict  ,  lorfqu'on  l'ouvre  ,  y  entre  parcequ'il 
y  cA  poulie  par  la  pcfantcur  de  l  autre  air  qui  le  prcilè  ;  l'eau, 
entre  aufli  dans  le  corps  d  une  pompe  ,  à  caufc  de  la  pefan- 
teur  de  l'air  qui  l'y  poulfe  &  qui  l'y  fait  entrer  ,  loriquc  le 
piflon  qui  occupoit  l'etpace  du  bas  de  la  pompe  ,  quitte  ce 
lieu  cftant  tiicen  en-haut,  C'ell  pourquoy  j'ay  traduit  ■  id 
^uod  fpiyiîtt  in  citiKum  fucrit  exprefjum  ,  ce  cjui  a  ejiê poujje 
d^ns  le  petit  b.iÇsin  dl'dide  de  l'air  ^  pour  faire  entendre  que 
Taira  contribue  feulement  quelque  chofe  à  cette  exprefïîon, 
fç.ivoir  d  avoir  fait  entrer  l'eau  dans  le  barillci;  ,  où  eftanc 
enfermée  elle  eft  exprimée  parle  piilon  ,  &  non  pas  que  l'air 
foitlacaufe  immédiate  de  cette  cxprelïion -,  &  j'ay  cru  que 
cela  fe  pouvoir  entendre  de  la  mcfme  manière  que  fon  pouc- 
roit  dire  que  l  'eau  etb  exprimée  <i /'.■■(Ve  i^c  t.t  foit^ape  qui 
eft  au  fond  du  barillet,  &  non  pas  que  cette  foupapc  expri-» 
me  1  eau  ,  parce  que  c  eft  le  pifton  qui  l'exprime  ,  &  que  U 
foupape  enipeicbant  Icau  de  defccndre,  elle  oblige  îëule- 
raenc  de  monter. 

4.  Une  ch  a  r  p  e.  Parmy  lesRomains  pennU  eftoit 
proprement  «7i  jnjlaHcorps  ;  Car  les  robes  des  Romains,  qui 
eftoicnt  amples  &  l;rges,  ne fuftirant  pas  à  les  deffèndredii 
froid  loriqu'ils  eftoienc  au  Théâtre ,  on  inventa  cette  forte 
de  vcftement,  qui  eftoit  plus  eftroit  &  plus  feriéfutle  corps, 
comme  remarque  Bartholus  Bartholinus  dans  fon  traité  (<r 
pemdj.  Ce  moteft  misicy^jencralement  p.- ur  lignifier  une 
couverture.  Les  Diftillatcurs  fe  fervent  delà  melme  méta- 
phore, quandils  appellent  ffe.ir/'c  le  dellus  de  l'Alambic" 
qui  eft  tout-à-fait  iemblablej.  cette  particde  la  machine  de 
Ctefibius  ,que  \  itruve  appelle  penuLi. 

5.  PuissA.MMtNT  rotisst'E.  lin  eft  pas  croyable  combien 
il  faut  de  force  aux  pillons  pour  poullèr  l'eau  ,  fi  1  on  ne 
prcnd^garde  que  le  tuyau  qui  la  porte  au  lieu  où  on  la  veut 
élever  j  ne  foit  de  viiefme  groflèur  que  les  corps  de  pompe  : 
car  s  il  eft  plus  eftroit  ,  comme  il  faut  que  l'eau  monte  dans 
le  tuyauavecune  vitclîèplus  t^rande  quen'crt  celle  avecla- 
quellc  elle  eft  poufice  d;ijis  le  CL  rpsde  pompe,  il  faut  .icit 
avec  beaucoupdc  force  d.ms  les  corps  de  pompe  pour  obli- 
ger l'eau  à  avoir  cette  viteilè  dans  le  tuyau  j  par  la  mefme 
railcn  qui  fait  qu'il  faut  (Jus  de  force  pot:r  remuer  un  des 
brasd'une  balance  quand  il  eft  plus  court  que  l'autre,  àpro^ 
portion  qu'il  eft  plus  court ,  parce  qu'il  oblige  l'extrémi- 
té du  grand  bras  à  fe  remuer  avec  une  plui  grande  vi* 
telle. 

LUI 


0,.P.  XIi/aI  dc(rusonfoudcaveclachappe,unautrecuyauqmeftdvcneàplomb& 

"  Au'dcXus  de  rentrée  des  tuyaux  qui  font  au  bas  des  barillets  il  y  a  des  foupapes ,  qui 
fermentlestrousquelesbanlletsonçenleurfonçL  Dy>lus on  f^t entrer  p^^^ 


V  I T  RU  V  E 


^  ,  ,    .     Barillets  '  des  p.ftom  polis  au  tour  &  frottez  d'huile  ,  lefquels  cftantainii  enfermez  dans  les 
barillets ,  &  etont  haulTez  &  baiffez  par  un  mouvement  fréquent ,  à  l'aide  des  barres  &  des  ^ 
leviers   preffcnt  tantoft  Fair  qui  eft  à  Tcntour  ,  "  tantoft  l'eau  qui  eft  enfermée  par  les  lou- 
papes  qui  bouchent  les  ouvertures  par  kfquelles  elle  eft  entrée  dans  les  barillets ,  &  amfi 
pai  leur  compreffion  ils  forcent  l'eau  d'aller  dans  le  peut  ba  m  par  les  tuyaux  qui  y  abou,  ^ 
tiffent  où  eftant  rencontrée  par  la  chappe  '  qui  eft  deffus ,  elle  eft  exprimée  &  envoyée  en 


6  Des  pistons.  On  appelle  ainfieiiFrançoisU  par 
tic  des  pompes  ou  fetin!;ucs  qui  entre  dans  le  tu^au  ou  corps 
de  pompe ,  &  qui  cftant'  levée  ou  poufléc ,  atiire  ou  poulie 
leauoul-air.  ils  fonr  appeliez  crnhol,  m4ath ,  parla  nieimc 
raifon  que  dans  une  des  Clepfydres  qui  font  décrites  au  9 
chapitre  du  9  livre ,  le  petit  Tympan  qui  cniic  dans  le  grand 
ckif^dMTymftmmm^'"'»'"-  Lespiftons  font  appeliez 
au  chapitre  qui  fuit  fK/K*»'' o»ii"<''"''«'- 

7.  T  A  N  T  o  T  L'r  A  u.  Eu  coufequencc  de  1  explication 
qui  a  Ai  donnée  au  texte  ,  &  fuivant  la  foppohtion  que 
Von  fait  que  Vittiive  &  Ctefibius  entendent  que  la  coni- 
picirionde  l'air  dont  il  eft  icy  parlé,  eft  celle  que  Tair  fan  pat 
fapcfanteut,il  a  fallu  corriger  quelque  chofe  au  texte  pour 
luy  donner  un  feus  raifonnable  :  car  au  lieu  de  Emhli  c/m 
tiltr'o  citro^itt  frctjucmi  momfnmems  acrtm  ijui  crii  ih  ciim 
aqni  axibus  oimranlihm  ftramina  ,  cogmt  &  tximdmt  w- 
fUndoprtfsiaMmpcrfiftitUrummresaiiuamin  cttimm.  Il 
fautlite,  F.mholi,  ijui  uhro  citroqM  frtqutnii  matii  frimin- 
lei  ai  rein  qui  cric  ibi,  tiim  aqitum  (  au  lieu  de  cum  aqm  )  axi- 
hiis  tinrantil/iis  for.mina  ,  cogmt  &  extmimi  ,&c.  Car 
la  vérité  eft  qne  lorfque  les  pi'ftons  font  haiilfei  dans  les 
corps  de  pompe  ,  ils  prelTcnt  fait  qui  eft  i  l'cntoiii  en  s'élc- 
vant,  &  que  lotfquils  font  bailléz  ils  piellent  l'eau  qui  eft 
cntice  par  la  force  de  la  compreffion  de  l'air  caufee  ranr  par 
fa  propre  pefantcur,  que  par  la  comprelEon  que  les  piftons 
font  fur  l'air  en  fehaullànt. 

S.  Qui  £  s  T  DESSUS.  Je  corrige  encore  cet  endtoit 
qui  n'a  point  de  fcns ,  &  au  lieu  de  c  qui  ricipicm  ftnuU  s}i. 
rinis  txfrimii ,  &c.]c  lis  qnm  [fciltcct,t^iiiim  )  nctptins  fl- 
intU  fufrrfufim  (  au  lieu  de ffiritm  )  cxprimit ,  Si  cette 
explication  &  cette  correûion  ne  plaifent  pas ,  il  eft  libre 
au  ledeur  de  retenir  le  texte  qui ,  traduit  à  la  lettre ,  eft  tel. 
De  plas parle  limt  des  b.irUiets  on  fait  entrer  dei  pijhni  po- 
lis an  mir&  frottez,  d'huile  ;  lefquels  eftant  uinfi  enfermez, 
dans  les  barillets  font  haufz.  &  baijfe^par  un  mouiernent 
fréquent  i  l'aide  des  barres  &-  des  le-.iers ,  qui  prenant  l'air 
^ui  efiliavec  l'eau  ,  &  les  ouvertures  epm  bouchées  par  les 
foupapes^  l'eau  tfl  contrainte  parla  cotnfrefsion  &  forcée 
d'entrer  par  les  tuyaux  d.ins  L'  petit  baf  in  ,  d'olt  la  force  de 
fair  qui  la  pouffe  contre  la  chappe ,  l'exprime  ,  (i- la  fait  paf- 
fer  en  hatttptir  la  trompe.  L'explication  que  Barbaro  donne 
àcetendioit  ,a  beaucoup  fcrvyàme  faite  croire  que  Vittu- 
ve  a  mal  entendu  Ctefibius  :  car  cet  interprète  voyant  que 
Vitruve  veut  qne  l'ait  fecve  à  quelque  chofe  dans  cette  ma- 
chine, il  ne  luy  attlibiié  point  de  compreffion  ,  parce  qu'il 
il^noroir  que  l'air  en  puft  faire  par  fa  pcfanteur ,  &  il  parle 
fealementde l'attraction  quil  croit  que  l'air  produit,  lotf- 
quc  fuivant  le  pifton  par  lancceffité  d'empefcher  le  vuide, 
l'eau  fuit  anlTl  l'air  pat  la  mefme  neceffité  :  mais  cela  n'a  au- 
cun fondement  dans  le  texte,  &  il  n'eft  point  necellaire  de 
mettre  del'.a!f  entre  le  pifton  &  l'eau  pour  faite  que  l'eau 
fuive  le  pifton  lotfqu'il  eft  levé.  De  forte  que  voyant  que 
iiy  Batbaro  ,  ny  la  rai  fou  ne  veulent  point  que  l'ait  enfermé 
dans  la  machine  deCteiibius  ferve  à  comprimer  l'eau  tju'cl- 
le  fait  monter  ;  il  m'a  femblé  que  les  mots  de  comprefsicn 
d'.ï/î-eftantdansletexteil  y  avoit  apparence  que  Ctefibius 
a  entendu  que  cette  compteflîon  de  l'ait  eftoit  celle  qu'ilfaic 
paifa  pefanteur  fur  l'eau,  &  qne  cette  compreffion  de  l'eau 
eft  la  canfe  qui  la  fait  entier  dans  le  corps  de  pompe;  néan- 
moins fi  l'on  ne  veut  rien  changer  au  texte  on  peut  enten- 
dre que  la  machine  de  Crcfibius  eftoit  pareille  à  celle  qui  eft 
au  Cabinet  de  la  Bibliothequedu  Roy,  &  laquelle  fcrt  à 
lancer  de  l'eau  fort  haut  d.ins  les  incendies  ;  ce  que  cette 


machine  a  de  patticuliet ,  &  qui  n'eft  point 


B 


dans  les  autres 

de  cette  efpecc",  dont  la  dcfciip'tion  fe  voit  dans  le  livre  des 
forces  mouvantes  de  Salomon  de  Caux,  cftaiit  qu'avec  un 
feul  pifton  par  le  moyen  de  l'air ,  l'eau  eft  poullcc  de  maniè- 
re qu'elle  a  un  cours  continu,  &  qiu  n'eft  point  intetromptl 
lorfque  le  pifton  attire  l'eau  :  car  dans  cette  machine  l'eau 
eft  pouftced'un  corps  de  pompe  A,  par  un  pifton  B ,  dans  uii 
cat'mus  ou  pot  F  G  ,  dans  lequel  l'air  qui  remplit  fa  cavité 
ne  peut  avoit  d'ilTuc  pout  peu  qu'il  y  ait  d'eau  ;  paice  que  1= 
tuyau  appellé  tuba  EF,  defcend  pcefque  jufqu'au  fond  du 
pot  ;  &  il  airive  que  l'eau  qui  eft  pouflce  par  le  tuyau  D, 
du  corps  de  pompe  A ,  tombant  au  fond  fcime  le  bas  de  la 
trompe  marque  F,  &  empefche  que  l'air  n'y  pafle:  de  for- 
te que  lorfque  le  pifton  poulie  de  nouvelle  eau  dans  le  pot 
avec  violence  ,  cette  eau  qui  le  trouve  plein  ,  moitié  d'eau 
pat  le  bas ,  &  moitié  d'ait  par  le  haut ,  fait  cCFott  fur  l'un  & 
fur  l'autte  de  ces  elemcns  ,  &  il  aitive  que  l'eau  ne  pouvant 
foititparla  trompe  avec  autantdevitellc  qu'elle  eft  pouffcc  C 
parle  tuy.iudncotps  de  pompe, patce  que  l'extrémité  E  de 
la  trompe  qui  lance  l'eau  en  dehors,  eft  percée  d'un  tiou 
beaucou  p  plus  eftioit  que  n'eft  celuy  pat  lequel  le  tuyau  D 
du  corps  de  pompe  la  reçoit;  cette  eau  pour  trouver  pl.ace 
dans  le  pot,  comprime  l''air,  qui  pour  retourner  enfuite  à 
fon  premier  eftat  prellè  l 'eau  à  fin  tout ,  &  fait  que  pendant 
que  le  pifton  eft  haulfé  pout  faite  entrer  l'eau  dans  le  corps 
de  pompe  ,  auquel  temps  il  ne  pouilé  point  d'eau  dans  le 
pot,  l'eau  ne  laillé  pas  de  )allii  par  le  petit  bout  de  la  trom- 
pe à  cuife  de  l'aftion  de  l'ait  comprimé  cpi  la  poulfc.  Mais 
pour  f.iire  que  certc  manière  de  lancer  l'eau  fe  ttonve  dans 
le  texte  de  Vitruve  ,  il  faut  lire  fpiritu^La  heu  de  fpiritus,c\\ 
forte  qu'au  lieu  de  lire  extrudunt  aquam  in  cattnum,  'e  quo 
rccipienspenuU  fpiritus  ,  expritnit  perfjhulM  in  altitudtnem, 
Olilife,  e  quo  récipient  penula  {fclicet  aquam)  fp'trttu  {eam) 
exltrimitper  jiffulasinaliitudmem.  Car  il  n'y  a  point  de  rai-  U 
fon  de  dite  ny  que  pemili  fpiritus  recipit  è  catino  ,  ny  que 
pemtii  fpiri/us  exprimit  ;  mais  bien  que  penula  fpirisu  expri- 
tnit. Néanmoins  il  y  a  apparencequ'il  ne  s'agir  point  de  tout 
celadans  la  machine  de  Ciefibius  idans  laquelle  il  n'eft  point 
necellaite  d  enfetmer  de  l'air ,  parce  que  l'eifèt  de  l'ait  en- 
fetmé  dans  la  machine  des  incendies ,  n'eft  que  pont  donner 
un  coûts  continua  l'e.an ,  qui  n'eft  point  neceftaire  dans  la 
machine  de  Ctefibius  ,  laquelle  anialfe  l'eau  dans  un  tefctvoit 
d'où  elle  peut  couler  d'un  cours  continu  oiM'onveut. 
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A  haut  par  la  trompe  :  &  par  ce  moyen  mie  eau  qui  c(\.  baffe  peut  eftre  élevée  dans  un  rcfer-  C  H  X 1 1 
voir,  d'où  elle  peut  fau'e  des  jets. 

Mais  cette  machuie  n'eftpas  la  feule  que  Ctcfîbius  amventée  :  Il  y  en  a  beaucoup  d'au  :^ 
très  de  différentes  fortes ,  qui  font  voir  que  les  liqueurs  eflant  prcffées  font  beaucoup  d'ef- 
fets par  le  moyen  de  l'air,  tels  que  font  les  chants  des  oif  eaux  que  l'on  imite  par  ces  fortes 
!^  àcmomcmcns  j  ôc^  les  petites  figures  que  l'on  fait  courir  dans  des  vafes  devcrrej^par  Iç 
moyen  de  l'eau  que  ces  vafes  ont  receuë  ■■,  &:plufîeurs  autres  machines  qui  font  faites  pour 
le  plaifir  de  la  vcuc  &  de  l'oiiie.  De  toutes  ces  machines  j'ay  choifi  celles  qui  peuvent  eflrc 
de  quelque  utilité,  &  j'en  ay  parlé  dans  le  livre  précèdent ,  lorique  j'ay  traité  des  horlo^ 
ges  ;  de  inefme  qu'en  ccluy-cy  j'ay  décru  celles  qui  ie  font  par  l'impulfion  de  l'eau.  Ceux 


Après  avoir  expliqué  ce  que  Vicmve  l'apporte  des  ma- 
B  chines  dont  les  anciens  le  feuvoient  pour  élever  l'eau  ,  j'ay 
crû  qu'il  ne  feroic  pas  hors  de  propos  d'en  ajoûcer  une  qui 
fait  elle  feule  tous  les  elfets  qui  ne  fe  trouvent  que  fepare- 
ment  dans  celles  dont  Victuve  parle:  car  C\  ces  machines 
élèvent  beaucoup  d'eau  comme  le  Tympan  &:  la  Limace ,  el- 
les nel'élcVent  gueres  haiK,  du  fi  elles  Vélevent  aufiv  haut 
que  l'on  veut,  comme  on  le  peut  faire  par  le  moyen  des 
chaifnes  ou  chapelets,  elles  ont  befoin  d'une  pmllance  ex- 
térieure pourlcs  faire  agir,  qm  foit  ptoporcionnceàlaquart- 
tité  de  l'eau  à  U  hauteur  a  Laquelle  on  la  veut  faire  mon- 
ter,  enfortequ'ily  faut  employer  ou  le  courant  d'une  eau 
fort  rapid'.  &  fort  abondante  ,  ou  les  forces  de  plufieurs  ani- 
maux. Mais  cellc-cv  peut  élever  fort  haut  6c  inceilàmment 
une  p;cande  qinrt'té  d'eau ,  fans  qu'il  foit  necellaire  d'em- 


over  aucune 


force  extérieure. 


Ce  problème  qui  paroill  fi  furprenant  eflant  ainfi  propo- 
féen  oencral ,  n'a  rien  quipuiiVe  faire  douter  de  ia  vérité, 
après  quel'on  a  veule  Jéc.iil  de  la  coiilirufflion  de  la  machi- 
ne ,  qui  mefme  eft  tres-iimple  &  ailée  a  exécuter  ,  aitilî  que 
l'on  l  a  expérimenté  dans  le  jardin  de  la  Bibliothèque  du 
Roy  a  Paris  ,où  M.  Franchini  Gentilhomme  François,  ori- 
ginaircde  Florence,  qui  en  cft  l'invcnteut,  l'a  fait  conftrui- 
reil  y  a  environ  deux  ans:  car  depuis  ce  temps  elle  fait  jal- 
iir  une  fontaine  donc  l'eau  n'ett  que  la  décharge  d'une  autre 
fontaine  qui  fe  perdoit  dans  un  puits. 

Cette  machine  confille  en  deux  chapelets  ou  chaînes 
pofces  furun  mefmc tambour,  qui  fait  que  les  deux  chape- 
lets fe  rempent  enfemble  ,  &  la  formel  la  dXpofition  des 
godets  qui  font  differens  dans  ces  deux  chapelets  ,  fait  que 
l'un  remue  la  machine  ,  &  l'autre  porte  l'eau  en  haut.  Le 
chapelet  qui  fait  le  mouvement  eft  compofé  de  godets  de 
cuivre  plus  larges  par  le  haut  que  pat  le  fonds.  Celuy  qui 
D  élevé  l'eau  ,  eft  composé  degodets  aulTi  de  cuivre,  qui  font 
au  contraire  des  autres  ,  larges  par  le  fonds  ^;  plus  eftvoits 
vers  legoulct  qui  ell  deiourné  à  col\c  &  vers  l'endroit  où 
îlsdoivènc  verfer  l'eau  ,  lorfqu'ellanc  parvenus  en  haut  ils 
fercnvetfent  en  tournant  fur  le  Tambour,  Le  chapelet  qui 
fait  le  mouvement  eft  plus  long  Se  defcend  plus  basque 
l'autre  ,  qui  ne  va  que  jufques  dans  une  cuvette  qui  eft  un 
peu  au  dclfous  du  rez  de  chaulTée  ,  afin  que  l'eau  courante  y 
puitTe  entrer  ,&  de  la  eftre  en  partie  élevée  par  le  petit  cha. 
peler,  6;  en  pairie  fe  lépandre  par  un  tuyau  dans  l'autre 
chapelet  jpour  faire  mouvoir  co  te  la  machine. 

L'ordre  que  cette  eau  tient  pour  ces  effets  eft  tel  :  elle  eft 
premièrement  conduite  par  un  tuyau  dans  le  baffmdans  le- 
quelona  intention  défaire  jallir  l  eau  qui  aura  eftc  élevée 
par  la  machine de  ce  bjflîn  elle  eft  conduite  dans  la  cu- 
■n  veitc, dans  laquelle  le  plus  petit  chapelet  trempe  par  cm- 
^  bas.  Cette  cuvette  cftant  pleine  fe  dégorge  par  un  tuyau 
dans  celuy  des  godets  du  grand  chapelet  qui  eft  à  fa  hau- 
teur, &qui  eftanr  rcmply  s  en  va  par  défias  ,  &  la\lVe  com- 
bcr  l'eau  qu'il  a  de  refte  dans  le  godecqu'il  a  dcltous  foy  ;  ce- 
luy là  eftant  emply  de  cette  eau  qui  cftde  refte  ,  il  la  laiftè 
toucde  melme  couierdans  ceUiy  qui  eft  fous  luy  ,  &  ainfi 
jufquau  bas  ,&  autant  qu'ilcft  necefiaire  pour  faire  que  cet- 
te eau  dont  les  godets  s'empliifent  les  uns  après  les  autres, 
ait  alfez  de  pefmtcur  pour  faire  remuer  la  machine  en  ti- 
rant le  chapelet  embas.  Or  ce  chapelet  à  mefute  qu'il  def- 
cend prefente  toujouts  des  godets  vuides  au  tuyau  qui  verfe 
l'eau  de  la  cuvette  ,  &:  ces  godets  s  emplillant  ainfi  fucceflî- 
■vement ,  entretiennent  le  mouvement  de  la  machine  ,  par 
■le  moyen  duquel  le  fécond  chapelec  qui  puiie  dans  la  cuvct- 


leoùfes  godets  s'empliftcnt,  porte  l'eau  en  haut  dans  une 
autre  cuvette  ,  &de  là  l'eau  eft  portée  par  un  tuyau  dans  le 
baffin  oùelle  jallic  ,  &  où  eftant  mcflée  avec  l'eau  couran- 
te, elle  eft  rapportée  dans  la  cuvette  d'cmbas  pour  fournir 
au  tuyau  qui  emplit  les  godets  du  grand  chapelet  qui  fait  le 
mouvement,  iS:  à  ceux  du  petit  qui  portent  1  eau  en  haut. 
De  lorcc  que  par  le  moyen  de  cette  circulation  , une  petite 
quantité  d'eau  courante  élevé  inceilàmment  beaucoup  d'eau 
&  fort  haut ,  félon  la  proportion  qu'il  y  a  entre  les  chape- 
lets-jcarfi  le  chapelet  qui  remue  la  machine,eft  bien  grand 
defcend  bien  bas  au  delfous  de  la  cuvette  d  embas  ,  il  pourra 
élever  par  fa  pefanteur  une  grande  quantité  d'eau,ô;  il  l'éle- 
vera  auffi  haut  que  le  puis  dans  lequel  le  grand  chapelet 
doit  defcendre  ,  îeia  creux  :  &:  cette  mefme  quantitéd'eaù 
qui  auraefté  une  fois  élevée,  revenant  toujours  au  mefme 
lieu  où  elle  a  efté  prifc ,  fera  rticclfammcnt  élevée ,  &  entre- 
tiendraen  ccteftat  un  coUrs  perpétuel. 

Les  petites  figuills.  l'ay  iiltetpreté  ^yf^- 
gibata  des  valcs.  Quelques  Interprètes  tournent  autrement 
ce  mot  ,eftimant  qu  il  foit  derivéd'/:«^5î  ,  qui  en  Grec  fi- 
gnifie/Tf'j,  comme  fices  figures  eftoienc  fi  petites  qu'il  les 
falluft  regarder  de  prés.  D'autres  croyent  qu'il  vient  d'f»- 
^«onfqui  fignifie  fait  de  terre.  Mais  cela  m'afemblémal 
fondé,  &  j'ay  mieux  aimé  fuivre  Baldusquilit  Angihata^&c 
le  fait  venir  d'./4«(;eion  ,  qui  fignifie  un  vafe  ;  fa  conjcfture 
eft  prife  du  livre  des  Pneumatiques  de  Héron  ,  où  Ci;:  Au- 
teur déclic  une  machine  qui  eft  un  vafe  cranfparenc ,  danS 
lequel  de  petites  figures  fe  remuent  ;  Se  ce  vafe,  ce  me  fem- 
ble  ,  eft  pareil  àceux  qui  fe  font  par  les  émailleurs,  où  dcpc- 
tices  figures  d'émail  font  enfermées  avec  le  l'eau,  &  foûté- 
nues  fur  l'eau  par  de  petites  bouteilles  de  verre  ;ces  valci 
eftant  fcellez  hermétiquement. 

Mais  cet  cfîct  furpcenant  du  mouvement  cjue  l'on  fait 
avoir  à  de  petites  figures  d'ém.iil  qui  nagent  dans  l'eau  fe 
voit  encore  mieux  dans  l'Angibate  quia  eftc  inventé  depuîp 
peu  ,  dans  lequel  une  petite  hgure  monte,  defcend  ,  tourne, 
&  s'arrerte  comme  l'on  veut.  Cela  fe  fait  enferrant  &  com*- 
primant  l'eau  plus  ou  moins  avec  le  pouce  dont  on  appuvc 
lurle  bouc  d'un  long  tuyau  de  verre  teniply  d'eau.  L'artificd 
eft  quela  petite  figure  d'email  qui  eft  creufe  a  une  pefanteur 
tellement  proportionnée  à  fon  volume  qu'elle  nage  fur 
l'eau  ,  en  forte  néanmoins  que  pour  peu  quel'on  ajoute  quel; 
que  chofeà  fa  pefanteur,  elle  defcend  au  fond  ,  ce  qui  fe 
fait  en  preiï^inc  fortement  fur  l'eau  :  car  l'eau  eftant  incapa- 
ble comme  elle  eft  de  compreffion  ,  elle  entre  dans  le  vuide 
de  la  petite  figure  par  un  petit  trou  qu'elle  a  ,  &  diminue  ce 
vuide  en  comprimant  l'ait,-  dont  ce  vuide  eft  rcmply.  Or  c6 
vuideeftant  ainfidiminué  la  petite  figuredevient  plus  pefan- 
tcSc  defcend  au  fond  de  l'eau,  d  où  elle  remonte  auln-coft 
que  le  poucecelîant  de  preft'er  l'eau  ,  celle  qui  eftoit  entrée 
parle  petit  trou  ,  en  fort  eftanc  pouifée  dehors  par  l'airqui 
avoicefté  refterré  au  dedans  ,  S:  qui  retourne  à  fon  premier 
cftat  lorfquc  l'eau  n'eft  plus  prellce  par  lepoucc- 

7.     Par    le    MOYtN     DE     l'eaU     Q^l'l  L  S  ONT 

R  É  c  E  ii  E.  Il  y  ades  Interprètes  qui  entendent  que  les  pe- 
tites figures  boivent ,  mais  le  texte  porte  exprcilcmentque 
ce  font  les  Angibates ,  qui  boivent  ,  &:  ils  y  font  difun- 
guez  des  petites  figures  ;  auffl  il  eft  dit  que  les  Angibates 
après  avoir  bû ,  c'eft-à-dire  reçu  l'eau, font  remuer  les  fi- 
gures. On  pourroit  ctoireque  la  machine  eft  un  vaiiTcau 
rond  ,dans  lequel  l'eau  entrant  obliquement  par  un  endroit 
^1  fortant  à  l'oppofite  par  un  autrCjfaic  tourner  &  courir  les 
unes  après  les  autres  de  petites  fi^^i'^^^ii^  uagJut  lurl'eau. 


V  I  T  R  U  V  E 

Ch'p  Xiï  qui  feront  curieux  des  machines  qui  nefont  pas  tant  pour  l'utilité  que  pour  le  plaifir,  les  A 
pourront  trouver  dans  les  livres  que  Ctcfibius  en  a  écrits. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  LXIÏ. 

Cette  Planche  contient  trois  Figures.  La  première  refrefente  ce  c^ui  appartient  à  la  vii  d'i^rchi- 
mede  elle  explid^ue  premièrement  par  un  fimple  trait  y  U  manière  de  tracer  fur  uns  pièce  de  hou 
-arondie ,  dont  on  fait  le  noyau  delà  Limace ,  les  lignes  fpirales  i^ui  doivent  jervir  de  fondement  aux 
'planchers  qui  font  le  dedans  de  la  DU.  AA,  cjl  le  cercle  du  bout  de  la  pièce  arondie ,  diviféenqua^ 
tre.  B  B  ,efile  cercle  divifé  enhuit.  C  C  font  les  lignes  tirées  en  long  fur  la  pièce  de  hois  ^  Icjquelles 
repondent  aux  divifwns  des  bouts.  'T>  D ,  font  les  lignes  traverfantes.  D  E  /font  les  lignes  obliques 
tirées  furies  interférions  quife  font  par  les  droites  par  les  traverfantes.  Cette  mefme  Figure  fait  B 
encore  voir  la  -VIS  entière  ^  parfaite.  E  E ,  font  les  aix  qui  couvrent  enferment  les  circonvolu- 
tions de  la  Limace  ^  ^qaifont  bandex,defer.  G  G  ,  font  les  pieux  fiche^  ààroitft)  àgauche  ,0^ 
lie^  par  un  traverfant  dans  lequel  ejl  la  virole  de  fer  qui  reçoit  le  bout  du  boulon.  Il  faut  entendre 
(^u'ily  aune  virole  ou  crapaudine  à  l' autre  bout  qui  foutient  le  boulon  qui  j  ef ,  0"  que  cette  virole 
efl  cachée  fous  l'eau. 

La  féconde  Figureeflpourla  pompe  de  Ctefibius  ,  elle  en  explique  la  flruBure  p)  ar  le  fmple  trait  & 
far  une  figure  ombrée.  A  A ,  font  les  deux  barillets.  B ,  ejl  un  pijlon  levé  pour  laiffer  entrer  l'eau  dans 
lebarillet.  C  ,efl  l' autre  piflonbaiffe  pour  pouffer  l'eau  dans  le  CMimXi.  D  ^  cfl  l'ouverture  quiefi 
au  fond  des  barillets.  E ,  esl  la  foupape  qui  eflfaite  pour  boucher  l'ouverture  du  fond  des  barillets ,  & 
<jui  esl  levée  pour  laifjcr  entrer  l'eau.  J' ,  est  l'autre foupape  qui  efl  baiffée.  G  H,  efl  le  petit  baffinap- 
ipcWfCatmus.  G  ,efi  une  desfoupapes  dupetit  baffinquiejlhaijjée.  H,  eji  l'autre  foupape  qui  efl  le-  C 
vée.  II, font  les  deux  tuyaux  qui  fartent  du  fond  des  barillets ,  ^  qui  fc  joignent  pour  entrer  dans  le 
petit  baflin.  K ,  efllachappe  enmaniere  d'entonno'irrenverfé.  L  ,efi  la  trompe.  La  j^igure  ombrée 
ejl  pour  faire  entendre  que  le  treiiil  Nj  en  tournant  avec  la  roué  fait  baifjcr  le  bout  des  leviers  qui 
font  enfoncer  les  piflons  dans  les  barillets ,  lorfque  les  pallettes  AI,  lèvent  les  bouts  qui  font  oppofe^  à 
ceux  qui  enfoncent  les  pislons  ft)  que  ces  bouts  après  avoir  eflé  leve:^  parles  pallettes  retombent  d'eux- 
mefmes,  à  caufe  delà  pefanteur  du  poids  dont  ils  font  chargea^,  tl)  qu'en  tombant  ils  lèvent  les 
pistons. 

La  troifiéme  Figure  reprefente  la  machine  qui  élevé  l'eau  qui  fait  le  jet  de  la  fontaine  du  jardin  de 
ia  Bibliothèque  du  Roy.  A ,  efl  le  baffin  dans  lequel  l'eau  courante  efl  premièrement  receuë.  B ,  esïla 
{UVette  de  defj'ous  ,  dans  laquelle  l'eau  du  baffin  ^  ,fe  décharge  de  ce  qu'il  a  dercsle  quandilesl 
flein.  C  ,eflleboutdutuyaupar  lequel  l'eaudubalfin  A  fe  décharge  dans  ta  cuvette  B.  D  D ,  font  D 
les  godets  dupetit  chapelet  qui  montent.  EE^font  les  mefmes  godets  qui  verfent  l'eau  dans  la  cuvette 
Ae  dejfus.  F  F  ,font  les  godets  du  mefme  chapelet  qui  défendent.  G,  cflle  tuyau  p.tr  lequel  la  cuvette 
'de  deffous  fe  décharge  dans  le  godet  H , qui  efl  à  fa  hauteur.  H,  eftlegodet,  qui  e  fiant  plein  s' en  va 
par  dejfus ,  fe  décharge  dans  le  godet  qui  efl  au  droit  d'I ,  &  deceluy-cy  dans  tous  les  autres  qui  ne 
fc  voyent  point  ,0- qu'il  faut fuppofer  défendre  jufqu  en  bas.  KK  font  les  godets  du  grand  chapelet 
qui  montent  vuides  &  renverfcT^.  L  L  ,font  les  godets  du  grand  chapelet  qui  défendent  ft)  qui  font 
vuidesaufijufquaH.  M  ,efllacuvettede  deffus.  JS! ,  efl  le  tuyau  qui  porte  l'eau  de  la  cuvette  de 
Jejfusdans  le  bafiin  A  ,pourjfaire  le  jet.  O  ,efl  un  delay  compefé  d'une  roué ,  d'vn  pignon  ft)  d'un 
balancier ,  qui  fervent  a  entretenir  toute  la  machine  dans  un  mouvement  égal.  P  P  ,efl  le  tambour 
qui  porte  les  deux  thapelets. 
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Pundull  AmhH- 

Ferreiaiconei. 
feriicUli. 

Efimma  pUni- 


Des  machines  hydrauliques  qui  font  jouer  des  Orgues, 

E  ne  veux  pasobmcctred'explic|uer  icy  avec  le  moins  de  paroles  &  le  mieux      il  me 
fera  pofllble ,  par  quel  artifice  on  fait  des  Orgues  '  qui  jouent  par  le  moyen  de  l'eau.  On  ^. 
xuet  un  coffre  de  cuivre  iur  une  bafe  faite  avec  du  bois,  &  on  élevé  fur  cette  bafe  deux 
règles  à  droit  ,  &  deux  -x  gauche,  qui  font  jointes  enfemble  en  forme  dVch elle  :  en-^ 
treces  règles  on  enferme  des  Barillets  de  cuivre  avec,  de  p.etits  fonds  qui  fe  hauffcnt  &  ^ 
qmfc  Uipnt  eftant  parfaitement  bien  arondis  au  tour  &  attachez  à  '  des  barres  defercoudks  ^  s 
par  t^cicWwiTO  qui  les  joignent  a  des  leviers  "  enveloppez  de  peaux  qui  ont  encore  leur  * 
laine.  Ilya  des  trous  de  la  largeur  d'environ  trois  doits  à  U  fhque  qmcoii'vre  lehautdes  ^Ba-B 
rillets,  auprès  defquels  font  5  des  Daufins  d'airain  attachez  aulfi  avec  des  charnières  j  &  ces 


I.  Qu  ï    joUENT    PAU.    tE    MOVETJ    dE  LEAU. 

J'ay  dû  devoir  interprétée  ainfi  le  mot  de  hydraulka  ,  qui 
en  Grec  c-acompoiedcdcux  antres  qui  figniftent  e.m  &  ai. 
nal  ou  finfie  ;  car  il  faut  entendre  que  ce  qu'on  appelle  Ma- 
chine Hydraulique,  dans  une  fignification  générale  Se  moins 
piopre /coniprend  toutes  les  machines  qui  onc  mouve- 
ment par  le  moyen  de  l'can,  comme  fojit  les  moulins  ,  Se 
dans  une  rîgnification  pliu  propte  ne  fe  prend, que  pour  cel- 
les qui  cond^nlent  Relèvent  l'eau  par  des  tnyaux  ,  ou  dans 
lefquellesleau  tau  joacr  des  flalles  :  en  forte  que  les  Or- 
gues dont  nous  parlons ,  font  la  Machine  qui  comprend  en 
Iby  toute  l'ellence  de  1  hydraulique  :  parce  quil  y  a  fi  des 
Canaux  &  Acifltijles  dans  lefqucUes  l'eau  fait  les  effets  donc 
la  machine  eft  capable.  Athénée  dit  que  Ctefibius  a  efié  l'in- 
venceur  de  cette  machine,  ou  du  moins  qu  il  l'a  perfeftion- 
née,  parce  que  la  première  invention  en  el1:  deuc  à  Platon, 
qui  mventalVVor/s^e  noitnrne  ,  c'eft-à-ditc  une  ClepLydre 
qui  faifoit  jouer  des  fluftes,  pour  faire  entendre  les  heures 
au  temps  où  on  ne  les  peut  voir. 

2.  De  petits  fd  n  d  s.  Ce  que  Vitruve  appelle  icy 
funduliambiiUtiics  font ,  à  ce  que  j'ay  pû  jLiger,  les  pi;:ons 
qui  font  appeliez  emboli  mufaili  au  chapitre  précèdent  :  ils 
^nt  appeliez  <i7»i';(/;i(i7cî ,  c'cft-a -dire  mobiles,  pour  les  di- 
ftingucr  des  fonds  immobiles  qui  ferment  les  barillets  par  en- 
haut  Si  par  cmbas.  U  appelle  auffi  en  ce  mcfme  chapitre 
ptnulam  ,  ce  qui  eit  appelle  icy  pnigtus  qui  ett  un  enton- 
noir renvcrfé. 

,  Des  barres  deter  coude'es  par  des 
CHARNIERES.  Ceft  ainfi  que  j'ay  crû  qu'il  falloir  cnten- 
àiçferreos  mcaiies  inverticiilis  cim  vetttbiis  conjicnclos  ;  car 
rtHWKfignifieen  Grec  une  chofe  pUéeen  manière  de  coude: 
mais  cette  figure  auroit  cfié  mal  propre  à  faire  enfonce:  &  à 
retirer  les  petits  fonds  »  qui  fervent  de  pi  ftdns  aux  barillets, 
fi  ces  coudes  de  fer  n'avoient  efté  pliables  par  des  charnières 
à  l'endroit  où  ils  font  coudez  :  de  forte  qu'il  faut  entendre 
que  ce  fer  plié  avec  des  charnières  cft  foudé  pat  un  bout  per- 
pendiculairement fur  le  petit  fond,&  que  l'autre  bout  eft 
emmanché  d'un  levier .  qui  b.ilançant  fur  un  pivot  qui  le  tra- 
VCtfc  faithauflèr  &baiLÏer!e  petitfond  quand  on  lehauUe 
&:  quand  on  le  baille  ,  comme  il  fera  expliqué  dans  la  fuite. 
Il  faut  encore  entendre,  comme  ilfe  voit  dans  la  figrire,  que 
ce  n'eft  pas  fans  caifon  qu'il  y  a  m  vmiadts,  c'eft-a  dite  par 
plufieurs  charnières  -.car  fila  barre  de  fer  qui  eft  jointe  avec 


îc 


,es  petits  fonds ,  n'avoit  efté  brifée  en  fon  milieu  par  le 
moyen  d'une  autre  charnière ,  il  fetoit  impolfible  de  lever, 
ny  de  bailler  les  petits  fonds,  à  caufe  du  cercle  que  le  bouc 
du  levier  doit  décrire  ,  ce  qu'il  n'auroic  pû  faire  fi  la  barre  de 
fer  du  petit  fond  n'avoir  elle  pliable  par  le  milieu, 

4,  Enveloppez  de  peaux  qju  ont  enco- 
re leur  LAINE.  Il  eft  difficile  de  débrouiller  cet  en- 
droit. Car  il  fautdeviner  à  quoy  fervent  ces  peaux  avec  la 
laine  dont  il  faut  envelopper  les  -ï^w^cj,  c'eft  à-direles  bar- 
res de  fer  qui  font  le  manche  des  piRons ,  comme  il  y  a 
grande  apparence,  Barbaro  qui  ne  s'eft  point  mis  en  peine 
delà  conftruaiondu  texte,  croit  qneccs  peaux  faifoient  le 
mefmc  effet  aux  piftons  que  les  écoupes  font  à  nos  ferin- 
^ues  :1e  Pcre  KirKCr  qui aeu  plus  d'égard  à  la  conftruaion, 
niais  qui  n'a  pas  tant  pris  girde  au  fens,  eftant  delà  mefme 
opinion  que  Baibaro  fur  l'ufige  de  la  laine ,  a  cru  que  fcrrci 


ancones  eftoient  les  piftons  ,  à  taufe  qu'il  eft  dit  que  fe 
cônes  fcilibns  lanaiif  fuut  involuti,  Qtielques-uns  croyenc 
avec  plus  de  vray-femblance  que  ces  peaux  avec  la  laine 
font  pour  diminuer  lebruit  quetoute  machine  fait  nccellai- 
remenc  ,  qu'il  eft  bien  important  d'empcfcher  dans  ccllc- 
cy,  qui  eftant  dcftinéc  à  produire  un  bruit  agréable  par  le 
moyen  des  flûtes  qu'elle  fait  fonner,n  en  peut  exciter  d'autre 
qui  ne  loir  tres-importun.  U  e!t  pourtant  vray  qu'il  n'eft 
pas  fi  ditiïciled'cmpefcher  le  bruit  quand  les  machines,  com- 
me icy,  Ibiir  de  metail  ,  que  qu.md  elles  iont  de  bois  ;  parce 
que  c'eft  aflëzdans  les  machines  de  metail  que  les  pièces 
foient  juftes  joirtes  fermement ,  ce  qui  n'eft  pas  diflicile: 
niais  il  eft  inn-offible  qu'une  machine  de  bois  quelque  pre-  p 
caiirion  qu'on  y  puilfe  apporter ,  n'ait  commeun  certain  ge- 
n-jiilcincntcaufé  parle  troillèmcnt  des  parties,  principale- 
ment quand  elle  agit  avec  la  force  qui  eft  necetlairt-  à  élever 
les  poids  des  foufftets  ou  ce  qui  tient  lieu  de  Ibufîlct,  J'ay 
épronvéccttedifticultédansunemachine  que  j'ay  knt  faire, 
P"ar  le  moyen  de  laquelle  en  jouant  on  élevé  facilement  avec 
les  picz  les  fouffljts  d'une  orgue  dont  il  eft  parlé  dans  la  der- 
nière notte  fur  ce  chapitre  ;  car  rien  ne  m'a  donné  plus 
de  peine  que  ce  gerniHcment  ,  que  j'ay  reconnu  eftie  : 
compofé  du  froillement  gênerai  que  toutes  les  parties  ■ 
non  (eulement  de  la  machine  ,  mais  aulfi  du  cabinet  Se 
de  fon  pié  fouffrent  neceftjirement  quand  la  machine  agit: 
&:  il  m'a  fallu  prendre  d'autres  précautions  contre  ces  in- 
conveniens  que  celles  des  peaux  avec  la  laine  ,dontVicruve 
parle. 

5.  Des  Daufins  d'à  i  r  A  i  n.  L'ufage  de  ces  Dau-  Q; 
fins ,  &  les  Daufins  mefmes ,  font  des  cbofes  autTi  peu  con-  ; 
nues  l'une  que  l'autre  ;  ce  qui  rend  cet  endroit  un  des  plus 
difficiles  de  tout  ce  Chapitre  :  Car  on  ne  peut  pas  ef[3crer 
icy  que ,  comme  il  arrive  allez  fonvent ,  la  connoiftance 
que  l'on  a  de  la  chofe  dont  on  entend  parler  ,fallë  deviner  la 
fignific.itiondes  termes  inconnus.  La  machine  Hydraulique 
n  'a  jamais  eftédécrire  lî  exaûement  que  par  Vicruve  :  mais 
le  peu  de  foin  qa  il  a  eu  d'expliquer  le  mot  de  Dclphinm  ,  a 
bien  donné  à  penfer  aux  Interprètes  qui  ne  trouvent  dans 
l'antiqulré, qu'une  chofe  qu'il  fignifie  figurement ,  encore  ne 
voit-on  pas  bien  le  fondement  de  cette  métaphore.  On  trou- 
ve queles  anciens  ont  parié  d'un  navire  porte-dauphin ,  6c 
on  croit  que  ce  Daufin  eftoit  une  maffe  de  plomb  ainfi  ^pptl- 
lée,  àc.iufeqne  le  Daufi:i  eft  lcplusm,;ITii*de  tous  les  poil- 
fons  :  cettcmaffeeftoit  attachée  àl'antenne,  &  on  la  lailloit  ^ 
tomberdans  les  navires  des  ennemis  pour  les  enfoncer.  De 
là  par  une  autre  métaphore  on  appcUoit  Daufins  tout  ce  qui 
fcrvoi:  de  contrepoids.  Mais  le  fens  du  reftc  du  difconrs  de 
V  itruve,  demande  que  le  Daufin  foit  autre  chofe  qu'un  con- 
trepoids. Barbaro  croit  avec  plus  de  raifon  qu'il  doir  figni- 
fietqnelque  chofe  de  courbé,  parce  qu'anciennement  on  pei- 
gnoittoujouts  un  Daufin  en  cette  figure.  Mais  il  n'a  pas  bien 
ex^iliquc  1  ufage  de  cet  airain  recourbé  ,  quand  il  le  fait  fervir 
à  foucenir  Se  a  pendre  les  leviers  qui  haulfent  ^  qui  baillent 
les  petits  fonds  ou  piftons.  Cclafe  prouve  clairement  parce 
qu'il  eft  dit  quecesDaufini  tiennent  les  cymbales  pendues  à 
des  chaifnes ,  &i  Barbaro  pend  les  leviers  à  ces  chaifnes.  Il 
eft  encore  dit  que  quand  on  hauffelcs  leviers  les  petits  fonds 
s'abailfent  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans  la  difpofition  que 
Barbaro  donne  à  ces  Daufins  ,dont  la  tcfte  eftant  levée 


L  I  V  R  E    X.  ni  ' 

A  D^'Lufins  foûtiennent  par  des  chaifnes  ^  des  Cymbales  pendues  à  leur  gueule.  7  TJn  peu  plus       X  ï  IL 

bas  font  les  trous  par  iefquels  les  Barillets'^  ont  communication  avec  le  coffre  de  cuivre  , 
*  ^  dans  lequell'eau  ellfufpcnduë. 

^      Dans  ce  coffre  on  mec  le '°  Piùgeus  qui  eft  comme  une  manière  d'entonnoir  renvcrfé ,  Sufo^ua^t^ 


îeve  leslcvieirs  qui  lèvent  auffi  les  perks  fonds.  De  plus  les 
ievicL-s,  comme  BaibaL-o  les  entend  ,  ne  font  point  propre- 
ment des  leviers  ,mais  desciingles  qui  ne  font  point  l'office 
de  leviers  comme  ceux  qui  font  teprefentcz  d:ins  noftre  fi- 
ssure,  qui  eftanr  pofcz  fur  un  appu-y  «lèvent  lespiftonspat 
un  de  leurs  bouts,  lorfque  l'on  appuyé  fur  l'antre.  Lp  texte 
tlitencorc  que  ces  Daufins  ont  des  charnières  &c  couplets, 
ceux  de  Barbaro  n'en  peuvent  avoir  qu'un  pour  les  deux: 
Enfin  Vitruve  met  les  Daufins  tout  auprès  des  ttous  qui  font 
_  delllis  les  Barillets ,  &  félon  Barbaro  ils  en  font  éloignez  de 
^  toute  la  longueurdefes  leviers.  Se  de  celle  dei  chaifnes  des 
Daufins.  De  forte  qu'il  me  femble  qu'il  y  a  plus  de  vr^y- 
femblance  que  ces  Daufins  qui  font  dits  fufpcndie  les  cym- 
bales, font  des  efpeces  de  balances  qui  pouent  par  un  de 
leurs  bouts  lesfoupapes  desBanllets  faites  en  cone  ;  car  ces 
balances  ont  la  forme  recourbée  du  Daufin ,  Scelles  fcr-ent 
en  quelque  façon  de  contrepoids,  lorfqu'elles  aident  à  faite 
remonter  les  cymbales  après  que  l'impulfîon  de  l'ait  qui 
les  avoir  poullécs  embas  en  encrant  dans  les  Barillets  ,  a 
«Ifé. 

6.DesCymbAles.  De  mcfmeqiie  j'ay  cm  pouvoïc 
prendrcîe  Daufin  pour  quelque  chofcqui  avoi:  reilèmblan- 
ceàl.tfitTure  que  les  anciens  donnoient  acet  animale  prens 
au(n  la  liberté  d'expliquer  le  mot  de  Cvmbale  ,  en  îe  pre- 
nant pour  un  Cone  quialabafe  embas ,  &  qui  efl  pendu  par 
Q  un  anneau  attaché  à  fa  pointe  ,  dautant  que  cela  relîemble 
a  l'uillrument  de Mufique appelle  Cymbale.  Ma  penfce  efl 
que  ces  cônes  fervoient  de  ioupapes  pour  boucher  les  trous 
quiertoient  au  haut  des  Barillets  ,  dans  lefquels  lorfque  l'air 
elloit  contraint  d'entier  par  la  delcentc  des  petits  fonds  ou 
pilions  ,  ces  cônes  qui  cl\oient  lufpendus  prefqu'en  équili- 
bre aux  chaînes  des  Daufins  ,^ftoientpoufléz  en  dedans  pat 
l'ait  qui  entroit  ,&  ainfi  ils  luy  donnoientpalfage  :  Et  qu'au 
contraire  quand  les  petits  fonds  ell:oient  retirez  en  haut, 
l'air  faifoit  élever  les  Cymbules  ou  cônes  qui  bouchoient 
les  trous  incontinent  Si  exactement,  ny  ayant  rien  qui  par 
fa  fî'^ure  foit  h  propreaboucherunirou  rond  qu'un  cone. 

■jl^V  M  PEU  l'LUS    BAS     SONT   LES  TP-OUS.Jetra- 

cluis  le  mot  infrù  comme  eftant  un  adverbe  :  je  met  s  un  point 
après  Cy?fihal.t  ex  orc  ,  6:  je  Us  pendentia  IsAhent  catenis  cym- 
bal^  ,au  lieu  de  ^J.î^rnf"  ipour  faire  entendre  qu'outre  les 
trous' quifontaufonddcnhaut  du  Barillet  pour  donner  en- 
trée à  l'air  quand  on  abaiilè  les  petits  fonds  ,  il  y  en  a  un 
autre  un  peu  plus  bas  dans  le  haut  du  corps  du  Barillet ,  par 
lequel  quand  on  relevé  le  petit  fond  ,  l'ait  eft  pouilé  pat  un 
Tuyaudans  le  col  du  Piiigeits  ,  comme  il  eft  ditaprés  dans  le 
texte.  Je  Us  donc,i«  fntmik  plmitia  {funt)  foramirixcir. 
citer  dignorum  tertîtim  ,quibm  for.iTninibus  proxirnc  in  verti. 
tuliscoUocati  £reiDelphi7ii  .pendentif  hnhent  catenis  cym^ 
haUexore.  Infra,  fjr.ifnin.i{fum)  -moUdonim  chM^ta  m- 
tra  (ircam  ,  quo  loci  aqua  Cfmetur ,  fuppleant  les  deux  [unt 
qutfont enfermez  dans  les  parenthefes. 

S.  Ont  communication  avec  le  coefre 
DE  CUIVRE.  Le  mot  '.hMhtneik  ny  Grec  ny  Latin, 
mais  dérivé  du  GttzMao,  qui  (îgnifie  l'aftion  par  la- 
quelle les  chofesfont  coulées  &  defcenducs  d'un  lieu  en  un 
jutre.d'où  il  y  a  apparence  que  les  mot  de  co»/^,  &:  de  ca- 
^  1er  la  voile  font  venus  :  De  forte  que  pour  donner  quel- 
■t-  qucfens  àcet  endroit ,  il  a  fallu  faire  cncendre  que  le  tex- 
te attribue  aux  [tous,ce  qui  n'appartient  qu'aux  tuyaux  qui 
'  rcçoiventl'an-pat  CCS  trous:  De  manière  qucn'yayanc  point 
d'apparencede  dire,  que  les  trous  des  Barillets  defcendent  _ 
dans  le  cuifre,  parce  qu'ils  en  font  éloignez  ,  &  qiulsnele 
font  que  parle  moyen  des  tuyaux  qui  vont  du  Barillet  au 
col  du  P?»Vf«î  au  travers  du  coffre  ij'ay  cru  que  l'on  pou- 
voie  dire ,  les  mtii  par  leftjueh  les  "-arilUis  ont  communie atiort 
nviclecoffre.  Dans  la  figure  les  tuyaux  qui  vont  de  ces  ttous 
au  col  du  P}!i^ens  w  parcilVent  point  cravctfer  le  coffre, 
ratce  qu'il  nefi  pas  rcptcRmédant  toute  fa  hauteur ,  &  que 
les  bords  font  abaitléz  afin  de  faire  vL,ir  ce  qui  ifi:^  dtdans  ; 
Mais  il  faut  entendre  que  d.uis  la  machine  le  coffre  s'eleve 


jnfqu'au  cavon  mfifîcos^  5c  qu'ainfi  il  eft  vray  de  dire  que 
les  Barillets  ont  communication  avec  le  coffre  par  les  trous 
qui  font  le  commencement  des  tuyaux  qui  le  traverfent. 

9.  Dans  l  e  q_u  e  l  i'e  a  u  est  suspendue.- 
C'efl  une  chofe  aifez  étrange  qu'il  n'y  ait  que  le  feul  mot 
de  /H/?/«erwr  dans  toute  la  defcription  d'une  machine  hy 
drauliquc ,  qui  pui[lè  faire  deviner  à  quoy  l'eau  y  fcrt  :  car 
lèvent  attiré  dans  les  Barillets  ,&  de-là  poulfédans  le  cof- 
fre ,  femble  eftrefufïifan:  pour  faire  agit  la  machine,  faut 
qu'il  foie  befoin  d'eau  :  mais  il  eft  certain  que  l'impulfion 
violente&  interrompue  que  l'air  reçoit  par  l'aélion  des  pi- 
ftons  ou  petits  fonds  ,  feroit  un  fort  mauvais  effet  fans  l'eau: 
parce  que  le  fou  que  cette  impulfioii  d'ait  ptoduiroit  dans  les 
fiaftes ,  f.:roi[  inégal  &  interrompu  ;  Et  en  effet  le  PercKir- 
Ker  n'a  point  compris  que  l'eau  fervift  à  autre  chofe  dans  la 
Maciiine  hydraulique  ,  qu'à  faire  ce  que  le  tremblant  fait 
dans  nos  Orgues.  Cependant  il  fe  trouve  que  c'eft  tout  le 
contraire  ,  &  quel'ufage  de  l'eau  dans  cette  efpece  d'orgue, 
n'eft  point  autre  que  d'cmpefcher  que  l'impulfion  des  deux, 
piftons  n'ait  un  efî-Jt  inégale  interrompu  comme  le  trem- 
blant. De  forte  qu'il  faut  concevoir  qu'il  ertoit  neceflaire 
qu'ilyeufl  quelque  chofe  qui  obeifTant  à  cette  impulfion 
quand  elleell  trop  forte  5;  trop  foudaine  ,  ou  fuppleantà 
fon  défaut  quand  elle  ccilè  ,  entretint  une  impulfion  avec  la 
continuité  &:  l'égalité  qui  efl  neceflaire  au  Ion  quel'intlru- 
ment  doit  tendre;  ce  que  l'eau  eft  cap.ibîe  de  faire  ,  eftant 
comme  il  eft  dit ,  fftfpefjdtie  ;  Car  ayant  fuppofé  que  dans 
un  coflre  découvert  &  à  moitié  plein  d  eau ,  il  y  en  a  un  au- 
tre moindre  appelle  Pt?);;?»;  qui  eft  renverfé,  Se  dont  les 
bords  d'embas  ne  touchent  pas  au  fond  du  grand  ,  parce 
qu'ils  font  fbutenus  par  des  bijotsjil  ell:  certain  que  lorf- 
que l'on  fait  entrer  avec  violencedans  le  coffre  renverfé^ 
plus  d'air  qu'il  n'en  peut  contenir,  il  pouffe  l'eau  qui  cède 
en  s'élevantdans  le  grand  cofîre  1  oit  eftant  fufpendui-,  elle, 
fert  àfupplèerpat  fon  poids,  au  défaut  qui  arrive  dans 
l'interruption  des  impullions,  &  à  en  modeter  auffila  vio- 
lence ,  en  cédant  Se  en  s'élevant  à  proportion  que  la  force 
qui  la  poulleagit  avecplus  de  puifïance. 

10.  L  E  P  K  I G  E  u  s.  Il  y  a  faute  dans  tous  les  exemplaires 
qui  ont  incf}  in  iâ  geniis  mi  inftmdihHlum  inve^fum ,  au  lieu  ' 

inejl  Pfjio^eus.  La  faute  n'eftoit  pas  difficile  à  découvrit 
parce  qu'une  ligne  après  il  eft  parlé  de  c;  pni'Tcus  :  il  eft  vray 
qu'il  et^  encore  mal  écrit  dans  tous  les  exemplaires  où  il  ya 
phl^cos  ^  aulieu  de  Pnigeos-  Orce  mot  vient  du  Grec /"«fA:, 
qui  fignifie  fuffocation  ,  &  c'eft  proprement  un  inftrumenc 
fait  pour  éteindre  le  feu  ou  un  flambeau  en  l'étouffint,  tel 
qu'efi  celuyavec  lequel  on  éteint  les  cierge^  :  il  fignifie  aufli 
unechcminée.  L'inftrumenc  dont  il  s'agit,  eft  ainfi appellé 
à  caufe qu'il  étouffe &empt-fciie  l'air  de  s'évaporer.  Sa  fi- 
gure aufli  qui  va  en  étrecillant  reflèmble  à  la  hotte  d'ui« 
cheminée ,  &  à  ces  chapiteaux  dont  on  efteint  les  cierges. 
Cette  figuteUiyeftnecefiairë  pour  rendre  plus  égale  la  pe- 
fauteur  dont  l'eau  fufpenduc  dans  le  coffre  prtlle  l'air  qui 
eft  dans  \c  Pnigc'ta  :  Car  la  pefanteur  de  l'eau  qui  monte 
hors  du /K/g-CKi  dans  l'efpaceBB,  ou  dans  l'efpace  C  C, 
lorfque  l'air  qui  eft  envoyé  des  Barillets  dans  le  Pnifcus  A^ 
ou  dans  le  'Tnigetis  D  ^  l'y  pouffe ,  eft  plus  grande  plus  elle 
monte  haut  ;  &  il  eft  certain  qu*elie  monteroit  plus  haut , 
fi  l'efpace  de  dehors  du  Pniffw-'eftoitegalj  ainfi  qu'il  l'eftct* 
C  G, que  s'il  alloit  en  s'élatgiffant  ainii  qu'il  fait  en  BB. 


Ces  précautions  néanmoins  ne  tendent  point  l'impulfion- 
de  lait  ficgalle  qu'elle  l'eft  par  le  moyen  des  fouillées  des  oc 
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fous  lequel  font  des  billots  de  répaiiTeur  d'environ  crois  doits,  qui  Soutiennent  fon  bord  A 
d'cmbasauneéfrakdilbncedutondducoffre.  Leh^utquiva  en  setrccifTant  &  qui  fait 
comme  un  col, crtjomtàun  petit  coffre  quiroûticnt  la  partie  fuperieure  de  toute  la  ma- ^ 
chine- cette  partie  s'appelle  C*î»o«»îw/rcoi,  ^  elle  a  des  canaux  creufcz  tout  dulong"au 
nombre  de  quatre,  firinllrumenteftrfgwrffrejfwx  ;  ou  defix.s'iUft  ^fx  ;  ou  de  huit,  s'il 
eft  à  Imit.  Chacun  de  ces  canaux  a  un  robinet,  dont  la  clef  cft  de  fer  ;  par  le  moyen  de  cette 
clef,  lorfqu'onlatournc,  on  ouvre  chaqueconduirparoùi'air  qui  ell dans  le  coffre  pafic 
iians  les  canaux  i  le  long  de  ces  conduits  il  y  a  une  rangée  de  trous  qui  répondent  à  d'au- 
tres qui  font  à  la  cable  qui  eft  deffus ,  appcUéecnGrccPïïï^x.  Entre  cette  Table  &  leCrf- 
wowonmetdcsrco-lcs    percées  enfemble,  qui  font  huilées ,  afin  qu'elles  loient  aifément  ^ 
pou(lees,&  qu  elles  puiil'ent  aufli  facilement  revenir  \  on  les  appelle  Pleuritides  ,  Ôc  elles  font  B 
faites  pour  boucher  &  pour  ouvrir  les  trous  qui  font  le  long  des  canaux  lorfqu'elles  vont 

quelles  viennent.  Ilya''  des  rej[/om  de  fer  qui  font  clouez  à  ces  règles  &  qui  font  joints  "^^^ 
auffiavec/e5Witrc/je^,lelquellcseftant  touchées  font  remuer  les  règles.  Sur  la  Table  il  ya 


guesquife  fontàptefent:  car  bien  que  !c  poids  qui  charge 
un  faufflet  pcle  davantage  vers  la  fin  lorrqu'il  bailTe  ,  qu  'an 
commcncementlorfquil  cftlcvéi  l'efR-c  de  la  pcfanteLir  ne 
lainepasd'e[\reioii)ourspaieil,  parce  quela  quantité  d'air 
dont  le  fouftlct  eft  plein  quand  il  eft  levé  ,  rendant  l'air  ca- 
pable d'cftre  plus  forremcn:  com[rimc  Se  reilerré  en  Uù- 
merme,  rend  auffi  fon  impuUion  plus  forte  ,  en  force  qu'à 
mefure  que  cette  dif  -oiîiion  diminue  par  Vabbailîémenc  du 
fouflet,  le  poids  croiltant  a  proportion  il  fe  fait  une  com- 
penfaiion  qui  rend  l'i.-fFec  toujours  égal. 

II.  Au  HOMERE  DE  Q^u  A  TB.  E.  Lc  Petc  Kirvers'cft 
cncorecrompé  icy>àmon  avis^lorCqu'il  aeftimé  que  Vitru- 
ve  appelle  la  Machinchydranlique,  letrachordc  ,  hexaclior- 
de,  ouo£tochorde,  parce  qu'elle  avoir  ou  quatre,  ou  (Ix, 
ou  huicEuyaux&autantdc marches;  &  il  fairt  pour  conce- 
voir cette  penfée  avoir  eu  bien  peu  d'actention  au  lexre  de 
Vitruve ,  qui  fait  entendre  Ii  clairement  que  le  nombre  des 
cordes ,  qui  font  mifcs  ici  pour  les  tuyaux  ,  ne  lignifie  point 
le  nombre  des  ruyaux  qm  répondent  à  pareil  nombre  de 
marches ,  mais  le  nombre  des  diftèrentes  rangées  dont  cha- 
cune répond  à  toutes  les  marches,  qui  efl:  ce  que  nous  appel- 
ions les'differens  jeux:  car  il  cft  dit  que  cescr.naux  quicftant 
au  nombre  dequatre,dcl'x  oude  huit,foiic  appiUcr  l'Orgue 
cctrachordcjhexachordeou  oftochorde  ,  font  en  !ongi«  lon- 
gitudine  ,8c  ilcflicertain  quelcs  marches  font  en  traverser- 
dmata  in  tranfvtrfo  foramin^M  eft  dit  que  le  venccnt:e  dans 
ces  canaux  par  des  Robinets  qni  apparemment  font  l'ofiice 
de  ce  que  l'on  appelle  les  Regiftres  dans  nos  Orgues  ^  &  le 
vent  entredans  les  tuyaux,  lorfque des  règles  qui  rLpondcnt 
à  chaque  marche,  5:  qui  font  percées  chacune  d'autantde 
trous  qu'il  y  a  de  canaux  ,  font  pouflces  par  les  marches 
quand  on  les  abaiife  pour  faire  que  leurs  trous  fe  rencon- 
trent au  droi»-  de  ceux  qui  font  aux  canaux,  ^  de  ceux  qui 
font  à  la  table  qui  porte  les  tuyaux  :  car  lorfque  la  marche 
en  fe  relevant  iailfe  revenir  la  règle,  fes  trous  n'cftaiit  plus 
an  droit  de  ceux  des  canaux  ,  &  de  ceux  de  la  table  des 
tuyaux ,  le  cliemin  eft  bouché  au  vent.  De  forte  qu'il  y  a  ap- 
parence que  CCS  Robinets  eftoicnt  comme  des  Rrgiftres  def- 


quels  on  fe  fervoit  ou  pour  avoir  des  jeux  ditferens  ou  pout 
accorder  plus  faciit-nuiic  les  dilïètcns  tuyaux  qui  cftoienc 
fur  une  mefmc  n-iarchc  :  fie  il  eft  é;onnant  que  cela  n'aie 
point  cfté  pratiqué  dans  des  Orgues  quiont  efté  faites  long- 
temps depuis  î  car  nous  avons  encore  des  Orgues  qui  lent 
faites  il  n  y  a  gueres  plus  de  zoo. ans  ,  comniecellede  Noftre- 
Dame  de  parii,Gc  ceNoftie-D:.medcRcims,qui  n'ont  quuii 
jeu  compofé  de  vingt  ruyaux  fur  chaque  marche  fans  aucuns 
regifu-^s.  Cela  doit  faii-e  croire  cjue  les  Orgues  ont  cftein- 
ventée":  en  ces  païs-ci  par  des  Ouvriers  qui  n'avoient  point 
de  connoiflance  de  celles  qui  font  déciitespar  Héron  , par 
Vitruve  &:  parles  autres  auteurs  de  l'antiquité, 

iz.  Perce'es  EHSEMBLE.Je  traduis  ainfi /li^  fum- 
Ae.i:  ihodiim  forats.  pourfignifiec  que  les  règles  &  le  cunon 
fontpercezau  droitl'un  de  l'autre -,  afin  que  quand  les  ré- 
gies font  poullécs  par  les  marches ,  leurs  trous  fe  rencon- 
trent avecceux  durd'zo»  ;  de  mefme  que  dans  nos  Orgues 
les  trous  des  rcles  oui  font  les  P>.cgillres  ,  fe  rencontrent 
au  droit  des  rrous  qui  font  à  la  féconde  chapj.ie  du  fommier 
qui  porte  les  tuyaux. 

ij.  Des  ressorts  d  f,  p  e  r.  Je  -l'ay  pû  fuivre  l'opi- 
nion ce  Turnebe  &:  de  Baldus  ,  qui  ai;  '  .-w  de  (-  hor^igU  lifcnc 
^  nodr.ciaQ^ui  font  des  boulons  de  fer  ,  parce  que  des  boulons 
de  fer  ne  font  poinr  propres ,  eftant  arrache-^  aux  règles ,  à 
faire  ce  qui  cft  neccllaire  au  jeu  de  ces  règles,  qui  ont  befoin 
d'un  reftort  quilesfalfe  revenir  quand  elles  ont  eflé  poullécs  -rx 
par  les  marches  du  clavier  :  car  cela  me  femble  pouvoir  - 
eftre  fait  allez,  commodément  par  du  fil  de  fer  fcrvant  de 
relfort.  Héron  dans  fes  Piieumariqucs  dit  qu'on  fc  fervoit 


de  cordes  à  b: 


lyau  poi 


faite  relever  les  marches 


qu'elles  avoicnt  eftébaiflées  :  Mais  l'aftion  des  relforts  de 
fer  deVit'uvc  cft  bien  exprimée  pat  le  mot  de  Choragium 
qui  eft  mis  pout  C'.  ora^us  qui  fignifie  cehiy  qui  fait  danfer; 
parce  que  ce  cellort  fait  iautcr  les  marches  du  clavier,  lorf- 
qu'il  fait  revenir  promptcmcnt  les  règles  après  qu'elles  ont 
efté  pouffées  par  ces  marches.  Ce  mol  àtChoratri a  pour 
Choragi  3.  ç^z  mis  de  mefme  qu'icy  au  9  chapitre  du  cinquiè- 
me livre,oùilcft  parlé  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des  Balets. 


EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  LXIII. 


Cette  Planche  reprepnte  U  machine  //jdrduliqiie  qui  cftjit  l'Orgue  des  anciens.  %^ ,  ejt  le 
coffre  de  curore  qui  efl  fur  U  liaje  B.  C  C  j  font  les  règles  élevées  à  droit  ft)  a  gauche  qui 
font  jointes  enfemMe  en  forme  d'échelle.  EE  ,  font  les  Barillets  de  cuivre  enferme'^  entre  les 
règles.  F  F ,  font  les  petits  fonds  qui  fe  haujjent  0"  qui  fe  haiffent  par  le  moyen  des  barres  de 
fer  GG ,  qui  font  coudées  par  des  charnières  jointes  a  des  leviers  Hti.  1 1  ,font  les  fila, 
quel  qui  couvrent  le  haut  des  Barillets  :  ces  plaques  font  percées  par  des  trous ,  auprès  defquels 
font  les  Daufins  KK,  qui  foûticnnent  par  des  chaifnes  les  Cymbales  ou  foupapes  en  forme  de 
cone  marquées  LL.  Au  droit  d'M  N ,  font  les  trous  par  lefquels  les  Barillets  ont  communica- 
tion  avec  le  coffre  de  cuivre.  N ,  efl  le  Pnicreus.  O  ,  efl  le  petit  coffre  qui  foutient  le  Canon 
muflcos  a  a.  OJ)^'T ,  efl  une  des  clefs  des  Roh'mets  qui  laiffent  entrer  le  vent  dans  le  Ca- 
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EXPLICATION    OE    LA   PLANCHE  LXIII. 

nonmuficos,  g;)  q>nfn-vem  de  Regtflres  aux  différées  jeux.  H  le,  tro.^s  des  Ro^ 

Zcrs  RR,  cfluUe  .ppclléeVmL,  que  les  fadeurs  d'Or^.cs  appelUnt  Sommier.  S  ,ejl 
ZdesSsLllées  Plcufitmes  qu.fin^enne  leh.non  mulicos^  /.  V.n..,& qu.finr  percée. 
iZnUe  roiLuHy.demjJfJch.quernarche.r,  eft  des  refrts  .^pA^Choragia 
c,u  PL  nrllRelles.pdfMcsor..llép^^^^^^ 

Mcoldii  Pn,geus.  N  n  n  n 


3i« 


V  I  T  R  U  V  E 


Ch  XIIL  destrousquircpondenràceux  descanaux  pour  laforticduvent,  &ilya  encore d'au- A 
Un.HUomniHm  tres  rcglcs  qui  ont  des  trous  qui  tiennent  les  pte^  de  tom  les  tuyaux.  ^  ^ 

or/gnDtyifn.  jl  y  a des  conduits  depuis  les  Barillets jufqu  au  col  du  qui  vont  h  avant 

qu'ils  ont  leur  ouverture  dans  le  petit  coffre:  en  cet  endroit  ces  conduits  ont  des'^focets 
faits  au  tour  qui  fervent  pour  boucher  leur  extrémité ,  &  empelchcr  que  le  vent  qui  eil  en- 
tré dans  le  peut  coffre  ne  puifle  plus  rcllorcir  par  là.  Deforteque '3  lorfqu'on  levé  le  bouc 
des  leviers  j  les  barres  de  fer  coudées  font  defcendre  les  petits  fonds  jufqu'au  bas  des  Ba- 
rillets j  ^''ce  qui  fait  que  les  Daufins  qui  fc  remuent  par  des  charnières  ^  laiflant  defccndre 
les  cymbales  qui  pendent  àlcur  gueule,  donnent  entrée  à  Tair  dans  la  cavité  des  Barillets. 
Enfuitelorfquc  les  barres  de  fer,  par  leurs  mouvemens  réitérez  font  remonter  les  pcrits  ^ 
fonds,  ces  Daufins  font  que  les  trous  qui  font  au  delfus  des  Cymbales  en  lont  bouchez, 
&  que  l'air  qui  eft  enfermé  dans  les  Barillets  eftprelTé  par  le  petit  fond,  &  forcé  d'entrer  ^ 
dans les  conduits  qtu  le  portent  ^3  au  Pnigeus,  &  de  là  par  fon  col  dans  le  petit  coffre. 
De  forte  que  l'air  citant  ainfi  preffé  par  les  fréquentes  impulfions ,  entre  parles  ouvertures 
des  Robinets  &  emplit  les  canaux. 

Lors  donc  qu'en  touchant  les  marches  on  pouffe  les  règles  qui  reviennent  incontinent. 


14.  D'autres  Ki.o-LZs.]c\isregHUs  aliisfuntama- 
/i,  ajoutant  que  le  fens  du  difcours  demande:  car  il  n'y 
a  poiiitd'iipp"rence  que  les  règles  qui  font  entre  les  canaux 
du  fonimicr&:  le  cwion ,  puillènï  avoir  des  nous  dans  lef- 
quclsles  bouts  des  tuyaux  foîeut  mis,  pnvce  que  ces  règles 
ont  un  mouvement  continue! ,  &  que  les  tuyaux  doivent 
cftre  immobiles.  C'ell  pourquoi  je  croi  qu  il  y  avoir  d'au 
très  règles  qui  faifoicnt  1  office  de  ce  que  dans  nos  Orgues 
onappellele  fauxfommier,quieftun  ais  percé  de  mefmc  que 
la  chappe  dufommier  ,  maisdcnt  les  trous  font  de  la  grof. 
feur  du  corps  du  tuyau  ,  au  lieu  queceiixdelachappe  ne  lont 
que  delà  grofieur  de  l'embouchure  du  tuyau.  Car  il  efl  die 
<]iie  ces  règles  ont  des  anneaux  ,  c'eiVà-dîrc  des  trous ,  qui 
tiennent  &  afftrmiircnt  les  picîdetoiis  les  tuyaux  ,  les  em- 
brallant  par  le  haut ,  un  peu  au  delTous  de  la  bouche  du 
tuyau.  On  appelle  embouchure  aux  tuyaux  des  Orgues  la 
partie  par  laquelle  ils  reçoivent  le  vent  3  6c  la  bouche, celle 
par  laquelle  ils  fonnenr. 

15.  D  h  s  c  o  ta  DU  I  Ts.  J'ay  crime  devoir  pas  traduire  en 
cet  endroit  le  mot  fiftnU  par  celui  de  iiiyaux ,  à  caufc  de  l'c- 
quivoque  qu'il  yauroit  eu  ,  par  la  railon  que  l'on  appelle 
ordinairement  tuyaux ,  les  organes  qui  Tonnent,  5:  non  pas 
ceux  qui  portent  le  vent  qui  taitfonner,  &  que  pour  cette 
raifon  les  ouvriers  appellent  porte-je/iti.^e  n'ay  pas  cru  aufïi 
devoir  employer  le  mot  de  portevent,  parce  qu'il  ell  trop 
particulier,  pour  pouvoir  rendre  celui  dejîfinla^  quiefttres- 
gencral  ;  C'ell  pourquoi  j'ai  choifi  le  terme  de  conaiùt. 

1^.  Jus  qu'a  u  col  d  u  P  n  1  g  e  u  s.  Il  cft ,  ce  me  fem- 
ble  , évident  qu'il  y  a  faute  dans  tous  les  Exemplaires ,  où 
on  lit  liijniis  cervicibiis  ;  ce  qui  n'a  point  de  fens,  parce  qu  il 
n'a  point  cflé  parlé  d'aucun  colde  bois.  C'eft  pourquoi  je  lis 
Jni^ei  cervicihus . 

17.  Qja  I  VONT  SI  AVANT  QJ.l'l  LS  ONT  LEUR. 
OUVERTURE    DANS    LE    PETIT  COFFRE.    U  faut 

entendre  que  les  conduits  qui  portent  l'air  des  Barillets  dans 
le  col  du.  pfii^eus  Ce  recourbent  en  hautauiïi-toft  qu'ils  y  font 
'entrez ,  5^  que  cela  les  fait  monter  dans  le  petit  coffic,  La 
raifonde  cette  courbure  eft  la  facilité  qu'elle  donne  à  l'ac- 
tion des  foupapcs  en  manière  de  focets  ou  cônes,  qui  eftaiit 
mis  dans  les  bouts  de  ces  tuyaux  ainlî  recourbez ,  ydemcu- 
l'Cntparleurpefanteurqui  n'empefche  point  que  l'air  ne  les 
levé  pour  entrer ,  lorfqu'il  ell  pouilé  par  les  piftons  des  ba- 
rillets :  mais  cette  pefantcuraide  à  les  faire  joindre  aux  ou- 
vertures pour  les  boucher,  lorfque  les  barillets  celant  de 
pouiferde  l'air  ,  l'eau  qui  a  efté  élevée  dans  le  coffre  ,  nrcllè 
l'air  qui  y  eft  enfermé  ,  &  qui  pouilc  les  fonpapes  en  focets 
dans  leurs  trous.  Ces  fonpapes  en  focets  font  le  mefme  ef- 
fet que  les  cymbales  aux  bai'illecs  ;  mais  c'eft  d'une  façon 
contraire  :  car  les  cymbales  ont  la  bafe  du  cone  vers  le  bas, 
&ens'élevant  ferment  le  trou  qu'elles  doivent  boucher  -, 
&les  focecs  au  contraire  ont  leur  pointe  en  embas  :  C'eft 
pourquoyils  n'ont  poinc  eu  befoin  de  chaifnes  ni  de  Dau- 
fins  pourles  fulpendte,  tftantfoûtenus  par  le  tuyau  mcfme 
<3u'ils  bouchent. 


iS.  Des  foc  e  t  s.  Je  traduis  ainfi«.vfJ  (.V  forHo/«;;^G/. 
Ce  ft-à-dire  ,  des  worcemix  de  bois  arondis  au  tour  ,  qui  i'onc 
proprement  des  focets.  Or  ces  focets ,  ainfi  qu'il  a  efté  dit  , 
font  le  mefme  effet  àl'extrcmitédes  tuyaux  qui  portent  l'air, 
des  barillets  au  col  du  Pni^^etis  ^  que  les  cymbales  font  aux 
trous  qui  font  au  fond  d'enhaut  des  barillets  ,  qui  eft  de 
Uiftèt  entrer  l'air  &  de  l'empefcher  de  fortîr.  L'inven- 
tion des  foupapcs  qui  font  à  prefent  en  ufage  dans  les  C 
pompes  ,  a  eité  prife  fur  le  modèle  de  ces  focets.  Elles 
font  faites  d'une  portion  de  globe  qui  a  une  queue  qui 
fort  perpendiculairement  du  milieu  de  fa  convexité,  afin  que 
ccttequeuc  par  fa  pefanteur  tienne  toujours  la  convexité  eu 
eftat déboucher  un  trourond  par  lequel  l'eau  entre  ,  lorlque 
le  piftoneftant  levé  elle  poulie  la  foupape;  &:  cette  queue  fait 
le  mefme  effet  que  les  chaifnes  des  cymbales-des  barillets 
lefquelles  tirent  les  cymbales  en  haut ,  de  mcfme  que  cette 
queue  tire  les  fonpapes  des  pompes  embas. 

19 .  Lors qii'o n  levf  lebout  des  leviers. 
Cela  prouve  bien  la  vérité  de  la  manière  dont  nous  avonî 
dit  que  les  leviers  font  attachez  aux  petits  fonds  des  baril- 
lets ,  contre  le  fentiment  de  liarbaro, 

10.  Ce  q^i  I  FAiTcy.iE  les  Daufins.  Vitruye  at- 
tribue; ici  aux  Daufins  ce  qui  dépend  aulTi  des  cymbales  qnî 
fontles  foupapes  en  cone  que  ces  Daufins  foûtienncnt  par 
des  chaînes.  Car  quand  on  levé  le  bout  par  lequel  on  prend  D 
les  leviers.  Vautre  bout  defcend  &  pouile  les  petits  fonds 

en  bas.  Cela  fait  que  l'air  entrant  dans  les  barillets  parles 
trous  qui  lont  en  la  plaque  du  dclTus,  pouftc  en  bas  les  cym  - 
baies  ,  lefquelles  en  defcendant  tirent  ces  Dauphins  ,  qui 
enfuitepar  leur  pefanteur  retirent  les  cymbales  &  ferment 
les  tious  par  où  l'ait  eft  entré,  &  le  contraignent  en  mefme 
temps  de  pailcrdans  le  Fmgeiis, 

11.  Les  TROUS  qjii  sont  audessus  des 
CYMBALES.  Les  trous  qui  font  au  fond  d'enhaut  des 
barillets,  font  dits  eftre  au  delfus  des  cymbales ,  c'eft-àdire 
audeftus  delà  partie  des  cymbales  qui  eft  dedans  le  barillet. 
Car  les  cymbales  font  moitié  dedans  &  moitié  dehors  le 
barillet ,  ainfi  qu'il  eft  reprefenté  dans  la  Flanche  L  X  II  I. 

II.  Les  conduits  qju  le  portent  au 
P  N  1  G  E  u  s.  Il  femble  que  cela  fuit  contraire  à  ce  qui  a  efté 
dit  ci  devant ,  fçavoir  que  les  tuyaux  des  barillets  aboutif  E 
fentaucol  du /^wi^çe«J  i  au  lieu  qu'il  eft  dit  ici  que  le  vent  eft 
porté  dans  le  corps  du /"wi^cw.  Mais  cela  eft  dit  ainfi  pour 
faire  entendre  que  l'air  qui  eft  poulfé  avec  violence  ,  def- 
cend fur  l 'eau  qui  eft  au  fond  du  Pnigem  ,  après  eftre  entré 
pat  Ion  col. 

3.3.  Au  pN  1  G  E  u  s.  Je  corrige  encore  cet  endroit,  5:  au 
lieu  de  in  ii^nea  je  lis'?;  pni^ea  par  la  mcfine  raifon  que  j'ay 
lûci-devant^H/^cicfrtiic/i'HJaulieude  Ugneis  ccrvicibns  ,& 
Pfiigeus  au  lieu  de  in  id  çenus.  Il  n'eft  pas  étrange  que  le 
mot  de  Pnigcus  eftant  aulfi  peuuiïté  qu'ilTeft,  ait  ffonné  lieu 
aux  co(.^ifles  de  faire  des  fautes  dans  le  texte,  toutes  les  fois 
qu'ils  l'y  ont  rencontré. 


LIVRE 


X. 


A  enforte  que  les  trous  font  tantoft  ôuverts  Ôc  cantoft  fermez  ;  fi  ccluy  qui  touche  fçait  jouër  Ch  X  T  I  Î 

de  cette  forte  d'inftrument  3  il  feformeun  chant  parla  vanetc  des  fonsquerinllrumciu 
.  produit. 

J'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  expliquer  clairement  une  chofc  qui  de  foy  eft  affez  obfcure, 
&  ne  peut  élire  ailemcnt  entendue  que  par  ceux  qui  s'y  eft  an  t  appliquez  en  ont  la  con- 
noiflance:  mais  je  fuis  allure  que  ceux  à  qui  ce  que  j'en  ay  écrit  n'aura  pu  faire  compren- 
dre l'artifice  de  cette  machine  ,  feront  contraints  d'admirerla  curieufc  fubtilicé  avec  la- 
^  quelle  tout  y  eft  fait  j  nlorfqu  ils  la  verront  exécutée. 


Z^.  L  O  B.  s  C3_ll'l  L  s  tA  VERRONT   E  X  E  C  U  T  e'E.  J'ai 

cm  qu'outre  les  raifons  que  j'ai  apportées  de  la  vrai-fem- 
blance  que  je  trouve  dans  les  iiiterprctations  que  j'ai  don- 
nées au  texte  de  Vitiuve  ,  je  ponrrois  bien  ajoûcei' ,  comme 
B  lui,  la  picuve  de  l'expérience  qui  en  a  aité  Kiite  en  l'exécu- 
tion delamachine  qui  a  eil:c  mile  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  avec  les  autres  modèles  qui  y  font  de  toutes  les  ma- 
chines tant  anciennes  que  modernes.  Celle-ci  ell  une  des  plus 
ciirieufes ,  non  pas  tant  à  caufe  de  la  réputation  que  1  amour 
ciueNeron  avoic  pour  elle  ,  lui  a  donnée  ,  qu'a  cauie  qu'el- 
le fert  à  f^iire  voir  quelle  eftoit  la  Mutique  des  anciens  en 
comparaifon  de  la  nollrc.  ta  machine  que  j'ai  fait  exécu- 
ter exaâement  comme  elle  ell:  Llecrite  dans  ma  tiadiiftion 
&  dans  ht  figure  qui  en  eft  ici ,  a  16  marches  pour  les  16 
Phtonges  ;  &  il  y  a  quatre  tuyaux  kir  chaque  marche  pour 
reprcfenter  une  hydrauUque  tetrachotde ,  c'eft-à-dire  à  qua- 
tre jeux.  Trois  deccs  jeux  font  accordez  fclon  les  trois  gen- 
res de  chant ,  qui  font  le  Diatonique,  le  Chromatique  ,  5c 
l'Enarmoiiique. 

L'orgue  qui  eftappellce  inftrumcnt  par  excellences  cau- 
fe  qu'il  eft  réputé  avoirkii  leul  toutes  ks  perfcdicns  qui 
le  rencontrent  dans  les  autres  inftrumcns  de  Mufique,  eftoit 
au  temps  de  Vicruve  peu  de  choie,  ainll  qu'il  paroift  ,  fion 
le  veut  comparer  à  ce  qu'il  eft  a  prefent.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  toutes  les  perfedtions  qui  lui  ont  efté  adjoùtées, 
ne  lui  ont  pû  donner  non  plus  quaii  Clavelîin  ,  celle  qui  Te 
trouve  dans  tous  les  autres  mftrumens  ,  qui  eft  de  pouvoir 
■pouiler des  Tons  differens  en  Force  pour  imiter  les  accens 
de  la  voix,  &  le  fort  ,  &  le  foible  que  le  maniement  de 
l'atchet,  le  pincement  des  doigts  Se  la  variété  du  fou f fie, 
fiodiiit  dans  les  violons,  dans  les  luths,  dans  les  flûtes  de 


dans  les  haut-bois  :  parce  que  les  marches  d'un  clavier,  foit 
qu'on  les  touche  doucement,  foie  qu'on  les  frappe  rude- 
ment ne  font  point  avoir  aux  tuyaux  un  fou  ni  plus  fort  ni 
glus  foible:  Se  c'cft  ce  qu'on  n'avoir  point  encore  eu  la  peu - 
lced'eilaycr,&:  que  j'ay  trouvé  moyen  de  faire  depuis  peu, 
adjoûtantuneleconde  laye  ou  coffre  à  celui  qui  eft  d'ordi- 
naire dans  les  Orgues,  &  faifant  qu'un  mefine  clavier  paf- 
fefous les  deux  layes,  afin  que  chaque  marche  balinç.mc 
fur  une  tringle  commeau  clavcflîn  ,  puillè  tirer  la  foupa. 
pe  de  la  laye  de  devant  par  un  crochet  lorfqu'on  la  touche  Se 
qu'elle  baille,  &  que  le  bout  de  derrière  qui  fe  levé  en  mê- 
me temps ,  ouvre  la  foupapcde  la  laye  . de  derricrc  parle 
moyen  d'une  pilotte  qui  la  fait  bailèculer  ,  parce  que  la 
queue  par  laquelle  cette  ioupape  eft  att.îchce  au  fommicc 
eftant  coupée  en  chanfrain,  cette  queue  qui  eft  poullcecon^ 
tre  le  fommier  par  la  pilocte  ,  fair  que  l'autre  bout  "en  doi, 
«ne  &  ouvre  la  lumière  par  où  le  vent  entre  dans  les  rai, 
nures  du  fommier.  Et  il  faut  entendre  que  tout  dépend  de 
la  longueur  des  pilotres  qui  doit  elUe  telle  oue  la  touche 
cflant  peu  baillée  ,  ouvre  feulement  la  foupape  delà  laye 
de  devant  ,  Se  n'ouvre  celle  de  derrière  que  lorfqu'on 
enfoncedavantage  ,  &:de  manière  que  la  pilocte  touche  à 
la  queue  de  la  foupape  de  la  laye  de  derrière:  car  par  ce 
moyen  lorfqu'on  touche  les  marches  légèrement ,  il  n'y  a 
que  les  tuyaux  de  la  laye  de  devant  qui  fonnent  ,&c  lorf- 
qu'on enfonce  davantage  les  tuyaux  de  la  laye  de  derrière 
fonnent  auffi  ;&  eftant  ainfi  jointes  avec  ceux  de  la  laye 
de  devant  qui  leur  font  accordez  àTunifton  ,  ils  doublent  U 
force  du  Ion  :  ce  qui  fait  un  fort  bel  effet  ,  quand  une  main 
légère  eft  habituée  à  bien  ménager  ce  fort    ce  foible^ 


CHAPITRE  XIV. 


CM.XIV. 


D 


Par  quel  mojen  on  peut  fçavoir  allant  en  carojje  ou  dans  unhaîteau 
combien  on  a  j'ai  t  de  chemin. 


PA  s  s  o  N  s  maintenant  a  une  autre  matière  qui  peut  eftre  de  quelque  utilité  ,  &  qui 
eilune  des  chofcsdcs  plus  ingenicules  que  nous  tenions  des  anciens.  C'cft  un  moyen 
de  fc^avoir  combien  on  a  fait  de  mille  eftant  en  carroffe  ,  ou  allant  lurl'eau. 
*     Les  roues  du  carroffe  doivent  avoir  de  diamètre  i  quatre  piez ,  afin  qu'ayant  marqué  un 
endroit  à  la  roue  par  lequel  elle  commence  à  rouler  fur  la  terre,  on  foit  affeuré  qu  elle  au- 
^  ra  fait  un  certain  efpace  qui  eft  environ.  ^  de  douze  piez  &  demy  ^  quand  en  continuant  à 
rouler  elle  fera  revenue  à  cette  mefme  marque,  par  laquelle  elle  a  commencé.  Au  moyeu 
^  de  la  roue  il  faut  attacher  fermement  *  un  Tympan  qui  ait  une  petite  dent  qui  excède  fa 


I.  Q_iiA  TRE  p  I  E  z  Jl  n'eftpas  difficile  de  découvrir  la 
faute  qui  eft  dans  le  texte  qui  porte  que  la  roiie  eft  large  pe- 
E  ditm/jHiturmm  ly-  fexufitis  ,  c'eft-adire  de  quatre  piez  deux 
pou:es  ,  afin  qu'en  achevant  fon  tour  elle  falle  l'cfpace  de 
Il  piez:  Car  pour  cela  elle  ne  doit  avoir  que  47  pouces  & 
huit  onzièmes,  &  il  eft  certain  qu'elle  en  fera  plus  de  treize, 
fi  elleeft  delà  grandeur  que  Vîtruve  lui  donne.  Il  n'eft  pas 
vrai  auffi  qu'il  foit  'necellàire  que  cette  rciie  n'avance 
C]ue  de  douze  piez  en  achevant  fon  tour  :  parce  qu'il  eft  dit 
enfuite  que40o  tours  de  cette  roue  font  'joco  piez  ,  &:  il  eft 
cerrain  que  400  tours  d'une  roue  de  11  piez  lie  font  que 
4800  piez  ;&  parconfequent  il  eft  évident  qu'il  faut  oftet 
CÏ"  fextafnis  ,  &  lire  ÇtwVm^ntf-e ''.utn q u Aie '■■:um  ;  Se  qu'aux 
douze  piez  que  le  tour  d'une  roiie  de  qua;re  piez  fait  faire, 
il  faut  ajoiiter  un  demi,  afin  que  les  ^qq  tours  falfent  les 


5000  piez.  Outre  cela  la  vérité  eft  qu'une  roue  de  quatre 
piez  de  diamètre  a  de  tour  environ  douze  piez  &:  demi.  Bac- 
baroa  pailcaifez  légèrement  fur  cet  endroit  dontil  n'a  cor- 
rigé que  la  moitié,  laiftàntlcs  deux  pouces  avec  les  quatrd 
piez  au  diamètre  de  la  roue  ,  qui  doit  avoir  douze  piez  &  de- 
mi de  tour. 

2.  Dedouze  PiEz.Je  Vis  jpcdum  duodemtm  ^Se 'Î3.- 
ioûte  cum  fei/iijfe  ,  pour  les  raifons  qui  viennent  d'cftre  al- 
leguces. 

i.  Un  Tympan.  Bien  que  Tyr/ipanum,  ^iuCi  qu'il  doit 
être  entendu  ici  s'appelle  en  François  une  roue,  j'si  cruquc 
ne  de  vois  pas  lui  donner  ce  nom  a  caufede  l'Equivoque  qu'il 
y  auroi:  eucntrcles  rouesdu  carrollê  &  les  roues  dentelées 
de  la  machine  ,  &:j"aicrû  qu'avec  cet  avertiftement  le  diU 
cours  feroitplus  clair  &  moins  embtouillci 


3^8  V  I  T  R  U  V  E 

"h  XIV  circonférence  ;& placer  dans  le  corps  du  carroflc,  uneboëtc  qui  foit  auffi  fermement  ar- A 
reliée  ayant  un  autre  Tympan  ,  mais  qui  foit  mobile  &  placé  en  couteau  &traverfé  d'un 
cflleu    Ce  Tympan  doit  eitre  également  divifé  t  en  quatre  cent  dents ,  qui  fe  rapportent  f- 
à  la  petite  dent  du  premier  Tympan.  Il  faut  de  plus  que  ce  fécond  Tympan  ait  une  petite 
dentà  cofté  qui  s'avance  au  delà  de  celles  qu'il  a  à  fa  circonférence.  Il  faut  encore  un  troi- 
fiéme  Tympan  placé  fut  le  champ ,  &  divilé  en  autant  de  dents  que  le  fécond ,  &  enfermé 
dans  une  autre  boëte,  en  forte  que  les  dents  le  rapportent  à  la  petite  dent  qui  clt  à  cofté  du 
fécond  Tympan.  Dans  ce  troiliéme  Tympan  on  fera  autant  de  trous  à  peu  prés  que  le 
carrolTe  peut  faire  de  milles  par  jour  ,&  on  mettra  dans  chaque  trou  un  petit  caillou  rond 
qui  pourra  tomber  ,  lorfqu'il  fera  arrivé  au  droit  d'un  autre  trou  qui  fera  à  la  boëte  dans 
JaqucUecc  dernier  Tympan  fera  enfermé  comme  dans  un  étuy  ;  &  ce  caillou  coulera  par 
un  canal  dans  un  vailfeaud'airam  qui  fera  au  fond  du  carrolfc.  Cela  eftant  amfi,  loriquc  B 
la  roue  du  carrelle  emportera  avec  loy  le  premier  Tympan  dont  la  petite  dcnr  poulie  à 
chaque  tour  une  dent  du  iccond ,  il  arrivera  que  400  tours  du  premier  Tympan  feront  fai- 
re un  tour  au  fécond,  &  que  la  petite  dent  qu'il  a  à  cofté  ne  fera  avancer  le  troifiémc 
Tympan  que  d'une  dent ,  &  ainfi  le  premier  Tympan  en  400  tours  n'en  faifant  faire  qu'un 
au  féconde  on  aura  fait  jooopiez,  qui  font  mille  pas ,  quand  le  Iccond  Tympan  '  aura  * 
achevé  fon  tour  ;  &  par  le  bruit  que  chaque  caillou  tera  en  tombant ,  on  lera  averty  que 
l'on  a  fait  un  mille,  &  chaque  jour  l'on  f^aura  par  le  nombre  des  caïUous  qui  fe  trouveront 
au  fond  du  vafe  combien  on  aura  fait  de  milles. 

En  changeant  peu  de  chofe  on  pourra  fan  e  le  mefme' en  allant  fur  l'eau.  On  fait  tra- * 
verlcr  le  navire  d'un  cofté  àl'autre  par  un  eflieu  dont  les  deux  bouts  fortent  dehors,  auf  C 
quels  font  attachées  des  rouës  qui  ont  quatre  piez  de  diamètre  &  des  ailerons  tout  autour 
qui  touchent  à  l'eau.  Cet  eflieu  vers  le  milieu  du  navire  travcrfe  un  Tympan  qui  a  une  pe- 
tite dent  qui  excède  un  peu  la  circonférence  :  en  cet  endroit  on  place  une  boëte,  dans  la- 
quelle il  y  a  un  fccond  Tympan  diviIé  également  en  quatre  cent  dents  proportionnées  à  la 
petite  dent  du  premier  Tympan  que  l'eilieu  travetfe,  &:  qui  a  aulfi  une  petite  dent  qui 
avance  par  delà  la  circontercnce.  Enluite  on  joint  une  autre  boëte  qui  enferme  un  Tym- 
pan pofé  fur  le  champ  &  dentelé  comme  l'autre ,  en  forte  que  la  petite  dent  qui  cft  à  co- 
llé du  Tympan  pofé  encoûtcau  faflc  tourner  le  Tympan  qui  elt  pofé  furie  champ,  en 
pouffant  à  chaque  tour  une  de  les  dents.  Déplus  ce  Tympan  fur  le  champ  a  auflides  trous 
où  font  des  cailloux  ronds  ;  &  la  boëte  ou  étuy  qui  l'enferme ,  a  une  ouverture  &:  un  canal  Q 
par  lequel  le  caillou  n'eftant  plus  arrellé  par  l'étuy  qui  le  retenoit ,  tombe  &  fait  fonner  le 
vafe  d'airain.  Ainfilorfque  le  navire  fera  pouffé  par  l'agitation  du  vent  ou  des  rames,  il 
arrivera  que  les  rouës  du  vailfeau  tourneront ,  parce  que  l'eau  rencontrant  les  ailerons  les  ' 
pouflera  en  arrière  avec  beaucoup  de  force.  De  telle  forte  que  les  rouës  venant  à  tourner, 
l'eilieu  qui  tournera,  fera  auffi  tourner  le  Tympan,  dont  la  petite  dent  à  chaque  tourpouf- 
fant  une  dent  du  fécond  Tympan ,  le  fera  tourner  mediocremcnr  ville  :  &  après  que  les  ai- 
lerons auront  fait  faire  quatre  cent  tours  aux  rouës  du  vaifleau ,  ils  n'auront  fait  faite 
qu'un  tour  7  au  Tympan  qui  eft  en  coûtcau  par  l'impulfion  delà  dent  qui  eft  au  premier 

j^,Eh  400  DEHTS.  Cette  machine  qui  cft  tres-inge-  En   allant  sur  l'e  a  ii.  Cela  n'cft  pas  vray, 

nieufe  iiefcautoit  eftte  exécutée  de  la  manière  que  Vittuvc  parce  que  les  roues  qui  vont  pat  l'impulfion  de  l'eau  tout-  |^ 

la  propofc  ;  Car  une  roue  qui  34.00  dents,  doitavoit  peut  nentplus  ville  àptopottion ,  quand  le  vaiilèau  va  vifte,  que  ^ 

lemoins  deux  piez  dediamette  ,  pont  faire  t^ie  chaque  dent  quL-tnd  il  va  lentement ,  puisqu'il  ell  vtay  que  le  vailfeau 

ait  une  ligne  de  latgeur ,  qui  eft  le  moins  qu  ellepuifl'eavoit.  pourroit  allet  fi  lentement  que  les  roues  ne  feroient  point 

Oi  les  dents  d'une  toue  de  deux  piez  de  diamètre  ne  fçau-  du  tout  temuées  :  parce  que  pour  peu  que  la  machine  appor- 

roient  donner  prife  de  la  lixiéme  partie  d'une  ligne ,  à  une  raft  de  refiftancc ,  le  mouvement  du  vaiffeau  ne  feroit  pas 

autre  dent  j  qui  tourne  ainfi  que  Vitruve  l'entend.  Lama-  capable  de  la  furmonter  ;  dautant  que  l'eau  obeitoit  &  ce- 

chine  que  nous  appelions  CoHrf-p<w  ,  qui  n'cft  rien  auttc  detoit,\  ccttereilftance;  Cequi  n'eft  pas  de  mefme  fur  rerre 

chofe  que  celle  que  Virruve  decrir  ici  renouvellée  &  perfe-  oti  les  roues  eftant  pouHécs  par  le  poids  du  carrofTe ,  font 

£tionn6e ,  f.iit  patdes  moyens  diftcrens  le  mefineefl-cr  ,mar-  toujours  leurs  révolutions  d'une  mcfme  manière ,  foit  que 

quant  les  diftances  par  le  nombre  des  tours  des  roues  d'i  n  le  carrolTe  aille  ville,  foit  qu'il  aille  lentement, 

catrolle:  Mais  il  n'y  a  point  de  Conte-pas  où  les  toues  de  la  7.  Au  Tympan  q^i  i  est  en  couteau.  ]e  cot* 

machine  ayentun  fi  gtand  nombre  de  dents.  rige  encore  cet  endroit  où  il  y  a  fans  doute  une  faute  :  car  ou 

5.  AuaA  achevé'  son  t  ou  r.  C'eft  ainfl  que  j'.ii  il  fantiirecer/r/er  c^yèK.ïj/ierïfli///er  au  lieu  de  ^î(*îrcr  cf«t;e/, 

crudevoir  interpretetpro^^repiffï  Tympani  fuprriaris ,  quoi-  c'eft-à  dite  Kîoooo  ,  au  lieu  de  400 ,  ou  au  lieu  de  Ty^pa- 

que  le  mot  de  pro_^rej^^î  ne  lignifie  que  le  cours  fimplemenr,&  numpUntm  ,  lire  T^mpantim      CM/'ro  ,  aiiifi  que  j'ai  fait, 

non  pas  le  coûts  entier  d'une  tevolution.Mais  la  notoriété  de  J'ai  choifi  cette  detnieremanietedecotretftion  ,  parce  t]u'el- 

la  chofe  m'a  femblé  pouvoir  autorifer  cetrelicence,qui  étoit  le  rend  le  texte  conforme  à  ce  qui  a  ellé  dit  ci.delfus  en  pat- 

ablolumentnacelïàuepourtendteledilcûurs  iutelUgible.  Uiit  de  la  ma^iiere  de  mcfiuat  le  chemin  que  l'on  fait  lut 

Tympan. 


L  I  V  R  E  X. 

A  Tympan.  Cependant  à  mcfurc  que  le  Tympan  qui  eft  fur  le  champ  ,  fera  fon  tour,  &r  qu'il  C  X I 
^  amènera  les  cailloux  au  droit  du  trou  qui  eft  à  fon  ctuy,  ils  tomberont  par  le  conduit  & 

^  feront  entendre  par  le  fon  qu'ils  rendront ,  le  nombre  des  milles  que  l'on  aura  faits  fur 

l'eau. 

Les  machines  dont  j'ay  parle,  jufqu'à  prefent  font  celles  dont  en  temps  de  paix  on  peut 
tirer  quelque  utiUcé  ,  &:  qui  fervent  pour  leplaifir  :  Et  il  me  femble  que  j'ay  expliqué 
alTcz  clairement  de  quelle  manière  elles  doivent  eftre  conftruites. 

terre,  fçavoir  cjuele  Tympnh  en  couteau  fait  nn tour  pen- 
dant que  les  ïoiiesdacaiLollèen  font  400. 

8.  Et  feront  entendre  par  le  son  q^û l s 
RENDRONT.  Fancirole  dans  fon  livre  des  anciennes  £c 
des  nouvelles  inventions ,  dit  que  l'invenrion  de  nos  hor- 

|i  loges  eftprifefui- cette  machine  :  &  en  effet  les  roues  &  les 
pignons  qui  font  dansl'une  Qc  dans  l'antre  deces  machines 
font  les  mctmes  effets,  qui  fontdemefuïcr  le  chemin  dans 
les  unes  &  le  temos  dans  les  autres  ,  par  !a  proportion  des 
progreflïons  que  les  roues  6c  les  pignons  ont  les  unes  aux 
autres  ,  &  qui  eft  roujouts  certaine  à  caufe  de  l'engagement 

,  que  les  dents  d'une  roue  ont  dvins  celles  d'un  pignon:  car  cet 
engagement  fait ,  par  exemple  ,  qu'un  pignon  qui  a  dix  dents 
fait  necellairemcnt  faire  cinq  cours  à  là  roue,  au  pivot  de 
laquelle  il  eft  attaché  ,  quand  il  cfl  remui  par  une  roue  qui  a 
50  dents,  lleft  encore  vray  que  cette  roue  qui  a  des  trous 
pour  mettre  de  petites  pierres  ,ett  le  modèle  fur  lequel  a  efté 
f  rife l'invention  de  U  touede  conte  des  horloges  fonantes  : 
£■:  il  y  a  apparence  que  les  anciens  auroienc  appliqué  aux 
horloges  ces  inveniions  dont  ils  ne  fe  fetvoient  que  pour 
mefurerle  chemin  ;  Il  leurs  heures  avoient  efté  égales  com- 
(2  me  les  i^Kjflres.  Cat  l'inégalité  de  leurs  liciiccs  dans  les  hor- 
loges clependoitd'unedilpoiuion  particulière  du  Cadran  ,  la- 
quelle il  falloir  avoir  foin  de  changer  tous  les  jours  pour  fai- 
re que  les  heures  fullent  inégales  ,  quoique  le  mouvement 


de  l'horloge  fut  toujours  égal ,  ainfi  qu'il  a  efté  expliqué  ci- 
devant  dans  les  Clepfydres  ;  &  il  auroit  fahi  changer  auflî 
tous  les  jours  la  difpofuion  de  la  roue  de  conte ,  qui  contient 
les  cailloux  ;  ce  qui  auroir  cllé  fort  difficile,  l!  y  a  néan- 
moins fujec  de  croire  que  les  anciens  avoicnt  quelque 
chofe  dans  leurs  horloges  qui donnoit  moyen  à  l'oreille  aulli 
bien  qu'aTccil  deconnoiftre  l'hcnre,  tant  par  ce  qui  a  efté  die 
ci-devanc  au  neuvième  chapitre  du  neuviemeUvre  ,  fcavoir 
que  leurs  horloges  jettoient  des  cailloux  pour  faire  du' bruit 
en  tombant  dans  un  baiïin  d'airain -,  que  de  ce  qui  cft  remar- 
qué par  Achence  ,  que  Platon  inventa  une  horlofre  four  U 
nuit:  car  il  femble  que  ce  n'efloit  rien  autre  cliofe  qu'une 
horloge  qui  faifoit  connoiftreà  l'oreille  ce  que  l'obfcuriié 
de  la  nuit  ne  permet  pas  d'elUc  connu  des  yeux.  Et  il  eft  die 
au  mefme  endroit  que  cette  machine  eftoit  compofée  de 
pliifieurs  fiuftes. 

Aimoin  parle  d'une  horloge  à  peu  prés  de  cette  manière,' 
qui  fut  envoyée  à  Cbarlemngne  par  le  Roy  de  Perfe  :  il  die 
que  c'eftoitune  Clepfydre  qui  faïfant  tomber  de  temps  en 
temps  des  boules  de  cuivre  dans  un  baflin  du  mefme  metail, 
fonnoitlcs  heures  imais  le  nombre  des  heures  n'eiloit  point 
marqué  par  cette  fonneiie  ,  comme  dans  nos  horloges  fon- 
nantes:  car  il  eft  dit  que  les  boules  de  cuivre  n'efloient  qu'au 
nombre  de  douze ,  &  il  faut  7S  coups  pour  Tonner  douze 
heures. 


CHAPITRE  XV. 
'Des  Catapultes  iS'  des  Scorpions, 

'L  faut  maintenant  traiter  des  proportions  qu'il  eftneceflaire  d'obfervcr  pour  la  con-' 
ftruftion  des  machines  de  guerre ,  &  dont  on  a  befoinpour  fe  défendre,  Ravoir  ■  des 
¥  Scorpions,»  des  Catapultes  &  des  Ballilles.  Et  en  premier  lieu  des  Catapultes  &  des  Scor- 
pions. 

J-)  Larcgledelaproportiondccesmachinesfeprendfurlalongucurdu  dard  qui  elt  jet- 
té  ,  dont  on  prend  la  neuvième  partie  pour  déterminer  la  grandeur  des  trous  de  la  Cata- 
pulte par  lefqucls  on  bande  les  cordes  taires  de  boyau  qui  attachent  les  bras  des  Catapul- 
tes. Or  afin  eue  les  chapiteaux  où  font  les  trous ,  ayent  une  largeur  &  une  cpailfeur  con- 
venable ,  on  les  fait  en  cette  manière. 

Les  pièces  de  bois  que  l'on  appelle  parrllcles ,  &  qui  compofent  le  haut  &  le  bas  du  cha- 
piteau ,  doivent  avoir  d'cpaifleur  le  diametie  d'un  des  trous  ;  leur  largeur  doit  eftre  d'un 
diamètre  &  de  trois  quarts  d'un  diamètre,  en  iorte  que  vers  l'cxtremiré  elles  n'aycnt  que 
la  largeur!  d'un  diamètre  &demy.  Les  poteaux  qui  font  à  droit  &  à  gauche  doivent 


Chap.XV. 


1.  Des  Scorpions,  Il  a  efté  dit  fut  le  premier  cha- 
pitre de  ce  livre,  quelle  machine  c'eft  que  le  Scorpion, 
•p  pourquoi  il  eil  ainfi  appullé  ,  &  en  quoi  il  diffère  de  la  Ca- 
^  rapuke,  qui  félon  la  plus  commune  opinion  cJbun  grand 
Scorpion  j  de  mefme  que  le  Scorpion  eft  une  petite  cata- 
pulte, C'eft  pourquoi  bien  que  ce  chapitre  foit  intitulé  des 
Catapultes  &  des  Scorpions  ,il  ne  traite  que  des  Cat.apuU 
tes,  acaufequeces  deux  machines  eftoient  peu  difftrentes 
l'une  de  l'autre.  De  la  manière  qu'Ammîan  Marceltin  dé- 
crit le  Scorpion  il  le  fait  reilembler  à  une  Balhfte  plutoft 
qu'à  une  Catapulte  :  car  il  dit  que  le  Scorpion  eftoit  fait 
pour  jetter  des  pierres  par  le  moyen  d'un  morceau  de  bois 
qu'il  appelle  ftyle ,  &  qui  eftoit  engagé  dans  des  cordes  at- 
tachées à  deux  branches  de  bois  couibccs  comme  elles  font 
aune  fcie,  en  forte  que  le  ftyle  eftant  tiré  parquatrc  hom- 
mes &  cnfuitelafclîé,  il  jettoit  la  pierre  qui  eftoit  dans  une 
fronde  atuchée  aubouc  duftyle.  Mais  il  faut  confiderer  que 


les  machines  des  anciens,  quoique  de  mcfme  nom  &  de 
mefme  genre ,  n'eftoient  pas  toujours  de  mefme  (trudlure, 
&  qu'endiffêrens  temps  elles  ont  efté  fort  diffeientcs. 

2,  Les  Catapultes.  Pelté  qui  communément  (î- 
gnifîe  en  Grec  un  petit  bouclier  rond  ,  fignitîe  quelquefois 
un  javelot,  au  rapport  d'Hefychiusd'où  il  y  a  apparence  que 
la  Catapulte  qui  lance  des  javelots, a  pris  fon  nom, 

5.  D'un  DIAMETRE  et  demy.  Dans  ce  chapitre 
&  dans  ceux  qui  fuivent ,  je  traduis  forMien ,  diaynetre^  par- 
ce que  la  largeur  d'un  trou  &:  fon  diamètre  font  la  mefme 
chofe.  Or  les  caradcres  qui  font  dans  le  texte  Latin  ,  qui 
figni fient  les  nombres  de  la  mefure  des  parties  des  machines 
fontla  plufpattdiverfcmentexpliqucz  par  ]ocundus  &  pat 
Meibomius,  j'ai  fuivi  l'opinion  tantoftdel'un  ,tancoft  de 
l'autre  ,  félon  qu'elle  m'a  paru  plus  probable,  ne  faifant  pas 
grand  fcrupule  de  me  mettre  au  hazard  de  me  tromperdans 
te  choix  que  jeferois,  non  feulement  parce  qu'on  nefcau- 

O  o  o  o 
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Canal. 
Les  Icvres, 


Petit  hane. 
Etuj. 


J)ui  efi  fur  le 

dard,  Tortuii. 
Petite  mvift. 


outre  les  tenons ,  avoir  la  hauteur  de  quatre  diamètres  &  la  largeur  de  cinq  ,  les  tenons  A 
doivent  élire  de  trois  quarts  de  diamètre  ;  ^demerme  depuis  le  trou  jufqu  au  poteau  du 
milieu  il  doit  y  avoir  trois  quarts  de  diamètre.  La  largeur  du  poteau  du  milieu  doit  cftre 
d'un  diamètre  &  d'un  quart  de  diamètre  i  &  fon  épaifTeur ,  d'un  diamètre.  L'intervalle  qui 
cfldans  le  poteau  dumilieu ,  au  droit  duquel  onplace  le  javelot ,  doit  eftre  de  laquacné- 
nie  partie  d'un  diamètre,  il  faut  que  les  quatre  angles  qui  font  tant  auxcoftez  qu'au  de- 
vant ,  foient  garnis  de  bandes  de  fer  attachées  avec  des  doux  de  cuivre  ou  de  fer  La  lon- 
gueur du  petit  canal  qui  eft  appelle  Sjrinx  en  Grec ,  doit  eftre  de  dix-neuf  diamètres.  Les 
tnntrles  appellées  par  quelques-uns  huccuU  ^  qui  iont  attachées  à  droit  &  à  gauche  pour 
former  le  petit  canal ,  doivent  aufU  dire  longues  de  dix-neuf  diamètres ,  &  il  faut  que  leur 
épaifTeur  &  leur  largeur  foit  de  la  grandeur  d'un  diamètre.  On  ajoute  en  cctendroit  *  deux 
règles  dans  lefquellesellpalTé  un  moulinet  long  de  trois  diamètres  &  gros  de  la  moitié  B 
d'un  diamètre.  L'épiifTeur  du'  buccula  quis'y  attache ,  dl  appellée  '  Scamillum  par  quel- 
ques  uns  &/oc«/rfwert/-«w  par  d'autres.  Ce  buccula  dl  jomt  par  des  tenons  à  queue  d'iron-* 
ddle  longs  delà  grandeur  d'un  diamètre  ,  &  larges  d'un  demidiametre.  La  longueur  du 
moulinet  eft  de  ncufdiametrcs&:  de  la  neuvième  partie  d'un  diamètre.  ^  Le  gros  rouleau  * 
eft  de  neuf  diamètres.  La  longueur  de  l'Ep/foxiy  dt  d'un  demidi?.metre  &  d'un  huitième, 
&:  Ion  épaifTeur  d'un  huitième  de  diamètre.  Le  chdo  qui  s'appelle  aufTi  '  mmucU  eft  long  * 
de  trois  diamètres.  Son  épaifTeur  eft  d'un  demidiametre  &d'un  huitième.   La  longueur 
du  canal  qui  eft  embas ,  eft  defeize  diamètres.  L'èpaifTeur  eft  de  la  neuvième  partie  d'un 
diamètre  &  la  largeur  d'un  demidiametre  &  d'un  huitième.  La  petite  colonne  avec  fa  ba- 
fe  qui  eft  près  de  terre,  a  huit  diamètres  ;  £:au  droit  du  Plinthe  qui  eft  furla  petite  colon- 
ne ,  elle  a  un  demidiametre    un  huitième.  L'épaifTeur  eft  d'un  douzième     d'un  huitiè- 
me de  diamètre.  La  longueur  de  la  petite  colonne  juTquau  tenon  a  douze  neuvièmes  de  C 
diamètre  :1a  largeur  eft  d'un  demidiamettrc ,  c^:  d'unhuitième.  L'épaifTeur  eft  du  tiers  de 
cette  largeur  ;  les  trois  Hens  de  la  petite  colonne  ont  de  longueur  neuf  diamètres  ^  de  lar- 
geur un  demidiametre  ^:un  neuvième  ,     d'épaifleur  un  huitième.  Le  tenon  efl  long  de  la 
neuvième  partie  d'un  diamètre.  Lalongueurdc  la  tdle  de  la  petite  colonne  eft  d'un  dia- 
mètre &  demi  &  d'un  quart  de  diamètre.  La  largeur  de  la  pièce  de  bois  qui  eftplanrée  de- 
vant, eft  d'un  diamètre  &  demy  &  de  la  neuvième  partie  d'un  diamètre  y  joignant  un  neu- 
vième de  neuvième  :  l'èpaifTeur  eft  d'un  diamètre.  La  plus  petite  colonne  qui  eft  derrière  , 
&;quieftappelléeenGrec^?ïfi^'^/7^,  ahuitdiametres:  la  largeur  eft  d'un  diametrc&de- 
my ,  fon  èpailTeur  d'un  douzième  &:  d'un  huitième  de  diamètre.  Le  chevalet  a  douze  dia- 
mètres de  hrgcLir  j  fon  épaifTeur  eft  égale  à  la  grofleur  de  la  plus  petite  colonne.  '  Le  Che-  ^ 
/oK/ww  ou  oreiller  qui  eft  au  defTus  de  la  plus  petite  colonne,  a  deux  diamètres  &  demy  ac  D 


roir  gueres  faillir  en  fuiyant  de  fi  giands  pcrfonnages ,  qu'à 
canfe  (tn  peu  de  fccoiirs  que  jecroy  que  le  Lefteui"  rccevroit 
pour  l'intelligence  de  ces  machines ,  quanà  mcfme  toutes  les 
proportions  les  mefîires  de  leurs  parties  feroienc  don- 
nées bien  aujufte,  leur  figure  &  leiirurage  eftant  d'ailleurs 
fi  mal  expliquez. 

4.  D  EU  X  REGLES.  Il  y  a  apparence  que  ces  deux  rè- 
gle, font  les  mefmcs  pièces  dp  bois  dont  il  ell:  parlé  au  cha- 
pitre iS  ,  5;aufqucllcs  il  eft  dit  que  le  Chapiteau  &c  le  Mou- 
linet font  atcjchcz.  Ici  il  n  ell:  f.iit  mention  que  du  Moulinet. 

5.  Le  D  u  c  c  u  l  a,  Pacce  qu'il  eft  difficile  de  trouver  un 
mot  François  pout  ^«rc;f/rf,  j'ai  l.iirté  le  mot  Latin  ,  ce  qui 
fe  f.îic  allez  fouvcnt  pourles  mots  des  Arts.  Bucc.-.  i:jr  ^''c- 
cula  ,  fi:nificnt  proprement  \.\  partie  des  joues  qui  s'enfle 
lorfque  l'onfi'ufïle.  Ce  mot  fignifie  quelquefois  la  bouche, 
d'oùnottre  mot  Ftançois  eftderivé.  Les  anciens  appelloient 
aufTi  'iiiccul  ■  ce  qui  pendoit  aux  coftez  de  leuts  cafques  pour 
couvrir  les  joues. Je  l'ai  interprété  la  lèvre  à  Liniarge,àcau- 
feque  lesttins',les  qui  compofent  le  £Hct«/jï  tenoicnt  le  ja- 
velot comme  entre  deux  lèvres. 

6,  S  c  A  M I L  L  u  M.  Baldus  corrige  le  mot  de  CamillMt» 
qui  eft  dans  cous  les  Exemplaires  ^  parce  quil  ne  lïgni- 
fioïc  autre  chofe  parmi  les  anciens  que  ce  que  nous  ap_ 
pelions  «»  Cnfunc  de  cœur  ,  ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la 
t  chofe  dont  il  s'agit  :  mais 
le  mot  de  CatilUim  qu'il 
mec  à  la  place ,  ne  con- 


vient gueres  mieux  &'  il  me  femble  que  ScamillKm  c^\x\  eft 
un  petit  banc  eft  fort  bien  rcprefencé  par  cetce  tiinele  quia 
efté  appeltée  Buculla^  de  laquelle  forten:  des  clefs  de  bois 
à  queue  d'.  rondelle  ,  qui  font  comme  les  piez  du  banc  ;  ainiî 
qu'il  fe  voie  par  la  figure, 

7.  L  E  G  F.  o  s  ROULEAU.  Saumaife  avertit  que  fcir- 
tnlacn  cet  endroit  n'eft  pas  dit  à  fcuti  fipuy^  comme  Turnc- 
beaeftimc,  maisdu  moc  Grec /cT/it/f  qui  fignifie encr  autres 
choies  unbaftonrond  ;  d'oil  vient  qu'on  appelle  fciituLi;  les 
rouleaux  que  l'on  met  fous  les  navires  pour  les  faire  aller  en 
mer,  C'eftpourquoij'ai  interptecé  fciittiLt  le  gros  Rouleau 
dont  il  fera  parle  dans  la  fuite, 

S.  M  A  N  u  c  L  A.  Ce  mot  eft  mis  pour  Mamcula ,  qui 
peut  iignifier  une  petite  main.  Quelques  Interprètes  veu- 
lent qu'elle  foit  comme  la  noix  de  l'Arbaleife,  L'ufâge  qui  — 
lui  clldonnédans  ladefcription  qui  eflci-aprés,  a  quelque 
rapport  à  celui  de  la  noix  de  l'Arbalefte  ,  qui  eft  de  fervir  à 
la  détente. 

9.  L  E  C  H  E  L  o  N I  u  M  o  u  o  R  E  r  L  L  E  B-,  Ammian 
Marcellin  dans  la  machine  qu'il  appelle  Ow-î^^fr,  qui  avoic 
quelque  rapport  avccla  CacapuUe  ,  met  inp-e/;j  cilicium  pH' 
Icis  confarHum  ;  ce  qui  fervoir  pour  arrcfterle  coup  &  amor- 
tir la  force  des  arbres  ou  bras,  après  qu'ils  avoient  pouflele 
javelot.  Les  mots  de  Chelomum  &  de  Pulvinus  qui  font 
dans  le  texte,  s'expliquent  l'un  l'autre,  parce  qu'un  oreiller 
bic]i  plein  &  bien  garni  rcffemble  à  une  tortue. 
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A  unneuvicme  de  long,S:  autant  dekautsfakrgeureft  d'un  demidiamctre  &d  une  huitième  Ch 
^  partie.    Les  mortaiics  du  moulinet  ont  deux  diamètres  &  dcmy  &  un  neuvième.  Leur  ^  "  ' 

profondeur  eft  de  deux  diamètres  &  dcmy  &  d'un  neuvième  :  la  largeur ,  d'un  diamètre  &c 
dcmy.  Les  traverfans  avec  les  tenons  ont  dix  diamètres  &  un  neuvième  delono-,  un  dia- 
^  mètre  ,S^demy&  un  neuvième  de  large,  &dix  d'épais.  La  longueur  des  brasdl  de  huit 
^  diamètres  &demy,  leur  èpaifTeur vers  le  bas  cft  d'une  douzième  partie  de  diamètre  & 
^  d'une  huitième  j  vers  le  haut    d'une  troifième  partie  de  diamètre  &  d'une  huitième  > 
^  '  '  Leur  courbure  eft  de  huit  diamètres.  Il  faut  ainfi  proportionner  ces  bras ,  &  faire  enfor- 
^  te ,  que  fi  le  chapiteau    eft  plus  haut  que  la  longueur  des  bras  ne  requiert ,  ce  qui  le  fait 
ap^àicr  ' f  Jnaromm^  onles  accourciïïe ,  afin  que  cette  élévation  ou  hauteur  du  chapi- 
teau, qui  eft  cauie  que  les  bras  font  moins  tendus,  eftant  recompcnfèe  par  raccourciHc- 


ie  hauP. 


ïo.Les  mortaises.  Prcfque  tous  les  Exemplaires  oiic 
Carchebi  ,  qui  ell  un  mot  barb.ire  qui  ne  fe  trouve  nulle 
part,  Br.rb.iro  metTrachelt  ^  qui  fip^nifie  les  cous,  &  il  en- 
tend que  ce  font  les  bouts  du  moulinet  qui  tournent  d^ns 
les  amarres  :  Laetmet  r ^''f/'ir/j.î  qui  lignifie  des  gobelets ,  Se 
il  les  prend  poutles  mortaifes  où  l'on  palle  les  leviers  :  j  cn- 
tens  que  ces  morraifcs  font  non  leulement  celles  d.uis  lef- 
quelleson  palTe  les  leviers  du  Moulinet,  mais  anfn  lamor- 
tailedu  gros  Roulleau  d'embas  ,dans  laquelle  on  palîe  le  le- 
vier qui  fert  àegaler  la  tenfion  des  deux  r.rbi;es.  Au  relie  je 
croy  qu'il  faut  entendre  que  la  melur j  qui  efl  donnée  (imple- 
nient  pour  ces  morcaifes ,  doit  appartenir  à  leur  longueur, 
parc- que  leurs  deux  ancres  dimenlions,  fçavoir  la  largeur 
de  la  profondeur  font  fpccifices. 

Jf  ne  fais  point  d'cscufe  au  Le£teur  de  ce  que  j'abufc  de 

V>  fi  p.it;enceeii  m'arreftanî  à  éplucher  avec, un  li  grand  loilîr 
toutes  ces  chofes;  parce  que  je  ne  croy  pas  qu'il  fe  rencon- 
tre perlbnne  à  quijays  beloin  de  me  juftifier  làdelTus  ;  eftant 
ailênrc  que  ceux  qui  ne  font  poiui;  touchez  dq  cet  amour  de 
laconnoillanccdcrantiquicéqui  nefait  jamais  trouver  trop 
fcrupuleufe  Ôc  rrop  exacte  la  recherche  des  chofes  de  cette 
nature,  n'en  viendront  jamais  jufqu'à  lire  cet  endroir. 

li.  ytRS  LE  BAS.  C'eitainliquej'exphque  rn',7;//c?, 
de  mefme  que  je  mets  vers  le  haut  pour  m  fumnso.  Et  c'eft  fur 
cet  endroit  que  je  londe  la  conjedlure  que  j'ai  que  les  ar- 
bres ou  bras  de  la  Catapulte  iSc  de  la  Balhfteeiloient  joints 
l'un  contre  l'autre  &  drellez  debout ,  afind  aller  frapper  eii- 
femble  le  boutdu  javelot  :  parce  que  ces  mots  de  m  radice 
Cr  »H /«wwîo  ne  fçauroient  lignifier  autre  chofe  ,&  ne  peu - 
vent  convenir  à  des  bras  tendus  à  droit  &  à  gauche,  .dnii 

J2)  que  tous  les  Interprètes  l'ont  entendu.  Joint  quela  lon- 
gueur de  Il  piez  que  Vitruve  leur  donne,  n'oblige  point 
a  fairel'arbre  de  deux  pièces,  puifqu'il  eft  plus  facile  de  re, 
couvrer  un  arbre  de  piez  dont  cet  arc  auroit  efté  fait, 
que  de  faire  que  des  arbres  tendus  avec  la  force  que  ceux- 
ci  doivent  avoir  ne  rompilTent  point  la  corde  de  l'arc  par  le 
grand  efFortqu'ilsdcvoient  faire  en  leur  détente,  il  n'y  a  pas 
non  plus  d'apparence  que  Vitruve  qui  a  donné  ici  la  mcfu- 
re  de  quantité  de  chofes  laquelle  ne  fçauroit  eftre  que  de 
peu  d'importance,  cuft  oublié  de  parler  de  la  rrrofreuc  de  la 
cordedececatc,  duquel  mefme  il  ne  fait  aucune  mention. La 
veriténcanmoinseft  queîe  mot  de  bras  femble  defigner  une 
fituation  dans  ces  arbres  qui  a  quelque  rapport  à  un  arc; 
parce  quelcs  deux  parties  de  l'arc  d'une  Arbalcftc  font  com- 
me fes  bras  eftendus.  Maison  peut  dire  que  cjs  parties  qui 

E  eftoient  appellées  avec  raifon  bras  dans  les  Arbalc-ftes ,  ont 
retenu  le  mefmenom  dans  les  Catapultes  quiont  peut-eftte 
cfté  inventées  depuis  les  Arbaleftes  ou  Scorpions ,  &  que  ce 
nom  n'a  point  efté  changé  àcaufe  que  ces  parties  ont  le  mê- 
me ufige  que  les  bras  -^es  Arbaleftvs  ,  car  elles  pouftenc  le 
javelot  de  mefine  que  les  Aibaleftes  ,  bien  que  leur  fitua- 
tion  &  leur  difpofition  foit  différente.  Je  fonde  encore  cet- 
te conjecture  fur  Athénée  qui  appelle  la  Catapulte  Emhyto  - 
tios ^  c'eft-à-direàmon  avis,  q:iAeren:a,tendittir  ou  brachiis 
treÉiiSy  &  non  pas  hr:chiis  re'dis  ,  parce  que  cela  n'auroit 
point  de  fens ,  les  bras  d'un  arc  n'eftant  jamais  droits ,  mais 
toujours  courbez. 

11.  V  E  R  s  LE  H  AU  T  d'u  N  E  T  R  01  S  I  e'm  E  PARTIE, 

Cette  proportion  de  Ugrollèur  des  bras  fait  beaucoup  pour 
confirmer  l'opinion  que  )'ai  que  les  arbres  frappoient  leja- 
yelot  pat  leur  bout  d'enhauc^:  car  cette  guolîèut  du  bout  d'en. 


haut  qui  eft  preCque  double  de  celle  du  bout  d'embas ,  la  fai- 
foit  eftre  comme  une  mallîic  dont  le  coup  tftoit  fort ,  non 
feulemcntà  proportion  de  la  tenfion  &de  laroideur  de  l'ar- 
bre ,  mais  aufli  à  proportion  de  la  pefanteur  du  bout  qui 
frappoit. 

M.  L  EU  R.  COURBURE,  J'entcus  par  la  courbure  des 
bras  ,  l  efp.-ice  qui  eft  depuis  le  chapiteau  A  ,ou  B ,  jufqu'à 
l'endroit  C  C  ,oùei;oit  l'oreilicr  fur  lequel  )e  fiippofe  que 
les  bras  delccndoient  5^:  venoient  frapcr  loifqu  ils  cftoient 
détendus  ,  5:  d'où  on  les  tiroir  pour  les  faire  approcher  du 
chapiteau  en  les  courbant. 

14.  E  s  T    PLUS    HAUT    QUE   LA   LONGUEUR  DES 

B  a  .-.s  n;e  r  t  (i_u  1  e  r  t.  Bien  queje  ne  me  fois  pas  pro- 
poféde  trouver  du  iens  dans  tout  ce  qui  eft  dit  ici  pour  I  ex- 
plication de  laCatapuke,  il  y  a  néanmoins  quelques  en- 
droits où  il  femble  que  Tony  en  entrevoir.  Cet  endroit  peut 
devenir  un  des  plus  raifonnables  ,  pourvcu  que  1  on  y  cor- 
rige peu  dechofe.  Il  y  a,  narn  fi  capitid.t  altiora  (jiivn  erit 
Lititudo  ^  fat-Lifnermt  ;  Ce  qui  n'a  point  de  fens  ;  car  on  ne 
pcutdeviner  à  quoy  ferappoite//(ïiWrt.  Je  crois  qu  il  faut 
lire,  vam  fi  capitula  altiora  ^Kam  fert  lon-^irudr:  (  hoccflbrA' 
cbiontm  )  fatiafmnni.  Ce  qui  me  fait  fjîre  cette  corre£tion 
eft  qu'il  s'agit  de  la  longueur  des  bras ,  5c  non  pas  de  leur 
largeur. 

15.  Anatonum.  C'eft  ici  à  mon  avis  l'endroit  de  tout 
le  chapitre  qui  eft  le  plus  intelligible,  &  qui  donne  lieu  à 
entrevoir  quelque  chofe  dans  le  rcfte  ;  les  Interprètes  ne 
l'ont  pourtant  point  expliqué ,  ils  eftiment  tous  que  Ayia. 
tonadc  CrtWto«rffignifient  le  ton  haut  ou  bas  que  les  cordes 
plus  ou  moins  tendues  ren- 
dent quand  on  k-s  touche 
fondez  fur  l'endroit  du  pre- 
mier chapitre  du  premier 
livre  ,  où  il  eft  dit  que  les 
cordes  qui  tendent  les  bras 
des  catapultes  doivent  eftre 
B  ^owof'JWiî,  c'eft-à-dire,  ten- 
dues fi  également  qu'elles 
îiy^'it  un  mefme  ton  quand 
on  les  fait  fonner.  Mais  ilefl: 
évident  que  l'auteur  entend 
ici  autre  chofe  ;  qiie  le 
ou  le /'A.- qui  apparem- 
ment eft  fignifié  par  a?io  & 
catg  qui  compofcnclesmc 


dont  il  : 


ne  doivent 


,  n  point  eftre  intertiretcz  dii 
^^11  haut  ou  du  bas  ton,  mais  de 
P  la  plus  haute  ou  de  la  plus 
balfe  fituation  du  chapiteau, 
comme  fi  par  AriAtonum  ,  if 
avoic  voulu  dire  ano  tri' 
non  ,  c'eft_à-dire  bandant 
vers  le  hmt ,  &  c.-<to  ninon ^ 
c'eft-à-dire  bandant  vers  le 
par  catatonum  ;  le  cha- 
piteau eftant  dit  bandant 
î/frj èrfHf ,  quand  il  eft  plus  éloigné  du  moulinet  &  plus 
proche  des  arbres ,  ou  bandant  vers  le  bat ,  quand  il  eft  au 
conrraire  j  ce  qui  fait  que  les  arbres  foufPent  une  plus 
grande  ,  ou  une  moindre  tenfion  ,  comme  il  fe  peut  voie 
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Chap.XV.  ment  des  bm,b  machine  puiffc  frapper  avec  affcz  de  force;  &  au  contraire  fi  le  chapi- ^ 
au  eft  moins  hauffé  ,  ce  qui  le  fait  appellcr  Cumomm ,  les  bras  doivent  eitre  p  lus  tendus; 
^rit  Dourquoy  on  les  'allonge  ,  afin  qu'ils  puiffent  eftrc  courbez  aifément  jufqu  où  il  faut. 
Car  de  mclme  qu'un  levier  qm  eftant  de  quatre  piezell  fuffifant  pour  faire que  quatre-* 
bommcs  puiffcnt  remuer  un  fardeau  ,  fera  que  le  mcfme  fardeau  fera  remue  par  deux ,  s'il 
cft  loncr  de  huit  piez  :  "  amfî  plus  les  bras  de  la  catapulte  feront  longs ,  &  plus  il  y  aura  de 
facihtl'à  les  bander  ;  demefme  qu'il  y  aura  plus  de  difficulté ,  plus  ils  feront  courts. 


ims  la  fitnue  qui  explique  .ilTez  cl.ùuemcM  Ir  rafonnement 
oue  Vitruve  fait  fiu"  U  proporaon  des  aibtes  a  la  hauteur 
in  chanite.iu,  laquelle  ne  fe  peut  entendte  de  la  difteience 
du  ton;  parce  que  fort  que  le  chapiteau  fort  Cautom,,,, 
c'eft-à-dite  abaiiré  &  kmJmit  vers  h  bm,  comme  en  A,  ou 
^KMomm ,  c'eft-à-dire  élevé  &  b.miM  -jm  U  hm, ,  com- 
me en  B ,  &  cela  à  l'égard  des  arbres  C  C  ;  il  donnera  tou  - 
jours  un  mefme  ton  aux  cordes  ;  parce  que  1  auteur  veut 
«uc  pat  cette  proportion  qu'il  ptefcrit  ,  la  lonpciir  des 
tras  qmles  rend  plus  fiex.blcs ,  recompenfe  1  abai lleraent 
du  chapiteau  qui  fait  une  plus  grande  tenlion-,ou  que  Icui  ac 
conrcUremcnt  fupplée  i  ce  qui  manque  a  la  tenfion  qne  les 
chapiteaux  donnent  quand  ils  font  fimez  plus  liaut  ;  & 
qu-ainl'ila  machine  ait  toujours  une  pareille  force  pour 
frapper  &  que  l'on  tiouve  auffi  une  mefme  facilite  a  la 
bander  ,'ce  qui  fera  necelTairement  un  melme  ton  dans  les 
cordes.  Après  tout  il  faut  demeurer  d'accord  que  laf- 
feaation  que  l'on  fcait  eftte  ordinaire  à  Vitruye  de  le 
fetvir  de  mots  Grecs  'fans  neccffiié  &  mcfme  d'en  forger  de 
nouveaux ,  peur  fonder  les  conjcautes  que  l'on  eft  fouvcnt 


obligé  de  prendre  où  Ton  peut  pour  deviner  ce  qu'il  veut 
dire,&  de  liippofer  que  dans  la  compofuion  des  mots  Grecs 
qu'il  a  forgez  ,  il  n'a  pas  toujours  elle  fort  exadl  à  obfcrver 
les  Analogies  &  les  ufages  établis  dans  les  Auteurs  de  cette 
langue. 

16.  E      QUATRE    HOMMES      PUISSENT    R  E-  & 

MUER  UN  E  A  R  D  E  A  U.  J'ay  crti  quil  y  avoir  faute  au 
texte ,  qu'un  copille  a  mis  un  point  de  trop ,  &  que  ce  mau- 
vais exemplaire  ,  fur  lequel  ceux  que  nous  avons  ont  cfté 
copiez ,  a  fait  écrire ,  o«»î  ^mct  à  c^Hincfite  hominibiis  txtoL 
limr ,  au  lieu  de  f]md  À  ijH.itnor  :  car  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  vitruve  ignoraft  que  le  doublement  de  la  Ion- 
gueurdu levier  depuis l'hypomoclion  ou  appuy  .double  anf- 
li  fa  force ,  &  par  confequent  que  ce  que  quatre  hommes 
font  avec  un  levier  de  quarre  piez  ,  eft  fait  par  deux  hom- 
mes avec  un  levier  de  huit  piez. 

17.  Ainsi.  Cequi  appartientàlaftrudurc  6c  à  l'ufage 
des  Catapultes  eft  plus  amplement  expliqué  dans  les  deux 
chapitres  quifuivent. 
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CHAPITRE  XVI. 
Des  "Ballifles. 


'A  Y  traite 


é  des  parties  dont  la  Catapulte  eft  compofée  &  de  leurs  proportions.  Po 
;  Ballilles  elles  fe  font  de  diverfes  manières,  qui  ne  font  toutefois  que  po 


our  ce 
ur  un 


1 
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i'mc  effet  U  y  en  a  que  l'on  bande  avec  des  moulinets  &  des  leviers ,  d  autres  avec  des 
moufles ,  d'autres  avec  des  vindas ,  &  d'autres  avec  des  roués  à  dents.  Mais  la  grandeur  de 
toutes  doit  ertre  proportionnée  à  la  pefanteur  de  la  pierre  qu'elles  jettent  :  &  il  n'cftpas 
aifé  de  concevoir  quelles  doivent  eftrc  ces  proportions,  fi  l'on  n'cft  bien  exercé  dans  l'A- 
i-ithn-ictiquc,£i  principalement  dans  la  multiplication. 

On  fait  au  chapiteau  de  la  Balliftc  des  trous  par  ou  l'on  paffe  des  cables  faits  de  cheveux  " 
de  femme,  ou  de  boyau;  ces  cables  doivent  élire  gros  à  proportion  de  la  pefanteur  delà 
pierre  que  la  Ballifte  jette,  de  mcfme  que  dans  les  Catapultes  les  proportions  fe  prennent 
de  la  t^randeur  des  javelots. 


I.  Jay  traite'.  La  defcription  de  1.1  Catapulte  n'a 
efté  entendue  de  pcrfonne,  quoique  quantité  de  grands  per- 
fonn.iees  s'y  foicnr  employez  avec  beaucoup  de  foin  ,  com- 
me Lipfe  remarque.  Les  deliiiptions  qn'Athenéc  le  Ma- 
thématicien ,  Ammian  Marcelliii,  Vegccc  ,]ocundus&  Ro- 
bertusV.iltuiius  en  ont  données,  les  deux  ligures  qui  font 
danslelivre  anonyme  ,  intitulé  Notitia  impcli ,  œWt  que 
Guil.  du  Choul  dit  avoittirée  d'un  ancien  marbre,  celle  qui 
fevoitdansl'ArfcnaldeBriixclle,  ny  celles  qui  font  repre- 
fcntécs  d.ins  la  colonne  Trajane ,  n'ont  aucun  rapport  avec 
la  defcription  de  Vitruve  ;  Caîfar  Cifaranus  qui  cft  le  pre- 
mier quiaprésjocundusa  fait  les  figures  de  Vitruve  avec 
beaucoup  d'exaftitude  ,  n'en  a  point  fait  de  la  Catapulte  , 
non  plus  que  Barbaro  ;  &  mcfme  après  avoir  traduit  &  corn, 
mente  Vitruve  jufqu'à  cet  endtoit ,  il  abandonna  l'ouvrage 
qui  fut  achevé  pat  Bcnedctto  Jovio,  &  pat  Bono  Mauro. 
locundus  déclare  en  propofant  Ci  figure  ,  que  ce  n'cft  point 
pour  eipHquctlcrexte  de  Vitruve  .auquel  elle  ne  convient 
point,  &  il  avou'ii  qu'il  ne  comprend  rien  ny  àlafigure  ny 
au  texte  de  Vittuvc.  Mais  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
qu'une  machine  dont  il  eft  fort  difficile  de  faire  comprendre 
la  ftruftute  par  écrit  ,  particulièrement  lorfque  l'on  n'en 
donne  pointia  figure ,  ne  foir  point  entendue  quand  la  def- 
cription en  eft  auffi  négligée  qu'eft  celle  qui  nous  eft  donnée 
par  Viiiuve,quines'eft  arrefté  qu'aux  proportions  des  par- 


ties qui  la  compofcnt ,  fàns  déctire  ny  la  figure  ny  les  ufà- 
ges  de  ces  parties. 

Ce  que  l'on  fçait  en  gênerai  des  Catapultes  eft  qu'elles 
eftoiciit  faites  pouf  jetter  des  javelots,  de  mefme  que  les 
Ballfties  fervcient  à  jetter  les  pierres ,  quoique  cette  diftin- 
ition  n'ait  pas  efté  faite  par  les  derniers  Auteurs  Latins  ,qui 
ont  toujoufs  exprimé  l'une  &  l'autre  machine  par  le  mot  de 
B.xllifte  j  Que  les  Catapultes  lançoient  leurs  javelors  avec 
une  11  grande  force  qu'ils  perçoient  plufieurs  hommes  les 
uns  après  les  autres  au  rapporr  de  Lucain  ;  qu'elles  por- 
toieur  d'un  bord  du  Danube  à  l'autre  félon  l'auteur  du  livre  ^ 
intitulé  A^n>i^  hf:ptyii  ;  Et  enfin  qu'il  y  enavoit  qui  pouf- 
foietit  des  javelots  de  la  gtandeur  de  noschevtons.  Athé- 
née en  décrit  qui  avoientdouze  coudées ,  &  ce  qui  eft  de  plus 
incroyable  il  dit  qu'Agefiftratus  avoir  fait  une  Catapulte 
qui  n'eftant  longue  que  de  trois  palmes  portoit  jufques  à 
plus  de  rtois  ftades ,  c'eft-à-dire  environ  îontoifes. 

Ladcfcription  de  Vittuve  fait  feulement  entendte  que  la 
Catapulte  avoif  deux  btas  ouatbres ,  c'eft  à-dire  des  pièces 
de  bois  que  l'on  falloir  plier  en  les  attiranr  avec  des  cor- 
des qui  lebandoienr  par  des  moulinets  ;  mais  perfonne  n'a 
expliqué  comment  ces  bras  frappoient  le  javelot ,  comment 
ils  eftoient  atreftez  avant  la  détente ,  ^  comment  la  déten- 
te ic  falloir  ,  ny  à  quoy  fcrvoit  cette  égalité  de  tenfion  qui 
fe  counoillbit  par  l'égalité  des  tons  que  les  cordes  tcndoicnt; 


LIVRE  X. 

A  '  Or  afin  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  règles  de  la  Géométrie  &  de  l'Arithmétique, 
fe  puiflcnt  mftiuue  de  ces  choies ,  &  que  dans  les  périls  de  la  guerre  ils  ne  loient  pas  en 
pemcdes'enembarafferrefptic  ;  je  veux  mettre icy par  écrit  ce  quej'enay  apristantdc 
mes  maiftres ,  que  par  ma  propre  expérience,  à  quoy  j'ajoûteray  le  calcul  que  j'ay  fait  pour 
réduire  à  nos  poids ,  ceux  qui  font  en  ufage  parmy  les  Grecs. 


Ch.  XVL 


on  ne  fçait  point  non  plus  quel  eftoic  le  myfi:ere  de  toutes 
ces  pfoporiions  qui  fc  prenoienc  fur  les  trous  ,par  lefqueU 
les  cables  cftoient  palliez. 

La  Catap-lte  d'Ammian  Marccllin  &c  celle  de  Guillaume 
du  Choul  n'avoicnt  qu'un  bras  élevé  droit  de  haut  en  bas, 
qnifrappoir  le  javelot  :  celle  de  Jocun.lus  qu'il  a  prifedans 
Athénée  où  elle  cfl  fort  mal  dc0înéc  ,  &:  celle  de  Lipfe  ,à 
B  ce  que  l'on  peut  comprendre,  frappoient  le  javelot  avec  une 
corde  tendue  en  manière  d'arc ,  mais  de  telle  forte,  que  ce 
li'ellioienc  point  les  bras  ,  qui  citant  pliez  Se  contraints  fïf- 
fenteffort  ponr  fe  rcmetre  en  leur  eftat  naturel ,  comme  il 
arrive  ordinairement  aux  arcs-,  mais  ces  bras  eftoientdes 
leviers  ,  qui  fans  plier,  forçoicnt  des  cordasses  dans  lef- 
qucls  iti  elloient  ent^a^ez  de  s'allonger,  &  ces  melmes  cor- 
dages en  fe  remettant  en  leur  eftat  naturel,  forçoicnt  à  leur 
tourles  leviers  qui  tiroientla  corde  de  l'arc,  Se  produifoient 
l'effet  de  la  machine  ,  qui  eUoit  (ëmblable  à  celuy  d'une  At- 
balcfte  -,  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  comprendre. 

Il  y  a  apparence  ,  quoy  qu'en  difent  tous  les  interprètes, 
que  la  Catapulte  de  Vitruveagilloit  félon  la  première  ma- 
nière, ceft-a-dire  que  les  bras  ou  arbres  frappoient  imme- 
diarcment  le  javelot ,  parce  que  iagrande  force  aveciaqucl- 
lecllefrappoit,auroit  rompu  cette  machine  II  fa  corde  avoit 
Ç2  cfté  tendue  comme  un  aie  :  &  pour  dire  hardiment  ce  que 
je  me  fuis  imagincdecette  machine  ,  puifque  fa  defcription 
eft  tellement çallée  quêtons  les  Içivans  l'ont  abandonnée 
comme  incnrabie  j  je  croy  que  les  deux  bras  de  la  Catapul- 
te eftoient  deux  arbres  joints  Se  mis  colle  à  cofte,  plantez 
debout ,  &  arreftezau  bas  de  la  machine  comme  le  mas  d'un 
vaiilcau ,  afin  que  les  bcuts  d'cnhaut  qui  fc  rapportoient 
aux  trous  du  Chapiteau  ,  quand  ils  cftoient  tirez  parles  ca- 
bles que  l'on  palfoic  par  ces  trous  ,  alUllent  enfembte  en  fe 
détendant  frapper  d'un  mcfme  coup  le  javelot.  Je  fnppofe 
qu'on  metcoit  deux  arbres  ,  afin  que  la  machine  eull:  plus  d'ef- 
fet,  &  qu'on  les  puft  bander  aifcmcnt  l'un  après  l'autre. 
L'objervation  du  ton  de  la  corde  ,  fervoit  à  faire  connoi- 
ftre  que  les  deux  arbres  eftoient  tendus  également ,  ce  qui 
cftoit  abfolument  necelVaire  ,  autrement  le  bras  qui  au- 
roit  efté  le  moins  tendu,  n'auroit  fcrvy  de  rien,  parceque 
l'autre  auroit  déjà  poulie  le  javelot  avant  qu'il  le  puft  tou- 
cher. Or  voicy  comment  je  conçois  que  ce  bandage  fe  fai- 
fou.  Il  y  avoit  au  haut  de  chaque  arbre  ,  un  piton  defe^  qui 
eftoit  percé  de  deux  trous  ou  anneaux  :  on  accrochoit  le  ca- 
ble au  dernier  trou  marqué  s  dans  la  Planche  LX  l  V, 
après  l'avoir  paQc  dans  le  chapiteau  T  T  ,  A  A ,  par  un  des 
trous  qui  y  fonr  pour  palfer  les  cables,  Se  l'on  bandait  ce 
cable  avec  le  moulinet,  jufqu'à  ce  que  le  premier  trou  du 
piton  marqué  r  ,  fuftau  droit  du  trou  du  Barillet  de  cuivre 
T  ,  qui  rv.iverfoit  le  chapiteau.  Alors  le  maiftre  de  la  Cata- 
pulte faifoit  fonner  ta  corde, payant  retenu  le  ton,il  pailoit 
la  cheville  de  fer  '.' ,  danslebarillet ,  laquelle  traverunt  le 
premier  anneau  r,  tenoic  l'arbre  en  arrefl:  :  enfuite  ayant 
paflé  le  mefme  cable  dans  l'autre  trou  ,  il  acciochoit  l'au- 
tre arbre  &  le  bandoit  de  mef  ne  que  le  premier  ;  Se  quand 
le  premier  anneau  du  piton  cftoit  audroit  du  trou  de  l'autre 
barillet,  il  fonuoit  la  corde  ,  6;:  fi  elle  rendoit  le  mefme  ton 
E  qu'clleavoiteucn  bandant  le  premier  ar^re  ,  il  metroit  Tau 
trechevilledefcrdans  le  Birillet  poutl'arreftcr.  Mais  fi  le 
ton  efloic  différent,  fçavoir  lorlqu'il  fe  rencontroit  que  l'un 
des  arbres  efloit  plus  fort  que  l'autre,  il  faifoit  tourner  le 
gros  rouleau  H  ,afîn  quepar  fon  moyen  il  augmént.  t  ou  di- 
minuât la  renfion  de  ce  dernier  arbrc,fL-lon  qu'il  en  cftoit  be- 
foin.  L'ufage  du  gros  rouleau  efloit  de  hauiler  ou  bailfcr  la 
cjueuc  de  l'arbre  ,  marquée  o  pat  le  moyen  de  la  pièce  eccen- 
trique  \  ,  félon  que  l'on  tournoie  ce  rouleau  en  avant  ou  en 
arrière  par  le  moycndu  levier  ^  icequi  augmentoit  oudi- 
minuoit  la  tcnlîon. 

Quand  les  deux  chevilles  de  fer  VV,avoient  arrefté  les 
deux  arbres, on  palVoic  la  cheville  de  fer  ;  ,  au  travers  des 
anncaïudss chevilles  VV",  &  du  manHcU  K,  qui  eftoit  au 


milieu,  a.' donc  le  bout  4  ,  palToit  Sc  fortoit  au  dcffous  du 
chapiteau.  Pour  faire  la  détente  ,  le  maiftre  donnoit  un  coup 
de  imrtcau  au  bout  4  du  manncU  ,  qui  par  le  moyen  de  la 
cheville  3 ,  enlevoic  les  deux  chevilles  VV  ,  par  iefquelles  ' 
les  arbres  eftoient  arreftez  ;  en  forte  qu'ils  alloient  enfemblë 
poulfer  lejavelot. 

2.  Or  afin  que  ceux  qui  ne  sçavent 
PAS.  Vitruve  auroit  obligé  davantage  la  pofte'rité  ,  fi  aU 
lieu  de  ces  proportions  ilèuft  expliqiié  &  décrit  allez  cxa- 
élcmenc  quelle  eftoic  la  figure  Se  quels  eftoient  les  ufages  des 
parues  dont  il  donne  les  proportions  :  il  auroit  efté  plus  aifé 
de  fuppléerces  proportions ,  que  dedcviner  le  refte.  Car  ou 
ne  fçaic  rien  autre  chofe  de  cette  machine ,  fmon  que  des  ca- 
bles d  une  grolleur  prodigicnfc  pailbient  par  des  trous  railles 
fuivantun  trait  fort  particulicr-,mais  il  n'eft  point  dit  ce  que 
ces  cables  tiioient .  ny  quelle  eftoit  la  partie  qui  poullbit  la 
pierre:  il  n'y  a  rien  anfliqui  pullfe  faire  comprendre  com- 
ment des  cables  de  plus  de  huit  pouces  de  diamètre  Se  faitR 
de  cheveux,  rendoientunfon  quieuftdcs  tons  que  l'on  piift 
diftinguer.  Neaiunoins  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ce  qui  ell  dit 
cy.aprés  au  r 8  chapitre,  il  fcmble  que  tes  Balliftes  &  les  Ca- 
tapultes n'eftoient  diftèa  ntes  qu'en  ce  que  les  unes  jettoienc 
des  pierres,  &  les  aiures  de^  javelots  ■  comme  fi  de  mefînc 
qu'il  y  avoit  des  bras  ou  arbres,  qui  dans  la  Catapulte  frap- 
poient lejavelot  pofc  dans  le  canal  qui  le  conduifoit ,  il  y 
euft  eu  aullides  bras  dans  la  Ballifte  qui  lançoient  de  croP 
fes  pierres  qui  leur  eftoient  attachées  ;  Se  ciue  cela  fc  faifoit 
à  peu  prés  de  la  melmc  manière  qu'aux  Arbalcftes  ,  dont  il 
yen  aqui  ont  rapport  aux  Catapultes,  parcequ'cties  lan- 
ccntdes  flèches ,  Se  d'autres  qui  fonr  fcmblables  auxBalli- 
ftcs  ,  parcequ'elles  jettent  des  balles  ,les  unes  n'eftantd'ail- 
leurs  difïèrentes  des  autres  qu'm  ce  que  celles  qui  lancent 
les  flèches  n'onr  qu'une  corde  fimplc  qui  poulie  la  flcche,au 
heu  que  les  autres  ont  deux  cordes  qui  forment  au  milieu 
comme  le  ref_'au  d'une  fronde  ,  dans  lequel  on  met  la  balle. 

Quoique  nohre  Artillerie  failè  de  bien  plu:  grands  ef- 
fets que  les  Balliftes  des  anciens  ne  pouvoicnt  Lire  mê- 
me pourles  bombes  que  nous  jettons  avec  des  efpeces  de 
Canons  appeliez  Mortiers ,  qui  ont  im  ufage  pareil  à  ce- 
luy  des  Baltilles,  en  ce  qu'elles  ne  fervoicnt  pas  pour  la  bat- 
teriecomme  nos  Canons  ,  an  Hl-u  defquels  ils  empîoyoicnc 
les  Béliers  ,  mais  pour  nuire  aux  ennemis  en  faifant  tom- 
ber degrolïès  pierres  fur  eux  :  il  eft  pourtant  vray  que  des 
machines  pareilles  à  celles  des  Balliftes  pourroient  eftre 
dune  grande  utilité  pour  le  j:t  des  Bombes.  Calîmir  Sie- 
mienoufchi  Polonois  dans  un  traitté  qu'il  a  fait  du  grand 
art  de  l'Artillerie  promet  dcdonnerdans  la  féconde  partie 
de  fon  ouvrage  j  ta  defcription  des  machines  qu'il  dit  avoir 
inventées  pour  cet  ufage  :  mais  cette  féconde  partie  u'a 
point  cflé  imprimée.  M.  Blondcl  qui  a  fait  imprimercette 
année  fon  livre  du  jet  des  Bombes  a  donné  la  Figure  de 
quelques-unes  des  niacliines  de  cet:e  cfpece  qui  fe  trouvent 
dansdiiferens  livres  ,  entre  Iefquelles  il  a  mis  celle  qui  fuit 
qui  eft  de  mon  invention  ,  &  que  je  mets  icy  au  lieu  de 
celle  de  Vitruve,  quej'autois  peut-cftre  pû  donner  demc- 
ine  que  j'ay  fait  celle  de  la  Catapulte  ,  fi  je  navois  craint 
d'abufcrde  la  licence,  que  j'ay  prifa  de  deviner,  &dont  je 
n'ay  efté  que  trop  contraint  de  mefervir  dans  cet  ouvrage. 

Ce  que  cette  machine  a  de  particulier  eft  la  certitude  de 
fon  effet  qui  coniifle  a,  faire  qu'elle  jette  les  Bombes  h. 
l'endroit  011  l'on  veut  ;  ce  que  les  N^orticrs  ne  fcauroienC 
f.iire  fi  precifément  à  caufc  que  l'cfFet  de  la  poudre  peut 
eftre  beaucoup  diffèrent  félon  des  circonftanccs  difFcrentes 
delà  force  différente  de  la  poudre  dont  on  ne  fçauroit  jamais 
cftrealluré,  ce  qui  n'eft  pas  dans  les  Ballilles' qui  agilTenr 
par  le  moyen  d'un  contrepoids  dont  la  pefanteur  eil;  tou- 
jours la  mefme.  I.a  mienne  outre  cet  avantage  a  encore 
cchiyquieft  particulier  aux  Mortiers,  fijavoirde  pouvoir 
par  fes  diiTcrentes  inclinaifons  cftre  pointée  &  dcterminée  à 
jecccr  la  Bombe  juftement  aux  endroits  oit  l  expf  riLuce  a 
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Ch.  XVI. 


V  1  T  R  U  V  E 

EXPLÎCATION   DE  LA  PLANCHE 


L  X  IV. 


Cette  planche  rcpre  fente  la  Cataftilte  entière  dans  le  lointain  ^  démontée  dans  le  proche. 
J>our  comprendre  lupige  de  cette  machine  y  ilj^aiitp  figurer  qu  elle  ronle  pir  quatre  roues  j  dont  les 
deux  de  dcmcre  tiennent  à  un  affemhlagc  de  bois  qiufoâtient  le  rejle  de  U  Catapulte  ^  ^  quecetaj"- 
pmblage  expose  pardevantjiir  i'ejjieu  des  deuxroHës  de  devant  auquel  ejl  joint  un  timon  y  qui  ejlatta- 
ché  à  tajjemblage  par  une  cheville  ouvrière ,  afin  que  la  machine  puijfe  eftre  traînée  où  l'on  veutcomr 
pie  un  chariot.  Le  repe  de  la  machine  qui  eft  pop  fur  l'ajfemblage  ^  y  ejî  attaché  au  milieu  feulement 
iparune  autre  cheville  ouvrière ,  afin  que  l'onpinffie  tourner  ^  braquer  U  Catapulte  a  l aide  d'un  au- 
trctimonquiefi  manié  dans  la  Figure  par  trois  foldats  ^  qui  peuvent  faire  aller  la  machine  feule- 
ment adroit  ^  à  gauche.  Elle  efihaujféelorf que  ceux  qui  font  fur  l' échajfam  la  font  mouvoir  fur 
tes  pivots  fi  g 

Pour  expliquer  le  refie  des  particularité:^  j,  ona  mis  tout  au  long  tant  en  Latin  qu'en  François  /es 
-endroits  du  texte ,  qui  ont  quelque  chofe  d'intelligible. 

A^Tabnls,  hjfummo  er  m  imo  laptml!.  HB  ,'1'arafla-         A  A  ,]es  picces  de  bois  qui  font  au  haut  Scaii  bas  du  chapi- 
udextrÀ  acfm(}-rà,  C  <  .  y^f'pili  ^^^"ff^tt'f»"'  (^'^(^^'f^ 
latcribm  ^frontibus  ,  laminis  ferrels  cSr  clivis  confixi. 
D  D  ,  Canliculns  ,  Syrinx  di^ui. 

EE  ,  Regul^dHt  ij;^K.w(«ii/r«r/KCK//ï.  Elles  font  appel- 
îécs  au  chapitte  18  liana.  longitndwe  ampîijfmà. 

FF,  Chelonia  (jii£  fiiprà  iigBaJigiiniiir  ^  0-  tn  qnibusin- 
cU'.âKntur  [hchU.  c.'.p.  18.  G  ,  B^cula  ,  Scarnillum  "vocata  ,fe- 
CHiidatis  cardinibusfxa.  H  ^  Scurnla.  I ,  Epitoxis. 

K,  Chelo^  five  manncla.  LfianJis  fundi.  A'i ^Columclla 
%afs  in  fclû.       SubjecUo^  Efch/ira  di^a^  cap.  17. 

O,  Chelonium  ,fivt  piilvinus ,  ijHod  efifiipra  minorem  co' 
ÎHmnam  ^tiA  Gracè  annbafis  dicitur,  6  ,  Su'jjccHo  ,  crafntH\ 
dinis  ejufdem  cujns  Tninorcolnmn.i, 

"f  5  Pofterior  fninor  columnct  ,  qtu  Grjtcè  antihafis  dicitur, 
ftipy.'.  qiiAmc'':eloninm  ^  five pulvims. 


Formie  qu/tpgr  média  Ipatla  ttg?7orHm  inftElorum  inci- 
iuntur  ,  in  quîbtts  excijïanibus  iriclttluntur  capitula  catapiiL 
tarum^cup.  l'i. 

S:^C!ila.  R  ,  Erachii  radix.  S  ,  Brachii  fuînmnm. 
TT^  M-^dioli  aènei  qui  iti  capitula  includuntur  ^c,ip.  iS. 
f^jCuneoli  ferri  Epijcbides  diùli.  cap.  l'i.  X  ,  Anfarw 
demis  £}ttis  inditur  per forajnen  capituli  c?'  alterampar:em 
trajicitHr  ,  detnde  in  fiiculam  conjicttur ,  involvtstrcjne  veEli- 
hus  uti per  eam  extentus  ntdens  cim  manibiis  ta^:(s  fuerit ,  a,- 
^tt.ilemfonitns  habeat  refponfiim,  Tum  aittem  cuneo  f'^ai 
furATiien  roncludïtiir  j  ç^r  ifa  triijsf^lHS  in  (tltcram  partcrn^  cà- 
dem  ratione  veflibus  per  fuculam  extendittir  ^  donec  ts^aali- 
ter  fanent,  cap.  iS-  brachia  enim  qU(tin  cas  tentiones  tncUidun^ 
-tur^cum  extetidmlHr  dqiialittr  ^  pariter  utra^Hc  plagarn 
emlttere  dcbent  qtiod  fmon  homotona  fncrint  ifnpedient  dire^ 
Uiimtelorum  7nijfiontm.  cap.i,  lib.  i. 
5.  Carchefia, 


teaii.  BB  ,  les  poteaux  quilonc  à  dïoiu  &  à  gauche.  CC,  les 
quatre  angles  qui  font  à  l'enrour  ,  tant  aux  codez  qu'au  de- 
vant ,  &qni  font  garnis  de  bandes  de  fer.  DD,  le  petit  canal 
qui  ell:  appelle  Syri?ix.  EE,  les  deux  règles  dans  lelquelles  un 
m  niHnet  cftpafTc.  Elles  font  appellèes  au  chapitre  ig  de  lon- 
gues pièces  de  bais.  FF ,  les  amarres  que  l'on  attache  fur  les 
longues  pièces  de  bois  ,  &:  dans  lefqiielles  on  palfe  des  mou- 
linets ,chap.i8.  G,  lalevreappellce5Mff2(7/(/wjointepar  des 
tenons  a  queue  d'irondelle.  H  ,  le  gros  rouleau.  (  ,  l'Epitoxis. 
K,  le  c'-elo  ou  maniicl.1.  L,  le  canal  qui  cil:  embas.  M  , la  pe- 
tite colonne  &  fabafequi  elt  proche  de  la  terre.  N,le  cheva- 
let appelle  la  grille  ,  chap.  i7.0,le  chelomim  ou  oreiller  qui  j 
eft  au  dclTusde  la  petite  colonne  appcUée  aniibafîsm  Grec.  G 
6,!e  chevalet  dont  répailfcureft  égale  à  celle  delà  plus  petite 
colonne,  -f,  la  plus  petite  colonne  qui  cil:  derrière  appcUée 
antihafis  en  Grec  :  cUcfouftient  le  chelonium,  ou  oreiller.  IL 
ftiiitejlre  averty  que  cette  petite  colonne  ne  fe  voit  point  dans 
la  filtre,  (^cjne  la  marque  f  defigne  feulement  l'endroit  ois 
elle  efl  ^efl.mt  cachée  par  1 4  pièce  de  bois  jiir  latjitclle  la  mar- 
que e/i^  gravée.  P,  les  entailles  qui  font  faites  au  milieu  de 
chaque  pièce  de  bois  \  dans  lefquelles  entailles  on  cnfcrnîe 
le  chapiteau  de  la  Catapulte  ,chap,  18,  Q,  le  moulinet,  R,le 
bas  dei'abrc.  S  ,1e  haut  de  l'arbre.  TT  ,  les  Barillets  de  cui- 
vre que  l'on  cnchafie  dans  le  chapiteau  ,yv,  les  chevilles  de 
fer  appellées  Epifchides  ,  chap.  iS.  X  ,  le  bout  du  cable  que 
l'on  pallé parle  trouduchapiteau&qucl'onatcache au  mou- 
linet ,  au  tour  duquel  il  s'entortille,  loriquel'on  le  fait  tour- 
ner avec  les  leviers ,  i3c  on  le  bande  jufqu'a  ce  qu'en  le  frap- 
pant avec  la  main  ,  on  connoiilè  qu'il  efl:  au  mefme  ton  :  car 
alors  on  fait  l'arrcil  au  trou  du  chapiteau  avec  la  cheville  V, 
afin  que  rien  ne  lafche.Et  de  la  mefme  manière  letableayanc 
ertépaifé  à  l'autre  collé  on  le  bande  avec  les  leviers  Scie  moii- 
linet,  jufqu'a  ce  qu'il  foit  au  nielme  ton  que  l'autre,  chap,  iS. 

Parce  que  les  bras  que  l'on  arrefte  après  les  avoir  bandez 
doivent  frapper  d  une  égale  force  ,  ce  qu'ils  ne  feront  point 
s'ils  ne  font  tendus  également,  chap.  1.  dm,  livre. 
5.  Les  mottaifes. 


Outre  toutes  ces  parties  qui  font  dans  le  texte  de  VitrHve  ^faj  cfié  obligé  d'en  fuppléer  quelques 
'mtres ,  f0  d^  expliquer  celles  qui  font  dans  le  texte,  par  des  conjeâures  probables  ^  CT  par  rapport  avec 
les  Catapultes  qmjont  décrites  par  i  autres  auteurs  en  forte  néanmoins  qu  elles  nayent  rien  qui  ré- 
pugne au  texte,  r  Z  y  efi- un  piton  de  fer  qui  efl  attaché  au  haut  de  l'arbre,  ^  qui  ji  peut  jolie  r  dans 
une  mortaife  j  dans  laquelle  ilefiarrefié  par  unlout  avecune  cheville  au  droit  d'Y.  Ce  piton  par  l'au-  ^ 
tre  bout  a  un  double  anneaudont  l'un  efl  necejfaire  pour  attacher  le  cable  a  l'arbre  qu'il  faut  tirer, 
l  autre  pour  arre fier  l'arbre  dans  lebarilletT  ,  par  le  moyen  de  la  cheville  Epifcliis  V.  0^  efl  le 
marteau  par  le  moyen  duquel f  faifoit  la  détente  ,ainf  qu'il  efl  décrit  dans  Âmmian  Marccllin.  aA^ 
font  des  pivots fur  lefquels  une  partie  de  U  Catapulte  fe  pOHVoit  haujfer  ^  bai  fer  pour  tirer  en  haut 
ûucmbas ,  comme  il  efl  rapporté  dans  le  livre  intitulé  Nocicia  impcni.  A  ^  efl. une  pièce  eccentrique^ 
parlcmoyen  de  laquelle  le  gros  rouleau  ^  lorfquil  efl  tourné^  fait  haujfer  ou  bai jfer  le  bout  d  emhas 
de  l  arbre  marqué  *  A  ^  pour  le  lâcher  ou  le  bander  quand  il  en  efl  be foin  :  car  je  compofe  les  arbres  on. 
Iras  de  laCatapulte  chacun  de  deux  pièces  ,f  avoir  de  la  pièce  S  ^  delà  pièce  ^\  me  fondant 
.fur  ce  que  LTeron  dit  ^  que  les  anciens  les  appdloient  anconcs  ce  quifgnifie  quils  efioicnt  coudeT;^,^ 


E  X  P  L  I  C  A  T  ÎO  N    DE    LA     PLANCHE    L  X  T  V- 
à  mon  avis  compofe;^dc  deux  pièces  qui  faijoient  m  angle  en  o  ,  auquel  endroit  ils  ejloient fermement 
attache'^enfcmblc ,  f0  encore  a^ermis  par  une  ejfeliere  K  A. 

par  le  moyen  de  cette  conflruSlion ,  la  partie  K  S ,  (t)  la  partie  *  A  ^  ne  faijoient  que  comme  un 
arc ,  &  il  armait  que  l'angle  de  chaque  bras  efiant  fermement  attaché  au  bas  de  la  Catapulte  vers 
tendrait  o,  lorfquc  le  hoM  S  esloittiré  vers  le  chapiteau  par  le  moyen  du  cable  Je  bout  *  ejiant  appuyé 
jur  le  gros  rouleau  H ,  ilp  faifoit  une  fexion  commune  des  deux  bras ,  en  forte  que  lorfquc  le  bout  * 
eSioitlevé  ou  baifé  par  le  moyen  delà  pièce  eccentrique  qui  ef  au  gros  rouleau ,  la  tenfion  de  l' ar- 
bre eftoit  augmentée  ou  diminuée.  Le  gros  rouleau //  ,ejloit  tourné  par  le  moyen  du  levier^  H.J'ay 
mis  des  roues  au  chevalet  N ,  bien  qu'An  en  fait  point  parlé  dans  le  texte ,  (jr  que  mefme  il  fait  con- 
fiant quily  avoitdes  Catapultes  fans  roiies ,  telles  qu'cjloient  celles  que  l'on  mettoit  dans  les  tours  de 
hoii  dont  il  efl  parlé  cy -après.  Mais  les  Catapultes  anciennes ,  dont  nous  avons  des  figures,  en  ont 
toutes  telles  que  fontcelics  quifont  dans  lacolonneTrajane.  Dans  le  Cabinet  desmachines  quieiià 
ta  Bibliotheaue  du  I{oy  ,ilya  un  modèle  de  cette  machine  ,  qui  fait  mieux  comprendre  l' e^et  de  tou- 
tes ces  différentes  parties  ^q::e  la  fg">'e  ny  l'explication  ne  pcu-jent  faire. 


3,6  V  I  T  R  U  V.-E 

V  ^7  T    ^^^^  connoiftre  que  fuiv-Tiu  ceLTain  degré  de  l'inclin.-^ifon  de      te  plus  ou  moins  loin  en  un  temps  qu'en  un  autre.  La  vci'ité  ^ 
•C  H.  A  V  1-      machine  ,  une  Pombe  d'un  certain  poids  peut-citre  jet-     eft  qu'une  machine  de  cette  nacuie  ne  fçaiiroit  jettcr  des 
tce  ;  cai:  il  n'y  a  point  de  laifon  qui  puiflè  faite  qu'elle  jet-     Bombes ,  ny  fi  pefantes ,  ny  fi  loin ,  que  font  les  Moriiets. 

Ch.  XVII.  CHAPITRE  XVII. 


De  la  proportion  des  pierres  avec  les  trous  de  la  BalUJleqmles  jette. 


ScHtula, 


Vingt  livres ,  il  lera  de  ceux  picz  oc  ciuqaoïts  :ii  cxjc  en  ae  aeux  cencnvrcs,  u  lera  ae  aeux 
piez&fix  doits  tfi  elle  cil:  de  deux  cent  dix  livres ,  il  fera  de  deux  picz  &:  fepc  doigts.  Si  el- 
.       le  ell  de  deux  cent  cinquante  livres,  il  fera  de  deux  piez&  onze  doits  &  dcmy.  ^ 
tJr>-^^°"^'^  Après  avoir  réglé  la  grandeur  de  ce  trou,  qui  cft  appelle  en  Grec  ^ peritretos^  il  faut  cher-  ■ 

cher  les  proportions  du^ro;  rouleau.  Sa  longueur  doit  elh'e  de  deux  diamètres  du  trou  avec 
une  douzième  Ôc  une  huiricme  partie  de  ce  diamccre  ;  falargeur ,  de  deux  diamètres  &  un 

1.    Il  sera    de  Douzt   doits  et  trois  tes  encore  bien  plus  pefantes  que  ne  font  celles  que  jcttoicnc 

QJ-i  arts.  Dans  le  pcnd'cfperance  que  les  fçavans  ont  de  les  Ballilles  dont  il  cft  parlé  dans  ce  chapitre,  qui  ne  vont 

pouvoir  reflituer  ce  qui  manque  d.ins  les  defciiptions  des  qu'à  deux  ccntcinquantelivres  j  celles  dont  il  elt  fait  mcn- 

Catnpultes  ,&  principalement  des  Ballilles,  Butco  s'eft  tra-  tionaudcrnicrchapitre  de  ce  livre,  allantjnfqu'a  trois  cent  f 

vaille  à  corriG,er  ce  qui  s'elî:  rencontre  de  manifefVement  foixantc.  Or  il  n'eft  pas  concevable  qu'un  cable  de  trois  piez 

faux  dans  les  proportions  du  trou  de  la  Ballifte  avec  le  poids  de  diamètre  puilïe  fervir  à  une  lîallille ,  parce  que  ce  cible 

delà  pierre  ;ce  qu  il  a  fait  avec  l'cxaÈlitude  Géométrique  &  doit  eftre  entortillé  autour  d'un  mouliner. 
Arithmétique  que  Vitiuvedit  eftre  ntcelTaire ,  &  qu'il  fem-        i.  Peritretos,  U  aefté  parlé  de  Peritretos  au  i  chapitre 

ble  n'avoir  pas  lui  vie;  mais  parce  que  ces  coriedions  chsn.  du  premier  livre,  auquel  lieu  ce  mot  eft  mis  pour  letton  de 

geiu  beaucoup  le  teste  ,  fans  éclaircir  autrement  la  chofe;  la  BalliQe:  icy  c'efl:  la  partie  appcllée/î:H/«/j  en  L.Ttin.  Phi- 

jen'aypas  jugé  qu'il  full  à  propios  de  les  fuivre  ;  j'ay  tra-  lander  croit  qu'il  faut  fuivre  la  première  explication  que  Vi- 

duit  feulement  le  texte  tel  qu'il  eft  à  la  lettre.  Et  il  faut  re-  truvea  faite  de  ce  mot ,  &  qu'il  doit  eflre  pris  pour  le  trou 

marquer  en  palVant ,  que  Buteo,  qui  pour  prouver  que  Vi-  de  la  Ballifte ,  c'efl  pourquoy  il  corrige  cet  endroit  en  lifant, 

truve  s'cfl:  trompé  lorfqu'il  a  prétendu  qu'il  faltoit  aug-  cmn  ergo  for.v/iinis  ^cjitod  Cir^cè  peritnton  appellanir ,  ma. 

mcnter  le  trou  à  proportion  de  l'augmentation  du  poids  de  la  ^nttitdo  fuent  in ff tint  i ,  defcrilhitur  fctituLt  ^  (y-c.  J'ay  fuivy 

pierre  en  doublant  le  diamètre  du  ttou  lorfque  le  poids  efl  Ion  opinion  ,  parce  qu'il  m'afemblé  qu  il  n'y  avoir  point  de 

doublé,  apporte  l'abfurdité  de  la  grulfeur  de  la  corde  ,  qui  railon  que  fciif  nia,  qui  eft  une  chofe  inconnue,  fuftappellée 

deviendroit  énorme  dans  les  grandes  B.iltiftes,  tombe  !uy-  pcy.'rretos,  c'eft-à-dire  ,  percée  tout  a  l'encour  ;  &  qu'il  y  a 

mefmedansunc  pateille  abfurdité ,  à  caufc  de  la  faullê  fiip-  quelque  apparence  que  le  trou  de  la  BalliCe  peut  cftre  ap- 

poiîcion  qu'il  fait  que  les  cordes  eftoient  delà  gtofteurdu  pelle  ainfi  :  car  le  mot  yeritrtios  fe  peut  prendre  en  dcus  fa- 

trou  :  car  de  là  il  s  enfuit  que  pour  bander  une  Ballifte  qui  çons  ,  ?c  fignifier  on  une  chofe  qui  eft  percée  de  pluficnrs 

jette  une  pierre  de  dix  livres  qui  eft  un  poids  aftcz  medio-  trous  tout  à  l'cntour  ,  ou  quia  un  trou  que  1  on  a  aprandy 

cre  .  il  falloitun  cable  de  dix  doits  de  diamètre  ,  c*eft-à-dire  tout  à  l'entour  par  plufieurs  coups  de  cifeau  ,  qui  font  que 

environdefix  pouces  de  Roy  ,&  félon  fa  fuppuration  j1  y  ce  trou  va  en  s  eiargilîhnr,  par  exemple,  comme  un  enton- 

auroiteudes  Balliftesdontlescablesauroient  en  plus  de  trois  noir,  ou  comme  le  pavillond'une  trompette.  Or  cccteder- 

piez  de  diamètre  \  car  il  y  eu  avoir  qui  jettoient  des  picr-  niere  manière  peut  fort  bien  convenir  au  trou  de  !a  Ballifte, 

EXPLICATION     DE    LA  PLANCHE 

Duns  U  première  Figure  A  B  CM  M.  efl  un  ajfufl  qui  d  des  roiles.  D  ,  le  bras  de  la  'Ballifle  qui  . 
jette  la  Bomhe.E  Ja  Bombe  reterme  par  une  main  compojee  de  trois  branches  qui  comme  des  doigts 
ferrent  la  BoniLe.  F  G,  deux  poulies  tirées  parles  contrepoids  ///.  KK  L  L ,  l'aJfemUage  qui  porte 
les  poulies.  LL  ,hs  feutiens  de  l'ajjemblage  qui  ferment  à  haujjer  (t)  a  baifer  l'ajfemklage  pour  £ 
pointerla  Ballifle.  MJW,  les  crémaillères  où  font  arrefle^les  foutiens.  N  N  j  efieu  de  l  ajfembla- 
ge  qui  fert  aufi  à'  arrefl  contre  lequel  le  bras  'Vient frapper.  00^  une  grande  roue  k  laquelle  les  pou- 
lies J'  G  ^font  attachées  qui  fert  a  monter  les  contrepoids.  P^un  cable  qui  eflant fur  ia  grande  roiie 
comme  fur  une  poulie  monte  les  contrepoids  lorfqu'elle  efl  tiréepar  le  moulinet  ^  Q^- 

La  II.  figure  repre fente  les  dijferens pointemens  de  la  Ballifle^fuivantles  differens  degre:^d'inclinai~ 
fon  qu'on  hiy  donne. R,S, eft  la  machine  pointée  pçur  jettcr  la  Bombe  à  plomb  de  bas  en  haut,  qui  efl- lorf- 
que lafemhlage  eft  couché  &  fur  le  premier  degré.  Dans  TV.  elle  efl  pointée  pour  jetter  hori:^ontale- 
ment  lorfque  l'afjemblage  efl  élevé  droit  au  degré.  Dans  XT,  elle  efl  pointée  au  dcirré^;./!  eflaifé 
de  concevoir  qucflantpointéc  aux  autres  degre'^elle produira  des  ejfcts  mojens  entre  les  extrémité:^. 

ûxitir.e 


jjg  V  I  T  R  U  V  E 

C  H  XVn  fixiéme  :  i  mais  U  faut  d.vifcr  la  moitié  de  la  l.gne  qui  a  cfté  décrite  ,  &  après  cela  refferrer  A 
'  ton  extrémité  en  telle  forte  qu'eftant  tournée  obliquement ,  elle  ait  de  longueur  une  h- 
xicinc  partie  &  un  quart  de  largeur  vers  l'endroit  où  elle  commence  à  tourner  ,  &  un  fixié- 
mcàrcndroit  où  cltla  plus  grande  courbure,  qui  cft  où  les  points  des  angles  fe  rencon- 
trent  &  où  les  trous  &  le  rctrccilTcmcnt  de  la  largeur  tendent.  Ce  trou  doit  eftri  un  peu 
o,n  4fir  le  plus  long  que  large ,  &  proportionné  à  l'épailfeur  de  VEpizjffs  :  après  en  avoir  tracé  la  cir- 
i"'?-  confcrcnce  4  il  en  faut  polir  l'extrémité  en  la  courbant  doucement:  fon  épaiffeureft  s  d'un  '*  * 

diametré&unfixiéme.  U  faut  que  les  barillets  ayent  onze  huitièmes  de  diamètre  :  leur 
largeur  doit  eftre  d'un  diamètre  &  trois  quarts  ;  leur  épaiflcur ,  d'un  demidiamctre  ,  fins 
ce  qui  fe  met  dans  le  trou  ;  &leur  largeur  par  l'extrémité  doit  eftre  d'un  diamètre  &  un 
lîxiéme.  Les  poteaux  auront  de  longueur  cinq  diamètres  &:  demy  &  un  feizième  ;  de  tour, 
un  demidiamctre  ;  d'épailfeur,  un  tiers  &  un  neuvième  de  diamètre.  Il  faut  ajouter  à  la  B 
moitiédcleurlaraeur  autant  quel'onafait  auprès  du  trou,  lorfque  l'on  en  a  tracé  lalar, 
<reur  &  répailfeur",  fqavoir  cinq  diamètres ,  &  leur  donner  un  quart  de  diamètre  de  hau- 
teur. La  récrie  qui  cft  à  la  table  doit  avoir  huit  diamètres  de  long;  fa  largeur  &  fon  éj3aif- 
feur  doit  eftre  d'un  demidiamctre  ;  l'épaificur  du  tenon  de  deux  diametics  &  un  huitième  ; 
la  courbure  delà  règle  d'un  feiziéme  &  cinq  quarts  de  feizième  :  la  largeur  &  l'épaiflcut 
de  la  rcale  extérieure  doit  eftre  pareille.  La  longueur  que  donnera  fa  courbure ,  avec  la 
larcreur  du  poteau  &  fi  courbure  ,  fera  d'un  quart  de  diamètre.  Mais  il  faudra  que  les  re- 
o-lc'sfuperieuresfoient  égales  aux  inférieures.  Les  travers  de  la  table  feront  de  deux  tiers 
TtiUttchMi.   &  un  douzième  de  diamètre.  Le  fuft  du  C/zm^feis  doit  eftre  long  de  treize  neuvièmes  de 
diamètre,  &  épais  de  trois  quarts.  L'intcrv.allc  du  milieu  doit  eltrc  large  d'un  diamètre  & 
un  quart,  &  épais  d'un  huitième  &  un  quart  de  huitième.  Toute  la  longueur  delà  partie  C 
du  ClimaKis  fuperieur ,  laquelle  eft  proche  des  bras ,  &  joinre  à  la  table ,  fe  doit  divifer  en 
Terni.  cinq  parties,  dont  deux  feront  données  à  la  partie  appellée  C/jf/o«c,qui  fera  large  d'un 

quart  de  diamètre ,  épailfe  d'un  feizième  &  longue  de  trois  diamètres  &  demy  &  un  hui- 
tième ;  les  parties  qui  s'avancent  hors  du  Chelo ,  auront  un  demidiametre  ;  la  faillie  du 
jtllt  '  Ttengomu  fera  de  la  douzième  partie  d'un  diamètre  &  d'un  '  ficihque.  Mais  ce  qui  eft  * 

«'face  vers  Icllieu  qui  eft  appellè/rMi  tranfverfarius ,  doit  eftre  long  de  trois  diamètres  &  un 

tnfi"^"""''  neuvième,  &  les  règles  de  dedans  doivent  eftre  longues  d'un  neuvième,  &  épaiffes  d'un 
douzième  &  un  quart  de  douzième. 'Le  rcWti  du  Chelo  qui  fert  de  couverture  à  la  queue  * 
d'irondcUe ,  doit  eftre  long  d'un  quart  de  diamètre  ;  la  largeur  des  montans  du  ClimaKis 
doit  eftre  d'un  huitième,  &  la  groileur  d'un  douzième  &  un  quart  de  douzième.  L'épaif- 
icur du  carré  qui  cft  au  ClimaKis  doit  eftre ,  d'un  douzième  &  d'une  huitième  partie  de  D 
douzième,  &  vers  l'extrémité,  d'un  quart  de  douzième  :  mais  le  diamètre  de  l'eflieurond 
fera  éi-^û  au  Chelo, &  vers  les  clavicules  il  fera  plus  petit  de  la  moitié  &  d'une  feizième  par- 
jntirirlri.       tie.  La  loncrueur  des  AnhoutMS  fera  d'une  douzième  partie  &  de  trois  quarts  de  douzième. 

La  laracur  en  bas ,  d'une  treizième  partie  de  diamètre  ;  l'èpailTeur  au  haut ,  d'un  huitième 
&  d'un  quait  de  huitième,  La  b.ife  qui  eft  appellée  Efchara  aura  de  longueur  unencuviè- 
mepartic  dcdhmczK. La jiiece qui  eàm  devmt  ((e /it  i<î/f  aura  quatre  diamètres  &un 


Crilk. 


neu- 


qui  doit  eftre  él.it"v  &  aJmicy  par  les  bords  ,  afin  de  ne  Les  autres  PlimimMS.BMas  &  Turncbe  ont  plus  de  rai- 
nas ufct  1=  cable  qui  y  doit  palfcr  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  cy-  fon  de  clioifir  PterUcmms,  parce  que  toute  cette  niaclnne 
jpj^j  fftappellée  par  Cthcfibius  Pteryx  quifignifieune  aile  ,par- 

î   M  A  I  s  I  L  f  A  UT  Di  VI  s  E  !>.  J'ay  ttaduit  tout  cct  ce  quelle  s'aviince  en  forme  d'aile, 
cndtoitmotiimotàla  Icttrcfins  y  rien  comprendre  autre        7.  S  i  ci  l  i  tyir.  SioV/cweft  icy  pris  par  Jocundus  pour 

chofe  (înon  niiejccroy  qu'il  contient  la defcription  de  la  la  quatrième  parriedutoot  précèdent.  Communément  il  11.  , 

lionequi  trace  le  rrou  .appelle  ptritmoi.  gnifiedeii.tdracmes,quifontle  quartde l'once. 

"4.  Il  en  r  aut  PO  li  r  l'extr  e  m  I  t  t'.  Je  lis        s.  L  e  r  r  Bo  r  d.  Le  mot  de  re;;/»»»  qui  eft  en  plufîcurs 

avecTurnebe , /or*(wc7i  cnm  deform^uum  fuerit ,  circim  /e-  cndtoits  de  Vitfuve  ,  n'eft  pas  expliqué  d'une  mcfme  façon 

■viftntur  extrema  ,  au  lieu  de  circitm  dhiddUtr  exlrtmam  j  par  les  Intetpretes.  TurncbeconfelTe  qu'il  ne  l'entend  point 

lefcns  eftant  qu'il  faut  adoucit  l'cnttce  de  ce  trou  ,  en  aba-  &  croit  qu'il  le  faut  corriger  pour  mettre  Feplam.  BalJus 

tantla  carne  qu'il  a  tout  ii-l'entour ,  laquelle  fans  cela  cou-  eftime  qu'il  cft  dit  <i  replenda ,  parce  qu'il  occupe  d.ins  la 

petoir  où  écorcheroit  le  cable  :  &  cet  adoncillèment  fait  à  meiinilcrie  l'efpace  qui  eft  entre  deux  panneaux  .  fnivantia 

coups  de  cifeau&  avec  la  rape,eft  àmon  avis  ce  qui  faitap-  conjeftute  qu'il  tire  du  lixicmecbapitrcdu  4.  livre,  où  il  eft: 

pellerce  trou, piriffw,  ainfi qu'il  a  efté  dit.  parlé  de  lamcnuiferie  des  portes.  Saumaife  pcnfc  qu'il  eft 

î  D'un  DIAMETRE.  Je  continue  à  ttaduire /o^'.îmf;;,  dit  au  lieu  de  repticctturn ^  comme  duplum  au  lieu  de  dnpli- 

diàniem  pout  Icsraifons  qui  ont  efté  dites  cy-devantfur  le  cmurn.  Suivant  cette  opinion  j  ay  mis  icy  ritiord  ,  à  caufe 

quinzième  chanitte.  t]n'il      dit  enfuite  qu'il  fert  de  couverture  ,  &  c'eft  par  cette 

6.  P  T  m  I  G  o  M  A.  Ce  mot  fe  trouve  bien  diverfement  raifon  que  Tuinebc  a  cru  qu'il  falloir  lire  ;  tplum  qui  ligm. 


écrit 


daps  les  exemplaires.  Les  uns  mettent  PlinrinuMes. 


fie 


un  manteau. 


LIVRE  X. 

A  viémcdedmmctre.  L'épaiireur&  la  largeur  de  l'une  &  de  l'autre  fera  d'une  neuvième  de 
diamètre.  La  demy  colonne  aura  de  hauteur  un  quart  de  diamètre  ,&  de  largeur  &  d'é 
paiffcur  un dcmidiametre:pour ce qm elt  de  fa liauteur,il  n'cft pomt  neccflaire quelle  loir 
proportionnée  au  diamètre ,  mais  i  l'ufage  auquel  clic  cft  deftmée  ;  fli  lonc^ueur  fera  de  iîx 
neuvièmes  de  diamètre  ;  fon  épaifliur ,  vers  le  bas,  d'un  dcmidiametre ,  Ion  cxtremi- 
te  du  douzième  d'un  diamètre. 

Après  avoir  donné  lesproportions  desBalliftes  &  des  Catapultes  que  j'ay  ,ucée  les  plus 
convenables,  je  veux  expfiquer  le  plus  clairement  que  je  pourray  comment  i^l  Faut  relier 
Jcur  bandage ,  qui  le  tait  avec  des  cordes  deboyauoude  cheveux.  ^ 

CHAPITRE  XVIII. 


Ch.  XVri, 


I 


De  la  mamere  de  bander  les  Catapultes     les  Ballifies,  avec  lajufteffe 
qui  efi  necejfaire. 


Ch.XVIII. 


L  faut  avoir  deux  longues  pièces  de  bois  fur  lefquelles  on  attache  des  amarres  pour  paf 
_ler  des  moulinets.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  pièces  de  boise    "  "  ' 

l'on  met  le  ■  '^'^'•'Ft^^^^'^^^'fe  1?  Ca^^^^^^^^^^  '^^"""7  ^/^^.d"  ^I^^villes ,  afin  que  Vef- 


entaili 


e ,  ou 

c     j   L  '   "'"r'-'p  ""•*■;  """"'r"'""-)  ^1"' 7  ^1'- ''ncrmy  avec  des  che\  " 
fort  du  bandage  ne  le  puifle  arracher.  Après  cela  on  enchalfc  dans  ce  chapiteau 'des  B^. 
l  /  ^"7.^= ''l'^^^l^'l"^  ^""™"' des  chevilles  de  fer,  que  les  Grecs  appellent  MoJ.U. 
chMs .  Enfmte  on  nafle  par  1  un  des  trous  qui  font  au  travers  du  chapiteau ,  le  bout  du  ca- 
ble ,  que  1  on  attache  au  moulmet ,  autour  duquel  il  s'entortille  lorfquon  le  fait  tourner 
avec  les  leviers ,  &  on  le  bande  jufqu'a  ce  qu'eltant  frappé  avec  la  main,  on  connoilfe  qu'il 
Cfonne  le  ton  qu  il  doit  avoir.  Alors  '  on  met  la  cheville  au  trou  du  ch.apiteau  pour  fervir 
d  arreit ,  &  cmpefcher  que  nen  ne  lafche  :  &c  ayant  pafle  le  cable  à  l'autre  colfé  de  la  mê  - 
me  manière,  on  le  bande  avec  les  leviers  &  le  moulinet,  jufqu'i  ce  qu'il  fonne  le  mefrac 
^tonqaelautre:&c'cftparcetarreftfa.tavecdeschevillesdefer,  que  l'on  tend  la  Cata- 
pulte avccla  juftefle neceffaire ,  <  oblervant  le  ton  que  fonnent  les  cables. 


î.  Le  CHAPITEAU  D  E  LA  Catapulte.  Qiioy  qnc 
le  Latin  aitcapifx/.iaupliinet ,  j'ay  crû  que  jepoiivoij  l  in- 
terpreter  au  (ingulier  .parce que  la  Carapuke n'avoir  qu'un 
chapiteau  ,  comme  il  fe  voir  au  chapirrc  ,  &  qu'il  y  a  an- 
parencc  que  Vitruue  a  dit  les  chapiteaux  des  Cutupnhcs^ 
comme  il  auroit  dir  les  rcftes  des  hommes ,  &  comme  ii  dit' 
auiïi  en  ce  merme  chapitre  les  moulinées  ,  bien  que  chaque 
Catapulte  n'euft  qu'un  moulinet.  J'ay  pris  la  mclmc  liberté 
i-*  dans  !e  relie  du  chapirre  de  rendre  les  pluriels  pat  les  fln- 
guliers  ,  parce  que  la  chofe  eft  ainfi  plus  daiicmcnt  expli- 
quée. On  a  déjà  cfté  oUigé  d'en  ufer  .linfi  enplufieurs  en- 
droits. 

2.  DïS  CHEVILLES.  J'ay  interprété tc mot  LatincK- 
molm ,  &  le  Grec  ef)ip:his ,  une  cheville ,  &  non  pas  un  pe- 
tit coin  ^  fendre.  Quoy  que  cette  explication  fuft  abfoiument 
pins  propre ,  j'ay  crt'i  qu'il  m'eftoit  permis  dedonner  la  honi- 
fication  qui  eft  la  plus  convenable  à  mon  fujcr  ,  &  qu'un 
coin  à  fendre,  qui  e[l  fait  pour  divifec  ,  ne  fçauroit  conve- 
nir en  cetendroit,  puifqu'il  s'agit  de  lier  d'-irreflcr.  Auiïî 
les  Larins  employoient  le  nom  de  ctmeiti  pour  lignifier  non 
feulement  ce  cjui  fect  à  divifer  ,  mais  eiKore  ce  qui  fert  à 
artefter&àjoindre-.car  ils  difcnt  cnwe.fî-f  ^  pour  enneit  fir. 
t»Are  ,  c'eft-à-dire  arrcller  avec  des  chevilles  ou  clavet- 
tes. 

£      }.  O  N   M  E  T    L  A    CHEVILLE.     Il  cft    CvideUt  qu'il 

manque  quelque  chofe  au  texte  ,  &  qu'après  citneis  ad  fo- 
rawina  ccncluduntHr ,  il  fiutajoiitcr  ,  h-achiacatapHltaruw^ 
parce  que  ce  ne  font  pas  les  cables  qui  font  aireftez,  niais 
les  bras  ou  arbres.  C'ell  pourquoy  j'ay  interprcré  conclu^ 
dHfitur,  fimplemenr  on  fait  l'arye/l-  ^  m  pouvant  trouver 
dans  le  rcxte  quelle  eft  la  chofe  qui  ell  arretlée  &  affermie, 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  douce  que  ce  font  les  bras  de  la 
Catapulte. 

4-  Observant  le  ton.  Cette  obfervation  de 
latenfiondes  cables,  foit  parle  ton  du  fon  qu'ils  rendent 
quand  on  les  frappe,  foicparla  rcidsur  que  l'on  y  remar- 
quc  en  les  touchant ,  peut  avoir  d'autres  ufages  &  qui  ap- 
partiennent davantaje  à  l'Atchitcautc  que  ccluy  qu'elle  a 


dansles  Catapultes,  dont  Vitruve  apporte  l'exemple  aili; 
chap.  du  I.  livre  :  pour  faire  entendre  qu'un  Archircfte  d,iic 
etlre  Muflden  ,  afin  qu'il  pulife  retenir  le  ron  que  produit 
la  tenfion  d'un  des  bias  de  la  Caiapule  ,  &  |c  fçavoir  com- 
parer an  ton  que  produit  la  tenfion  de  l'autiebras.  J'appor- 
leray  icy  un  exemple  de  l'ulage  que  peut  avoir  la  connoUlan- 
ce  dcceite  tenfion  tics  cables ,  iaquellea  cfté  neccllàirc  pour 
faire  agir  la  machine  employée  a  élever  les  grandes  pierres 
oonr  on  acouvcrrle  fronton  qui  cft  fur  la  prindpallc  entrée 
du  Louvre.  Ces  pierres  qui  pefoienr  chacune  plus  de  quatre- 
vingt  millicts,n'eftoieiit  pas  tancdifficiles  à  élèvera  ciufc  de 
leur  pefmteur,  que  par  la  raifon  de  leur  figure  qui  les  ren- 
doit  faciles  à  eftre  rompues  fi  elles  n'avoicnt  pas  efté  foute- 
mi.  s  également  :  (car  ayanr  cinquante  deux  picz  de  long  fut 
huit  de  large,  elles  navoient  tout  au  plus  que  dix-huit  pou. 
ces  d'épailleur. 

Pour  cmpefcher  que  cette  fradare  ne  leur  arrivai!  foie 
dans  leur  tranfpott  de  la  cariicre  qui  e(t  fut  la  montagne  de 
Meiidon  à  deux  lieues  de  Paris  -,  foit  dans  leur  élevarion  & 
Icurpofement  qui  eftoit  après  de  vingt  toifcs  du  rez  de 
dumlée;  les  précautions  que  l'on  a  apportées  ont  efté,  que 
lona  fait  un  allèmblagc  de  diarpenrerie  de  la  longueur  de 
1.1  piètre  compofé  de  grofl'es  pièces  de  bois  pour  le  rendre  le 
plus  ferme  5:  le  moins  capable  de  plier  qu'il  l'croir  poffiblc  : 
caria  pierre  yeftant  enfermée  &  fufpendne  pat  huir  endroits 
de  chaque  cofté  pat  des  cables  ,dle  ne  pouvait  plier  quel, 
que  effort  que  fon  énorme  pefanteurpuft  faire  fi  l'allemblaee 
qui  la  rcnoit  fufpcnduc  ,  &par  le  moyen  duquel  on  la  re- 
muoit  eftoit  afiez  fort  pout  ne  pouvoir  plier.  Pour  l'élever  à 
la  hauteur  nccelVaire,  &  pourlapofcr,  comme  on  ne  pou- 
voir pas  fe  firvir  de  l'alTemblagc  de  poutres  qui  avoit  efté 
employé  à  l'amener,  on  fe  fervir  d'un  grand  pan  de  charpen- 
teiie  qui  avoit  efté  élevé  le  loiigde'la  face  du  Louvre  ^ 
jufqu'àla  hauteur  de  plus  de  vingr  toifes  pont  fetvir  d'e- 
chaffaiit ,  fin-  lequel  on  fir  un  plancher  compofé  de  fix  pou- 
tres,cnrre  lefquelles  les  cables  qui  dévoient  élever  la  pier- 
re ponvoient  palTer.  Ce  plancher  en  foùrcnoir  un  fécond, 
f*ir  lequel  il  y  avoir  huit  treuils  ou  gros  rouleaux  qui  par 


V  I  T  R  U  V  E 

CH.XVni.  ^XPLICATIONDELAPLANCHE-'^'^-^.  ^ 

T.  /  fi^iirercprefcmcLmMhineqm^firvj'aaminerLfrm.  AAJBB,  un  grand  af- 
TemMa^e'dc  %arPcntcrie  de  U  longueur  'd.  U  purre.  CC  ,  U  picrn  enfirmn  danstaJfcm.U- 

fafpcnduéL  la  bmundrous  m.rquelA  J  J  JA.'^AA,  un  pUnclnr fur  l 
^Z^JLudtlya'VO.tlm.tnwHhnetsbande^ava-dcdevkrs.  V  T  T  un  pouUmfan  depoums  a^ 
uL,JrdeUpurrefrrlcquclellcefloitpope.  CepouUm.vouachacundabmendroas  p^^^^^^^ 
nuds  d  ellon  fufpmdH  deux  mormfs     ^ount  logées  despouLes.  Dans  e  haut  de  UffcmMagc  -vers 
tes  enirohs  rnJrL^AM y^voh  auffides  mortaifaAn<  chacune^  defyuelles  efiou  logée  unepohe.Pre^ 
de  chacune  decelpouUcsJe  cable  ep,tanacbf,qu.  après  avo.refte  dejcendu  &  avo.rpafiefms  U  pré- 
mûre  pouUe  du  poulain  remonmt  pour  pafr fur  U  poulie  du  haut  de  l  ^jfemhUge  ft)  dcfcey.doit  encore 
tour  pafJ-crfoJ la  féconde  poulie  du  pouU.npour  enfu.te  remonter,     ffm^i^  travers  du  plancher  y- 
l'Jaciriu  mJmcts.  Tous  les  détours  de  ce  cable  tant  de  fois  redouble  fervo.t  a  donner  plus  de 
force  aucablepourtirer, fi)  àfaire  fi  line  tiraft  pas  avec  trop  de  roideur,mais  enobeifant  ,a  eaufi 
{e  la  lonltieurnue  ce  cable  ainf  redouble  avoit  dans  un  petit  efpace.  D  D ,  les  bouts  de  deu.  efieux 
■  rurlefauelsl'aLibla.e  pofo.t.  EE,les  faces  de  deux  petits  afmblages  fur  lef.uels  pofrentle: 
\ir,eil&c,u'fervoient  de  roués.  FGF  .un  des  e[f,eux  va  f  parement      renverse  le  d'fj^flffous^. 
FF  dZx  entailles  arondies  dans  tefu  parle/quelles  il  pofoit  furie  petitafnihlage.  /-/ 1  Kl  H, 
une  des  faces  de  petit  affembUle  iieuefiparcment.  1 1 ,  deux  mort  a,f  s  pour  recevoir  les  tenons  des  pie  - 
ces  Javec  les  pièces  de  face  faifoicnt  le  petit  affemblage.  K.une  nioifepoHrreeevoirl-entaille  arondie 
Je  felTieu  H  M .  deux  autres  moifcs  par  le  moyen  defquclkskpetit  ajjemblage  pofoitfir  des  rouleaux 
marme'^  NN  LML.undu  rouleaux  vufeparement.  LL ,  des  entailla  dans  If quelles  les  moi  - 
fci  HHclloientaffermies/ur  lesrouleaux.  Il  faut  remarquer  que  ces  rouleaux  eftoient  bande  f  avec  ^ 
des  virotles  de  fer  attachées  avec  des  clous  dont  les  telles  ejloient  a  pointe  de  diamant ,  pour  empefcher 
aue  ces  rouleaux  ne  Ment  fur  des  dojfes  qui  faifoient  un  plancher  le  long  du  chemin  ,  depuis  les 
Utteauxlufquaupiédumur:  Que  pour  faire  avancer  U  machine  outre  pkfeurs  vindas  chacunLC 
huithommsmilatiroient,  il  y  avoit  de  chaque  cofé  quatre  grands  leviers,  dont  tes  bouts  dembai 
ehicnt  pallcx  dans  des  trous  au  bout  des  rouleaux  ,&  les  bouts  d  enhaut  avoient  chacunurie  pou- 
lie daJlaciuelle  une  corde  aitachêe  au  bas  d^  grand  affemblage  paffoit ,  Crefioittiree  par  deux  o« 
troishommes  ;  Que  les  rouleaux  que  les  teftes  des  clous  empefhoient  de  gliferfrr  les  doff-s ,  ne  pou- 
^oienteftreremueTiqiiils  ne  fiffent  avancer  Umachine.  jjj,  ■ 

La  II  T'iure  reprefente  la  machine  qui  a fervy  a  élever  &  a  pofer  la  pierre.  JJJ,  la  pierre.  ES, 
le  meCme  poulain  fur  lequel  elle  esloit  pofe  dans  la  première  machine  ;  mais  qui  eft  icyfur  la  pierre  qui 
luyeSlattachceenhuitmdroitspardcscordes.  CCCC  ,  unautre  poulam  quirepond  a  la  partie  fu- ^ 
pfrieure  du  zrand  affemblage  de  la  première  machine  marqué  AAA  .      quia  de  mcfme  des  monai- 
fes  &■  des  poulies,  cràqi'i  les  cables  font  attache^ipour  paffer  ex  repajjer  fur  les  poulies  du  poulain 
d'embas  &  retourner  s  att-^her  aux  moulinets  .qui  fontaufi  aupoulain  icnhautjur  unplancher 
comme  a  la  première  machine.   DDDD  ,  les  bouts  de  quatre  poutres  qui  portaient  le  poulain  d'en- 
haut  EE  des  rouleaux  quifoûtenoient  ces  poutres.  FFF,  d'autres  poutres firlefquelles  les  rouleaux 
pouvoientrouler.Ilfaut  remarquer  que  la  pierre  eftant  élevée  un  peu  plus  haut  q'":  l'endroit  où  elle  de- 
vioit  élire  Pofée  onfaifoit  tourner  avec  des  leviers  ces  rouleaux  vers  l'endroit  ou  dfaloitfxire  aller  1 1 
pierre  ceciuifaifoit  que  fout  le  plancher  qui  foûtenoit  les  moulinets .  ^  par  confquent  la  pierre  quiy 
cHoit  tendue  s'evançoit  fur  t  endroit  oà  elle  devoit  eftre  pofée ,  ^  oh  on  Udefcendott  laf chant  les 
moulinets  ^Oue  pour  pefer  la  pierre  on  avoit  étendu  une  couche  de  moriier  lin  peu  plus  épaiffe  que  netoit 
Uzroffeiu^s  cordes  dont  la  pierre  eftoit  attachée  au  (oulin ,  afin  qu  e  fiant  foutenuë  par  le  mortier 
elle  donnaft  le  moyen  d'oficr  le  s  cordes:  aprésquoyla  pierre  safaijja  mfenfiblement ,  (t)  fitfortrrce  ^ 
an' il  y  avoitde  trop  de  mortier  jufquà  n'avoir  que  l' épaiffeur  ordinaire  du  joint. 

^  L,ll'  f  "••>-'  "f'f""'  ''""'"  V"7'«fV°'''--        .  'fi  BCDCp  C  DH ,  m  ^^n.llag,  m  r,mm,r, 

à,m  ÏMhmimC.-O  c  DCDC,iJl  ccmm.  k  M-'g'.  H  fnu,  c,n'nir,.!<"  U  céU  .tuchenn  .r.,,f         ,  v.p^rr 

7y  L.,,n  anJhc.  Içoru        nok:Je  ,  ,l,f.„.       1"  H"-  1^  ^-^'P  "f'"  '"  1""'" 

ZilZcfJ  r,.„nm-.uL,n,n,  ùrle,]  M,  ,.,fn.  ra.f,..  U  cabU  I K. ffo«r  cUycr  l  ,lje,nU.,,,      f.neU  p.r. 

F   m'pcdiei  G  ;  ri-  aUx  ic.Jer"  î'"""  un,,U  tr,'hm  f,  J.ftniu,  ,.r.,Umml  «  im„ 

■  l.ir,i;lh:„ci  !,,iMc>fun,ntf.>:n  «■tfi.vii  .lue  c.mmi  ria,  ,icmf.,rMfm  d:  Ugr^nJmr  d:lj.:r..tM. 

'       ■  le 


le  movi 
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-  VT7TTT  ^oy^t^  leviers  qu'on  pafToit  à  cTiaran  de  leurs  bouts 
I.-H.AVIU.  bancioientle<;  cables  qui  acvoiciic  élever  la  pierre  ,  laquelle 
cllani  clevce  un  peu  plus  liant  que  l'endroit  où  elle  dcvoit 
cftte  porée  ,  fut  poulVée  avec  toute  U  machine  au  deQlis 
de  ce  cndroir,  ce  qui  Ce  Ht  en  faifant  avancer  le  Tecond 
plancher  qui  couloir  fur  d'autres  rouleaux  pofez  entre  les 
deux  planchers. 

Oriadifficultéefloit  de  faire  queles cables  quielevoienc 
la  pierre  fuficnt  toujours  également  bandez ,  car  on  ne  pou- 
voitpas  eflre  aflcucé  qu'il  y  euft  allez  d  égalité  dans  la 

froilcur  des  treuils  ny  dans  celle  des  cables  pour  faire  que 
ien  qu'on  tournaft  tons  les  treuils  enfemble  ,  il  fui\  cer- 
tain que  les  cables  tirailênt  toujours  tous  également ,  &  que 
les  uns  ne  fulVent  pas  quelquefois  tafchcs  pendant  que  les 
autres  elloient  bandez;  joint  que  des  cables  d'une  mcfme 
grollêur  peuvent  pteiler  &  s'alonger  l'un  plus  que  1  autre. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  le  Maiftre  eftoit  fur  la 
pierre  pendant  qu'elle  montoit  ,  &  il  y  marchoic  comme 
dans  une  gallerie  pour  toucher  tous  les  cables  l'un  après 
l'autre,  afin quecoimoillant  parla  cekiy  quieftoitplus  ban- 
dé que  les  autres,  il  ordonnait  que  le  treuil  qui  baiidoïc  ce 
cable ,  ceiTift  d'a?,ir  pendant  que  les  autres  continuoient  à 
eftrebandez.  Poiïi;  cet  effet  les  treuils  avoient  chacun  leur 
nom  ,Sc  il  y  avoir  ordre  d'obfeiver  un  grand  filence,  afin 
que  les  commandemens  peuilênt  cftre  entendus.  On  au- 
loit  peut-eftrc  paobmettre  quelqu'une  de  ces  précautions  ^ 
mais  on  crut  qu'en  une  chofe  de  cette  importance  onnc 
pouvoit  ptendre  allez  de  fcuretez. 

Dans  cette  veuc  &dans  la  craiiire  qu'on  pouvoit  avoir  de 
ne  pas  connoiftie  allez  exaiSiement  les  dîfl-.renres  reniions 
des  cables  &  de  manquera  y  remédier ,  i'avois  propoté  une 
manière  qui  fut  jugée  tout-à  fait  infaillible  ,  &  fuivant  la- 
quelle il  eftoit  impofiîble  qu'un  endroit  de  la  pierre  full:  fou- 
levé  qu'elle  ne  le  fuit  également  partons  les  autres.  J'en 
fis  faire  un  modèle  qui  eft  au  Cabinet  des  machines  de  U 
Bibliothèque  du  Roy  :  car  le  modclle  de  cette  m.ichine  ell 
tel  qucquoyqu'on  falle  plier  l'allcmblage  de  charpcnterie 
qui  foutiencla  pierre  en  appuyant,  foit  par  lemilieu,  foit  par 
les  bouts,  la  pierre  qui  y  eft  fufpenduc  en  douze  endroits  ne 
peutplicr,  parce  qu'ellene  fçauroit cftre  tirée  &  fourenlie 
en  un  endroit  plus  qu'en  un  autre  ,  ainti  qu'elle  auroit  eilé 
dans  l'autre  machine  fi  quelque  effort  avoir  fait  plier  l'af- 
femblage  de  charpcnteiic  ;  de  forte  que  dans  ma  machine 
il  n'auroit  point  efté  necelTaire  de  fe  mettre  en  peine  d'ob- 
fervec  les  diftl-rentes  tenfions  des  cables  ,  parce  qu'ils  fe 
fcroient  toujours  entretenus  d'eux-mefmes  dans  une  éga- 
le tenfion.  Pour  faire  voir  par  expérience  que  cela  eiloit 
ainfi.jefis  que  le  modèle  de  la  pierre  efloit  difposc  de 
forte  que  quand  hors  delà  machine,  on  Icfoutenoir  par  les 
deux  bouts  ou  feulement  par  le  milieu  ,  il  fe  plioit  en  arc 
par  Ion  propre  poids,  ce  qui  ne  luy  atrivoit  pasquaiid  U 
efloit  dans  la  machine  ,  quoyqu'on  iifl  pherla  machine  :  ce 
qui  faifoit  voir  que  quand  quelque  accident  auroit  fait  plier 


la  machine ,  !a  pierre  feroit  toujours  demeurée  droite  £c  ^ 
n'auroit  point  plié. 

Cette  machine  efVoit  comme  l'autre  un  alTêmblage  de 
charpcnterie  qui  formoit  comme  un  toit.  La  pierre  qui 
eftoit  fous  ce  toit  avoir  fix  crampons  de  chaque  coltc, 
àchacundefquels  eftoic  attachée  une  poulie ,  &  fur  le  faillie 
de  l'aiTemblage  il  y  avoir  au0i  des  poulies  au  droit  de  l'en- 
tredeuxdes  crampons.  Un  cable  attaché  au  premier  cram- 
pon à  cofté  d'un  des  bouts  de  la  pierre  ,  pallant  fur  la  pic- 
miere  poulie  du  faifte  ,  alloit  palier  fous  la  première  poulie: 
attachée  au  fecondcrampon  de  l'autre  collé,  5c  rcmonranc 
fur  la  féconde  poulie  du  faifte  alloit  palier  fous  le  fécond 
crampon  de  l'autre  cofté,  auquel  la  première  pouHc  de  ce 
cofié4à  efloit  arrachée  ,  &  pallânt  cnfuite  fur  la  troihéme 
pouliedu  faifte  dcfcendoit  commela  première  fois  pour  paf- 
ferfous  la  féconde  poulie  de  l'autre -,  ôd  ainft  le  melmc  ca- 
ble continuoit  à  allerd'un  cofté  àl'autre  palTant  fur  les  pou- 
lies  du  faifte,  &  fous  celles  de  la  pierre  julqn'au  bout-,  de  D 
manière  que  les  poulies  d'un  des  coftez  de  la  pierre  eftoienc 
attachées  à  celles  de  l'autre  ,  comme  les  œillets  d  un  des 
coftez  d'une  vefte  font  attachez  aux  œillets  de  l'autre  cofté 
par  le  moyen  d  un  lacet.  Cela  eftant  ainli,  il  eitoir  impcfli- 
ble  qu'aucune  des  poulies  attachées  à  la  pierre  fufttirée  plus 
fortemen.:  qu'une  autre,  le  cable  gliftant  par  leur  moven:  ce 
que  l'expérience  deniontroit  lors  qu'on  faifoit  plier  le  mo- 
dèle de  la  machine  par  quelque  effort  :  car  alors  le  modèle 
delà  pierre  ne  plioit  point  ,& on  voyoit  feulement  tourner 
les  poulies  à  caufe  que  le  cable  qui  s'élevoir  vers  la  partie 
de  la  machine  qu'on  avoir  fait  élever  par  l'effort ,  au  lieu 
d  élever  lapoulie  fous  laquelle  il  pafloit.y  couloir  feulement, 
&  enfuite  coulantdans  toutes  les  autres  poulies  ,  faifoir  que 
le  [iremenc  fe  diftribuant  à  toutes  les  pouUes  ,  fon  effort 
agifioit  également  fur  toute  la  pierre.  Q 

pour  élever  toute  la  machine  à  laquelle  la  pierre  efloit 
attachée  j'employois  encore  le  mefme  principe  mettant 
des  poulies  dans  la  poutre  qui  faifoit  le  faiftage  &c  d'autres 
dans  une  autre  poutre  pofée  au  dellus,  de  force  qu'un  mê- 
me cable  eflant  pafté  dans  toutes  ces  poulies,  on  pouvoic 
avec  peu  de  force  élever  la  machine  fans  qu'elle  fuft  en 
danger  d'cftre  tirée  à  un  endroit  plus  qu'à  un  autre  ,  de  la. 
mefme  manière  que  la  machine  ne  pouvoit  tirer  la  pierre 
par  un  endroit  plus  forcement  que  p.ir  un  autre.  Et  parce 
qu'il  auroit  efté  difficile  d'avoir  un  cable  aiïèz  long  &  allez 
fort  pour  faire  l'élévation  tout  d'un  coup,  je  fuppoiois  qu'on 
parcageroit  toute  l'élévation  ,8c  qu'on  la  feroit  .à  plufieurs 
reptiles ,  foûtenant  la  pierre  Se  la  tenant  arreftéc  fur  des 
poutres  qu'on  auroit  mifes  dellbus  ,  pendant  qu'on  auroit 
porté  la  poutre  d'audellus  à  un  étage  plus  haut.  Toutes  les  j-^ 
chofcs  qui  concernenr  ces  deux  machines  font  rendues 
intelligibles  par  les  figures  de  la  planche  précédente,  dans 
l'explication  de  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  parcicula- 
riccz  qui  n'ont  point  efté  mifesdans  cette  Nocce  pour  évi- 
ter les  redites  inutiles. 


Ch.XIX. 


CHAPITRE  XIX. 


De  ce  qui  fert  à  battre  ou  a  dépendre  une  place  ,  ^  en  premier  lieu  de  l'invention 
du  Bélier ,  ^  en  quoj  conjtfie  cette  machine. 

AP  R  e's  avoir  traité  de  ces  chofcs  le  mieux  qu'il  m'a  cflé  pofflble,  il  me  reftc  à  expli- 
quer par  quelles  machines  on  peut  prendre  ou  défendre  une  ville.  Le  Belier  j  à  ce  E 
que  l'on  dit ,  fut  premièrement  inventé  en  cette  manière. 

Lorfque  les  Carthaginois  mirent  le  fiege  devant  Gades,ils  jugèrent  à  propos  de  démo- 
lir promptemcnt  un  chaftcauqui  avoir  efté  pris'  mais  n'ayant  point  d'outils  propres  pour 
cela,  ils îe  fervirent  d'une  poutre,  que  plulieurs  hommes  foûtenoient  de  leurs  mains,  & 
du  bout  de  cette  poutre  frappant  le  haut  de  la  muraille  par  des  coups  redoublez,  ils  fai- 
foient  tomber  les  pierres  qui  eftoient  aux  rangs  d'enhaut  :  ainfi  allant  d'affife  en  affife,  ils 
abbatirent  toutes  les  fortifications.  Aptes  cela  un  Charpentier  de  la  ville  de  Tyr,  nommé 
Pephafmenos  ,inftruit  par  cette  première  expérience ,  planta  un  mas ,  auquel  il  en  pendit 
un  autre  comme  une  balance,  avec  lequel  parla  force  des  grands  coups  que  le  mas  donnoit 
allant  &;  venant ,  il  abatitle  mur  delà  ville  dcGadcs. 
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\-      I  CctrasChalcedonicn  fut  le  premier  qui  fit  une  bafc  de  Charpenteric  portée  fur  de:, 
*'  roues.  Sur  cette  baie  il  éleva' un  afTcmblagc  de  montans  Ôc  de  traverfans  dont  il  fit  ^  une 
Wfe,  dans  laquelle  il  fufpendit  un  Bélier,     il  le  couvrit  de  peaux  de  bœuf,  afin  de  met- 
tre en  feureté  ceux  qui  travaiUoient  abattre  la  muraille.  Depuis  ce  tcmps4à  on  appella 
cette  hutte  une  Tortue  à  Bélier  ,      caufe  qu'elle  navan^oïc  que  ^  fore  lentement.  Ces 
fortes  de  machines  ayant  eu  ainfi  leurs  premiers  commencemens ,  PolydusTheflahen  leur 
donna  la  dernière  perfection ,  au  fiege  que  le  Roy  Philippe  fils  d' Amyntas  mit  devant  Bi- 
fancc ,  &  il  en  inventa  de  pluficurs  autres  fortes  donc  on  fe  fcrvoit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. IleutpourdifciplesDiadcsôcChereasquifervircnt  fous  le  grand  Alexandre.  Dia- 
des  a  laifle  quelques  écrits  dans  Icfquels  il  prétend  eftre  l'inventeur  des  tours  roulantes 
&  il  dit  qu'il  les  faifoit  porter  démontées  quand  l'armée  marchoit.  H  ajoûte  quec'eft 
3luy  qui  a  aufli  mventé  la  Tarriere  &c  une  machme  Montante ,  par  le  moyen  de  laqueU 
■  le  on  pafioit  de  plain  pié  fur  la  muraille  ,  comme  aufli  '  le  Corbeau  demoliffeur  ,  que 
l'on  appelle  aufii  Grue.  Il  fe  fervoïc  du  Bélier  pofé  fur  des  roues,  dont  il  a  expliaué  la 
ftrudture.  r   1  * 

Il  dit  que  la  plus  petite  tour  qui  fcfaffe,  ne  doit  pas  avoir  moins  de  foixante  coudées 
de  hauteur ,  &  dix-fcpt  de  largeur  ;  &  qu'il  faut  qu'elle  aille  en  étreffiffant ,  de  forte  que  le 
haut  n'ait  de  largeur  que  la  cinquième  partie  de  l'empâtement.  Il  veut  que  les  montans 


Ch.XIX. 

Arre[}aria.  ]u. 


I.  CfTRAS  Chalcedonien.  Athcnéc  dans  fon 
livre  des  machines  ,  dit  que  1  inventeur  de  la  bnfe  de  cette 
mathine  eftoit  Géras  CanIiaG;inois.  l!  dit  auffi  que  cet  Ar- 
chitetfte  ne  fit  pas  fon  Bélier  iufpcndu,  comme  Vitriivt;  l'ex- 
plique ,  mais  qu  il  eftoit  porté  par  pluficurs  hommes  qui  le 
1  oiit^oient.  Il  dit  encore  que  quelques  autres  le  faifoient 
couler  fur  des  rouleaux.  Au  relie  j'eftimc  que  Turnehe  a  rai. 
'fon  de  croire  que  Vitruve  a  pris  d'Atheiiée  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'il  rapporte  icy  des  machines  de  "ucrre; 
quoyqut  C.ifa  .bon  tienne  qu'Athénée  a  vécu  lonç^-temps 
dei^u's  Vitruve  ,  fe  fondant  fur  ce  que  Trebelliu's  Pollio 
rapporte  que  l'Empereur  Gallicn  fit  fortifier  pluficurs  villes 
par  deux  Architcétei  Byl'intins  ,  dont  i'un  s'appelloit  Cleo- 
damus  &  l'autre  Athénée.  VolTius  fuit  l'opinion  de  Turne- 
be,  parce  que  le  livre  d'Athenée  cil  dédié  à  Marcellus,  qui 
yivoic  avant  Vitruve. 

1.  Un  assemblage  de  montans  et  de 
TRAVERSANS.  Ce  quc  Vitruve  appelle  yjrrecltiria  ^ 
Athénée  Uaiipelle  Sccle  ,  c'eft-à-dire  lamhs.  il  y  a  appa- 
rence que  le  mot  Scala  cft  dérivé  de  ce  mot  Grec  ,  parce  que 
rechellceltcompoféededeux  montans  comme  de  deux  jam- 
bes ,  &c  de  plufieurs  échelons  en  travers. 

j.  Un  E  H  II  T  te.  Je  tourne  ainfi  le  mot  T'ii?'.? ,  fuivant 
l'opinion  de  Baldus  ,  qui  croit  que  var.i  vient  de  veiras  qui 
fignihe  courbé;  &  Saumaife  dit  que  c'efl  de  là  qii'ert  dérivé 
le  mot  François  fe  garrer  ,  comme  qui  diroit  ^uar^re  au  lieu 
de  varare  ;  ainfi  que  Cjncfpe  eft  dit  du  Latin  vefpa.  C'eft 
pourquoy  il  m'afemblé  qu'une  couverture  courbée^  fous  la- 
quelle on  le  garre,  pouvoir  eftre  appel]  ée  une  hutte, 

4.  A  CAUSE  qu'elle  n'avançoit  sa  beso- 
GN  E.  vitruve  a  pris  la  raifondu  nomdeTortuedans  Athé- 
née Vegcce  en  donne  une  autre,  qui  eft  la  tellêmblance 
que  cette  machine  a  avec  l'animal  dont  elle  porte  le  nom, 
qui  avance  la  tefte  hors  de  fon  écaille  ,  Se  qui  la  retire  de- 
dans de  mefmeque  le  boutdu  Bélier  s'avance  &  fe  retire 
hors  de  la  machine.  On  peut  dire  auflique  fon  uCige  luy  a 
fait  donner  ce  nom,  parce  qu'elle  fert  de  couverture  &  de 

'  défenfe  ttes-forte  &:  tres-pui liante  contre  ce  qui  peut  tom- 
ber d'enhaut ,  &  quelle  met  en  feureté  ceux  qui  font  de- 
dans ,  de  mefmeque  la  Tortue  l'efl  dans  fon  écaille. 

5.  Fort  l  en  te  m  e  n  T.Plutarque  dit  qucI'Helepoîe 
de  Demetrius  eftoit  ur^  mois  à  faire  un  ftade,  c'eft-à-dirc 
prés  de  deux  ans  à  faire  une  lieue, 

6,  Le  Corbeau  démolisseur  ciji  e  l'o  m 
>  p  p  t  L  L  E  aussi  g  r  u  e.  Il  ne  paroift  point  par  les  def- 
criprions  que  nous  trouvons  dans  les  anciens  de  la  machi- 
ne appelle^-  Corbeau,  qu'elle puft  fervir  à  démolir.  ).  PoU 
lux  &  Polybe  parlent  d'une  machine  que  l'on  appelle  Grue, 
&  d'une  autre  que  l'on  appelle  Corbeau  ,  dont  la  ftruaurc 
&:  les  ufagesen  gênerai  fcmblent  eftre  pareils,  lune  &  l'au- 
tre eftant  fiite  pour  accrocher  ,  attirer,  &  enlever  :  car  la 
GruedcroUuxfervoit  aux  Théâtres  pour  faire  lesenlcve- 


par  exemple ,  que 


mens ,  &  c'eftoit  avec  cette  machine, 
l'Aurore  enlevoit  Tithon.  Le  Corbeau  'de  Polybê  ,  eftoic 
pour  accrocher  les  navires  des  ennemis.  La  defcription  que 
cette  Hiftonen  en  fait ,  eft  allez  obfcure  ,  Se  ce  que  l'on  y 
Ç'eut  entendre,  eft  qu  il  y  avoic  une  colonne  fur  laquelle  une 
echelle^tournoit ,  &  qu'au  bout  de  l'échelle  eiloit  une  poulie 
qui  foûtcnoic  unecorde,à  laquelle  eftoit  attaché  un  cro- 
chet de  fer  tres-pefint ,  &  que  l'on  lailloic  tomber  dans  le 
navircennemy.  U  eft  dit  que  la  machine  fe  pouvoir  tour- 
ner ailcment  de  tous  les  collez  fur  la  colonne  ,  que  des 
moiics  embraftoient  par  le  milieu  ,  à  ce  que  1  on  peut  ju^cr, 
pour  l'empefcher  de  vaciller.  La  Grue  dont  on  fe  fert'' en 
France  pour  enlever  les  fardeaux  ,&lespofer  aifément  où 
l'on  veut,  &  qui  a  efté  décrite  cy-devant  au  chapiiie  cin- 
quième decelivre,femble  eftre  quelque  choie  de  femblable 
à  cette  machine:  car  il  y  a  au  milieu  une  colonne  A  A, fur  la- 
quelle eft  une  manière  d'échelle,car  les  trous  qui  font  dans  la 
pièce  C  B  D  ,  font  faits  pour  mettre  des  chevilles  qui  fer- 
vent d'échelons  pour  monter  &  aller  porter  un  cable  a  la  pou- 
lie qui  eft  au  haut  delà  machine.Cette  échelle  eft  aufil  afFer. 
mie  par  des  moifes  BB,CC,  qui  embrallènt  la  colonne  par 
le  milieu,  eftant  échancrécs  comme  il  fe  voit  au  droit  de 
G ,  &  jointes  enfemble  par  des  boulions  &  des  clayettes. 


V  I  T  R  U  V  E 

r  YTY  ayent  par  embas  les  trois  quarts  d'un  pie  7  demi^pic  par  Ichaïu/ll  luy  donne  dix cnw  A 
V.  H.  A  i  A,  ;  ^  r  ^^^^  feneftres.  U  fait  la  plus  grande  tour  de  fix-vingt  coudées  de  haut,  ^ 
I:  de^  vinat  trois  coudées-  &  demy  de  large  :  le  retrecifTcment  du  haut  ell  auHi  de  la  cm-  ^ 
quiéme  partie  :  les  montans  font  de  la  grolfeur  d'un  pie  par  embas  &  de  demy  pié  par  en- 
Haut.  Il  faifoit  à  cette  grande  tour  vingt  étages  qui  avoicnt  chacun  -  leurs  ^ara^ets  de* 
troiscoudées,&  il  la  couvroit  de  peaux  nouvellement  écorchées,  pour  la  défendre  de 
coûte  forte  de  coups. 


Circui  lianes^ 


7.  DEMi-rii'  PAR  LE  HAUT.  Le  dcmi-pié  des  aii- 
tiens  avoit  huit  doits.  Atheiiée  ne  donne  que  lix  ou  fepc 
doits  au  h:uic  du  montant.  ^ 

S.  Qui  ont  tous  des  fenïstres.  Athence 
PC  padepoint  de  feneftres  mais  il  dit  que  chaque  étage  doit 
cftre  Penptcre  ,  c'eft-à-dire  que  ce  doit  eftie  une  ç^alerie  EF. 
TG  ,  G  H,  H  E,qui  tourne  tout  à  l'entour:  &il  y  a  appa- 
rence que  le  milieu  eftoit  pour  un  efcallier  par  lequel  on 
montoit  dans  les  galleties ,  dans  Icfquelles  les  foldais  c- 
toienilof^ez.  Saunîaifc  dans  l'on  commentaire  fut  Solin  ne 
peuc  comprendre  pourquoy  Vitruve  a  expliqué  le  Peripic, 
««d'Athénée  fcneftyatur/t  ;Jc  croy  qu' Athénée  a  enten- 
du que  chaque  ét^ge  quieftoit  foûtenu  fm  fix  poteaux  A  A, 
à  chaque  face,  reprcfentoit  un  Periptere  ,  c'eft-à-dire  un 
lieu  entouré  de  colonnes  -,  &:  que  V  itruve  a  trouvé  que  les 
încervalles  d"entte  ces  poteaux  eftant  garnis  par  emba*  du 
PacapetBB  ,  C  C  ,les  intervalles  DD,  du  haut  eftoient 
comme  des  fenefttes,  donc  le  parapet  faifoit  les  appuis. 


9.    De    VINT-TROIS     COUDEES     ET  DEMY. 

Cette  largeur  du  bas  delà  grande  tour  efV  pareille  dans  tous 
les  exemplaires  tant  de  Vitruve  que  d'Achence  :  il  femble 
néanmoins  que  15  coudées  &  demy  d'empâtement,  qui  ne 
font  pas  (îx  toifes,  font  bien  peu  de  chofe  pour  la  hauteur 
de  10  coudées  qui  font  trente  toifes  ;  &:  il  n'y  a  point  de 
raifon  d'avoir  donnéàla  petite  tour  un  plus  grand  empâte- 
ment à  proportion  qu'à  la  grande  ,  ti  ce  n'eft  que  la  grande 
auroiteftc  trop  pefance  pour  pouvoir  élire  remuée,  fi  elle 
avoit  eu  la  mefme  proportion  que  la  petite;  &  qu'on  luy 
ait  retranché  qi  elque  chofe  de  la  largeur  ,  parce  que  l'on 
avoit  befoin  de  fi  hauteur  pour  égaler  celle  des  murs  des 
villes  qui  alloient  quelquefois  jiifqu'à  trente  cinq  toijés  ,  fi 
ce  que  Pline  dit  des  murs  de  B.ibylonc  ell:  croy.ible  :  car 
c'cft  une  chofe  bien  étrange  qu'une  ville  fuft  enfermée  Sc 
commeétoufée  pardes  murs  auflî  hauts  que  des  montagnes; 
ce  qui  avoit  obligé,  au  rapport  deQ^Curfe,  de  laillerun 
grand  efpace  entre  les  murs  &  les  mailons.  Mais  la  hauteur 


de  ces  tours  de  bois  n'efl:  guère  moins  étonnante  ,  &  il  n'ed 
pas  aile  de  comprendre  comment  ayant  un  ii  petit  empâte- 
ment, elles  n'eftoient  point  renvctfces  par  le  vent;  comment 
on  les  pouvoir  faire  marcher  -,  Se  quel  dcvoit  eftie  le  foin 
qu'il  falloit  apporter  pour  applanir  les  lieux  où  elles  dé- 
voient palfer.  Ces  raifons  peuvent  faire  douter  qu'il  n'y  ait 
faute  au  texte  ,  vcu  quedans  la  fuite  il  eft  parlé  d'une  tour  13 
queDemetrius  Poliorcctes  ht  faire  au  (îege  de  Rhodes  ,  qui 
avoit  un  empâtement  bien  plus  grand  que  celles  dont  Athe- 
née& Vitruve  ont  donné  les  proportions  :  Plutarque  dit 
qu'elle  avoit  4S  coudées  de  large  fur  66  de  haut. 

10.  L  LUB.  s  p  A  K  A  PE  T  s.  Ce  que  Vitruve  appelle  nr- 
cuiiioncm ,  d\  nommé /Jï>-;'i''0'«£  par  Athénée,  itcvéchius 
fait  entendre  pat  la  figure  qu  il  a  mifc  dans  ion  Commen- 
taire fur  Vigece  ,  qu'il  croit  que  cepertdromi'  eftoit  un  Cor- 
ridor faillant  à  chaque  étage  en  manière  de  Machcconlis  : 
mais  Philander  eftime  que  circiutio  n'ell:  rien  nutre  cho{e 
que  ce  que  les  anciens  appelloient  Peribdan  &  Lnnca^  qui 
eft  inter^ireté/'ii*-^pff  pard'Ablancour 
A  A  A  A  dans  Ca-lar.J'ay  fuivy  cette  interpréta- 
tion ,  parce  que  les  Corridors  de  ite- 
vcchuis  qui  loin  en  manière  de  M.i- 
checoulis  ,  me  fcmblent  inutiles  ;  ces  C 
Machecoulis  n'eftantbons  qu'à  empê- 
cher que  l'on  n'approche  du  pic  d'un 
mur,  qui  eft  une  chofe  dont  il  ne  s'agit 
point  icy  :  joirii  que  le  mot  r^ridrojné 
dont  Athénée  s  eft  fervy  ,  ne  lignifie 
poinipatiiculieremcntunCotridor  hoi3 
d'ojuvre  ,  mais  Iculement  quelquecho- 
fe  qui  tourne  tout  à-l'entour  &  qui  fait 
une  enceinte,  ainfi  quel'explique  Pol- 
lux,  qui  dit  que  Peridrof/ié  eft  l'appuy 
des  platteformes  qui  font  (br  le  haut 
des  mailons.  Car  quand  Athénée  dit 
que  ce  Periàromé  devoir  avoir  trois  coudées  pour  Jei'npef- 
cher  !c  feu  ,  cela  fait  voir,  ce  me  femble,  qu'il  devoit 
fervir  de  parapet  &  de  mantelet ,  parce  qu'il  couvrou  plus 
de  la  moitié  de  chaque  étage  ;  &  que  ces  trois  coudées 
ne  font  point  pour  la  faillie  des  Corridors,  laquelle  n'au- 
roit  rien  fait  contre  les  incendies  ,&  autoit  rendu  l  aOiet- 
ce  &  i  empâtement  de  la  tour  moindre  du  quart  que  le 
corps  mefme  de  la  tour,  qui  par  le  moyen  de  ces  faillies  au- 
roit  efté  de  iîx  coudées  plus  large  que  remparement. 

En  cet  endroit  Athénée  met  la  hauteur  de  tous  les  éta- 
ges que  Vitruve  a  obmife,  &  il  donne  fept  coudées  &  de- 
my au  premier, cinq  au  fécond  ,  au  j  ,  4'  ,  &  5  ,  &  quatre  ^ 
demy  au  rixiéme,7-,8',9  , 'o  ,  u  ' .  u  ,1;  ,  14  ,  is  1^  , 

ig  ,  &  10  :  mais  je  croy  qu'il  y  a  faute  au  texte  Grec,  car 
toutes  ces  hauteurs  d'étages  ne  font  que  95  coudées  :  fi  ce 
n'eft  qu'Athcnce  n'ait  pas  compris  l'epaifteut  des  planchers-, 
mais  elleauroit  efté  trop  grande,  eftant  à  chacun  d'une  cou- 
dée&dun  quart,  c'eft-à-dire  vingt-deux  pouces^  qui  eft  la 
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EXPLICATION    DE    LA     PLANCHE  LXV- 

Lui.  Figure  reprefen:e  U  grande  Tour  de  Iiois  à  vingt  étages ,  aymt  fort  Sfcalier  an  milieu. 
La  1 1.  refre fente  la  Tortue  dam  laquelle  ejloit  le  Bélier  ou  la  Tarière ,  dont  on  ne  voit  que  les  deii.v 
bouts. 

Lal  IL  rc^refente  la  Tarière  e  fiant  encore  fur  la  terre  comme  ^our  effajcr  f  elle  va  bien ,  avant 
que  de  la  placer  dans  la  Tortue.  A  J  ^fontles  montans.  BB ,  efi  le  canal  pareil  à  ccluy  des  Cdta- 
fuites.  C  ,efl  le  moulinet  mis  au  travers  du  canal.  D  D ,  font  les  poulies  far  le  mojen  defqiielles  on 
faifoit  remuer  la  foutre  ferrée  parle  bout  marqué  E  E. 

l! 


I 


346 


VIT  R  U  V  E 

à  peu  prés  de  la  mefme  manière.  Elle  eftoir  ' 


Machine  , 
liir. 


Ch. XIX.  Il  bàtiffoit  la  Tortue  à  Bélier  ,  à  peu  prés  de  la  mefme  manière.  Elle  eftoir"  large  de  A 
trente  coudées ,  &  haute  de  quinze ,  fans  le  toit  qui  en  avoit  lept  depuis  "•  la  plate-forme 
jufqu'au  haut  :  Outre  cette  hauteur  elle  avoit  encore  une  petite  tour  qui  s'élevoit  fur  le  mi- 
lieu de  fon  toit  :  cette  petite  tour  eftoit  large  pour  le  moins  de  douze  coudées,  &  elle  com- 
prcnoit  quatre  étages ,  dans  le  dernier  defqucls  on  plac^oit  les  Scorpions  &  les  Catapul- 
tes, &  dans  les  étages  d'cmbas  on  amalToit  grande  quantité  d'eau  pour  éteindre  le  feu  qui 
pouvoir  eftrejetté.  On  plaçoit  dans  cette  Tortue  la  machine  à  Bcher,  qui  eft  appelléc  en 
Grec  Qriodoché ,  dans  laquelle  on  mcttoit  un  rouleau  arondy  parfaitement  autour  , 
lequel  le  Bélier  citant  poie  il  alioit  &  venoit  ellant  tiré  par  des  cables,  &:faifoicdc  très- 
grands  effets.  Le  Bclicr  ciloic  couvert  de  cmrs  fraifchement  écorchez  de  mefme  que  la 
tour. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Tarricre  voicy  commeil  l'a  décrite.  Elle  eftoit  enplufieurs  choies  B 
femblableàiaTortuë.  Il  y  avoit  au  milieu  de  la  machine  fur  Azs  montans ,  un  canal  pa- 
reil à  ccluy    des  Catapultes     des  Baliftcs  qui  avoit  cinquante  coudées  de  long  &  une 
coudée  de  large  ;  au  travers  de  ce  canal  on  mettoit    un  moulinet  :  en  devant  à  droit  &à  * 
gauche  il  y  avoit  des  poulies  5  par  le  moyen  deiquellcs  on  faiioit  remuer  une  poutre  ter- 
rée par  le  bout,  laquelle  eftoitpaflée  dans  le  canal^&fous  cette  poutre    il  y  avoit  desrou-  ^ 
Icaux ,  qui  lervoient  a  faire  qu'elle  fuft  poullée  avec  beaucoup  de  force  &  de  promptitu- 
de. Audcffusdelapoutreonfaifoit  comme  une  voûte  qui  la  couvroit  &:  qui  foutenoic 
Ctrdxl  les  peaux  fraifchementécorchécs  dont  la  machine  cftoit  couverte.  A  l'égard  du  Corhcm 

il  n'a  pas  crû  en  devoir  rien  écrire,  parce  qu'il  avoir  reconnu  que    cette  machine  n'avoit  * 

moitié  plus  qu'il  ne  faut  pour  un  plancher  de  bois. 

II.  Large  de  trente  couDf'bs.  Vitriive  n'a 
point  fuiLiy  icy  les  mefures  qu'Achencc  donne  à  la  Tortue  à 
Belici  -,  il  eft  vray  qu  il  p.irle  d'une  gi.inde  &  d'une  petite 
Tortue  ,  &  qu'il  ne  donne  les  mefutes  que  de  la  grande, 
qu'il  fait  longue  de  cinquante  coudées ,  large  de  quarante, 
&  haute  de  treize  &  dcniy  j  fans  le  toit  qui  en  avoit  feize, 
'  La  petite  Tour  qui  s'clcvoit  audclUis  du  toit,  avoit  trois 
étages,  il  faut  croire  que  les  melures  que  Vitruve  donne, 
font  delà  petite  tortue-,  maisles  proportions  des  parties  ne 
fe  rapportent  point  avec  celles  de  U  grande  d'Athcnée. 

li.  La  p  l  a  t  te-p  oa  m  t.  J'ay  crû  devoir  interpréter 
ainli  le  motjîriimw.  Caria  Placce-forme  en  termes  de  Char- 
yenterie  cft  un  aflerablage  de  deux  fablicres  polées  lui  les 
cxtremitcz  dumur^fur  lefqucUes  les  chevrons  qui  font  le 
loir,  font  pofez  ,  fçavoir  ,  le  bout  du  maillre  chevron, ,  fur 
la  fablicre  qui  eft  en  dehors  -,  &  ie  bout  du  pe[it  chevron  ou 
jambetce,  fur  l'autre  fabliere  qui  ell:  en  dedans. 

ij .  C  R  1  o  D  o  c  H  t*.  Dans  tous  les  exemplaires  de  Vi- 
tra ve  ce  mot  Grec  eft  éciit  avec  un  «  ,  &  les  Interprètes  qui 
ccoyent  qu'il  efl:  compose  de  crloi.  qui  hgnifieim  Bi,lier ,  & 
de  docoi  qui  Hgnific  une  poutre  ,  l'ont  interprété  traban 
arietariatn  :  mais  je  croy  qu  il  doit  cftre  écrit  avec  un  ^^^^ 

ainfi  qu'il  l'eft  dans  Athcnce,  qu'il  n'efl  point  composé  du 

lïomdocos  j  mais  du  verbe  dechomai,  &  qu  il  fîgnifie  Li  tua- 

chint  qui  reçoit      c\  i  inferme  le  /ff/iej*:  car^ cela  efl:  fuivant 

le  texte ,  où  il  y  a  arieniria  m^chifia  ijus.  Ordre  criodoche  dL 

ciiur.  La  raifon  de  cela  eft  que  la  poutre  qui  fei  t  de  Bélier, 

6c  la  machine  à  Bélier  font  deux  chofes  différentes ,  ainfi 

que  ie  texte  fait  voir  clairement. 
14.  Sur  LtQnEL  le  Bélier.  Ce  Bélier  eft  différent  de  ce- 

luy  qui  eft  décrit  cy-aprés  au  chapitre  11  ,  &  qui  eftoit  pen- 
du à  des  cordes  :  car  cekîy-cy  roule  dans  un  canal,  fon  mou- 
vement eftant  pareil  à  celuy  de  la  Tarriere  qui  eil  décrite 

enfuite,  l!  eft  .encore  différent  de  ccluy  de  Cetras  ,  qui 

eftoit  porté  fur  les  bras  de  plulieurs  hommes  :  d'oii  il  refuU 

te  qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  B-.  licrs  ,  les  unseftant  iufpen- 

dus  ;ides  cordes  ,les  autres  coulant  fut  des  rouleaux  ,  &  les 

autres  eftani  foûtenus  fur  les  bras, 
ij.  Des  Catapultes   et  des  Bai'istes.  Il 

faut  qu'en  cet  endroitles  noms  de  Catapulte  &  de  Balifte 

foientmis  comme  fynony mes  par  un  abus  que  l'ufage  com- 

mençoitdejadutemps  de  Vittuve  à  introduire  dans  la  lan- 
gue Latine ,  comme  il  fe  voit  dans  les  Commentaires  de 
'      Ca:far  ,  où  il  eft  parlé  des  javelots  qui  eftoient  lancez  par 

les  Baliftes  :  car  il  n'y  a  aucune  apparence  que  des  Baliftes, 

qui  proprement  foiit  faites  pour  jetier  des  pierres ,  euifent 


D 


un  canal  comme  les  Catapultes    parce  quececanal  n'efioit  q 
propre  qu'à  conduire  le  javelot  qui  ciloit  droit  ^  égal,6: 
non  pas  pour  conduire  une  pierre  qui  ne  pouvoir  pas  eiUe 
allez  ronde  pour  couler  dans  un  canal  de  bois. 

1(5,  Un  moulin  e  t.  U  n'eft  pas  aifé  de  deviner  à  quoi 
fervoit  ce  moulinet ,  fi  ce  n'eft  pour  tirer  la  poutre  en  ar- 
rière ;  après  qu'elleavoiteftc  tirée  en  devant  ,  pour  frapper 
fon  coup  à  l'aide  des  cordages  qui  eiloicnt  paflés  fur  des 
poulies  ,  en  forte  qu'après  que  les  hommes  qui  travailloicnc 
à  faire  agir  cette  machine  avoienc  riré  les  c.<blcs  pour  faire 
couler  la  poutre  fur  des  rouleaux  en  avant  ,  il  y  en  avoit 
d'autres  qui  la  retiroient  en  arrière  avec  un  moulinet-,  ce  qui 
fe  faifoic  ainfi,  parce  quel'eftci  d'un  moulinet  eft  de  tirer 
avec  force  mais  lentement ,  ce  qui  pouvoir  fufhre  a  ce  re- 
tour de  la  poutre  ,  qui  pouvoit  quelquefois  engager  fon 
fer  pointu  entre  les  pierres  ,  ou  mefme  dans  celles  qu'elles 
perqolent -,  &  il  n'eftoit  pas  necellaire  que  ce  retour  fuft  lî 
ioudain  que  le  mouvement  qui  fe  faifoit  en  avant  pour  frap- 
per. Or  pour  achever  de  deviner  les  uCigcs  de  la  Tarriere, 
jediray  que  je  croy  qu'elle  fervoit  à  commencer  la  brèche; 
parce  que  le  Bélier  auroit  eftè  trop  long-temps  à  rompre  une 
pierre  avec  fa  tefte  groilê& tonde  ;  ce  quela  Tarriere  qui 
eftoit  un  Bélier  pointu  ,  faifoit  aifement  -,  &  lorfqu'il  y  avoit 
une  pierre  oftéc  parle  moyen  de  la  Tarriere  qui  la  couppoic 
en  pièces,  le  Bélier  empottoit  aifement  les  autres  ,  en  les 
pouifant  vers  l'endroit  qui  eftoit  vuide  ,  &  oii  il  n'y  avoit 
tien  qui  foûtintla  pierre  qui  y  eftoit  pou  liée. 

17.  Ilv  avoit  des  rouleaux,  j'ay  crû  qu'il 
falloitcorriger  cet  endroit,  fuivant  Athénée,  qui  dit  qu'il  y 
avoit  descylindres  danslc  canal  fous  la  poutre  à  Tarricre, 
qui  fervoient  à  la  faire  couler  avec  plus  de  facilité.  C'eft 
pourquoy  au  lieu  de  tn  eo  canali  capirc  ferraio  tignum  ,  fub 
eo  aittem  ipfo  canali  incluft  titti.  Je  lis  fuh  eo  atttem  ipfo  {  fup 
pUiigïiû)  in  canali  ^  ificlufî  ton  ^  &  je  traduis  for/ ,  ^fj  ro«- 
ieaux  ,  parce  qu'il  a  efté  parlé  cy-devanc  d'un  rouleau  qui 
eft  appelle  torns  perfciJus  torno.  Cette  remarque  eft  de 
Lac  t. 

18.  Cette  machine  n'avoit  pas  grand 
I  F  F  E  T.  Elle  fut  caufe  néanmoins  de  la  première  vittoire 
que  les  Romains  remportèrent  fur  les  Carthaginois  en  une 
bataille  navalle  félon  Polybe.  Et  les  grands  effets  que  l'on 
raconte  des  machines  d'Archimede  pour  la  defenfe  deSyra- 
cufe  ,  font  attribuez  par  Phitarque  principalement  à  ceCor- 
beau. -Polybe  &  jul.Frontînus  difent  que  le  Couful  C.Diicl- 
lius  qui  commandoit  l'armée  navale  des  Romains ,  fut  l'in- 
venteur de  cette  machine-,  quoyque  Qniiitc-Curfe  en  at- 
tribue l'invention  aux  Tyriens  lorfque  leur  ville  fut  affiegéc 
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"^"A  pas  grand  effet. ''Il  avoitpromisd'expliquerlaftruaure  de U  machine  montante ,  qui  eft  Ch.  XIX. 

*  appcUé  EpiUthra ,  &  des  "  machines  navales  avec  Icfquelles  on  peut  entier  dans  les  na-  ^f""f"'- 

vires  :  mais  j'apprcns  avec  regret  qu'il  n'a  pas  exécuté  fa  promefle.  Mmumc. 

Après  avoir  parlé  de  la  ftru£turc  des  machines  dont  Diadcs  a  écrit ,  il  me  refte  à  dire  ce 
'que  j'en  ay  appris  de  mes  maiftres ,  &  à  quoy  elles  peuvent  eftreunles. 


par  Alexandre  -,  carl\iuroriré  de  ce  dernier  Hiftorien ,  ne  le 
doîr  p.is  eniporrer  fur  les  deux  antres. 

19.  I  L  A  V  o  I  T  PROMIS.  Athénée  fait  la  mefme 
plainte  contre  Diades  ^  ce  qui  pent  faire  croire  ,  ainii  qu'il  a 
cité  dit ,  que  Virrnve  a  traduit  d'Athenée  ce  qu'il  rapporte 
de  Diadcs  ,  &  qu'il  n'a  point  Ici  le  livrede  Diades. 

io.  La  machine  mon  tante. Je  corrige  le  mot 


Mctpii  que  je  croy  avoir  eflc  rais  au  lien  i'afctnpis  ;  y  ayant 
apparence  que  cetteniachine  ell  la  mefme  que  Vitruve  a 
a^pellée  au  commencement  de  ce  chapitre  afctndintem  ma- 

II.  Des  machines  navales.  II  ya  apparence 
que  ces  m.ichines  font  celles-là  meftnei  dont  Polybe  a  fait 
la  dtfcription. 


CHAPITRE 


X  X. 


Comme  Ce  fait  la  Tortue  Par  le  moyen  de  laquelle  on  comble 
lesfoffei 

LA  Tortue  dont  on  fefcrt  pour  remplir  lesfofTez  &pour  approcher  des  murailles  à 
couvert,  le  baftit  en  cette  manière.  On  fait  une  bafe  quarrée  appelléeen  Grec  £/l 
*  cbara  ,  dont  '  chaque  cofté  eft  de  vingt^cinq  piez  :  ces  coftez  font  joints  par  quatre  tra- 
verfans  qui  font  arreftcz  par  deux  autres  épais  d'une  dix-huitiéme  partie  de  leur  lontrucur, 
&  larges  de  la  moitié  de  leur  épaifleur:  ces  traverians  doivent  eilre  dillans  l'un  de  l'autre 
C  environ  d'un  pié  &  demy  ,  &  >  dans  chaque  intervalle ,  il  faut  mettre  par  deffbus  '  de  pe- 
tits arbres  appeliez  en  Grec  ama-xapodes ,  dans  Icfquels  tournent  les  effieux  des  roues  qui 
font  affermis  avec  des  lames  de  fer.  Les  petits  arbres  font  ajuftcz  en  forte,  que  parle 
moyen  de  leur  pivot  &  des  trous  dans  Icfquels  font  palTez  des  leviers,  on  adrelTeles  roues 
au  droit  du  chemin  que  l'on  veut  tenir,  foie  qu'il  faille  allcrà  droit,  ou  à  gauche,  ou  de 
"^travers.  De  plus  on  pofe  fur  la  bafe  une  poutre  de  chaque  cofté,  4quiafixpiez  de  faillie, 

I.  Ch  a  Q^l  E  C  O  S  T  e'.  J'entens  que  ces  coftez  font 
^  quatre  poutres  A  A  B  B  ,  qui  font  un  chaftis  quarré;  que 
les  quatre  traverfans  l'ont  B  B  R  B  ;  que  les  deax  autres  tr.r- 
vcrfans  fontCC  ,& que  cela  cûmpofela  première  bafe  qui 
eft  un  double  chaltis  ;  que  la  poutre  qui  elt  mife  de  chaque 
co'U  fur  la  première  b  ile  eft  la  poutre  D  ,  qui  a  fix  piez  de 
■pv  CiiUie  ,  &  que  les  deux  autres  qui  font  mifes  fur  ces  premie- 
res  avec  fept piezde  laillie  ,  font  EE,  qui  jointes  avec  les 
poutres  F  F ,  font  une  féconde  bafe  ou  chaffls  lut  lequel  les 
poteaux  fout  élevez.  Cela  cA  fait  ainii  ,  afin  que  les  roues 


C  H.  X  X. 


Gri/U. 


Fiez,  de  chariot 


appellées  Amax^podes  foienl  couvertes  par  la  faillie  du 
grand  chaflTl^  E  E,  FF  ,  qui  eft  la  féconde  bafe  de  la  Torruc, 
pofèerurlc  double  ch^iflàs ,  ou  première  bafe  A  A  ,  B  B,  CC, 
dans  les  coins  duquel  font  les  Amaxapodes  . 
2.  Dans  chaqJ-ie    intervalie  il  faut 


METTRE  PAR  DESSOUS.  Cela  fignifie ,  ce  me  fem- 
ble,  que  chaque  petit  aibre  A  B,  foûtienc  deux  iraverfans 
C  D  ;  que  le  petit  arbre  par  le  haut  A  ,a  une  grollcur  pareil- 
le à  la  dirtance  des  traverfans  C  D  ;  &  qu  il  eft  plus  large 
parle  b.i:;  E  ,  afin  de  foûtenir  les  traverfans  ,  &:  de  pouvoir 
enibraircr  les  roues  Se  la  lame  de  fer  E  F  ,  qui  reveft  en  de- 
dans la  mortaiff  du  petit  arbre  à  1  endroit  où  i[  cmbtalfe  la 
roue,  pour  fortifier  cette  inort.dfc. 

}.  O  t.  s  PETITS  ARBRES,  j'en  tcii  S  que  CCS  petits  ai- 
bres  cftoient  des  pie- 
ces  de  bois  cylindri- 
ques A  B  ,  donc  la 
moitié  d'cnhauc ,  A  , 
eft  oit  plus  menue 
pour  former  un  pi- 
vot qui  traverfoit  les 
quatre  coins  de  la 
première  b^fe  A  A  , 
B  B  ,  C  C  ;  que  le 
gros  bouc  B  ,  qui 
cftoitceluy  d'embas, 
cftoic  fendu  par  une 
mortaife  dans  la- 
quelle la  roue  eftoic 
avec  fon  elTîeu  ;  Se 
quepourplus  grande 
fcuretc  ceccc  mor- 
taife eftoit  reveftuc 
delamcs  de  fer  EF. 
Ces  peticsarbres'font 
appeliez  j^maxapo- 
àes ^  c'eft-à-dirc  piez 
de  chariot. 

4.    Qli  I   A    SIXPIE2   DE    SAILLI  F.  Je  Ctois  qUC 

cette  faillie  eftoit  pour  faire  que  les  roues  fuilënr  à  couvert 
&  hors  du  danger  d'el>re  endommagées  par  les  Balliftcs  des 
enr.emis.  Au  fieçcd'Oftende  un  Ingénieur  fit  conftruireune 
machine  à  l'imitation  de  la  Torcuc  des  anciens  ,  qui  faute 
d'une  celle  précaution  fut  d'abord  rendue  inutile  par  un  coup 
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&  fur  cette  faillie  au  devant  £i  au  derrière,  on  met  deux  autres  poutres  qm  ont  lept  piez  A 
de  faillie   &  qui  font  de  répaifreur&  de  la  largeur  du  bois  dont  labafc  ell  faite.  Sur  cet 
alfemblaîrc  on  élève  s  des  poteaux  ajfemhle^ ,  qui  ont^  neuf  piez  fans  les  tenons ,  &  qui  en  ^ 
tout  fensibnt  épais  d'un  pié&d  un  palme,  &  dilbnslun  de  l'autre  d'un  pié     demy  ;  ils 
font  loints  cnhaut  par  '  des  faMieres  qui  ont  des  tenons  :  fur  ces  lablieres  font  placées  tes  con-  ^ 
r^/c/jf^,  ^  qui  font  attachées  l'une  à  l'autre  par  des  tenons ,  &  qui  s  élèvent  de  neuf  picz.  ^ 
Sur  chaque  contrefiche  il  doit  y  avoir  une  pièce  de  bois  quarrée  avec  laquelle  elle  loit  af- 
femblée  :  elles  doivent  encore  eftre  arrêtées  par  '  des  chevrons  en  travers  qu'il  faut  cheviller  ^ 
fur  les  pièces  de  bois  quarrces  &  recouvrir  d'ais  de  bois  de  palmier ,  ou  de  quelqu  autre 
bois  fort  tel  que  l'on  voudra  ,  pourveu  que  ce  ne  foit  ny  pin  ,  ny  aune,  parce  que  ces  bois 
font  aifez  à  romprez  à  brûler.  Il  faut  couvrir  "  les  coikz  declayes  faites  d'olier  vert  en-  * 
trelacé  &  fort  ferré ,  ôc  recouvrir  de  peaux  fraîchement  écorchées  que  1  on  doublera  d  au-  g 
très  peaux  femblables.mcttant  entre  deux  de /'/;er^e>w^rme  ou  de  la  paille  trempée  dans  du 
vinaigre,  afin  que  cette  couverture  foit  àl'épreuve  desBalliftes  &dufeu. 


de  canon  qui  en  rompit  une  roue. 

5.  Des  poteaux  a  s  s  em  bi  e  2.  j'interprète  ainii 
Pofiei  eompanUes.  Et  j'entens  que  celafignifie  que  ces  po- 
teaux A  A,  Tont  alTemblez  pat  en  haut  avec  une  CibUere 
B  B  ,clcmc(me  qu'ils  le  font  par  embas  avec  les  poutres  E  E, 
FF  ,'quifont  le  fécond chatTls  pôle  furla  poutre  D  D. 

6,  '  D  E  s    s  A  B  L  1  r  R  F.  s    Q^U  1    O  N  T   D  E  S  TENONS. 

Rufconi  fait  entendre  pn-  la  hgure  que  ces  fablieres  font 
cntailléesàqueuc  d'arondi'  pour  recevoir  les  bouts  des  po- 
teaux: mai';  je  ne  vois  pn  s  quelleeftla  neccflité  de  ces  queues 
d'aronde  :  car  l'arfemblagc  p.it  mortaife  &  par  tenons  a  Vor- 
dinaire  e(t  plus  naturel ,  &  le  mot  inîtrcardindta  que  j'ay 
interprété,  efid  ont  des  ttauns ,  figuifie  autant  l'un  que  l'au. 
ne.  Rulconi  fait  encore  ewendre  que  ces  fablieres  font  les 


les 


fablieresBB,  qui  alfemblent  tous  les  poteaux  d'un  coflc , 
&  qui  répondent  à  la  poutre  F  F  ,  fut  laquelle  les  poteaux 
font  pofez  :  mais  cela  ne  peut  edre  -,  &  il  faut ,  félon  mon 
fcns  ,  fuppofer  que  les  pnteaux  font  déjà  alTèmblez,  ainii 
qu'ilacftédit ,  parla  fabliereB  B,  qui  les  faiteflre  comp  a 
aVej-,  que  la  fibliere  dont  il  s'agit  ,  marquée  HH.quiefi: 
appelléei«rfc^'"'''«'"''*,e'e(l-à  dire  quia  des  tenons ,  vade 
chacun  des  poteaux  qui  font  à  un  des  coftez  ,  à  l'autre  po- 
teau qui  luy  eftoppofé  deTaucre  colU  de  la  machine  -,  que 
chaque  fablierequiades  tenons,  fert  d'entrai:  ,  fur  lequel 
foin  pofces  les  contreiiches  C  C,  qui  foûtiennent  les  for- 
cesEE,  appellces  //^fl*ï  qitadrau-,  5c  que  ces  forces  por- 


tent les  pièces  U  ,  appellces  Uteraria  ,  qut  font  fcituées 
comme  les  pannes  :  car  il  ne  faut  point  trouver  étrange 
qu'il  y  ait  autant  de  forces  que  de  poteaux  ,  qniaveclcscon- 
liefiches  font  autant  de  Fermes  ,  parce  qu'il  faut  fe  fouve- 
nirquetoutl'ufage  delà  Tortue  confiO.oit dans  U  forcede 
fa  couverture  ,  cette  machine  eftant  faite  pour  foûtenir  le 
coup  des  grolfcs  piètres  que  1  on  jettoi:  du  haut  des  murail- 
les ,&  non  pas  pour  U  couvrir  de  l.ipkiye  ,  ainh  que  dit  ce- 
luy  quia  fait  l'explication  des  figures  de  Rufconi. 

7-  Qi.'  '     SONT     ATTACHe'eSl'uNE  Al'aUtRB 

PAR  DES  TENONS.  Il  eft  difficile  de  concevoir  com- 
ment des  contrcfiches  tiennent  enfemble  autrement  que  par 
lemoyen  du  poinçon  auquel  elles  font  attachées.  Cet  en-  ^ 
drcKeftobfcur&  cftpeut-cftre  corrompu  ,fi  ce  n'cft  quel'on 
entende  qu'il  y  a  un  poinçon  D  D  ,  fur  chaque  entrait  HH, 
auquel  les  contrefiches  C  C,  font  attachées,  une  de  chaque 
cofté  ,  ainf.  qu  il  a  elle  dit. 

8.  Des  chevrons  entravers.  Le  mot  l.tte- 
ruri^  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  autre  auteur ,  m"a  femblé 
ne  pouvoir  eftre  interprété  que  pat  conjeftuve,  les  commen- 
tateurs deVitruve  n  en  ayant  rien  dit  ;  &  j'ay  crû  que  les 
pannes  qui  font  mifes  en  travers  fur  les  forces  pourroient 
élire  ces  pièces  appellées  Utcraria-^ytw  quedans  le  chapinc 
fuivant ,  où  il  cft  encore  parlé  de  ces  Uierarifi  ^  eli  dit  qu'ils 
font  in  tranfveyfo.  Cette  conjcûure  m'a  et!  é  confirmée  par 
un  ancien  exemplaire  de  Jocundus,  cù  dans  les  notes  qui 
font  écritesà  la  marge  ,  il  y  a  q»c  lateraria  font  la  mefme 

1  chofe  que/ewp/i!  qui  lont  les  pannes.  Ne.-'iimoins  je  croy 
qu'il  faut  entendre  que  ces  pannes  ne  loiit  point  de  la  grof.  D 
fcut  des  pannes  ordinaires  qui  font  faites  pour  porteries 
chevrons,  mais  qu'elles  ne  peuvent  eflrc  appeilées  pannes 
qu'a  caufe  de  leur  fituation  ,  qui  eft;  deftre  en  travers  fur 
les  forces  ,  en  forte  que  les  pièces  que  Vitruve  appelle  icy 
lattrarid ,  eftoient  des  chevrons  pofez  en  travers  immédia- 
tement fur  les  forces,  de  mefme  que  les  pannes  ont  accoutu- 
mé d'cftre ,  qui  eftant  fort  prés  à  prés  ,  ainfî  qu'il  a  eftédit, 
n'avoient  point  befoinde  pannes  qui  foûriniîcnt  des  che- 
vrons i  mais  que  pofant  les  chevrons  en  travers  fut  leS 
forces,  les  clayes  qui  edoicnt  mifes  fur  ces  chevrons  te- 
noient  lieu  de  chevtons  ordinaires  qui  vont  droit  de  haut 
en  bas. 

9.  Les  costez.  J'interprète  ainfi  ubulata  qui  efl:  icy 
employé  improprement  ,  parce  que  tabnlata  ,  qui  fignifie 
plulieurs  planchers,  ne  convient  point  à  une  Tortue,  qui  p 
n'en  avoit  pointdu  tout  ^car  il  y  aapparence  que  les  hom- 
mes qnieftoientfousla  Tortue  ,  matchoient  fut  terre  ,  afin 
de  la  pouLÎer  par  dedans  pour  la  faire  aller.  De  forte  qu'il 
faut  croire  que  quand  Vitruve  dit  qu'il  faut  couvrir  laTor- 
tueautoutdes  planchers ,  il  parle  de  la  Tortue  comme  il 
aucoit  fait  d'une  tour  de  bois  qui  avoir  plufieurs  planchers 
&  ditfcrcns  étages  ^  &  qu'^iw  tour  des  planchers  ne  fignific 
point  autre  chofe  cjn'mx  cojttt.  de  U  machint. 
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ly autres  fortes  de  Tortues. 

IL  y  a  une  erpece  de  Tortue  qui  a  toutes  les  parties  qui  font  en  celle  qui  vient  dVftrc 
décrite,  àlarelervedes  concrcHches  j  mais  elle  a  de  plus «wpdrapff  tout  alentour  ,  &  des 
crmQAux  faits  avec  des  ais  ,&  pardcifus  des  rfMut-wfy  qui  pendent  de ia couverture,  hicjuclle 
cft  faite  de  planches  &  de  cmrs  attachez  fermement  enfembie  ;  on  met  de  i'argile  paitrie 
avec  du  crm  fur  cette  couverture,  t^l'on  fait  cet  enduit  fi  épais  que  le  feu  nepuifleen- 
dommagerla  machine.  Ces  Tortues  peuvent  eflrefoûtenuës  fur  huit  roues,  félon  que  la 
difpofition  du  lieu  le  demande. 
^  Celles  qui  fervent  à  couvrir  les  pionniers  qui  travaillent  aux  mines ,  s'appellent  '  Otyres  nonnkm. 
B  en  Grec,  &  ne  font  en  rien  différentes  de  celles  qui  viennent  d'eftre  déentes  :  on  les  fait  en 
triangle  pardevant ,  afin  que  ce  qui  eft  jette  de  deffus  la  muraille,  ne  les  frappe  pas  à 
plain,  mais  que  recevant  les  coups  par  Iccofté^  elles  couvrent  plus  feurement  les  pion- 
niers qui  travaillent  deflous. 

il  me  femble  qu'il  ne  lera  pas  hors  de  propos  de  parler  des  proportions  de  la  Tortue  qui 
^  fut  faire  par  Agetor  Bifantin.  Sabafe  avoit  foixantcpiez  de  long dix-huit  de  large. 
Les  quatre  montans  qui  eftoient  pofez  furTaffemblage,  eltoicnt  faits  chacun  de  deux  pou- 
tres de  trente-fix  piez  de  hauteur ,  lur  un  pic  &  un  palme  d'epaifleur ,  &  un  pié  &:  demy  de 
largeur.  Cette  bafe  rouloit  fur  huit  roues  hautes  de  cinq  piez  &  trois  quarts,  &  épaUfes 
de  trois  piez ,  qui  elloient  faites  de  trois  pièces  de  bois  jointes  enfembie  par  des  tenons  à 
queue  d'aronde  &  bandées  de  fer  battu  à  froid.  Elles  crtoienr  aufli  enchaflecs  dans  ces 
C  pivots  appeliez  amaxapodes  fur  lelqucls  elles  tournoient.  Il  y  avoir  encore  fur  l'allembla- 
ge  de  poutres  qui  ciloitlur  la  bafe,  des  montans  élevez  qui  avoient  dix-huir  piez  &  un 
quart  de  longueur,  trois  quarts  de  pic  delargeur,  &  un  douzième  avec  unhuuiémedc- 
paifleur,  &  qui  cftoient  disants  l'un  de  l'autre  d'un  pié  &  demy ,  &  d'un  neuvième.  Sur 
ces  montans  il  y  avoit  d'autres  poutres  qui  leur  ciloient  jointes ,  &  qui  aftermilloicnt  tout 
cet  aifemblage  ;  elles  cftoient  larges  d'un  pié  d'un  neuvième  &  d'undemy-pié  &  d'unneu^ 
Viéme.  Au  delTus  de  cela  s'élevoicnt  les  contrefiches  delà  hauteur  de  douze  piez  ;  &  elles 
avoient  au  deflus  une  pièce  de  bois  avec  laquelle  elles  eftoient  jointes.  Il  y  avoit  aulTi  des 
Chevrons  en  travers  qui  efloient  chevillez  ;  &  pardcffus ,  un  plancher  tout  à  Tentour  , 
<]uicouvroit  le  bas.  Il  y  avoit  encore  au  milieu  un  autre  plancher  ppfé  furdesfoli- 
veaux  furlequeletoicnt  des  Scorpions  &  des  Catapultes. 
£)  i  Outre  tout  cela  on  élevoit  ^  deux  forts  montans  longs  de  trente  ~  cinq  piez,  épais 
d'un  pié  &  demy,  larges  de  deux  piez,  liez  en  haut  par  une  pièce  traverfante  qui  avoir 
des  tenons  par  une  autre  pièce  qui  lioit  encore  les  montans  enlemblc  par  le  moyen 
es  tenons  ,  le  tout  bandé  de  lames  de  fer.  Entre  ces  montans  &  '  le  traverfant  il  y 
voit  deçà  ôc  delà  ^  des  dofles  attachées  fermement  avec  ^  des  équerres  &  percées 
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I,  Orygfs.  Oryx  en  Grec  cfl  un  pic  ,  une  lioiie 
&  toutes  fortes  d'ouïils  à  fouilcr  8c  à  labourer  la  terre. 

1.  Et  DIX-HUIT  DE  LARGE.  Cette  grande  difpro- 
portion  qui  fait  que  cette  Tortue  cftoit  crois  fois  plus 
longue  que  large,  n'eftoii  pas  fansraifon  ,  parce  que  la  ma- 
chine eftant  faite  pour  un  bélier  ,  qui  eft  une  poutre  fort 
longue  ,  cette  forme  longue  étroite  eftoit  propre  à  cou- 
^  vrir  le  Bélier  &  les  hon-imcs  qui  travailloient  à  le  remuer 
en  le  tirant  par  les  gros  cables  qui  luyeHoient  attachez 
l'elon  fa  longueur  ,  alnfi  qu'il  eil  explique  à  la  findu  Cha- 
pitre. 

î.  Outre  toutcelaonelevoit.  Ce  qui  fuit 
de  la  defcription  du  Brlier  n'eft  pjs  moins  obfcur  que  ce 
quia  eftédit  des  tours  des  Tortues  &  de  la  Tanière  ,  &  je 
continue  à  prendre  la  liberté  de  dire  mes  penfées  fur  l'ex- 
plication,que  je  crois  que  l'on  peut  donner  à  toutes  ces  cho- 
ies ;parce  que  perfonne  que  je  fçache  ,  ne  les  ayant  expli- 
Cjuées ,  j'.iy  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  jufqu'à  prelenc 
de  meilleur  fur  ce  fujcc.  Je  devine  donc  que  les  deux  mon- 
tans A  B  ,  eftoient  pour  foûtenir  le  Bélier  qui  efloit  pendu 
par  des  c.iblesBB,  aux  chevilles  de  bois  ,  C  ,  que  ces  che- 
■villcs  cftoient  mifes  dans  les  trous  des  dotlcs  DC  B  ,  pour 
haulVer  plus  ou  moins  le  Bélier  ;  6c  que  ceU  fe  faifoit  en 


percées 

changeant  les  chevilles  d'un  troua  l'autre. 

4-  Deux  torts  montais.  Je  croy  que  le  mot 
compacla  ne  fignifie  point  icy  autre  choie  que  la  force  &  la 
fcrmecéde  la  matière. 

^.  Le  tf.aver.sah  t.  Je  croy  qu'il  y  a  faute  3  Se 
quau\'\cndcinterfc.ipûs  &  tranfverftriiim  faut  lire  (« 
ter  fcapos  cr  tr^nfverfaria  ;  parce  qu'autrement  il  n'y  a 
point  de  fens  :  car  fuppofc  que  les  montans  A  B,  lestra-- 
vcrfans  G  F  ,  fillent  un  chaffis  ,  comme  il  y  a  gr.indc  appa- 
rence qu'ils  le  doivent  faire  ,  il  n'efl:  pas  poflible  de  rien 
mettre  entre  les  montans  6c  un  traverfant  ,  6c  il  fautnecef- 
faireiTienc  que  ce  qui  y  eft  ,  foit  entre  les  montans  6c  les 
traverfans. 

6.  Des  dosse  s.  J'interprète  ainfî  le  mot  matertcs  qui 
nefignifie  généralement  que  du  bois,  mais  qui  femble  ici 
eft  te  autre  chofe  que  du  bois  de  poutres  ,  de  fablieres  ou  de 
folives  ,  fçavoir  du  bois  refendu  ,  large  ,  6c  allez  épais  peut 
eftre  propre  à  eftre  percé  <ï//f''ffif  cheloniis  ,ainfi  qu'il  féra 
cxpliquécy-aprés. 

7.  D  î  s  E  q^u  E  a  B.  £  s.  J'cntens  que  ancoties  qui  font  des 
fers  pliez  &  coudez  ,  eftoient  icy  pour  attacher  les  dolTcs 
D  C  BB  L,  contre  les  montans  A  &B  :les  equcrres  font 
marquez  D  en  haut ,  6c  L  embas, 
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8  de  deux  rancis  de  nom  altern:itivcmcnc  pour  fcrvir  d'amarres  Dans  ces  dolTcs  il  y  avoit  A 
'  dcuxchcvillcsl^aitcs  autour,  aufquellcs  s'attachoient  les  cordes  quitcnoicnt  le  Bélier  fuf- 

^^'^^"^IlYavoitaudcfTasdeceuxquitravailIoi  une  guérite  en  forme  de  Tou^ 

Telle ,  où  deux  toldats  clloicnt  logez  à  couvert ,  pour  dccouvru"  &  faire  Içavoir  tout  ce  que 
les  ennemis  encreprenoicnt.  "  ^ 

Le  Belicr  eftoit  long  de  cent  fix  piez ,  gros  d'un  pié  ôc  d'un  palme ,  &  épais  d'un  pic  pas 
iebas.  Ilallou  en  ctrclliflant  depuis  la  telle  julqu  à  un  pié  fur  fa  largeur,  &  jufquàunde- 
myopie  &  un  neuvième  fur  foncpaiffcur.  Sa  teftc  çftoit  armée  de  fer  comme  le  lont  les 
longs  vaiffeaux ,  &  de  cette  telle  parroient  quatre  bandes  de  fer  longues  environ  de  qua-'^ 
tre  piez ,  par  lefquellcs  elle  eftoit  attachée  au  bois.  Depuis  la  telle  jufqu  a  l'autre  bout  de 
la  poutre  il  y  avoir  quatre  cables  étendus ,  de  la  grolfeur  de  huit  doits ,  qui  y  eftoient  acta-  q 
chez  de  mefmc  que  le  mas  d'un  navire  l'eft    à  la  poupe  &  à  la  proue ,  &  ces  cables  eiloient  * 
ferez  contre  le  Bélier  par    des  cordes  mifes  en  travers  comme  des  ceintures  ,  dillantes  ^, 

que  le  Bélier  frappoit  plus  haut.  Ces  mcfiTics  trous  pou- 
voicnt  auiïi  fcrvir  a  mettre  plus  hmi  ou  plus  bas  les  chevil- 
les aufqutUes  les  cibles  eftoiciic  atiachez. 

9.  Environ  de  q^uatre  riEZ.  Le  texte  porte 
quatuor  circ:t[r  çeduTn  JT/^.  U  efî: ,  ce  me  fcmble ,  évidcnc 
que  le  nombre  XV  cil  mal  ajouté  :  parce  qu'il  nepeucfipni- 
ficr  que  les  quinze  parties  d  un  pic,  &  qu'il  feroicuiperflu  de 
dire  environ  quatre  piez  5;  la  quinzième  partie  d'un  pit', 
d'autant  que  quatre  piez  Ôc  la  qiiiiuitmc  partie  d  un  pic 
font  la  mel'me  chofc  qu  environ  quatre  piez.  De  force  que 
j'ay  crû  qu'il  falloit  s  arrtfter, comme  j'ay  fait^àTune  ouà 
l'autre  de  ces  expreilîous.  G 

10.  A    L  A    r  O  u  P  r  E   E  T     A    LA    P      O  il  F.  ToUtCS 

ces  machines  font  expliquées  fiohfcuvcment,  qu'il  Icinhlc 
cflre  mutile  de  fcdonnet  la  peine  d'y  vculoir  tien  cc^mpren- 
dre  :  mais  ce  qui  en  doir  princip.ilemcnt  faite  peri'rc  l'cfpt:- 
rancc  ,  eft  le  foupcon  que  l'on  a  fujtt  d'avoir  ,  que  Vicruve 
mcfmen'a  pas  bien  compris  les  tholcs  qu'il  déctivoit  ,lovC 
qu'elles  ne  Uiy  eftoîent  connues  que  parles  livres ,  tellei 
qu'elloicnc  laplufpart  de  celles  qu'il  décrit  icy  ;  car  il  y  a  np-» 
pjrence  que  les  Béliers  qui  efloient  en  ufage  de  fon  temps 
eftoient  difrctens  de  ceux  qu'il  décrit.  De  forte  que  mon 
opinion  eft,  à  l'égard  de  la  comparaifon  qu'il  fait  des  cai 
bles  qui  attachoient  le  Bélier  dont  il  parle, avec  ceux  du 
mas  d'un  navire  ,  qu\  lle  eft  mal  expliquée  -,  p.Trcc  que  cette 
explication  contient  des  chofes  qui  fc  concredifent  -,  eftant 
impodible  que  les  cables  qui  vont  le  long  du  Eclicr,  fcicnt 
ferrez  contre  le  Bélier  pardes  cordes  mîTes  en  travers,  ain(i 
qu'il  eft  dit ,  &  qu  ils  l'acreftent  de  la  mcGne  façon  qu'iiil 
mas  eft  attaché  àla  pro'ûe&àU  poiippe  :  car  les  cables  qui 
attachent  ainlîim  mas  ,  en  font  fort  éloi^^nez  ;  au  contraire 
des  a:  b>uis  qui  1  attachent  aux  deux  bords  voillns ,  &  qui 
reprcfentent  ailêz  bien  les  cables  qui  attachoient  le  Bélier 
d  Agctot ,  àcaufe  des  cordes  qu'il  avoic  en  travers  pour  *er- 
vir  comme  d'anfes  que  l'on  pfciioit  pour  le  remuer  ^  de  mê- 
me qu'il  y  en  a  aufïî  au  travers  des  aiibans  qui  lervent  pour 
monter  à  la  hune.  C'eft  ponrquoy  ma  pcnlée  eft  que  Vi- 
tinves'eft  mépris  quand  il  a  voulu  fpecifier  les  cables  dont 
Aç,etorn'a  parlé  qu'en  gênerai ,  en  difant  Iculcment  que  le 
Bi.  lier  avoir  des  cables  tendus  comme  ceux  qui  arrellent  le 
masd  unvaillëau  ,  auquel  Jofephc  compare  auffi  le  Belicr 
qu'il  décric. 

ir.    Dl^S     CORDES    MISES    EN   TRAVERS.  Ccs  n 

cordes  M  M,  ncfjrvoiencpas  rculcmenïa  attacher  les  «^ros 
Cibles  II  ,  mais  elles  fiiloienr  comme  des  anlés  ,  uac  le 
moyen  dcfqucUes  onmanioit  le  Belicr;  &  cftant  entortil- 
lées     pailécs  fous  les  gros  cables  ,  elles  empefchoient 


S.  De  deux  rangs  de  trous  alterna- 
tivement. Je  crois  que  les  dollês  eftoient  ainfi  percées, 
afin  que  les  dtgrcz  de  hauteur  à  laquelle  on  vouloit  élever 
le  Bélier,  fulVent  plus  petits.  Cela  fe  pratique  dans  les  mé- 
tiers desBrodeurs,  où  les  tringles  qui  patient  dans  les  rou- 
leaux ,  aufqucls  la  befogue  eft  attachée ,  font  percées  de 
deux  ou  trois  rangs  de  trous ,  afin  qug  les  chevilles  ,  qui 
eftantpallées  dans'l'un  de  ces  trous  avreftent  les  rouleaux, 
Retiennent  la  befogne  tendue,  le  piiiftent  faire  tant  &  fi 
peu,  qu'il  eft  ncceàaite  par  le  moyen  de  la  difpohtion  de 
ces  trous  ,  qui  fetoient  trop  prés  les  uns  des  autres  pour 
faire  cet  effet  s'ils  eftoient  tous  d'un  rang  ,  &  s'ils  n'eftoient 
difpofez  alîcrnativement ,  c'eft-à-dire  en  manière  d'Echi- 
quier. 

Mais  il  n'eft  pasaifcde  deviner  quel  cftoit  l'ufage  de  ces 
trous,  &  pourquoy  il  falloir  que  le  Belicï  frappaft  tantnlt 
haut,  tantoftbas.  Appian  Alexandrin  dit  que  ceux  d  Uti- 
quecmpefchoient  l'efR-tdes  Béliers  dont  Scipicn  faifoitb.it- 
tre leurs  murs,  cndefcendant  des  poutres^ pendules  à  des 
cordes,  5;  en  les  mettant  en  travers  pour  ioiîtenir  les  coups 
des  Béliers.  On  peut  dire  que  par  le  moyen  des  chevilles 
quel'on  metro^r  Uns  les  trous  dont  il.s'agic,  on  pouvoir 

faire  que  le  Be- 
licr frappaft  plus 
haut  ou  plus  bas; 
fi  au  moment 
qu'il  eftoit  retiré 
en  arrière  ,  on 
mettoit  deux 
chevilles  dans 
1  trous  qui  c- 
toientderricre  & 
au  dcftous  des 
chevilles  qui  fuf- 
j->eudoicnt  le  Bé- 
lier :  parce  que 
lorfquc  le  Bé- 
lier cftant  poufté 
pour  frapper  le- 
tournoit  en  a. 
vant ,  les  cables 
rencontrant  ces 
chevilles  ,  fai- 
iuient  un  angle 
qui  les  rcndoir 
plus  courts  ,  ce 
t^ui  eftoit  caufc 


LIVRE    X.  i,i 

A  l'une  de  l'autre  d'un  pié  &  d'un  palme.  Tout  leBclier  eftoit  couvert  de  peaux  fraifclrement  Ch.  X  X  î 

*  écorcliées.  ■'•  A  l'endroit  où  la  telle  duBelier  cftoit  attachée  aux  cables,  il  y  avoit  quatre 

*  chail'ncsdefcr  recouvertes  aufli  de  peaux  frailchementécorchées.  Il  y  avoir  de  plus  fur 
]a  faillie  de  la  machine,  un  coffre  lié  de  grofles  cordes  bien  tendues,  afin  que  leur  afpretç 
fift  que  l'on  puft  marcher  deflus  fins  danger  de  glilfer  ,  quand  on  vouloir  aller  juiqu'à  la 
muraille. 

*  '*  Cette  machine  feremuoit  en  trois  fâchons ,  fi^avoir  ou  en  lafaifant  avancer  en  ligne 
droite ,  ou  en  la  failant  détourner  à  droit  ou  à  gauche ,  ou  en  la  taifant  hauflcr  ou  baiilen 

*  On  l'élcvoir  pour  bartre  la  muraille ,  jufqu'à  prés  '  ■  de  cent  picz  ,  &  de  mefme  à  droit  & 
gauche  elle  ne  s'avan(^oit  pas  moins  de  cent  piez.  Elle  elfoit  gouvernée  par  cent  homme 
ôc  elle  pefoit  quatre  mille  talens,  c'eft-à-dire  quatre  cent  quatre-vingt  mille  livres. 


B 


fufTent  coUez  au  Bélier,  Se  donnoienc  lieu  de  les 


qu'ils 
empoigner. 

II.   A    l'endroit    où    LA    TESTE    DU  BeLIER 

^sToiT  ATTACH  l'e.  Lc,  ccmies  Latins  du  texte  font, 
Ex  (juibui  antem  ftinibus  ^tndebutit  eormn  captM ,  fiierant  ex 
ferro  quadmpliccs  caten^  ,  ce  qui  eft  fort  équivoque  :  car  il 
fcmble  que  ces  cibles     ces  chaiHies  foient  celles  qui  fuf 
pendent  le  Bélier  3  àcanlc  du  mot  (  cndebant  j  ôc  il  vienr  ai- 
iemciit  dans  l'elpric  que  ces  cables  efloicnt  ainfi  alongez 
■'*  par  des  clLiilncs,  afin  den'trtre  pas  en  danger  d'eftrc  coupez 
par  les  alTiegez.  Mais  ma  penice  eft  que  ces  quatre  cibles 
ï  I,  alongez  par  des  chaifnes  KK  ,  font  les  quatie  cables 
donc  il  a  déjà  elle  parle  ,  qui  alloient  d'un  bout  du  Bdier  à 
l'autre  ,  iS;  qui  fervoicncàle  manier,  aie  tirer  ,  &  à  le  pouf- 
fer j  par 'c  qu'ils  citoient  plus  en  danger  d'eftre  coupez  ,  que 
C  ceux  qui  fulpendoienc  le  Bélier  ,  qui  ne  fortoient  jamais  de 
delîous  les  Tortues  ,  quelque  loin  que  l'on  puft  poullèrie 
Bélier  ;  car  pourcequieft  du  moCj^ewi/f^.TMî ,  il  ne  fignifii 
îien  autre  chofequc  connneb.mt^  allig.ibant  \  &  les  mots  de 
eoriim  capital ,  font  voir  clairement  que  ces  cables  ne  fufpen- 
duicncpoincle  Bélier;  parce  qu'il  n'eftoit  point  fufpeiidupar 
le  bout ,  mais  parle  milieu. 

i;.  REcouvtRTES  DE  PEAUX,  il  faut  enten- 
dre que  les  peaux  qui  elloient  fur  les  bouts  etloiencpour 
couvrir  abfolumcnc  &  fimpleraent  les  bouts  du  Bclier  qui 
fortoient  hori  delaTortue  ,  &  non  pas  couvrir  les  chaif- 
nes qui  n'e[\oient  point  en  danger  d'eftrc  endommagées  par 
le  feu. 

14.  Cette   machine.  Il  eft  difficile  de  fcavoir  cer- 
tainement ce  que  Vitruve  entend  icy  par  machinai ,  fçavoir 
fi  c'eft  la  poutre  Belie-re  ,  ou  toute  la  machine  ,  c'elt-a-dire 
j-j  laTorciie  avec  la  poutre  Beliere  qu'elle  porte.  U  fembleque 


ccncdoit  pas  eftre  toute  la  machine  ,  parce  qu'elle  ne  peut 
avoir  les  niouvcmens  qui  luy  font  icy  attribuez  ,  n'cftanc 
pas  po(T!ble,ny  mefme necclTaire,  qu'elle  foitéitvée  en  hauc 
&  embas ,  ces  mouvemens  eftanc  part'culiers  à  la  poutre* 
Mais  il  y  a  une  autre  difrculté  qui  empeiche  de  croire  que 
ce  qui  eft  dit  de  U  machine  le  puillê  entendre  de  la  poutre 
feulement;  parce  que  le  texte  porte  e*  machimi  fex  modis 
movebAtur^  c  elt-à-direen  avant ,  en  arrière,  à  droic,  àgau- 
che,  en  haut  &  en  bas  ;  &;il  eft  certain  que  la  poutre  ne  frap- 
poic  point  en  arrière.  Cette  raiton  m'a  fait  croire  qu'il  faut 
corriger  le  texte  Ôilive  /  /  .  -"  odis  movebaïur  ,  au  lieu  de  /"'  / 
niodif.  ilacfté  ailé  à  un  Copifte  de  prendre  ces  chiffres 
les  uns  pour  les  autres ,  ainli  qu'il  a  elle  remarqué  cy-de* 
vaut. 

15.  De  cent  nrt.  ]e  ne  puis  croire  qu'il  n'y  ait  en» 
core  faute  en  cet  endroit ,  la  hauteur  de  cent  picz  ,  eftaiif 
exorbitante,  non  feulement  parce  que  la  Tortue  fous  la- 
quelle le  Bclier  eftoit,  n'avoir  pas  de  hauteur  le  tiers  decet^ 
te  meiure  ,mais  parce  que  quand  mefme  le  BcHcr  auroit  pâ 
frapper  cent  piez  loin  ,  le  coup  n'auroit  eu  aucune  force  à 
caufc  de  fon  obliquité,  ainli  qu'il  eft  remarqué  dans  le  cha- 
pitre iuivant ,  où  il  eftdit  que  les  habitans  de  MarfeiUe 
eftan  c  afTiegez  rendirent  les  Btiiers  d.  s  .iflîeeeans  inutiles, 
ayant  trouvé  moyen  d'attu'er  la  teftedes  Béliers  en  liautavcc 
des  cordes  qu'ils  dcfccndirent:  :  mais  d'ailleurs  il  n'tft  point 
neceiliircde  frapperauhaucd'une  muraille  pour  yfairebie- 
clie  ,  &:  cette  hauteur  de  cent  picz  toute  exorbitante  qu'ellô 
eft ,  n' auroit  pas  encore  eftéluftiiante  pour  atteindre  au  haut 
de  la  pUifparc  des  murs  des  anciennes  villes  ,  qui  avoieiit 
accoullumé  d'eftre  fi  hauts ,  que  ceux  deB.ibylone,  au  rap^ 
port  de  Pline  avoient  deux  cent  piez  Babyloniens ,  qui  faî- 
ioientplus  de  trente-cinq  toifes. 


CHAPITRE 


X  X  I  1. 


Ch.  XXîI. 


Concltifion  de  tout  l'Ouvrage. 

J'Ay  rapporté  tout  ce  qui  mcritoic  d'eftre  (çcu  touchant  les  Scorpions  j  les  Catapulc  es,- 
Ics  Balliftcs ,  les  Tortues  &  les  Tours  ;  j'ay  dit  quels  ont  cfté  les  inventeurs  de  ces  ma- 
chines ,  &  comment  elles  doivent  cftrc  faites.  Pour  ce  qui  eft  des  échelles  ôc  ■  des 


je  n'ay  pas  jugé  qu'il  fuftneceiTaire  d'etirien  écrire,  parce  que  tout  cela  eft  fort  aité  ,  de  fe 
fait  ordinairement  par  les  foldars  mefmes  :  outre  que  ces  fortes  de  chofcs  ne  feroient  pas 


roi^resentous 


'  prop 


lieux,  fi  elles  eftoicnt  toutes  d'une  mefme  manière.  La  diverfité  qui  fe  ren  j 
contre  dans  les  fortifications  &  dans  le  courage  des  peuples  diftcrens ,  fait  que  l'on  doic 
avoir  d'autres  machines  pour  attaquer  ceux  qui  font  hardis  &  téméraires,  d'autres  pout 


1.  D  E  s  Gu  I N  D  A  G  E  s.J'ay  forgéce  nom  qui  n'eftpoinc 
cnufage,  mais  qui  vient  de  _^»f«iif?',  c'eft-à-dire  élever  en 
haut  par  le  moyen  d'une  machine,  Carchefinm  ,  que  je  tra- 
duis ^uiJidage  ^  fignifie  en  Grec  le  haut  d'un  mas  ,  il  fe 
prend  auffi ,  comme  il  a  eftédirau  quinzième  chapitre,  pour 
«les  mortaifes  ;  parce  qu'il  y  avoit  au  haut  des  mas  -,  des  mor- 
taifes  pour  patlcr  des  cables.  Cette  machine  eft  difterenti;  de 
celle  donc  le  nom  eft  auffi  dérivé  du  mot  à^guinder  ,  &  que 
l'on  appelle  Gninàmlc  dans  quelques  ports  de  France,  Se  en 


Hollande  Germe  ,  du  mot  G^tc  geranos  qui  fîgnifie  une' 
Grue  ,  parce  qu'elle  fertàcnlever  les  marchandifes  qui  font 
dans  les  vaitlcaux  pour  les  pofec  fur  terre  :  car  le  circbefîtim 
eftoicune  machine  composée  d'un  mas  planté  en  terre,' au 
haut  duquel  il  y  avoit  comme  une  antenne  qui  eftoit  pen- 
due en  forme  de  balance  :  On  s'en  fervoit  pour  élever  des. 
foldars  jufque s  fut  les  murailles  des  places  que  Ton  afliegcoït. 
Vegcce  les  appelle  Tollenones. 


VI  T  R  U  V  E 


Cf   XXII  ceux  qui  font  vijrilans,  &  d'autres  pour  ceux  qui  fontnmidcs,  Mais  je  ctois  que  fil  on  a 
"  fuit  les  préceptes  que  j'ay  donnez,  &  que  1  on  fqache  bien  choifir  ce  qui  eftpropre  parmy 
■ladivcdkédescholcsdontj'ay  traité,  on  ne  manquera  jamais  de  trouver  les  expediens 
Jonc  on  pourra  avoirbcfoin  félon  la  nature  des  lieux  pour  toutes  les  chofes  que  l'on  vou- 
dra entreprendre.  ,      ^  ■  r  j'f  j 

Quant  àce  qui  appartient  aux  moyens  que  les  allicgcz  peuvent  avoir  pour  te  détendre, 
cela  ne  fe  peut  pas  écrire,  parce  que  les  ennemis  ne  fuivront  peut-eftre  pas  nos  écrits  quand 
ils  entreprendront  quelques  travaux  pour  un  ficge  ;  fi  il  eft  arrivé  atliz  fouvent  que  les 
machines  des  ennemis  ont  cité  renverlées  fans  machines ,  par  des  moyens  que  la  prefencc 
d'efprit  des  Inaenicurs  ont  trouvé  fur  le  champ  ,  ainfi  qu'il  arriva  autrefois  aux  Rhodiens. 
Onditqu'ily  avoitun  Architefte  Rhodien  nommé  Diognetus,  à  qui  la  Repubhque  fal- 
loir tous  les  ans  une  pcnfion  fort  honorable  àcaufede  fon  mente  :  un  autre  Architefte  B 


Q^i  ridnc 


nommé CalUaseftant venu d'Arado  à  Rhodes,  &  ayant  demande  au  peuple 
tendu   propofa  un  modèle  où  eftoit  un  rempart,  fur  lequel  il  avoir  poieunemachme 
eftoit  ce  Gumdage  qui  fe  tourne  aifémcnt,  avec  quoy  il  prit  &  enleva  une  Hdefok 
avoir  fait  approcher  delà  muraille ,  &  la  tranfporta  au  dedans  du  remparr.  Les  Rho 


qui 
qui 


Puineur  de  vil- 
le. 


dicnsvoyanr  rcffét  de  ccmodele  avec  admiration ,  otferent  à  Diognetus  la  penfion  qui 
luvavoit  etlé  accordée,  &  la  donnèrent  à  Caillas.  Quelque  temps  après  le  Roy  Deme- 
trius  quifur  appelle  Polwmtes  à  caule  de  ^  l'opiniatrete  avec  laquelle  d  avoir  accoultume  * 
de  s'attacher  i  tout  ce  qu'il  entrcprenoir ,  déclara  la  guerre  aux  Rhodiens.  Ce  Roy  avoit 
en  fon  armée  un  excellent  Archireac  Athénien  nommé  Epimachus ,  a  qm  d  fat  baltir  une 
H4epole  avec  une  dépenie  &  un  travail  rour-à-fair  extraordinaire  :  car  elle  avoir  cent 
vmat  cmq  picz  de  haut  &  '  foixante  de  large ,  elle  eftoit  couverre  de  tiflus  de  poil  Si  de  C 
cuns  nouvellement  écorchez,  de  manière  qu'elle  eftoir  à  l'épreuve  d'une  ballilte  qui  cull 
letté  une  pierre  de  trois  cem  foixame  livres  ,  &  la  machine  pefoit  trois  cent  foixante 
nulle  Les  Rhodiens  ayant  demandé  à  Callias  qu'U  mift  ia  machine  en  œuvre  ,  Si  qu  il  en- 
levait fHclepole&latranfportaftaudclà  du  remparr,  comme  il  avoitpromis  défaire, 
il  leur  déclara  qu'il  ne  le  pouvoir,  dautam  que  toutes  chofes  ne  fc  font  pas  d'une  mefmc 
manière  &  qu'il  y  a  des  machines  qui  reuffifl'ent  aufli-bien  en  grand  qu'elles  ont  fait  en 
petit  d'autres  qui  font  de  nature  à  ne  pouvoir  eftre  reprcfentées  par  des  modèles ,  mais 
qui  fe' comprennent  mieux  d'elles-mefraes,  &  d'autres  qm  iemblent  devoir  avou  unforc 
bel  effet  en  modèle  ,  mais  quine  reiilTilfent  pas  quand  on  les  veut  exécuter  en  grand.  Il  eft 
aiféd'ctfre  convaincu  de  certe  venté,  fi  l'on  confidere  qu'on  fait  alfez  aifément  avec  une 
taiTiere  un  trou  de  la  grandeur  d'un  demy-doit,  d'un  doit,  ou  d'un  doit  &  demy  ;  mais 
qu'il  n'en  elf  pas  de  melmc  fi  l'on  en  vouloit  faire  un  d'un  palme  ;&  qu'enfin  d'en  percer 
un  d'un  demv  pié  ou  davantage,  cela  ne  fe  peut  pas  melme  imaginer  ;  qu'amfi  quoyque 
cequiaeltcfait  en  petit  ferablc  pouvoir  elhe  execuré  en  un  médiocre  volume,  il  n  y  a 


pourtant  aucune  apparence  que  la  meli  -     „  .  , 

-     ~i    I       ■   rl'-.„r,ir  i-iriile  a  CCS  raitons ,  ils  avoient  mal- 


efme  chofe  puide  rcuflir  en  grand. 
Les  Rhodiens  s'appercevant  que  faute  d'avoir  pcnfé  à  ces  raitbns , 
propos  offenfé  Diognerus  ;  &  voyant  cependant l'ennemy  s'opiniâtrerala  prile  de  la  pla- 
ce par  le  moyen  de  ccttemachine,  ils  craigmrenr  d'elfre  réduits  en  captivité,  &  devoir 
bien-toft  ruiner  leur  ville ,  &  la  peur  les  contraignit  de  venir  prier  Diognerus  de  vouloir  fc- 
courir  fa  patrie  :  U  les  refufa  d'abord;  mais  lorfqu'il  vit  que  les  Prcffres  &les  enf  ans  des  plus 

2.  L'oriNIASTRBTE'     AVHC     lAQUElLl.  Lc 

nom  de  l'iliorcitn  qui  fut  donné  il  Dcmctrius  Roy  de  Ma- 
cédoine ,  ne  fianifie  point  l  opiniaftrcté;  &  ce  n'efloic  pomt 
aulTipar  une  longue  pcrfeverance  qu'il  prenoit  les  villes  ; 
oilcs  Hiftoiicns  lemirquent  qu'il  prit  la  plus  çtande  par- 
tie des  plus  fortes  &  des  plus  puilïintes  villes  de  la  Grèce, 
comme  Arhenes,  Megare  ,  Sicyonc  ,  Heraclée  ,  Connrhe  , 
&  Salamine  ,  le  mefne  jour  qu'elles  avoient  elle  adlegees. 
ToUmt'ei  fignilie  ccluy  qui  prend  &  ruine  des  villes. 

Sol3i»NTt  DE  t  A  R  G  E.  La  proportion  de  cet- 
te tour  ell  bien  différente  de  celle  quavoicnt  les  tours  de 
bois  qu'Athénée  &  Vitiuvc  ont  décrites  cy-devant,  &  el- 
les me  fcnblcnt  les  unes  &  les  autres  mal  proportion- 
nées,  celles  d'Athenée  &  de  Vittuve  eftant  trop  étroites, 
&  n'.àyant  pas  allez  d'empâtement  polit  leui  hauteur,  & 


celle.cy  edanr  trop  large.  Cela  me  fait  croire  qu'il  y  a  fau-  JT 
te  au  texte,  &  qu'.iu  lieu  de  Utîriido  pedum  fix^^^iniA^  il 
faut  lire  icy  ^u^dr^ginta  pedim^  3c  que  cela  vient  de  la 
ttanfpoiuion  qui  a  ellé  faitedes  deux  charaéleres  qui  com- 
pofcnt  ces  nombres ,  le  Copifte  ayanr  mis  L  X  au  lieu  de 
X  I  .  Il  faut  aulTi  riippofet  qu'il  y  a  faute  dans  Plutarque, 
qui  faitl'Hclepoledc  Demettius  trop  large  pour  fi  haiitcnr, 
luv  donnant  quaranre-huit  coudées  de  l.ir^,e  fur  foixanre  fiK 
de  haut  :  car  il  y  a  apparence  qu'il  faut  liie  vingt- ttois  cou- 
dées au  lieu  de  quarante-huit ,  fie  que  l'on  a  pris  dans  le  Grec 
le  chifre  i^-y,  nu  lieu  dcR»  :  car  parce  moyen  l'Helepole  de 
Demerrias,  fera  d  une  mefme  proportion  félon  Plutarque 
&  félon  Yitruve  ■  la  latgeur  de  l'une  Se  de  l'aytie  eftant  à 
peu  prés  le  tiers  de  leur  hauteur. 

nobles 
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A  nobles  delà  ville^Ievinrcmprier,  il  leur  promit  de  fairece  qu'ils  demandoicnt ,  à  con-  Cjj  XXÏI 
dition  que  la  machine  (croit  à  luy  s'il  la  pouvoir  prendre.  Cela  luy  ayant  efté  accordé ,  il 
fit  percer  le  mur  delà  ville  au  droit  du  lieu  ou  la  machine  s'avancjoit,  &  ordonna  que  cha- 
cun apportai!:  en  cet  endroit  ce  qu'il  pourroit  d'eau ,  de  fumiers ,  &  de  boiies ,  pour  les  fai- 
re couler  par  des  canaux  au  travers  de  cette  ouverture  ,  &les  répandre  au  devant  du  mur. 
Cela  ayant  cllé  exécuté  la  nuit ,  il  arriva  que  le  lendemain  lorfque  l'on  voulut  faire  avan- 
cer l'Hclcpole,  avant  qu'elle  fuft  approchée  de  la  muraille  ,  elle  s'enfonça  dans  la  terre  qui 
avoir  cfté  abbrcuvée,  cniorrc  qu'il  fut  impoflible  de  la  faire  aller  plus  avant,  ny  de  la  fai- 
re reculer  ;  &  Demetrius  fe  voyant  fruftré  defoncfperance  par  lafageiTc  deDiognetus,' 
leva  le  licge  &c  remonta  fur  fes  vaifleaux.  Alors  les  Rhodiens  délivrez  par  l'induftricde 
Diognctus  aflcmblercnt  la  ville  pour  le  remercier ,  &  luy  accordèrent  rous  les  privilèges  Si 

B  tous  les  honneurs  par  Icfquels  ils  pouvoient  témoigner  leur  reconnoilfance  :  &  Diognetus 
fit  entrer  l'Helcpole  dans  la  ville,  &la  mit  en  la  place  publique  avec  cette  infcription: 
Diognetus  a  tait  ce  présent  au  peuple,  de  la  de'p ouille 
DES  ennemis.  Ainfi  il  paroift  que  pour  la  défenfc  des  places  ,  l'efprit  &  l'induftrie 
peut  autantque  les  machines. 

La  mefme  chofe  arriva  aux  habitans  de  la  ville  de  Chio  ,  lorfqu'on  les  vint  alfieger  avec 

*  des  machines  appellées  i  Sambuques,pofées  furdes  vaiffeaux  :  car  ceux  de  la  ville  ayant 
jerté  pendant  la  nuit  quantité  déterre,  de  fable,  &  de  pierres  dans  la  mer  qui  battoit  leurs 
murailles ,  lorfque  les  ennemis  penfercnt  approcher  le  lendemain,  leurs  navires  échoiierent 
fur  ces  bancs,  &  s'y  cngravcrcnt  tellement  qu'il  leur  fut  impollible  d'aller  plus  avant,  ny 

*  de  Le  retirer,  en  lorte  que  les  aifiegez  ayant  attaché  <  des  hrulots  à  ces  machines  ils  les  confu-  MnlMt, 
C  merent  &  mirent  en  cendre. 

La  ville  d'Apollonie  eftant  auffi  alTiegée  ,  &  les  ennemis  ayant  creuféunc  mineàdef- 
fein d'entrer  dans  la  ville  fans  qu'on  s'en  apperceuft,  les  afliegcz  qui  furent  avertis  de  ce 
delfein,  furent  fort  épouvantez  ne  fçachant  ny  en  quel  temps  ny  par  quel  endroit  les  en- 
nemis dévoient  entrer  dans  leur  ville.  Cette  incertitude  leur  faifoit  perdre  courage ,  lorf- 
que TryphonArchireâic  Alexandrin,  qui eftoit  avec  eux,s'avifa  de  faire plufieurscon- 
trcmines ,  qui  paffoient  par  dclfous  les  rempars  environ  la  longueur  d'un  trait  d'arc  ,  &  de 
pendre  des  vafcs  d'airain  dans  tous  ces  conduits  foûtcrrains.  Il  arriva  que  dans  le  conduit 
qui  eftoit  le  plus  proche  de  celuy  où  les  ennemis  travailloient ,  les  vafcs  fremilfoient  à 
chaque  coup  de  pic  que  l'on  donnoit  ;  &  par  là  on  connut  quel  eftoit  l'endroit  vers  lequel 
les  pionniers  s'avançoient  pour  percer  jufqu'au  dedans  delà  ville  :  ce  qui  ayant  eftepreci- 

D  fement  marqué,  Tryphon  fit  apprefter  de  grandes  chaudières  pleines  d'eau  boiiiUanre  & 
depoix ,  avec  du  fable  rougi  au  feu ,  au  delfus  de  l'endroit  où  les  ennemis  travailloient  ;  & 
ayant  fait  la  nuit  plufîeurs  ouvcrrures  dans  leur  mine ,  il  y  fit  jettcr  tout  d'un  coup  toutes 
ces  chofes ,  dont  ceux  qui  travailloient  furent  ruez. 

Au  ficgc  de  Marfeillc  les  habitans  eftant  averris  qu'il  y  avoir  plus  de  rrente  conduira 
que  les  ennemis  fouilloient ,  refolurent  de  creufer  tout  autour  de  la  place  ,  fi  avanrque 
coures  ces  mines  fulTent  ouvertes  dans  leur  folTé  ;  &  au  droit  des  lieux  qu'ils  ne  purent 
creufer,  ils  firent  en  dedans  un  grand  foflé  en  manière  de  vivier,  qu'ils  emplirent  des  eaux 
qu'ils  tirèrent  des  puits  &  du  port ,  en  lorre  que  cette  eau  venant  à  entrer  tout  à  coup  dans 
les  mines,  en  abatit  les  étayes,  &  étouffa  tous  ceux  qui  s'y  rencontrèrent,  tant  parla 

£  quaiHité  de  l'eau ,  que  par  la  chûte  des  rerrcs.  De  plus  les  affiegeans  ayant  élevé  comme 
un  autre  remparr  au  droit  de  la  muraille  avec  plufieurs  arbres  coupez  &  cntalTez  les  uns  fur 
les  autres ,  les  habitans  brûlèrent  tout  ce  travail  en  y  jettant  avec  des  Balliftes  plufieurs 

;.  Sambuques.  Cette  machine  e(l  ainfi  appellée  d'un  infltutnent  de  mufique.  lien  eft  parlé  au  r.chap.  du  6.  livre, 

intït  Grec  qui  lignifie  un  inftrument  de  mulique  ttiangulaire  4.  Dts  brûlots.  J'explique  ainfi  Miîlleolos  ^  qui 

cnformcd'uneliLTrpe,  ce  trian{;le  ellantcompofc  des  cordes  eftoient  félon  Nonius  &  Vef^ece,des  inftrumens  enflammez 

qui  font  un  de  Tes  collez  ,  i'c  du  corps  de  l'inllrument  qui  par  une  compofition  combuftible  dont  ils  eftoient  entourez, 

fairlesdeux  autres.  La  machine  de  guerre  de  ce  nomeftoit  &  qui  eftant  ferrez  par  le  bout,  ftlon  la  defcription  d'Amm. 

ce  que  nous  appelions  un  pont-levis  :  ce  pont  de  la  Sambu-  MarccUiu  ,  fe  lançoient  avec  un  atc  ,  afin  qu'eftant  parce 

que  s'abattoit  eftant  foûtenu  avec  des  cordes  ,&  fervoit  nnoyen  attachez  aux  machines  de  guerre,  on  aux  navires, 

aux  affiegeans  pour  palier  de  leurs  rours  de  bois  furies  murs  ils  les  puiTent  mettre  en  feu.  Ca;fat  dans  fes  Commentaires 

desafTiegez.  l!  falloit  que  l'on  ttouvaft  que  ces  cordes,  qui  dit  que  les  Gaulois  mirent  le  feu  au  camp  de  Q^Ciceron  ,cn 

faifoient  un  ttiangleavec  le  pont  6c  les  poteaux  qui  foûte-  y  jettant  avec  des  frondes  des  boulets  de  terre  que  l'on  avoi[ 

noient  les  cordes ,  avoient  quelque  relTcmblance  avecleut  enflammez. 

V  U  II  H- 
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Ch  XXIÎ.  barres  de  fer  rougies:  LorfquelaTortuë  s' approcha  pour  battrckmuraille, ils  defccndi- 
"  renc  une  corde  avec  un  nccudcoulanr,  dans  lequel  ils  prirent  le  Bclier,  &  luy  levèrent  la 
telte  fi  l"ut  par  le  moyen  d'une  roue  appliquées  un  cngm ,  qu'ils  cmpclchcrent  qu'il  ne 
pût  frapper  la  muraille  :&  enfin  à  coups  de  Brûlots  &  de  BalUles  ils  ruinèrent  toute  la 
machine.  Amfi  l'on  voit  comme  ces  villes  te  défendirent  puilfamment  ,  bien  moins 
avec  des  machines,  que  par  l'adrefle  que  les  Architeacs  eurent  à  rendre  les  machines 
inutiles. 

Voila  ce  que  j'avois  à  dire  dans  ce  livre  de  toutes  les  machines  qui  peuvent  eltre  necel- 
faires  tant  en  paix  qu'en  guerre ,  après  avoir  parlé  dans  les  neuf  autres  livres  precedcns 
des  chofes  qui  appartiennent  en  particulier  à  mon  fujet;  de  manière  que  j'ay  compris  en 
dix  livres  tous  les  membres  qui  compofent  le  corps  entier  de  l'Architedure. 


F  I  N. 


TABLE 

DE  CE  Q^UIEST  CONTENU  DANS  LE  TEXTE 
ET    DANS    LES  NOTES. 


La  lettre  f.fi^nifie  la 


donne  des  Notes.  U  Imre  f  fi.nifie  U  féconde. 


ABACus,TaiIioir,Paoe  92.B.15S.D. 
A^-aton  ,  Edifice  Ënfti  à  Rhodes 
par  la  Reine  Arcemife,  A, 
^bderitains  ftupidcs  ,  2,^^.  f.  h. 

^ints ,  efpece  de  Sapin  ,  j^.  f.  D. 
jVodemie  ,  igi,  p,  D. 

Aciiuhe.Cette  pKiiite  ayant  efté  vue  fur 
le  tombe.m  d'une  jeune  tïUe  Corin- 
thienne, donna  occalîon  à  l'inven- 
lion  du  ChapiceauCorinthicn,ioS.  A. 
,    Acanthe  eft  de  deux  erpeces ,  fcavoir 
celle  qui  n'eit  point  épincufe  em- 
ployée: dans  les  orncmcns  d'Archi- 
tediu-e  par  les  Grecs,  &  celle  qui 
elt  épincufe  employé"  par  les  Gocs, 
/A.p.C.  Depuis  Vitruve  l'Acanthe 
aeftc appropriée  à  l'Ordre  Compo- 
fite  ,  ,b. 
Accord,  voyez Confonancc.  Comment 
on  accorde  les  Orgues  ,     \G6.  f,  D. 
les  chofes  Acides  peuvent  dilibudre  ce 
qui  eft  lepluscndurcy  ,        160,  A. 
Acoudoir ,  Podijtjn  ,  r}C.  f.  D. 

Acoupleinciit  des  colonnes,      79.  T.B. 
.Acouciim.ince  ,  iz.  lî,  L'Acoûtumance 
cfl:  un  des  principaux  fondcmcns  du 
goufldc  l'Architedure,        106.  C. 
Acrobatique,  genre  de  Machine,:95.A. 
^fj-û/i.'oj  ,  Colollê  en  la  ville  d'Hali- 
catnafle  ,  4".  B. 

Acrotere,  loz.  A. 

^Bus  ^  efpncede  uopiez  ,  166.  f.  D. 
ty£^ilopes  Arbre  ,  51.  f.  E. 

j^olipyle  pour  foufflcr  le  feu,  13,  B. 

Pour  ch.iifet  la  fumée  ,     125-  p.  D, 
Aréole  ,  fixiéme  partie  de  i'obolc  ,  liS, 
f.D. 

t^rocï,  efpece  de  couleur ,  248.  D. 
t/£>'a^^o^  vcrr  de  gris,  ibidem  p.  E. 
t/£ther  ^  l'efpace  du  Ciel  qui  eft  au  def- 

fus  duSoleil ,  277.  C, 

^^Çt'fr^fir ,  corroyer  de  la  terre  graffc, 

H-f.  D. 

Asnus  rajlus,  plante  ,  51.  A. 

Ailes  dans  les  Temples ,         66.  f.  B. 

Ailes  dans  les  Veflibules ,        m.  B. 

l'Air  par  fon  épaiileur  empefche  de  ju- 
ger de  la  grandeur  des  chofes  ,  Si.f  D. 
100,  A.  Sa  pefanteur  ert  caule  de  l'é- 
levation  de  i'eaupar  les  pompes^  517. 
p.  E.  le  grand  Air  ,  fflon  Vitrave, 
mange  les  colonnes  &  les  fait  pa- 
roiftrc  plus  menues  ,  S:.  A. 

Ais ,  110.  A. 

Alabandins  ftiipides  ,  145.  f.  E. 

^Ibanum  o;?«j  ,  Stuc  ,  155.  D.  [tjo.  B. 
p. 0,14.0.  p.E. 

jilbuU  j  eaux  minérales  prés  de  Tivo- 
li, iyfî.A. 

Alcamene^r  Phidias  d'opinions  diffé- 
rentes pour  les  proportions  dNme 
ftatuif  de  Minerve  ,  -loj.  p.  E. 

-^Ig-i  herbe  de  matais,  159,  p.  B.  14  ■.  B. 

Alwanac  ,  p,  E. 

jilveus ,  canal ,  190.  p.D. 

les  eaux  Alumineufes  gueiiifcnt  la  pa- 
calyfic , 


Am.ixapodes ,  picz  de  chariot  ,  ou  de 
la  machine  appellée  Tortue  ,  47.  C. 

Ambnces  ,  les  Litres ,  m.  p.  D. 

l'Amertume  qui  eft  dans  le  Cèdre  em- 
pefche qu'il  ne  fe  corrompe  ,  'ï.  C. 

Amphiprollvle  ,  66.  A.  Cette  manière 
de  Temple  eftoit  particulière  aux 
Payens,  ibid. 

Amphneitcis^h  roue  d'une  Griii.-,2<)3.E, 

Amphithcane,  ^.p^.p  E. 

^'/(«j^wîrtj  table  à  niveau,         24.  A. 

Analemme  pour  avoir  les  hauteurs  du 
Soleil ,  p_ 

Analogie ,  ou  compsraifon ,        56.  C. 

horloge Annphorique,  19  ,A. 

Anuto-'ium  £c  '  atfttormm  ^  quclk  cula 
lignification  de  ces  mots  dans  la  Ca. 
^-Twlte,  5;,.  A. 

les  Anciens  ne  font  point  inimicablj.. 

Anconti ,  les  centres  des  quartiers  de  la 
volute  Ionique,  9^.  p.  B.  AncomsÇx. 
gnifie  quelquefois  les  branches  qui 
font  un  coude  par  leur  rerconcre 
102. r.  D.  quelquefois  des  Confoles, 
i^z.  p.  D. 

Afidronitides  ^  les  apparcemcns  des 
hommes  chez  les  Grecs ,  zity.  A. 
Aneibata.  petite  figure  d'émail  qui  na- 
ge dans  1  eai! ,  519.  f.  C. 
félon  les  Ant^les  diffètens  des  lignes 
vifuelles ,  les  chofes  -paroilVent  plus 
grandes  ou  plus  petites ,        loi.  D. 

aux  Angles  des  portiques  il  faut  groflît 
les  ^.  olonnes  ,  Si.  A. 

Anim.UiS,  icgttU  ^Ati  tuyles  rondes  ou 
creufes  ,  140  E. 

Anilocycle,  2915.  f.  D. 

Anneau  Aftronomique  d'une  nouvelle 
invention  ,  285. f  E. 

craye  Annulaire ,  lyi.  A. 

Aniarii  funes ,  les  écharpes  qui  font 
au  devant  d'une  machine  pour  l'at- 
refter,  29  ,  A. 

A"t£,  Pillaftres  ,  1  o.B. 

A»iechyndes.jàes  lieux refanau';,  S2.B. 

A»:epapne}7titm^  Chambranle ,  ii7.B. 

Antirides  ,  Avcboutans,  liç.  A. partie 
de  la  Catapulte  ,  350.  D. 

Antes  d'où  font  dites  ,  5i.  f.  C.  Temple 
à  Ances,  ibid.  A.  les  Antes  doivent 
efttede  la  largeur  des  coloiines,i  15.B 
quand  il  y  a  des  Antes  &  des  Colon- 
nes fur  une  mef  ne  ligne ,  l'Architra- 

■  ve  qui  porte  fur  les  unes  6:  fur  les 
autres  doit  porter  àfaux  fur  les  co- 
lonnes ,  f.E. 

Anthrax,  efpece  de  fable,       24-,.  C. 

v^;ïri^tr/7j,Arcboutantd3ns  la  Catapul- 
te,   ^  îîo.  C.^îS.D. 

Aniiborcc  ,  efpece  de  Cadran  au  So- 
leil ,  1S5.  B. 

Antichambre  ,  225.  B, 

ArititbalaniHs ,  antichambre,  ibid. 

l'Apennin  ,  5  .  B. 

Apodiierium  ,  l'endroit  des  bains  où 
l'on  fe  dcshabilloic,         1^4.  f.  D. 


Apophyps,  congé ,     109.  p.  B.  ijff.  A, 

ApophyCis,  liaillance  ouconi:,é,i3:<.p,H, 

A;  ochcfis  ^coï\gc^  '  109.A, 

-fi'pocflWf  .  portion  de  ton,     10. 1".  D. 

Apparcemcns  pour  les  Etrangers  dans 
les  maifonsdes  Grecs,  216.  A. 

Aqueducs  leur  pente,  165.  D.  Ils 
doivent  quelquefois  percer  les  mon- 
tagnes ,  6'.  A.&cflrefoûtenusfiir 
de  la  maçonnerie,  riiW.  C.  Ils  doi- 
vent avoir  des  ptiits  qui  leur  fet- 
ventde  foupiraux ,  ibtd.  f.  D. 

Ami  ta  A'u.:]idct"um  ,  l'Arabie  qui  eft 
la  plus  proche del'Afiique  ,  ;57.f.E. 

Ara-oiLyle,  76.  A.  Il  ne  fouffre  point 
d'Atchitra\'e  de  pierre,        -6  A, 

Arxofyflyli-,  fixiémc  maniirre  dedifpo- 
fition  de  colonnes ,    79.  p.C.So.  A. 

Arainnée,  efpece  de  Cadran  au  Soleil, 
2SJ.A.  ' 

Arb,.Iefte,  ■  351.  p.E, 

les  Arbres  ont  de  deux  fortes  d  humidi- 
té, qui  font  caufe  de  la  bonté  &  des 
vices  du  bois,  1^9,  p  D.  Ce  qu'il  faut 
faire  avant  que  de  les  couper,  5"^, 
D.  En  quel  rempsdela  Lune  il  fauc 
les  abattre,  49.  p.  E.  La  force  des 
Aibres  nes'eftune  pas  par  leur  gran- 
deur, 54.  f.E, 

yîïca  ,  fes  différentes  (i^nifications, 
19'.  p  C.  109.  A,  2.11.  B. 

Aicbo;tans,  119. A. 

Arcades  fetvant  de  décharges  dans  les 
fondemens  ,  s^.  A. 

Archiinededé'ouvre combien  il  yavoîc 
d'argent  méfié  avec  de  l'or  dont  on 
avoit  fait  ure  couronne,  :7;.  A.  Vis 
d'Aichimede  ,  316.  p.  D.  On  doute 
qu'Ai  chimfde  ioit  l'inventeur  de 
cette  machine ,  ibiti^ 

Architas  inventeur  de  l'Hcmicylindce 
pour  prendre  une  moyenne  propor- 
tionnelle, 27;.  E. 

l'Architefte  doit  cftre  ingénieux  &  la- 
borieux, &eftre  inftruit  dans  tous 
les  Arts  ,  j.  D.  '  .  A.  Il  ne  doit  point 
eftreintere!ré,6.  A  Les  Architcftes 
n'inltruifoient  autrefois  que  leurs 
cnfans  ,  10c.  D.  l'Architcéle  doic 
prendre  avis  de  tout  le  monde,  150. 
A.  les  Architcftes  eftoient  obligez 
dédire  ce  que  dévoie  confier  un  édi- 
fice, 5:  de  payer  le  furplus  quand  ils 
s'eftoicnt  trompez,  4.  A.  loUan- 
ge  des   Architcétes  de  ce  temps  j 

21(5.  C. 

l'-Architedlure  eft  une  fcience  qui  en 
demande  beaucoup  d'autres ,  2,  D. 
elle  efl  l'intendante  &  la  maiftreftc 
des  autres  Arts  ,  2.  p.  E.  elleconfifle 
en  cinq  chofes ,  9.  E. Elle  a  trois  par- 
ries.  16.  A. 

Architrave,  fon  etymologie,  é.p  D.on 
peut  recouper  1  Architrave  an  droit 
de  chaque  colonne  quand  les  piede- 
ftaux  font  reccupez  en  manière 
d'efcabeaux,  9S,  A.  lahauceur  des 


TABLE. 


Ai-chitmes  doit  eftte  différente  fé- 
lon la  sr.xndeiit  des  colonnes, (&.4.la 
lareeuï  des  Architraves  tant  pat  le 
hauique  par  le  bas  dans  Voudi-e  lo- 
nique  ,  loo.  A.  l'Architrave  dans 
l'otdi-e  Corinthien  antique  avoitdes 
souttes  ,  104.  proportions  de 
lArchitravc  dans  Votdre  Dorique, 
n6.  A.  dans  l'ordre  Tofcan  ,  A. 

Architrave  fenl  pour  les  trois  orne- 

mens  ,  46.  C  E.  1 00.  p.  C.  148.  p.  D. 

i,^.  A.iiy.p-B. 
les  Architraves  peuvent  eftre  pofez  en 

crois  manières  fur  les  colonnes  6c 

furlespiilaftres, 
ArEiophjUx  y  gardien  de  1  Ourle  , 

258.  p.  E. 

^riî;J,rOurfe,  ^79-^- 
^rfîww  .laqueuedcl'Ourfe,  iSo.  A. 
Atiftippcfait  mufrage,  199''0. 
Ariftophanc  Bibliotecaice  d'Alexan- 
drie, ^■ 
Atiftoxene  a  écrie  de  la  Mufique  ,  S.  P. 

E.  59- p. 

tenons  à  qiKiied'Aronde  ,  i}».  A 
^rre^luna,  des  mcntans ,  hî-  ^ 

Arfenaux  pour  lesnavives  ,  19!. B. 
Atfenic,  ,  H5-A. 

Atcemire   furprend  les  Rhodiens  pat 

un  ltu.ita^;éme ,  ^  4-.E. 

^rremï", moufle  qui  tire  àfoy,  50..  B. 
les  Arts  que  l"Archite£te  doit  Iç.ivoir, 

3.  A.  B. 

jifarota^  efpcce  de  planchers ,  i4'.r. \. 
^fcenfus,  m^ichinc  montante,  54-7.  ,A. 
^felUs  ,  moulinet ,  7-p.  D. 

ACplenon  ,  herbe  qui  confume  la  rat- 
te, 

Afpec  d'un  Temple,  6î. 
AfpccsdnCiel,  ^  u  -T^' 

la  grandeur  de  l'Afpecd  un  bdifice  iicft 
point  laregle  de  Ta  hauteur,  1  ■  .f.D, 

àquel  ^fpec  duCielles  baftimcns  doi- 
vent elUe  tournez  ,     i'-'^.  E.  m.  ^. 

l'Arpcc  trine  du  Soleil  aux  autres  Pla- 
nètes les  tend  rtationaires  ou  rétro- 
grades, ,  i76.B. 

rAfprecé  5:  le  ferrement  des  Entreco- 
lonnemcnsplaifoit  aux  anciens  7S.C. 

Aflèdiviféen douze  onces  parles  Ro- 
mains, fS.p.D. 

A(ferts , chevrons  ,        iii.A,io: .  A. 

^fs..-,ais,  "o.  A. 

jiffeum  ,  lieu  dans  les  bains ,  1S9.  p.  B. 

Adiette  poLic  coucherlor  ,    159.  p.E. 

Aftragale,  4.  p.D.90.  A.  TAftragale 
de  la  colonne  Ionique  n'appartient 
point  au  chapiteau ,  96.  f.  E.  l'AlUa- 
gale  Leibien,  114.  ^-  E>-  ni  P-  ^^ 
ua.f.E,  uo.A.  ilyaun  Aftragale 
dans  le  chapiteau  Tofcan  outre  ce- 
luyduhautdela  colonne,     i^S.  A. 

l'Aftrologie  eftneceitïire  à  un  Archite- 
ae,7.  C.  l'Aftrologie  tft  prifc  par 
Vittuve  pour  l'Aftronomie  ,7  T.  E- 

les  prediaions  metvcilleufes  des  Aftro- 
logues ,  *Si-  ^* 

Ateliers  de  Brodeurs  ou  de  Peintres, 
m  B. 

le  mont  Athos  propjfé  à  Alexandre 
pour  eftre  taillé  en  forme  d'hom- 
me ,  C. 

Atlas ,  efpece  de  Termes ,        116.  C. 

Atomes  de  Democrite  ;  ji-D. 

jitnum  ,  {îgnifie  quelquefois  une  cour, 
zo?.  A.quelquefoisunvcftibiile,2.i2. 
11  .A. 

Atticurgc,  117.  p-  D.  Bafe  Atticurge, 
^o.  À.  Atticurge  félon  Pline  cftoit 


un  ordre  particulier  ,  134.  f.C 
Aubour  .  ^o,D- 
Augufteeft  l'Empereur  à  qui  Vicrnve 

a  ded^c  fon  livre,  1.  p.  B.  1.61.  p.  E.  -}6. 

p.B,  p.D. 
^î(/4 ,  Cour  d'un  Prince ,  f.  D. 

eX«/Di,flufte,  zifi.f.  E. 

Aune,aibre,  ^i.  A. 

les  Avocats  doivent  eftre  bien  logez, 
iii.  A. 

les  Autels  doivent  eftre  tournez  vers 
rOiient,i46.  A.  les  Autels  des  Dieux 
du  Ciel  doivent  eftre  hauts  ,  &  ceux 
des  Dieux  de  la  Terre  &de  la  Mer 
doivent  eftre  bas  ,  ihid.  l'Autel  de 
Jupiter  Olympien  clloic  élevé  fi;r 
plulïeurs  degrez  ,  14'  ■  p-  B. 

Automates ,  iS^*  S* 

l'Autorité  cft  un  des  fondemens  de 
l  Archuednre,  "i.  A. 

Axe  delà  Volute  Ionique  ,       Ç7.  A. 

Axa  ,  des  foupapcs ,  f.  B. 

Axjn^  une  ligne  dans  l'Analemmc, 
184.  A. 

Azur  aitiiîciel ,  14^-  A. 

Aiur  naturel  ou  lapis,       148.  p.  C. 

BAbylonc  baftie  de  brique  fie  de  bi. 
tume.  11.  C. 

les  Bains  doivent  eftre  tournez  au 
couchant ,  14,  A.  le  fourneau  qui  les 
éthuifFe  ,  lïi'.  A.  Icursvoutes  ,  190. 

B.  leur  grandeur  &  leur  proportion, 
ihid.  C.  leur  lepofoir  &  leur  corri- 
dor,'/ .le  Bain  appellc/oHfrow,  94.  A. 

Balifte  ôc  Catapulte  font  fouvcnt  pris 
pour  une  mefme  machir.e  ,  34'^.  p. 
D.  Baliftc  machine  de  guerre  ,  îji. 

C.  fon  cliapiteau,  A.  grofïcuc 
des  cibles  qui  bandoient  les  Bali- 
ftes  ,  \6.  p.  D.  explication  de  la  ftru- 
6ture  des  Baliftes,  î;!i.  A.  les  pro- 
portions du  trou  de  la  Balifte  ,  &  la 
grollèur  incroyable  de  fes  cables , 

Balliftc  d'une  nouvelle  invention  qui 
peut  fervir  à  jeiter  des  Bombes,  jjj. 
f.D. 

Balle  que  l  on  faifoic  rouler  fous  les 
bains  pour  y  allumer  le  feu,  'ço.f.C. 

BaltsMs^  ceinture  de  la  volute  Ionique, 
97.  A. 

Balluftre  de  la  voluteTonique,  97.P.C. 

'S.iH.aHcow  ,  genre  de  machine  ,  195.  A. 

Barycs  ,  ^a>-ycephaU  ,  afpec  des  Tem- 
ples Ar.coftyles  ,  76.  B. 

Barillet  ou  corps  de  pompe  dans  la  ma. 
chine  de  Ctefibius,  j  y,  B.  dans  la 
machine  hydraulique  des  Orgues, 
J21.  A.  B-irillet  dans  le  chapiteau  de 
la  Catapulte,  154.  f.C.  dans  lecha- 
piteaude  la  Balifte,  îî^.B. 

Barras ,  minerai ,  147.  f.  B- 

B.irriere  ,  2.6.C. 

les  Bafiliques,  148.  C.  la  BafîUque  de 
Vitruve,  iji.  A.  les  B^ifiliques  ê- 
toient  pour  les  marchands  &  pour 
lajuflice,  145.  B.  Batïlîquc  de  Paul 
Emile,  "v-E. 

la  Bafe  d'une  colonne  rcprefcnte  la 
chaullure  d  une  femme,  106  A.  pour- 
quoyelleeftappellce  fpira^j^.f.  B. 
l'empâtement  des  Bafes  ,  74.  f.  C. 
appellé  Ecphora,  9-?.  A.  Bafe  Atti- 
curge ,ibi.  Bife  Ionique,  gi.  B.  el- 
le eft  la  plus  ancienne  10',  A.  les 
piedeftaux  ny  mefme  les  colonnes 


anciennemenc  n'avoient  point  de 
Bafes,  176.  f.B. 

Bas  relief,  41.  f.  D. 

Batardeau,  t9J-  p.  f  C. 

la  Beauté  n*a  point  de  fondement  pofi? 
tif ,  u.  p.  D.  .05-p.  D.  106.  f,  C.  elle 
dépend  de  l'induftrie  de  l'Ardiite- 
£tf ,  2}o.  A. 

Bélier,  machine  de  guerrepour  ab.nttre 
les  murs  des  villes  que  Von  afficge, 
;4\  D.  fapremiereinvention  ,  i^td. 
il  eftoit  enfermé  dans  une  Tortue 
appellée  Crioâoché ^  J46,  A.  il  y  a- 
voit  trois  fortes  de  Béliers,  146.  p. 
E.  defcriptiondu  Bélier ,  îjO.À.  fa 
pefanteur,  î5i,A, 
les  Bergeries ,  220.  B. 

Bes  ,  partiedel'  ^ife,  5S.  S. 

les  Bibliothèques  doivent  eftre  expo- 
fées  au  levant ,  12  .E. 
la  Bibliothèque  des  Rois  Attaliqucs  à 
Pergame  ,  2  o.  A.  celle  du  Roy  Pto- 
iomée  en  \!exandrie,  ibid, 
la  Bienfeance  dans  l'Atchiteéhire  j  12. 
A.14.  A. 

Bifort.  fores ,  des  portes  à  deux  bat- 
tans  ,  tî,-^.  A. 

Bitume  fertdemortier aux  murs  de  Ba- 
bylonc,  is^.  C. 

les  eaux  Bitumineufes  purgent,  ijÉ.C. 

la  Blancheur  eft  fupt-rbc  ,       157.  f  E. 

le  Bleu  des  anciens,  248  A.  Lieu  d'Ou- 
tremer.  1^8.  p.D. 

Bois  à  baftir  ,  -19.  C.  le  temps  propre 
pour  le  couper  ,  ihid.  Bois  de  Pla- 
tanes ,  19^.  H, 

Booics^  gardien  de  rOurfc ,   180.  p.  E. 

Borax,  147.  L  B. 

Boftiiges ,  116.  li.f.E. 

Bûuclicr  pour  fermer  l'ouverture  qui 
ertoitau  haiitdes  étuves ,     [91.  A. 

Branca  «^-yï».!,  Acanthe,      108. p.  C. 

Bras ,  ou  arbres  des  Catapultes  &  des 
BaUftes  ,  C.  '.  ces  machi- 
chines  n'avoient  quelquefois  qu'un 
bras,  î-î.p.A. 

Briques  non  cuites  employées  à  des 
murs  qui  doivent  f  ûtenir  des  ter- 
res, 11.  C.on  leslaiifoit  fecher  cinq 
années  avant  que  de  les  employer, 
34.  C.  pourquoy  on  ne  trouve  plus 
d'édifices baftis  de  ces  Briques  crues, 
5  4  .E.  p.  quand  elles  font  bien  feches 
elles  nagentfur  l'eau, ;5.  A.  de  quel- 
le terre  ,  en  quel  rcmps  8c  de  quelle 
forme  les  Briques  doivent  eftre  fai- 
tes,54.  A.  il  y  avoir  trois  fortes  de 
Briques ,  ihid.  C,  on  mefloit  de  la 
paille  oudu  foin  avec  la  tcrredonc 
on  les  faifoit ,  ibid,  D.  les  édifices 
de  Brique  font  eftimez  durer  davan- 
tage que  ceux  qui  font  baftis  de  pièt- 
re,4''.  C.  il  y  a  qu.intitc  de  beaux 
palais  anciens  qui  ne  font  baftis  que 
de  Brique ,  ibid.  précautions  pour 
les  murs  de  Brique  non  cuite ,  48.  C. 

Broderie  ,  11 .  B. 

le  Bruit  ne  frappe  point  l'oreille  pat 
des  cercles  quife  font  dans  l'air  agi. 
té,iv-P'D.  les  vericibles  cauies 
dubruir,  ihid. 
Brit'na^  le  tempsde  l'année  oû  les  jours 
font  les  plus  courts ,  179.  C, 

BhccuU,  tringles  de  bois  dans  la  Cata- 
pulte, 350.  A. 
Buis,  z}6.E, 


C  les  Cabanes 


les        Abanes  de  la  Colchidc  A. 

celles  des  Phrygiens  ,  ir.B. 
la  Cabane  de  Romains  coLiverte  de 
chaume,  fe  voyoit  encore  à  Rome 
diitempsde Vitruve  ,  ^.'.B, 

Cabinets  de  Tableaux  doivent  eftre 
tournez  an  Septentrion,         14.  A. 

proportion  des  Cabinets  ,  u^.  h.  Ca- 
binets de  Converfàticn,  115.  C,  Ca' 
binetsde  Tableaux,  ibid. 

Cables  faits  de  cheveux  de  femme  ou 
de  boyau  pour  les  Baliftes ,  30,1.  A. 
îio.  D. 

Cadran  pourles  Vents  dans  lejardinde 
la  Bibliothèque  dn  Roy,  2.;.  p.  E. 
Cadrans  an  Soleil ,  .S'^.  A.  les  an- 
ciens en  avoîent  de  pluiiCLir^  lor;es, 
fcavoir  l'Hcmicycle,  ihià.  leN.ivi- 
re,  l'Hcmirphere,  le  Dilqnc  ,  1  A- 
taignée  ,  le  Plinthe  ,  le  Proft^ih  /?o  - 
ramena  ,  le  ProÇ^.znclima  ,  le  Pehci- 
non^  le  Carquois  ,  le  Gonarque , 
TEngonate,  l'Antiborée,  le  Cone, 
&c.  i'i-i. 

C*7«fwt,ï,  pierres  pour  baftir,  i  ,p.  D. 

Ca^z.otechnos ^nom  donné  au  fcnlpteiic 
Cailimachus  ,  10  \  p.  E. 

C^'^jTriHOTjlieudans  les  b.iins,  .>\  .p.B, 

Callimachns  inventent  dn  chjpi  eau 
Corinthien.  109. B.  Villalpande  pré- 
tend que  cette  hiftoireeft  fabuleufe, 
loS  p.E. 

Camahien,  15". p.E 

Camer.ï ,  voûte ,  i:6.  (  C 

Camilhtm  ^  une  des  pièces  de  la  Cnta- 

pulte,  30i.  K  E. 

maifons  de  Campagne,  22;,  E. 

Canal  de  la  volute  ionique  ,  7.  A. 
les  Piedcftaiix  qui  forment  un  Ca  lal, 

8'.  A. 

Cannelures,  loz.  B. elles  reprefentent 
les  plis  de  la  robe  d'une  femme,  106. 
A, elles  doivent  eftre  au  nombre  dj 
24.  en  la  colonne  Tonique  ,  ié>id. 
&  vinj;t  dans  la  Dorique  ,  m.  A. 
on  n'en  fait  que  vingt  en  l'ordre 
Dorique  ,  ibid,  elles  ont  une  forme 
particulière  &  différente  de  celles 
qui  fe  font  cnl'  rdre  ionique  , 
on  les  fait  auiïi  quelquefois  feule- 
ment à  pans  ,  ibid  la  multitude  des 
cannelures  fait  paroiftre  les  colon- 
nes plus  grollès  ,  '2^.  A. 
Cannes  Grecques  ,  2;  ,A 
Canon  muficos ,  le  coffîe  de  l'Orgue, 
514.  A. 

la  proportion  Canonique  ,6.  A.  is^.  A- 
Canopus ,  ctoille,  18  ■ ,  A, 

Canterii ,  les  Forces  ,  no.  A.  15^  A.  ce 
ne  font  poinc  les  Chevrons  ,  ainfi 
que  quelques-uns  des  Intci  prêtes 
eftiment,  11  .p  C. 

Capitole  ou  maifon  de  ville,  il  yen 
avoit  prcfque  dans  toutes  les  villes 
d'Italie  ,  -^'.p.  l>. 

<"flprei)/i,contrefîches ,    no.  A. 54^. A. 
Carbonti  miÇeni  ^  efpecede  charbon  de 
terre  qui  ne  fait  point  de  fumée, 
20;\  p.  E. 

Carboncle,c-fpece  defible,  j  ^.Ç.  20.  B, 
Carc'jtfia  ,  guindage  ,  machine  pour 

élever ,  .  p.  E. 

Çardinalei  fcapi  ,\e'i  montans  où  lont 

les  gonds  ,  r  2.  A, 

Cariatides,  leur  hiftoire  ,4,  A,  Caria. 
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tldes  du  Panthéon  ,  f.  E.  des  Ta- 
rdes de  Bordeaux  ,  i'ud.  de  la  Salle 
des  Gardes  du  Louvre  ,  .1 .  A. 

Carquois,  efpece  de  Cadran  au  Soleil, 
28,'.  . 

Carreaux  de  Tivoli  en  forme  d'Epi 
2;-.A.  ^ 

les  Carrières  de  Marbre  dont  le  Tem- 
ple d'Ephefe  a  cfté  bafty  furent  trou- 
véL'sparhazard  ,  jo;.  A. 

Cafidlum  ,  regard  de  fontaine  ,  265.  D. 

CAtij^l^mm  ni  ,  nom  des  collines  de 
Myfie  où  fe  trouvent  des  pierres 

r°"<^".  î9.  B. 

Catapulte,  machine  de  guerre,  32  .  C. 
tà  une  efpece  d'Atbalefle  ,  j  1 .  p.  E. 
la Catapuhecfl:  différemment  dccQCe 
par  les  auteurs  5^2.  p.  D.  fes  efFcrs 
prefque  incroyables  ,  -i.Ç.  D.  le 
chapiteau  de  la  Catapulte  ,  ;;9.  B. 
fes  deux  bras  ,  504  f.  D.  3oiS.  p.  D. 
i'obrervacion  du  ton  que  rtndoient 
lescables  quitendoientles  Catapul- 
tesjji.  B.^sj.p.C.  la  manière  de  b-m- 
di=fr&  de  détendre  la  Catapulte,î;9.B. 
Cataie^no^  ^  furnom  du  Sculpteur  Cal- 
limachns ,  !oS.  B. 

C^itA!0'ium  &  Afiatomm  ,  ruelle  eft  la 
figmiîcation  de  ces  mots  dans  la  C  u 
t-ipulte  ,  jj..  A. 

Catindi ,  des  liens ,  158.  p.  B.  2j  .  p  E. 

Catechn/idcs tefonans ,      18..  n. 

Cathete ,  A. 

Cavi  ^i^(Kw  ^  les  cours  des  maifons, 
206.  E, 

les  C'ivcî  , 

Cavcc  ou  fimaifc  Dorique  ,  j.f  B. 
lesCaulicole^,  lO.j.  A, 

Ca  ftdic.i  ,  lieu  dans  les  Eafiliques 
uy.f  D. 

C^J'c/zi,  enduit  de  cires  au  lieu  de  vernis, 

Cedie,  ji.C. 
Ledrelate  , grand  Cèdre  ,  j,.p.  E. 

Ceinture  membre  du  chapiteau  oni- 
,  9-.  A, 

rf//.',!a  nef  duTemple,64.p.C.i:4.A. 
CilU  f.trnUiariCa  j  la  gardttobe  ,  i^j. 

Cellier,  2;;.  \\ 

Ctfrjw.jjCompofition  pour  les  luiicurs, 
194.1;  D. 

Ceruflroia  ,  efpece  de  marquctterie  , 

1:4-  l"-  D. 
Ccrrus  ^  arbre  ,  51.  C.  111.  A, 

Cerufe,  24.  .  D. 

Ceftroi.t^  des  compartimens  marquez 

fur  le  bois  avec  un  fer  chaud,  ij4.  li. 
Ceterach  ,  herbe  qui  confume  la  ratte, 

ib.f  h. 

Chaifes  roulantes  ,  îçj?,  B. 

Ch.ilctAca  dans  les  Bafiliques, 

14  .  f.  C. 

Chalcidiques,  lieu  dans  les  Baliliques, 

l.:9.C, 

laCnaleut  extrême  affoiblit  les  corps, 
17.  B.  la  difTipat'onde  la  Ciialenr  ni- 
terne  eft  cauie  de  la  corruption  ,  i-*, 
p.E,  la  Chaleuratciretoutes  chofes, 
2  6.  C.  la  Chaleur  du  Soleil  eft 
moindre  proche  de  fon  corps,  lyij, 

Chalque,  nxiéme  partie  de  l'obole, 
5S  f.D. 

Chambranle  ,  u"'.  P.  Chambranle  Do- 
rique, 11^,  A.  Chambranle  Ionique, 
i;o.A  Chambranle  Atticurge,i  ;  -  .D 

les  Cliambres,225  B.lcs  petites  Cham- 


bres pour  les  vafes  du  Theatte 

16^  A. 

Chapelet,  4.  p.  D.  91.  p.  G 

Chajitcan  onique,-i2.  B.  les  propor- 
tions du  Chapiteau  Ionique  félon  la 
di  erence  gr„n  'cur  des  coloiuies  , 
9".  A  propoinou  dn  CKapiteau 
Corinthien  ,  104.  .  le^  Chapiteaux 
duTemple  deSaiumon  félon  Villal- 
pande, 104  1.  D.lesgondès  dti  Cha- 
piteau .oiiique.ofi  ,\,  Invention  du 
Chapiteau  Corinthien,ioS-A.le  Cha- 
piteau Corinthien  a  quitte  l'Acan- 
the pour  prendre  l'Olivier  ,  108  p. 
D.  proportioir  de  toutes  les  parties 
du  Chapiteau  Corinthien  ,  108.  B. 
fes  caulicotes  ;  ibid.  B,  fes  volutes 
&  fa  tofe  ,tbid  le  Chapiteau  Do- 
rique, 114  B.  le  Chapiteau  duTri- 
giyphe,  i.ïi.  A  le  Chapiteau Tof- 
,  j;8  B. 

Chapireau  de  la  Catapulte,  339.  B.de  la 
Balille,  d. 

Char 

bon  entre  les  pilotis ,  ?j  A. 
Charni:" ,  arbre,  y_.  B, 

la  Charpcnccrie  eft  !e  premier  modèle 
de  tous  les  membres  d'Architedtiu 
re,  „  A. 

la  Chaux,  de  quelle  pierre  elle  doic 
cftiefaite,  E  h  caufe  del'endur- 
cilfcment  de  Li  Ch  uxdaiis  lemoc-* 
tier,  37  B  il  faut  moins  de  Chaux 
dans  le  mortier  des  fondcmcns  ,  45. 
p  D.  la  Chaux  pour  les  enduits 
doit  eltre  éteinte  depuis  long- temps, 
20.  A.  quand  la  Chaux  n'eft  pas 
bien  éteinte  elle  f  lit  éclater  les  en- 
duit- ibid  manière  de  connoiftre  fi 
la  Lhaux  eft  bien  éteinte,  ibid.  la 
Chaux  gafte  les  couleurs  dont  on 
peine  àFrefqiie,  2;S.  f  D. 

C  jeirotoneton  ,\vitz  de  Demociite, 
174  A 

Cheminée,  lîi.  E  fçavoir  files  anciens 
en  avoit nt dans  leurs  chambres,  ib' 
précaution  pour  empefchcr  que  les 
LlKminéesnefument,      2i}  p.  D- 

les  Chemins  qui  vont  aux  portes  des 
villes  doivent  eftre  tournez  à  gau- 
clie,  iO.A. 

Chelo,  pièce  de  la  Catapulte  ,  330  B. 
de  la  Baihlte.  3^8  C. 

Chelofje^  pièce  dt;  la  Ballifte,      i,8  C. 

Chtion  </,!es  amarres  qui  foûcenoienc 
leB.lier,  ^iS  B. 

CheloniH  ■'- ,  autre  pièce  ,  ibid.  D. 

C  heincau  ,  loS.  A. 

Chefiiecrand  A- petit,yi  B  lerhefnc 
eli  fil  jet  a  fe  tourmenter,  2  4  B2.6.E. 

Chevrons,  [  10  fE  les  bouts  des  C  he- 
vronslont  reprefentez  par  les  Den- 
ticules  dans  l'ordre  Ionique,  m. p.E. 

le>  Ch  nirs  des  pièces  Dramatiques 
eftoieni  compofez  d'un  certain  nom- 
bred'aéteurs  qui  marchoienr  comme 
rangez  en  bataille  ,  147.  f  c, 

ChoKzgia,  reilortsdefer  qui  ferventà 
faire  lever  les  marches  des  Orgues, 
324.  B. 

Chorobate,  efpecedc  niveau  ,  i''4  .Aj 
C^'on  ,  la  cour,  iii.p.  E. 

Chrylocolle  ,  couleur  verte,  247.  f  B. 
le  gcnreChromatique  ,  160,  p.  A, 
Ciment,     22,  p  D.  36.  f,  D.  ,8.  p.E, 

234,0  239.  r, 
Cividiere  petite  voile  au  devant  des 

Navires  ,  p.  D. 

Cinnabte  ,  24;.  p.  E. 

Xx  XX 


Circuitiom  ,  Palliers  des  Théâtres  , 
1^6.  D.Par.ipets  ,  î44.  A. 

mouvement  Circiilaiie  ett  le  premier 
principe  de  U  Mechanique  ,  196.  B, 

Circulinoiide  la  noiiiriciux  des  plantes, 
,o.fD. 

Cire  Punique  ,  14-6.  C.  manière  de 
blanchit  ladre,  246.P.D. 

les  anciens  Ciroient  leurs  peintures  au 
lieu  de  les  vernir  2.4-6. C.  ils  ciroient 
auffiles  ftamcsde  marbre,  il'îd. 

Cï/fi,erpccede  chaifc  roulante,  197 .B. 

les  cirternes  Te  font  avec  du  mortier 
appelU  SigninHm,  169.  A.  la  ma- 
nière de  Faire  les  Cifternes ,  ibid. 

Clavettes ,  iV'  C- 

Clavier  de  le  machine  Hydraulique, 
164  p.C. 

CUvi  mnfcarli ,  Clous  à  lefte,  A- 

Clepfydtcs  de  Ctclibius ,  x%6.  A.  les 
différentes  manières  des  Clepfydies 
en  gênerai ,  iSy.  p  C.  leurs  incon- 
veniens  ,it-id  U  Clepfydre  d'Oron- 
ce  ,  ibid.  ClepfvdreàCone.iSy.A. 
Clepfydre  anaphorique  ,  tbid.  B. 
Clcpfydre  à  Colonne  .  iSS  A.Clep- 
fydreàTympai^.  Î-91D  Clepfydre 
fonante  envoyée  à  Charlemngne  par 
"le  Roy  de  Perle,  1^9  (  D. 

CUmal'Js ,  petite  échelle  dans  la  Balli- 
fte,  î-.ti.B. 

Climat ,  if^i.  B. 

Cloifonage  de  bois  ,  159.  A. 

Cloifons  aux  porches  des  Temples  , 
119.  B. 

Comment  fe  fait  la  Coagulation ,  158. 
p.E.  161.  f.D, 

CoAKAtio ,  alîemblagedebois,  2-1. p  E. 

C'd///.î, le  ventre  que  les  tuyaux  des  fon- 
taines font  dans  une  vallée,  267.  A. 

la  Colle  don:  eftoient  jointes  les  pièces 
de  bois  des  portes  du  Temple  d'E- 
phefc,  fut  quatre  ans  a  lécher,  309. 
f.C. 

Co///^«i<e,des  Coyers ,  lo'i.  A. 

Collaviaria  ,deségouts,  257  p.  D. 
Colombage  ,  i;9.  p.  B. 

Colonnes  font  dites  de  Cohimen  ,  no. 

A.  Colonnes  doublées ,  79.  (.'olon- 
nes  hors  de  leur  plombjp  i  B. Colon- 
nes Corinthiennes  ne  dif¥ei-ent  des 
Ioniques  queparlechapiieaii  ,'04. 

B.  la  Colonne  Corinthienne  paroift 
plus  dehée  que  l'Ionique,  parce 
qu  elle  eil  plus  haute  ,  ibid  la  hau- 
teur de  la  Colonne  Ionique  efl:  de 
huit  diamètres  &  demy  ,  5c  la  Co- 
rinthienne de  neuf  &  d'une  (îxiéme , 
104,  p.  E.  la  première  proportion 
des  Colonnes  a  efté  prife  fur  la  me- 
furedupicde  l'homme,  105,  C.  le 
modèle  de  la  Colonne  Ionique  ell: 
pris  fur  le  corps  d'une  femme  ,  elle 
eft  la  première  qui  a  eu  une  bafe, 
106.  A.  La  proportion  de  la  Colon- 
ne Dorique  eft  prife  fur  le  corps  d'un 
homme  yibidAa.  Colonne  Corin- 
thienne a  ladelicateffedu  corps  d'u- 
ne fille,  loS.  A.  La  Colone  Tofca- 
ce,nf;.C.  La  Colonne  Trajane  eft 
d'ordre  Tofcan  ,  ibid.  Ç,  D.  les  Co- 
lonnes des  Temples  ronds  eftoient 
les  plus  délicates  de  toutes  ,140.  A. 
les  Colonnes  du  fécond  étage  doi- 
vcnteftreplus  petites  du  quart  que 
celles  du  premier,  148.  C.176.  A.  les 
Colonnes  de  la  Balïliquede  Vitruve 
avoienc  dix  fois  leur  diamètre  ,  153. 


TABLE. 

'A.  Colonnes  faites  de  pluficurs  afll- 


fes  ou  Tambours , 


i^5.p,i 


ftatue  CololTale  fur  l'Arc  de  triomphe 
de  l'avenue  deVincennes  ,  205.  f.D. 
Colofsicotera opéra, Acs  ouvrages  d'une 
grandeur  énorme,  100  p.E. 

CoiuTnbxria  ,  des  canaux  creufez  dans 
l'eflîeu  de  la  machine  hydraulique 
appellée  Tympan  ,  512  D. 

Çolurfèbicnit ,  trous  de  boulins  ,  112, 
B. 

Colyrnbetera  grand  bain  où  l'on  peut 

nager ,  191-  P-  C. 

Couffins,  vaiflêau  contenant  environ 

cinq  pintes ,  ^lî-^"-  ^• 

Colwnnaria  ,  des  vcntoiifes  aux  aquc- 
"  ducs  des  fontaines  ,  1^7  A , 

Co/K'/JfK,  le  poinçon,  iio.  A. 

la  fcene  Comique  ,  17S.  A. 

Combles  avec  exhautTcment  &  fans 

exhauilement .  110.  p,  C. 

CommoduUtio  ,  convenance  de  mefu- 

re,  55l^E. 
Compas  d'une  nouvelle  invention  ,  ï^4. 
f  A. 

Compluvium  ,C\yc[nt^n  ,        2.08.  A. 

Co'«/'"y'f'o ,  ordonnance  ,       56  p.E. 

le  premier  ordre  Compofiteeft  le  Co. 
rinthien ,  10^.  A.  l'ordre  Compofite 
s'efl:  approprié  les  feuilles  d'Acanthe 
qui  appartiennent  au  Corinthien  an- 
tique, loS.  p,  D.  l'ordic  Compofite 
inconnu  avant  Vitruve,  109,  f.C. 
le  Corinthien  moderne  eft  un  ordre 
compofé ,  tbid, 

ordrev.  ompol'é  &  Compofite  font  deux 
chofes  différentes  ,  109.  f,  D. 

Concha  ,  efpcce  de  voûte,       152.  f  A. 

première  Conchoïde  ,  84.  p.  A. 

Concrétion,  261  f.  D. 

Conduite  des  eaux&:  quelle  doit  eftre 
leur  pente,  1*^5.  D. 

Cofidfivliciibtles  fores ,  de?;  portes  bri- 
fécs  ,  1:4.  f.  D. 

Cone  jcfpecc  de  Cadran  au  Soleil,  i8y, 
B.  Couc  fervant  aux  Clepfydrcs , 
26s.  A. 

Congé,  109.  A. 

Congiales  fitidi  ks.\.\-yL  de  cinq  pin- 
tes ,  51;.  r.  C. 

Conijterium  ,  lieu  où  l'on  gardoit  la 
pouffiere  pour  les  luiteurs ,  194.  B, 

Confoles,  Iî2.  A, 

Confonances  font  au  nombre  de  lix  , 
I  5.  A.  par  quelle  raifon  elles  fe 
font,  \S6.  f  A- 

les  proprietez  des  Confonances  &  des 
ditlbnances  pour  la  compofition  c  ■ 
toient  inconnues  aux  anciens,  ifîi. 
p  B. 

Conftellation ,  279.  E. 

U  Canftrudlion  d'un  Edifice  demande 
trois  chofes ,  la  folidité  ,  la  commo- 
dité Se  la  beauté  ,  16  B. 

Contepas ,  machine  qui  fert  à  connoî- 
cre  combien  on  a  fait  de  chemin  , 
îiS  p  E. 

Contrafte  ,  u.  p.  E, 

Contrefiches  ,  jio.  A.  548-  A. 

Contremine,  Î^î-C. 
Contrcmur ,  2(9.  C- 

Corbeaux,  mutiiles  ,  &:  modiUons  , 
fD. 

Colbeau  demoliffcur ,  machine  de  guer- 
re ,  î4;.B. 

Corbeau  ,  machine  pour  accrocher  les 
vaiileaux  ,  546.  f  E, 

Cordes  pour  les  inftrumens  compofées 


de  metail&rde  boyau  ,      10t.  p 
Coria  ,  des  alTifes  ,  =5.  p.  D.  Coria  ère' 
Ba^  des  alTifes  cpailles  ,  41,  f.  B, 
4'i.f.D. 

Coricetm ,  jeu  de  paume  &  de  balon , 
194.  A, 

Airain  de  Cotinthe,  if^^.  A. 

l'Ordre  Corinthien  n'eft  diffèrent  de 
l'Ionique  que  par  le  chapiteau  ,  104. 
B.  il  elt  compofé  du  Dorique  &  de 
l'Ionique,  109.  A.  le  Corinthien 
ancien  a  des  gouttes  dans  fon  Ar- 
chitrave ,104.  B.  invention  de  fon 
chapiteau  ,  loS.  B.  fes  proportions 
&  fa  figure  ,  ibid.  A.  l'Ordre  Co- 
rinthien moderne  cft  ime  efpece  de 
compoiîce  ,  lo^.  A.  ordre  Corin^ 
thien  des  portiques  de  derrière  le 
Théâtre  ,  i!^4  B. 

Corps  de  pompe  ,  ^17.  p.  C. 

Coiniche,  4.r  C.  81.  A.  94-  L  D. 
Corniche  Ionique  ,  54.  B.  96.  B.  Cor. 
niche  Dorique,  111.  A.  A  Cor- 
nic|-ie  Architravécj  ^15.  f.D.  Corni- 
che limple  ,  Corniche  taillée  ,  537. 
B. 

Corniche  au  milieu  du  mur  des  gran- 
des falles  pour  cmpefcher  que  la 
voix  ne  fe  perde  ,  156.  A. 

Coronariim  opMS  ^  feftons  ,  144.  p.C. 

Corona,  larmier,  3  f.  Cii-^.  A.  100, 
f.D.  ,17.  p.E. 

Coronapla/ui ,  117,  f.  C. 

la  force  &  radretre  du  Corps  plus  ad- 
mirée Se  mieux  recompenfée  par  les 
anciens  que  la  beauté  Se  l'excellence 
del'efprit ,  270  B. 

Corridor  ,  191,  A. 

Corroyer  de  la  terre,  jj.  B. 

Corfa^  face  d'un  chambranle  ou  d'un 
Architrave  ,  131.  A. 

la  Coudée  eft  de  trois  efpeces .  60. p.C. 

Couleurs  naturelles  comme  l'Ocre  ,  le 
Sil ,  la  Rubrique  ,  la  Couleur  Parx- 
tonicnne  ,1a  Meline,la  terre  Verte, 
244.  D.  le  Minium,  252 ,  A. la  Chry- 
focoUc,  24,5,  C,  la  Sandarache,  l'Or- 
pin  ,  ibid.  la  Pourpre ,  249.  A.  la  Ca- 
rence ,  249  D.  le  H-ifginnm  ,  les 
violettes  fcches  ,  le  ^.îcc/Vwhw  ,  ib. 
la  Gaude,  150.  fC, 

le  Coude  ell:  la  quatrième  partie  de  tout 
le  corps  ,  ^7.  B. 

Couleurs  artificielles ,  247.  C.  le  noir 
de  fumée,  de  charbon,  délie  brû- 
lée, ibid.  X\\\è.t,  ibid.  C.  l'Aziif 
artificiel ,  ibid.  D.  l'Outremer,  ibid. 
la  mine  de  plomb  ,  248.  f.C.  la  Ce- 
rufe  ,1e  Vert  de  gris ,  248.  D.  le 
pourpre  artificiel ,  i4jj-  0, 

la  Coupe  ou  Dome  du  Temple  rond, 
140.  A. 

la  Couppe  des  pierres  en  forme  de  coin 
pour  les  voûtes ,  21S.  C. 

Couronne  plattc  fur  la  porte  Dorique, 
130.  fB. 

Couronnement ,       4.  f  D.  1  fStj.  f  D. 

Cours  des  maifons  des  anciens  de  cinq 
efpeces  ,  207.  D.  la  Tofcane  ,  ibid. 
la  Corinthienne  ,  208  A.  la  Tetra-  ■ 
ftyle,  209.  A.  la  Découverte  la 
Voûtée,  ibid. 

Cours  des  maifonsde  campagne  212. E. 

la  Couc  d'une  maifon ,  207.  D. 

Coyaux  j  209.  A. 

Coyer  ,  20  '  A. 

Cratitït  parieteSj  Cloifonnage  de  bois 
entrelace ,  235.  p. 


Craye  à  polir  les  plancliers,  237.  f,  D. 
Craye  Selinufienne  ou  annulaire 
Zjo,  A. 

Cric,  machine,  287,  fX, 

pofc  en  CoLucau,  315,  D. 

Cnodoché,  machine  à  Bélier,  j^.^,  A. 

Cretaviridis  ,  terre  verte  ,     i^y.  T  B. 

Cntaiomenta!a^cz3.^c  meilée  avec  de 
bbonrre,  237.  i^  D. 

toit  en  Croupe  ,  ji,  i~  £. 

Ctefibius  fort  ingénieux  pour  inventer 
des  machines ,  2S6-  A. 

Ctelîphon  Archirefte  du  Tecîpied'E- 
phefe  ,  71.  la  machine  pour  tranf- 
porter  les  colonnes,  305.  A, 
le  nombre  Cubique  de  choifi  par 
Pythagore  pour  y  réduire  fes  pré- 
ceptes 146.  C.  la  figure  Cubique  ell 
caufe  que  les  corps  dcmeureiit  en 
^;^Pos.  H7.  p.  C. 

Cuifive  011  doit  eftre  placce,    m  E. 
Cuivre  de  Corinthe  de  crois  efpcces, 
iiîî.p.  D. 

CuleariauafA,  des  tonneaux  de  lagran- 
''ej:iLige,  i,3.B. 
Ciilmen,  failbgç,    110.  f,  Ci^cf.  G. 
CipieifptdacHioïHni ,  les  amas  des  de- 
grezdes  Théâtres,  171.  p. B, 

CH!7ei  ,  des  C  lavettes ,  317.  C. 

Cumo  Hj  uneCheville,        îî?.  p  D. 
Curia  ,  lieu  pour  les  alïêmblées  piibli- 
155  A  lu.f.E. 
Cymaifc,  4.  p  C.  SS  p.  C.  i66.  f.  B. 
Cymaife  Lorique ,  118.  p.  D.  Uj.  A. 
Cymaife  Lcfbienne  ,  uS.  T.  D.  iiS. 
p-D.  uS.C. 
^^yp"^".  i4.rE.5i.C.  izî.A. 

Cyc/oKJ,  laforcede  la  ligne  circulaire 
dans  la  Mechanique  ,         309  0. 
CyHndrcs  pour  faire  couler  la  tarricre 
ec  ie  Bélier,  315,  f,  C.  pour  aplanir 
les  allées,  30;^  A. 

Cymbale, efpece de  foupape,  313,  A. 
Cjuojura,  la  petite  Ourfe.     180.  C. 

D. 

DA  li  F I N  s  d'airain  dans  la  machi- 
ne hydraulique  des  Orsues . 
SufD.  ^  ' 

Dé  ,  partie  du  piedetlail  apellée  Trun- 
ciis  par  Vitruve  ,  8S,  A. 

Decaftyle,  71.  A. 

pechargcs  de  deux  fortes  ,  118.  C. 
,    Décharges  par  des   Arcades  dans 
les  fondemens  ,  ihid.  A. 

la  plus  grande Declinaifcndu  Soleilfe. 
Ion  Vitruve  eft  de  14.  degrez,  183. 
f.E. 

Vecor ,  la  bienfeance  dans  les  édifices, 
'  9.  A. 

les  Décorations  des  théâtres  ,  175.  B. 

elles  étoient  de  deux  fortes  ,  175. 

f.  D.  le  Pocte  .^fchile  en  a  cfté 

l'inventeur,  ^ii  B, 

Deciijfifexis  ,  a  plufieuts  fignifications 

po,;r  les  nombres,  60  A. 

les  Dcgagemens  &  le  grand  jour  font 

recherchez  en  France  dans  lei  bafti- 
79. p.  B, 

les  Degré?,  des  temples  doivent  eftre 
en  nombre  impair,S6. A. leur  épaif- 
fcur,  S5.  ils  étoient  dedeux  manie- 
.  res,86. f.  D  les  Degrez  des  thca- 
très ,  170.  B.  leur  hauteur  &  leur 
Urgeur  ,  171.  A.  proportion  de  la 
hautcurdes  degrez  des  efcj\iets  pri- 
i'c  du  Triangle  redangle  de  Pydia- 


TABLE. 

goi'^.  171.  B. 

Deit^utx,  les  toits  qui  rejettent  l'eau 
des  deux  coflez  ,  ^og.  f.  B. 

Delutnbata  Ucunaria,  des  planchers  en 
voûte  furbaiifée ,  ii^,  f_  e 

Demetrius  Poliorcetes  ,  351'- b' 

Dcmocritea  écrit  un  livre  de  Phyfi- 
que,  Z74.  A.  il  mettoit  les  atomes 
pouiptincipc  de  toutes  chofcs ,  ji. 
D  Vitruve  luy  attribue  la  compo- 
iîciondesconftellations,  iSi,  C. 
Demoifellc, machine  à  battre  le  pavé 
^^5  p.D.  '  ' 

Denictcompofé  dedixaffes ,  ^o.  A 
Denticule,4  f  C.  dans  !  ordre  Dori- 
que du  théâtre  de  M.ircellus,  u.  f, 
D  la  hautcurduDenticuIede  la  cor- 
niche ionique,  lOcB  m.  B.ia pro- 
portion de  fa  coupure  ,  lùid.  il  eft 
quelquefois  fans  coupure  comme 
dans  l'ordre  Corinthien  ,100.  p.  D. 
les  DentiCL ,les  reprefenteiu  les  bouts 
des  chevrons, iii.  B  ils  ne  doivent 
point  eftre  mis  fous  les  modillons , 
c'eft-à-dire  qu'il  ne  doivent  point 
eflre  taillez,  j^,^ 
BepAUtio ,  fituation  du  gnomon  2S3 

les  Defcentes  des  goutietcs  doivent 
eftre  enfermées  dans  les  murs  des 
grandsédifices,  ainfi  qu'on  les  apra- 
tiquées  auLouvre,à  l'Arc  de  Triom- 
phe du  Faubourg  S.  Antoine  &  à 
l*Obfervatoire,'^io8.  f.E.  celles  qui 
font  en  dehors,  font  incommodes, 

DcMTJx  ,  Dixiani ,  DodrAns  ,  portion  de 
.l'^lIe,  58.  p.  D. 

Diane  d'Ephefe ,  quel  ctoit  fon  temple, 
70.  A.  temple  de  Diane  Magnefn 


Diapa/iij  ,  odtave  , 
Diapeite  ,  quinte  ^ 
Diaphane, 
Diaftyle  , 

Diatejfaron ,  quarte , 
Diaihyron   barrière , 


«9. 

«:5-  A. 

165.  A. 

c. 

-(>.K. 
i«5.  A. 
2ifi.  D. 


Diatoni,its  pierœs  en  boutiffe ,  46.  B 
Diatonique ,  genre  de  chant ,  lio 
p.  A. 

Viaulon,  courfe  redoublée,  194.P.C. 

les  palliées  des  devrez  des 
théâtres,  i^^^  ^ 

Dithalca  ,  petite  pièce  de  monnove, 
60.  A 

VicUdes  foy'es^àez  portes  qui  s'ouvrent 
avec  deux  clefs  ,  154..  f_ 

Didorofi,  petite  brique,  54  C 

Dieze,  i^o.  A. 

Dtez^eugmenon  ,  tetracorde  disjoint 
ifîi  A  164.  A. 

Diminution  des  colonnes  différente  à 
proportion  de  leur  hauteur  ,  81  B, 
raifon  de  cette  différente  Dimi- 
nution ,  81.  B,  diff-èrente  manière 
pour  tracer  la  Diminution  des  co- 
lonnes ,  Sz  f  B  Diminution  des  co- 
lonnes a  Pégard  l'une  de  l'autre  lorf- 
qu'elles  font  mifes  l'une  fur  l'autre, 
148  C.  175 
Dimoerof?,  portion  de  l'Aflè  ,      58,  B. 

Dinocrates  Architeifled' Alexandre,  19. 
A.  baftit  la  ville  d'  ilexandire,  ibid. 

Diognetus  Architefte  mal- traité  par 
les  Rhodicns ,  &  bien  vangé  cnfuite, 

Dioptre ,  254,  A. 

D*l'cciï;cf,  double  coudée ,        ii  B. 


Zïï>/4aM,  portion  de  l'Affe,    çâ  B 

Dipcerc, 

D;y<^/rfp4fOff, doubleoftave,  165.  A 
VifplHvtAtum.  heu  où  il  pleut,  ic,,' 

p.c.  ' 

la  Difpofition  d'un  baftiment ,  10.  A» 
cllefc  reprefenteen  trois  manières 
10.  A.  la  D.fp  olition  des  colonnes 
ell  de  cinq  cipcces  félon  Vitruve 
74  p.  C.  on  peut  ajoijtcr  une  Ilxiél 
,  79  F-  B-  la  Difpolîtion  d'un 
baftiment  doit  eftte  difRrcnte  félon 
les  climats,  g 

Dilquc  cfpcce  de  cadran  au  Soleil' 

' 

par  quelle  raifon  fe  font  les  Dilfonan^ 
i6«.fA. 

la  Diftribution  d'un  baftiment  confiftc 
endcux  ciiofcs,  14  U.C.  la  Diftri- 
bution du  dedans   des  Temples 
■H  A.  ^ 

Dimmm  ,  tierce  majeure,    ifo  A.  le 
nombre  de  Dix  cft  le  plus  parfait 
57  C. 

Dixaines  d'hommes  employées  à  cor- 
royer le  mortier,  158.  C. 

I><î/(i/j;(?//,  courfe  de  deux  ftades  iqa. 
p.c. 

Dome  en  coupe  des  Temples  ronds , 
1+0.  p.D. 

origine  de  POrdre  Doriqre,  1O5.  A.  la 
colonne  Dorique  n'eut  au  commen- 
cernent  quelix  diamètres  de  hauteur, 
ih  D.on  luy  en  donna  enfuite  lept^ 
106  B,  cet  ordre  eft  embarai^mt  i. 
canfedes  Triglyphes,  113  C  il  ne  . 
peut  élire  employé  que  dans  le  genre 
Pycnoftyle  ou  dans  ('.■^  rœoftyle ,  80. 
fE  l'ordre  Dorique  pour  les  Tem- 
ples eft  plus  grofficr  queceluy  quieft 
pour  les  portiques  de  dcrri-Te  les 
Théâtres,  113  p  B.  proportion  des 
niL-mbres  de  la  colonne  Dorique^ 
II-4-.  13.  la  cornichL- Dorique  ,  119.  A. 
les  cannelures  ,  izz.  A.  la  porte  Do* 

des  Dolïes  de  bois  ,  54;^  f.  £_ 

Doublement  des  colonnes  ,  -jç}_ 
la  manière  de  Double  r  le  carré  ,  171.  A. 
ce  qui  fait  la  Dureté  des  corps  204" 
p  B. 

Doucine,  4.  p.D, 


EAu  piiiicipedc  toutes  chofes  félon 
Taies,  32  C  251.  B  il  n'y  a  rien  de 
plus  nccelPure  ,  tb,  E.  elte  eft  adorée 
par  les  Egyptiens, 
l'Eau  de  pluye  eft  la  meilleure,  153.  D. 
comment  on  peut  connoiftre  la  qua* 
litcdcs  Eaux,  262  C.  la  bonne  eau 
eft  celle  dans  laquelle  les  légumes 
fe  cuifent  aifement,  244.  A.  pour- 
quoy  l'Eau  bouillie  eft  plus  légère 
que  la  crue,  ad;  p  E.  l'Eau  du  Nil 
cft  bonne  quoique  trouble ,  td, 
p.  E.  les  Eaux  qui  font  de  la  pierre 
dans  leurs  canaux  ne  font  point  cau- 
fedela  génération  des  pierres  quife 
trouvent  dans  les  reins  &  dans  U 
veOîc,  i6i,f.  [î  les  Eaux  de  la  Seine 
ne  rendent  point  les  corps  fujets  à  la 
piette,  ib.  les  mauvaifes  eaux  cau- 


fcnt  les  maladies  des 


yeux  I 


jambes  ,  263,  \  elles  engendrent  le 
fcotbut,  10.  p-  E  celles  qui  palfenc 
par  des  lieux  Alumineult ,  Sulphmeï 


&  BitumineiK  ne  valent  tien  pouila 
boiffon  otJi...i.tf,i«  B.&generalc- 
ment  toutes  les  Eaux  rometiles  , 
255  p.  E.  qui  échauftent  toutes  & 
fon'tabCoiuracnt  contlaires  ilavic, 
iW.  les  Eaux  Sulphuiées  font  bon. 
nés  aux  maladies  ies  netfs  ,les  Alu. 
raineufes  gueiilVcnt  la  paralvtie,  i')''- 
C  les  Bitumineufcs&les  Nitteulcs 
putgent ,  Jj'- 
les  Eaux  qui  viennent  des  mnies  d  Ol, 
d' Algent ,  de  Fei  ,  de  Cuivre  ,  de 
Plomb  ,  &  des  autres  métaux  font 
daugereulcs  à  boire  ,  i-ifi.  D  elles 
cauient  les  gouttes  ,  ibid.  l'Eau  du 
fleuve  Cidnus  les  guérit ,  ibiii- 
iil  y  a  des  Eaux  qui  ont  une  écume  fcni- 
blable  à  du  verre  rouge  -,  d'autres 
font  falces  &  produifcnt  du  fel; 
d'autres  font  liuileulcs  ;  d'autres  ont 
une  graillé  qui  lent  fumage  qui  a 
l'odeur  de  cirron  ;  d'autres  jcttciitde 
la  poix  ,  du  bitume  liquide  &  du  bi- 
tume endurcy  ,  157.  d'autres  pétri- 
fient ce  qu'on  y  jette  ;  i'auttes  font 
amctes,  2.58.  A.  d'autres  tendeur  le 
poil  des  animaux  fauve,  1^9.  B.  d'au- 
tres font  venimeufes  ;  d'autres  font 
pleines  d'os  de  ferpens  ,  tbtd.  d'au- 
tres ont  une  aigreur  qui  leur  fait 
rompre  les  pierres  de  la  venîe,i6o. 
A.  d'autres  enyvrent  -,  d'autres  font 
haïr  le  vin  i  d'aurres  font  enfler  la 
gorge  ;  d'autres  endurcilTenr  l'efprit; 
d'aiîtics  font  tomber  les  dents ,  tiid. 
d'autres  rendent   la  voix  belle, 
if-n  B. 

les  Eaux  ne  font  point  naturellement 
chaudes  ,  155  B.  toutes  les  Eaux 
chaudes  ont  une  vertu  médicinale, 
2-55  p.  E. 

les  moyens  de  tfouver  de  1  Eau,  151.  t. 
les  flânes  pat  lefquels  on  connoift  les 
lieux°oii l'on  doit  trouver  de  l'Eau, 
X5I.  D.  la  manière  de  conduire 
les  Eaux,  D.  quelle  pente  il  faut 
donner  aux  Eaux  pont  les  conduite, 
ièid.  on  mede  du  fel  dans  l'Eau  des 
ciftcrnes  pour  la  rendre  plus  firbtile, 
169-  B.  ,  . 

Echarpcs  qui  affetmiffcnt  les  macht 
nés 


que  , 


199.  A. 

Echiià,  vafes  dairain  pour  les  Théâ- 
tres, 7.  A.  167.  f.  D. 
Echiffies  des  efcaliers,  2.71- B- 

Echine  ou  quart  de  rond,  4.  p.  0,97. 
p.  B  114.  f.  D  proportion  de  l'Echr- 
ne  duch.tpiteau  Dorique,  <i. 
Ecphir^,  faïUie  des  bafes,      9°-  A. 
Ecuries ,  A. 
£U„h,fiiim,  lieu  où  l'on  gatdoit  1  huile 
pour  les  Athlètes,  I94.B. 
les  Elemens  de  toutes  chofes,  17.  C, 
ifî.  D.  les  quatfC  Elemens  inventez 
pat  Pythagotc, 
l'Elévation  geometrale  5c  l'Elévation 
perfpeûive  ,  lo-  f  C  D, 

ks  lieux  Elevez  font  les  plus  fams  , 

i«.  D.  .    ,  ^ 

Mmhales ,  modiile,on  paiticule  letvant 
de  mefuie,  11,  f  E.  114.  A. 

EmMi  mafiuli  ,  des  piftons  poui  les 
pompes,  iiS-A. 
Empâtement,  19-  '-E. 

Em  '/(Son  efpece  de  m.içonnerie,4(!.A. 
Enarraonique  ,  Genre  de  chant ,  r6o. 
p.  A. 

Eticrfi  ,  gouCfes  du  chapiteau  loni- 


TABLE. 

106.  A. 

Endym<t>  élévation  du  Pôle  ,  iS^.p.C. 
les  Encognurcs  doivenr  élire  fortifiées, 
ou  en  grolTilVanr  les  colonnes ,  ou  en 
élargilîant  les  tremeaux  ,    8r.  p.  D. 
Encyclopédie,  8.  A. 

les  Eniiiits  doivent  cftte  faits  avec  de 
la  chaux  éteinte  depuis  long-temps, 
2)6  B.  ils  doivent  eftce  de  plufieurs 
couches  afin  d'eftre  polis ,  C. 
Enduits  des  lieux  humides  ,  159  C. 
Engonate  ,  efpccc  de  cadran  au  Soleil, 

Entableroent  ,  itr,  A.  l'Entablement 
doit  cftre  de  la  cinquième  partie  de 
la  colonne,  i76.A.f-D. 
£nMyÎJ,renflementde  la  colonne,S4.A 
Entrait,  A- 
Entrecolonnement ,  ils  font  touségaux 
dans  tous  les  genres  àla  rcfetve  de 
l'Euftyle,  80.  f  C.  les  Entrecolon- 
nemens  étroirs  font  paroiftre  les  co- 
lonnes plus  groH'cs  félon  Virruve  Ji 
félon  Phne,  77  fD  les  Entrecoloii- 
nemens  ferrez  plaifoicnr  aiix  an- 
ciens, 7S  P-  A. 
Efa'm ,  moufle  qui  tire  à  foy ,  joi.  B. 
Eperon ,  ^-y-  A. 
Efhdium  ,  l'Ecole  des  jeunes  hommes, 
194.  A. 

Ephtam.  Efidimicran,  EfifitlIAmot- 
ron  ,  Epitricos  ,  pallies  de  l'Aile, 
58  B. 

Ffibaibra,  machine  montante,  Î47- A. 
Efifctnium  ,  le  lecond  étage  de  la  face 

de  la  fceiie  des  Théâtres  ,  r76.fE. 

Hî-  A. 

Epiftyle,  6.pC. 
Epiliihtdcs,  les  grandes  Simaifes  ,101. 
TE. 

Efitoxis  pieccde laCatapulte , îi^B. 
"  £;)<yiAiW(/,chevilles  de  ferdans  lecha- 
piteau  de  la  Catapulte  ,  B. 
ip't.ygii,mte  des  parties  delà  Balliftc, 
;;S.  A. 

Equette ,  la  manière  de  la  faire  julle  in- 
ventée par  Pythagore,  27r,E. 
les  Equinoxes  &  les  Solftices  étoient 
marquez  par  les  anciens  à  la  huitiè- 
me parriedes  Signes ,         17^).  A. 
Eratollene  a  mefuié  le  tour  de  la  terre, 
25  C.  a  inventé  le  Mefolabe  ,  27;  E. 
frf.iM  ,  vindas  ,         7-     D.  17*.  C. 
Er)fmA ,  arcbourans , éperons ,  119.  A. 
piedellail  à  Efcabeaux  ,  88.  A. 

les  Efcaliers  des  anciens  étoient  bien 
plus  rudes  à  monter  que  les  noftres, 
271.  f  D.leur  proportion  étoitptife 
du  triangle  reétangte  de  Pythagore, 
Z72  A. difpofitiondes  Efcahers  des 
Thearres,  1S2  B. 

EfchAYA,  grille  fervant  de  bafe  àla  ma- 
chine appellée  TortuL- ,  i47-B. 
Efciihu  ,  5i'  C. 

Efprits,  il  font  les  auteurs  déroutes  les 
fondions, 250.  A.  Vitruve  croie  qu'ils 
font  reparez  par  l'air  que  l'on  refpi- 


re ,  251.  p.  E  les  Efprits  font  caufe 
de  lararefadion,  i^fl.  B. 

la  beauté  &  l'excellence  de  l'Efprit 
moins  eftimée  par  les  anciens  que  la 
force  Se  l'adrellê  du  corps, 270.B. 
pourtiuoy  ,  *è.p>  D. 

chaqueEftage  avoir  fon  ordre  dans  les 
édifices  des  Anciens,       209.  p.C. 
Etablesaba;ufs ,  215.  A. 

les  Etoiles  ont  des  temperamens  dilïè- 
lens ,  177.  C. 


Eriives  des  bains ,  190.  A-ipi.  A. 
EvangclHs  ,  nom  donné  à  celuy  qui 
découvrit  la  Çatriere  de  marbre 
dont  le  Temple  JEphefc  fut  bâ- 
ti, i09-A. 
Evir^tnct  Iraks ,  des  poutres  fortes, 
i«.A 

Eurythmie-,  n-  A. 

Euftyle  ,  78.  A.  11  eft  delà  plus  belle 
ordonnance  ,  78  B- 

Etiihua .  la  vertu  de  la  ligne  droite 
dans  laMechaniquc,  309  D. 

£«ltj>liiOTj  ,  efpece  de  Catapulte,  5)1. 
p.E. 

£A-amt»,  la  languette  d'une  balance, 
511,  f.  D. 

Exidra  ,  Cabinet  de  conveifation  , 
Gallerie  ,  Balcon  ,  TerralVe  ,  194. 
A  215^  B. 

Expofitioncommodcdes  appatteniens, 

14.  A.  17.  A- 
ExmmA  jhhgrmiam ,  l'entablement, 
m.  A. 


F A  ces  ou  bandes  des  Architraves, 
100. B. des  Chambranles  ,i;i.  A. 
F.iitlaoe,  110.  p.  C.138  B, 

Earms ,  arbre ,  254-  ^- 

Fdnaria ,  greniers ,  224-  A. 

FnfiU  ,  face  des  Chambranles  &  des 
Architraves  ,  100.  B. 

FafligtHm ,  fronton  ,  78 .  p.  C.  110.  D. 
Faitcti  ,  pallâge  éttoit  à  l'entrée  des 
niaifons,  ii4'  B- 

Favi ,  carreaux  hexagones  longs  ,155, 
p.E. 

porter  à  Faux,  12-8.  B- 

les  Femmes  ne  fe  mettoient  point  i 
table  avec  les  hommes  chez  les 
Grecs,  21'^.A. 
Ftmiir,  règle  dans  les  Triglyphes, 
n«.  B. 

Fer  à  moulin,  3'i-D'' 
Fermentation  ,  î9.  f  C. 

Ferme  allcmblage  de  charpentcrie, 
110.  p.  D. 

il  y  avoir  des  Feftes  aux  Soiftices  &  aux 
Equinoxes  parmy  les  anciens, 179, A. 

FeKons,  loS.  A. 

le  Feu  ,  ce  que  c'eft,  58.  p.  C.  11. 

il  a  eflé  la  première  occafion  de  la  fo- 
cieté  des  hommes,îo,B  c'eft  le  ptin- 
cipe  de  toutes  chofes  félon  Hera- 
clice,  31.  D, 

Filet ,  efpece  de  moulure ,  4-  p.  C.  92.' 
p.C. 

Fijhicatio,  pilotis,  85.  A. 

FijîttU  ,  les  defcentes  des  goutieres , 
io<).  A. 

Fleuron ,  au  haut  du  Temple  Peripterc 
rond ,  140,  A. 

les  fources  des  grands  Fleuves  viennent 
du  cofté du  Septentrion,      154.  C, 

Fleurs ,  rofes  du  chapiteau  Corinthien, 
109.  A, 

Flos  ,  le  fleuron  du  haut  des  Temples 
Pciiptercs  ronds  ,  140.  A. 

FUucde  la  Gadaloupe,        i^C).  p,D. 

FœnilU  ,  grenier  an  foin,       114.  A. 

les  Fondemens  ,  comme  ils  doivent 
eflre  faits  ,  19.  C.  quel  doit  e(l;re 
l'empâtement  &  la  largeur  des  Fon- 
demens ,    19.  f  D.  84  D.  129.  f".  E. 

le  Fondement  eft  la  partie  la  plus  im- 
portante des  Edifices ,  lîp  B. 

les  bafiimensfont  mieux  Fondez  lut  les 


montagnes 


mont.ignes  que  dans  les  lieux  bas  j 
15"^.  C. largeur  desfondemens  quand 
il  y  a  des  caves  ,  iz'^'.  B. 

les  Fontaines  bouillantes  ,  )S.  E.  d'où 
vient  leur  chaleur,  59.  p.  E.  255.  D. 
il  y  a  des  Fontaines  d'eau  froide  qui 
boiiillonnent  comme  fi  elles  cftoient 
fur  le  feu  ,  156.  A.  toutes  les  Fontai- 
nes chaudes  ont  une  venu  Médici- 
nale, 255.  E.  146.  C,  les  meilleu- 
res Fontaines  font  celles  qui  cou- 
lent vers  le  Septentdon ,       Z5  .  B. 

les  Forces,  110.  A.  130.  A. 

les  Forces  des  toits  des  anciens  pou- 

-  voientreprefenter  les  modillons  par 
Icurfaillie  hothdu  mur  ,     iri,  p.C. 

jporfj ,  les  portes  de  menuifcrie  ,  151. 
^.L.  Fores  (juadri fores  deu\  bat- 
tans  brifcz -,  condjiplic.ïbiles  ^  Uni  ■ 
plemenc  btiltes  ;  âiclides^  coupées 
en  travers  ;  bifores ,  à  deux  battans 
fimplement  f^alvau ,  qui  n'ont 
qu'un  battant ,     134.  A.  p.  B,  f.  C. 

J^ormx  ,  voûte  ,  iji,  p.  B. 

Fortifications  desuncicns,  zo.  B. 

temple  de  la  Fortune  équeflre  ,  yC-.  p.B. 

Forum ,  la  place  publique ,  17.  C.  14S. 
A.  155.  C. 

Foudres  taillez  dans  la  corniche  Dori- 
que, uS.  A. 
le  Fourneau  des  Etuves  &  des  Bains  , 
[90,  A. 

le  Foyc  des  animaux  fait  connoidrefi 
les  lieux  tout  lains  ou  non  ,  iS.  C. 

Frefnc  ,  arbre  ,  52.  B. 

Frefque  ,  manière  de  peindre  ,  ijS.p.E. 

îrigidar.nm  ^  lieu  dan i  les  bams  pour 
Te  rafraîchir  ,  194.  f,  D. 

Frife  ,  100.  B.  fon  Etymologie  ^ibid. 

les  païs  Froids  font  plus  Ciins  que  les 
païs  chauds ,  17.  B. 

les  maladies  caufées  pat  le  Froid  font 
difficiles  à  guérir,  zj.B. 
Frontifpice,  120.  f.  D. 

Fronton  eft  le  f.tfliainm  des  anciens  , 
78.  p.  D.  il  futpremierementnom- 
mé  pLifla  p.D.  la  pioportion 
félon  Vittuve  ,  joi.  f.  C-  félon  Ser- 
lio,  iùid,  les  anciens  ne  mettoient 
.  dans  les  Frontons  ny  modillons  ny 
denticulcs,  m.  B  fçavoir  files  mo- 
dillons dans  les  Frontons  doivent 
eftre  perpendiculaires  à  l'horifon, 
uz.fÈ.  Fronton  dans  l'ordre  Tof- 
can  ,159.  A,  Frontons  qui  ne  foû- 
tiennent  pointlc  toit  ,  145  p.  D. 
le  FrottementeO:  un  obilacleau  mou- 
vemencde  toutes  les  mach' nés  fé- 
lon Ariftote,  504.  f.  C  l'auteur  en 
a  inventé  deux  qui  font  exemptes 
deFrottcmunt  dont  l'une  a^it  p.ir 
le  moyen  du  rouleau  ,  ihid  l'autre 
par  le  moyen  du  levier  ,  ^05  p.  D. 
la  produ£tion  des  Fruits  eft  l'cftet  d'u- 
ne plus  grande  force  dans  un  arbre 
que  la  ptodudion  des  feuilles  &du 
bois ,  ^4  f  £. 

dans  les  lieux  où  il  Fume  il  ne  faut 
pointd'ornementdefculpture.  157  B. 
moyens  pour  empefcher  qu'il  ne  Fu- 
me ,  iz  i  D. 
pH'idu  iambti Utiles, des  pillons, 311  A. 
ftcfus  color  ,  fauve  ,            i^ç)  f  E. 
,  f 'î/f-i  "^-^ ,  U  \S3ix  qui  n'eft  pas  claire 
&éclatante,                   160.  p.  B. 
le  Fufl  de  Irt  colonne,  9;  B. 
.  i''..y?f'ff.i,le  haut  du  tronc  du  fapin^  (j  B. 
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GAlleriesouloges ,  14S  p  D. 
Gardcrobe  ,  225.  B. 

Gande  herbe  dent  on  teint  en  jaune  , 
1^0.  f  C. 

Genêt  d'Efpagne,  plante  ,        237.  \. 

le  Génie  fait  plus  dans  les  Arts  quels 
dodtrine  ,  304  p,  B. 

Cenie\  re  arbre  ,  -^i  C. 

Genres  dechant,  Harmonique,  Chro- 
matique &^Diatonique  ,        ijçj  D. 

Geranc  ,  machine  pour  décharger  les 
navires ,  320.  p.  E. 

G/iïrf*ï, gravier,  jo.  p.  D. 

glafiw't  ^  paftel  teinture  ,     249.  p,  E. 

Gnomonique,  9  B.  elle  fait  voir  des 
chofes  admirables ,  174  D. 

Gnomon  ^  ftylc  de  cadran  au  Soleil  ,  z;. 
A.  il  y  a  de  deux  fortes  de  Giiomonj 
Z74.  p.  E.  la  grandeur  de  l'ombre 
du  Gnomon  au  jour  de  l'Equinoxe 
eft  le  fondement  de  la  diverfité  des 
Cadrans  dans  les  lieux  ditîerens , 
283.  B 

Gonatque  ,  efpcce  dt.'  Cadran  au  Soleil, 
285.  B 

Gorge  de  la  colonne,  81  p,E.  Gorgedu 
chapiteau  ,  w,.,  A. 

les  Architectes  Gothiques  ont  em- 
ployé l'Acantheépineufe  d.ins  leurs 
ornemens,  108  p  C, 

Goulles  dans  le  chapiteau  Ionique, 
106.  A. 

Gouttes  dans  l'Architrave  Dorique  , 
iiâ  A.  leur  origine  ir-  p  D.  leur 
forme  eft  quelquefois  différente 
dans  X  -Àrchicrave  &dans  la  Corni- 
che ,  D.  les  Gouttes  de  la  (  orniche 
Dorique  ,  nS.  A  11  y  en  avoir  dans 
l'Architrave  Corinthien  ,      99  B. 

le  Goult  de  l'Atchitefture  eft  en  partie 
fondé  lur  l'accoutumance  ,  106  f.  C. 

Grain,  quatrième  partie  de  la  filique, 
^8.f.  D. 

les  Granges,  224.  A. 

Gravier  ,  ;6.  p  E, 

G^^î'ffiiiio  ,enchifrenement ,     23  C. 

les  femmes  Grolfes  font  réputées  eftre 
malades  ,  49  C. 

Greniers,  224.  A. 

Grotefqucs ,  141  B. 

Grue  ,  machine  pour  élever  les  far- 
deaux, 504.  f  A,5i2.  f.  D.  pour  dé- 
molir les  murailles,  34?.  D,  pour 
faire  les  cnlevemens  aux  Théâtres, 
j,!.p.D. 

Guérite ,  550.  A. 

Guindage,  machinedeguerre  ,  5'.'i.D. 
GuindoHlc,machine  pour  décharger  les 

vaiftêaux  ,  351  p  E. 

Guefde, teinture  ,  i49-f-  E. 

Cytjeconitis ,  appartement  des  femmes 

chez  les  Grecs ,  115  B. 

H 

HAbitation  des   premiers  hom- 
mes  dans  les  bois  Se  les  caver- 
nes,  jo.A. 
Ha-mat£  teguU  ,  des  tuyles  qui  ont  des 
crochets  ou  des  rebords  ,  i^r,,  p.  E. 
la  Mufique  Harmonique ,  jjS.  C.  elle 
afept  parties  ,  159.  f  D. 

Hc.rmsdonc^  le  nciud  qui  joint  les  deux 
poitrons  dans  le  Zodiaque,  z8i,  f  E. 
fi.irpagineiHli^dçs  entortillemens  dans 


lesgrotefques,  14,.  A, 

la  Hauteur  trompe,  81.  B.  mais  elle  ne 
trompe  pas  tant  que  plufieurs  fe  l  i_ 
magincnr ,  t,':.  f.  D.  104.  l".  C. 

Helepole  >  machine  qui  ruine  des  vil- 

34;.F-E. 

^tZ/cfi,  petites  volutes  au  milieu  de 
cliaque  face  du  chapiteau  Corin- 
thien, [(  9,  A. 

Bclice,  l'Ourfe,  179.  E.  zSo.  C. 

H cn/erii^  cfpece  de  chefîi e,        51.  p,  E . 

//ew/sZ/oj  ,  la  moitié  jointe  au  tcut  j 
une  des  partitions  de  l'Allé  ,  ^8.  A. 

Hémicycle  ,  cfpece  de  Cadran  au  So- 
It^'l,  ^  z8;.A. 

Hemicylindre  d'Architas  pour  trouver 
une   moyenne   proportionnelle  , 

27i.E. 

Hemilphcre  efpecede  Cadran  au  So- 
leil ,  2^5.  A. 
HeriiVcn  roue  fervant  aux  moulins  , 
313,  p.  E. 

Hermtdone  ,  les  délices  de  Mercure , 
2S1.C. 

HermogeneArchitede  auteur  du  Ffeu- 
dodiptere,  'S.  A.      des  meilleurs 


precep 


tesdel'Architetture, 


Htroncs  ^  des  facs  pteinsde  terregrallè 
dont  on  emplit  les  batardeaux  j  19g. 
fD. 

Heftre  ,  arbre,  j,.  C. 

Hexattyle  ,  c^.  D. 

les  Heures  des  anciens  ne  répondoient 

pasauxnoftres,  234,  f,  E.iS  f.E. 
les  Hommes  (ont  feuls  capables  de 

connoiftre  la  beauté  de  l'univers  , 

30,  C. 

les  corps  Homogènes  font  tranfpa- 
rens,  203.  f.E. 

HoinotonoTHm  forAmin/i  ^  les  trous'  du 
chapiteau  de  la  cat.Tpultei       C.  f  E. 

Horloge  ,285.  p.C.  Horloge  d'hyver, 
17s!  B.  Horloge  de  nuit ,  287.  f.  E. 
Ji2.  p.  C.  l'auifice  des  Horloges  à 
roues ,  &  a  pignons  a  efté  connudes 
anciens,  519  f.  D.  Horloge 
fho  îqiie^i^c.  A.  Horloge  fonnan- 
te  de  Cliarlemagne,  329  f.D. 

fJ^fpiuha  les  entrées  des  étrangers 
fur  la  Scène  ,  171. A.  175.  B. 

i  Hodeldevilie,  155.  D. 

^  desgrangep  ,  ii4.  A. 

Hourdfr  ,  134,  p,  D. 

chaux  détrempée  en  Huyle  pour  join- 
dieles  pavez  des  ternifes  ,     zj^.  C. 

Hnr»eri  prônai  ^ks  coftez  du  porche, 
14Z.  p.  B. 

par  quel  moyen  on  delTeche  l'Humidi- 
tcdesallces  des  jardins  ,  iSS.B. 

Hutte,  Î45--A- 

Huys,  J5î.p.E.  Voyez  Fores. 

machine  Hydraulique  qui  fait  joiiei: 
des  Orgues,  322.  A.  fon  clavier,  164, 
p.  Celle  a  efté  exécutée  Se  mife  dans 
lecabuietdes  machines  qui  eft  en  la 
Bibliothequedu  Roy  ,       327.  p.  B. 

Hydrorfi'fU  j  moulins  àeaux,     315.  D. 

Hypaithrc ,  72.  A. 

^Hypate  H'ipaton  ^  la  première  corde da 
premier  tetracorde  ,  164,  A. 

/y^^er/'o/^rn  tetracordeextréme,ifj,A. 

mufique  Hypocritique,         15S.  f  E. 

H'jpenyrQT! ,  la  frife  qui  eft  au  dellus  du 
chambranle,  118.''.  B,  ijo.A. 

fiy"Qcmjlit?n  ,  lieu  chaud  pour  faite 
fuer,  289.  p.  C.  il  fignifie  auffi  le 
fourneau  qui  chauffe  l'eau  du  bain, 
15.:.!".  Ç 

Yy  y  y 


fiypo^ia ,  des  caves ,  i-iS.  B. 

H7/>oWib//M;B,rappuycJu!evier,îio.A. 

Hy^ofcenmm,  170.  I.  C. 

HypotrAchelium^Xa.  gorge  de  la  coXon- 
ne,  81. p.  E.96.  A.  lagorgeducha- 
pireau  Dorique  ,  116.  A. 

HyflitJnm  yCoAcvit  bleue ,      24-?.  D- 


I 


JAmbette  qui  foûtienî  les  chevrons, 
Î46.  p.  D 
ks  maux  de  Jambes  font  louvcnt  cau- 
fez  par  les  mauvaifes  eaux  ,  265.  A. 
richnographie  dellein  du  plan  d'un  édi- 
fice» 10.  A. 
les  Images  que  les  anciens  mertoient 
dans  leurs  veftibules  appeliez  ^- 
tna ,                               I.  4.  B. 
Imhricitia  fiiuBura  ,  maçoiintrie  en 
cloifon ,                           4.1.  A. 
Imitation  de  la  nature  efl:  un  des  prin- 
cipes de  l'ALchitcaute  ,  m.  A.  14-3. 
p.E. 

Impacts  ^  rravcrfant,  iji.  A, 

/mpet.'is ,  grandeur ,  109.  p.  D. 

Importe,  iiX.C. 
Inclinaifon  des  membres  d'Archuc- 
élure ,  102,  A. 

incnmbdL  ^  des  importes  ,  zz8.C. 
Inde  ,  couleur  ,  247.  C  E. 

/wifx ,  pierre  de  touche  ,  27;.  p.E. 
/)r/()-/Mw,maçonneric  enHaifon,4.4-o.D. 
Intercardinatdi  tnibes  des  fablieres  qui 

ont  des  tenons  ^  j-iS-  A. 

literpenft-jit ,  des  potences  ,  108.  A. 
Jiterfcalmiu!» ,  l'intervalle  quM  y  a 

d'une  rame  à  l'antre,  n.f.E.  ui.p  C. 
Intertiq^Tii*  ,  les  efpaces  qui  font  d  une 

poutreà l'autre,  m,  A. 

Intervalle  compofiie  &  incompofite 

dans  la  Mufique  des  anciens  ,  160^ 

f.E. 

Inteflinum  opm,  ouvrage  de  Menuife- 
rie,  15^.  D. 

l'Invention  ,  n,  A. 

pour  empefcher  que  les  Joints  n'cclar- 
lent,  4+.  r.  B. 

Ordre  Ionique  ,  S9  B.  Bafe  de  la  co- 
lonne Ionique,  9?.  A.  elle  eft  rare- 
incn[mireenvlagc,92  p.  D.  elleeft 
la  plus  ancienne  ,  106.  A.  la  propor- 
tion de  la  colonne  Ionique  cft  prife 
fur  celle  du  corps  d'une  femme  ,  ib. 
■Volute  Ionique  ,  94.  A.  porte  Ioni- 
que ,  lîo.  A.  Ordre  Ionique  pour  les 
portiques  dcsTheatres  ,  1S4.A.B, 
lejour  des  anciens  cftoit  partagé  en 
douze  heures  depuis  le  lever  juf- 
qu'au  coucher  du  Soleil  ,  24.  f.  E. 
i87.f.E. 

le  Jour  doitcftre  recherché  fur  toutes 
chofes  dans  les  édifices,  214.  B.mais 
principalement  aux  cfcahers  Se  aux 
pafTages,  124.C. 

comment  il  faut  mettre  nn  tableauen 
fonjour  ,  2ii.  f  C. 

ïfttis  ,  guefde  ,  herbe  pour  teindre  en 
bleu,  249.  p.  E. 

Jfûdomum^  maçonnerie  où  les  aflifes 
fontégales,  4^  B. 

Jubé  ,  170.  p.  C. 

Ju^A  ,  des  pièces  de  bois  en  travers , 
Î4Î- A. 

le  Jugement  de  la  veut- .  10},  C.io).  B. 

le  jugement  de  l'oiiie ,  ihiri. 
jHgufnfJtAre^  faire  qu'une  pièce  de  bois 

pofc  fur  pluficuis  autres,  yiS,C, 


TABLE. 

Jupiter  fait  fon  cours  en  onze  ans  trois 
cent  foixante    trois  jours ,  276.  A. 

la  Jurifprudence  cft  neceflàirc  à  un  Ar- 
chuedc,  7.B. 


L^BrH?n  ,  le  baffm  ou  cuve  oi\  l'on 
fc  baigne  ,  J91.  p.  B. 

ZrfC(JniC(f?3,retuve  à  faire  fuer,  191. A. 
Lacotomifs ,  ligne  pour  marquer  les  Ci. 

gncs  dans  l'Analcmme  ,       284-  B. 
LacHnaria,  les  lambris  des  planchers, 
iij.  B  107.  C.  117.  f.  D.  212.  B.  iî6. 
f.C. 

Lac.  s  ^  l'enfoncement  qui  crt  dans  les 
lambris,  127.  f  E. 

Laïc  de  chaux  n'eft  point  YAlliirium 
des  anciens .  i^<\.  D- 

Lambris,  24.0.  f  D- 

Lames  de  cuivre  ou  de  corne  fur  lef- 
quelles  les  anciens  marquoient  les 
intervalles  des  Dicfes  ,     i  .g.  p.  D. 

une  Lampe  allumée  eftant  defcenduc 
dans  un  puits  ,  s'éteint  quand  il  ex- 
hale des  vapeurs  minctales,  286.  C. 

la  Lanterne  d'un  donie  ,  1^0.  p.  C. 
Lanterne  d'un  moulin,       31^  p.E. 

Lapis ,  azur  naturel  ,         248.  p.  C, 

Z-d^Wf-ïrc  ,  plancher  ,  lî-.f  E. 

Larix,  acbre,  ^5.  A.  hiftoirc  de  l'in- 
comburtibilitédu  Larix,     ièid  C. 

Larmier ,  4.  p.  C.  p.  B. 

Lttfer,  plante  ferulacée  du  pays  Cyre- 
naïquc,  259,  A. 

Literaria  ,  deschevrons  ou  autres  pie- 
ces  de  bois  mifes  en  travers ,  54^.  A. 

Latrina  ,  privé  ,  215.  f.  D. 

les  Lattes  des  couvertures  ,    m.  p.D. 

Lentilles  au  nombre  de  centhuitdans 
la  dracme  ,  58  f.D. 

Lepta,  la  plus  petite  partie  de  l'aile, 
<iS.  f.  D. 

Leptnr^ia,mcm\Cctie  ,  i^s  f-  E. 

Leilc 0 p h£a ^couleux  fauvc,  2S9.B. 
Levier,  2S6.B.  510.  A. 

Ltiico'ion  ,  efpece  de  violette  ,1^0  .p.C. 
maçonnerie  en  Lîaifon  ,  42.  B, 

Libages  ,  21  f.  D. 

Li'.'eUa,  niveau,  88  l".  B. 

LibrA  aij tum.t  ,niv sa.\i  pour  les  Fonte- 

niers  ,  264  B. 

Licharios ,  intervalle  des  tops  de  Mu- 

iïque  ,  i6j.B. 
Liège,  arbre  ,  51.  C. 

Lien ,  pièce  de  charpenterie ,  196.  f.  D. 

21Î.  A. 

Lieue  de  France  ,  2s.  f  C. 

les  Lieux  fains  ou  qui  ne  le  font  pas, 
2?.  A.  201.  C. 

Ligullrum  ,  trocfne  ,  250.  f.  B. 

Limace  ou  VIS  d'Archimede,  p.D. 

Limtn  ,  tout  cequi  eft  pofé  en  travers 
comme  un  {eiiil,  un  appuy  de  fcne- 
ftre,  un  hntcau ,  un  Architrave, 

2U.  f  D. 

Limtn  fuperntn^  le  linteau  ,  Ltmen  in- 
rww,  le  feuil ,  m.  f  D. 

Linteau,  212.  f  D. 

Lirtcau.efpecede  moulure,  95, f  D. 
Lits  des  pierres  ,  4;.  A. 

les  Lits  où  les  anciens  conchoient  ê- 

toienc  contre  la  muraille  fans  ruelle, 

124  f  C. 
Locitlamennim  ,  pièce  de  la  Catapulte, 
î,o.  B. 

Loqeion  ,  le  lieu  oi'i  l'on  recitoit  dans 
les  Théâtres,       170.  f.  B,  igi,  A. 


Loggie^  galleries  ouvertes  d'un  coftc, 
14S.P.  0,246. p.D. 

Loffos  opticos ,  proportions  des  rayons 
vifuels  ,  S.  Ai 

Lorica.  enduit,  2}5.  f.  E. 

Zoi'ï'cjparapet,  î44-^- 

LcHtron ,  bafTm  ou  cave  où  l'on  fe  bai.* 
gne,  194.  Bi 

Louve ,  inrtrumcnt  pour  lever  le  gref- 
fes pierres,  298.  A,  il  y  en  a  de  rrois 
efpeces,  il^di 

le  Louvre  a  par  dehors  un  grand  ordrë 
quicomprend  deux  étages,  2141  f.  C. 

Z.«c//er,  l'étoile  du  matin  ,  275.0* 

Lumen  fc;)^^ i'rt»_)ri,rouverturede  lapor- 
te,  ,  ,      117.  1.  Ci 

tempsdu cours  delà  Lune  275.  C.  dif- 
férentes opinions  des  anciens  fur  les 
raifonsdes  diverfes apparences  de  11 
Lune,  177.  D.  elle  eft  comme  un 
niir.'ir,  178.  B. 

Liiiiim  &  Ltitea  ,  Gaude,  couleur  jau* 
ne  ,  2-,o.  f  C. 

iiyî/,  efpece  deCymaife  ,8s.  p.E.  176* 
■p.  £.22S.f.D. 

U 

MAchecoulis,  344.  f.C. 

Machine ,  ce  que  c'cfl: ,  ■  y;.  A,  il 
y  en  a  de  trois  genres ,  fçavoir  l'A- 
crobatique, la  Pneumadquc,  &  la 
Banautique  , 
Machine  &  organe  en  quoy  différent , 
296  A. 

Machine  pour  élever  les  fardeaux  î 

297.  D. 

Machine  qui  élevé  les  fardeaux  fans 
frottement  par  le  moyen  du  rouleau, 
Î04.  f  C  autre  Machine  qui  fait  le 
nielme  effet  par  le  moyen  du  levier^ 
^05  p,  D. 

Machine  inventée  par  Ctclibius  pout 
penjre  un  miroir,  2S6.  A.  autres 
Machines  de  l'invention  de  Ctcfu 
bius  ,  519.  Ai 

Machine  pour  fçavoir  combien  on  a 
t.iît  de  chemin  ,  327.  D. 

pluficurs  Machines  pour  élever  l'eauj 
fçavoir  le  Tympan  ,  512.  C.  la  roue 
àqu.iifles,  A.la  roue  à  chape- 
let, ibid.  la  Vis  d'Archimede  j  ^16; 
A. la  pompe  deCtefibius ,  Î17.  B  la 
Machine  à  deux  chapelets  par  Itf 
moyen  de  laquelle  l'eau  s'élève  elîe- 
nicme,  319.  G 

Machine  hydraulique  qui  fait  jouet 
des  orgues ,  522.  At 

Machine  mourante ,  ;4;.  B.  elle  eft  ap^ 
pellée  £pi^iïri"'fi,  547.  A. 

Machines  employées  à  élever  les  gran- 
des pierres  du  fronton  du  Louvre^ 
5^9  D. 

Machines  de  guerre,  fçavoir  les  Scor- 
pions, les  Catapultes,  529.  C.  l'O- 
nager  ,  530.  f.  E.  la  Balifte  ,  î;i.C* 

Machines  pour  jettct  les  bombes, efpe* 
ccdeBallifte,  355.  f.  i3. 

il  y  a  des  Machines  qui  ne  reufliffent 
pas  en  grand  comme  en  petit ,  5^2.  C. 

Maçonnerie  &  fes  efpeces  ,  42.  B. 
Maçonnerie  ouftrufturedes  Grecs  , 
42  p,  D.  laMaillée  ,  la  ftrutture  en 
Liaifon  ,  42.  f.  D. 

M'ig/idi:  ,  inftrtiment  de  Mulîque  , 
202.  p.  D. 

les  premières  Maifons  ont  crté  prifes 
fut  le  modèle  du  nid  des  hiiondel- 
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les.,;o.  C.  les  Maifons  doivent  eflre 
ditFeremmenc  difpofées  félon  les  dif- 
férentes qiialicez  de  ceux  qui  les 
doivent  liabitec  ,  2ZI.  E,  les  Mai- 
fons  decampagne  ,  221.  E  les  Mai- 
fons  des  Grecs,  125.  A.  celles  des 
Romains,  iij- A. 

MaUeoU ,  des  Briilots ,  35}.  C. 

'MAHaCus  ,  ligne  pour  les  mois  dans 
l'Analcinme,  184,  B. 

M^'itibitlifid:,  petites  Baliftes,  196XC. 

AÎahhcU^  pièce  dans  la  Cacapiiite  , 
îîo.  B. 

Marches  des  degrez  des  efcalicrs  des 
anciens  efloient  beaucoup  pins  han- 
tes que  nous  ne  les  faifons  à  pre- 
fent,  271.  f.  D. 

Maiches  des  Orgues   des  anciens  j 

les  lieux  Mavefcageux  font  mal  Oiins, 
16.  D.  principalement  files  Marais 
font  des  eaux  dormantes  n'eftant 
point  jomccs  à  des  rivières,  19  A, 
les  Marais  qui  font  proches  de  la 
mer  &  tournez  au  Septentrion  à  l'é- 
gard de  la  ville  ne  font  pas  fi  mal 
iains,  18.  D.  la  ville  des  Salapiens 
fut  tranfporcée  en  un  autre  lieu  à 
caufe  des  Marais  qui  la  tendoiciit 
mal  faille  ,  19.  A. 

Marqueterie  ,  154,  f  D. 

Marbre  bon  à  faire  le  fluc,  144,4. 

Ai^rmorumni ,  Stuc,  iç6.  f.  E. 

Mars  fait  fon  cours  en  685.  jours  , 
275.  A. 

Mafques  des  Adcurs  des  Comédies 
des  anciens,  178  p  D. 

Mataxare  ,  amalTct  plufieurs  chofes 
enfemble ,  ij7.  p.  E. 

M^iteria  ,  que  (îgnifie ,  35.  p.  E, 

Maufole  fait  baftir  fon  palais  de  bri. 

q"f,  47- A. 

Maufolce,  47.  B. 

les  Mechaniques ,  18  6- f.  E,  le  mouve- 
ment circulaire  eft  le  premier  prin- 
cipede  la  Mechanique  ,       309  D. 
2\^caian£CûlHmn£,  les  colonnes  du  mi- 
lieu. 92.  B. 
Megalogra^hU  ,  hiftoire  ,  genre  de 
peinture ,                        241.  D. 
Mcleze,  arbre,                     j3,  f  E. 
AltUmtm^  couleur  Melinc,     245.  A. 
Menim^ ,  des  Balcons  ,         148.  A. 
Mentiim ,  le  larmier  d'une  corniche  , 

4.  f.C.  118.  A. 
Menuiferie ,  155.  D. 

Mercure  &  Venus  tournent  autour  du 
Soleil  j  27^.  D.  Mercure  fait  fon 
cours  en  360.  jours  ,  ibid. 
Manierede  trouver  la  ligne  Méridien- 
ne, 24  B. 
Meroms ,  des  fies  pleins  de  terre  £;ral"- 
fe  pour  emplir  les  baftardcaux  ,  igS. 
B. 

Meros^  cuilTc  ,  partie  du  Triglyphe  , 
116.  B. 

Mefaule,  petite  cour  longue  entre  deux 
corps  de  logis ,  216.  B. 

Â-îefé ^  une  des  Phtongcs  de  la  Mufique 
des  anciens  ,  i54.  A. 

Mcfolabe  inventé  par  Eratofthene 
pour  prendre  une  moyenne  propor- 
tionnelle, 27;  E. 

Mcfon,  le  tetracotdedu  milieu,  1^5.  A. 

Métaux  &  minéraux  n'eftoient  pas  di- 
ftinguez  par  les  anciens  ,  21;.  p  D. 

Mefotriffiyphium,  TenttC-deux  des  Tri. 
g'yptics,  110.  p,C. 


T  A  B  L  £. 

Metagenes ,  inventeur  d'une  machine 
pour  amener  les  Archicravers  du 
Temple  d'Ephefe  ,  ^06.  B. 

Metaiûmé  ,  coupure  du  Denticulc  , 
100.  f  E. 

mulique  Métrique,  i\8,  f  E. 

Metclin  ,  ville  mal  expofce  à  l'égard 

des  vents  ,  l'j.  A" 

Metoché,  coupure  du  Denticule ,  100. 

B. 

Métope  ,  111.  A.  les  Métopes  doivent 
eitre  auiïî  longues  que  larges  ,  116. 
B.  les  demy-nietopes,  n6.  B, 

Mine  de  plomb,  2^5  p.  E. 

Mine  pour  prendre  les  villes ,    ^y..  C. 

Minéraux  &  métaux  n'eftoient  pas  di- 
ftingnez  parles  anciens  ,  p.D. 

^(«;mw, vermillon  ,  243.  C. 

les  Modèles  pour  les  Edifices  font  une 
cipecede  Scénographie,  lo.  f  D  les 
Modèles  font  inutiles  aux  grands  Ci 
parfaits  Archiccdles  ,        2;o.  f  B. 

Modillons,  Mntules  &  Corbeaux  figni- 
fiencla  mefme  chofe  :  on  les  atiii- 
buc  quelquefois  particulièrement  à 
l'ordre  Ionique,  au  Corinthien  ou 
auCompolite,  ^.  D  les  Modillons 
femblent  devoir  avoir  eité  pris  fur 
le  modelie  du  bout  des  chev  rons  plu- 
toft  que  fur  celuy  des  forces ,  in.  f. 
D.  on  ne  doit  point  mettre  de  Mo- 
dillons au  deilus  des  Denticnlcs.  Les 
anciens  n'en  mertoienr  point  aux 
frontons ,  112.  B  fçavoit  fi  les  Mo- 
dillons dans  les  frontons  doivent 
eftre  perpendiculaires  à  l'horifon, 
if;.p  B. 

ModioU  tjuAârati  ^  les  quailTes  de  la 
rouequi  élevé  l'eau  ,  B. 

Madîolf^des  barillets  dans  le  chapiteau 
de  la  Catapulte  ,  539.  B. 

/^tîd(o/i«,  corps  de  pompe  dans  la  ma- 
chine de  ^,:teiîbius,  (17-  B. 

Module,  ce  quec'eft  ,  7S.p.  E.  ils  font 
difîèrens  dans  les  trois  ordres  an- 
ciens .  74  E.  la  colonne  Dorique  a 
fon  Diametrede  deux  Modules,  114, 
B.  Module  eft  appelle  Embates ,  u^. 
B.  pourquelle  raifon  ,      114.0.  D. 

Moilons  ,ce  fontles  Cx^ntrUA  des  La- 
tins, 22.  p.  D. 

Mole  pour  couvrir  les  ports  ,  196.  A. 
trois  manières  de  baftir  les  Moles, 
I97-I9S.  B. 

Monochrome,  genre  de  peinture  ,  139, 
p.E. 

Monocorde  inftrument  de  Mufique, 
158.  f  D. 

Monogramme  ,  genre  de  peinture  , 
139.  p.E, 

Monoptere  rond,  139  A. 

Monorriglyphe  ,  up.  A. 

Mortarium  vaiilcau  dans  lequel  on  fait 

le  Mortier ,  2159.  f  D. 

Mortier ,  par  quelle  raifon  il  s'endur- 

cit,57.  A.  Mortier  de  chaux  d'huy- 

le ,  i\.  C.  de  chaux  ,  de  fable  &  de 

cendre  ,  241.  C. 

Molaïque  ,  135  p.  D. 

Mouchcrte  ,  membre  des  corniches,  4. 

p  C.  10).  p.  B. 
Moufle  pourles  machines ,      197.  D. 
Moulinet fervant  aux  machines ,  7.  p. 

D.  197.E. 
Moulins  à  blé,  313.  D. 

Moulures,  237,  E. 

Mouton  ,  machine  pour  enfoncer  les 

pilotis,  S^.p.D, 


les  Murs  des  villes, leur  !argi?ur^io  A. 
ils  doivent  faire  une  enceinte  ils 
doivent  el\re  fortifiez  par  des  pièces 
de  bois  mifes  en  travers  ,  20.  B.  lar- 
geur des  Murs  des  Temples,  A~ 
les  Murs  qui  font  baftis  de  petites 
pierres  font  plus  forts,  u6.B.  Murs 
à  Bollages  ,  ibid.  courtrudlion  des 
Murs  qui  foùtiennenr  des  terres 
lit!.  B,  dans  les  Murs  rien  ne  doit 
porter  a  faux  , 

la  Mufique,  158.  E.  elle  eft  necefïaire 
l'Atchiteae,7.  A.  la  Mufique  eft  de 
fix  cfpeces  ,  158  p.  D.  elle  a  fept 
parties  ,  1^9.  f.  D.  la  Mufique  des 
anciens  n'elloit  point  à  plulîeura 
parties .  161,  p.  G,  U  Mufique  à  plu. 
fieurs  parties  plaift  à  peu  de  per- 
fonnes  ,  165.  f.  E.  la  Mufique  eft  ou 
vocale,  ou  inflrumentale  ,  i'inftru- 
mentale  eft  ou  Pneumatique  ou  Pfal- 
l'que  ,  296.  p.  B. 

Mufique  harmonique,  M^-E. 

Mutules  ,  ils  font  particulièrement  at- 
tribuez à  l'ordre  Dorique,  de  melme 
que  les  modillons  appartiennent  à 
l'ordre  Corinthien,  3.  f.  C.  Itur  ori- 
gine, III  B.les  anciens  les  faifoient 
en  panchant,!^/!/.  Mutule  dans  l'or- 
dre Tofcan,  ijS,  f  B. 

N 

NAilTance  ou  congé  ,  138.  A. 

Naos  en pitrafiaci  , Temple  ii  An  . 
tes  ,       _  61.  A. 

Naufrage  d'Ariftippe,  jcjç,  D. 

A'e^rum,  filet  du  conné,       109.  p.  C. 

AVff ,  la  corde  qui  fonne  le  ton  le  plus 
aigu-  164.  A. 

Nicomede  inventeur  d'un  inftrnmenc 
donr  on  fe  fect  pour  tracer  la  litrne 
de  diminution  des  colomne5,S4  p,B. 

Nil,defcrip:ion  fabtileufe  de  fon  cours 
255.  A.  fon  eau  elt  bonne  à  boire 
quoyqu'ellc  foit  trouble,  161. E. 

eaux  Nitreufes  purgent  Se  fondent  les 
ccroiielles,  2^6.  C. 

Nive.nn,  SSJ.  B. 

plufieurs  manietes  de  Niveler,  264.  A. 
par  le  Chorobate  ^  le  Niveau  des 
Fonteniers ,  celuy  de  Monfieur  Ma- 
riette, 2%B.z"5.f  B. 

Noir  de  charbon  ,  de  fumée  ,  de  lie  de 
vin  bruflée,&c.  ^.y.  D, 

la  divifion  des  Nombres  par  dixaines 
efi:  prife  du  nombre  de  nos  doits, 
*,7-  D.  le  Nombre  le  plus  parfait  efl 
lefix,  5S.  A,  le  nombre  Cubique 
deux  cents  feize  fut  choifi  par  Py- 
thagore  pour  y  réduire  fes  préceptes, 
146.  C. 

Noyau  des  Planchers  fait  avec  du  ci- 
ment, 234.C. 

NH7nmus  ,  toute  forte  de  monnoye  ^ 
60.  p.  B. 

O 

OBole  eft  la  fixiéme  partie  de  la 
dracme,  58.  D. 

Obfervatoire  pour  l'Aftronomie  ^ 
pour  la  Phyfiquebafty  par  le  Roy  à 
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Ocre ,  couleur ,  144.  D.  Ocre  Attique 
eft  le  Sil ,  r49.  f.  E. 

Ocre  de  Rut ,  a^.^.  f  B, 

Oûave,  465,  A, 


Oftoftyk, 

OA«i»,  petit  Théâtre,  iS;.B. 

Otci  les  irrandes  fallcs ,  115.  B.  110.  A. 

Ommmùlam  des  paitics  de  TAtclii- 
teftarc ,  S-  E- 

Oeil  de  U  volute  Ionique,  94.  A.  félon 
Phil.  de  Lorme ,  .;6. 1'.  E.  félon  Gold- 
mannus ,  félon  Albert!  &  Scilio  , 
félon  noftrc  explication  ,  îi-id. 

Oinx  ,  U  batte  ou  le  manche  du  gou- 
vernail ,  îio.  C. 

les  Oifeaux  ont  peu  d'humidité  félon 
Vitruvc  ,  i8-  A. 

l'Olivier  n'eft  point  fnjct  à  la  vermou- 
lure ,  1  6.  E.  on  mettoit  des  ballons 
d'Olivier  en  travers  dans  les  murs 
des  villes,  10. B. 

Onglet,  ijQ.  f.E. 

Qntfcos  ,  moulinet ,  7-  p.  D- 

0/je/ ,  cavernes  ,  c'eft-à-dite  les  trous 
de  boulins  qui  font  laillcz  dans  les 
murs,  112.  B. 

Opllhidiiaiiis  ,  la  porte  de  derrière  d'un 
Temple,  64.  p.  D. 

l'Oprique  ell  nectffaire  à  l'arcliitcfte , 
î  B. 

Oriica/K/ ,  poulie ,  197. p.  E. 

Orchellte  ,  le  milieu  du  bas  du  Théâ- 
tre ,  '"O.  A. 

OrdinuriA  puiliira  ,  maçonnerie  par 
adifes ,  4S-  B- 

Ordonnance  des  badimens  ,  9.  H.  56. 
p.  C. 

Ordonnance  des  colonnes,  D. 
Ordre  d'Architeûure,  iS.  A.  fa  défi- 
nition ,  10;.  p.  D.  il  eft  différent 
d'ordonnance  ,  zS.  f.  A.  félon  les 
Ordres  difFerens,  la  difpofition  des 
colonnes  doit  eftre  différente  ,  ^o. 
f.  E.  l'Ordre  Corinthien  &  1'  oui 
que  ne  font  difFerens  que  pat  le 
chapiteau  ,  104.  B.  les  grands  Or- 
dres qui  comprennent  pluficurs  éta- 
ges font  le  plus  fouvent  fort  abu- 
îifs  ,  114.  p.  D.  cela  néanmoins  fc 
peut  fauvet  comme  l'on  a  fait  au 
Louvie ,  <^"'-  f-  C. 

chapiteaux  à  Oreiller  ,  9^.  B. 

Organe  Se  machine  ,  quelle  eft  leur 
difFercncc,  196  A. 

mufique  Organique,  15!^.  f.E, 

Orgues ,  efpece  de  machine  hydrauli- 
que ,  i-inf  D.  îU.  A.  manière  dac- 
corder  les  Orgues ,  -166.  f.  C. 

Orgue  de  nouvelle  invention  ,  517. 
p.C. 

Orlet ,  membre  de  moulure ,    ;.  f  B, 
Orme,  arbre,  S^-'^' 
Om.nncma ,  ce  qui  eft  fur  les  colonnes , 
fcavoir 

l'Architrave,  UFrife  &  la 
Corniche,  6.  p.  D.  84.  D.icç.p.E. 
Orncmens  improprement  dics  ,  215. 
f.A. 

Orpin  ,  minerai ,  i45- 
Orthographie  ,  élévation  ,  cfpecc  de 

dflli-in,  lo-A. 
Onhojlam-s. ,  piédroits  ,  45-  p.  D. 
Ory^es,àçi  Tortues  pour  couvrir  les 

pionniers ,  H^-B- 
Orier,arbrineau,  151.  îitS.  p.D. 
Ojlrum  ,  pourpre ,  i49>  A. 

Ove ,  membre  de  moulure  ,      4.  p.  D. 

membre  du  Chapiteau  Ionique ,  95. 

f.E. 

l'Ourfe ,  conflcllation  ,  %79-  ^■ 

Oucicmer,  bleu  artificiel ,  24S.  p.C. 
OxycedrHs  Lycia ,  arbre ,        53.  p.  E. 
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PAconius  Architeftc  ts\\^\i  mal 
dans  l'invention  dune  machine 
avec  laquelle  il  avou  entrepris  d'a- 
mener la  bafe  de  la  ftatuc  d'A- 
pollon, îo*5'  A- 
PAgmmHm  t  airemblage  de  menuife- 
ne  ,  iH-P'  C- 
les  Pais  froids  font  plus  fains  que  Us 
Pais  cliauds  ,  ,7.  6.  les  Pais  méri- 
dionaux &  les  leptentrionaux  ren- 
dent les  corps  diverlement  tempê- 
te/. ,  ICI.  D.  &c  les  cfprics  differcns, 
201.  C. 

les  Pailages  des  tapifleries  ,  170.  p.  E. 
Pailjuej  genre  de  peinture,  i-i-  .C. 

les  palais  en  France  difFerens  de  ceux 
d-k;ilie,  178.  r.D. 

Palelhe,  lieu  d'exercices,        191.  D. 

Palt  rey,//ï»«/i;», les  pieux  queloi.  fiche 
de  travées  ,  Ôc  auiqucls  on  attache 
les  ccharpcs  qui  arrelknr  les  ma- 
chines, i9iJ.  B. 

Pali  ,  des  pilotis  ,  ii^.  A. 

les  Pallicis  de  repos ,  86.  A. les  Palhers 
desThcaties  ,  i^fi.D. 

le  Palme  eft  de  deux  fortes  ,  Co.  p.  D, 

pannes ,  pièces  de  bois  dans  les  cou- 
vertures , 

Panneaux  de  la  mcmiiferie  des  portes, 
«H- A. 

couleur  parxtonienne  ,  145.  A. 

PamMefé  ^  l'aratitié -,  noms  des  cordes 
des  inftriimensde  mulîque,  164.  A. 
Parapet ,  î4=-  A. 

Par.ipcgmatique  ,  conftruaion  de  ma- 
chine, 181.  C. 

Parafieniitm  .  te  derrière  du  Théâtre  , 
161.  p.C. les  retours  aux  deux  codez 
de  la  Scène,  i77-  A. 

ParajlaiA  ,  Antes  ,  piliers  quarrez  , 
IIO.  A.  i^;.  A. 

Paraftas  ,  arcboutant ,  iij.  B. 

Ptirits  ,  le  tronc  d'un  Piedeftail  con_ 
tinu,  vS  p.  B. 

Parypaié  ,  nom  d'une  corde  des  inrtru- 
mcns  de  mufique,  i'ï4.  A. 

Paftel ,  teinture ,  149.  t  D. 

Pavé ,  2}-%  B. 

Pavimemiim  j  Se£tile,         235, p.D. 

jeu  de  paume  ,  ]94. 

nos  P.iftoralcs  font  différentes  des  pie- 
ces  de  Théâtre  que  les  anciens  ap- 
pelloicnt  Satyrlques ,       1-8. p.  D. 

Peltinainm  telium  ,  toit  pofé  fur  deux 
pignons ,  31.  f,  E. 

PeUts  ,  inftrument  de  mufique  ,  zoi. 
p.D. 

peinture ,  ce  que  c'eft ,  241.  C.  elle  eft 
de  trois  efpeces  ,  fç.ivoir  le  PajCige, 
rArchiceaure&r  ['Hii\o'ne^il>fd  les 
Grocefques  peuvent  faire  un  qua- 
trième genre ,  141.  p.  E,  la  PeintiU'e 
ne  doit  rcprefenter  que  les  chofes 
qui  peuvent  eftre  ,  241.  B.  Peinture 
monogramme  monocrome ,  131.  f.A. 
Peinture  à  Frcfque ,  238.  p.  E. 

Pelecifion  ,  efpece  de  cadran  au  Soleil, 
185.  A. 

Pentadorofi ,  grande  brique,  34- C. 
Pentamoeron  ,  la  cinquième  partie  d'un 

tout,  5S  A. 

Pence  pour  la  conduite  des  eaux,  2  -5.0. 
Penihel^Nfis  mttmj  ,   une  muraille  à 

Athènes,  46.  C. 

PeriHlft ,  chappe ,  ou  façon  d'entonnoir 


renverfé,  ji?.  C 

Ferifttloi  ,  les  machines  qui  font  les 
changcmens  de  Scène  aux  Théâtres, 
175- B. 

Penbolon  .  parapet ,  344.  f.  B. 

Pericles  grand  amateur  de  l' Architcdu- 
re  ,  ■jç.  p.  E.  l'eflime  qu'il  avoit  pour 
Phidias  ,ihtd.  il  fait  baftit  l'édifice 
apellc  OdcHm^  18;.  p.  D.: 

Perycicn  ,  7^-  P* 

Pendrotfié ,  corridor  ,  344.  f.  B. 

Feridremis  j  corridor,        195.  216.  C. 

Pericdjendes  ,  les  lieux  qui  refonnenc 
tout  à  l'enrour  ,  l'i^-  B. 

Periptere  ,  tfpece  de  Temple  ,66.  A.  la 
proportion  des  Peripteres  fe  prend 
du  nombre  des  colonnes  ,  86.  B. 
Petipiere  rond ,  139.  A.  140.  A.  les 
Tours  de  bois  dont  on  fe  [(.-rvoit  à 
la  guerre  eftoient  apellées  Peripte- 
res, 344-  p.  B. 

Pcriftyle  ,  72.  A  194-  A.  fes  propor- 
tions ,  215.  A.  Pcriftyledes  maifons 
des  Gr.cs  ,  215.  A.  Pcriftylc  des  Pal- 
kares  ,  194.  A. 

Periireios ,  Ic  trou  du  chapiteau  de  la 
Bahfte,  n.  B.  336.  B. 

Pertirrchos ,  la  foiie  d'une  grue.  199.  E, 
les  Perles  fe  fondent  dans  le  vinaigre, 
2'"o.  A. 

Pcrorjes  ,  des  facs  qui  fervoient  à  em- 
paqueter de  la  terre  grade  pour  les 
batardcaux  ,  l'-^i-  f>  D- 

Statut  s  de  Perfes  en  manicic  de  Ca- 
riatides ,  4-  B. 

ptrfo)iai£  fibiiU  .  des  pièces  de  Théâ- 
tres,  o"ù  cous  les  ndeurs  eftoient 
mafqiiez,  17^  P 

Perfptilive,   10.  f  T- 232  fF.24!  C. 

la  Ptf.mteur  des  chofes  dépend  de 
toute  leur  nature,  245  f  E. 

comment  la  Pétrification  fe  fait,  258  A. 

Peuplier ,  Arbre,  51.  A. 

J'h-gor,  Arbre,  51.  f.  E. 

i'/;(f/(i«/<îf/*,  des  Portefaix  ,     311  A. 

Phelloj ,  liège  fervancaux  Clepfydres , 
2S7  A 

Phconges  ,  fons  en  gênerai  qui  com- 
prennent les  tons  ,  demi-tons  ,  Sec. 
ICI.  A.  ils  font  ou  mobiles  ,  ou  im- 
mobiles ,  ibtd. 

Phyco! ,  herbe  de  marais,    199  p.  C. 

la  Philofophie  eft  neceffiire  à  un  Ar- 
chitedte ,  6.  A.' 

le  Pié  de  l'homme  efl  félon  Vitruve 
la  fixieme  partie  de  tout  le  corps , 
57.  B. 

le  pié  Romain  antique  ,  le  Pic  Grec, 
le  pic  de  Roy  ,  60  p  D, 

Piedeftail,84  f  E.  166.  A.  Piedeftail  en 
manière  d'efcsbaux,S8  A.  le  Piede- 
ftail  des  Temples  monopteres  ronds, 
13;-  A. 

Piédroit.  no,  A. 

Pierres,  leurs  efpeces,  41  B.  elles  doi- 
vent eftre  cirées  de  la  carrière  en 
Eté,  41- C. 

Pierre  de  touche,  27',.  A. 

la  pierre  s'engendre  autrement  da'is 
les  corps  que  dans  les  conduits  des 
Fontaines,        260.  f.E.  2'î2,  f  O. 

Pilalhe,  uo.  A.  Pilallres  joints  à  des 
colonnes ,  15;.  A. 

Pilotis ,  d'Aune,  52.  A.  d  olivier  de  de 
chcfne ,  85.  A. 

pinax ,  le  fommier  des  Orgues  des 
Anciens ,  Î14.  A. 

pince ,  levier  de  fer,  în\  p  E. 


Pinm  ,  les  marches  des  Orgues  des 
Anciens ,  3^+'  B- 

Piftm>  les  créneaux  ,  î4y-  A. 

Pin,  Arbre,  'ii.C. 

TinacoihecA  ,  les  cabinets  de  tableaux  , 
215  C. 

Piftonde  la  ^lompe  de  Cteribiiis,5iS.  A. 
delà  machine  hydraulique  des  Or- 
gues .  îii.  p.  C. 

Piton,  517  C, 

Piftons  de5  Pompes  ,  518  A.  Piftonsde 
la  machine  hydraulique  qui  fait 
joiier  des  Orgues,  320,  A. 

la  place  publique  ,         27. C,  14S.  B. 

le  Plan  oulchnographie,  10.  C. 

les  planchers  en  voûte ,  257.  A . 

lesPlancheis  qui  boivent  l'eau,  140. C. 
les  Planchers  ne  doivent  porter  que 

■   fur  deux  murs ,  134.  B. 

les  Planètes  ont  leur  mouvement  pro- 
pre d'Occident  en  Otienc,  175  C. 
les  Planètes  s'arrellent  quand  elles 
font  éloignées  du  Soleil  ,  parce 
qu'elles  ne  voyent  pas  aCTcz  clsir 
dans  leur  chemin.  iy6.  B.  le  cours 
des  Planètes  expliqué  par  la  compa- 
ï^iifon  des  foutmis,qui  marchent  fur 
la  roue  d'un  Potier ,  177 .  B. 

PlanitiA  ,  platfond  ,  2^7.  f.  E. 

la  nourriture  des  Plantes  fe  circule  de 
mefme  que  celle  des  animaux,  50. 
f  D. 

fUjla  I  premier  nom  qui  a  efté  donné 
au  fronton  ,  7S  p.  D. 

Platane ,  Arbre ,  195  B. 

Platon  inventeur  de  la  manière  de  dou- 
bler le  quarré,  X71.  A. 

Platfond  des  corniches  ,  113,  C,  de  la 
corniche  Dorique,  iiij.  A. 

Platebande  ,  4..  p.  C.  Platebandc  de 
l'Architrave  Dorique  ,  116.  A.  du 
Chambranle  Dorique  ,  117,  C. 
du  Chambranle  Ionique  ,  ijo.  A, 
du  Chambranle  Attique  ,      1^4,  B. 

plateforme  en  terme  de  Charpentcrie, 
345.  p.C. 

Plal)fhylioi,  eÇpece  de  chefne,  51.  p.E. 

,les  Pléiades,  179,  A.  elles  font  dans 


la  queue  du  taureau  , 


.79.  CD. 


Plenriitdet ,  les  règles  qui  fervoient  à 
boucher  Se  à  donner  le  vent  aux 
tuyaux  des  Orgues  des  anciens, 

.    314.  B. 

,  Plinthe  ,  74  p.  D.  le  tailloir  du  chapi- 
teau de  l'ordre  Tofcan  eft  appelle 
Plinthe,  15S.  A. 

Plinthe  des  bafes  ,  90.  A,  de  la  bafe 
Tofcane,  iî8.  A. 

Plinthe  efpcce  de  cadran  au  Soleil  , 
,    285.  A. 

Tlinthos  ,  brique  ou  quarreau  ,  35. 
p.C. 

plis  des  veflemens  des  femmes  ont 
donné  lieu  à  l'invention  des  canne- 
lures des  colonnes  ,  101,  f  E. 

fcfilcr  avec  duPlomb,    45.  \.  50'-.  B. 

le  plomb  tend  l'eau  dangereufe,  quand 
elle  eft  conduite  par  des  tuyaux  de 
ce  metail,  i68  A. 

il  faut  prendre-garde  que  les  ouvrages 
foient  bien  à  Plomb  ,         ziS.  D. 

Pluyes  ,  comment  elles  fe  forment , 
elles  tombent  plus  fouvcnt  fur  les 
montagnes  que  dans  les  plaines, 

îî;  d. 

Plumartorum  itxtrinâ  ,  les  ateliers  des 
Brodeurs,  115.  A. 

cloifon,  124.B.151.  B, 


TABLE. 

Pliiteus  ^  i^PP^Y)  A- 

Plmctts  1  guérite,  3^0.  A. 

Pneumatique  ,  z)i6.  A.  295.  B.  la  Pneu- 
matique mulîcale ,  314.  p.  E. 

Pnigeus,  Une  manière  d'entonnoir  dans 
la  machine  hydraulique  des  Orcues, 
3-Î.A. 

f  <3(i«ffl  ,  balluftrade  ,  B,  8â.  piedcftail , 
i7;^.p.C, 

mufiquc  Poétique,  159,  f  E. 

Poinçon  ,  pièce  de  Charpentcrie,  no. 
A  ' 

les  PoilTons  ont  peu  d'humidité.  18.  A. 

pourquoy  ils  ne  peuvent  vivre  hors 

de  l'eau,  18.  p.  E. 

le  Pôle,  275.  A. 

l'étoille  Polaire,  z8o.  C. 

PolioYcetes  ,  preneur  de  villes  ,  nom  du 

Roy  Demetrius,  352.  B. 

Poitrail,  pièce  de  Chacpenterie,6.  p,D. 

Jio.  A. 

Polif  avec  legrez  ou  avec  la  pierre  à 
aiguifer ,  255.  p.E. 

Polyfpafle  ,  machine  qui  a  un  grand 
nombre  de  poulies,  501,  E.  Polyf- 
pafted'Archimede  ,  301  f  D. 

Pompe  de  Ccefibius  ,  517.  B. 

Porches  des  Temples  ,  6^  p.  C. 
Porches  des  Temples  Tofcans 
136.  C. 

les  Portes  des  villes  doivent  avoir  leur 
chemin  à  gauche  20.  A.  Portes  des 
Temples  font  de  trois  fortes,  U7.B. 
Porte  Dorique,  Porte  Ionique , 
130  ■,.  fesconfoles,  2;  fE  la  me. 
nuiferie  des  portes  Doriques,  13 1.  A- 
Porres ,  feneftres ,  220.  f  C.  Portes 
Atticurges,  134  A. 

PorrcEinm  ,  la  force  de  la  ligne  droite 
286.  B. 

les  Portiques  des  Bafiliques  ,  150.  E. 
les  Portiques  de  derrière  le  Théâ- 
tre ,  iSî  R  le  Portique  Rhodien , 
125.  D  les  Portiques  des  Pcriftyles 
des  maifonsdes  Grecs  ,  ihid.  Porti- 
que de  Pompée,  185  p.  C. 

les  Ports  de  mer  incommodez  par  les 
rivières ,  195  D. 

Pcjhj  com^aliilts .  des  poteaux  alfem- 
blez,  Î4S.  A. 

Po/îjctnium  ,  le  derrière  du  Théâtre  , 
170.  p.  E. 

Pofiicfttfi,  porte  de  derrière,  64,  p.  D. 

Poterie  ,  Statuts  ,  76.  A.  tuyaux, 
2^7.  B 

Pourpre  ,  149.  A.  Pourpre  rouge  & 
Pourpre  blanche,  149.  f  C. 

la  Pouflée  de  la  terre  eft  plus  grande 
en  Hy  ver  qu'en  Eftc  ,         129.  A. 

la  Pozzolane  fait  un  mortier  qui  dur- 
cit dans  l'eau  ,  38.  E.  par  quelle 
railon  ,  39  A  elle  eft  propre  à 
baftir  les  moles  pour  les  Ports  de 
mer,  196  p  B. 

Pratique  fans  théorie  ne  fçauroit  faire 
un  irchitefte  ,  2  D. 

PricirtUients ,  les  pallicrs  des  théâtres  ; 
155.  D. 

Pr-tfarnium  .  le  fourneau  des  bains , 
194  f  E. 

Prejfoir ,  213.  A. 

Pr£itnta  des  contrevents  ,  215.  p. 
C 

les  Principes  de  toutes  chofes ,  31.  D. 
2^50.  E. 

les  Prifons,  155.  C. 

les  Privez  ,  225.  f  D. 

/'rcc<;icifl  j  l'Antichambre,  215  p,  E. 


Prodems ,  le  Porche  d'un  Temple ,  6a 
p.C. 

Promenoirs  >  2.16.  G 

Pronaos ,  le  Porche  d'un  Temple  'e/ 
p.C.  ^' 
Prepnigemit  ,  le  fourneau  des  biins. 
B. 

Proportion  ,  11,  A.  56  C.  il  fautchan. 
gerlcs  Proportions  félon  la  diiîance 
a  laquelle  les  chofes  font  élevées, 
100.  A.  cela  fe  doit  faire  avec  beau- 
coup de  difcretion  ,  204.  A.  205. 
p.  C.  les  Proportions  ne  doivent 
point  eftre  changées  en  certaines 
choies,  telles  que"  font  les  degrez, 
les  b-iUullrades ,  &:c  175.  A.  Prol 
portion  générale  qui  doit  eftre  ob- 
iervée  dans  la  longueur,  la  largeur 
&:  la  hauteur  des  pièces  qui  compo- 
feiit  les  appartemens  ,  215.  B.  la 
Proportion  du  corps  humain  ,  57, 
A.  fçavoir  fi  les  Proportions  des 
membres  d'Architcaure  font  natu- 
relles ou  arbitraires,io5.f  D.iO(5,f  C. 

Profcenium  ,  le  devant  de  la  fcene  du 
Théâtre,  jyo  p.E. 

Projlnr/thanomtnos  ,  le  premier  ton  du 
fyfteme  de  la  Muhque  des  Anciens^ 
164  A. 

Profpancljma ,  efpece  de  cadran  au  So- 
leil ,  2S5  A. 

PropyUa  ,  le  porche,  c^.  p.C. 

Propfiioenm  l'avant-fourneau ,  194.  B. 

Prcft^hifiortmena  ,  efpcce  de  cadran  au 
Soleil, 

Froft4s  jambe  de  force,  ^25.  B. 

Profhyrides  .  confoles  ,  132.  A. 

Proftyle  ,  genre  de  Temple  ,     64,  A. 

Proihyron,  vcftibule,  116.  C. 

Protrygetoji  ,  qui  devance  les  vendan- 
ges ,  279  E. 

/■'o/^ï-o»,  efpece  de  vin,  2^8  B, 

Provindcmia  >  étoile  qui  devance  les 
vendanges  ,  17 p.E. 

Pfatdifudajmm  ,  efpece  de  maçonne- 
45- B. 

Pfcudodiptere  ,  un  genre  de  temple, 
68  A.  il  eft  de  l'invention  d'Her- 
mogene  ,  6c  il  a  pluheurs  avanra- 
gcs  fur  les  autres  genres  de  tem- 
ples,  7S.  B.  Pfcudodiptere  double 
1%  E. 

Pfeudoperiptere  ,         138.  A.  144.A. 

PfeuJofyftyle  ,  fixiéme  manière  dedif. 
poiition  des  colonnes  ajouftée  aux 
cinq  difpofitions  des  anciens ,  75), 
p.C. 

Pfeudo-Hïbarji  Ades  ,  les  maifons  de 
campagne  qui  n'ont  rien  dé  ruftique, 
222.  B, 

Ptcrtgorna,  aile  ,  partie  de  la  Ealillej 
5îS.C. 

Pteromffta  ,  ailes  ou  coftez  d'un  Tem- 
ple ,  14^  p  B, 

Puits  fervants  de  foupitaux  aux  aque- 
ducs, i66.  A. 

Précautions  qu'il  faut  prendre  en  creu- 
fanlles  Puits,  268,  C. 

PHlpiium  ,  l'endroit  du  Théâtre  fur  le- 
quel les  Adteurs  viennent  reciter  , 
i:?o  p  B. 

la  Purgacion  fe  fait  par  l'acrcté  diflôU 
vante  &  detcrfive  qui  eft  dans  les 
remèdes  purgatifs  .  257.  p.  E. 

PuhintiiA  capitula ,  les  chapiteaux  Io- 
niques 3  32  f  E* 

Pulvimts  ,  un  malEf ,  198.  A. 

Pycnoftyle ,  74.  A. 

Zzzz 


tracorde,  i6o  p.  C. 

Pyramide  Temples  Pciipreres 

ronds,  i+i.A.  .W.l.ft. 

PythiEore  inventeur  de  1  equetrc  qui 
le  fait  par  le  moyen  du  triangle  re- 
ftans^le  ,  171  E.  il  avoit  clioifi  le 
nomlire  cubique  de  deux  cens  feize, 
auquel  il  avoir  lednic  fcs  préceptes , 
14.6  E. 

nitifiquc  des  Pythagoriciens  ,  içj  p.  C. 

Pjxoitrui ,  nom  d'un  Beti;et  qui  trou, 
va  la  caitiete  de  marbre  dont  le 
Temple  d'Ephcfe  fut  bafti ,  }o<).  A. 

Q_ 

Oradru  .  un  Zocle ,  88.  A.  55.  f.  D. 
'•Inaimni  ,  la  troifiémc  partie 
delMrte,  îSp.  D. 

QuaimtHm fixim ,  r S' 

Quadres ,  ou  bordures  ,  R- 
Qiudrifiri!  -vMvt ,  une  porte  .à  deux 
battans  brifci  ,  iH-P^D. 
Qnirt  de  rond ,  voyez  Echine. 
Slj,.,dr,jl.iv.»^»  M"  .  le  """'^ 
dufapin,  Î'-P-E' 
(Varte.TOxdcTlvoli,2i5.A  Qliatreaux 
creufez  pat  les  bords  poui  faire  un 
bon  joint  ,  i*5- 
O/ni-cBJ,  .Atbrc , 

Qîteul'  d'arondc  ,  n8.  ^.  l'ji.  C. 
p^inc«»a:  .  les   cinq  douiiémcs  de 

^■.^re.  r  ■  ■^ 

Oaimtnum  .  les  cinq  fixiem.s  de 
>A1V=, 

R 

RAinures,  196.  p.  C. 

une  Rame  paroid  roir.puii  dans 
l'eau ,  lo;.  C.  les  Rames  ont  plus  de 
force ,  plus  elles  avancent  loin  hors 
de  la  galère,  Jii.  p.  E. 

Rapport  fignifiant  ptopotiion  ,  56.  C. 

la  Ratefaaion  des  miees  produit  le 
vent  lîî.  f.  E.  la  Ratefiftion  fc  fait 
p.it  le  mélange  d'une  fubftance  plus 
fubtile  que  n'ed  le  coips  raielié , 

Richnmti: ,  poulie ,         ,  H. 
lé  Récit  a  une  infleftion  de  voix  par. 
ticiilieie, 

Regards  des  Eontaines,  165.  D  1  7.D. 
Reiïi  fties  des  Otgucs ,  )i4.  p.  B. 

la  moyenne  Région  de  l'ait  eft  plus 

froide  que  la  balle  ,  par  quelle  tal. 

fou,  177.  f.E. 

Rcole  appellée  fimr  dans  les  ttigly- 

Ril^ia  ,  ttinjlc  fous  les  tnglyphcs, 
.  116.  A. 

Reins  des  voûtes ,  17  P  A. 

quelles  figures  doivent  avoit  les  Rem. 
pars  d'une  ville ,  10.  A . 

Renflement  des  colonnes,  81.  p.  B.  il 
eO;  deGiprouvé  pat  la  plus  grande 
partie  des  Architeftes ,  tiiV.  ViUaU 
paiide  veut  qu'il  foit  fondé  dans  la 
lainte  Efciituie  ,  ihd.  Vitiuvc  le 
met  au  milieu  de  la  colonne  ,  81. 
fa  grandeut  fe  prend  fur  la  latgeut 
de  l'entre- deux  des  cannelures, 
101..  B. 

Reflmn  ,  le  chaffis  d'un  panneau,i;4.  A. 
Rep'-um  ,  un  rebord  ,  îiS.  f  E. 

la  Reprefentation  des  chofes  naturel- 
les ell  le  fondement  de  l' Aichiteftu. 


T  A  B  LE. 

Refauts  ou  avant-corps  des  Architra- 
ves ,  pS.  A.  115.  p-  B. 

Rcfervoirs  au  nombre  de  trois  aux 
fontaines  publiques  des  anciens  , 
i^<).  D. 

la  Refpiration  ôc  fcs  ufages ,  151.  A. 
Refforts  de  fer  pour  lever  les  marches 

des  Orgues ,  JM-'  ^■ 

RitinAcula  ,  les  écharpes  qui  arrelleiit 

les  machnies ,  ^"C. 
RettcHUium  ,  efpecc  de  maçonnerie, 

41.  A. 

ReiraHiOHCs gradHum  ,  les  palliers  de 
repos ,  A. 
Rétrogradation  des  Planètes, 2.76  f.D. 
Rtvififtum  j  cfpece  de  mat^onnerie,  45. 

f.  (  :. 

les  Rhodiens  vaincus  pat  un  ftratagé- 
me  de  la  Reine  Artemife ,  47,  E. 
portique  RlioJien  ,  215  C. 

mulîque  Rhythniique  ,  l^S  p.E. 

Rhythmis  ,  Cad  nce  ,  S.  f.  E 

I^ohir ,  aibie ,  4.8  T  D.  iij.  A. 

Romaine  ou  bcatere  efpece  de  balance , 
îio.  B. 

Rome  efl:  placée  en  un  climat  tempe- 
ré  ,  félon  Vitruve ,  afin  que  fon  peu- 
pie  ftii>  capable  de  commander  a 
tout  rUniveis  ,  105.  A. 

les  Roui.îiuj  ont  écrit  de  l'Architcfture 
avant  Vicruve  ,  2Îi-  D. 

Rofe  au  chapiteau  Corinthien,  109  A. 

la  Rofce  s'engendre  des  vapeurs  que 
le  Soleil  fai't  fortir  de  la  terre,  154.  B. 

Romudatio ,  la  force  du  Cercle  dans  la 
mechanique,  B, 

les  petites  roiies  ne  roulent  pas  fi  aifé- 
ment  que  les  grandes,  f,  E. 

Rouleau  ,  organe  qui  agit  fans  frotte- 
ment, 304..  f.C. 

Rubra  Sa.^a  ,  ville  de  la  Tofcane,  +1. 
p.D. 

Rubrique  finopicjiie  ef^pce  de  couleur, 

RudcTAtion  .  efpece  de  maçonnerie. 
2;4.  A 

les  Riiès  doivent  eftre  alignées  de  telle 
forte  que  les  vents  ne  les  enfilent 
point,  11.  E. 

les  lits  des  anciens  n'avoient  point  de 
Ruelles,  114-  ^-  C. 

Ruinure,  ou  Rainure ,         i?;».  p.  C. 

Rntrnm ,  efpece  de  truelle ,       i  jS.  A. 


SAble  de  cave  ou  terrain ,  14.  f.  D. 
fes  efpecc  s  ,  55. E.  le  Sable  de  la 
mer  empefche  le  mortier  de  fe  fe- 
cher,  56  A.  ccluy  de  rivière  cil  bon 
pour  les  enduits ,  36.  B.  Sable  malle 
ptopre  à  faire  les  biiques,      34.  B. 
Sablière  pièce  de  Charpenterie,  6  p  D. 
la  ville  des  Salapiens  fut  rranfporcée 
en  un  autre  lieu  àcaufedes  marais 
qui  la  rendoient  mal  faine ,    19.  A. 
les  SaiUies  doivent  eftre  égales  à  la 
hauteut  des  membres  faiUans,  10 1.  A. 
Salix  errAttC* ,  Kïhic ,  251  f  E. 

Salles  à  manger ,  ZI5.C.  Salles  Corin- 
thiennes ,  S.dies  Egyptiennes ,  ihtd. 
Salles  Cyiicenes  ,  120,  A.  Salles  à 
manger  d'une  grandeur  extraordi- 
naire, 125.  C.  Salles  où  les  mères 
de  famille  filoient  avec  leurs  fer- 
vantes ,  B. 
Salmacis,  fontaine,  47.  C. 

Sambyccy  inftiumentdcmufique,2oz.  A. 


Sambuque,  machine  de  gueïre,  355  B, 

Sandaraque,  minerai,  24^  elle  fe  fait 
de  la  cerufe  brûlée, 14Ï3.  E  elle  rend 
la  voix  belle  ,  K^i.  p.  A. 

Sandarax  ,  gomme,  i48.  f  E. 

Saturne, le  temps  de  fou  cours,  276.  A. 

la  Scène  Satyrique,  17S,  \.  noftre  Scè- 
ne Paftoralc  n'cft  point  la  Satyrique 
des  anciens ,  lyS.  f  C. 

Sapin ,  Arbre  ,  51 .  A.  le  fnptrnAs  &  l'in- 
fini as  5+  B, 

Saule,  Arbre,  52.. A. 

Stalrntis  ,  la  cheville  à  laquelle  on  at- 
tache les  cames ,      11.  f  E  }n  f  C. 

Scamtili  ir/tpares  ,  manière  de  piede- 
ftaux,  8S  A. 174.  A. 

SciimtHum  ,  tringle  attachée  avcx  des 
queues  d'iiondelles  dans  la  Catapul- 
te ,  330  B, 
Scaf'-'é  ,  efpece  de  cadran  au  Soleil , 

So^hmm  invtrfum  ,  inflrument  fai- 
Cuit  partie  des  Clypfydies  ,  187, 

P  E 

Sca^i  cardinaîts  ■  les  montans  des  por- 
tes aufquels  les  gonds  font  atta- 
chez ,  lîi.  \. 

Sc.'p'fc^Umm,  les  echifFres  des  efca- 
liers,  i?!-  P- 

Scapui ,  tige  de  la  colonne  ,       52.  B. 

Sceller  avec  du  plomb  ,  43.  A.2S1.  C. 

la  Scène  des  The  itres  ,  170  p.E  elle 
eft  de  trois  fortes  175.  B.  178.  A. 
elle  fc  changeoit  en  deux  façons  , 
175  fE 

Sctnav-rfitiilis  ,  une  machine  qui  en 
tournant  change  la  face  du  Théâtre , 

.75.  r  E.  . 

Sann  dumlii  ,  une  machine  qui  en 
coul.mt  change  la  face  du  Théâtre , 
175  >*"' 

Scénographie  ,  le  delTein  du  plan  d'un 
édifice,  10  A. 

Schiait'Aj ,  ftyle  qui  fait  voir  l'ombre, 
z+  B 

Sciographie ,  le  delTein  du  profil  ,  lo, 
p.  G, 

Scola ,  un  lieu  dans  les  bains,  192  p.B. 
Scorbut .  maladie,  elle  vient  des  mau- 

vajfeseaux,  l'^î-p  C. 

Scorpion ,  machine  de  guerre ,  290".  B. 

Î19.C 

Scotie ,  partie  de  la  bafe  d'une  colon- 
ne, 90.  A,  du  larmier  d'une  Corni- 
che, 118  A. 

Scotinos  ,  nom  donné  à  Heraclire  à 
caufe  de  l'obfcurité  de  fes  écrits , 
36.  D 

la  Sculpture  eft  efTentielle  à  quelques 
membres  d'Architeiflure  ,  118.  f  D, 
il  y  a  des  endroits  oiî  l'on  n'en  doit 
point  faire  ,  137  C. 

Stwm/rf  .  quarté oblong  ,       235  p.E. 

ScHtula  -  gros  rouleau  dans  la  catapul- 
te, 330.  f  D.dans  la  ballifte  ,336.  B. 

Secos  ,  la  nef  ou  dedans  du  Temple, 
64  p.  D. 

SecitricU  ,  des  queuL's  d'aronde,r58.  B. 
Seiia  familiarica  .  la  garderobe  ,  215. 
CD 

les  Sels  de  la  chaux  ,  ceux  du  fible  de 
des  pierres  font  la  caufe  de  l'cndur- 
cifTement  du  mortier  ,  37.  p-E  011 
mefle  du  Sel  dans  l'eau  des  cillernes 
peur  la  vendre  plus  fubtile,  169  B. 

Semiton  majeur  &  mineur,  160  f,  D. 

Stm'p  ,h  moitié  de  l'AfK-,      58.  A. 

Septtmrionej ,  les  étoiles  de  la  grande 


Ourfè,  iSo.  C. 

le  vent  de  Septentrion  guérit  la  fievic 

5c  la  toux  ,  11.  D. 

lieux  où  les  Serpcns  ne  peuvent  vivre, 

l'^i.  B. 

Sef^uialtera ^  le  demy  joint  au  tout, 
çg.  p.E. 

SeprtiHS  ^  deu:i  &  demy  ,  15.  B.  c'cft 
la  quatrième  parriedu  denier,  60.  A. 
S  f  xrans  ,\a{)xicme  partie,  ^S.A. 
Siciliquc,erpece  de  niefureaude  poids 
'  C. 

les  Sièges  des  Théâtres  ,  171,  A. 
les  Signes  du  Zodiaque  ont  un  mouvc- 

menc  contraire  à  celuy  des  Planètes, 

175.  C. 

Sf^»faKm,  efpece  de  ciment ,  }(^,  Ç.  D, 
il  fignifie  quelquefois  du  mortier  de 
chaux  &  de  fable  quand  il  eft  bien 
battu  &  corroyé  long-remps  ^  l'^'j. 
A. 

S»/ ,  ocre  janne ,  140,  f.  E.  141.  p.E. 

i44.Sil  attique,  249, f.E. 

Silique  ,  troifiéme  partie  de  l'obole, 

Simaife  ,  cfpece  de  moulure  différente 
de  celle  qui  eft  apellée  cyrrjaife  ,  4, 
p.  D.  loi.  A  elle  eft  quelqucfi  is 
apcllée  dernière  Simaife,  ih.  celles 
qui  font  au  haut  des  grandes  corni- 

-  ches  font  apellces  E^itithtâes  ,  elles 
ne  doivent  couvrir  que  les  colTez  du 
fronton  qui  font  en  pente  ,  loi.  A. 
leur  grandeur  l'ordre  Dorique 
a  une  Simaife  particulière ,  110. p. B. 

■5iOT(ï, grande  Simaife  ,  5.  f.  B.  loi.  A. 

■£ima  fcalptiira  ;  le  peu  de  faillie  d'une 
moulure,  130. p.E. 

SipAnum  ^voi\c  qui  couvroir  la  Scène 
pendant  que  Von  !a  changcoit ,  175, 
f.E.i94.r  E. 

"Six  efl  le  nombre  le  plus  parfait  ,58.  A. 

Soffice  ,  le  délions  de  ce  qui  eft  fufpen. 

■  du  ,  113.  p.  D. 

ïe  Soleil  par  fa  chaleur  attire  les  planè- 
tes &  les  arrefte  ,  276.  C.le  temps 
defon  cours  ,  i7î-C. 

le  Soleil  échauffé  davantage  les  corps 
qui  font  les  plus  éloignez,  Z77  A. 

les  Solftices  &  les  Equinoxes  etloient 
marquez  parmy  les  anciens  à  la  hui- 
tième partie  des  lignes,      275?,  A. 

Solive,  lio.  A, 

le  Son,  de  quelle  manière  il  fc  fait, 

■  157.  P-E- 

Sonnerie  aux  horloges  des  anciens, 

2'ù7  TD. 

Soufflet,  par  le  moyen  de  l'eau,  ifiS. 
p.E. 

'les  Soufflets  des  orgues  modernes  ont 
un  meilleur  effet  que  ceux  des  orgues 
desauiriens  ,  323, f.E. 

'  Soupape  à  clapet ,  Soupape  ronde  Sou- 
pape en  cone  ,  317.  p.  D.  Soupape 
apcllée  cymbale, 323.  p.  B.  Soupape 
en  forme  de  focet ,  32C.  f.  D.  Sou- 
pape à  queue,  thi.-i. 
Soupiraux  aux  coflez  des  puics  pour 
faire  évaporer  les  mauvaifes  exha- 
laifons,  1^8.  C. 

les  Sources  des  grands  fleuves  vien- 
nent du  codé  du  Septentrion,  254.  C. 

'les  lieux  Sourds ,  iSz.f.E. 
Spir-^ .  la  bafe  d'une  colonne ,  74.  f.  B, 
8S.A. 

Stade,  (îo.f.  B.  195.B. 

St:.ccre,  efpece de  balance  apellée  au- 
trement Romaine,  310.6, 


TABLE. 

Statin^  lieu  commode  pour  un  port  de 
mer  ,  1^6  p,A. 

Station  des  planètes  ,  276.fD. 

Stmm-en  ,  fonderment ,        134.  p.  E. 

Scereobate,  mailîf  de  maçonnerie lèr- 
vantdc  fbndemenc ,  ou  de  premier 
2ocle,  S4  E. 

StîllicidiHm  ^  ce  qui  reçoit  l'eau  &  la 
fait  écouler,  209, f,  D. 

Striées  ,  les  cannelures  des  colonnes  , 

St^'^,  l'cniredeux  des  cannelures,  lù. 
ICI.  f.  C. 

Stylobate  ou  piedeftail  continu ,  S4. 

r.E. 

Styx  ,  eaude  triftelTe  ,  259.  D. 

StrattgCHin  ^  Arfenal,  185.0. 
iSrrrt/«w  ,  platceforme  en  termes  de 

charpentcrie  ,  Hi^- P  C. 

Scuc ,  efpece  d'enduit ,  15^.6.  190,  B. 

il  doit  eftre  fait  avec  de  la  chaux 

éteinte  depuis  long-temps ,  2;6.  A. 

il  y  faut  p  uficurs  couches ,  138.  A. 

chois  du  marbre  pour  le  faite,  244. B. 
S«^^''"«i^i£  ,  des  auvents  ,  549  A. 
S-ibfcnâts  ,  tenons  ou  clefs  de  bois, 

13S.B. 

Sucila  ^  vindas,  7.  f.  Y), 

les  eaux  Sulphurées  font  bonnes  aux 
maladies  des  nerfs ,  156.  C. 

Superciliiim  ^  membre  faillant,  92.  p. 

C.  112.  A. 
Supertibum  ,  le  haut  du  chambranle, 
129,  A. 

voure  SurbailTee  ,  ziç.  f.  E. 

Sydm^  conllellation,  279.  E. 

Symmetrie,  eft  autre  chofe  en  François 
que  Sywwfma  ,  en  Latin,  56.  p.  E. 
II.  p.  b.  il  y  a  deux  efpeces  de  Sym- 
metrie ,  i^'ta.E.  9S,  f.  C. 

Syfiech^udes  ,  lieux  qui  refonnentj 

1S2.  y. 

Syntmmefion  ,1e  cettacoide  conjoint, 
161  164.  A. 

le  Syfteme  de  la  MuGque  des  anciens 
n'avoit  que  quinze  au  plus  ou  fcize 
fous  ,  161,  p.  D.  noftre  Sylleme  eft 
plus  parfait  ,  164,  p.  C.  le  Syfteme 
d'Ariftoxene ,  162. 


TAble  d'attente  ,  240.  B. 

TdllhiHm ,  efpece  de  cabinet  dans 
les  appartemens  des  anciens  ,  214.  A. 
les  cabinets  de  Tableaux  doivent  eftre 
expofez  au  Septentrion,        14.  A. 
Tœfita  ,  plactebande  ,  116.  A. 

Tailloir  ,  92.  B.  apellé  plinthe  dans 
l'ordteTofcan,  92,  p.  f. Tailloir  du 
chapiteau  Corinthien  ,  loS.  B  il 
eftoit  quelquefois  aigu  &  non  re- 
coupé par  les  angles,  108.  f.  E. 
Talon  ou  cymaife,  4.  p.  C  91.  p.  C, 
Tapifterie  :  180.  f.E. 

Tarriere,  efpece  de  Bélier,       346. B. 
TeSla  commoda  ,  toits  fans  exhauftè- 
ment ,  110  p.C. 

TefîortNm,  enduit,  236.  p.  C. 

TeHeres,  les  ouvriers  qui  travailloient 
aux  enduits  Ôc  aux  peintures  des 
murailles  ,  247.  p.  E. 

Tfflnm  difeLuviatum  ,pe^îinatum^é-c. 

diverfes  efpeces  de  toits,      31.  f.E. 
Teda^  boisde pin picinde  refîne,  247. 
p.E. 

TegitU  ,  destuyles,  105.  p.  B.  TeguU 
hamAt£  ,  des  tuyles  qui  ont  des  cro- 


cîietSj^ît  Animatt ,  qui  font  en  demy 
canal,  1+0.  A.  p.E. 

Ttlamines,  efpece  de  Ternies,  216.  C. 

le  Tempct,imcnt  fait  le  caïadtere  de 
chaque  animal ,  ly,  c_ 

TtmpU ,  les  pannes  ,  nr  A.  r;8.  B. 
qnelqiies.Lins  des  inrei  preies  de  Vi- 
triive  croyent  que  ce  (ont  les  lattes^ 
m.  p.  C. 

Temple  ,  à  quel  endroit  de  la  ville  clia- 
qvic  Temple  doit  élire  placé,  27.  D. 
quetks  font  les  parties  des  Temples," 
64  p  D-  f.  E.  quelles  font  leurs  ef- 
P';':".  M.  A.' 

diviLion  comprenant  toutes  les  efpeces 
de  Temples,  124.  p.C. 

Temple  .à  Antes ,  «4  A  Temple  Pro. 
ftyle  ,«4  A.  1  empic  Ampli  ptolly- 
le  ,  (56.  A.  Temple  Periptere,  66. 'ï. 
Temple  Pfeudodip[eie,6S  A  Tem- 
ple Ciptcre,  70.  A  Temple  Hypz- 
tlire  ,  71  A  Temple  Pfeudoperi." 
pteto,  ij6.  A.  Temple  à  la  manière 
Tofcanc  ,  15*5  C  Temples  Mono- 
pteres  ronds  ,  &  Peripteres  ronds  , 
^9■  A. les  Temples  où  les  colonnes 
font  de  grolfcur  inégale  ,       125.  A. 

la  difttibuiion  du  dedans  des  Temples  , 
114  A. le  porchedes  Temples, 64, 
p.C.  24.  A.  la  proportion  des  Tem- 
ples Peripteres  fe  prend  du  nombre 
de  leurs  colonnes,  S6.  A. 

comment  tes  Temples  doivent  cftre 
tournez, 126.  E.  les  portes  des  Tem- 
ples de  trois  fortes ,  117,  B, 

Temple  de  Ceres  Eleufine  ,  61  C. 
Temple  de  la  Vertu  &  de  THon- 
neur  ,  6+.  D.  Temple  de  Dia- 
ne Magnefîenne  baOy  par  C!te- 
fiphon  ,  C%,  B.  Temple  de  Diane 
Ephefienne,  70.  Temple  dejupitet 
Olympien  ,  72.  A  Temple  dej.  Ce- 
f.ir  ,  74.  A  Temple  de  Venus  ,  74  B*. 
Temj-le  delà  Fortune  Equeftre  76. 
A.TcmpIed'Herculeptoche  le  grand 
Cirque  ,  74  A.  Temple  de  Bac- 
chus  ,  ilid.  Temple  de  Thefée  à 
Athènes  ,  118.  f,  E.  Temple  de  Ca. 
ftot ,  142.  A.  Temple  de  Vejovis  , 
Temple  de  Diane  dans  la  foreft  Ari- 
cine  ,  ibid.  Temple  d'Augufte  155  B. 
Templed'Efcujape,  232.'C.  Temple 
de  Flore,  Temple  de  Quirinus  ,247. 
A  tes  quatre  principaux  Temples  de 
laurece,  233.A. 

les  Dieux  lutelaires  doivent  avoir  leur 
Temple  au  lieu  le  plus  haut  de  la 
ville,  27.  C.  les  Temples  devenus 
&  ceux  de  Mars&de  Vulcain  doi- 
vent eftre  hors  de  la  ville  ,  27.  D. 
les  Temples  des  Dieux  que  l'on 
invoque  pour  la  guerifon  des  ma- 
ladies 3  doivent  eftre  baftis  en  lieu 
fain ,  14.  A. 

Tenailles  de  fer  pour  élever  le  pierres, 
298  A. 

la  Terre  a  250000  ftades  félon  Erato- 
ftene,25.  A.  les  Mathcmaticiens  de 
l'AcademieE-ovaledes  Sciences  ont 
faic  cette  mefure  depuis  peu  avec 
beaucoup  d'exaditude,       25  p,  E, 

la  Terre  a  quelque  chaleur,  254.  A. 
2S6.  B. 

il  y  a  des  Terres  fur  lefquelles  les  fer- 
pens  ne  peuvent  vivre  ,        261.  B, 

Terre  verte  ,  couleur  pour  peindre , 
145.  A. 

les  animaux  Terrefties  ont  peu  de  Ter- 


A. 
i6o. 


îeftre  ,  cela  fait  qu'ils  ne  peuvent 

vivre  dans  l'eau  ,  _  A. 

les  Terrafiès  doivent  eftce  pavées  avec 

un  grand  foin  ,  2-î5* 
'j^erri.iriim  ,  efpece  de  Triangle  ,  58. 

p.  D.  IÎ9.  A  p.C. 
Xeftes  de  lions  dans  les  fimaifcs , 
105. A. 

Tefiudo  ,  efpece  de  voûte  ,  151.  p.  C. 
trah  Tc^H'itnis  ,  l'Architrave  fut  le- 
quel la  voûte  ert  pofée  ,  155 

Tetartcmoria  ,  efpece  de  diefe 
CD. 

Teccacorde ,  fuite  de  quatre  fons ,  159- 
f.  D.  il  y  eu  a  cinq  efpeces  ,165.  A. 
noftre  Tetracorde  eil:  compofé  de 
fix  cordes,  B. 

Tetradorofi ,  brique  moyenne ,  H- 

Tetrans  ,  la  quatticnic  partie  d'une 
chofe  ;  c'cft  aulTl  l'endroit  où  deux 
lignes  fe  croifcnt,97.  p-  C,  112.  p.C. 

7'etranloriim  ariccnts  ,  les  angles  des 
quartiers  donc  la  volute  Ionique 
efl  compofée,  94  p-  B. 

Tétras chofe  partagée  en  quatre, 
nj,  p  C. 

Tetraftyle,  ^4- 1. 

Th  /«'««î,  chambre  .  115  ^■ 

TÏiales  metcoit  l'eau  pour  principe 
de  toutes  chof  s  ,  5z.  D. 

les  Théâtres  u'cftoient  anciennement 
que  de  bois  ,  76.  p.  D  le  Tlicatre 
doit  eftre  bafty  en  un  lieufaîn,  156. 
B  proportion  des  degrez  du  Théâ- 
tre ,  148  p.  E.  les  v.ifes  des  Théâ- 
tres, 167.  A.  trois  rangs  de  cellules 
pour  les  vafes  d.ins  les  grands  Théâ- 
tres ,  16S  A.  !e  plan  du  1  hcatre  des 
Romains  fe  traçoic  pat  quatre  rtian- 
gles,  170.  A,  celuy  des  Grecs  par 
trois  quatrcz ,  17S.  B.  les  voiles  des 
Théâtres,  194.  C. 

Théorie  ,  ce  que  c'eft  ,  i.  D.  elle  fert 
peu  fans  pratique  ,  A. 
Thtmaùfmits  ,  eilat  de  chaque  chofe  , 
u.A. 

Thoita  ,Tholus  .  la  coupe  d'un  dome  , 

140.  A.  ijl.  C. 

Thorus  prior  ,  T%orns  pofierior  ,  le  de- 
vant Ôc  ta  ruelle  du  Ht ,     116.  f.  C. 

Thymele  ,  tribune  en  manière  d'Autel 
dans  le  Théâtre  des  Grecs  ,170,  f.B. 
181.  p.  D. 

ThymeUct,  181.  p.  D. 

Thyrorion  ,  paffige  d'une  porte  a  une 
autre,  215.  A. 

Tierce  majeure  5c  mineure  ,  161.  A. 
cette  confonance  el^loit  inconnue 
aux  anciens ,  i^j.  f.  C 

Ts^iA  )  pièces  de  charpentetïe,  iio.  A. 

Tilieu,  5^- A'. 

T 'ram  ,  de  charpenterie  ,     198.  p.  CÀ 

Toit  en  croupe  ,  ji.  A.  Toit  avec 
hauflèment  fur  l'entablement  ,  ou 
fans  exhauflèment  ,  110.  p.  C.  les 
Toits  des  anciens  eftoieni  moins 
exhaudez  que  les  noftrcs ,  ni.  p.  C. 

ToUenonts  ,  des  machines  avec  lefquel- 
les  on  élevoit  des  foldats  fur  les 
murs  ,  351'  E. 

Tomice,  ce  qui cft  lié  en  un  paquet, 
2;7.  p.  E. 

Topianum  epHi  ,  tapiffcrie  ,  178.  f-  E. 

141.  f  E. 

Tore  dans  les  bafes  des  colonnes, 
90.  A. 

TortuJ  à  Bélier  ,  ^45.  A.  Tes  propor- 
tions ,  546,  A.  elle  efl;  appelléc  Cm- 


TABLE. 

iltché  y  ibid.  la  Tortue  à  Bélier  d' A- 
getoE ,  517.  D-Tortu'e  pour  combler 
les  folTez  ,  547.  B.  Tortue  à  huit 
loiies ,  549.  B.  Tortue  pour  couvrit 
les  pionniers  ,  '^*''* 
Torus ,  rouleau  ,  54^'  ^- 

TerHs  prior  ,  le  devant  du  Ut ,  Tothi  , 

pojtenor ,  U  ruelle,  IH  ^- 

TorHlttj  ,  aubout ,  5°-  P  ^■ 

ordre  Tofcan  ,  1^6.  C.  Temples  à  la 
manière  Tofcane,  ^Ifid. 
Touches  aux  manches  des  inftrumens 
de  mufique  ,  ^S^  B. 

lesTours  des  fortifications  des  anciens, 
20.  A.  elles  doivent  eftre  rondes, 

IL.  A. 

la  Tout  d'Androjiic  Cyrrhrcftes  pour 

les  vents,  ^î* 
Tours  roulantes  pour  les  feges  des 
Villes  ,  î4î  !î.  ptoporcion  de  la  pbs 
petite  de  ces  Tours  ,  ihid.  propor- 
tion de  la  plus  grande  ,  514.  A.  la 
plus  grande  apellée  Helepole  ne 
s'avançoit  que  de  quatre  piez  en  un 
jout,elbntuii  mois  à  faire  un  ftade, 
5U.  p.  D.  ' 
Trabj ,  poutre,  poitrail ,         iio.  A. 
Tr^bes  compacités  ,  dont  efl:  fait  l'Ar- 
chirraveTofcan,  i}S-  A. 

Trahes  intcrcardinau  ,  àes  fablieres 
jointes  par  des  tenons,         iî6.  B. 
Trachelos  .  col  de  la  colonne  ,  91,  p.  B. 
la  fccne Tragique,  178-  A. 

les  corpsTranfparens  font  homogènes, 
10;.  f.  E. 

Tranjha,  les  entrairs,  110.  A.  147-  A.; 
Travée,  4  ^- P* 

Trémie  î^î-  D- 

Trefot ,  Z14.  p.C.  le  Trefor  public, 
155-  D. 

Triangle  rcftangle  de  Pythagore.  171. 
291.  A. 

Tribunal  dniT;  I^g  Temples  monopte- 
res ,  139.  A.  le  Tribunal  du  Temple 
d'Augufte,  15Î-B. 
Trierntionihm,  tierce  mineure,  1^2.  p.E. 
Triglyphe  ,  fon  etymologie  ,  n.  f  B. 
fon  origine,  iiuB.  il  ne  reprefente 
point  une  feneftre  ,  112.  A.  les  Tri- 
glyphes  doivent  eftre  au  droit  des 
colonnes,  116.  B.  hauteur  &  largeur 
des  Triglyphes,  ihid.  B.  le  chapiteau 
du  Triglyphe  ,  "8.  A. 

T nchulcny  petites  pièces  de  monnoye , 
60.  A. 

Tridimttm  ,  falle  à  manger ,    115.  B. 
Trien.  ,  quatre  parties  des  douze  qui 
compofcnt l'Aile,  58  A. 

T nonts ,  les  étoilles  de  la  grande  Our- 
fe,  280.  fE. 

Trifpajias  ,  machine  qui  tire  par  crois 
poulies ,  ^99-  A. 

TritemortA ,  efpece  de  dieze,  160.  f.  D. 
Trochiltf  ,  fcotie  ou  naiïèlle  d.ins  la 
bafe  de  la  colonne ,  90.  A. 

TrochUa  ,  moufle ,  inftrument  pour  re  - 
muer  les  fardeaux,  297.  p.E. 

Truelle  à  travailler  au  fl:uc  j      158.  A. 
Trullifation  ,  enduit ,  D. 
TmncHs  ,  le  dé  ou  quarté  d'un  piede- 
ftail  ,  ^  SS.  A, 

Tureles  ,  édifice  des  Romains  à  Bor- 
deaux, 117- 
Tuyaux  de  plomb  pour  les  fontaines , 
&  leurs  proportions  ,  166.  B.  l'eau 
qui  a  paifé  dans  des  Tuyaux  de 
plomb  efl  dangereufe,  186.  A.  les 
Tuyaux  de  poterie  ,  167,  B,  la  ma- 


nière de  les  joindre  enfcmble ,  iliid, 
précaution  en  menant  l'eau  dans  les 
Tuyaux,  286  A.  l'eau  efl:  meilleure 
dans  les  Tuyaux  de  poterie  que  dans 
ceux  de  plomb  ,  îi?id. 

Tuyaux  des  orgues  ,  5iG.p.  G. 

Tuyleaux  pilez  pour  faite  le  ciment , 
2Î5  B. 

Tympan  &  fa  fignification  générale, 
loi.  f.  C.  la  hauteur  du  Tympan 
d'un  fronton,  101.  A. 

Tympanum  ,  panneau  de  menuifcrie  , 
1^2  h  Tympan Hm  >  le  dedans  d'un 
fronton  ,96.  A.  il  fignifie  quelque- 
fois le  fronton  entier  ,  i;8.  B.  quel- 
quefois  un  vaiiVeau  rcnverlé  pour 
les  clepfydres  ,  287,  A  quelquefois 
une  roiie  creufe  pour  élever  de  l'eau, 
jli,  C.  quelquefois  une  roue  en 
forme  de  robinet  pour  une  efpece  de 
clepfydre  ,  292.  B.  quelquefois  les 
roiics  dentelées  telles  que  font  celles 
d'une  horloge,;27  f  E.  quelquefois 
la  roiie  d'une  grue,  299. 

Typhe ,  herbe  de  marais ,      ijjp,  p.  C. 


VAccinium ,  couleur  brune ,  150. 
A. 

yalva>£  feneflra  ,  des  portes  feneftres  , 

120. p.  D. 
;>a/ï/,iju/sr«J,.,imejporte  qui  n'a  qu'un 

:  'Katt&,/-:  v-p  B. 

ilîsléreve 'des.  Vapeurs  du, fond  de  la 
terre,  "  '  '   -  ,        J.54.  A, 

V-trd  ,  une  hutte,  Hî-  ■A- 

Varier ,  79 .  f.  C. 

les  Vafesd'airain  des  théâtres,  167,  A. 
il  y  en  avoir  crois  rangs  dans  les 
grands  thcatres  ,  168,  A.  leur  ac- 
cord ,  i  -id,  ils  n'eftoient  quelque- 
fois que  de  poterie,  169.  C. 
les  Vafes  des  bains  oîl  les  eaux  font 
refervées ,  189.  B. 
les  Veines  portent  au  dedans  du  corps 
les  qualicez  des  chofes  qui  les  tou- 
chent en  dehors ,  17.  C. 
Fijnvis .  Dieu  malfaifant,     141- p.  B. 
Vent  5  ce  que  c'efl:  ,  2;.  A.  celuy  de 
Midy  efl  fiévreux  ;  celuy  du  Sepren- 
trion  guérit  la  fièvre  &  la  coux,  idtd. 
les  qualitez  des  vents  dépendent 
des  lieux  par  lefquels  ils  pallènc , 
ibid  2}^.  D.  le  nombre  des  vents  , 
2}  C  leurs  noms ,  ibîd.  faire  que 
les  Vents  n'cnfilenc  point  les  rues , 
24.  C  les  caufes  des  Vents ,  iji.  D. 
iùid.   Vents    enfermez    dans  les 
tuyaux  des  fontaines ,     268.  p,  D. 
cadran  pour  les  Vents  dans  le  jardin  de 
la  Bibliothèque  du  Roy  ,  14.  p.  E. 
les  caufes  des  Vents ,         254.  A. 
Ventoufes  aux  tuyaux  des  fontaines , 
267-  A. 

Venus  Se  Meraire  tournent  autour  du 
Solfil  ,  27<).  D.  l'étoile  de  Venus 
apellée  Fefperru^o  le  foir,S£  Lncifer 
le  matin  ,  ibid.  fon  cours,  ibid. 

le  Verd  aiguife  la  veuc ,  188.  A. 

Verd  de  gris ,  248.  D. 

Veroiliij ,  conflellation ,        216.  C. 

Fierticnli  j  des  charnières,       320,  A. 

Vernix,  147.  p.  B. 

yerfur/e  ,  les  retours  des  cofliez  d'un 
temple  ,  66.  p.  li.  les  retours  des 
coftez  de  la  fccne,  176.  A, 

fefptrrngQ ,  la  planète  de  Venus  quand 

ell& 


eïlé  paroift  le  foîr ,  i'7  5.  D. 

tes  Veftemens  ont  donné  occafion  À 
inventer  les  premières  machines , 
^97- A. 

Vcftibiile,  in.  p.  D.  proportion  des 
Veftibules,  112.  A.  B. 

yinmm  direUiores^  des  canaux  crcufez 
dans  la  corniche  Dorique,    iiS.  A. 

Vif-argent,  246.  Ai 

fimen,  bois  pliant  propre  à  lier  j  zji. 
f.E. 

Vinaigre,  il  (difToutlcs  perles ,  iCo. A. 
Vindas  ,  machine  pour  tirer  ,  7.  A. 
199.  F. 

Vintame  ,  corde  qui  fert  à  conduire  là 
pierre  quand  on  la  levé  avec  les 
engins ,  ^99  C 

Violettes  en  François  fignifie  les  pour- 
prées 1  f^ioU  en  Latin  (îgnific  les 
jaunes ,  ^50.  p.  C. 

Vis  d' Archirtiede  ^  }i  6.  p.  D. 

i^ittx  pris  pour  l'ofier  ;        251.  f.  E. 

f^itez.^  arbtilleaa,      si.  A.  31^.  p.  D. 

Vitruve  intendant  des  machines  de 
guerre  dans  les  armées  de  Jules 
Cefar  d'Augufte  5  i,  A.  mauvais 
Grammairien ,  9  C.  homme  de  peu 
d'apatence  ,  17.  Ë.  peu  eftimé  de 
fon  vivant ,  29.  E.  il  a  compofé  fon 
livre  de  ce  qu'il  a  rccueilly  des 
Grecs  qui  ont  écrit  de  l'Architeftu- 


te,  252  D. 

tJ/ï/'îj  herbe  de  marais,  ipçi  p.  G. 

t)nci(i  j  once  ,  5S.  p,  C. 

V^dit,  Cymaifes,  8S.  p.  D. 


T  A  BL  E. 

Voijede  ,  herbe  pour  teindre  enblai; 
149-  P.E. 

Voiles  de  théâtres ,  294  C, 

ia  Voix  ,  ce  que  c'efl: ,  157.  A.  elle  fait 
des  cercles  en  l'aie  de  mefme  que 
l'eau  quand  elle  eft  frappée  .  A. 
'elle  a  deux  mouvemens  ,  1^9,  A. 
les  peuples  méridionaux  ont  la 
Voix  aiguc,  les  reptenttionaiix  l'ont 
plus  grolVe,  201.  D.  la  fechereire  & 
1  humidité  font  la  Voix  aiguc  ou 
balle  ,  pluftoft  que  la  chaleur  ou 
la  froideur,  101  p. E. 

Volute  ,  93.  A  la  manière  de  tracer  la 
Volute  ionique  félon  differens  Ar- 
chiteiftes  ,  96.  l'ail  de  la  Volute, 
ÏJ4,  A.  le  canal  de  la  Volute  ,  fa 
profondeur  ,  yy.  f.  C.  fa  ceinture  , 
ion 3xe,»^'/rf.fon  bakfflte ^  97. p. C. 
la  Volute  Ionique  reprefente  la  coif- 
fure d'une  femme  ,  106.  A.  ou  im 
oreiller,  51.  B. 

Voûtes  de  trois  efpcces  ,  152.  f  B. 
Voûte  double  ,  190.  B.  Voûte  fur- 
baitrée  ,  215  f.  E.  Voûte  de  pierre 
taillée  en  coin»  22S.  C. 

rUfage  eft  une  des  principales  chofes 
qu'il  faut  condderer  dans  un  édifice, 
16.  B.  l'Ufagc  Se  la  fin  pour  laquelle 
chaque  partie  d'un  édifice  eft  faite, 
eft  la  principale  règle  de  fes  pro- 
portions ,  175.  A.  214.  A. 

,  efpcce  de  couleur  ,  245.  p.  E. 
248.  B. 

la  Vue  ne  fe  trompe  que  rarement , 


îu  r.  D.  t.  204.  p.E.  Vitnive  tient 
le  contraire  ,  ibid.K.\oy  A. 

la  Vue  fe  fait  par  réception  ou  pat 
emiffion,  104.  A, 

X 

XAnthu! ,  rivière ,  pourquoy  ainfi 
nommée,  1^9.  B. 

Xenia^  les  prefens  que  les  Grecs  fai- 
foient  à  leurs  hoftcs  ,  226.  B 

parmy  les  Grecs  eftoit  un  pot- 
tique  large  &  fpacieux  dans  lequel 
les  Athlètes  s'exerçoient  ,  195,  A, 
184.  B.ziô.C 
X-)^m  chez  les  Romains  eftoit  une 
allée  découverte  pour  fe  pourme- 
ner,  116.  C. 

Z 

ZOcle,cequi  eft  fous  les  bafes , 
ou  qui  fert  de  bafe,  S4  f  E.  88. 
p.  B,  les  piedeftaux  des  Temples 
ronds  font  en  foi  me  deZocle,i4}  E: 
le  Zodiaque  ,  il  eft  diviic  en  parties 
inégales  dans  la  Clepfydre  anapho- 
rique  ,  292.  p.  C. 

Zoïle  briiflc  à  Smyrne  pour  avoit  écrit 
contre  Hometc,  iSi- 1^- 

2o/>/ji>r«j ,  frife,  100  B. 

Z-jgi'^  ,  nom  donné  pat  les  anciens 
au  bois  de  Charme  ,  parce  qu'ils 
s'en  fetvoient  à  faire  les  jougs, 
5z.  B. 


FAUTES    A  CORRIGER: 


PAgi:  4.  É-  d'un  binîtnenc  ,  liftx  de  ce  baftimerit,  iUà.  (îc  cê 
qiiacricme  ,  i'tfez.  du  quairicme.  li.  f.  D-  Çtmmtum  ,  lifct 
«WJfHiHOT.  Jl.f- E.  p^ffn",  lifez  feifncf.  56.  A.  il  n'y  iailTe  point  de 
marque,  /i/Vt  il  y  laiiTe  quelque  marque  4?.  p.  B.  exprimé  .  UÇtx. 
exprimÉc.  jo.  f.  E.  les  bois  ,  U^tz.  le  bois.  ji.  f-  D-  /w  agro  per- 
fcclA  .  au  lieu  de  fer/iiïi  ,  lil'ez  in  agro  ftrf.cU  ,  a«  Heu  de  fer- 
fiBi.  Si-?-'^-CedTel,no.nÇez  Cedr^ate  ,  $$■  C-  V  o\y  c\t  A  Jiftz 
Polyclerc.  64.  f.  D.  ne  poiivoicnt  iignificr  , /ijti  ne  pouvant  figni- 
fier.  73.1'  D-  ne  font  faucs ,  hfcx.  inc  font  fanes.  8  4-  f  B,  coinmc 
leurs  ormierct.  lift^  comme  leurs  ornières  ,  9^.  E-  il  eft  marqué, 
///ti,  il  n'cft  marf|uÉ.  ??.  C  E-  plusçiand  que  ceux  ,  lifcz.  plus  grands 
à  proportion  que  ceux.  loi.  A.  colonne  avec,  Itfez  couionneavec- 
109-  p.  E-  pci  ,  lifez  fîos  ,  ni.  p.  C  (ubetrundaiiona?! .  liiez  fnh- 
grttndittwnem  ,  ibid.  faiFent  des  ais ,  /i/V^  fulTent  des  ais,  1 1 4.  B.  Plu- 
ies ,  liiez  Plitui.  Ijo.  p.  C-  le  gouft  de  ces  Auteurs  ,  lijez  pour  fuivrc 
en  quelque  façon  !c  gouft  de  ces  Auteurs  en  obicrvant  ce  qui  eft  or- 
donné par  le  texte  .  ibid.E-  Prothy>ida ,  lifcz  Prorhyrida.  1;?.  p.  B. 
ItTtmrum,  lifcî  Tertiurium.  îbid.  p.  C.  dire  l'ordre  Toicaii,  hfcK  dire 


que  l'ordre  Tofcan.  ibid-  f.  A.  tïaduïrc  cella  ^ui  fine  cellit  ,  lifèi 
traduire,  g»*  ^nc  cdU.  140. T  B  cette  explication  d'une  meillcurci 
lifez.  cette  explication  faute  d'une  mcilleute.  161.  T  D-  tcnacotdc 
M:fon  ,  lifez  tctracorde  Mefon-  13É.  T-  C.  que  ces  cloifons  enfer- 
moicnt  ,  bfez.  cnfcrmoit.  104.  f.  B.  courre  toute  cniîccc  ,  ii/e^ 
couvre.  106.  D.  dccouverres  on  voutècS , /i/fs.  &  voûtées.  iiÉ.p.E- 
Glaucus  &  Diomcdc  ,  li(cx.  Ocnciis  &  Belicrophon.  m.  1'  C 
caufccs  tous  les  difïërens  ,  Lifez.  caufées  par  tous  les  diiïcrens.  167  ,  ~ 


t-quacre  mille  piez  ,  hfez.  deux  t 


quara 


:  picz-  : 


.  f.E. 


3i";;o<ie.  lifei  HavKedoiie.  î-Bj.  Il  failt  eftrc  averty  i^u'a  la  figure 
de  i'Analemme  la  lettre  I.  manque  &  qu'elle  doit  eftre  mile  à  l'op- 
politc  de  la  lettre  E.  par  delà  la  lettre  S.  x^i.  B.  un  robinet  fur  le 
bord  )  lifcz.  un  robinet-  Sur  le  bord.  317.  C.  des  pillons  ,  lift:^  des 
pitons.  j)l  f  D-  celle  qui  fuit  ,  lifeZ  celle  qui  eft  rcprefentcc  dans 
la  Planche  ****.  î}4.  E.  A  A  ,  lifez  ÛQ-  J)/-  E.  A  4  ,*  lifez, 
A*.  )4"-  B.  va  feparément , /j/rs  vii  IcparémeuE.  341.  p- A.  pcU- 
Tcnr  pielfer  j  /i/r^  peuvent  prcfter. 


EXTRAIT    VV    PRIVILEGE    D  F  ROT. 

PAr  Grâce  &  Privilège  du  Roy,  donné  à  Paris  le  vingt-fixiéme  jour  de  May  mil  fix  cent  quatre-vingt-quatre  :  Signé  pat 
le  Roy  en  fon  Cc^ifeil  dMllnceMI  eftpeimisà  ]eas  Baptiste  C  o  r  g  n  Ar  d  ,  Imprimeur  5c  Libraire 
ordinaire  de  Sa  Maiefté,  de  réimprimer  ,  vendre  6c  débiter  les  Oeuvres  d'Architeaure  de  Viti^uvb  n-aduites  en 
François  &  corrigées  par  le  fieur  P  e  r  r  au  l  x  .  &  ce  pendant  le  temps  &  efpace  de  douze  années  entière^  Se  confecu- 
lives  ,  à  compter  du  jour  que  lefdiies  Oeuvres  auront  efté  achevées  de  reimprimer  ,  avec  defenfes  a  tous  Imprimeurs  ^ 
Libraires  ,  £c  autres  de  quelque  qualité  &  condition  qu'Us  foient .  d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre  &  diilnbiier  ledir 
Livre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  mefme  d'hiipreOion  étrangère  ou  auttcmeni ,  a  pemc  de  confifcanon  des  Exem, 
flaires  contrefaits ,  5c  autres  peines  portées  a  l'Ongmal  dudit  Privilège. 

Regiflré  fur  U  L\vn  At  U  CommnHmi  des  JmprimeHrs  &  LibrAires  de  F^ris  ,  ce  cinqmme  jour  de  Imn  1^84. 
Signé  C.  Angot,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  ptcmicEC  fois  en  vertu  du  prefent  Privilège  ,  le  premier  jour  d'Oftebre  16*4.; 


1- 


